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T A R T A R I E, 

f X I T E P A.  LES 

S".  PIERRE  de  GOYER,  & JACOB  de  KEYSER, 

Illuftrde  d’une  trcs-cxaéle  Delcription  des  Villes  , Bourgs , Villages , 
Ports  de  Mcrs,&  autres  Lieux  plus  confiderables  de  la  Chine: 
Enrichie  d'un  grand  nombre  de  Tailles  douces. 

Lt  TOUT  SLtCVtl  LS.S  P-«*  LC 

M*.  JEAN  NIEUHOFF, 

M".  d'I-Ioftel  do  l'Ambaffadc , à prefent  Gouverneur  en  Coylan  : 

Mis  en  François, 

Orné , C?  ajforti  de  mille  belles  Particularite^tant  Morales  que  Politiques  .far 

JEAN  le  CARPENTIER,  Historiographe. 


PREMIER!,  I>  A R T I L 


A L E Y D E. 

Pour  JACOB  de  MEURS,  Marchand  Libraire 
& Graveur  de  la  Ville  d’Amftcrdam , 1665. 
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M™'"'.  COLBERT, 


ONSEIGNE  UR 


CHEVALIER.BARONdeSEIGNELAY, 
CONSEILLER  ORDINAIRE  du  RO  Y, 
MINISTRE  D'ESTAT,  SURINTEN- 
DANT des  MAISONS  ROYALES  , IN- 
TENDANT GENERAL  des  FINAN- 
CES , e t du  COMMERCE  de  FRAN- 
CE, &c. 


Puis-que  vous  faites  les  profperités  de  ce  Siècle, & que  tou- 
tes vos  occupations  font  un  Bien  Public,il  cft  jufte  que  tout  le 
monde  les  reffente,&  que  toutes  les  Mers,  voire  les  plus  éloi - 
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gnces  s’en  rejoüiflent  aulTi  bien  que  les  campagnes  de  l’ Uni- 
vers. ]’en  amené  une  de  celles-l'a  à vos  pieds  dans  cet  Ouvra- 
ge, pour  vous  témoigner  la  joye  quelle  a de  vos  gencreufes 
Entreprilbs.  Elle  n’a  jamais  deu  à aucun  Miniftrc  d’Eftat  ce 
qu'elle  vous  doit.ôt  n'a  jamais  cfpcré  tant  deRichefles,  ni 
tant  de  Gloire,  que  fous  voftre  conduite.  On  reprocha  au- 
tres-fois  à la  France , le  peu  de  foin  quelle  apportoit  aux  Equi- 
pages des  Armées  navallcs,  à la  commodité'  6e  feurete'  de  les 
Havres,  aux  Navigations  de  long  cours,  ôe  à l’avancement 
du  Commerce.  C’eft  avec  l’admiration  de  toute  l’Europe, 
qu’elle  le  trouve  aujourd’huy  lignale'e  par  vos  travaux , qu’el- 
le fe  voit  pourveuc  de  bons  Vailfeaux , qu’elle  a des  Ports  af- 
fûtes , ôe  qu’elle  a des  Magazins  aufli  utiles  aux  Affaires  du 
Négoce  qu'aux  appareils  de  la  Guerre. 

Ùc  changement  .MONSEIGNEUR,  nous  mar- 
que que  voltrc  Coeur  eft  un  des  meilleurs  que  l’etude  de  la  Sa- 
gefie  ait  jamais  formes:  que  vous  avez  un  Efprit  egalement 
grand  6e  adroit , fort  ôe  délicat , folide  ôe  fubtil , pénétrant  ôe 
impénétrable  ; ôe qu’enfin  iln’eft  point  d'ardeur  plus  noble, 
plus  vive , ôe  plus  agilfante , que  celle  que  vous  confcrvez 
pour  le  Salut  ae  la  Patrie , ôe  le  fcrvice  de  Voftre  Souverain. 

Mais  de  plus  .MONSEIGNEUR,  ce  changement 
cft  un  effet  de  la  Providence  Divine,  qui  s’intereflant  dans 
vos  Defleins , fait  voir  en  nos  jours  des  merveilles  accom- 
plies, que  les  Bons  François  ont  fouhaitc  (ï  long-temps , mais 
qu'ils  n'ont  jamais  ofc  cfpcrcr , ôe  aulquclles  les  plus  Vaillans 
Hommes  de  Mer  n’ont  pu  arriver  depuis  deux  Siècles , qu’ils 
ont  employé  les  forces  de  leur  induflrie,  ôe  fait  jouer  tous  les 
rdfortsde  leur  puilfancc.pour  fc  faire  reconnetre  les  Arbi- 
tres du  Trafic , ôe  les  Monarques  de  l'Océan. 

Sans  doute  .MONSEIGNEUR,  c’eft  ce  concert  ôe 
ce  tempérament  mervcilleux.a  qui  la  France  doit  attribuer  les 
acf  ions  de  grâces,  que  Sa  Majesté'  a receuës  de  toute  la 
Cour.ôe  même  des  Provinces  les  plus  êloigne'es.fur  le  fujet  de 
voftre  Promotion.  Il  fembloit  que  vous  fufficz  de  toutes  les 
Familles  indifféremment.  Il  n'y  avoit  point  d'honnefte  per- 
lonnc,  qui  ne  regardât  voftre  Elévation , comme  une  Félicité 
domeftique.ôc  je  puis  aflurer, fans  m’avancer  trop, que  le 
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Roy  par  une  aétion  fi  favorablement  receuë  , ne-  fera  pas 
moins  de  progrès  dans  les  cœurs  de  fes  bons  Sujets,  que  les 
Armes  triomphantes  en  ont  fait  ces  dernieres  Guerres  fur  fes 
Ennemis. 

Et  à vray  dire  .MONSEIGNEUR,  le  Commerce 
que  vous  pouffez  tous  les  jours  avec  tant  de  zele,  fuivant  l’o- 
bligation de  voftre  Charge, ne  fert-il  pas  de  clef  pour  ouvrir  la 
porte  à des  Threfors  infinis?  ne  fert-il  pas  d’appas  pour  atti- 
rer les  efpritsles  plus  intraitables , & pour  reveiller  les  cœurs 
les  plus  abbatus  ? Quelque  puiffant  que  foit  un  Royaume , il 
n’y  a rien  qui  le  puifle  rendre  plus  riche,  plus  indépendant,  & 
plus  redoutable  que  le  Trafic.  C’eft  une  profeffion  quiarc- 
ceu  tous  les  honneurs  poilîbles  dans  les  Eftats , qui  ont  efté 
les  mieux  polices;  C’eft  à elle  que  les  fameufes  Republiques 
de  Çrece  & de  Carthage  ont  donne  l'accès  aux  plus  importantes 
Charges  du  Gouvernement  : & qu'encore  aujourd  huy  celles 
de  V enijè,  des  Provinces  Unies , de  Germes,  & allés  d'autres  en 
ufcntde  méme;  outre  que  laNobleffe  s’y  occupe  en  beau- 
coup de  Royaumes  avec  tant  de  fplcndeur  ôc  de  fuccés , que 
les  Princes,  & les  plus  renommés  Monarques  ne  l’eftiment 

Eas  indigne  de  leurs  foins.  Car  pour  ne  rien  dire  des  Gcntils- 
ommes  d’Angleterre, qui  rempliffent  la  plus  grande  partie 
des  boutiques  de  Londres , & des  autres  V îlles  de  ce  Royaume , 
fans  préjudicier  à leur  condition,  n’apprenons  nous  pas  de 
toutes  les  Relations  du  Levant , que  les  Rois  font  les  plus 
grands  Marchands  de  leur  Pais , ou  la  plufpart  des  Nobles 
trafiquent  à leur  exemple  avec  honneur  , & hors  de  toute 
crainte  qu’ils  fepuiffent  faire  tort  ? Le  Grand  Duc  de  Pofcane 
ne  pratique-t-il  pas  la  même  chofc  fans  diminution  de  fa  Di- 
gnité ? Et  les  Rois  d ’EJpagne , & de  Portugal  n’ont-ils  point  ren- 
du leurs  noms  célébrés  par  toute  la  Terre , augmenté  leurs 
Couronnes,  & enrichi  leurs  Provinces  par  le  moyen  de  la 
Marchandife  ? Et  la  France  en  doit-elle  attendre  fous  Vous  en 
nos  jours  des  fuccés  moins  favorables, & moins  glorieux? 
Puis-que  la  Morale  n’a  rien  de  t;rand  .dont  vous  ne  foyez  re- 
veftu.que  voftre  Prudence  deméle  les  Affaires  les  plus  épi- 
neufes , que  voftre  Courage  triomphe  des  Difficultés  les  plus 
opiniafti-es,&  que  vos  Soins  produifent  des  particularités  fi 
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ctonnantes,  que  l’Envie  meme  eft  contrainte  de  confefler, 
qu’ils  méritent  le  Bronze  & le  Marbre  , & qu’il  n’eft  pas 
croyable  que  le  temps, qui  adjoufte  ordinairement  quelque 
chofes  aux  plus  Belles  Vies , puiflc  adjoufte  quelque  Eftat  a la 
Voftre.  Et  apres  tout , que  ne  peut  point  un  grand  Cœur  ap- 
puyé du  plusPuiftant,&  du  plusAugufte  des  Monarques? 
Que  ne  peut  pas  un  Héros,  qui  fait  les  acclamations,  & les 
fou  haits  de  tous  les  Peuples  ? 

En  attendant ,MONSEIGNEUR>  que  des  vœux 
fi  raifonnablcs  puiflent  reüflir , j’en  ferai  continuellement 

{>our  voftre  grandeur , & apres  avoir  demandé  au  Ciel , qu’il 
uyplaifeconferver  en  voftre  perfonne  un  des  plus  rares  or- 
nemcns  de  noftre  ficelé, j’ofcray  vous  demander  l’honneur 
de  voftre  protc&ion  pour  cét Ouvrage, & ccluy  de  voftre 
bien-vcillance  pour  fon  Auteur , qui  eft  avec  toute  forte  de 
foûmiffion , 


MONSEIGNEUR, 


Voslre  très -humble  & tres-obeijfuit 
Serviteur , 

JACOB  de  MEURS. 
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PREFACE 

LECTEUR. 


E fuis  d’avis  qu'il  faut  voir  le  Monde  devant  que 
î d’en  fortir.  Audi  perfonne  n’a  jamais  douté  que 
la  connoilfance  de  lès  differentes  parties  ne  (oit 
une  des  plus  belles  fcienccs  que  nous  puifiîons 
i acquérir  , & que  ceux  qui  contribuent  leurs 
1 foins , leurs  moyens , ou  leurs  travaux  à la  ner- 
feétionner  , ne  rendent  preique  tousjours  leur 
nom  immortel. 

Il  ne  faut  point  avoir  recours  for  cela  aux  Voyages  de  TSaccbus , 
^Hercule  , & des  ^Argonautes  , ou  bien  à ceux  d Homere  , de  Ly- 
xurgut , de  Solon , de  "Platon , de  Pythagore , de  TJernocrite , d '(Enopide , 
de  Xenopbon  , de  Xenocrate  , de  Crantor  •,  d tAree filas  , de  Lande  > 
d’tAriJiote  , de  Theophralle  , de  Xtnon  , de  Cleanthe  , de  Chryjtppt  , 
d'iAntipater , de  Carntade , de  Tanaetius , de  Ctitomaijue  , de  P hilon , 
d ‘tAntiocbus,  de Pojftdomus  , & d’une  infinité  d’autres,  qui, félon  les 


récits  de  "Diodore  & de  Çiceron  , ont  confomé  tout  leur  âge  dans  ce 
noble  exercice  (ans  preique  revoir  leur  Patrie.  On  fçait  combien  de 
réputation , de  luftre , & de  gloire  ont  donné  aux  Rois  d Eftagne  Sc  de 
Portugal,  ceux  qui  ont  efté  faits  depuis  peu  en  lune  & 1 autre  Inde. 
Et  nous  ne  voyons  rien  de  plus  illuftre  dans  1 Hiftoire  de  ces  der- 
niers fiecles  , que  les  noms  de  [hriftopkle  Çolomb , d < Americ  Vtfyucc , 
de  ‘Drack. ■ du  tJHaire , & de  leurs  femblables.  Cela  me  fait  pen- 
fer  qu'entre  les  foins  qu’ont  les  Monarques  & les  Republiques  de 
renie  leurs  régnés  & gouvernemens  glorieux  & triomphans  en 
tant  de  façons , ils  ne  doivent  pas  méprifer  la  decouverte  des  Pais 
inconnus , ni  ce  qu’on  peut  avoir  d information  bonne  & alTurée  de 
certaines  contrées , dont  nous  apprenons  à peine  le  nom , & fort  in- 
certainement  la  fituation. 

Car  encore  que  nous  foyons  afiurés  que  l 'Afrique  fqit  la  plus 
grande  (ans  contredit  de  toutes  les  Pcninfulcsdu  Monde  x il  fautcon- 
refler  neantmoins  que  nous  n en  connoiflons  guerres  que  la  code , 3c 
fort  pcul’interieur , fi  ce  n’eft  par  quelques  Relations  alfés  confufes  de 
. **  rEnv- 
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i’Empirc  du  ’NjgM  > ou  Preteja » d' Ethiopie , qui  eft  dans  une  partie 
de  cette  étendue. 

Mais  la  defcente  qui  fe  fait  en  des  lieux  où  les  hommes  de  l’an- 
cien Monde  n’ont  jamais  mis  le  pied  , eft  Bps  doute  de  beaucoup 
plus  grande  conlîderation.  Or  outre  ce  qui  refte  à découvrir  vers 
noftre  Pôle  Arétique  , les  Géographes  font  voir  que  du  cofté  de 
l'Antartique  il  y a la  Terre  Aufirale , qui  eft  une  cinquième  Partie  du 
Globe  terreftre , où  l’on  n a point  encore  pénétré  j & qui  n’eft  gueres 
moins  grande  toute  foule,  que  les  quatre  autres  enfomblc  qui  nous 
font  dcsja  connues.  En  effét  nous  n’avons  approché  de  plus  prés 
le  Midy  que  vers  je  Deftroit  du  Maire  entre  le  58.  & le  59.  degfé  ; 
fi  .non  qu’en  Kan  1 599.  un  de  nos  Vaiifeaux  Hollandois  fut  porté 
par  la  tempefte  julques  au  64.  où  il  découvrit  de  fort  nautes  mon- 
tagnes couvertes  de  nege.  Et  l’on  fçait  que  du  cofté  de  la  ’i<fouvel- 
le  (juine'e , aulfi  bien  qu’où  les  Chartes  nous  marquent  le  Çap  de 
Heach,. il  y a des  elpaces  prelque  depuis  la  Ligne  Equinoéliale  jul- 
qucs au  Pôle , dont  nous  n'avons  pas  la  moindre  connoilfance.  Si 
eft-ce  qu’on  ne  doit  point  douter  qu’ils  ne  foient  habités , & même 
que  comme  nous  avons  deçà  des  Peuples  Hyperlmrces , il  n’y  en  ait  d’au- 
tres qu’on  peut  nommer  Hypernoties , pour  ufer  des  propres  termes 
d'Herodotr.  Car  tant  s’en  faut  que  la  Terre  foit  inhabitable  fous  les 
Pôles, que  l’air  y doit  eftre  plus  temperé  qu’en  beaucoup  d’autres  lieux. 
Les  raifons  de  cela  fo  prennent  au  peu  de  mouvement  des  Cieux 
en  ces  endroits  là  ; delà  demeure  continuelle  qu’y  fait  le  Soleil 
pendant  fix  mois  ; du  peu  d'obfcurité  qu’il  y a en  forme  de  crepuf- 
cule  feulement  durant  les  fix  autres  ; de  la  lumière  Lunaire  qui  s’y 
void  la  plufpart  du  temps  ; ■&  fur  tout  du  peu  d'époilfeur  de  l’om- 
bre de  la  nuiét , qui  par  confoquent  n'y  rafraifehit  pas  comme  fous 
l’Equateur  , où  l’on  fçait  que  les  nuiâs  font  plus  froides  que  par 
tout  ailleurs , à caufe  quelles  font  produites  par  l’ombre  époifle  fle 
tout  le  Diamètre  de  la  Terre.  Mais  ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  d'entrer 
plus  avant  dans  ces  confiderations.  11  importe  aux  Grands  Princes 
d’avifer  par  quels  expediens  on  peu  faciliter  la  découverte  de  ces 
pai  s tout  à fait  étranges , & rendre  plus  connus  ceux  qui  ne  le  font 
qu’à  demy  , ou  pour  le  moins  dont  nous  ignorons  l’eftat  prefont, 
avec  la  façon  dont  ils  font  aujourd’huy  gouvernés. 

Pour  ce  qui  concerne  VPurope,  il  n’en  refte  que  le*  parties  les  plus 
proches  du  Pôle  à découvrir.  Car  nous  fçavons  par  les  Relations 
de  ceux  de  nos  Provinces,  qu'ils  ont  efté  julques  au  83.  degré, 
voire  julques  au  88.  Mais  il  y a fi  peu  de  profit  à elperer  de  ce  cofté 
là,  hors  ccluy  qui  peut  venir  du  partage  qu’on  cherche  vers  la  Mer 
de  la  Chine,  qu  il  n’y  a point  de  navigation , où  les  matelots  fo 
portent  moins  volontiers  qu’à  celle  du  Nord.  Et  l’on  eft  fi  peu 
informé  de  ce  grand  pais  de  Cjnerdande  , qu’on  doute  s'il  fait  enco- 
re partie  ifo  la  terre  habitable , ou  fi  la  Mer  ne  l’a  point  englouti. 
Car  c’eft  chofe  certaine  que  la  plulpart  des  Pilotes  ne  la  trouvent 
plus , quand  ils  font  fous  la  hauteur , ou  comme  ils  difent  dans  fon 
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pvagfc , mais  feulement  une  Mer  fort  balle  & fort  noire.  14  mé- 
mc  choie  lè  peut  dire  de  1 ^Amérique  tAit>idk>na!t , quenous  avant 
déjà  courue  tout  autour , là  ns  gueres  avancer  au  dedans.  Et  à l’é- 
gard de  la  Septentrionale , elle  elt  encore  moins  connue  vers  le  Pôle, 
que  Y Europe  ni  1 \Afie.  # ,-j  [, 

Quant  à Y A fie,  il  faut  avouer  que  nous  n'avons  eu  jufoües  i 
prefent  que  fort  peu  de  eonnoiflance  de  fon  aflîetce , de  fes  Provins 
ces , des  mœurs , 3cdu  gouvernement  des  peuples  qui  l'habitent,  il  elt 
bien  alluré  que  toutes  ces  grandes  Regiorfs  de  Y A fit  Septentrionale , 
font  podedées  par  des  Princes  ou  Roitelets  Tartares , qui  reconnoif 
lent  le  Gr  and  Ch  am  pour  leur  Supérieur,  mais  on  ne  feait 
prelque  rien  apprendre  de  leur  (ituation.  Pour  eu  qui  elt  de  là  Me- 
ndionalt , elle  en  un  peu  mieux  connue,  mais  on  en  trbtiVedes  Ré- 
lations  fi  differentes  , que  plufieurs  en  parlent  avec  mépris , & les 

fnnent  pour  fabuleufes.  J'avoüe  qu’il  les  faut  voir  & lire  avec 
caution  , 8c  Ce  fouvenirde  ce  qui  le  dit  ordinairement  des  difeours 
de  ceux  qui  viennent  de  loin , pour  ne  croire  pas  legerement , & 
afin  de  difeemer  le  vray-femblable  d'avec  ce  qui  ne  lcd  pas.  Ce 
doit  eltre  néanmoins  làns  cette  rude  incrédulité  de  ceux  qui  n'eftant 
jamais  fortis  de  leur  pais  ,1c  moquent  de  tout  ce  qui  s’écrit  des  au- 
tres. I arcc  qu  ils  font  accoutumés  à de  certaines  façons  de  vivre, 
ils  ne  peuvent  s'imaginer  qu’on  en  pratique  de  contraires  ailleurs , 
ou  que  la  Nature  agide  autrement  quelque  part,  quelle  ne  fait 
chez  eux.  Cependant  cette  même  Nature  n’elt  pas  dans  l’unifor- 
mité qui  fo  figurent.  Et  dautant  que  rien  ne  nous  découvre  fi  à 
nud  les  differentes  faces  que  les  Itinéraires  & les  Voyages  ; vous  en 
remarquerez  un  en  cét Oeuvre, qui  ne  vous  feri  pas  moins  profita- 
ble que  diverti dant  : vous* y verrez  , fans  fortir  de  Voftre  Cabinet 
comme  une  nouvelle  Nature  ,&  tant  de  merveilles , que  voftre  efprit 
tn  fera  par  fois  fi  agréablement  furpris , que  pour  ne  les  pas  com- 
prendre, vous  vous  imaginerez  la  création  d’un  fécond  Adam  pour 
la  Chine,  comme  Theophrafk  s’elt  figuré  de  Y Amérique. 

Le  Gros  de  cét  Oeuvre  elt  bafti  fiir  le  Journal  du  S',  de  N i e u- 
H o F F,  Mailtrc  d’Holtel  de  l’Ambalfade  que  Mcdïeurs  de  la  Com- 
pagnie des  Provinces  Unies  ont  depuis  peu  dépêchée  vers  l’Empereur 
de  la  Chine.  Ce  Pcifonnage  protefte  par  fes  écrits  quil  n’a 
rien  avancé  dans  les  cinq  premières  Provinces  qu’il  a traverfé  avec 
les  Maiftres , que  ce  qu’il  a veu  de  fes  propres  yeux , ou  appris  de  la 
bouche  des  Mandarins , & des  Seigneurs  qui  les  accompagnèrent  juf- 
ques  à la  Cour  de  l’Empereur.  Pour  les  dix  autres  Provinces  (y 
jointe  la  Delcription  generale  du  même  Empire , qui  avec  les  der- 
nières Guerres  des  Tartares  font  noltre  fécondé  Partie)  ce  que  l’on 
vous  en  rapporte  en  bref , elt  tiré  tant  des  remarques  du  même  Au- 
theur  que  des  diverfes  Relations  dignes  de  foy.  La  plufpart  des 
Taillesdouces exhibées  dans  cétte  œuvre  font  gravées  fur  le  crayon 
& le  pinceau  du  dit  Authcur , qui  sert  cltudié  de  reprefenter  les 
partages , & tirer  avec  exaditude  le  plan  des  principaux  endroits  par 
ou  11  a Quant 
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Quànt  au  rcfte,G  vous  y remarque*  quelqnes’digreflîons de fàil* 
lies  Telles  n’y  font  mifes  que  pour  ceux  qui  fo  plaifènt  à la  moralité, 
& à la  rechcrce  de  la  diverlité  de  tant  de  laçons  de  vivre  que  l 'on  ob- 
lèrve  en  cét  Univers.  Et  fi  vous  y trouvez  quelque  choie  qui  vous 
déplaît,  j’ofeelgerer  que  vous  aurez  affés  de  bonté , pour  agreér  dans 
les  defauts  qui  vous  choqueront , l’affeétion  d’un  homme  , qui  a vou- 
lu imiter  ceS  petits  Oilèaux  religieux  , qui  prefenterent  autresfois 
leurs  plumes, n ayant  rien  de  plus  précieux  dans  la  ftruéture  d’un  Tem- 
ple , que  l'on  dedioit  à la  Sageffe , & où  chacun  venoit  à la  foule  offrir 
l’or , le  marbre , l’yvoirc  , & autres  femblables  richeffes.  On  peut 
tousjours  raifonnablement  exeufer  les  fautes  de  celuy , 
d'autre  intention , que  de  rendre  lervice  aux  particulii 
b lie.  AUI  EU. 
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DU  ROY. 


«THeg  OUÏS  PARLA  Gracede  D ieu  RoydeFràncb, 
« et  DENavARRE:  A nos  amez  Sc  féaux  Confdllers  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement  de  Pans,  Reqneftes  de  noftre  Palais,  Baillifi, 
Sénéchaux , Sc  Frevofts  du  dit  lieu , leurs  Xjeutenans , Sc  à tous  autres  nos 
Tunes  qu  il  appartiendra , Salut.  Noftre  bien  auné  Jacoude  Meurs  Man. 
chaud  libraire  Sc  Graveur  de  la  Ville  d'Amlterdam,  nous  a fait  remonftret  gu  il 
avoir  recouver  avec  beaucoup  de  foim.de  travaux  *Sc  de  fraiz  un  Livre  intitulé 
L Amhall'ade  de  la  Compagnie  Orientale  des  Province!  /'W/.qui  contient  la  De- 
fcription  des  ViUes . Bourgs , & ViUages , Ports  de  Mer , Sc  autres  lieux  plus  confidc- 
rablcs  de  la  C h t n e , enrichie  d un  récit  de  tout  ce  qui  s y trouve , Sc  des  moyens 
dy  trafiquer , lequel  Livre  l Expofant  1 aurait  fait  traduire  de  Flamend  en  Laon  Se 
en  François  pour  1 Ufage  de  noltre  Royaume,  Sc  defiroit  le  faire  imprimer,  s'il  nous 
plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  à ccuecedàires  humblement  requérant  icelles. 
Acescauses  nous  avons  permis  Sc  permettons  par  ces  prefeutes  au  dit  o E 
Meurs  d imprimer , ou  faire  imprimer , vendre.  St  débiter , tant  de  fois  en  telle 
Langue , Sc  tels  Volumes  qu'il  defirera.par  tout  Noftre  Royaume  le  dit  Livre  Infini. 
1<<  L Ambaffdde  de  la  Compagnie  Orientale  des  Provinces  Paies , Sc  fans  qu'autre  que 
le  dit  Expofant , ou  ceux  qui  auront  droit  Sc  pouvoir  de  luy , le  puiffcnt  faire  impri. 
mer , vendre , ou  diftribuer  pendant  le  temps  de  vingt  années , à compter  du  jour 
Sc  datte  de  l'imprcffion , qui  en  fera  faite , Sc  ce  fur  peine  de  confifcation  des  Excm- 
tdaires,  qui  auraient  elle  mis  en  vente  au  préjudice  des  prefentes,  Sc  de  dix  mil  livres 
d'amande , moitié  à Nom , Sc  1 autre  au  dit  Suppliant , Voulons , Sc  nous  plaift  qu'en 

mettant  un  Extraiâ:  des  prefentes  au  commencement  ou  h la  fin  de  chacun  des  Ex- 
emplaires,  elles  foient  tenues  pour  lignifiées,  & venues  à la  connoiffance  de  tous. 
A in  charge  de  mettre  trois  Exemplaires  du  dit  Livre,  ff  avoir  deux  en  noftre  Bibliothe. 
que, (3  un  en  celle  de  noftre  tres-cher  tf  féal  U Sieur  S E G U I E R,  Chevalier, Chancelier 
de  'franco,  i peine  de  nullité  des  prefentes.  St  vous  mandons, Sci  chacun  de 
vous  enjoignons,  que  de  noftre  préféra  rrivilege.Sc  du  contenu  en  icelny  vous  fou£ 
friez,  Sc  fafficz  jouir  Sc  ufer  plainement  Sc  paifiblcment  le  dit  Expofant, ou  tous  ceux 
qui  auront  droit  de  luy , cedant  Sc  faifant  ccdêr  tous  troubles  Sc  empefehemens  au 
contraire;  Et  au  premier  noftre  Huidier , ou  Sergent  force  requis.de  faire  pour 
l'execution  des  prefentes  tous  exploits  requis,  Sc  nccedàires,  fans  demander  placée, 
vifa,  nv  pareatis  que  les  dites  prefentes  ; Nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Nor- 
mande, prife  i partie,  Sc  Lettres  i ce  contraires.  Car  tel  est  nostrk 
plaisir,  nonobftant  audi  oppofinons  ou  appellations  quelconques,  pour  lefqueL 
lesScfans  préjudice  d'icelles  ne  voulons  eftre  différé.  D o N N e'  i Paris  le  • • - jour 
de  • • • • l'an  de  Grâce  mil  fut  cens  fotxantc  cinq,  & de  noftre  Régné  le  vingt- 
deuziéme.  Signé  par  le  Roy  en  fon  Confeil, 
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L*  AMBASSADE 

DE  LA 

COMPAGNIE  ORIENTALE 

DES 

PROVINCES  UNIES. 

Vers  Le 

GRAND  CHAM 

T A R T A R I E, 

O U 

EMPEREUR 

DE  LA  CHINE, 

t A J TE  PAR  LES 

S*.  PIERRE  de  GOYER,  & JACOB  de  KEYSER, 

Partis  de  Batavie  le  14.  de  Juillet  de  l’an  idy  5.  par  ordre  de  Monfieur 
leGeneral  Jean  MAATZUiKER,&du tres-Noble Conlèil 
des  Indes , & retournez  au  dit  lieu  le  31.  Mars  1657. 

CHAPITRE  PREMIER. 

futile  cursofité  apportèrent  les  t Anciens  en  la  connoijfancc  de  la  Marine , 

<&■  des  Terres  étrangères. 

L n'y  a tien  de  fi  agréable  en  la  nature  que  de  voir  : rien  de  • 
fi  éclatant  que  de  fçavoir  beaucoup  ; rien  de  fi  abfolu  que 
: de  pouvoir  tout  ; mais  rien  de  pins  lâche  que  de'  s'attacher  â 
t fa  cabane  connue  le  poiflbn  à fa  coquille.  Je  fçais  que  qucl- 
t ques-vns louent  hautement Lycurge,  lorsque  par  une 
I goureufeLoy  il  défendit  aux  Laconiens  de  vifiter  les  Pro-“™, 

‘ vinces  étrangères,  de  peur  qu'ils  n'en  rapportaient  quel -/w«r«- 
• ques  mauvaises  teintures  ou  impreflions , capables  de  noir-*'^ 

' cir,  oud'cdipfêr  les  belles  moeurs  qui  reluiloient  comme 
des  Aftres  dans  fa  République  : jufques  i la  même  qu'un  jeune  Seigneur  fût  tres-mal 
traité  pour  avoir  pris  conuoiflànce  du  chemin  de  I’ylée , ville  d Arcadie , plongée 

A dans 


i 


i . l'Ambassade  de  la  C.  CT.  des  Prov.  Unies 

ilans  la  opurmandilé , 3c  dans  1 impudicité.  Je  fçais  encore  que  Seneque , & quel- 
ques aimes  difent  que  la  plante  qui  eft  Couvent  tranfportée  de  lieu  en  autre,  rare- 
ment  porte  des  fruits  ; que  la  viande  cmbrafTéc  par  leltoraach  avec  peu  de  loifir  ne 
fe  digère  pas  ; que  les  remedes  qu’on  change  perpétuellement  1 un  fur  1 autre  ne 
font  que  tuer  un  corps  ; & que  la  playe  qu’on  irrite  fans  celle,  n’a  garde  de  le  rejoin- 
dre, non  plus  ni  moins  que  celui  qui  voyage  affiduement  ne  devient  jamais  habile 
homme,  biais  femblables  opinions  font  à mon  avis  mal  fondées,  veu  que  nous  ap. 
prenons  de  nos  Htltoires  que  la  naiflancc , & I aflcrmifTemcnt  des  plus  grands  Em- 
pires ne  viennent  que  ce  la  conuoiflànce  qu  ils  ont  eu  des  lois,  Sc  des  habitudes 
des  étrangers.  Lycurge  même  nïit  jamais  appris  le  meftier  d alfortir  de  li  bonnes 
réglés  de  police  Ion  Eltat,  s’il  n'en  ùt  emprunté  quelques-unes  de  Crete,  de  1 Afie,8c 
dei  Ægvpte  quil  avoit  vifité.  Les  Grecs  & les  Romains  mieux  avifez  que  les  Spar- 
tes Sc  les  Laconiens  jugèrent  que  pour  cterniler  leur  noms , il  falloir  qu  ils  parcou- 
ruflent  les  mers , Sc  s ouvnflent  le  chemin  des  Pais  étrangers  ;Sc  non  de  merveille 
fi  ces  derniers  apportèrent  tant  de  foin  à faire  drefler  exactement  des  Itinéraires , 
qui  puflent  conduire  avec  toute  afliirance  les  Voyageurs  julques  aux  dcrmercs  ter- 
res de  1 Univers. 

Htniiu  Hérodote , qui  nalquit  l'an  4S 1 . avant  la  naiflance  de  Jcfus  Chnlt , rapporte  que 
ijt.rf  4.  «Necho  Roy  d Egypte  ( qui  regnoit  iof.  avant  T Incarnation  de  Chrilk)  delireux  d’é- 
/**"'/•  tenc)re  les  limites  de  ion  domaine,  s’addonnaàla  connoiflànce  de  la  marine,  Sc 
qu  ayant  fait  ceflër  le  canal  qu'il  avoir  commencé  à faire  tirer  depuis  le  Nil  jufques 
au  Golphe  Arabique , dépêcha  une  Botte  de  Phoeniciens , aufquels  il  commanda  de 
revenir  en  Egypte  par  la  Mer  Mediterranée.  Ces  peuples  doncayans  levé  lcsan- 
cres  de  la  Mer  Aultrale , Sr  l Auioimic  citant  venu , prirent  terre , labourèrent , SC 
lemcrent  quelque  territoires,  & y fejournerent  jufques  à ce  qûïls  Aient  recueil- 
ly  du  bled  fumfarament  pour  achever  leur  voyage.  Et  s'eftans  remis  fur  Mer , Sc 
confommé  deux  ans  entiers  à coftoyer  la  Lybie , arrivèrent  aux  Colomncs  d’Hercu. 
le , & de  là  revinrent  en  Egypte  fur  la  trodiéme  année. 

Peu  apres  ce  même  Autlieur  dit  que  les  Carthaginois  fuivirent  la  meme  pille , Sc 
qu'un  certain  Satafpcs  citant  condamné  à dire  crucifié  pour  avoir  ravi.l  honneur  de 
la  fille  de  Zophyrus , iâ  peine  luy  fut  changée  par  Xcrxcs , en  une  navigation  qu'il 
luy  ordonna  de  faire  depuis  1 Egypte  par  fcs  Colomncs  dhercule  julques  au  fein 
Arabique. 

Déplus,  il  nous  aflèurc  que  Darius  ayant  envie  dcfçavoir,  où  & en  quelle  Mer 
le  Fleuve  Indus  lé  déchargeoit , enuoya  un  certain  Scylax  avec  des  pcrlonnes , de 
la  fidelité  defquelles  il  ne  pouvoit  douter , Sc  qn'eltans  dévalez  par  cette  nviere , en- 
trez  qu  ils  furent  eu  Mer , reconnurent  exactement  toutes  les  coites,  & revinrent 
par  le  fein  Arabique  trente  mois  apres  leur  départ  : ce  qui  aida  grandement  à Darius 
à fubjugucr  l’Inde , Sc  à lé  rendre  le  mailtre  de  la  Mer. 

Mntnfn  Pline,  qui  clloit  homme  de  Met , General  de  1 Armée  navale , qne  les  Romain» 
1.7  cb.  i<  avoient  à Mifene  a tres-foigneufement  remarqué  tous  ceux  qui  avoient  cité  porté , 
ou  trouvé  quelque  chofc  utile  à la  Marine.  C’elt  luy  qui  nous  afleure  que  les  Vaif- 
lêaux  dont  les  Anglois  fe  fervoienrnclbn  temps  cjtotent  fl'ozieres,  couverts  de 
cuir  ; Que  ceux  du  Nil  fe  faiioient  de  papier  d’Egypte , de  joncs  & de  fofeaux  : Que 
ce  fut  le  RoyErytra  qui  fe  fervit  le  premier  de  radeaux  pour  traverfer  la  Mer  Rouge 
ou  bien  ceux  de  Troye , lors  qu'ils  paflereut  lHelefpont,  pour  porter  leurs  armes 
en  Thrace  : Que  Jalon  fit  le  premier  les  navires  lougs  : Que  Dainaltes  trouva  lin- 
vention  des  Galères , delquellcs  divers  multiplièrent  les  rames  jufques  à yo.  rangs, 
• bien  que  les  Copes  ayent  les  premiers  inventé  l’ufage  de  la  Rame  ,■  Sc  que  les  Plates 

leur  donnèrent  une  largeur  fortable:  Que  ce  fut  Icarus  qui  trouva  Iulage  des  voi- 
les ; Dedalus  les  Malts  Sc  les  Antennes  ; les  Tyrrhcnicns  l'ancre  -,  Anacharfis  les  Har- 
pons ; les  Athéniens  les  mains  de  fer  ; Typlus  le  Gouvernail , Sc  les  addrefles  pour 
gouverner  ; Sc  que  Minos  fut  le  premier  qui  parut  fur  Mer  avec  une  Flotte  de  Vaifl 
jeaux  armée  en  guerre. 

tint  u II  dit  encore  que  fous  Augultc  on  envoya  une  Flotte  qui  coftoya  l’Allemagne  Sc 

tk  61  ' les  Cimbrcs , Sc  vit , Sc  reconnut  cette  valte  Mer  julques  en  Scvthic  : Que  de  fbn 

temps  on  navigeoit  en  la  partie  Méridionale  de  la  Mauritanie  : Qù Alexandre  avoit 
faut  reconnoitre  la  Mer  Orientale  jufqu’au  fein  Arabique  : Que  du  régné  de  Cajus 
Cefaron  trouva  dans  ce  même  fein  le  débris  de  quelques  VaiflèauxEfpagnols: 

Qiie 
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Que  Hannon  Carthaginois  décrivit  le  voyage  qu'il  fit  depuis  les  Gades  jufques  au 
lem  Arabique , & qu'en  mefine  temps  les  Carthaginois  envoyèrent  un  excellent 
homme  de  Mer  nommé  Himilco . pour  rcconnoitre  laMerOceane,  qui  baigne 
l'Europe.  Il  remarque  auflï  tres-exaéferaent  comme  les  premières  navigations 
lé  failoicut  àveuè  de  terre , rangeant  toujours  la  Coite , & defeot  de  Havre  en 
Havre  toutes  les  Hâtions  que  fît  Alexandre  le  Grand , depuis  les  cmboucheures 
du  Tygre  3c  de  1 Euphrate  dans  le  fêin  Perfique  jufques  en  I Inde.  Et  confequem- 
ment  il  adioulte  que  les  Siècles  fuivans  la  Navigation  s ellant  perfectionnée , les 
Marchands  trouvèrent  un  chemin  plus  court,  allant  droit  du  Cap  lbrtaque  à Anor, 

& plus  alluré,  s'éloignant  des  Coites,  Je  des  Pyrafes.  Il  avance  encore  qu'il  ne  fc 
paflbit  aucune  année , que  1 Inde  ne  tirlt  de  l'Empire  Romain  un  million  «feux  cens  « 
cinquante  mille  efeus , pour  diverfès  marchandées  que  I on  en  apportoit , & que 
l'on  vendoit  cent  fois  plus  cher. 

Strabou  a remarqué  il  y a plus  de  i foo.  ans , que  les  premiers  hommes  ne  vogue-  si,An.  « 
rentquedc  jour  craignans  les  écueilsiQue  lesSidomens  furent  les  premiers  qui'1'-  */* 
commencèrent  à voguer  de  nuiét  ; Que  les  Anciens  ont  fait  des  v oyages  par  Mer  G'Hr’ 
plus  longs  que  nous  ne  faifons  à prefent  : Car  I on  fçait  (dit  il)  que  Bacchus , Hercu- 
les , Jafo'n , UlyfTe,  St  Menclaus  ont  Élit  des  grands  voyages , Que  Theféc  St  Peri- 
thousont  laiflé  dans  l efprit  des  hommes  une  opinion  qu  ils  ont  defeendu  jufques 
aux  Enfers,  àcaufe  des  grands  voyages  qu'ils  ont  entrepris,  St  que  c elt  pour  le 
même  fiijet  qu'on  croit  que  les  Callors  font  Procureurs  de  la  Mer , St  quiils  affilient 
ceux  qui  s’y  trouvent  en  danger.  U dit  ailleurs  qu'un  certain  Eudoxus  fuyant  la<,/.. 
cholere  du  Roy  Lathyrus , s embarqua  fur  le  Golphe  Arabique , St  qu  ayant  couru 
toutes  les  coites  d'Afrique,il  arriva  aux  Gades  d Elpagne.  Et  avant  cela  CæliusAn- 
tipater  aflèuroit  qu'il  avoir  veuun  homme  qui  alioit  par  Mer  d'Eipagne  en  Ethio- 
pie pour  trafiquer  : Et  Cornehus  Nepos  affirmoit  qu'un  Roy  de  Suède  fit  prefent  à 
Afranijis  Proconful  des  Gaules  de  quelques  Indiens , lefqucls  trafiquais  vers  le  Sep. 
tentrion , avoient  elté  jettez  par  la  tempelte  en  la  Mer  de  Germanie. 

Diodore  dit  que  les  Argonautes  apres  avoir  conquis  la  Toifon  d'or  entreront  du  Di,jm  <• 
Pont  Euxin  dans  le  Tandis,  montèrent  jufques  à fà  lourcc , 8c  quayans  fait  quelque  1 + 
chemin  par  terre , ils  trouvèrent  un  autre  Pleuve  qui  les  mena  en  la  Mer  du  Nord, 

&que  revenans  par  la  Mer  Occane  St  Occidentale , laiflàns  tousjours  les  terres  à 
gauche , ils  rentreront  en  la  Mediterranée  par  le  détroit  d Afrique , Je  arrivèrent  en 
Italie  au  Havre  de  Tclamon. 

Socrate  monltra  à Alcibiade  tonte  b Grece  dépeinte  en  une  Carte.  Thcophraftes*o«». 
DifcipledAriftoce  ordonna  par  teltament,  qu'une  Carte  univcrfcllc  de  la  terre 
qu  il  avoir , fut  mife  apres  fbn  décès  en  une  Galerie  du  Lycée,  où  il  avoir  enfeigné , 
dit  Laer.  au  1.  j-.  Properce  & Vitruve  difênt  qu'il  y avoir  dés  leurs  temps  des  Cartes 
umverfelles.  Diognetus,  StBiton  tracèrent  curieufement  en  une  Carte  les  elle- 
mins  qu'avoit  tenu  Alexandre  dans  fes  conqucf  tes. 

Mithridare  Roy  du  Pont , voulant  ranger  toute  l'Afic  à fa  dévotion,  s'y  tranfportn  r«m/w  ir 
auparavant  en  habit  de  pèlerin  pour  y prendre  connoiflànce  des  mers,  des  fleuves , NiibrU*"- 
de  la  fituatioti  des  Villes,  Scde  l’humeur  de  leurs  habitans.  Apres  fon  retour,  ne 
la  regardant  plus  autrement  qu'un  bien  dont  il  pouvoir  faire  fon  propre,  il  alb  pren- 
dre  b Bithime  pour  s'y  faire  plus  aifèmcnt  un  paflàge , 3c  n'eut  pour  raifbn  de  cette 
guerre  que  b volonté.  La  prife  de  ce  Royaume  épouvanta  prcfquc  tous  les  autres, 
tout  ce  qu  il  luy  ferabb  beau  luy  parue  facile , & b terreur  de  l' Alic  luy  fccut  ouvrir 
le  chemin  de  1 Europe  fi  heureufement , que  par  le  moyen  de  fes  Lieutenans  Arche- 
bus  & Neoptelemc , fort  experts  en  1a  marine , il  fë  rendit  ntaillrc  des  Cyclades,  de 
Dele , de  Negrepont , d Athènes , & d'autres  Provinces. 

Pompée, aufîï  grand  Voyageur  que  grand  Capitaine.eltoit  tousjours  muni  des  Iri-r* 
neraircs  pour  faciliter  fes  conqucttcs  ) & combattre  fes  ennemis.  Et  non  de  mer- 
veille, s'il  remit  fi  facilement  l’Efpagne  en  l'obeiflânee  des  Romains , s'il  vainquit 
deux  fois  Mithridate , & trois  fois  Tigranes  ; s'il  dompta  Herode  Roy  d'Albanie , & 
le  Roy  des  Ibcricns  Artaxés  ; s'il  conquit  avec  leurs  Royaumes  la  Syrie , Sc  b Phar- 
nicic,  furmontales  Ituriens,  les  Arabes,  les  Juifs , & fix  autres  Nations  voifmes  i 
s'il  défit  jufques  au  nombre  de  vingt-deux  Rois , prit  mil  fix  cent  trente-huit  Villes, 

St  s’il  n'employa  tous  les  moincns  de  fa  vie  qu'à  faire  des  fubjets,  ou  des  malheureux 
des  ennemis  de  b République. 
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Félix  Malleolus  dans  Ion  Traité  de  la  Noblefle  aflcurc  qu'il  a eu  entre  les  mains 

par  Jules  Celâr , 8c  achevée 


Mepp'men- 

,,ne  defcriprion  Je  tout  le  monde  ancien,  commencée  pai  _ 
îr'.créSel fous  Auguite.  Ce  qui  s’accorde  avec  ce  qu'Ethicus  Autlieur  ancien  dit  en  là  Cot 
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mographie,  que  fous  les  régnés  de  Jules  Sc  dAugultc  par  ordre  du  Sénat,  on  en- 
voya par  tout  lunivers  des  Géographes  pour  en  taire  une  defeription.  I, Evangile 
nous  apprend  que  lorsque  dans  les  autres  Provinces,  diverfes  perfonnes  travaii- 
loient  àcedellein,  on  découvrit  la  Judép  fous  les  Prefidens  Cinnus  Sc  Quirinus. 
Cette  defeription  fut  depuis  diligemment  confervée  à Rome , Sc  augmentée  & 
corrigée  par  divers  Fanpereurs , lelon  les  diverfes  occafiont  qui  s’en  prefenterent. 
Augiiltc  prit  luy  même  plaifir  à décrire  lbigneufement  1 Italie,  après  qu'il  l'eut 
diviièe  en  divcrlcs  Régions.  Le  mcfme  voulant  envoyer  fon  fils  Caius  en  Orient, 
fit  marcher  devant  luy  un  trcs-excellcnt  Géographe  nommé  Denis.  Agrippa  fon 
Gendre , qui  elhidioit  avec  zele  tontes  les  inclinations  de  cét  Empereur  fit  tra- 
vailler aux  deferiptions  de  divers  Pais,  (félon  le  récit  de  PDne)  comme  auffi  Juba 
Roy  de  Mauritanie. 

Les  Empereurs  Gcrmanicus,  & Trajan  non  moins  curieux  que  leurs  Devanciers, 
employèrent  une  bonne  partie  de  leurtempsh  connoiltre  la  Mer  (qui  eft  prefquc 
V»  infinie  en  fon  étendue)  fa  nature , fes  proprictez , lès  mouvemens , Sc  agitations 

ne.  (qui  font  auffi  differentes  qu'il  y a de  divers  climats)  fon  flux,  & reflux,  fes  bancs , fes 

brifans , Sc  écueils,  la  diverfité  des  vents  qui  donnent  le  mouvement  aux  Vaiffeaux  y 
engagez , bref,  fes  furies  8c  rages , 8c  les  remedes  pour  les  furmonter. 


CtrauMÎ- 

Tr4- 
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Dcmocnte  ùt  auffi  une  telle  paffion  pour  la  découverte  des  Mers  8c  Pais  étran- 
gers , qu'apres  la  mort  de  fon  pcfe  Damafippus , U céda  tous  fes  héritages  à fes  deux 
Ircrcs , 8c  le  tranfporta  en  Egypte , en  Chafdée , 8c  en  l'Inde. 

Homcrc(qui  elt  nommé  de  Strabon  le  Prince  des  Geographesjue  nous  apas  peu 
laiffé  de  lumières  en  b connoiflàncc  des  Terres  étrangères,  comme  auffi  Anaxi- 
manderle  Milefien , Hecateus , Dicæarchus,  Ephore , Eratollhenes , Platon^  Poly- 
be , Poffidonius , Ptolemée , Pomponius  Mêla , Solinus , Marinus  Tyrius , Strabon, 
8c  grand  nombre  d'autres. 

.«<■»;«  le  fo  P'us  fameux  8c  le  plus  véritable  de  tous  ceux-cy  fut  (ce  me  femble)  l'Em- 
d thueirc.  pereur  Antonin  le  Debonnaire.qui  fit  revoir  les  Itincraires  de  l'Empire, 8c  enjoignit 
d'y  adjoultcr  les  Villes  8c  les  Provinces , qui  depuis  le  ficelé  de  Cefar  jufqucs  au 
lien,  avoient  eité  conquifes  8c  baffies  en  divers  Deux.  Et  pour  enricliir  ce  travail, 
il  en  fit  dreflèr  un  autre  pour  la  Mer,  qui  nous  relie  encore,  où  font  décrits  les 
Caps , Dellroits , Villes , 8c  Elles , par  où  il  falloir  palfor  depuis  l'Achaïe  par  la  Sicile, 
julques  auDeftroit  qui  eft  entre  l'Afrique  8c  l Elpagne.  PlufieurS  hommes  doéles 
comme  Etliicus , 8c  autres,  ayans  depuis  mis  la  main  à l'Itineraire  de  l'Empire,  8c 
y ayans  adjoufté  diverfes  Villes  célébrés  de  leur  temps , inconnues  aux  Anciens, ont 
fait  douter  qui  eltoit  le  premier  Autlieur  de  cét  Itinéraire  de  l'Empire  Romain , qui 
communément  porte  le  nom  d'Antoninus  Plus.  Et  le  même  fe  peut  dire  de  cette 
Table , que  I on  croit  avoir  clic  tracée  fous  l'Empereur  Théodore , que  Peutingcr 
a trouvée  à Ausbourgs  dont  routes-fois  nous  failous  plus  déliât  pour  citrc  une  pièce 
antique , que  pour  aucun  art  qu'on  y puiffe  remarquer  : car  il  cit  ccrtam  que  c'cfloit 
plullot  quelque  Mellre-de-Camp , ou  Ingénieur  tres-ignorant  en  Matliematiquc , 
quivouloit  taire  une  Table,  8c  monflrer  à l'oeil  les  chemins  de  1 Empire,  qu'un 
Géographe.  Quoy  qu'il  en  foit.S.Ainbroife  au  Sermon  y.  fur  le  Pf.  1 1 8 . m'apprend 
que  le  delfein  des  Empereurs  clloit  de  regler  les  foldats,  afin  que  les  armées,  qui  ve- 
noient  dans  les  Provinces  étrangères  marchaflènt  feurcment,  fans  taire  dédom- 
magé aux  Deux , par  où  elles  paflôicnt , 8c  fans  fe  débander.  Ce  qui  eut  ellétres- 
dimcile  autrement  pour  la  trop  grande  étendue  de  l'Empire  qui  (félon  Artemido- 
re,  8c  Pline  au  l.a.  dcl'Hiftoire  Nat.  Chap.  108.)  depuis  Babylonc  julques  auxGa- 
des,  qui  font  l'extrémité  de  l'Elpagnc , avoit  3684.  milbairesd  Italie , de  long  1 & 
de  large  deux  mil  milhaires , fçavoir  depuis  les  cataraéles  du  Nil  julques  à la  Palus 
Mæotidejou  depuis  le  Mont  Atlas  julques  à l'IfleTulé  en  1 extrémité  d'Efeolfo. 
Car  par  ce  moyen  tous  les  chemins  leur  etlans  ordonnés , 8c  les  cltapes  étabDcs , fi 
les  foldats  s'en  écartoient,  ils  ne  trouvoient  plus  qui  les  renralt  ; au  heuquenen 
ne  leur  manquoit  dans  les  chemins  de  l'Empire  : où  leurs  gifles  leur  elloicnt  aflcu- 
rez,  8c  leurs  vivres  préparez:  de  plus  ils  trouvoient  certains  lieux,  où  il  leur  eltoit 
permis  de  fejourner,  8c  fe  rafraifchir  deux  ou  trois  fois.  Enfin , ils  y recevoient  tou. 


Telle  ie 
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tes  les  comraoditez  quun  foldat  peut  cfpcrcr.  Voila  fommaircment  ce  que  les  An- 
ciens ont  contribué  a la  Géographie. 

CHAPITRE  II. 

§utHe  fut  la puijiancc  C?  f addrejlc  cUs  lAnutus  fur  dlir . 

Bien  que  je  ne  doute  aucunement  que  les  anciens  peuples  qui  ont  habite'  IcsCoflcs 
mariâmes  & llles  de  l'Océan , n ayent  auffwolt  apporte  de  l'ordre  & de  b police 
en  leurs  navigations , que  ceux  qui  demeuroient  proche  des  rivages , 8c  des  lues  de 
la  Mer  Mediterranée  ; ne  Cachant  toutes-fois  aucun  Autheur  duquel  nous  puiffions 
apprendre  l'ordre  qui  citait  établi  en  ces  Colles  Occidentales,  Sc  qui  citaient  les 
plus  puiÜànsâc  les  plus  redoutables,  nous  Ibmmes  contraints  de  nous  contenter  de 
ce  qu'il  fc  trouve  couché  par  les  Grecs  fur  ce  fujet , touchant  les  codes  de  b Mer 
Mediterranée. 

Nous  ne  feavons  perfonne  qui  avant  Semiramis  le  foie  rendue  confiderablc  fur  nrffj»» 
Mer , félon  le  rapport  de  Piodore , & de  Suidas , qui  nous  aifeurent  que  cette  Pnn- 
ceffe  voulant  conquérir  l'Inde,  fit  bafbr  à Ëaétrcs  trois  mille  Navires,  en  fagot , c'efl 
à dire  qui  fë  pouvoient  démonter , pour  les  tranfportcr  par  terre  fur  des  chameaux , 
fur  le  fleuve  Indus , Sc  que  pour  les  conduire  elle  fit  lever  des  gens  de  Mer  en  Syrie , 
Phœnicie , Egypte , Cypre , Cilicic , 8c  autres  Pais  jufques  en  I Hclefoont.  Cette 
Reine  donna  bataille  fur  le  fleuve  Indus , & défit  F Armée  navalle  du  Roy  Stabro- 
bâtes,  & y enfonça  mille  Navires  Indiens  l'an  i$6  j.  avant  la  naiflànce  de  noltrc 
Seigneur. 

Entre  les  Grecs  le  plus  ancien  que  nous  ayons  pi  trouver , dit  Thucydide  au  1. 1.  «««  ««>'. 
cft  Mmos , fils  de  Jupiter  Roy  de  Candie , 8c  d Europe  fille  d'Agcnor  Roy  de  Tyr.^*,*  u 
Ce  Prince  (l'étonnement  8c  l'admiration  de  toute  la  terre  pour  fâ  beauté , le  modelé 
des  grands  Capitaines  pour  fes  proueilès , 8c  le  flambeau  desd’olitiques  pour  lès 
belles  Loix,  8c  Vertus  moralles)  devint  fi  puiffant  en  peu  d'années,  qu'il  le  rendit 
Mai  lire  de  b Mer  Grecque , 8c  des  Ides  Cyclades  (qui  tiennent  le  milieu  de  l'Archi- 
pel)  où  U envoya  des  Colonies , y eflablit  pour  Princes  fes  enfâns , fit  b guerre  aux 
Corfaires , afin  que  lès  revenus  puflënt  arriver  fans  danger  en  Crcte , où  u établit  la 
demeure.  Il  rangea  à fa  dévotion  les  Athéniens,  8c  toutes  les  Codes  des  Mers  voili- 
nes  furent  b matière  8c  le  pnx  de  fes  victoires , 8c  y donna  desLoix  qui  forent  en 
tres-grande  vénération  à b pofterité  jufques  au  temps  de  Caicilius  Meteilus , qui 
triompha  de  Crète , au  rapport  d Eutrope  en  fon  livre  5.  Ce  Minos  au  dire  d'Eufebe 
en  fa  Chronique  régna  environ  l'an  1403.  avant  l'Incarnation  de  N.  S.  comme  aullï 
Triptolcraus  Marchand  de  bled,  lequel  en  ayant  tranfoorté  par  les  Villes  maritiiffts 
dans  une  Galere  qui  avoir  Ion  efperon  fait  en  telle  de  Serpent  ,1e  gouvernail  reC 
fèmbbnt  à b queue,  8c  les  avirons  aux  nageoires , bailla  occafions  à 1a  fable  des 
Seipens  aillez. 

Je  ne  veux  pas  toutes-fois  foûrenir,  que  ceux  de  Crete  ayent  tout  ce  temps  b cflé  Dniim 
Maillrcs  de  ces  Mers.  Car  I on  remarque  qu  environ  cent  ans  après  b mort  de  Mi-^"^" 
nos,  Teucercftantforti  de  Crete  pour  venir  en  b petite  Afic,  fon  fils  Dardanus , 
ayant  judicieulëment  reconnu  qu'il  rieull  feeu  trouver  lieu  plus  propre  à fortifier , 
pourferendrcMaiftredebMcr,  que  le  détroit  de  l'Hcllefpont , balbt  au  pied  du 
Mont  Ida  fur  le  bord  de  b Mer , en  un  heu  où  l'Afie  riefl  éloignée  de  l'Europe  que 
de  1 j-oo.  pas,  mie  Ville  â laquelle  il  donna  fon  nom , 8c  de  laquelle  ce  détroit  eft  en- 
cor nommé  Dardanelles , où  font  les  anciennes  villes  de  Seltos  8c  d'Abydos,  près 
defquclles  Xerxes  Roy  des  Perlés  fit  palfer  fon  armée  fur  un  pont  fait  de  bateaux , 

8c  de  navires  enchaifnez , pour  aller  conquefler  b Grèce. 

De  ces  Dardamens  fortirent  ceux  qui  peu  après  fondèrent  le  Royaume  dej£*v£ 
Troyc , qui  dura  prelque  aoo.  ans  jufques  à ce  que  Paris  ayant  abordé  à Sparte  avec  i-  rf„  m- 
fa  Flotte , 8c  enlevé  Hclene  femme  de  Menclaus  fon  holle , fut  caufe  de  cette  guer-  "• 
rc  fi  fàmeulè  que  luy  déclara  Agamcmnon,  lequel  ayant  aflèmblé  une  puiuante 
Flotte  affiegea  Troye  8c  par  Mer  8c  par  Terre,8c  au  bout  de  dix  ans  b prit  Sc  la  ra fa. 
Homère  conte  en  cette  Flotte  jufijues  à 1186.  Navires  ; Dares  1 140.  Dion  1 100.  le 
Scolialtc  d Euripide  1 170.  mais  Virgile  pour  faire  un  conte  rond  rien  rapporte  qqe 
1000.  au  7. 1.  de  1 Enéide. 

A 3 Du 
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Jrciio  l)u  depuis  les  Grecs , quoy  que  victorieux , ayans  fait  naufrage  en  leur  retour , &. 

perdu  la  plufoart  de  leurs  vaifleaux,  8c  Againemnon  ayant  cité  tué  malheurcule- 
’ ment  dans  le  fcin  de  là  femme  ; les  Lydiens , Meoniens,  8c  ceux  dcCIlio,  vodins 
des  Troyens , lé  fortifièrent  fur  Mer , Sc  s y rendirent  fi  redoutables , 8c  fi  publiais  , 
qu'au  récit  d Kufcbe , ils  hauflerent  le  pavillon , devant  lequel  un  chacun  caloit  les 
voiles,  Scfemaintinreiit  en  cét  eltar  prés  de  cent  ans , juiques  à ce  que  les  Grecs 
r«,v  rc.  l’elagiens  (qui  demeuraient  cil  la  rive  oppoféc  fur  les  extrémités  delaMacedoine, 
Upe*i,  jsj  lcs  bords  de  la  Thejblie)  emportèrent  cét  honneur  apres  avoir  remporté  fur 
leurs  ennemis  plulicursViétoires , 8c  le  confervcrcnt  vaillamment  l elpace  de  Kjx 
ans , félon  l'opinion  d'Ëufcbe , mille  ans  avant  la  naifiàncc  de  Clirilf , lors  que  Sala, 
mon  commença  a regner. 

P'U  h Le.méme  liufebe  tranfportc  après  tout  le  Commerce, la  Navigation,  8c  Seigneu- 
. lie  de'la  Mer  en  Thrace , celt  a due  en  la  Coite  Septentrionale  de  la  Mer  Egée , où 
elle  dura  8 9.  ans , fi  nous  croyons  Calâubon  enfes  Notes  fur  Polybc,  ce  qui  tombe, 
roitfous  le  règne  dejeroboan,  environ  1 an  du  Monde  1969.  Quelque  temps  au. 
r/mi  h paravant  David  fit  baltir  une  Flotte  de  Vaifleaux  a Achana  Ville  d Arabie , laquelle 
Dm  ' il  envoya  tous  les  ans  en  l'ifle  d Urphen , fiuéc  en  la  Mer  Rouge , pour  en  rappor- 
ter en  Judée  une  grande  quantité  dor;  8c non  de  merveille (difent EupolcmusiSc 
V«  n.Eufcbe)  s'il  huila  à fon  fils  Salomon  pour  la  feule  édification  du  Temple  cent  mille 
ttrjti.  talents  d or , 8c  mille  nulle  talents  d argent,  outre  un  très  grand  nombre  de  pierres 
nrecieufes  de  toutes  fortes  (laquelle  lomme  revient  a trois  mille  millions  d or  a no. 
Itre  façon  de  conter)  8c  s'il  fit  enfermer  dans  l'on  Sépulcre , qui  comprenoit  huit 
cellules , félon  Comeltor , encore  une  pareille , ou  plus  grande  fomme. 

.ulmu  «-  Salomon  ayant  receu  dy  Dieu  le  pretieux  threfor  de  la  Sageflè , luy  voulant  reh. 
rifu  "«» dte  les  devoirs  , jet»  les  fomlemens  d'nn  Temple  qu'il  projetta  de  faire  le  plus  ad- 
ftit  l'*r  mirable  qui  jamais  fut  veu  en  terre , 8c  rendre  fon  peuple  le  plus  riche,  8c  le  plus  aifd 
•Urtfli.  qui  pour  fors  fut  au  monde , au  lieu  de  le  charger  de  tailles  Sc  de  gabelles  a l imita, 
tion  de  fon  pere  David.  Et  ainfi  il  délibéra  par  le  moyen  de  la  Navigation  de  trans- 
porter en  fon  pais  tout  ce  qu'il  y avoit  de  riche , 8c  de  rare  connu  parmi  1 Univers. 
A cette  occafion , il  tint  grand  cas  des  Tynens , les  meilleurs  Navigateurs  de  fon 
ficelé , qui  ne  trafiquoient  pas  feulement  fur  la  Mediterranée , mais  encore  par  tout 
1 Orient , par  le  moyen  des  Flottes  quils  tcnoicnt  fur  la  Mer  rouge  és ports  de  l'Idu. 
mée , quoy  que  füjette  aux  Rois  de  Juda.  Il  choifit  pour  fon  Arcenaf  de  la  Marine, 
Joppe  pour  la  Mediterranée,  8c  Aiiongaber  fur  la  Mer  rouge,  pour  les  voyages 
Jtnnil  i.d'Oplur.  Ccqut  l'obligea  de  préférer  ce  heu  à tout  autre , fri?  la  quantité  de  bois 
t>k« j.  propre  ùbailir  des  Vaifleaux,  qui  s'y  trouvoit  fort  à propos.  Ayant  donc  fait  foire 
en  ce  lieu  plulicurs  Navires , Sc  n'ayant  allez  de  gens  pour  les  equiper,  ilcnem- 
pftnta  du  Roy  Hiram,  voire  fit  tant  que  les  Flottes  des  Tyricns , 8c  des  Phœniciens 
allèrent  de  compagnie  tous  les  ans  enOphir  avec  la  tienne.  Sa  curiofité  clloit  fi 
grande  qu'il  vouloir  luy  même  voir  fa  Flotte  avant  que  de  partir , 8c  fc  tranfportoit 
pourccfojetcuAfiongabcr,  Sc  inftruifoit  amplement  les  Pilotes , 8c  Mariniers  de 
fon  delièin , 8c  de  tout  ce  qui  pouvoir  leur  élire  unie  pour  Élire  une  heureule  Navi- 
gation , leur  déclarant  en  vertu  delà  lâgeflê , 8c  connoiflancc  de  toutes  choies  qu'il 
livoit  reccuc  de  Dieu , quels  vents  regnoient  en  chaque  faifon  par  toutes  les  plages , 
le  moyen,  8c  lindultrie  de  s'en  fcrvir  avec  avantage,  les  vertus,  8c  propriétés  ad- 
mirables de  1 Aimant , b façon  de  fc  conduire  par  tout  par  le  moyen  de  la  Boullblc 
(qui  11  cil  pas  une  invention  des  derniers  fiecles  comme  aucuns  difcnt)  les  courants 
qui  fc  trouvent  en  divers  endroits , les  rades  où  ils  pourraient  s'arrcller , 8c  làire 
aiguade , la  qualité  8C  condition  des  fieux  où  ils  dévoient  aborder.  Bief,  il  n'oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoit  leur  donner  quelque  addrelfc , ou  foulagemcnt  ; là  lâgelfc , 
8c  b connoiflancc  qu'il  avoit  puifcc  du  Ciel  luy  fourni  fiant , 8c  foggerant  tout  oc 
qui  clloit  necellàire  en  cette  matière , de  forte  qu  il  ne  faut  s'étonner  fi  leurs  voya- 
ges eltoient  fi  heureux , que  fans  manquer  il  partoit  tout  les  ans  une  flotte  8c  en  re- 
venoit  un  autre,  qui  luy  rapportoit  plus  de  fix  cens  talents  d'or , 8c  toute  forte  de 
bois  exquis , yvoire , Sc  choies  femblables,  outre  que  les  Phœniciens,  8c  autres  mar- 
chands apportoient  pour  eux.  Le  bonheur  qui  accompagna  toufiours  cette  Flotte, 
finis  que  nous  fâchions  que  jamais  il  foit  arrivé  quelque  “malheur  à aucun  des  Vaifi 
féaux , Élit  que  nous  ne  pouvons  douter  des  mltrudtions  qu  il  leur  donnoit , 8c  don- 
ne  occafion  de  croire  que  tout  l'ordre , connoiflancc , 8c  police  Navale  qui  depuis 


vers  «Empereur  de  la  Chine.  y 

iut  gardée  par  les  Mariniers,  vient  originairement  de  Salomon  .fie c'cftl'Opinioii 
lie  Pmeda  au  1.4.  dt  rebut  Smltmtoù. 

LgsRhodiens  devinrent  peu  après  fi  puiffans  fur  Mer,  que  les  Thraccs  forent 
contraints  de  leur  cedct,  félon  Strabon , qui  dit  que  Rhodes  fut  fort  long  temps  “"P"'  *• 
Mailtreife  de  la  Mer,  8c  quelle  la  nettoya  de  Pirates,  Sc  le  conferva  tousiours  en  la-'''1"' 
miod  des  Romanis , 8c  des  autres  Rois , qui  la  biffèrent vhtc  en  fa  liberté  avec  des 
prérogatives  tres-lionuorables  ; en  forte  qu'il  faut  que  toutes  les  Nations  confeflènt 
que  toutes  les  meilleures  Loix  Navales  fortent  de  les  murailles. 

Les  Plirygiens.au  dire  d Eufebe/uivirent  les  Rhodiens , 3c  tinrent  l'Empire  de  la 
Mer  a*.  ans.  Ce  qm  arriva  environ  le  temps  de  Licurgue.  nuntimi 

Les  Cypnots  vinrent  après,  furent  Mailtres  i leur  tour,  Sc  redoutables  un  peui'^ 
plus  de  20.  ans  du  régné  du  Roy  Joas.-  3„cy'frim. 

f-es  Phoeniciçns  eurent  aulli  pour  quelque  temps  la  Seigneurie  de  la  Mer  : & bien  j„  Mr»f. 
quiËufebe  ne  les  mette  que  les  feptiémes  en  ordre,  il  n y a toutesfois  aucuneNa- 
non , des  Navigations  de  laquelle  il  fort  faite  plus  ancienne , & plus  honnorablc 
mention  dans  les  Efcntures  Saintes  ou  profanes  que  de  ces  Peuples.  Ce  font  (difent 
ancuns)les  plus  anciens  Mariniers  du  monde  : de  tout  tempsldiient  quelques  autres) 
ils  ont  iecouru  de  Navires , de  Chefs , K de  Matelots , tous  les  Eltats  qui  en  ont  eu 
bcfoiu.  Ce  font  eux  qui  ont  ouvert  le  trafic , qui  ont  entrepris  les  voyages  de  long 
Cours , fe  jettansenMer,  fe  conduifàns  par  la  hauteur , 8c  par  1 afpeâdes  AJfres , 
fans  ranger  lescoftes,  comme  fàifoient  tous  les  autres.  Bref,  ce  font  eux  qui  011c 
envoyé  des  Peuplades , fie  Colonies  en  toute  les  parties  du  monde , lpecialement  à 
Urique , Lcpte , 8c  en  divers  autres  endroits  de  1 Afrique,  de  f Egypte,  de  la  Grèce, 
î<  des  Efpagnes , Sc  fur  tout  qui  ont  fondé  la  ville  de  darthage  qui  par  fon  commer- 
ce  le  rendit  à la  fin  h belle , fie  fi  redoutable , quelle  donnoit  à toutes  les  autres  Vil- 
les de  l'admiration  8c  de  la  crainte,  jufoucsàbquefapuiffance  égalacellc  des 
Grecs , fie  les  richcfles  ne  furent  pas  moindres  que  celles  des  Pcrfes. 

1 Egypte  fucceda  au  pouvoir  des  Phœmciens  environ  les  règnes  des  Rois  Pfaro-c„  fr,,. 
mide , fie  Bocchoride , qui"  précéderont  de  fort  peu  le  commencement  des  Olym-  «<«'. 
piades. 

Les  Milefiens  fe  rendirent  redoutables  vers  le  temps  de  Romulc , baftirent  Sino. 

pe  dans  le  Pont  Euxm , prirent  les  pais  de  la  Colchy  de  le  long  du  Phafe , 8c  fe  more. 

îtrerent  fort  coutrois  Sc  humains , particulièrement  envers  ceint  qui  fàifoient  nau. 
frage  , leur  donnant  de  l'argent  pour  fe  retirer  au  pais  de  leur  naiffance. 

Les  Carie  ns  environ  le  régné  d Ezecliias  furent  puifTans,  félon  le  rapport  d Eufe-f‘"'«- 
be  8c  de  Diodore. 

Ceux  de  Fhocée  forent  en  crédit  environ  le  temps  de  b captivité  de  Babylone , 
fie  retinrent  leur  pouvoir  prés  de  44.  ans. 

Ceux  de  Corinthe  font  connus  d'un  chacun.  Thucydide  en  fon  livre  1 . dit  mer-c,r,'“*'"n 
veille  de  leur  puifTance  Navale  ; 8c  du  bon  ordre  qu’ils  apportèrent  pour  purger  b 
Mer  de  Pyrates. 

Les  Joniens  furent  quelque  tempsMaiftresdebMerquileur  cftoit  voifine , auf,„y,,. 
rapport  de  Thucydide  en  fon  livre  1 . Et  même  ils  olercnt  avec  îs  3.  Galères  atta- 
quer  1a Flotte  duRoyCyras  compofoc de éoo. Galères,  apres  b déroute  de  la- 
quelle ils  mirent  à feuSc  à fang  plulieurs  Villes  de  Perfc  fie  entr'autres  celle  de  Sar. 
des  ; Mais  il  b fin  ils  furent  humiliée  par  Darius. 

Ceux  de  Naxos  forent  redoutés  du  temps  de  Cambyfes , comme  aufli  les  Egine-  v*nfat, 
tes , félon  Eufebe , 5c  Scrabon.  «(«mr. 

Mais  il  faut  remarquer  que  lors  qu'Eufebe , ou  autres  Autheurs  recitent  que  ces 
Peuple* , dont  je  viens  de  parler , ont  obtenu  l'Empire  de  1a  Mer  certain  temps , ce- 
la 1#  fc  doit  pas  entendre , comme  fi  en  effet  ils  fe  l'euflënt  tellement  rendue  pro- 
pre , qu'il  n'eut  clfé  permis  aux  autres  Nations  d'y  voguer  fans  leur  pemiiffion  ; Car 
ceb  eut  répugné  au  droit  de  Nature , 8c  des  Gents.  Ils  veulent  donc  feulement  di-  r»  »»> 
rc  que  ce  pouvoir  attribué  en  divers  temps  il  ces  peuples  ne  confiftoit  qu'en  un  cre- ^ 
dit  qu'ils  acquéraient , pour  avoir  eu  de  bons  vaiflèaux , entretenu  b liberté  du  nc-f/ûîT^ 
gocc , 8c  exterminé  les  Pyrates  de  leurs  Coftes , fans  toutesfois  donner  de  b jaloufie'" 
aux  Princes  voifins , qui  fans  doute  les  euffent  bien  difputez  une  telle  fouveraineté. 

Que  uc  lifons  nous  pas  encore  dans  Hérodote , Faufanias , Lyfias , Suidas , Dio- 
dore , Plutarque , Emilius,  C.  Nepos , J ni  tan , Polybc , Zonaras,  Sc  autres  Hifto- 

riciis 
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un  riens  de  la  puifiànce  des  Anciens  ? Les  Perles  avec  800.  paieras  défirent  Hiftæus 
»r..Sjir«-  prinC(_.  Jes  Milefiens,  & Ariltagoras.  Mardomus  envoyé  par  Darius  pour  fubjugucr 
les  Athéniens  perdit  en  une  tempelleplus  de  300.  Galères.  Darius  fàifant  peu  de 
cas  de  cette  dilgracc , fit  equiper  a la  halle  6 00.  autres  Galères , fur  lelquelles  il  em- 
barqua plus  de  deux  cens  nulle  hommes , qui  furent  entièrement  desfaits  à Mara- 
thon par  Miltiades.  Xerxes  fils  de  Darius  voulant  porter  la  terreur , ou  l'obeiflànce 
par  toute  l'Europe  aufli  bien  que  dans  la  Grèce , fit  alliance  avec  les  Carthaginois 
qui  luy  fournirent  200.  vaiflèaux  St  trois  cens  mille  hommes.fic  en  leva  dans  fes  pro- 
pres terres  huit  cens  mille  autres , équipa  douze  cens  Galères  , huit  cens  cin- 
quantc  Hyppogognes  (vaiflèaux  deltinez  à porter  des  chevaux)  outre  trois  milles 
autres  Navires  ; de  forte  qu'il  y avoit  dans  la  feule  armée  de  ce  Monarque  cinq  mil- 
lions deux  cens  trente-cinq  nulle  deux  cens  vingt  & deux  pcrlbnnes , dont  la  plus- 
part  furent  ruinées  par  Themtllocles.  Peu  de  temps  apres  Cimonfils  de  Miltiades 
avec  une  flotte  de  270.  Navires  défit  proche  de  Cyprc  340.  Vaiflèaux  des  Perles , & 
les  fit  condefcendre  par  un  autre  combat  plus  hnglantàdes  conditions  tres-hon- 
teufes.  Les  Athéniens  apres  b mort  de  Cimon  equiperent  400.  Galères , lelquelles 
furent  battues  par  les  Laccdemoniens.  Alexandre  le  Grand  apres  avoir  mis  en  dé- 
route  toute  1 armée  de  Danus  compofée  de  cinq  cens  mille  hommes.fic  avoir  fubju- 
gué  toute  b Pcrfe  333.  avant  1a  nailTance  de  N.  S.  dreflà  auffi  une  puiflànte  armée 
navale  compofée  de  1 200.  Galères  conduites  par  Nearchus , Oncficrite , Béton  , 
Diognet  fie  autres  généreux  Capitaines, par  les  foins  dcfquels  il  découvnt  b plufpart 
de  l'Orient, & arbora  lès  étendars  dans  1 Inde. En  même  temps  il  rompit  b Flotte  de 
Memnon  en  1a  Mediterranée  ; les  Macédoniens  défirent  les  Grecs, & les  Athéniens 
forent  contraints  de  recevoir  les  loix  d'Antiparcr,  St  de  Nicanor,  apres  avoir  veu  b 
ruine  de  leurslfottcs.  Les  Romains,  & les  Carthaginois  également  ambitieux , fie 
infatiables.  Il  qui  leurs  Oracles  avoient  promis  l'Empire  de  toute  1a  terre , équipé, 
rent  à diverfes  reprifes  des  prodigicufes  Flottes , pour  voir  qui  emporterait  ledef- 
fus , à b fin  ceux-cy  furent  réduits  aux  extremitez , fie  contraints  apres  avoir  fouflèrt 
b faim,  3c  b ruine  de  leur  Ville  de  fouflfir  b lèrvitude-  Pompée  donna  bcliaflèà 
tous  les  lÿrates , qui  incomraodoienc  le  négoce  des  Romains , avec  une  Flotte  de 
yoo.  Vaiflèaux,  fur  lefquels  il  y avoit  fix  vingts  mille  hommes.  Le  dernier  des  en- 
fans  de  Pompée , qui  s ci  toit  lauvé  de  b bataille  qu  il  avoir  perdue  en  Efpagne  coi», 
tre  Jules  Celàr , renoiiant  les  pièces  de  fon  naufrage , fe  rendit  fi  redoutable  par  le 
grand  nombre  de  vaiflèaux  qu  il  raraaflà  en  picorant  fur  l'Océan , que  les  Gouver- 
neurs que  Cclàr  avoit  lailTés  en  Efpagne  ne  feeurent  jamais  le  défaire.  Depuis  Ali. 
gultc  vint  fouvent  aux  prifes  avec  luy , mefinc  à la  telle  de  mille  Navires , admit 
cens  Galères,  mais  avec  fort  peu  de  fuccés.  Peu  de  temps  apres  Antoine  fécondé 
des  flottes  donze  Rois  compofées  de  800.  Vaiflèaux  attaqua  vigoureufement  b 
Flotte  d Augufte  compofée  feulement  de  400.  Vaiflèaux  de  combat , mais  il  apprit 
par  l'entière  ruine  de  fes  Navires  (qui  ettoient  comme  autant  de  Chalteaux  flotans , 
. ou  V Aies  fortes)  que  b vertu  ne  fut  contrainte  de  fe  fbûmettre  à 1a  force , 6c  que  les 
plus  grands  partis  ne  lont  pastousjours  les  plus  heureux. 

Diodore  dit  que  Starobatc's  Roy  de  l'Inde  (mentionné  cy  (levant)oppofa  à Semù 
ramis  quatre  mille  Vaiflèaux.  Trebellius  Pollio  afTeurc  que  1 Empereur  Claude  a 
laifTé  par  eferit  que  dans  b Flotte  des  Gots  qu'd  fit  couler  à fond  dans  b Mer  Adria- 
tique , on  auoit  conté  deux  mille  Vaiflèaux  de  toutes  fortes.  L'armée  que  Bafilifcus 
employa  contre  Gcnlèric,  cltoit  de  mille  Vaiflèaux,  au  dire  de  Nichephore.  Pen- 
dant qu  Alaric  pilloit  Rome , le  Conful  Eraclianus  dreflà  en  Afrique  une  flotte  de 
3070.  Vaiflèaux, au  rapport  de  Freculphus  au  tom.2.  l.y.c.17.  Ceux  de  Dannemarc, 
comme  eferit  Saxo  1. 9.  en  ont  drefle  autresfois  une  de  mille  fept-cens  Vaiflèaux , 
aufquels  commandoient  les  cnfàns  de  leur  Roy  Rcgnems.  11  fait  encore  raertioii 
d'une  autre , qu'U  bit  monter  à un  fi  prodigieux  nombre  que  cela  me  le  fait  couler 
fous  le  filcnce.  Celle  fur  bquelleRingo  fit  palier  à fon  Armée  le  Detroic  d'Ore- 
funtc , fe  montoit  à 2700.  Vaiflèaux , dit  le  mefme  Saxo  ,1.8. 

T Bref,  fi  c'elloit  mon  but , de  faire  un  volume  de  ce  chapitre,  je  vous  pourrais  rap. 

porter  icy  deux  mille  autres  batailles  de  ces  peuples , qui  par  leur  forcit  de  vaiflèaux 
lembloient  élire  fuffifans  de  maillnf  er  l'Univers.  Je  le  finiray  donc  en  difant  que 
nos  Anciens  Gaulois , Bataves , fit  François , ne  furent  moins  puiflàns  que  les  précé- 
dais, puifque  les  Hifloires  nous  cnlèignenc  que  par  leur  généralité  fit  leur  zele  ils 
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plantèrent  leurs  etandars  fur  toutes  les  codes  du  Levant , du  Midy  ,*du  Nord , & de 
1 Occident;  de  forte  que  tout  le  monde  fut  leur  pais,  & leur  puiffance  qui  nettoie 
égalée  que  par  l'orgueil  foc  fi  grande , qu'ils  ont  fait  fouvent  porter  des  rers  à ceux 
qui  avoicne  autresfois  porte  les  Sepcres  iic  les  Diadèmes# 

CHAPITRE  III. 

Dis  Utilités  qui  reviennent  à un  Eftat par  Us  "Navigations, 

Ce  n eft  pas  peu  de  gloire  A la  Marine  que  Jefus  Chrift  eftant  icy  bas  a daigné  de 
fan&ifier  par  fon  attouchement  les  eaux  du  Jourdain , & de  la  Mer  de  Galilée  s 
écquil  a bien  voulu  choifir  une  barque , pour  de  la , comme  d'un  Tlirône  de  Ma- 
jetté  s'y  faire  rcconnoitre  Seigneur  de  l'Univers . enfeignant  les  peuples , comman- 
dant à la  Mer  de  calmer  fes  flots , & aux  vents  d accoifer  leur  tempeltes.  C'a  efté  à 
de  pauvres  Pcfohcurs  & Matelots  qu'il  s'eft  rendu  le  plus  familier , & plus  débon- 
naire . leur  annonçant  fa  doârine  celette",  & les  élevant  aux  plus  erainentes  Char- 
ges & Dignitcz  de  fon  Royaume.  Ce  fat  fur  les  eaux  qu'd  iuftitua  fon  premier  Sc 
plus  ueceflâire  Sacrement , pour  communiquer  fi  grâce  au  genre  humain.  &Ie 
nettoyer  de  tous  les  crimes  St  forfaits.  Bref,  d une  infinité' de  moyens , dont  fa  fa-  ttivnfa  ■- 
gellè  pouvoit  fe  iervir , pour  porter  aux  hommes  par  tout  l'Univers  les  bonnes  nou-  i,u 

vellcs  de  leur  fàlut  Sc  rédemption , il  a choifi , comme  le  plus  unie  & le  plus  conve- 
nableceluy  de  la  Navigation,  tantoft  par  des  Marchands , comme  celuy  qui  l'an 
IS67.  baptixa , & convertit  à la  Foy  le  Roy  de  Solor  avec  toute  fa  Famille , &cét"J“,‘,‘' 
autre  Ingletius  Génois  qui  1 an  1 180.  convertit  la  pluspart  des  Juifs  de  Major- 
que ; tantott  fc  fervant  de  fos  Apottres , comme  de  S.  Paul  & de  S.  Thomas , qui 
ont  parcouru  & fantttifié  prelque  tout  le  monde  par  leur  travaux , & particulière- 
ment celuy-cy  qui  fe  pouffa  jufques  à Malabar,  Soétora , Cambayc , Mogor , Ca- 
tay , & l Amérique  Aultrale , pour  y annoncer  l'Evangile. 

Si  nous  voulons  parler  politiquement , nous  jugerons  d'abord  que  la  Navigation  ta 
cfttres-utile,  voire  ncccllàire  à la  vie  humaine , car  combien  y a-il  d'endroits  dans 
l'Univers  fterdes,  & infruéhieux,  & qui  ont  manque  de  bled,  devin,  &d'une£r,ï  JT” 
quantité  de  chofes  ncceflàires.&t  dbnt  ils  ne  peuvent  eftrc  pourveus  que  par  la  Mer?  8*"' 

Une  autre  commodité  qui  en  revient , eft  le  tranfport  des  poids  & fardeaux , qui  t 
fe  fait  incomparablement  avec  plus  de  facilité  par  Mer , que  par  Terre , eftant  con- 
fiant  qu  un  feul  V aideau  de  300.  tonneaux  portera  plus  grand  poids , que  n'en  fçau- 
roient  porter  ou  trainer  deux  mille  chevaux  : puis  qu'un  tel  vaiflèau  portera  6 00000. 
pefant , Sc  qu'on  ne  fçauroit  donner  200.  pelant  à un  cheval  pour  faire  traitte  plu- 
sieurs jours,  outre  que  le  Vaiflèau  porte  tout  fon  attirad.fa  ou  par  la  feule  nourriture 
de  deux  mille  chevaux , Sc  des  hommes  neccflàircs  à les  conduire , d faudrait  un  pe- 
tit corps  d armée , tant  font  grands  les  embaras. 

IT  y a une  infinité  dèndroits,  où  ou  ne  fçauroit  mener  ni  chevaux , nicharet-t«x«,û„ 
tes , où  nous  nous  tranfportons  par  eau , recueillans , dans  un  lëul  vaiifeau  une  infi- 
nité  de  chofes , qui  eftoient  éparlès  en  des  heux  fort  éloignés , & qu'on  n'ût  jamais 
pù  avoir  par  d autres  voyes. 

Le  chemin  eft  beaucoup  plus  court  & plus  facile,  Sc  de  moindre  coutt par a,„u 
eau  que  par  terre  ; car  bien  qu  un  Navire  n'aille  pas  plus  vitte  qu'un  bon  cheval , d a 8" 

toutesfois  cecy  de  particulier , qu'd  vogue  jour  Sc  nui  if  fans  s'arretter , que  lors  que  r n,1"™ 
les  vents  font  du  tout  contraires.  Il  tient  toujours  une  même  route , & va  par  une 
ligne  droite , Sc  un  chemin  le  plus  court  : Que  s'il  falloir  aller  par  terre  aux  Molu- 
ques  quérir  des  épiceries , ou  bien  feulement  en  Efpagne  quérir  des  raifins , olives , 
ou  figues , elles  nous  reviendraient  à plus  cher  prix  que  l'or  du  Potozi,  ou  les  Perles 
du  Sein  Perfique , Sc  uneprange  de  Portugal  nous  couderait  plus  cherc  qu'un  bon 
chapon. 

il  n'y  a Ville  ni  lieu  au  monde, pour  defert  qu'd  foit,  & fterile,  qui  ne  devienne  ri-  t»  cimmrr- 
chc  & opulent.fi  le  commerce  de  laMer  y eft  en  vigueur.  Je  ne  veux  pas  ici  vous  fai-  m 

rc  un  long  récit  de  la  naiffance , du  progrès,  de  l'avancement  & de  la  decadence  de  pu. 
Tyr,Stdon,  Athènes,  Carthage,  & de  quantité  de  Villes  maritimes,  dont  l'opulence, 
les  délices  Sc  la  puiffance  ont  donné  dt;  la  jaloufie  à toutes  leurs  voifines,tant  que  les 
Navigations  ont  cité  en  crédit  chez  elles , Sc  font  retournées  à leur  ancien  domains 
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8c  médiocrité , incontinent  qn'el|es  ont  négligé  cét  eraploy , ou  que  d'autres  le  leur 
opiéitr  a ont  ravi  des  mains.  Je  me  contenteray  de  vous  dire  en  pallant , ce  qui  vit  connu  de 
Updc  fni  tous . Qup  Venife  n'elloit  du  commencement  qu'une  retraite  de  pauvres  Pefcheursi 
UtnSn'it  Que  Genes  l'une  des  bel] cailles  du  monde, ne  fut  balbe  que  dans  un  pais  entouré 
rmft . d,  Je  montagnes.raais  fi  infertiles  que  les  habitans  font  contraints  de  faire  apporter  de 
fomm  ^ terrc  de  duhots  > pour  cultiver  leurs  Jardins.  Et  ceux  qui  ont  hanté  les  Coites  de 
Perle,  fçavcnt  que  la  ville  d-Ormus  eft  plantée  au  lieu  leVlus  dciàftreux  Sc  difgracié 
. Nature  qui  foit  au  monde.  Le  terroire  y eftfi  fec  Sc  aride , qu'en  toute  l'illc  d n'y  a 

Eas  une  lourcc  ni  goûte  d'eau  douce , files  plongeons  ne  la  vont  quérir  au  fond  de 
i Mer , ou  fi  l'on  ne  l'apporte  de  loin  par  bateau.  Il  n'y  croill  ni  arbre, ni  arbrillcau, 
qui  puifle  donner  quelque  ombrage  dans  ce  pais , ou  tout  grille  des  ardeurs  du  So- 
leil. U n'y  a pas  même  un  bnn  d'herbe  j ce  n cil  qu  une  continuelle  minière  defel 
St  de  foutre.  On  y voit  plufieurs  Volcans  qui  par  fois  s'embrafent  d une  telle  façon, 
quil  y a quelque  temps  que  lefpacc  de  fix  ans  toute  l'illc  rclTembloit  à une  fournai- 
fe,  on  en  voit  encore  les  cendres  St  les  rochers  convertis  en  briques.  En  toute  l lile 
on  ne  peut  nourrir  ni  beuf , ni  mouton , ni  volaille , ni  aucun  animal  privé  ou  f.iuva- 
ge,  & il  ne  s'y  trouve  rien , qui  ne  foit  apporté  des  pais  étrangers.  Les  tremble, 
mens  de  terre  y font  fort  frequens.  Les  chaleurs  y font  plus  exceflivcs  que  fous  l'E- 
quateur , 8c  ceux  qui  y demeurent  font  forcez  d'eitre  toute  la  journée  fous  des  ten- 
tes 8c  pavillons  dans  des  Gondoles  pleines  d eau.  D'oil  viendrait  donc  une  fi  grau- 
de  affluence  de  monde  dans  un  pais , où  les  Serpents  mêmes  ne  peuvent  pas  vivre , 
finon  du  grand  trafic  qui  yelt,  Sc  de  l'abord  uni  verfol  de  toutes  les  Nations,  qui  tait 
que  n'y  croiflint  nen , tout  y abonde . non  feulement  les  chofes  neceflàircs  à la  vie 
de  1 homme, mais  encore  celles  que  les  plus  voluptueux  peuvent  délirer.  Car  eftant 
à l'emboucheure  du  Sein  Perfiquc , c'eft  le  commun  rende-vous  de  tous  les  Vail- 
feaux  Marchands  d Orient , Turcs , Indiens,  Arabes,  Perfans,  Abyflins,  Arméniens, 
Géorgiens , Sc  de  toutes  les  Contrées  de  noftre  Europe  ; de  forte  que  cette  Ulc  in- 
fupportable  pour  fa  chaleur , Sc  qu'on  devrait  fuir  pour  fa  fterilité , foifonne  en  peu» 
pies  Originaires  8c  Etrangers , qui  y vivent  en  tel  luxe , 8c  telles  voluptés  (qui  font 
fondre  le  corps  en  toute  forte  de  corruptions)  qu'on  craint  juftement  que  pour  fes 
crimes  elle  ne  foit  un  jour  abyfinéc  comme  une  Sodorne  -.  Les  Navigations  chan- 
géant  ainfi  le  lieu  le  plus  mifcrablc  de  la  Terre , hn  un  des  plus  délicieux  que  l'on  y 
connoiflè. 

Que  fi  le  trafic , Sc  tout  le  négoce  qui  fe  pratique  durant  la  paix , reçoit  tant  d'uti- 
tapnm  lités  des  Navigations,  que  dirons  nous  des  guerres  qui  arrivent  journellement  entre 
* les  Ellats  8c  Princes  Voifins  ? C'eft  fur  Mer , qu  elles  fe  font  avec  peu  de  frais,  fe  ter- 
minent en  peu  d heures , 8c  font  en  peu  de  jours  des  effets  que  les  plus  nombreufes 
Armées  de  terre  rioferoient  fo  promettre  en  plufieurs  années.  Le  foldat  ne  patit 
que  fort  peu , fon  vivre  cil  afleuré , il  cil  prelt  à toute  heure  au  combat.  Il  fe  range 
volontiers  à l'ordre  qui  y eft  établi  : là  où  fur  terre  les  miferes  qu  il  fouffre , 8c  qu  d 
fait  fouffrir  en  tous  lieux  par  fes  rodomontades  8c  tyrannies , font  telles  que  perfion- 
ne  ne  les  peut  comprendre , ni  les  décrire. 

Qnc  I on  ne  m'objecte  pas  que  c'eft  une  folie  de  monter  liir  mer , lors  que  I on 
peut  cheminer  par  terre , 8c  qu'il  y a de  la  témérité  à entre-prendre  des  voyages  fi 
• périlleux  ; ce  ne  font  là  que  des  raifonnemens  de  quelques  âmes  femelles,  abbatués, 

tVÆ  >«  & aveuglées  de  leur  amour  propre.  Je  dis  au  contraire  que  ce  font  des  marques  de 

grands  courages,  8c  dames  vrayement  Nobles 8c  Martiales , voire  qui  furpaflènt 
de  beaucoup  la  valeur  des  Gentils-hommes  champeftres  (qui  ne  s'étudient  le  plus 
f,r  «cr.1,  fouvent  qu'à  thefaurifcr , 8c  même  par  de  voyes  illicites , pour  latisfaire  à leur  am- 
bition, leur  lubricité,  8c  molleflfc)  d'engager  à fourcils  élevés  8c  à coeurs  hors  de 
branle  fur  desVaiffeaux  leurs  perfonnes,  voire  toutes  leurs  chevances,  pour  en 
trouver  des  plus  grandes  au  milieu  des  Mers  les  plus  éloignées , y portant , St  en  ti- 
rant des  denrées , dont  ils  profitent  à double  ulurc  , en  avancent  le  bien  public , Sc 
confervent  la  liberté  de  leur  Patrie.  Et  non  de  merveille  fi  les  plus  grands  Politi- 
ques trouvent  bon  que  tous  les  Ellats , qui  veulent  mettre  chez  eux  le  commerce  en 
«mW»,  crédit , ou  garder  celuy  qu'ils  y ont  acquis , fàflent  eftimer , honnorer,  Sc  élever  aux 
finuifUt-  Charges  ceux  qui  l'exercent.  Et  de  fait,  il  eft  impolfiblc  qu  une  perfonne  qui  a bien 
’Mridnt  reüffi  dans  le  trafic , ne  foit  homme  de  bien , loial,  fidèle , prudent,  judicieux , ac- 
“ £”'“'  cort,  débonnaire,  qu'il  ne  fçachc  le  fort  8c  le  foible  d un  Pais , lalaçou  de  pratiquer 
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«vec  l'Etranger . & ne  donnent  toutes  les  aflùrances  qu'on  peut  avoir , qu'cftant  ap» 
pliquc  aux  attiures  publiques . il  les  mettra  en  auffi  bon  poinéf  qu'il  a Ait  les  Bennes. 

AU  contraire  ,jc  ne  vo*icn  de  plus  dommageable , que  le  mépris  qu'on  fait  parv,/>„,  an 
fois  de  telles  pcrlbniics.elbmanc  leur  vacation  vile, 8c  fordidc.  Car  il  arnve  de  Ià  que 
ceux  qui  ont  acquis  des  biens  en  cét  exercice,  s'en  retirent  auflwoft,  ou  font  que 
leurs  enfuns  époufent  quelque  autre  vacation,  à laquelle  ils  voyent  qu'on  porte  plus£J,«- 
d honneur  Sc  de  refpeét  qu'au  trafic.Ce  qui  eft(dis-je)cxtremeraent  prejudiciable  au 
public . puifque  par  ce  moyen  un  tel  Eftar  n'a  jamais  de  riches  Marchands  Onginai. 
rcs  du  Pais,  & tout  le  grand  trafic  en  fin  le  trouve  entre  les  mains  de  quelques 
Eltfaugers  , qui  s habituent  és  villes  marchandes , & perpétuent  le  négoce  en  leurs 
Familles , fans  avoir  pour  le  Pais  auquel  ils  trafiquent , autre  affeétion , viféc , Sc  but 
que  ccluy  de  leur  interdis  voire  ils  fe  fervent  aucunes-fois  & de  leur  addreflè,8c 
de  leurs  moyens  au  dcAvantage  des  Pais  où  ils  les  ont  acquis,  & où  on  les  a tolérez. 

Tel  Marchand  a cent  mille  efeus  vaillant,  qui  a commencé  avec  moins  que  mille. 

Si  les  enAns  commcnçoient  où  il  finit , & s'entretenoientdans  les  correfpondances 
& pratiques  de  leurs  Pcres , ils  parviendraient  à des  moyens  qui  lèroient  tres-confi- 
dcrablcs  dans  un  Eilat.  J avoue  qu'il  y a certains  négoces  qu  on  doit,  huiler  au  me- 
nu peuple  pour  S'exercer.  Mais  celuy  de  Mer  ne  fe  pouvant  faire,  ny  entretenir  que  nerim, 
par  des  perfonnes  riches  & accommodées , un  Eftar  qui  connoit  que  ce  Commerce'"‘‘,7"' 
ïuy  cit  trcs-ucilc , & important , devroit  y attacher  l’Honneur , comme  le  plus  piuf^^/r/  w 
Unt  allcchement  que  peut  avoir  une  Nation  gcncreufc.  Et  à la  vérité,  veuquc■,',,  * u 
nous  rcconnoiflons  qu'en  tous  les  Eftats , on  a trouvé  bon  d aiguillonner , Se  d m./JT*"*' 
citer  les  Sujets  pari  honneur,  aux  aérions  plut  pénibles  St  hazardeufes,  lefquellcs 
pouvoieot  dire  utiles  au  public , cellc-cy  citant  de  fcmblable  trempe  Sc  qualité , ne 
devrait-on  pas  propoler  de  rendre  plus  de  vénération  & de  deference  a ceux  qui 
s'en  mêleraient  ? De  plus , fi  la  Nobleilè  a puifé  fon  dire  & fon  fondement  du  cou. 
rage  & de  la  valeur  des  hommes,  il  n'y  a employ,  St  vacation , en  laquelle  il  en  faille 
tant  qu’en  celle-cy  : où  l'on  n'a  pas  à combattre  les  hommes,  mais  quelquefois  les 
quatre  Eléments  enfemble.  Audi  voyons  nous  que  ceux  qui  ontrecueillicnnos 
jours  les  principales  confiderations  fervantes  à 1 admimftranon  8c  maniement  des 
aifiures  publiques , foiincnnent  que  l'on  devroit  ouvrir  cette  porte  aux  Marchands 
pour  parvenir  i la  Nobleife,  pourveuque  le  Père  & le  Fils  euflènt  continué  eux- 
raefmcs  ces  négoces , Sc  de  permettre  aux  Nobles , qui  font  d ordinaire  les  plus  ce. 
lebres  d'un  Elût , d exercer  eux-mefmes,  fans  nrejudiderà  leur  condition,  ce  coi». 
merceMaritime.qui  leur  ferait  beaucoup  plus  honnorablc  que  d'eftre  oififs,  Anguif- 
làns,  engourdis , ou  que  de  fe  morfondre  en  la  Cour , s'appauvrir  en  vifites  inumes , 
pafler  la  vie  à peigner  les  cheveux , laver  barbe , tenir  les  chauiTcs  bien  tirées , mar- 
chander des  penuaches , battre  le  pavé , tenir  une  raquette , jetter  le  dez , Aire  les 
dnq  pas,  gourmander  une  collation,  cajollcr  une  temme , badiner  avec  les  mu-  ' 
guettes , Sc  prodiguer  le  temps  en  des  fottifes  & lingeries , d'où  ils  ne  peuvent  ja- 
mais rien  amaflèr , femblablcs  aux  petits  cnAns  qui  pourfiiivcnt  les  papillons , ou 
aux  rats  qui  font  bien  les  cmpelchez  h porter  une  noix  pourrie  dans  leurs  trous. 

L'on  doit  louer  hautement  les  Venetiens.les  Gcnnoisdes  Florcntins,&  les  Luquois,  vi yntn. 
qui  s addonnent  tous  indifiéremment  au  trafic,  croyans que  A félicité , & que  la'""’'''* 
Nobleilè  ne  peut  dire  accomphe,ni  maintenue  fans  quelque  profpenté, telle  qu'ap-^i^w,. 
porte  ordinairement  le  trafic  ; Car  Et  gémit  C 1 virtus  ni fi cum  re  vüiar  alga  tfi.  Ce- 
ftoit  lavraye  opinion  des  Peripateticicns , qui  tenoient  que  A vertu  ne  pouvoir  te- 
nir  ferme  Ans  cftre  fécondée  Sc  fortifiée  des  richefles.  Ace  propos  Juvenal  dit 
H aud facile  emergimt,  quorum  virtutiljÿc  objlat  rtc  angufla  demi.  Cicéron  mefine  eft 
de  ce  fentiment , Sc  dit  quod Magna  mercatura , que  multa  utuitque  apportât , af  mul- 
tû  fine  vanitate  impertitur , non  ejl  vituperanda  fftd  ad  querendat  apte  accommodarif  * 

Jima.  Bartolc  avoué  qu'il  eftlicice  au  Noble  de  travailler,  & de  trafiquer,  pour  le 
relever  de  fes  difgraces.  S bus  pourquoy  les  attendre , puifque  nous  As  pouvons 
éviter  en  nous  entretenant  prudemment  dans  le  négoce  ? N'eftdl  pas  vray , félon 
l'opinion  de  nos  plus  fameux  Jurifconfultes , quod  divitie  N obi/es  r éditant  i débit, o. 
rtc , (#  reSè  Hlù  ut  enter  mtltorec  ? Et  fi  les  richefles  apportent  un  grand  ornement  St 

ry  à la  Nobleilè , pourquoy  ne  les  point  rechercher  ? Mais  pour  les  recher. 

avec  moins  d injuttice  Sc  de  violence , y a-il  autre  moyen  que  le  Commerce  fut 
Mer,  tel  qu'embraflènt  aujourdhuy  nos  mcAmrs  Marchands  ? Un  grand  lioinme 
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de  ce  fieclc  dit  hardiment , qu'en  cette  manière  le  Public , & le  Particulier  en  tire. 
raient  de  très-grands  avantages  : le  Public , d'autant  que  ceux  qui  fe  mêleraient  du 
commerce,  ayans  des  moyens , du  courage,  &dupin#oir  pour  cette  conduite, 
pourraient  equiper  plus  de  vailfeaux  (dont  l'Ellat  en  un  befoin  fe  pourrait  fetvir 
pour  fa  feureté)  8 t porteraient  plus  loin  la  réputation  de  leur  noms  & la  terreur  de 
leurs  armes.  Le  Particulier , ménageant  fagement  ce  trafic , quelque  rifque  qu'il 
eimmni  « puiife  encourir,  en  aura  tousjours  plus  de  gain  que  de  perte.  Et  fe  Gentilhomme  s'y 
addonnant  au  heu  de  fe  ruiner  en  depenles  exceffivcs,  fans  importuner  le  Prince 
*'»r"rL.*.'  par  lès  demandes,  pourra  plus  Élire  de  fortune  en  un  an  qu'à  la  Cour  en  dix  ans.#  90 
cft  chargé  d'enfans , la  coultume  d'aucuns  Pais  donnant  prelque  tous  les  moyens  à 
J‘”'  l'Aifné,  il  pourra  de  fon  vivant  engager  les  Cadets  lur  Mer,  & leur  bailler  le  moyen, 

s'ils  le  comportent  honnettement,  de  faire  fortune  plus  conlïdcrable  que  celle  de 
leur  Aifné  i Cét  expédient  foulageroit  bien  plus  les  Familles , que  de  faire  Chanoi- 
nes , ou  Chevaliers  de  Malte  des  cnfàns  qu'on  engage  en  des  conditions , dont  ils  ne 
connoillënt  pas  les  obligations.  Er  ne  me  dites  pas  que  par  te  moyen  un  Gentilhom- 
me deviendra  p'  “ ~ 
dre  qui  eft  prefi 

l'experiencc  a monilré , 8c  monfbre  que  là  où  lès  plu 
ce , l'Ellat,  Sc  les  Particuliers  y ont  grandement  profité , Sc  depuis  quelques  années 
nous  avons  recounu,  Sc  fpecialemeut  en  France,  que  plufieurs  Cadets  de  Maifons.fe 
font  mieux  maintenus , 8c  rendus  plus  célébrés  dans  les  Guerres  Navales , que  leurs 
Aifnez  dans  les  Armées  de  terre. 

De  Cailliere  parlant  de  la  Fortune  des  gens  de  qualité, confiderc  avec  déplaifir  la 
poftured  un  Cadet  de  bonne  Maifon,  qui  a l ame  naturellement  belle  8c  genereu- 
fe,  réduit  à chercher  fa  fortune,  8c  fon  éubliifement  ; fa  qualité  qui  feniblc  Élire 
toute  là  gloire  eft  un  embarras  qui  s'oppofe  à fon  bonheur , 8c  qui  luy  ferme  les 
voyesque  les  Loix  ouvrent  aux  Roturiers  pour  acquérir  du  bien.  Je  trouve  (dirai) 
entr  autres  celle-là  bien  dure  qui  luydefend  le  trafic  ; il  me  femble  qu  elle  eft  fon- 
dée fur  des  principes  bien  foibles  pour  eftre  fi  abfuluc.  Car  pour  défendre  une 
chofe , il  Éiut  qu  elle  foit  mauvaife  de  foy , ou  du  moins  qu  elle  produife  de  mauvais 
effets.  Et  peut-on  blâmer  le  commerce  comme  vitieux , Tins  oflènfer  toutes  les  Na- 
tions du  monde  ? Eft-il  rien  de  plus  folidement  établi  parmi  les  hommes , 8c  avec  un 
confentement  plus  univerfel  ? .L'utilité  en  eft  fi  grande , qu'on  ne  le  fçauroit  abolir , 
lins  troubler  toute  la  Société  de  la  vie  civile.  Ceft  luy  qui  peuple  les  grandes  Vil- 
les , c eft  luy  qui  caufe  les  richeflès , Sc  l'abondance  dans  les  Kftats , qui  entretient  la 
Paix  entre  les  Eftrangers , Sc  qui  nous  fournit  tous  nos  befoins.  Sont-ce  là  des  effets 
indignes  de  1 ernploy  d'un  Gennlhomme  ? Que  fi  l'on  veut  reftraindre  la  Nobleflc  à 
la  feule  profeffion  des  armes , eft-il  nen  qui  s'y  accommode  fi  bien  que  le  trafic  ? Ces 
deux  chofes  jointes  enfemble  ont  Élit  éclater  la  vertu  de  plufieurs  grands  Perfonna- 
ges,  dont  la  mémoire  ne  peut  jamais  mourrir.  Voit-on  rien  de  plus  hardyqueles 
Voyages  de  Paul  Dcruis , de  Drac , 8c  de  Magellan  ? Lit-on  des  entreprifesphis  dé- 
terminées que  celles  dePatheco,  dAlbuqucrque,  8c  de  Soares  dans  le  Nouveau 
Monde  ? Si  ces  Illultres  Marchands  ne  1 avaient  découvert , ferions  nous  pas  aujour- 
tt  amur-  d'huy  privez  des  plus  belles  chofcs  dont  nous  joiiiffons  dans  l'Europe  ? Ont-ils  pû 
l/y  Je  former  de  fi  grands  deffeins , fans  avoir  l ame  Haute  ? 8c  les  auraient-ils  fait  reiiffir  fi 
i.  . ]lcureuièment  fi  leurs  courages  n'avoient  efté  au  deifus  des  plus  grands  périls , Sc 
leur  confiance  à 1 épreuve  des  plus  extrêmes  difficultez  ? Eft-il  un  moyen  plus  pro- 
pre pour  porter  la  gloire  8c  le  nom  des  Souverains  jufou'au  l'autre  bout  du  Monde  ? 
la  République  de  Venife(donc  nous  venoiyde  parler)  qui  fubfifte  depuis  plus  de 
i zoo.  ans  a tousjours  confideré  le  Commerce  comme  la  baze , qui  foùtient  fa  gran- 
deur. Ceft  fur  ce  fondement  auffi  (dit  le  même  Autheur)  que  les  Hollandois  ont 
érigé  en  Republique  leur  petit  coin  de  terre , 8c  qu  ils  ont  il  bien  ddputé  leurs  inte- 
relfe , que  la  Mai  fon  d'Autriche  toute  puiffante  qu  elle  eft , fe  voit  aujourd'huy  con- 
trainte de  traiter  avec  eux  comme  avec  des  Souverains,  8c  de  renoncer  à tous  droits 
de  Supériorité.  Que  les  Loix  donc  faffent  ce  qu'il  leur  plaira,  le  Commerce  eft  fi 
neceflâire,  quelles  ne  fçauroient  empefeher  perfonne  d eftre  Marchand.  La  rela- 
tion eft  fijufte  entre  le  vendeur , 8c  1 acheteur , que  fi  vous  oftez  1 un,  vous  détruifez 
l'autre.  Quand  un  Maquignon  me  vend  un  cheval , il  n'eft  pas  plus  Marchand  pour 
me  1 avoir  vendu , que  raoy  pour  l arair  acheté.  Et  fi  je  vends  le  Bled  de  ma  Terre, 


ta  Gtdn- 
denr. 
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ou  les  Moutons  de  ma  Bergcne , je  fuis  Marchand  de  Bled . 8c  de  Moutons , puis 
qu  en  fin  on  appelle  ainli  ceux  qui  vendent  8c  qui  achètent.  On  me  dira  que  la  nc- 
ceffité  veut  que  nous  convertiffions  en  argent  les  fruits  de  nos  domaines , pour  avoir 
les  autres  choies  qu  ils  ne  produdent  pas.  Je  1 avoue  ; mais  y a-c'il  quelque  chofe  de 
plus  vilain  que  de  revendre  le  Bled  que  jàuray  acheté  de  mon  voiiin  àbon  marché 
pour  y gagner , qu'a  me  défaire  de  celuy  qui  croiit  chez  moy . pour  en  avoir  de  1 ar- 

S?  Il  faudrait  que  les  fruits  cliangealicnt  de  condition  dans  les  Terres  de  la  No, 

& que  la  Nature  leur  donnât  quelque  prérogative  fur  ceux  des  Roturiers , 
pour  y trouver  cette  ditfèrence,  qui  n'eft  qu'un  effet  de  noftrc  grippe.  Cependant 
on  celle  deftre  Noble , lî-tolt  quon  commence  d élire  Marchand.  Elles  Coultu, 
mes  ne  fe  contentent  pas  dàttribuer  auxAifnez  le  plus  grand  bien  des  Maifons; 
mais  apres  avoir  rendus  les  Cadets  pauvres,  elles  leur  dénient  encor  le  pouvoir  d ac, 
quérir  ce  quelles  leurs  ont  ofté.  Voilà  les  penfées  de  Caillierc. 

Finalement  la  Navigation  eft  tres-utile  à un  Eftat , puis  que  par  icelle  il  peut  fevmfl. u /V 
décharger  adement  d'un  tas  de  fripons , vagabons,  mefehans,  8c  gens  de  gueule,  de  *'*•'*'  * 
cuifinc  Oc  de  corde , qui  comme  des  flots  d une  mer  enragée  n efeument  que  des 
conrulions > & des  troubles , lefquel&on  tranfporte  dans  les  Terres  éloignées  pour  f4T  ^ mvh 
les  cultiver , 8c  y planter  des  Colonies , comme  font  en  nos  derniers  fiecles,  pref-5"’"'- 
que  tous  nos  Europcans.  r 

CHAPITRE  IV. 

ÿueUt  fut  la  curiofiU de  plufteurs  Terformages  de  ms  derniers  fiecles. 

Leurs  voyages  tjui  ont  faalité aux  Europeans  la  connoijlame 
d'unblouveaut^Honde , dre. 

Je  vous  ay  rapporté  cy  devant  plufienrs  grands  Hommes  curieux  en  la  Géogra- 
phie , en  la  connorifànce  de  la  Mari  ne , fit  en  la  découverte  des  nouvelles  Terres, 
mais  ü faut  qu  on  m'avoué  qu  ils  n'y  ont  ellé  fi  avancez , fie  perfeéhonucz  que  ceux 
de  nos  derniers  fiecles , comme  l'on  pourra  remarquer  par  le  récit  fuiyant. 

Lan  1 401.  Mcffire  Jean  de  Bethcncourt  Seigneur  de  Grainvillc-la  Teinturière  J,,‘- 

au  pais  de  Caux  en  Normandie , inaté  par  Robert  de  Bracqucmont  fon  parent,  qui 
fut  depuis  Amiral  de  F'rance , monta  fur  Mer  avec  quelques  Gentils-hommes  Fran-  rimtlle 
çois,  fit  fut  le  premier  en  ces  derniers  fiecles,  qui  renouvella  les  voyages  de  long!" 
cours  fur  l'Océan , doubla  le  Cap  de  Non , qui  efloit  le  terme  de  toutesles  Navig*" 
rions  des  Anciens , qui  sélloicnt  perfuadez  que  qui  paffoit  outre,  ne  revenoit  jamais 
en  fa  Maifon.  U conquit  les  Canaries.fic  monilra  aux  Portugais  le  chemin  qu'ils  ont 
depuis  tenu  pour  la  découverte  des  Codes  d'Afrique  8c  de  l'Inde.  Je  fçais  bien  que 
quelque  Espagnols  difent  que  ceux  de  Majorque  y abordèrent  dés  l'an  1344.  Sty 
furent  desfiits  par  les  Originaires  : 8c  que  ceux  de  Scvüle , Sc  les  Bafques  y allèrent 
pareillement  l'an  1393.  mais  les  Journaux  en  font  fi  obfours  , qu'eux-mefines 
avouent  que  le  premier  qui  s y établit,  Sc  en  demeura  Maidre , fut  le  dit  Sr.  de  Iîe- 
thencourt , qui  y balbt  un  Challeau  de  pierre  en  Mlle  nommée  Lancerotte , où  il  fit 
fa  demeure , 8c  d'où  il  envoya  en  France  quantité  de  cire , de  cuirs,  de  fuif,  de  fang 
de  dragon , 8c  autres  chofes , dont  il  tira  de  grands  deniers.  Et  le  bruit  qui  courut 
pour  lors  par  toute  1 Europe  de  la  richeflc  de  ces  Iflcs , en  incita  pluficurs , fpeciale. 
ment  en  Portugal,  à des  femblables  découvertes. 

Jean  Quartier  Capitaine  de  S.  Malo  fous  lauélonté  de  François  I.  Roy  de  Fran-  * 

ce  entreprit  de  grands  voyages  vers  la  Floride , 8c  Pais  de  Canada , lequel  frit  fuivy  f>1" 
du  S'.  Champlem,  qui  environ  l'an  iéo;.  pénétra  30o.lieiies  tant  enla  grande  ri.  * ' 
vivre  de  Canada , qu'en  celles  de  Sagucnay.Sc  des  Iroquois. 

Guillaume  de  Poltel  employé  par  le  même  Roy  François  à voyager , a grande-*  c«///.«. 
ment  avancé  cette  Science  par  la  connoiflànce  de  tant  de  langues , de  Livres  8c  de"'  J,r°P<L 
raretez  qu  il  en  rapportaiSc  s ett  poufTé  même  jufques  dans  la  Chine  fans  Interprète.  * vain- 
Le  Sieur  de  Malherbe  natif  de  Vitré,  piquédu  mefme  defir  employa  I7.  ans  en*' 
divers  Voyages , depuis!  an  1 r»  r.  jufques  à l an  r «oj.  Dés  1 aage  de  quinze  ans  il  frit 
cn  Iripagne , puis  és  Ifics  Occidentales,  pratiquant  non  feulement  és  I fies, mais  auffi 
en  terre  ferme.courut  IcaMcrs  du  Nord,  8c  du  Sud,  pafTa  le  détroit  de  Magellan, où 
il  combatit  contre  les  Patagons , 8c  les  Géants  : puis  alla  au  Mexique  8c  au  Pérou, 
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où  il  fut  employé  aux  mines  de  Potofe.  De  là  il  paffa  par  la  Mer  Pacifique  en  Orient, 
par  toute  1 Inde , la  Chine,  la  Tartane,  leMogor,  llndoltan , la  Perlé , l'Arabie , 
la  Babylone , la  Terre  Sainte , Scc.  Il  demeura  pluficurs  années  en  la  Cour  du  Roy 
de  Mogor  Ekebar , bien  veu  Sc  carefld  de  ce  Monarque  ; Il  fut  long-temps  en  celle 
du  grand  Xa  Abaz  Roy  de  Perfe , fi  renommé  en  nos  jours  pour  fes  victoires , qu'il 
remporta  tant  fur  le  Turc , que  fur  le  Mogor,  Sc  autres. 

Vincent  le  Blanc  natif  deMarfeille  commença  à voyager  l'an  1 J70.  Sc  mit  cin- 
quante ans  à cét  exercice , 8c  vit  plus  de  pais , Sc  remarqua  plus  de  chofes , qu'hom- 
me  du  monde , de  qui  nous  ayons  connoiffance , connue  lès  mémoires  le  prouvent. 
Il  parcourut  entr' autres  l'Inde  Orientale,  la  Perle,  lePegu,  Bramas,  Tagatai, 
Tranfiane,  Sagiftan,  Chafubi.  Il  traverfa  1 Afrique  d'un  bout  à l'autre , y entrant 
par  Sophata , vifitant  l'Empire  de  Monomotapa  julques  aux  fourecs  du  Nu , & fui- 
vit  fon  cours  à craverslEmpiredcsAbyffins.SclEgyptc  julques  en  Alexandrie.  Il 
en  courut  lèmblablemcnt  les  Codes,  Sc  fpecialement  les  Ellats  des  Rois  de  Fez , de 
Maroc,  la  Guinée,  & doubla  le  Cap  de  Bonne  Efperance.  II  vit  aulfi  toute  l'Inde 
Occidentale , Sc  tout  le  Levant,  depuis  Condantinople , la  Syrie,  l'Arabie,  Scies 
Elcs  de  la  Mediterranée  &c.  . 

Le  S',  de  Fines  Provençal  alla  au  Levant  l'an  1 S06,  vit  Alep,  les  dclérts  d'Arabie, 
la  Chaldée,  Babylone,  Perlé,  Orrnus , l'Inde  Orientale , Sc  pluficurs  autres  contrées. 
it  unii.ii  Le  S",  de  Monts , de  Potrincourt  Sc  autres  François  ont  découvert  plufieurs  nou. 
Tnunmrt.  veues  Terres. 

Um  fri*-  Les  avis  de  ces  grands  Hommes  animèrent  les  François  à porter  leurs  noms  par 
tifnx  «s  tout  Monde , Sc  fpecialement  en  Terre  Neuve , en  Canadas , aux  Mes  de  Caribes 


du  Sf.  de 
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(qui  lont  au  fein  de  Mexique,  Sc  particulièrement  à la  Martinique , àlIfledeS. 
f.r  mu.  Chridophle , à la  Gardeloupc , Sc  autres)  au  Nord , en  Norucgue , en  Suede , en  Li- 
vonie , au  Cap  Verd , 8c  en  Gambie , en  Guinée , au  Royaume  de  Congo , à Soco. 
tora , aux  emboucheures  dé  la  Mer  Rouge , ou  Golfe  d'Arabie,  au  Cap  de  Nord, en 
l'Inde , au  Levant , Sc  ailleurs. 

r«r«n«-  Entre  les  Portugais  8c  Efpagnols  le  plus  illuftreSc  renommé  fut  Henry  III.  fils 
c.-  ef-  de  Jean  I.  du. nom  Roy  de  Portugal.  Ce  Prince  animé  d'un  grand  efprit , d'une  va- 
nrîini'  leur  fans  bravcric , Sc  doué  d une  vertu  pour  cftre  admirée  de  tous,  8c  imitée  de  peu 
in  sueif.  de  gens , ayant  appns  que  Jean  de  Bediencourt  avoir  fi  heureufement  découvert 
luTtntt.  qyaodté  de  belles  Mes  dans  l'Océan  Atlantique , pouffé  d'un  inlhnét  d'en  haut  le 
pcrfùada  que  par  ce  valte  Océan  on  pourroit  trouver  paffage  aux  Indes  Orientale  s. 
Pour  cét  effet  il  envoyai  an  1410.  deux  Vaifléaux  pour  avancer  vers  le  Midy  le  plus 
qu'ils  pourroient , Sc  découvrir  ce  qui  eftoit  en  ces  Contrées , lcfquels  doublèrent  le 
Cap  de  Non , Sc  arrivèrent  julques  au  Cap  de  Bojador.  Dix  ans  apres  ce  même 
KmitTi-  Prince  ayant  rencontré  trois  ou  quatre  desplus  excellents  Pilotes  de  leur  fieclc.il 
fl",  a*  envoya  deux  d'entr  eux  Içavoir  Jean  Conlalve , Sc  Triftan  Vaz , qui  s'ellans  jetteï 
Jtlvt.  en  haute  Mer , découvrirent  8c  conquirent  les  Illes  de  Madere  : Les  deux  autres  fça- 
cule^Sl-  vo'r  Ailles  Annio,  ou  comme  d'autres  difent  Antonion  Ufe-dcnier  Génois, Sc  Louis 
.i,.  Cadamolte  Venetien,  apres  avoir  échappé  les  écueils,  Sc  obfervé  diligemment  le 
mMcd*-  gj  reflux  de  cette  Mer , doublèrent  avec  addreffe  le  Cap  de  Bojador , paflèrent 
r‘‘"'  360.  lieues  par  delà , Sc  arrivèrent  à SerreJionne  à I.  degrez  deçà  1 Equateur. 

Apres  la  mort  de  ce  Pnncc  arrivée  l an  1 480.  Ion  neveu  Alphonfe  V.  fit  continuer 
le  mefmc  defléin  par  des  Pilotes  tres-prudens , qui  penetTerent  julques  au  Cap  de  S. 
Catherine , qui  elt  à deux  degrez  Sc  demy  de  Latitude  Auftrale. 

Jean  II.  lucceffeurd'Alpnonfe,  envoya  1 an  1 48s.  deux  Portugais  qui  fçavoient 
1 Arabe , fous  couleur  d'Ambaflàde  vers  le  Roy  des  Abyffin9.  L'un  fe  nommoit  At- 
phonië  Payva , 1 autre  Pierre  Covillan , qui  s'eitans  embarqués  à Barcelone , prirent 
la  route  de  Naplcs.de  Sicile , Sc  d'Alexandrie , puis  firent  voile  vers  Tor , Suaclien , 
Sc  1 Ethiopie , où  Alphonlè  s'arrefta  ; Sc  Pierre  pénétra  julques  aux  Indes , par  Or- 
mus  à Cananor , Caficut,  Sc  Goa,  remarquant  tres^xaéfement  chaque  chofe  dans 
onc  Carte  que  le  Roy  luy  avoit  nufe  en  main , 8c  retourna  vers  1 Afrique  jnfques  à 
Sophala,  où  il  apprit  que  cette  Code  fe  pouvoir  naviger,  8c  lé  terminoit  à un  fa- 
meux Cap,  où  u reconnut  que  la  Mer  d'Orient  fe  joignoit  à celle  du  Nord.  Delà 
revint  au  Caire , puis  en  Portugal.  Apres  lôn  retour  les  Portugais  bien  informez  de 
tout , pourfuivirent  avec  plus  de  zclc  Sc  de  courage  leurs  «ntreprifes , Sc  entr  autres 
Alvaro  Fcrnandcs  reconnut  toute  la  Cotte  de  Guinée , Jacque  Cane  Gentilhomme 
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▼ ers  l’Empereur  de  la  Chine.  ,» 

de  grande  vertu,  vint  furgir  à lembouchcure  du  Fleuve  Zairc  au  Royaume  de  Con- 
go, & y dreflâ  une  colomne  de  pierre , fur  laquelle  U fit  graver  une  croix , 3c  les  Ar- 
mes de  Portugal. 

Sous  ce  même  Roy , Barthélémy  Dias  remarqua  l'an  1493.  que  l'extrémité  d'A- 
trique  fe  terminoit  en  un  grand  Cap  qui  fe  tournoit  à 1ER , Sc  que  de  là  ces  deux  »'«• 
grandes  & vaftes  Mers  de  1 Orient  & du  Nord , fe  lioient  enfemble,  voire  apres 
avoir  elté  bornés  de  vagues  qui  font  horribles  en  ces  quartiers-là.  Enfin  il  arriva  à 
une  Ille  qu'il  nomma  de  S.  Croix , pour  y avoir  planté  une  Colomne  femblable  à la 
precedente. 

Le  Roy  Jean  fe  voyant  fans  lignée , entretint  Ion  neveu  Emmanuel  dans  ces  mê- 
mes defleins,  lefitinltruireenlaMarinc,  Sc  luy  confeilla  dâdjoufter  à fes  Armes 
une  Sphere.  Etdc  fait , il  s y porta  avec  tant  d'ardeur , qu'ayant  reccu  la  Couronne 
il  envoya  4.  VailTeaux  fous  la  conduite  de  Vafque  St  de  Paul  Gama , qui  doublèrent  ri/Vw.c- 
le  Cap  de  bonne  Efpcrancc , & arrivèrent  en  llndc  l'an  1497.  F“i  «*«*■ 

Depuis  plufieurs  animez  de  telles  découvertes , & du  gain  qu'ils  en  tiraient,  firent 
voile-vers  les  Moluques , Je  Japon , Sc  la  Chine , commandez  par  des  Suares , AI- 
meides , Acugnes , AJbuqucrques , Monczes , Sc  autres  Capitaines  célébrés  dans  les 
Hiltoires  Portugailes , Sc  de  celles  qui  traitent  de  la  decouverte  des  Indes. 

Mao  entr  icelles  on  ne  lit  rien  de  plus  prodigieux  que  les  voyages  de  Fernand  rtnt.i 
Mondez  Pinto,  tant  pour  avoir  veu,  & remarque  tres-judicieu/emcnt  ce  qu’il  y a 
entre  les  Royaumes  d'Afrique  Scd  Allé,  que  pour  les  fortunes  & hazards  qui  luyr‘"'”- 
font  arrivez  1 efpace  de  ai.  ans , qu'il  a elle  treize  fois  captif,  8c  dix-fèpt  fois  vendu , 

& a refleuri  tout  ce  qu'il  y a de  plus  dur  St  rigoureux. 

On  dit  encore  que  1 an  i4oi.  un  nommé  texéc  fit'prefquetout  le  tour  du  monde. 

Voila  fommairement  ce  qui  elt  de  la  découverte  des  Portugais. 

Quant  auxCaitiUans,  ils  11e  commenceront  leurs  voyages  Sc  découvertes  que  F"rr 
lan  149a.  fous  la  conduite  Scaddrefle  de  Chriftophe  Colomb  Génois , lequel  aux  c'.üi""' 
fraix  du  Roy  Ferdinand , ayan#pafli!  les  Canaries , découvrit  le  premier  les  Iiles 
d'Antilles , de  Lucaye , de  Cuba , de  la  Jamaique , St  autres,  puis  la  terre  forme  vers 
Paria , Subaga , Sumana , Veragna , Hondura  Sec,  en  4.  voyages  qu’il  y fit.Sc  dont  il 
dreflâ  des  tres-bclles  Cartes  Marines.  On  dit  qu'il  avoir  eu  pour  Maiftre  ce  grand 
Pilote  Efpagnol,  Alonfo  Suachez  de  Huclva.&qu  il  fit  gagner  en  peu  d'années  à -"*«/• 
fon  Roy  plus  de  60.  millions  d'or.  s—t(rf  d < 

A l'exemple  deCoulon,  AmericVcfpuce Florentin  cherchant  lan  1497.  pour^wi 
Emmanuel  Roy  de  Portugal,  lepaflâge  des  Moluques  au  de  là  de  l'Equinoétial , rV>»". 
toucha  la  Terre  d Amérique,  à laquelle  il  donna  fon  nom.  Et  fut  à Paria  Sc  au  Bre- 
fil  jufq  ues  au  Fleuve  d'argent  lâns  paflêr  outre. 

Pctro  Ordognes  Caltillan  employa  34.  ans  en  fes  voyages,  Sc  vit  les  quatre  parties  arU. 

du  Monde , ayant  fait  un  tour  8c  demi  à 1 entour  de  la  Terre , & de  la  Mer , où  il  a fri 
cheminé  trente-trois  mille  lieues. 

Coulon  fut  fuivi  par  Vincent  Sc  Arias  Pinçons , par  Oreillane , Magellan,  Cortez,  rhum . 
les  Piaarres , Almagres , Niquefa , Valvoa , Solis , Ponce  de  Leon , Vafqucs , Gars^•‘<rl4,’9'c• 
gc , 8c  Nunncs,  qui  découvrirent  1 un  8c  l'autre  bord  de  l' Amérique  tant  Septentno- 
nalc  qu'Auflralc.  Fernand  Cortez  reconnut,  8c  conquit  le  Mexique , ou  Nouvel- 
le EJpagne  l'an  1319.  Tous  ces  vaillans  Capitaines  par  leurs  travaux  incompara- 
bles ont  rempli  lesEfpagnes,  voire  nolkrc  Europe  des  richeflès  Sc  curiofitezde 
ces  Terres  inconnues , 8c  ont  laiflé  des  mémoires  8c  des  avis  fi  pertinens  Sc  fi  ex- 
aéb  à leurs  fiicceflcurs,  qu'il  n'y  a prelque  heu  dans  l'Univers , où  ils  ne  fe  faflènt 
connoiftre. 

Les  Anglois  ont  auflîcu  des  tres-genereux  Sc  experts  Pilotes,  dontun  des  plus  fa-  r&fttdn 
meux  fut  Sebalben  Caboto  fous  Henry  VII.  qui  fe  pouflâjufques  à la  rivière  d'Oby, 

Sc  les  Mes  de  Vaygall , de  Golmogro , Scc.  Sous  ce  même  Monarque  Hunffoy  Gil- 
ben  fit  par  terre  quelques  Voyages  aux  Indes , Sc  au  Cathai , dont  il  dreflâ  des  me-  ?**."■ 
moires.  «eilim. 

En  l'an  1 33 3.  Un  autre  Scbafticn  Caboto , fils  ou  petit  fils  du  premier , eftant  aux  A 
gaeesd  Edouard  VI.  obtint  trois  Vaiflëaux  fous  la  charge  du  Chevalier  Hugues 
Willougby  pou»  aller  vers  le  Nord , elperant  de  trouver  un  pàflâge  au  Catai , mais 
cette  entreprifo  n appona  aucun  fruit. 

L'an  1377.  Martin  Forbiskcr  avec  deux  Vaiflëaux  alla  découvrir  le  Septentrion  * cnn. 

vers1"' 


ié  l’Ambassade  de  la  O.  O*,  des  Prov.  Unies 

vers  l'Occident , ait  dcfliis  des  Orcades,  de  Fnllant  S te.  mais  il  ne  pût  pafTer  plus  on. 
tre  à caufo  du  trop  grand  froid , Sc  des  tramées  des  glace. 

Les  années  i 7 8 7 . s.  Sc  7.  Jean  Davis  y fit  trois  voyages , où  il  découvrit  Ton  non. 
veau  détroit  Davis  prés  le  Cercle  Ardbque. 

En  fuite , Georges  Weimoutli  fut  à la  hauteur  de  6 1 . degré  par  un  Golf  nommé 
Lumiez  Inlct , & tourna  de  1 Occident  au  Midy , mais  les  terres  1 empefeherent  de 

Saflèr  outre,  Sc  fut  contraint  de  retourner  paflant  d'autres  Golfes,où  il  y avoir  grand 
ux  entre  cette  terre , Sc  celle  de  Bacallao. 

i,  nmitn.  Es  années  1 «07.  8.  & 9.  Henry  Hudfon  pafTa  le  Detroit  de  Davis , & pénétra  iuf. 

i au  Nord,  où  il  trouva  des  remparts  de  glace,  lclquels  voulant 


it  weU 
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ques  au  8 1 . degré  a _ _ w 

franchir  pour  découvrir  plus  outre  » fut  abandonné  des  fiens  > & laiflé  dans  une  Bar* 
que , dont  on  n'a  eu  depuis  aucune  nouvelle. 

Es  années  i«îj.  Sc  24..  Thomas  Egdey , & Guillaume  Bafin  fo  font  poulfef  juC 


ftei'j.o-  __  ... # , 

ques  au  80.  degré , où  ils  ont  trouvé  tille  de  Bonne  Efperance. 
it  r-c,o-  Le  ficelé  precedcntà  Içavoir  és  années  1 777.  & 1787*  Drac , & Candifch  paffè- 
irctniijib.  |c  L>etroit  de  Magellan , & firent  le  circuit  du  monde.  Drac  durant  fon  grand 
voyage  de  trois  ans  trouva  la  Nouvelle  Albion  en  la  partie  Septentrionale  de  1 Ante- 
nque , Sc  depuis  fut  trouvée  la  Nouvelle  Efcoffe. 

Le  Milord  Rallcg  découvrit  la  Guiane , & la  Virginie  és  années  1 78  7.  Sc  1 797- 
Bref,  CetteNation  ne  s'dl  pas  moins  portée  à la  découverte  des  nouvelles  Terres 
que  les  precedentes , 8c  non  de  merveille , .fi  on  la  reconnoit  en  nos  jours  pour  une 
r»7*ù>  des  plus  puiflântes  fur  Mer.  Son  principal  trafic  clf  enMofcovie,  és  lllcs  de  Ber. 
mude , de  Caraibes , de  Barbube . de  Gornora , de  Pemba , d Ormus , de  Zcdan  en 
itt  Perfe , en  Mogor , à Surate , à Damau , à Decan , à Goa , à Aquama , àMontbaze,  i 
-"d"'-  j07c  f i Onor , Barcolor , Cananor , à Cochin,  à Coulan,  à S.  Laurent , à Qui- 

laon , il  Negapatan  i puis  en  Guinée , au  Pegu , à Aracan , Martaban , Malaca , Ma- 
cao , & autres  lieux  jufques  it  la  Chine.  Aulquels  effets  ils  ont  à prefent  fix  ou  fept 
diverfes  Socictez  ou  Compagnies  de  trafic , qui  lcs#nnchifiènt  merveilleufement. 

Voila  les  quatre  Nations  de  l'Europe  qui  le  lignaient  dans  la  Marine,  & dans  le 
commerce  par  deffus  toutes  leurs  Voifines.  Je  leur  donneray  pour  Compagne  une 
ciuquiémc , à fçavoir  la  Hollandoifc , qui,  félon  l'opinion  des  plus  ruiez  Empiriques 
des  Monarcliics,pourroit  en  nos  jours  contefter  à fes  rivales  le  droit  de  prefeance. 

CHAPITRE  V. 


Des  forces  des  Hoüandois  fur  tJMcr.  Leurs  conquejies , & négoces. 
L'êflablijicmntde  leurs  Compagnies,  &c. 

Lcéteur , de  peur  de  me  rendre  fufpeét , *en  vous  dreffant  les  eloges  des  plus  Vail. 

lans  Hommes  de  ma  Patrie , 8c  en  vous  étallant  leurs  admirables  conqucftes  fai- 
tes par  tout  1 Univers,  j'ai  trouvé  bonde  les  emprunter  de  plufieurs  fameux  Au- 
tlieurs  étrangers. 

l.aHtUtf  Le  Cardinal  Bentivoglio , qui  éplucha  de  bien  prés  les  humeurs , l'induftric , Sc 
i,i,  ht.it-  les  forces  des  Hollandois , & fpecialement  de  celles  fur  Mer , confidere  quatre  cho- 
l’elt  fes , fçavoir  la  quantité  de  leurs  Vaiflèaux  ; l'Abondance  des  cliofes  neceflâires  pour 
Î*«Vb,».  les  fournir  de  tout  s le  nombre  de  leurs  Mariniers  ; Sc  leur  Science  en  l'Art  de  la  Na. 
T'itî."  vigation. 

'et. 7.  Et  pour  commencer  (dit-il)  par  la  quantité  de  Vaiflèaux , elle  cil  fi  grande , félon 
la  commune  opinion , qu  elle  peut  dire  comparée  avec  celle , que  fait  quafi  tout  le 
• relie  de  l'Europe  enfemblc.  Le  nombre  des  Navires  dont  les  bras  de  mer , les  Gol- 

fes , 8c  les  ports  de  la  Hollande  Sc  de  la  Zcclandc  font  remplis , efl  prelque  infini  ; 
fans  en  conter  plufieurs  autres , qui  font  du  collé  maritime  de  la  Fnfe.  Les  plus 
grands  Vaiflèaux  qui  peuvent  mouiller  l aticrc  à laveué  des  murailles  de  la  Ville 
d'Amllcrdam , font  en  fi  grand  nombre,  Sc  fi  preflèz,  que  leurs  malts,  Sc  leurs  anten- 
• nés , empefehent , comme  une  épaiflè  forelt , Sc  oblcurcilfent  la  veué  de  ceux  qui 
les  regardent.  Et  non  de  merveille  fi  cette  Place  peut  pafTer  maintenant  pour  la 
plus  fréquentée , Sr  b plus  marchande , qui  loit  non  feulement  en  Europe , mais  en- 
core dans  tout  le  relie  de  l Univcrs.  . 

, 11  pourfuit  difantj  Si  le  nombre  des  Vaiflèaux  y elt  grand,  l'abondance  des  cliofes 
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vers  l’Empereur  de  la  Ch^ne.  i? 

pour  les  pourvoir  n'cft  p»moindrc,  quoy  que  le  pais  en  produite  fort  peu  dans  fon 
fein.  Le  nombre  des  Mariniers  (qui  font  les  mitrumens  animez  de  la  Navigation) 
ne  cedent  en  nen  à l'abondance  des  choies  inanimées , veu  que  prelque  tous  leslia- 
birans  de  la  Hollande  «de  la  Zeelande  fuccqnt  avec  le  laiét  de  leurs  mères  les  mm- 
gués  de  la  marchandise , Sc  les  préceptes  de  l'art  de  la  Marine  : Et  on  peut  dire  avec 
venté  que  chaque  maifon  de  ces  deux  Provinces  en  eft  une  efoole.  Dans  leur  ieu- 
neflë  ils  le  contentent  de  voguer  furies  endroits  de  la  Mer , qui  leur  font  plus  vos. 
fins  ; eltans  devenus  plus  forts , ils  s'engagent  fur  les  Mers  les  plus  éloignées*  iulques 
A là  que  melùranr  par  leurs  continuelles  Navigations  tous  les  coins  de  l'Océan , ils 
oient  entreprendre  de  dompter  par  tout  fes  foreurs  & fes  tempeftes.  Il  n y a point 
de  chinât,  md'cifoille,  ni  de  vent  qui  ne  leur  foit  fort  familier.  llsfenoumfiènt 
parmi  ces  fangues  St  fouflrances  ; Sc  en  fin  triomphans  de  la  Nature  même , contre 
fes  ordres , St  Tes  loix , ils  unifient  les  Mers  les  plus  feparces  s ils  tranlportent  un  Pôle 
h l'autre  ; Sc  ayans  réduit  les  deux  Hémisphères  en  un , ils  joignent  toute  la  terre  en- 
femble , Sc  toutes  les  Nations  les  phsécartées  8c  les  plus  defimies  de  1 Univers  preC 
. que  en  un  même  lieu , Sc  fous  un  même  Commerce.  Leur  réputation  s'eft  rendue 
h grande  dans  le  monde,  à raifon  de  tant  de  célébrés  fuccés  fur  Mer  (8c  foecialc- 
ruent  pour  les  Navigations  introduites  dans  les  Indes , mais  fur  tout  pour  celle  que 
les  Hollandois  Sc  les  Zcclandois  ont  tâché  d'ouvrir , il  y a quelques  années  vers  les 
parties  Septentrionales  de  laMcr  Glacée )qu'ont  peut  dire  quils  ont  obfcurd  la  gloi- 
re de  toutes  les  Nations  les  plus  renommées.  Par  le  paflé  ces  peuples  ne  s'eftment 
pas  addonnez  aux  Navigations  des  Indes.  Les  Elpagnols  ne  leur  avoicnr  pas  donné 
cette  pemuflion  auparavant  que  la  guerre  s'allumât.  Et  parce  que  depuis  que  la 
guerre  fe  fut  écliaufiée , ilsavoient  encore  permififon  de  fréquenter  les  Meixd  El- 
pagne,  Sc  par  ce  trafic  de  participer  auffi  à ccluy  des  Indes,  ils  Te  contentoient  de  ce 
gain-mediocre  qu'ils  avoienc  en  main,  plulfoit  que  de  fe  hazarder  à ces  trafiques  avi- 
des , qu'il  fout  aller  chercher  parmi  des  Mers  nouvelles , Sc  avec  des  vents  nouveaux 
Sc  inconnus.  Quelque  temps  apres , il  fiit  défendu  par  lesEfpagnols  aux  Navires 
des  rebelles  de  Flandres  d’aborder  les  ports  d Efpagnc.  Pour  ce  fiijet  les  Hollan. 
dois  Sc  Zcclandois  irritez  de  voir , qu'ils  perdoient  en  u n même  temps  le  commerce 
d'Efpagne,  8c  la  part  qu'ils  avoient  à ccluy  des  Indes , fe  refolurent  de  tenter  eux- 
raémcs  la  Navigation  en  ces  lieux  fi  éloignez , en  quoy  ils  rcüflirent  fi  bien, qu'ils  les 
rendirent  en  peu  de  temps  fort  familiers  à leur  peuples , de  forte  que  maintenant  le 
voyage  des  Indes  leur  elt  comme  une  promenade  de  l'un  à l'autre  de  leiffs  ports  or- 
dinaires , 8c  c'éft  de  là  qu'ils  remportent  inceflamment  de  threfors  ineftimables,  par 
lefqucls  ils  fc  font  craindre  Sc  aimer  de  tous  les  Monarques. 

Un  des  grands  hommes  de  France  parle  auffi  en  cette  forte  de  la  Nation  Hollan- 
doife  i Elle  eft  née  dans  les  ondes , Sc  nourrie  fous  les  armes , Sc  trépignante  fur  fon 
repos  n'a  jamais  tourné  le  dos  à l'honneur  Sc  à la  vertu , 8c  non  de  merveille , fi  elle 
fit  tout  de  peu , Sc  fi  elle  brava  les  forces  du  plus  puifiànt  des  Monarques , Sc  fi  elle 
fe  trouve  maintenant  élevée  par  une  genereufe , Sc  louable  ambition  jufques  ou 
peu  de  Royaumes  peuvent  atteindre.  Elle  confidere  les  dangers  comme  des  Ha. 
vres , les  batailles  comme  des  Bals . les  tombeaux  comme  des  berceaux , les  Mers 
comme  fes  Meres,  les  tempeftes  comme  des  théâtres  de  fon  courage,  lus  travaux 
comme  des  feftins  : Bref,  elle  ne  voit  point  de  péril  où  elle  voit  du  gain , Sc  regar- 
dant moins  le  nombre  Sc  la  furie  de  fes  ennemis  que  là  propre  gloire , a pouflé  fi 
avant  fes  armes  Sc  fes  vnftoircs , qu  elle  eft  en  nos  jours  connue , redoutée  Sc  obeyc 
dans  l'Afrique  ou  Libie , 1 Ethiopie , l'Amérique  Septentrionale  Sc  Méridionale , Sc 
dans  les  deux  Indes,  auffi  bien  que  dans  le  Nort.  Quant  à la  qualité  Sc  étendue  de 
fon  propre  terroir.  I on  pourroit  dire  que  c'elt  un  Enigme.  Car  la  rareté  de  fes  cam- 
pagnes luy  donne  fort  peu  de  grains , 8c  neantmoins  1 Europe  n'a  pas  de  meilleur 
grenier  : On  y trouve  fort  peu  de  lin , Sc  de  chanvre , il  s'y  fait  pourtant  un  nombre 
infini  de  cordages  Sc  de  voiles  pour  l'cquipage  des  Vaiflèaux , Sc  de  toiles  pour  1 ac- 
commodement de  toutes  les  Nations , 3c  mcfrac  pour  le  luxe  des  plus  grands  Prin- 
ces. Il  y a fort  peu  de  mourons , Sc  routes-fois  on  y fait  un  très-grand  trafic  de  drap, 
perie  8c  d'étoffes.  Il  n'y  a aucunes  forefts , Sc  neantmoins  on  y trouve  dequoy  balbr 
plus  de  Vaiflèaux  qu'en  tout  le  rclte  de  1 Europe.  On  y vit  au  milieu  des  eaux  fans 
en  boire  une  goûte.  Il  n y croilt  aucune  vigne,  fieft-eeque  les  caves  y regorgent 
de  toute  forte  dé  viu.  En  fin, pour  un  comble  de  merveilles,  on  n'y  rencontre  aucu. 
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, nos  mines,  ni  minéraux,  on  y renferme  pourrant  plus  éethrelors  qu'és  Royaumes 
«le  Colchos  8c  de  Lidic.  Et  tout  cela  vient  de  1 innombrable  multitude  de  V aideaux 
qui  font  voile  inccllnmment  julques  aux  plus  éloignées  Provinces  de  1 Univers , y 
portant,  4ffen  rapportant  toute  lorte  de  marchandées  8c  denrées.  lie  lotte quola 
Hollande  cil  lu  recueil  4c  Tabbrcgé  des  perfèdtions  de  1 Indultrie , la  More  des 
grands  Pilotes , la  Pepiniere  des  Mariniers  uitàtigablcs , la  Boutique  de  toute  s lottes 
jd  Arts , le  Refuge  4c  le  Chef-d  oeuvre  de  toutes  les  Nations , le  Miroir  de  leurs  ou- 
vrages , 4c  l'Ornement  de  toute  1 Europe , comme  1 Europe  de  tout  1 Univers,  je 
dis  plus,  la  Hollande  elt  l'Honneur  de  la  Terre,  la  Merveille  de  nos  yeux,  8c  le  Mon- 
de des  merveilles. 

Cette  Nation  (dit  un  autre  Sçavant  de  ce  fiecle)  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  pene- 
tré  les  plus  chaudes  contrées  de  1 Univers,  8c  d y avoir  fait  des  Rois  tnburaircs,inais 
elle  voulut  auffi  Tan  1 1-94.  pénétrer  les  plus  froides,  comme  fifon  courage  3c  là 
vertu  avoicnt  la  raefine  force  contre  la  rudeffe  de  la  Fortune  8c  de  1 Airque  la  peau 
des  veaux  mari  11s,  ou  des  Hicnes  contre  les  tonnerres  ; ou  comme  fi  la  glace  ne  pou- 
voit  rien  fur  les  corps  de  fes  Mariniers, non  plus  que  la  Mer,quc  le  Fer,4c  que  le  Feu  . 
% fur  les  Rochers , fur  les  Diamans,  8c  fur  la  pierre  que  Pline  appelle  Aetites.  Elle  au- 
roit  défia  rciifii  dans  fes  hautes  entreprîtes , 8c  auroit  porté  Ion  nom , 4c  les  armes 
par  le  Septentrion  dans  la  Chine , 4c  dans  le  Japon , fi  elle  ne  frouvoit  vers  la  Nou- 
velle Zemblp  8c  le  Vaygats  que  des  hommes,  des  ours,  8c  des  eaux  à combattre , 
mais  la  Mer  par  fes  plaines  de  glace, 8c  par  les  traifnécs  de  fes  monltrueux  débris  luy 
en  a jiéquesàprefent  député  Tes  avenues.  La  gloire  pourtant  luy  elt  deue  d’avoir 
deffelé  les  voiles , 8c  moiullé  l'ancre , là  où  nul  Monarque  a pû  atteindre  ; 8c  en  cola 
on  doit  admirer  la  grandeur  de  fa  vaillance  , pluitolt  que  d’entreprendre  à la 
deferire. 

nmmi  .t 4-  Le  R.P.  Fournier  Jefuitc  en  divers  endroits  de  fon  Hydrograpliie  crayonne  auffi 
r'ftmUr  & artilleraent  la  Pohcc , les  loix , 1 expérience , le  commerce , 8c  la  valeur  des 
Hollandois.  Il  en  parle  ainfi  : Avant  1 année  1 f 94.  ils  s eitoient  contenus  dans  1 Eu. 

• rope  exerçant  leur  trafic  avec  les  Polonois , Alcmans , François , Grecs , 3c  Efpa- 
u gnols.  Car  quelque  guerre  qu'il  y ùc  entre  les  Villes  unies  8c  les  Efpagnols , ils  ne 
‘“Huml  fÂiflôient  toutesfois  par  connivence  de  trafiquer  cnfcmble , jufques  à ce  que  le  Roy 
»,  < Philippe*  JL  fe  refolut  de  leur  retrancher  tout  commerce,  croyant  par  ce  moyen  de 

«•"'<  *•  leur  couper  les  nerfs  de  la  guerre , qu'ils  luy  faifoient.  Apres  donc  des  tres-rigou. 
knitm.  reuxEditsll  en  fit  mettre  aux  Galères  tant  qu  on  en  pouvoit  attraper,  fitcotifilquer 
leurs  marchandifes  avec  leurs  VailTeaux  ; en  fit  fouéter,  8c  promener  fiir  des  aines , 
8c  leur  fit  foufirir  des  peines  auffi  fafeheufes  que  honteufes,  Sc  défendit  qu  on  leur 
permilt  d enlever  aucun  fel, croyant  par  ce  moyen  de  leur  diminuer  la  pefche.Cettc 
rigueur  les  réveilla , 8c  leur  fit  penfer  aux  moyens  d'entreprendre  eux-mémes  de 
grands  voyages.  Sur  quoy  fe  prefenta  1 occaiion  de  deux  Pilotes  Portugais , qui 
avoicnt  fait  fort  fouvent  le  chemin  des  Indes,  lefquels  ayans  cllé  pris  prifonmers  par 
les  Anglois , 8c  négligez  d'elfre  rachetez  par  ceux  de  leur  Nation , te  firent  en  fin 
par  les  Hollandois , aulquels  Us  donnèrent  linltra&on  8c  l'addrellê  pour  venir  à. 
bout  de  leurs  entrepnfes.  Sur  ces  avis  les  principaux  Minillres  de  I Eltat , 8c  fpecia- 
lemcnt  ceux  d'Amlterdam  animèrent  tellement  leurs  habitans , que  glufieurs  d'en- 
tr'eux  délibéreront  d équiper  des  VailTeaux , avec  lelqucls  ils  pénétrèrent  julques 
aux  lllcs  de  TOcean  Atlantique , où  ils  trouvèrent  quantité  de  bon  fel , qui  ne  leur 
coulla  que  la  peine  de  le  recueillir,  8c  de  1 embarquer.  Ce  premier  bonheur  les  fit 
refoudre  à le  poulTer  julques  en  Guinée , d où  ils  emportèrent  quantité  d'or , 6c  for- 
ce poivre  de  Malagucttc. 

Ces  heureufes  avanturcs  les  obligèrent  Tannée  fuivantc  à cquiper  deux  nouvelles 
Flottes,  lune  pour  lOrient,  4c  l'autre  pour  le  Nord.  Celle-là  avec  quelques  Vaifi 
féaux , ayant  doublé  le  Cap  de  Bonne  Elperance,  fit  voile  vers  S.  Laurent,  Sumatra, 
Java,  Banda,  où  ils  traitèrent , malgrcz  les  Portugais , avec  phifieurs  Rois , 8c  re- 
tournèrent richement  chargez  d'elpiceries  & d autres  marchandifes. 

Depuis  Varuick , Hcemskerck , Houtman , Rinlant , van  Hautcn , Couarley,  Co- 
ber , vander  North  (qui  fit  le  tour  du  Monde)  le  Maire , l Hcrmite , Schàppenhem , 
Heins , Bontekoe , Barentszon , Spüberg  , Schouten , Pater , Raven , & autres 
Grands  Capitaines  & Pilotes , firent  parètre  par  leurs  admirables  découvertes , & 
prodigieules  conquclles  qu'il  n y a rien  que  la  vertu  ne  tranchée , & ils  poulfcrent  fi 
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avant  U renommée , &lcs  armes  des  Hollandois,  que  les  plus  puiflàns  Monarquu» 
de  l'Univers  les  redoutent  en  nosjours , ou  recherchent  leur  amitié. 

Leurs  Êuneules  Sociétés , ou  Compagnies  font  beaucoup  à la  conforvabon  de  ut  *'«»,- 
leur  grandeur,  & font  capables  de  Élire  épuifer  en  peu  de  temps  lej  finances  de  leurs  f"  c,mr*- 
ennenns:  ce  font  des  pépinières  dont  on  dre  des  nchefles  incroyables,  & des  foby^lsfti 
dats  avec  un  grand  appareil  de  guerre , pour  coutelier  1 empire  de  la  mer,  & confcr-*"**" 
ver  la  liberté  lut  la  cerre.  Ces  richefles  ne  leur  viennent  que  du  grand  & continuel 
ÿafic  qu  elles  exercent  prcfquc  par  tout  le  monde.  Elles  vont  (<nt  le  P.  Fournier)  à 


fau  en  Guinée  pour  l'or.  Elles  trafiquent  en  outre  en  Turquie,  en  Perle,  en  Arabie, 
ch  Egypte , Sc  autres  Royaumes  voifins , 5cc. 

La  plus  puillânte  & la  plus  célébré  de  ces  Compagnies , eft  1 Orientale  ou  des  ** o>"r <- 
Grandes  Indes , laquelle  bit  établie , & confirmée  parles  EAats  Generaux  des  Pro-f 
annees  Unies  l'an  1602.  Je  ne  vous  fpecifieray  pas  icy  toutes  les  places  qu  qjle  a >fiu 
prifes & forages  en  diverles  lieux  commcaTernate,Tidore,Auiboinc,EatoUJ,”^*iA 
china , Botonc , Machian , Banda , Gilolo , Solor , à Baltcn  & Taiuan  prés  de  la  Clu-^ 
ne,  à Sumatra  en  la  Colle  de  Coronnmdcl,  à Bornéo,  enMogor,  en  Calicut,  Ca- 
nanor,  Cochin , Balagatc,  llpahan , Bengala,  & autres,  que  je  ne  pourrois  enfermer 
dans  plulicurs  Chapitres , car  mon  but  eft  de  vous  dire  feulement  que  le  principal 
liage  du  Commerce,  de  la  Police, ûc  de  la  Cour  Souveraine  pour  cette  lllultre  Com- 
pagnie ell  La  Ville  de  Batavie , oùj  ay  reccu  l'ordre  pour  lne  tranlporter  en  la  Chine 
en  la  quahté  que  vous  apprendrez  cy  dellbus, 

C H A P I T R E VI.  • 

Ce  qui  a mtu  l'Autheur  à entreprendre  cet  Ouvrnge. 

21  eft  important  a tous  les  hommes , qui  fe  veulent  prévaloir  de  quelque  avantage 
for  les  autres  animaux  de  ne  palier  pas  leur  vie  dans  une  oyliveté  perpétuelle, 
comme  les  brutes  que  la  Nature  ne  femble  avoir  formés  que  pour  faristaire  aux  ap- 
pétits de  leurvcntre.Maisparceque  toutes  nos  puiilànces  fe  partagent  entre  1 Efpric 
(qui  prend  la  qualité  de  Souverain)  5c  le  Corps,  qui  ne  tient  rang  que  defobjet, 
dont  1 un  nous  ell  commup  avec  les  Dieux , comme  1 autre  avec  les  belles  : il  lem. 
ble  qu'il  ell  plus  à propos  de  chercher  de  la  réputation  par  les  produirions  de  1 Et 
prit , que  parles  forces  corporelles,  Sc  de  prolonger  d autant  plus  b mémoire  de  no. 
lire  nom , que  la  vie  dont  nous  joüidbns  elt  fragile , Sc  de  peu  de  durée  : outre  qu'il 
eft  certain  que  U gloire  que  nous  tirons  dés  biens  du  corps , & de  b fortune  elt  fbi. 
ble  & pcrillablc , 5c  que  celle  qui  nous  vient  de  la  vertu  eft  éternellement  Horiflàn- 
te.  Ce  n'efl  pas  que  I on  n'ait  long-temps  dilputé  pour  lçavoir  laquelle  des  deux  par- 
ties  de  1 Elpnt , ou  du  Corps , cilla  plus  utile  pour  1a  guerre , le  doute  proccdoit de 
de  que  devant  que  d'entreprendre , il  frmt  que  1 Elpnt  délibéré , qu'apres  b delibe- 
ration le  Corps  exécuté  promptement , Scqu'ainfi  ces  deux  prétendons  à 1a  préémi- 
nence n'eftans  pas  allés  puiHins  d eux  mêmes , font  contraints  de  fe  fervir  de  1 alB- 
llancc  1 un  de  1 autrc.Ce  qui  a obligé  icsRois  de  s'addonner  les  uns  aux  exercices  de 
l'Efprit.Sc  les  autres  à ceux  du  Corps,  & alors  les  hommes  vivoient  fans  ambition,  Sc 
fe  contentoicnt  de  ce  qui  leuravoitellé  donné  par  b fortune , ouparh  naiffance. 

Mais  depuis  qu'ils  commencèrent  à fe  quereller , à prendre  des  Villes , à fubjuguer 
des  peuples,  à fe  faire  un  fujet  de  guerre  d'un  defir  inlàtiablc  de  regnff,  ac  à Eure 
conliiter  leur  plus  grande  gloire  en  b plus  grande  domination , alors  1 expérience 
J^onnoiftre  que  ia  conduite  de  l'Efpric  avoir  1a  plus  grande  part  en  ce  que  les  ar- 
JB  exécutent  de  grand  Sc  de  mémorable.  Si  les  Monarques  pouvoient  faire  agir, 
les  forces  de  leur  elpnt  également  dans  b paix  5c  dans  b guerre.les  affaires  du  mon- 
de fe  conduiroient  avec  plus  de  confiance  Scd  équité,  5c  l'on  ri  y remarqueroit  pas 
tant  de  defordreScde  changement  : puis  qu'un  Ellarfo  maintient  facileme 
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les  moyens  que  Ion  fait  naiftre.  Mais  depuis  quç  la  parefie , la  convoitée,  5c  1 am- 
bition ptemie  b pbee  de  1a  fhodetation , Sc  de  la  Jultice , b fortune  fe  change  avec 
les  moeurs , 5c  1 autonté  fouverainc  palfe  facilement  de  ccluy  qui  a moins  de  vertu , 
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àceluy  qui  en  a davantage  ; Sc  en  effet  cette  Maiftreffc  du  monde  a cette  prerogat». 
vefoit  que  les  hommes  labourent  la  terre,  baftiffcnt,  ounavigent,  ils  luy  doivent 
toutes  cliofes.  Je  fçais  qu'il  y a des  hommes  ftupides  Se  brutaux  qui  nclemblent 
cltre  nais  que  pour  la  table  Sc  pour  le  ht , qui  paflent  leur  vie  fans  la  connoiltrc , SC 
. qui  contrelaNacure  conliderent  leurs  corps  comme  un  fouverain  bien, St  leurs  âmes 
comme  des  charges  importunes  : mais  auffi  je  fçais  bien  qu  il  y en  a d’autres  qui  s at- 
tachai à quelque  honnefte  employ , cherchent  de  la  réputation  par  quelque  loiia. 
blc  exercice  : De  ceux-là  la  vie  n’cft  pas  plus  confiderablc  que  la  mort,  veu  quop 
n'en  parle  ni  de  l'un  m de  1 autre , St  au  contraire  de  ceux-cy  feulement , la  vie  me 
lèmble  digne  délire  appellée  vie,  puis  qu  ils  l'emploient  utilement  Sc  avec  honneur. 
Mais  comme  il  y a pluiieurs  c'  ! ‘ v J 1 1 * “ 

dre  divcrfcment,  félon  quel 

du  bien , ce  ri  eft  point  un  vice  d'en  bien  parler  ; s'il  y a 
les  aéhons , il  y en  a auffi  à les  décrire  ; Sc  s'il  y a de  la  curiofité  St  du  courage  à taire 
des  longs , St  pénibles  voyages  tant  par  mer  que  par  terre,  il  n'y  a pas  moins  de  fruit, 
Scdqplaifir  à les  raconter.  Si  tous  ces  grands  Hommes , Scces  célébrés  Voyageur* 
mentionnez  cy  devant  n'eufTent  voulu  vivre  que  pour  cux-mefmes , i]s  ne  nous  eufo 
font  laiffé  tant  de  Cartes,  d'itinéraires,  Scde  Mémoires  de  leurs  voyages  8c  entre- 
voWg*-  prifes.  Mais  ils  nous  voulurent  obliger  par  ^communication  de  leurs  Journaux, 
""  y*  dcfqucls  nos  Pères  acquirent  la  facilité  que  nous  cxpcrimcntons'à  prefent  à traver- 
fer  les  Mers , & nous  conduire  affurement  aux  pais  les  plus  reculez  ; leurs  erreurs 
nom  t*r  redreffent  les  taures  que  nous  ferions , 5c  les  lieux  qu'ils  nous  cottent , pour  avoir 
penfé  s'y  perdre , eiupefchênt  que  nous  n'y  facions  naufrage.  On  en  voit  aucuns  en 
S ht"  dos  jours  fi  fjntafques , creux , ltcriles , 8c  retenus  du  peu  qu'ils  fçavcnt , qu  on  tire- 
yçjti.c-  roit  pluitolt  de  l'huile  d un  marbre , ou  une  refponfc  du  plus  barbare  des  Monarques 
qu'un  fncret  de  leurs  bouches , ou  qu  une  trace  de  leur  plumes,  comparables  (dit  un 
excellent  Homme)  àales  liâmes,  que  la  main  d'un  habile  Ouvrier  rend  belles  en  ap- 
parencc , mais  qui  en  effet  n'ont  point  de  vigueur  ni  de  mouvement.  Il  y en  a d'au- 
tres moins  retenus , & plus  accorts , qui  font  touiîours  gros  de  bons  defleins , mais 
ils  rcffemblenr  la  pierre  de  1 Aigle , qui  a tousjours  une  autre  pierre  dans  les  entrait, 
les,  Sc  jamais  ne  1 enfante.  Aulli  ont-ds  au  cœur , à leur  avis , une  bonne  refohition  • 
de  mettre  leurs  Mémoires  en  lumière,  mais  la  crainte  d'ettre  foûmis  à la  cenfure , 
diffipe  autant  de  bonnes  penfe'cs  que  1 efprit  en  fçauroit  concevoir.  Mais  ceux-cy , 

& ceux-là  ne  peuvent  cftre  exemrs  de  blâme , & de  reprchcnlîon , car  ils  font  grand 
. ton  à cux-mefmes , 8c  au  Public  : à cux-mefmes,  parce  que  quelque  foin  qu'ils  ayent 
rttthni  apporté , il  ne  fc  peut  faire , qu'ils  ne  foient  trompez  en  pluiieurs  chofes , cfquellcs 
Un,  il**'-  Uj  pourraient  dire  redreflèz  par  quelque  amy,  ou  ennemy(quimportc)ils  profite. 

‘ roiegt  rousjours  ; là  où  ils  demeurent  en  leur  erreur.  Secondement  la  vie  d'un  hom- 
me dt  trop  courte , St  les  périls  delà  Mer  trop  divers  8c  trop  frequens , pour  pou. 
voir  acquérir  beaucoup  de  connoiflànce  par  fa  propre  expérience  ; 8c  partant  s'il 
n'clt  aidé  des  relations  des  autres , ce  qu'il  fçait  eft  Fort  peu  confiderablc.  Or  ne 
communiquant  point  fes  découvertes  8c  obfervauons , il  ne  mente  pas  que  les  au. 
très  luy  en  communiquent  réciproquement,  8c  chacun  demeure  par  ce  moyen  eu 
fon  ignorance. 

Le  Public  y a auffi  beaucoup  d'interdl , puifque  la  vie  Sc  les  biens  font  à toute 
heure  en  péril , par  1 ignorance  des  périls,  quel  on  connoiftroit  facilement,  files 
Voyageurs  8c  les  Pilotes  donnoient  leurs  Journaux  tels  qu'ils  devraient  dire , 8c  les 
fâifoiciit  renfermer  aux  Greffes  des  Amirautés , ou  les  mettoient  entre  les  mains  des 
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* Hydrographes  publics  : Quand  on  verrait  i $■.  ou  ao.  relations  différentes  d'un  voya- 
ge entreprit  en  diverfes  failons  en  un  même  lieu , conférant  les  uns  aux  autres , on 
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coimoiltroit  aifement  quelle  en  ferait  la  vraye  route,  quels  aeddens  y pourraient 
arriver , Sc  par  quels  moyens  on  y remédierait  : De  plus , on  conqoillroit  le  tc^og 
.qu  on  y doit  employer, 8c  mille  autres  cliofes  femblables.  Louables  donc  font  ™ 
qui  d'un  foin  ouvert  Sc  liberal  communiquent  au  Public  leursMemoires.afin  qu  il  en 
profite,  St  fo*  pcrfeéüonne  de  plus  en  plus  en  l'art  de  la  Navigation.  C'eftainfique 
firent  Hérodote , Strabon , Galcrius , Valerins , Mananus , Bibulus , 8c  grand  nom- 
bre dàutrcs , dont  les  noms  8c  les  eferits  forant  immortels  Sc  reforvez  à nollre  imi. 
. tation.  Ccltainfiqucfit  en  nos  derniers  ficelés  ce brAe  Pilote  Bifoaye,  qui  ayant 
le  premier  découvert  1 Amérique  , en  donna  avant  là  mort  une  dcfcnpnon  à Chri- 


vers  l’Empereur  de  la  Chine.  « 

ftoflc  Coulon.  Toutes  ces  confidçrations  me  femblent  fi  juftcs,  & les  entreprifes  de 
tous  ccs  fameux  Perlonnagcs  m ont  fcmblé  fi  utiles  pour  la  facilité  du  Commerce , 

Sc  fi  ncceUaires  à la  perfection  de  la  Navigation , & à la  connoilfimce  des  Terres 
, étrangères,  que  je  me  fuis  réduit  au  point  de  faire  quelque  «Sort  avec  eux»  faus 
que  j'eufle  pû  dire  arrefté  par  la  confideration  de  mon  irapuifiàncc , ou  par  la  crain- 
te des  Cenleurs , dont  les  goults  & les  fentimens  font  ordinairement  fi  contraires , 
que  ce  ferait  chercher  la  Pierre  Philofophale  que  d afpirer  à leur  approbation  uni- 
verfelle.  Mon  delfcin  donc  eft  de  vous  tracer , crayonner , & décrire  folon  ma  por- 
tée  le  Royaume  de  la  Chine,  que  la  Nature  a comblé  de  fes  faveurs  plus  quiiucun 
autre  de  1 Univers,  & dans  lequel  bien  peu  d'étrangers  ont  ofé  mettre  le  pied  par 
cy  devant,  de  crainte  de  n'en  pouvoir  fortir.  Je  vous  y reprefenteray  les  Moeurs, 
les  Çouitumes , les  Loix , les  Religions , 8c  les  Exercices  de  lès  habitans.  J'ofe  me 
promettre  que  les  exaâs  cravons , Sc  véritables  portraits  des  Villes  Sc  Villages , des 
Animaux,  des  Herbes,  Sc  de  plufieurs  autres  enofes  étranges  qui  s'y  rencontrent , 
vous  donneront  & de  1 admiration  Sc  du  plaifir , veu  que  cécy  clt  nouveau , Sc  inoüi, 

8c  que  perfonne  avant  moy  ne  la  entrepris,  ou  au  moins  ne  la  pù  mettre  en  execu- 
tion. Je  fçais  bien  que  plufieurs  PP.  Jefuites  comme  Trigaut,  Martini,  Riccius,  • 
Seniedo , Sc  autres  (dont  je  cite  par  fois  leurs  deferiptions  pour  fortifier  la  mienne) 
y ont  voulu  travailler,  mais  le  trop  grand  zele  qu'ils  ont  eu  ci  y annoncer  & d'y  avan- 
cer la  connoillàncc  de  l'Euangile , leur  a cmpelché  d'en  faire  des'erayons  curieux , 
parfaits , Sc  accomplis  : eu  égard  que  pour  des  entreprilës  de  cette  nature ,'  il  falloir 
avoir  non  feulement  de  1 accès , Se  du  crédit  eri  la  Cour  de  1 Empereur , mais  auffi 
de  l'accorolc  avec  les  Agents  & Secrétaires  des  plus  grands  Princes.  Jeneufleja-  * 
mais  pû  prétendre  ni  cét  accès , ni  ce  bonljeur , Uns  fordre’que  je  reçus  en  Batavie 
deMes-Seigneurs  du  Grand  Confeil  des  Indes  d'accompagner  en  qualité  de  Mai- 
ftre  d'Hollel  les  Nobles  Seigneurs  Pierre' de  Goyer,  8c  Jacob  de 
K e y s e r , choifis  8c  députez  comme  Ambaflâdeurs  extraordinaires  vers  le  Grand 
Cham  de  Tartane, ou  Empereur  de  la  Chine  en  fa  Ville  Impeijale  de  Peking,  à défi 
foin  de  rechercher  (an  amitié , 8c  la  liberté  du  commerce  dans  les  Provinces  qui  vc* 
noient  de  tomber  fous  là  puiflânee.  Cette  charge  donc  m’ayant  acquis  de  l'accès , 

8c  de  l'audience  tant  parmi  1er  Grands  que  parmi  les  Curieux  8c  Sçavans  de  cét  Em- 
pire , je  me  luis  forvi  opportunément  du  temps , Sc  ne  me  contentant  pas  de  rendre 
conte  à mes  Seigneurs  des  embaras  Sc  des  dclpenfes  de  l'Ambaflade,  jây  voulu  auffi 
rendre  conte  de  mes  heures  de  relâche , que  je  conlàcre  à ma  chcre  Patrie , me  per- 
fuadant  quelle  en  pourra  recevoir  de  l'utilité  8c  du  contentement.  Mais  avant  que  L'aiuhm 
de  commencer,  j'ay  trouvé  bon  de  vous  exhiber  dans  cinq  ou  fix  Tables,  ouRa-V*?"  *"* 
courcis,  les  divifions  de  1 Univers  Sc  des  Mers  qui  l'environnent,  afin  que  parc  eàmm!? 
moyen  vous  puiffiez  fçavoir  plus  facilement  en  quel  endroit  eft  la  Chine,  Sc  de  quel-’'*' 
les  Mers  8c  rivières  elle  elt  arroufée,  Sc  que  vous  puiffiez  apprendre  en  même  temps  vm^Lr 
les  autres  Royaumes,  Sc  endroits,  où  vous  trafiquez.  Uma». 

. diui.Li. 

Sur. 

CHAPITRE  VII. 


Sommaire  Divifion  de  tout  le  isttonde. 

• 

Le  Monde,  l' Affemblage  8c  l'Ordre  de  tout  ce  que  Dieu  a créé , eft  divifé  en 
Région  Celefte  8c  Elémentaire , nommé  communément  Vrùvers , qui  eft  une 
Sphere  compofée  du  Ciel , 8c  de  la  Terre , 8c  des  Natures  qui  lont  en  l'un  8c  en  l'au- 
tre. La  Sphere  ou  Globe  Terreftrc  (qui  eft  un  Corps  folidc , arrondi  également  de 
toutes  parts , 8c  renfermé  dans  une  feule  furface , qui  a dans  le  milieu  un  Poinét  ou 
Centre,  dont  toutes  les  lignes  qui  en  font  tirées  à la  furface  font  entr'ellcs  parfaite- 
ment égales)  eft  divifé  par  les  Géomètres  en  trois  cens  foixantc  parties , quetous 
’ appelions  Degrez.  Chacun  de  ces  Degrez  contient  So.  fcrupnles , ou  premiers  mi-  iftnm 
mîtes , qui  font  autant  de  mille  pas  Romains , ou  milliaires  Italiques,  dont  les  quatre  °*" 
font  un  milliaire  Germanique , en  forte  que  diâque  Degré  de  la  Terre  contient5 
quinze  milles  d'Allemagne , lcfqucls  cftans  tous  ramaflez  en  une  fomme  monftrent, 
que  la  Circonfcrence  de  tout  le  rond  de  la  Terre  eft  de  cinq  mille  8c  quatre-cens 
milhaircs  Germaniques:  le  Diamctre  de  raille  fopt  cens  8c  dixhuit  de  ces  mêmes 

C 3'  mil- 
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milliairevf  compris  dt-tix  onzièmes  : Et  par  confisquent  le  Semiciinnutre , depuis  le 
centre  juiques  à la  furtacc , de  liuit  cens  cinquante-neuf  de  ces  militaires  avec  une 
onzième.  Les  Géographes  coupent  en  plufieurs  Cercles  cette  lûrlàcc  convexe  du 
Globe,  nommé des Sçrvans Terraquio , dont  nous  traiterons cy  après.  Ce  Globe  • 
donc  a toute  fa  fur  lace  en  Tekre,  &cn  Eau,  dont  nous  parlerons  icy  bas. 

LA  TERRE, 

• 

T aqnclle  fut  découverte  quelque  tempsapres  le  Déluge  general , qui  renferma 
«fous  les  eaux  les  foinmets  des  plus  hautes  montagnes , ell  diviféc  comme  en  trois 
Parties  principales  & détachées , que  l'Océan  environne  de  tous  collez , & fepare 
entièrement  les  unes  des  autres  j ou  pour  mieux  dire  enferme  • 
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près  avoir  ainli  divifé  leMbnafc,  je  trouve  bon  d éplucher  tdutes  Tes  Parties 
^-Principales  . afin  de  fatisfiurcija  curiofité  du  Letfcur.  Le  devoir  in  oblige  de 


commencer  par  I Europe  noftre  commune  Mcre , & Patrie , laquelle . quoy  qu  elle 
fait  la  moins  étendue , eit  pourtant  la  plus  coufiderablc  de  ce  Globe  Terreltre , tant 


pour  la  gloire  des  Iciences  la  multitude . & la  magnificence  de  fes  Villes , I'abon. 
dance  de  fes  peuples  ctvilifcz . vailbns , accorts.  &Chrelbpns.  quepourlafecon- 
dité  de  toutes  les  cliofes  neccffaires  à la  vie  de  1 homme.  LesAnciens  lontdivifée 
en  pluficurs  Nations  St  grandes  Provinces,  à fçavoir  l’Efpagne , la  Gaule.  laGer- 
manie . la  Vmdclicie , la  Rhetic , 1 Italie , le  Pais  des  Nonqucs . b Pannonie , 1 llly- 
rique,  1 Epirc,  b Grèce , b Maccdoinc , b Thrace , b Mccfie . b Dacie,  De  la  Sarma- 
tie,  dont  quelques-unes  ont  encor  conlèrvé  leur  ancien  npm  julques  à nos  jours. 
Nos  Géographes  modernes  la  confidcrent  en  trois  fois  trois  parties , dont 
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fu  hnut.  Elle  a pour  bornes  du  collé  du  Soleil  Levant  lArchipelJa  Mer  de  Marraoraja  Pa- 

lu  Mcoudc , le  fleuve  Tanais , maintenant  appelle  le  Don,  le  Pont  Euxin,  ou  la  Mer 
Noire.  Du  Midy  elle  a la  Mer  Mediterranée,  le  Détroit  de  Gibaltar,  & 1 Océan  At- 
. lantique;  qui  luy  (bit  pareillement  de  limite  du  collé  du  Soleil  Couchant  ; car  pour 
ce  qui  regarde  le  Nord,  la  Mer  Hyperborée  ou  Glaciale  étendue  depuis  l lflande 
julqucs  au  Détroit  d Anian , empefehe , il  ce  que  l'on  croit , quelle  ne  le  joigne  fous 
noltrc  Pôle  à l’Amérique.  Quelques  autres  Géographes  y apportent  quelque  chan- 
* gement,  luy  donnent  des  autrcslimircs , & ne  s accordent  point  avec  Cluvicr , fie 
Golnitz.  Quoy  qudenlbit,  (à  plus  grande  longueur  fe  prend  ordinairement  de- 
puis le  Cap  de  S.  Vincent , fur  les  confins  de  Portugal , fie  de  l'Andaloufie , jadis  ap- 
pellé  Sacrum  Promontorium , jufques  à Temboucheure  dû  fleuve  Oby , entre  la  Scy- 
tliie,  & la  Tartaric.fic  contient  environ  neuf  cens  mille  d'Allemagne  : fa  plus  grande 
largeur  depuis  le  Cap  de  Matapan , ou  Maini , qui  fait  la  pointe  de  la  Morée  pTana- 
rium  Promontorium)  jufques  à Noortkin , ou  Noortkacp  Promontoire  de  la  Scrikfin- 
nie , jadis  appcllée  Rjttuba , comprend  quelques  cinq  cens  cinquante  de  femblablcs 
militaires.  Parlons  maintenant  de  l' Afrique. 

L’  A F R I Q_  U E, 

La  plus  grande  lins  contredit  de  toutes  les  Pcninfules  du  Monde , eft  attachée  à la 
terre  terme  de  l'Afie  par  un  petit  Iithme , ou  Détroit  de  terre , qui  n’a  de  Ion- 
gueur  que  vingt-cinq  milles  Germaniques.  On  luy  donne  de  circuit  envirpn  trente 
trois  mille  de  femblables  milliaires  d Allemagne , mais  quafi  tout  le  pais  intérieur  eit 
inhabité , (bit  parce  qu'il  elt  couvert  de  fablons  ardens  fie  ltcriles , (oit  d'autant  qu'il 
n'y  a point  d'eau , (bit  à caulë  de  la  grande  multitude  d'animaux  nuifiblcs  aux  hom- 
mes , qui  s’y  rencontrent.  On  ne  (çauroit  nier  touteslbis  qu'il  n'y  ait  des  endroits 
tres-lertiles , fie  d'un  aufli  grand  rapport  qu'il  s'en  puiltè  trouver  au  relie  du  monde. 

Les 


J 


vers  l’Empereur  de  la  Chine.  xy 

• Les  Grecs  l'ont  nommée  Lybia  de  1a  fille  d'un  certain  Epaphm  fils  de  Jupiter , qui 
portoit  le  incline  nom  : puis  Africa  d un  appelle  Afer\  fils  d Hercule  le  Libyen.  Les 
Mers.qui  [environnent  de  toutes  parts  font  du  collé  d'Oricnt  la  Mer  des  Indes:  du 
collé  du  Midy  1 Océan  Ethiopique  : du  codé  du  Couchant  1 Atlantique  : & de  la  part 
du  Septentrion  la  Mer  Mediterranée.  On  la  divife  communément  en  deux  Parties 
principalles . Içavoir  en  Afrique , ou  Libye,  & Ethiopie  -,  Celle-cy  fc  liibdivife  en 
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Sa  plus  grande  longueur  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar,  julqucs  au  Cap  de  Bonne 
Efperancc , contient  sept  cens  milles  Germaniques,  Sc  la  largeur  cinq  cens  cinquan- 
te , depuis  le  Cap  Verd  (Hejpertum  Prcnipttoriijrn au  Cap  Gardaiù  ( Arom ci- 
taJ prés  du  Détrou  ou  entrée  du  Golfe  Arabique.  Tout  le  Pais  n'a  guercs  cité  ton- . 
nu  des  anciens , linon  fur  les  bords  St  lilieres  de  la  Mer  Mediterranée  : Car  pour  ce, 
qui  elt  au  de  là  de  la  lource  du  Nd , St  des  Monts  de  la  Dune , U leur  a cité  totale- 
ment caché  5c  inconnu.  Les  contrées  ou  Provinces  qui  en  ont  fait  jadis  le  partage, 
eftoient  l'Egypte , la  Lybie  extérieure , la  Cyrenaique , l'Afrique  Mineure , les  De- 
ferts  de  Lybie , des  Troglorydcs  5c  des  Garamantcs , la  Numidie , la  Mauritanie , la 
Gctalic,  la  Lybie  Intérieure , l'Arabie  Troglodytique , 5c  l'Ethiopie.  Faflons  main- 
tenant en  Amérique,  6c  de  là  nous  remonterons  euAfiequi  regarde  de  plus  prés 
noftre  dedein.  » • 

L’  A M E R.  I Q_  U E, 

Ou  Nouveau  Morde,  inconnu  du  tout  à nos  Anceftres  durant  plufieun 
fiecles , fut  nommée  Amérique , du  nom  de  ce  fameux  5c  vaillant  Âmerieus 
Vejfufms , Florentin  .lequel  ellant  parti  de  Caliz  l'an  1497.  aunom,  Sclcrus  lesEn- 
feignes  d Emmanuel  Roy  de  Portugal , fut  le  premier  des  Europcara  qui  y aborda. 
11  ell bien vray que Chriltofle Colomb,  ouCoulondés  1 an  1494.  avoir  découvert 
les  Ifles  voilines  de  l'Amerique , comine  Hiÿwntola , Cuba , Jametiqua , 5c  autres. 
Depuis  les  François,  Elpagnols,  Anglois,  5c  Hollandois  y ont  fait  plulieurs  entre- 
prilès,  Sc  y ayant  découvert  de  nouvelles  contrées,  y ont  donné  les  noms , chacun 
félon  ion  langage.  Le  dedans  du  pais  elf  encore  fort  peu  connu,  principalement  en 
la  partie  qui  regarde  le  Nord.  On  la  divife  donc  en  deux  parti  e s , fçavoir  en  Amé- 
rique Septentrionale , ou  Mexicaine , 5c  Méridionale , ou  Péruvienne , qui  ne  font 
jointes  enfemblc , que  par  le  petit  Iithmc , ou  langue  dp  terre , qui  cft  entre  Nom- 
bre de  Dios , qui  regarde  les  lues  de  Barlouent , 5c  autres  du  Golfe  de  Mexique , 5c 
la  Vdle  de  Pan^na , balbe  fur  les  bords  de  la  Mer  du  Midy , que  l'on  appelle  Pa- 
cifique. 
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i8  l’Ambassade  de  la  C.  O*,  des  Prov.  Unies 

fn  Sw»«.  Elle  eft  entourée  de  toutes  parts  du  grand  Océan  ; du  cofté  du  Levant , de  l’O- 

cean  Atlantique , que  l'on  nomme  Mar  dcl  Mort  : du  Midy , du  Détroit  de  Magel- 
lan , qui  la  fepare  de  la  Terre  Aul traie , ou  pluftoft  d'une  Illc  qui  elt  entre  ce  Dé- 
troit , Sc  celuy  de  Jacques  le  Maire,  découvert  depuis  l'an  1 6 1£.  par  les  Hollandois  : 
du  collé  du  Couchant  de  la  Mer  Pacifique , que  i on  appall^Iar  dcl  Zur.  Pour  ce 
qui  ree  ;ard*le  Septentrion,  les Europcans n ont  encor  aucune  connoiflance cer- 
taine des  rivage» de  ce  codé , quôy  qu'il  loit  tres-alTuré  que  cette  partie  là  eft  bai-  * 
gnéc  aes  flots  de  la  Mer  C^acéc , veu  que  de  l'autre  cofté  duPolc,  l'Afic,  Sc  lEu- 
rope , qui  font  dans  noftre  continent , lont  terminées  parle  raefrae  Océan  glacé  ctt 
SeptcntnonaL  Sa  plus  grande  longueur  depuis  le  Détroit  d' Aman , julques  au  Dé- 
troit de  Magellan , contient,  deux  mille  Sc  quatre  cens  milliaires  Germaniques , Sc 
la  plus  grande  largeur  mille  trois  cens , depuis  le  Cap  de  Fortune  prés  du  Détroit  • 
d' Anian , julques  au  Cap  Breton  en  la  Nouvelle  France.  La  moitié  de  l' Amérique 
Septentrionale , qui  eft  lituée  au  couchant  d'Elté,  efttoutàtâit  inconnue  quant  au 
dedans , ny  ayant  rien  de  découvert  Sc  de  vifiré  que  les  rivages  : Sc  ce  qui  clt  bien 
d' avantage , on  ne  fçait  julques  où  s’étend  fous  le  Pôle  Arébque  le  cofté  Septentrio- 
nale de  toute  l' Amérique , comme  nous  avons  desia  obfervé.  La  Méridionale  en- 
ferme aufiS  plulïeurs  grandes  Provinces  comme  celles  des  Amazones , de  Paguan , 
de  Picora,  de  Moxos,  dTJram , Sc  autres  en  très-grand  nombre,  qui  nous  font  encor 
Trm  -<•-  inconnues , auffi  bien  que  la  Terre  Aufirale , oaMagettaniaue , pçpfque  toute  au  dc- 
Uaééîî"  dans  Zone  torride,  laquelle  lêlon  l'opinion  de  Magellan,  (d'où  elle  a fon  nom) 

de  le  Maire , & de  Qujr , qui  en  ont  effleuré  quelques  rivages , fcmble  eftre  de  plus 
grande  étendue  que  la  plus  grande  partie  de  1 U mvers.  V enons  à 1 A s i z. 

DE  . L’  A S I E. 

• • 

Cette  Partie  dans  les  premiers  commencemens  du  monde , a remporté  le  pris  de 
Nobleire  par  defliis  toutes  les  autres  parties  de  l'Univers,  parce  que  c'cft  de  Ion 
fein,  & dans  fon pourpris  que  les  premiers  hommes  ont  efté  formez , Sc  quelle  les  a 
nourris  long-temps  devant  que  de  les  envoyer  par  Peuplades  & Colonies  habiter 
tout  le  rond  de  la  terre , qui  n'avoit  pas  encore  eu  aucuns  habitans.  C'cft  elle  qui  la 
première  a enfoigné  ails  autres  les  Saintes  Ceremonies,  les  Sacrifices,  les  couftumes 
Sc  enfeignemens  de  bien  vivre , Sc  qui  pour  comble  de  fa  grandeur  a eu  le  bien  de 
porter , de  nourrir , Sc  de  voir  l'efpace  de  trente-trois  ans  le  Fils  de  Dieu  vivant , re- 
venu de  chair  humaine,  Sc  empourpré  de  fon  fang  for  l'Autel  de  la  Croix,  aux  portes 
de  Jerufalem  Capitale  de  laPalelbne. 

Les  Grecs  curieux  dans  la  recherche  de  I étymologie  des  mots,  dérivent  ce  nom , 

. les  uns  de  la  Nymphe  Afia  fille  de  1 Océan , 8c  d^Tethys , 8c  femme  de  "Japetus , les 
autres  d'un-certain  A fus , fils  de  Maneus  Lydien. 

Elle  elloit  jadis  divifoe  en  Grande,  Sc  Petite  : la  Grande  (Afin  Major)  compre- 
uoit  les  Provinces  fuivantes  : la  Sarmatic  Afiatique , la  Scythie  AÏfianque , la  Sence , 
la  Chine,  8c  les  Indes,  Scleslilcs  voifines  des  Indes  i comme  auffi  dans  la  Terre  m 
ferme , la  Gedrofie , h Carmanie,  la  Drangiane,  LArachofie,  laSogdiane,  la  Paropa- 
mife,  la  Baétfiane,  rHyrcanic,  la  Margiane,  la  Parthie,  la  Perfe,  la  Sufiane,la  Meaic, 
l'Albanie , 1 Iberie , la  Colchide , l'Armenie , la  Mefopotamie , l Aflyric , la  Babylo- 
nie , l'Arabie , la  Syrie , laPalelbne , la  Phenicie , la  Cilicic , la  Cappadoce , la  Gala- 
tic,  le  Pont,  la  Bithynie,  la  Pamphyhe,  la  Lycie,  avec  l'iüe  de  Chipre.  C A fie  M meu- 
re prife  en  fa  plus  étroite  lignification , qui  eft  maintenant  divifée  de  quelques  Geo 
-,v  . graphes  en  trois  parties , Içavoir  Chiutnlem  ,.Sarcum,  Sc  Gemùan,  cftoit  jadis  bornée 

du  cofté  du  Septentrion  du  Pont, 8c  de  la  Bithinic  ; du  cofté  du  Levant  de  la  Galatic, 
Pamphylie , 8C  Lycie  ; du  cofté  du  Midy  de  la  mcfme  Lycie,  8c  de  la  Mer  voifine  de 
l'Ifle  de  Rhodes  ; & du  cofté  du  Soleil  Couchant  de  la  Mer  Egée, 8c  de  l'Hellefpont 
ou  Détroit  de  Gallipoli.  Elle  comprend  un  grand  efpacc  de-terre  veu  quelle  eft  Aï- 
fermée  entre  le  34.  Degré  Sc  ai.  Scie  4f.  Les  contrées  qui  la  compofent  font  la 
Phrygie,  laMyiie,  ta  Lydie , la  Carie,  l'Æolidc,  Home,  laDoride,  Sc  fille  de 
Rhodes. 

Aucuns  divifont  mai  menant  t A fit  en  cinq  Parties , dont  h i . eft  fo  Tartane,  la  a.  ■ 
la  Chine , la  3. 1er  Indu , la  4.  la  Perfe,  Sc  la  ; . I Empire  du  Grand  Seigneur  des  Turcr. 
Quant  à moy , je  la  diviferay  en  Terre  ferme , Sc  en  J fier. 
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. Scs  bornes  font  du  cofté  da  Nord,  l'Océan  de  Schytie;  du  codé  de  1 Orient  la 
* Mer  de  la  Chine  ; du  coftd  du  Midy  là  Mer  de  l'Inde  , Sc  du  cofté  de  1 Occident  la 
Mer  de  la  Mecque,  ou  Golfe  Arabique , que  nous  appelions  communément  la  Mer 
Rouge,  & l ltmme , ou  langue  de  terre  de  Suez , qui  feparc le  dit  Golfe  Arabique 
de  la  Mer  Mediterranée,  comme  aulli  la  Mer  de  Phcnicie , de  Cdicic , de  Rhodes, 
l'Archipel , ou  Mer  Egée , la  Propontide , ou  Mer  de  S.  Geofge , le  Pont  Euxin , ou 
Mer  dclle  Zabachc , & les  rivières  de  Don  (Tpnais)  Sc  celle  dOby,  que  les  Anciens 
appelleront  Carambuds , Scqui  fort  du  tres-fpacieux  Lac  de  Kuayico.  Elle  vient 
au  Levant , Sc  court  vers  le  Nord  par  les  terres  de  Sibcrites , Lucomoriens , Sc  Sa. 
moïedes,8c  dans  la  Province  d Obdoric , qui  a pris  Ion  nom  de  cette  rivière , la. 
quelle  apres  avoir  fait  trois  mois  de  chemin  depuis  fa  fource , fe jette  par  fept  en- 
trées dans  la  Mer  glaciale , au  Promontoire  Lytarmis , dit  communément  Cap  d'O- 
by , vis  à vis  de  l'Ifle  Elixone , qui  cft  la  Nouvelle  Zernble  des  Hollandois.  Elle  eft 
fi  large  qu'à  la  ville  d'Oby  elle  a 8o.  verftes  de  Rallie  de  largeur , Sc  à peine  la  peut- 
on  traverfer  en  donc  jouis , même  avec  un  bon  vent. 

La  plus  grande  longueur  de  l'Alie , depuis  l'Hcllefpont  jufqucs  à la  Ville  de  Mala. 
ca,  fur  la  pointe  la  plus  avancée  de  l'Inde  dans  la  Mer  du  Levant , contient  treize 
cens  milles  Germaniques , Sc  là  largeur  quelques  douze  cens  Sc  vingt  fcmblablcs 
milles , depuis  l emboucheurc , ou  entrée  du  Golfe  Arabique  vers  la  ville  d Aden, 
jufqucs  au  Promontoire  de  Tabin , vers  le  fameux  Détroit  d'Anian , qui  eft  entre 
1 Amérique  Sc  l'Alie. 

Voila,  à mon  avis,  une  courte  Sc  claire  defeription  des  Parties  de  cétUniversi 
Et  comme  je  riay  rien  plus  à coeur  que  de  vous  donner  toutes  les  lumières  poffibles, 
pour  dilüper  les  pins  épaifles  tenebres  que  vous  pourriez  aifement  rencontrer  en  la 
• Icéhirc  des  Voyages , Sc  des  Navigations  de  long  cours , où  l'on  traite  non  feule, 
ment  des  Terres , mais  auffi  des  Mers , des  Golfes , des  Détroits , des  Lacs , des  Ri- 
vières , des  Vents , des  Degrez,  des  Climats , Scc;  j'ay  trouvé  bon  encore  (avant  que 
d'erabraffer  la  Defeription  de  la  Chine)  de  vous  en  tracer  quelques  Tables , qui  ne 
r-aAn/  vous  feront  point  defagreablcs.  Je  commenceray  par  tEou,  qui  entoure,  Sc  cou- 
“A*  vre  quaft  de  toutes  parts  la  Terre , Sc  que  nous  pouvons  appcllcr  d unfeul  moc7  0- 

anrieU  ctan , quoy  qu'il  foit  dilbngué  en  plufieurs  Golfes , Mers  Sc  Lacs , Sc  qu'il  emprunt» 
divers  lurnoms , lèlon  la  inverfité  des  Régions , Sc  des  Colles  qu'd  arroulc. 
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Dans  la  furface  du  Globe  Terreftre  eft  pour  la  plulpart  en  Mers,  Golfes, Détroits, 
laïcs , Sc  Rivières. 
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f Aux  environs  de  noftre 
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En 
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(le  Zamberc  divifi  en 
Spiritu  Samo. 
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j le  Siemen- 
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• ( Méy. 
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fia  Terre  Ferme  . et-  le 
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le  Brefil . te'.! et  de 


^lc  Paraguay,  celle  le 
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r* nntt. 

Rérnnié. 
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| ZétéSUlé. 

KDeféguédtrt  de  Sictrégué, 
ÇR.  Gnnde , i de  Oérien. 

J 8 .Grande  , i de  S.NéTllét 

< Vérié  , 0 Or  moque. 

1 Effrqmbe. 

V Deféruédtré  de  Tertn. 

Ç Orrl  ht  ne,  i des  .émé^cnei, 

] Mnrj»n.tu  , i de  Mi4n. 

< Téboiutunu. 

1 Kit  G rende  . h Retenti. 

U-  *fél. 

lé  rlélé  ,0  VéTéÿUj, 


Si  vous  voulez  encore  mieux  profiter  en  b leûure  des  Mappemondes , des  Voya.  ^ 
ces , 8c  des  Navigations , il  vous  faut  concevoir  & remarquer  au  deflùs  de  la  furfàce 
des  Globes  terreltres , les  Points , les  Cercles , ou  Lignes  , les  Ctiures , les  Zjnet , les/*"  *"» 
Ombres , les  Climats , les  Lara  U lies , Mefures , Scies  Vents.  u!  suffi 

Quant  aux  P o i n t s , il  y en  a dix , dont  quatre  peuvent  elfrc  appeliez  Points  <r 

Cardinaux  (.fçavoir  le  Septentrion,  ou  le  Pôle  Arûique , fi  Midy,  ou  le  Pôle  An-*"'*4' 
tardlique , / Orient , Sel  Occident  ) quatre  autres  Points  Collateraux  (fipivoir/  Orient 
d Efif , entre  le  Septentrion , Sc  1 Orient  Equinodtial , l Orient  <i Hiver  entre  10-,"P'""' 
rient  Equinodhal  & le  Midy  i C Occident  d Hiver  entre  le  Midy  8c  l'Occident  Equi- 
no&ia! , Je  / Occident  d L/lé  entre  l'Occident  Equino&ial  & le  Septentrion.  Les 
deux  autres  Points  au  deflus , & au  deflbus  de  nous , font  le  L/jnit , (qui  eit  le  point 
vertical  qui  bat  perpendiculairement  fur  nos  telles)  & le  Nadir , qui  hiy  eftant  dia. 
metralement  oppofti , bat  fur  la  telle  de  nos  A ntipodei . 

É Quant 
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incmla.  Quant  aux  C e r c l e s , ou  Lignes,  il  y en  a dix , dont  cinq  (ont  paralelles 
les  unes  aux  autres , fçavoi r lEqmnoütal  (ou  Equateur)  les  deux  Tropiques  (de  Can- 
cer le  de  Capricorne)  & les  deux  Cercla  Polaires,  fçavoir  t ArSique , qui  paroit  toû- 
• jours  fur  nos  tettes.Sc  t AntarHiquc,cpi\  eft  diametraieraent  oppolé  à 1 Arétiquc.  Les 

cinq  autres  Cercles  font  dilfemblables  les  unes  des  autres,  comme  l H ori/’on  (qui  eft 
un  des  grands  Cercles  du  Globe  qui  fepare  l'Hemifphcrc  fupericur  d avec  ( Infe- 
rieur i c Ak  à dire  cette  moitié1  du  monde , que  nous  voyons  d avec  l'autre  qui  nous 
eft  cachée)  les  Paralelles  ou  Dégres  de  Latitude,  les  Mendions , ou  Dégres  de 
Longitude. 

l„  c,l*m  11  y a en  outre  deux  C o l u r e s , Oïl  font  quatre  Points , qui  marquent  nos 

?uarre  faifons  de  l'année , fçavoitdeflus  Ig  Colore  des  Equinoxes , le  Printemps  , & 
Automne , 5c  deflus  le  Colure  des  Soljlues  l EJié , d l'Hiver. 

In  tnt,.  Il  y a trois  fortes  de  Z o N e s , qui  en  font  cinq,  dont  l une  eft  nommée  Torride, 
• à caille  de  la  grande  chaleur  que  le  Soleil  y caufe  par  fa  prefencc  continuelle , qui 
avoit  lait  croire  aux  Anciens  qu  elle  eftoit  inhabitable.  Dre*  autres  font  nommées 
Zones  froides  ou  Gelées , parce  qu'citant  grandement  éloignées  du  chemin  que  le 
Soleil  fait  par  le  Zodiaque , elles  ne  participent  prefque  point  à fa  chaleur  vivifian- 
te. On  appelle  les  deux  autres  les  Zones  Tempertes , parce  qu'eftant  au  milieu,  elles 
participent  également  8 c du  froid , & du  chaud  de  leurs  voiiines. 

U y a trois  fortes  d'Oiiiies,  que  reçoivent  diverfement  les  habitans  des  cinq 
, Zones, .car  ils  font  çn  la  Zone  Torride  A mphifeiens  s dans  la  Teiuperée  Septentrio- 

nale Hetero/cieru  Septentrionaux  i dans  la  Temperée  Méridionale  Heterofciens 
Méridionaux  i & dans  les  Froides  Perif tiens. 

Quelques  Géographes  ont  dilbngué  les  Parties  du  Monde  en  ParaltUts , te.  Cli- 
l„  mats  , fuivant  la  différence  de  la  longueur  des  jours.  Les  Paxalelles  font 

ht.  jcs  Cercles  tirez  de  l'Occident  en  Orient  commcnçans  de  l'Equateur  vers  le  Pôle, 

qui  félon  les  Anciens  cftoient  quatorze,  ou  ai.  & fuivant  les  Modernes  font 
foixanre. 

in  cUmtus.  Le  C l i u a T le  prend  ordinairement  pour  l'efpace  de  terre  enfermé  entre 
trois  Paralelles,  l'un  paflânt  au  milieu,&  les  deux  autres  faifans  les  deux  bouts  ; quoy 
qui  proprement  parler,  ces  noms  de  Climat, St  de  Par  nielle  fe  prennent  tantoft  pour 
les  Cercles  mêmes , tantoft  pour  l'efoacc  de  terre  enfermée  entre  ces  Cercles.  Les 
Ani^fcs  qui  n'ont  conté  que  Sept  Climats , dautant  qu'ils  croyoient  que  les  pais  qui 


Jk 
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fonnwdefliis  du  feptiéme  Climat  n'eftoient  pas  habités,  ont  emprunté  pour  lesdi- 
ftinguer  les  noms  des  plus  faraeufes  Places , Mers , ou  Rivières,  commeje  Climat  de 
Meroe,  de  Siene , d Alexandrie,  de  RJiodes , de  Borne , de  Pont  Euxm , ScdeBo- 
rijhnou  ; Sc  depuis  en  trouvèrent  deux  autres , qu'ils  nommèrent  de  Bjpbeen , & de 
Daniat.  ‘ 

Les  Modernes  qui  ont  connu  par  expérience  que  la  terre  eft  habitée  quafi  jufque 
delfous  le  Pôle , marqueut  & diftinguent  2 3.  ou  24.  Climats  jufques  i l'élévation  de 
66.  Degrés  inclufivement,oil  le  plus  grand  jour  de  1 année  commence  délire  de  *4. 
heures.  Les  autres  enfont  trente , tcc. 

La  connoiflàncc  des  M e s u r e s eft  auffi  tres-neceflàire  à un  chacun.  Elles  fc 
peuvent  ainfi  confiderer. 

La  Moi  adre  Partie  qui  fc  puifle  décrire  fur  le  Globe 

•ÿerreftrceil  . le  Point. 

Plulieurs  Points  décrits  & continuez  droit  les  uns  Six 

autres  font  la  Ligne. 

1 1 . Lignes  couchées  l'une  contre  l'autre  font  eftimées  • - 

faire  * hPofkt. 

ii.Poulccsfonr  * le  Pied. 

a. Pieds  Sc  demy  font  le  Pas  Communsi.Pas  commun  le  Peu  Géométrique. 


ht  Mt forts. 


r a j-.  Pas  Géométriques  font 
8.  Sodés , ou  1 000.  Pas  vallent  autant  que 
iifo.  Pas  Geom.  font 
1 foo.  Pas  Geom.  font 
2400.  ou  2 foo.  Pas  Geom.  font 
5400.  Pas  Geom.  ou  peu  plus , font 
40S>o.  Pas  Geom.  fout 


le  Stade, 
le  Mille  d Italie.  e 

U Mille  d Angleterre, 
le  Mille  dEfcoffe. 
la  Lieue  commune  de  France, 
la  Lieue  d E/pagne, 
le  MiHe  d Allemagne. 

4o3o.  Pas 
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,000.  Pas  Geom.  font  u Mil.  de  Suede , Ci  de  SuifTe. 

6000.  Pas  Geom.  font  U Mil.  de  H en  frie. 

a+.  ou  2f . Lieues  Françoifcs  ou  «oooo.  P.G.  font  le  Degré  de  latitude, Sc  de  Lotît 
gitude  iur  1 Equateur. 

3 « »•  Degrés  de  Longitude  fur  1 Equateur . font  le  Circuit,  ou  le  plus  grand  Cercle 
du  Globe  Terreftre. 

Le  plus  grand  Cercle  du  Globe  Terreftre , multiplié  par  fon  Diamètre  fut  la  Su. 
perfiae  du  Globe  Terreftre.  Et  la  Superficie  du  piobe  Terreftre  multipliée  par  le 
idc  fon  Diamètre  foit  la  Solidité  du  Globe  Terreftre.  ' 1 

Les  Romains  mcfuroient  la  diftance  des  beux  de  mille  en  mille  pas , ce  qu'ils  ap. 
pelloienr  Miüiairee , commençant  par  le  Mdliaire  d'or , qui  eftoit  au  mibeu du  mar- 
ché de  Rome,  & parte  quils  marquoient  ces  nylle  pas  par  de  greffe  Pierres , ou 
Colomnes  dreffées  fur  les  grands  chemins  ; de  là  eft  venu  que  les  Anciens  Latins  fe 
font  fervis  du  mot  de  Pierre , pour  lignifier  un  Milhaire , comme  par  exemple , Ad 
decimum  ai  Vrbc  Lapident , à la  dixiéme  pierre,  c eft  à dire  à dix  mille  loin  de  la 
Ville  de  Rome. 

Les  Grecs  mefuroient  les  diftances  par  des  Stades , dont  chaque  contient  ray. 
pas , comme  nous  venons  de  dire. 

Les  Perfans  le  lervoient  pour  leurs  melures  ordinaires  de  Parafanguet , dont  chai 
cunc  contenoit  trente  Stades , c eft  à dire  environ  deux  lieues  Françoifcs. 

Les  Egyptiens  avoient  leurs  Schoenej, ou  Schenej  que  quelques-uns  font  de  foixan* 
te  Stades , les  autres  de  quarante , & aucuns  feulement  de  vingt. 

Les  Chinois  ne  melurcnt  que  par  Carre parce  que  leurs  Anciens  crurent  que  la  vrf.rnén 
Terre  devoit  eftre  carrée , & le  Ciel  rond , d'où  vint  que  pour  recueilli r plus  aife-  ci‘"H 
ment  le  tribut  du  Roy  ils  eftoient  accouftumé  de  partager  tour  le  pais  en  petits  car- 
rez. Leurs  Mefures  plus  communes  font  le  Ly , Chant , Pu,  P u,  f an , Ch'e , de. 

Par  le  Ly  en  cét  Oeuvre  nous  entendons  une  Stade  : par  Ch'e  une  coudée:  par  Pu  uii 
pas  : par  Ch'am  une  perche  qui  a dix  coudées , ou  bien  un  pas  St  quatre  coudées  : par 
f 'nn  une  pierre,  pilier , ou  poteau , fur  lequel  tous  ceux  de  la  haute  Afie  marquent  la 
diftance  Sc  l'éloignement  des  beux. 

Traitons  maintenant  fuccinûcmcnt  de  l'artifice  admirable  qu'ont  les  gens  de 
Mer  pour  fe  fervir  à leur  avantage  des  Vents , qu'ils  appellent  de  divers  noms. 

Les  VENTS,  nous  fourniflênt  une  queftion  la  plus  admirable  Je  la  plus  ravif 
fonte  qui  foit  en  tout  le  fiijet  de  la  Navigation , dé  laquelle  perfonne  des  anciens 
n’a  traité , ni  pù  traiter , car  cét  Art  ne  fut  trouvé  qu’en  nos  derniers  fiecles  par  nos 
Matelots  : lefquels  nen  ont  pareillement  rien  couché  par  eferit , eftans  plus  adroits 
à bien  foire  qu  à bien  s'expliquer.  Je  dis  donc  que  c'elt  une  chofe  digne  d'admira. 
non,  de  voir  que  non  feulenÆnt  divers  Vents  fervent  pour  diverfês  routes  Sc  che- 
mins , mais  encore  que  de  crentc-dcux  Vents , efquels  on  divife  la  Bouflblc , il  y en 
aye  vingt,  ou  vingt-&  un  qui  vous  fervent , fans  que  vous  foyez  obbgé  de  cliangef 
de  route , & qu'il  n'y  en  aye  aucun  qui  vous  force  de  retourner  fur  vos  pas , celuy 
même  qui  vous  eft  du  tout  contraire , vous  faifont  encore  avancer , bien  qu'en  biai 
font,  êc  alongeant  un  peu  voftre  chemin , l'Oueft,  ou  vent  d Occident  portera  un 
Navire  vers  ! Orient , vers  le  Septentrion , & le  Midy , voire  même  entre  le  Septen- 
trion & l'Occident , & on  voit  tous  les  jours  aux  Détroits  du  Sond , Je  de  Gibraltar 
des  Vaiffeaux  entrer  Jrfortir,  & faire  voile  à contraire  route , pouffez  d'un  même 
vent  : Sc  cccy  fembleroit  fi  étrange , fi  I'experience  journalière  n en  donnoit  des  té- 
moignages , que  perfonne  ne  le  croirait  , & un  chacun  diroit  ce  que  les  Mariniers 
du  Lac  Majour  dirent  jadis  d'André  Dorie , lequel  comme  un  jour  il  foifoit  voile  au 
dit  Lac,  saydant  des  vents  prelquc  contraires  à lafoçon  ordinaire,  inconnue  jut 
ques  alors  à ces  Mariniers  là , qui  n' avoient  accouftumé  de  s'engager  fur  l'eau,  linon 
portant  le  vent  entre  deux  efeoutes , anfli-toft  qu'ils  le  rirent  venir,  cinglant  vers 
eux , tous  étonnez  fo  perfuaderent  qu'il  eftoit  forcier , St  que  les  Diables  pouflbient 
fon  bateau,  croyans  qu'il  fiit  impoffiblc  d’ufêr  de  même  vent  qu'eux , pour  aller  fur-  , . 
gir  à un  I’ort  oppofé.  * . 

Les  Chinois  (dit  Fournier)  qui  ne  font  encore  que  bien  peu  expérimentez  an  ""J**'" 
fai  Ct  de  la  Marine  /ne  s'embarquent  jamais  fur  Mer , qu'ils  n'ayent  le  vent  derrière,  Itùn'ên  * 
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né  peuvent  autrement  gouverner  leurs  Joncos  : mais  nos  Huropeans  tiennent 
tous  les  vents  bons  Sc  favorables , qui  n'avoifincnt  les  lieux , où  ils  butent , de  plus 
lirés  qu'un  Run  3c  un  quart , Sc  ce  pour  louier  fur  onze  pointes  de  bord  à bord  ; ce 
qui  ne  répugné  pas  à ceux  qui  difent  que  pour  courir  à fa  Bouline  (qui  eft  une  voile 
qu'on  met  à travers  du  vaifleau  pour  recevoir  le  vent  qui  fouffle  à çôtd)  3c  proche  le 
vent  il  foit  neccfîairc  de  fix  pointes , parce  que  le  vent  qui  fouffle , va  pour  une , 8c 
cft  conte1  pour  le  premier  par  les  plus  braves  Navigateurs , bien  que  je  n ignore  pas 
que  la  plus-part  croyent  qu'on  ne  fçauroit  approcher  plus  prds  d un  Run  Sr  demy , 
qui  valent  fix  pointes , mais  l'expctience  à fait  connoiltre  à aucuns  que  ce  que  j a. 
vance  n'cftpasimpofliblc.  . , , , 

n.  pnttd*  Du  temps  d Anlbote  on  contoit  i ».  fortes  de  Vents , qnoy  qu  en  (es  verte  il  n en 
timpi  nomme  qu  onzc,omettant  par  tout  le  Libonotc  que  nous  apjftllons  Sud-Sud-Ouelt. 
„f,„.  Tous  ies  Orientaux  ont  retenu  ce  nombre  de  douze  vents  en  leurs  Boufloles  juf- 
qùes  à ces  derniers  ficelés.  Vitruvc  en  nomme  24.  Mais  à prefent  fur  mer  on  en 
conte  3 2.  huieft  desquels  font  les  mefmes  que  ceux  des  Anciens,  & le  nomment  iira- 
plement  Vents , ou  Rumbes  entiers  : les  huié*  autres  qui  divifent  ceux-cy  par  la 
moitié  s’appellent  dcmi-Rurabes , & finalement  les  feize  autres  qui  divifent  les  pré- 
cédées par  la  moitié  ne  portent  le  nom  que  de  quart  de  Rumbe  Mwrcc  qu  on  ne  les 
tient  que  pour  la  quatrième  partie  d'un  des  huit  premiers  qui  font  Vents  entiers. 
Par  ainfi  chique  rraiâ  de  vent  cft  éloigné  de  fon  voifin  d onze  degrés , qmnze  mi- 
nutes. Ceux  qui  entreprennent  des  voyages  de  long  cours  fubdivilent  encore  cha- 
que traiift  de  vent  en  quatre  parties , cliacune  de  a*.  48'.  r f“.  Et  finalement  le  tour 
de  leur  Boufïble  porte  tous  les  360.  Degrés,  efquels  on  a de  couftume  de  diviler 
tout  le  cercle.  En  voicy  une  petite  Table. 
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Ncrd-Outft. 

Sud-Eft.  . A>. 

JudOutfl. 

'Nord-Nord- Eft. 

Nord- Nord  -Outft . 
Sud-Sud-Eft. 

Sud-Sud-Outft. 

Eft -N  or  d- Eft . 

Eft-Sud-Eft. 

Oucft-N  od-Outft . 
Oueft-Sud-Outft. 

'Nord-quart  fur  N md-Eft. 
Nord-quart  fur  Nord-Oueft. 
Nord- Eft -quart  fur  Nord. 
Ncrd-d'Oueft-quart  fur  N ord. 
Sud-quart  fur  SudEft. 
Sud-quart  furSud-Outft. 
Sud-EJi -quart  fur  Sud. 
Sud-Outft-quart  fur  Sud. 
Eft-qu.ni  fur  Nord-Eft. 
Eft-quart  fur  Sud-Eft. 

Nard- Eft -quart  fur  Eft. 

Sud- Eft-quart  fur  Eft. 

O ut ft -qu.tr : fur  N ord-Outft . 
Ou tft -quart  fur  Sud-Oueft. 
'Ncrd-üu  cft -quart  fur  Oueft. 
Sud-Oucft  -quart  fur  Outft. 


Nos  Mariniers  divifent  encore  les  Vents  en  Generaux , Réglez,  Sc  Irréguliers. 
r«!  """Depuis  que  l'on  vogue  par  toutes  les  Mers,  l'experience  a fait  connoiltre  que  par 
toutes  les  Mets  fous  la  Zone  Torride  règne  un  vent  d Orient  que  les  Matelots  nom- 
, - mcutBnfe,  3c  que  depuis  le  27.  DcgrcS  jufques  au  37.  ou  40.  régnent  les  Vents  Oc. 
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. Cidcntaux , qu  iis  appellent  Vents  d'aval  : bien  qu'ils  ne  l'oient  (i  certains  8r  réguliers 
que  les  vents  clOrienc,  ai  ns  plus  inconltans  8c  lujcfe  aux  rempeftes.  Et  que  paffele 
40.  Degré  linconltance  des  Vents  eft  encore  plus  grande,  toute  forte  de  vents  y 
idufflant  a diverles  «sprifes.  Pourccfujec,  ceux  qui  partent  des  Zones  tempérées  j„ 
de  l'Europe , ou  d Afrique , pour  aller  en  1 Inde  Occidentale  (où  j'ay  fejoùrné  quel-  '»-"««<- 
quelque  temps)  ou  qui  partent  des  Occidentales  pour  lesldiilippi  nés, Mat  ica,  ou  les 
Indes  Orientales,  devaient  tousjours  jufques  en  la  Zone  Torride , ou  ils  ne  man- 
quent jamais  de  trouver  les  Bnfes , qui  font  Vents  qui  foufflent  de  l'Orient  d'Hiver, 
d Efté , ou  Equinobbal , félon  les  endroits  où  le  retrouve  le  Soleil,  par  le  moyen 
dcfqucls  ils  lotit  portez  vers  le  Couchant.  C'eltainli  que  les  Flottes  de  Séville, 
apres  avoir  pafle  le  Golfe  des  Yegues , ou  des  Juments , avec  quelque  difficulté , i 
caufe  de  la  diverfité  des  Vents  qui  y foufflent , incontinent  qu  elles  ont  palfe  les  Ca- 
naries, Vont  baillant  julques  au  Tropique , on  entrant  dans  le  Golfe  des  Dames, 
elles  trouvent  auflkolt  la  Bnfe,  avec  laquelle  mettant  le  Cap  à lOucll , elles  navi- 
gent  le  vent  en  Poupe , ou  de  Quartier , avec  tant  de  douceur , qu'on  n'a  que  faire 
de  toucher  plus  aux  voiles , Julqucs  h ce  qu'on  arrive  à la  Dominique , la  Dcfitée, 
Marigalante , & autres  qui  font  comme  les  faux-bourgs  dçs  Indes.  Là  les  Flottes  fe 
feparent , Sc  les  unes  tirent  à main  droite  vers  1 Efpagnole , rcconnoiifent  le  Cap  de  - 
S.Anthoine,  & donnent  jufqu  à S.  Jean  driva  avec  cette  même  Brife.  Celle  de  ter- 
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re  ferme  prend  à gauche,  va  reconnoiltre  la  haute  montagne  de  Tayrone,  lepouffe 
à Carthagene , & à Nombre  de  Dios , ou  bien  à Porto  Bdo , autrement  nommé  la 


Ville  de  S.  Philippe , d où  on  palfe  par  terre  à Panama  pour  le  Pérou.  Car  celt  en- 
tre Panama,  & Porto  Beloqu  eft  le  plus  étroit  de  l llfmc,  qui  conjoint  l'Amenquc 
Septentrionale  avect  Auftralc , u y ayant  que  huiâ  mille  pas  de  droite  ligne  de  lun 
à l'autre , bien  qu  ou  en  fàffe  dix-huit , à caul*  des  détours  que  les  montagnes  obli- 
gent de  prendre. 

Pour  retourner  en  Efpagnc , ces  mêmes  Brifcs  continuant , il  leur  elf  impoffible 
de  retourner  par  le  chemin  quelles  fontvenucs.  Pour  cét  effet  donc  la  l iotte  darhnrin 
Pérou  va  teconnoiftre  le  Cap  de  S.  Antoine , puis  entre  en  la  Havarra , excellent 
Port  de  l' Iile  de  Cuba  : 8c  celle  de  la  Nouvelle  EJpagtie  vient  pareillement  toucher 
àlaHavana,  cftantfortie  de  la  vraye  Croix,  ou  de  llfle  de  S.  Jean  dUya:  ce  n'cft 
pas  toutesfbis  fans  travail,  à caufe  des  Bnfes  qui  leur  font  contraires  pour  venir 
en  la  Havana.  Ces  Flottes  cftant  jointes , vont  chercher  leur  hauteur  hors  des  Tro- 
piques , cfquivcnt  les  baffes  de  Bimini , paflênt  le  Détroit  de  Baliama , qui  eft  au  aS. 

Degré , puis  trouvent  les  Vents  d'Abas , qui  les  font  monter  jufques  au  40.  D.  à la 
veue  des  Azores , d'où  elles  reviennent  droit  à Sentie. 

Le  même  arrive  fur  la  Mer  du  Sud , & tout  le  commerce  qui  eft  de  la  Nouvelle  x,ut  i . 
Efpagne , 8c  du  Pérou , avec  les  Phdippines , 8c  la  Chine,  8c  le  Japon,  dépend  de  r"î*'“ 
cesBrifes.  Pourcét effet  les Efpagnols  fortans d'Aguapulco , delcendcnr  j ufqucs l u 
au  * o.  Paralelle , 8c  là  trouvant  les  Vents  Orientaux , font  en  8 y.  jours  trois  mille  c*r- 
milliaires , 8c  arrivent  aux  Ides  des  Larrons  ; d'où  ils  remontent  jufques  au  1 3.  De- 
gré , pour  trouver  la  bouche  des  Illcs  de  l'Archipel,  Sc  arriver  à Mamie.  Et  pour  re- 
tourner, n'eftant  pas  pofliblc  de  furmonter  ce  veut , vont  vers  le  Nord  jufques  au 
40.  Degré , 8c  jufques  au  droit  des  llles  du  Japon , où  ils  trouvent  les  vents  d Abas , 
par  le  moyen  defqnels  dévidant,  ils  vont  rcconnoiftre  la  Californie , 8c  retournent 
par  la  Colle  de  la  Nouvelle  Elpagnc  au  Port  d AguapuIco , d'où  îlseltoientlbrtis. 

Telle  eftla  pratique  de  la  Mer.  Vous  prendrez  garde  toutesfbis  qu'en  la  Zone  Tor- 
ride proche  les  colles , Uyfouffle  par  fois  d'autres  Vents  que  lcsBrifos,  8c  remar- 
quez fur  tout  (pour  déterminer  ce  qui  fe  paffele  plus  fouvent  en  la  Zone  Torride)  ' . 

qués  grandes  Mers  particulièrement  cftant  fous  la  Ligne , ou  en  approchant,  011  riy 
void  jamais  de  calmes, ains  on  y font  tousjours  un  bon  frais  qni  tous  porte  à l'Oucft: 

1.  Qi^és  Codes  de  la  Torride,  où  arrivent  les  vapeurs  des  llles,  8c  de  latcrre  fer- 
me, 011  y expérimente  fouveqt  de  tres-fafclicux  calmes , Sc  des  tourbillons , trm- 
peftes  8c  émotions  dairtort  fobites.  Se  dangereufes  : ;.  Qben  pleine  Mer  fous  la 
Torride,  mais  és  lieux  plus  proches  des  Tropiques , que  de  la  Ligne  on  y voit  nuffi 
par  fois  des  vents  impétueux , Sc  fort  forprenans , des  orages  8c  des  tonnerres  épou- 
vantables , bien  que  cela  y foit  plus  rare  que  proche  de  terre. 

Les  Matelots  ont  obfcrvé  des  F eitfr  , qui  d'ordinaire  ne  manquent  point 

en  certaine  iaübn  de  fouffier  en  quelque  pais.  Tels  fout  ceux  que  lés  AucicnsÔntsfe- 

E 3 .nommé 


% 

'•  £ 


I 


* 

* 

•4 


3?  l’Ambassade  de  la  C.  OV  des  Prov.  Unies 

nommé  Etbefiées , qui  edoient  en  pluficors  endroits  vents  de  Nord-Nord-Eft , let. 
quels  s'ils  commençoient  à fouffler  huitbiours  devant  le  lever  de  la  Canicule,  ils  ne 
duroient  pas  long-temps  ; que  s'ils  ne  fouffloient  que  deux  jours  après  (bn  lever , ils 
continuoient  40.  jours  entiers.  Les  Egyptiens  & les  Romains  ie  lervoient  tousjours 
de  ces  vents  pour  le  voyage  de  1 Inde. 

Tels  l'ont  les  Zephirs , ou  vents  d'Oucft , lefqucls  en  divers  lieux  foufflent  après 
l'Equinoxe , comme  les  Eures  ou  vents  d Elk-SuiEft , depuis  1 Equinoxe  de  Mars. 

En  la  Mediterranée  depuis  Mars  jufques  au  Septembre  les  vents  du  Ponant  re. 
gncnt  prefque  tousjours  depuis  Midy , ic  calment  vers  le  Soleil  couchant. 

En  la  Coite  de  Syrie  en  Eflé  fc  lèvent  la  nuiét  des  vents  fort  chauds , 8c  qui  fou£ 
fient  fi  fort,  qu  ils  font  fouvent  que  les  VaifTeaux  qui  font  en  la  Rade  chalïéut  fur 
leur  ancre. 

Al  Oued  des  Alpes  Maritimes  prés  de  Nions,  il  y a un  certain  vent  dcNqrd, 

3U1  fouffle  1 cfpace  d'une  lieue  le  long  d'un  fleuve , 8c  n'occupe  pas  plus  d'un  quart 
c lieue  de  larve  quand  il  eft  le  plus  véhément , il  arrive  juiques  au  Rhofne.  Ce 
vent  eft  quotidien , fouffle  fans  intcrmiffion , Se  tousjours  avec  une  telle  égalité, qne 
le  cours  d une  rivière.  ° 1 

• ^ Pour  aller  du  MozaraBic  en  l lndc,  on  ne  le  peut  faire  que  depuis  le  mois  cTAonft 

juiques  à la  my-Septc mbre , & le  vent  ried  propre  à en  revenir  que  depuis  l'Avril 
jufquft  en  Aoufi.  - 

Entre  1 Inde,  & les  Moluques  les  Vents  Orientaux  foufflOTX  depuis  Juin  "ufques 
en  Octobre,  aufquels  fuccedent  les  Vents  Occidentaux  qui  régnent  le  relie  de 
l'année. 

Les  vents  font  fort  reglez  à Malaca , car  depuis  la  fin  d'Aotft  jufques  à la  fin  d'O- 
étobre  les  Vents  nommez  Manfons  par  les  Indiens  foufflent  inceflamment  : depuis 
Novembre  jufques  en  Avril  le  vent  de  Nord  : 8c  depuis  May  iufques  en  Aouit  le 
vent  de  Sud , Se  de  Sud-Ed. 

jS'aT  Dc?ulS  Java  jaques  bien  avant  dans  les  Codes  de  la  Chine  les  Manfons  foufflent 
/tu  f.  fi-  pareillement , commencent  à la  findAoud,  5c  régnent  fopt  mois  entre  leSud-Elt 
™-8cieNord.Ed,  5c  les  autres  cinq  mois  l'Ouelt  8c  le  Sud-Oued  foufflent  continuel- 
ST*.  lement. 

■* **■  Pour  ^r  de  Lima  Capitale  du  Fera , en  la  Nouvelle  Efpagnc , on  fe  fert  d'un 
vent  de  Sud , qui  d'ordinaire  régné  en  certain  temps , non  loindes  terres. 

En  Canadas  le  Nord-Ed  5c  le  Sud-Oued  régnent  quafi  tousjours  alternative- 
ment, 5c  quelquefois  le  Nord-Oued , mais  il  dure  fort  peu.  Le  Nord-Ed  cojnmcn. 
ce  tousjours  fur  la  fin  de  l'Automne , 5c  dure  tout  1 Hiver , 5cc. 

. Il  y a fort  peu  de  V ents  réglez  en  Hiver  dans  les  pais  tempcrez,car  tels  vents  font 

contraints  de  ccder  à la  force,  6c  1 impetuofité  des  Vents  Libres,  qui  lurvicnnent  en 
ce  temps  là , dont  je  pourrais  traiter  plus  amplement , fi  je  ne  craignois  d'abufer  de 
la  patience  du  Leûeur.qui  a eu  la  bonté  de  me  fuivre  par  tant  de  détours.  Entrons 
en  matière. 


CHAPITRE  VIII. 

Diverfes  appellations  du  Royaume  de  la  Chine. 

Tt'ti  via-  grand,5c  vafle  Royaume  de  la  Chine,  dont  Ptoloméc  a connu  le  nom , 8e 

^ '8norf  la  puiflince , femble  dire  celuy  même  que  Marc  Antoine  a nommé  la 
u C*»,.  Province  de  Masigi  ; fans  que  I on  en  puiffe  fçavoir  la  véritable  origine.  Ce  mot  de 
Mangi , ou  de  Mangin  fignifie  Hommes  Barbares  5c  Sauvages , dont  fe  fervent  ordi- 
nairement les  Tartares  pour  fe  moquer , 5c  injurier  les  Chinois.  Jen  trouve  aucuns 
qu'fis  1 appellent  la  Haute  AJÎt  par  excellence , comme  edant  la  partie  déroute 
l'Afie  la  plus  îlludrc , la  plus  antique,  la  mieux  policée , 8c  la  mieux  peuplée.  Ces 
autres  Rappelleront  Serica  Regio , que  l'on  croit  eltrê  à prefent  le  Royaume  àeCa- 
tay,  fur  1 extrémité  de  Tartane  vers  la  Mer  du  Levant , ainfi  nommée  de  fa  Capitale 
Seres , que  l'on  dit  fubfider  encor  en  nos  jours.  Les  Turcs  8c  les  Sarrafins , qui  fous 
pretexte  de  quelques  AmbalTadcs  de  la  part  de  leurs  Monarques  fc  traniportent 
tous  les  trois  ans  en  U Chine , la  nomment  Catay.  Mais  (ce  qui  eit  tout  à fait  furpre. 
nanr  Sc  admirable)  ces  divers  noms  font  du  tout  inconnus  aux  Chinois , 5c  ils  n'en 
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trouvent  aucunes  marques  dans  leurs  Antiquités , mais  bien  d'un  grand  nombre 
d'autres  qui  leur  eftoient  impolèz  lorsque  la  Couronne  palfoit  d'une  Lignée  h l'au- 
tre.  D'où  vient  que  l'on  trouve  que  la  Chine  porta  les  noms  de  Than,  (retenu  enco-  * 
ce  par  les  Japonois)  d Tut  de  Tha , de  Stiam , de  Cheu,  Je  de  Han,  donnez  en  divers 
temps  par  ceux  qui  la  gouvernoient. 

Than  lignifie  large fans  t nef  use  iTu,  repos  s Tha , Grand  t Stiam , Enh  edi jf entent , 
ou  Ornement  i Cheu , Parfait  i Han , U chemin  de  laiS  au  Ciel  : celuy-cy  fut  garde  par 
les  Tartares. 

Lots  que  le  Royaume  elloit  gouverné  par  la  Lignée  de  Chiu  . il  portoit  le  nom 
de  Min , qui  veut  dire  Excellent , ou  Transparent  en  lumière  s II  fut  depuis  nommé 
Tamin , ou  félon  aucuns , Toi mhtg , c'elt  à dire  Monarchie  de  grande  Lumière  ou 
Jplendeur.  Pallez  trois  cens  ans , ou  luy  donnoit  le  nom  de  Ta  i J tien , 8c  les  Tartares 
qui  en  font  aujourd'huy  les  Mailtres  l'appellent  Tdicing. 

Encor  bien  que  ce  Royaume  ave  changé  autant  de  fois  de  nom , qu'il  a changé  , 
de  Seigneur , fi  eft-ce  que  les  Peuples  luy  donnent  deux  noms  communs,  8c  ordinai- 
res , Ravoir  Cbungehoa , 8c  Cbutetque  : celuy-cy  vaut  autant  à dire  que  Royaume  du 
Milie a (aulti  fe  pcrfuadent-ils  de  demeurer  au  milieu  de  la  terre)  8t  cchiy-lâ  lignifie 
Je  Jardin , ou  pluftbt  la  fleur  du  milieu. 

Quelques  Autheurs  difent  que  ce  Royaume  a elle  autresfois  celuy  des  Hippopha-  un  c tient 
gts , ou  Mangeurs  de  Chevaux , car  tous  en  mangent  indifféremment  aullï  bien  que  jjjjjjj* 
au  boeuf,  mais  je  crois  que  ce  nom  eil  plus  convenable  à celuy  de  Tartaric,  veu  que  'ttnei. 
les  habitans  fe  repaiflènt  ordinairement  de  la  chair  de  cheval  ; qui  eft , à mon  avis 
une  pure  folie , ou  une  fotte  gonrmandifè  de  couvrir  les  tables  d'un  animal  tout 
guerrier , 8c  né  pour  les  triomphes.  Je  fçay  bon  gré  à ces  anciens  Alcxandres , 3c  i 
ces  autres  grands  Capitaines  d avoir  chéri  leurs  Chevaux , 8c  leurs  Buchephales , 
jufques  à ce  point!  que  de  leur  donner  de  fort  honnorables  fcpulmres , 3c  de  jetter 
en  fonte  leur  image , pour  en  eriger  des  ftatucs  aux  places  publiques  des  plus  célé- 
brés Villes  de  l'Univers.  Auffi  ne  peut-on  pas  dire  que  ce  fût  lins  fiijct  que  les  Hip- 
pomaques,  les  Hippomcdons , les  Hippodames , les  Hipponiques,  Jcïêmbbbles 
Cavaliers  de  réparation , le  fervirent  de  leurs  noms  après  leurs  conqueftcs , ou  après 
les  batailles  gagnées , puis-que  c'elt  à la  fidelité , 8c  à ce  bon  courage  des  chevaux  i 
que  le  gendarme  peut  attribuer  une  pâme  de  la  gloire  de  les  viéloires»  ■* 

Quant  à l'Origine  du  mot  de  Chinai i , ou  Sinon , Stéphane  la  puilê  de  b ville  Mé- 
tropolitaine de  ces  peuples  nommée  Strié , dont  parle  Marcian  en  fes  Navigations  ; 
d'oùl'on  preltime  que  le  mot  de  Thisue  mentionné  par  Ptolomée  8c  Scrabou  elt  cor- 
rompu , 8c  qu'au  lieu  deThm* , pu  devait  lire  China , ou  S tnt.  Le  B.  Xavier  Jelüi- 
te  en  une  Epillre  Indienne  de  l'an  i j f i.  par  laquelle  il  mande  à ion  General  Loyo- 
le , que  trois  de  fes  Compagnons  s'elfoient  acheminez  vers  b ville  Royale  de  b 
Chine.il  l appelle  S ma , ou, Viser.  Dans  les  Remarques  8c  Obfervations  des  Mé- 
decins Perfes , Sc  Arabes,  nous  trouvons  (ouvent  les  mots  de  Serti , ou  Sini , lors 
qu'ils  parlent  des  herbes,  Sc  drogues  qui  viennent  des  Indes  Orientales.  Avicene 
en  fon  liv.  a.  cliap.  1 14.  appelle  1a  Cancflc  qui  y croift  Darfeni , 8c  Darjini , cpnfor-  - * 

mement  avec  luy  Serapion , Rliafis , Meflué , Averroès  8c  autres.  Le  même  Avi- 
cenne au  livre  lus-allegué  chap.  yt%.  pariant  de  cette  herbe  fi  fouveraine  pour  la 
purgation , nommée  RJienharbe , I appelle  en  fa  langue  fljtt  edfeni,  flaveiijini , à 
caufe  quelle  vient  de  b Chine.  Gérard  de  Cremonne  Commentateur  du  dit  Avi- 
cenne , dit  que  ce  mot  de  Seni , ou  Sini , eft  un  nom  de  lieu.  Auffi  Serapion  en  lès 
fimplcs  parlant  du  Zcrurabct  dit  qu  il  vient  du  pais  de  Sini , qui  n'eft  autre  que  b 
Sine , que  les  Portugais , 8c  Efpagnols  depuis  qu'ils  ont  fréquenté  fes  Coftcs  ont  ap- 
pellée  Chine,  en  changeant  la  lettre  S , en  Ch , leion  qu'il  fe  pratique  louvent  en  leur 
langue , 3c  auffi  és  autres , comme  en  l'Hebraïque , ou  la  diction  Siholct  eft  changée 
sn  Schrholet  dedans  le  livre  des  Juges  ch.11.  En  b langue  Allemandes:  Flamande 
au  mot  Life ou  Euifcb  dérivé  du  Latin  Pif  en , 8c  pareillement  en  1a  noftre  au  mot 
de  Cbtfre  tiré  du  mot  Hébreux  Sephira  : ce  qui  vient  de  l'affinité  du  fon  qui  cil  en- 
tre ces  deux  lettres  tant  en  l'Hebraïque  qu'en  I Arabelquc , où  il  y a deux  SS , l'une 
nommé  S in , 8c  l'autre  Schin , comme  en  l'Allemande  3c  Angloife  efquelles  Eft , 3c 
Th,  fe  prononcent  comment//,  ou  le  f A de  noftre  langue  Cil  ces  mots  PaJIrn , (S 
Schai , 8c  autres  femblables  ; 8c  finalement  en  l'Elpagnole , oïl  le  Ch  le  prononce  fiir 
un  fon  prdhue  femblable  à celuy  de  b lettre  S.  d on  s'elt  formé  facilement  le  mot 
Ae  Chine  au  lieu  de  celuy  de  Sine.  Il 
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Il  y cil  a d'autres  qui  puiffent  ce  mot  de  Sine , de  ceux  de  Sim,  qui  n'eft  autre 
choie  en  langue  Siomque,  qu'un  l‘a\'s  ou  Ttrre  tru^xiellente.  Quelques-uns  foù- 
tiennent  que  tout  le  Royaume  emprunte  fon  nom  de  la  ville  de  Cbtneru , dont  les 
habitans  emportèrent  le  deflus  fur  tous  leurs  voifins , tant  par  leur  indultne  Sc  ad- 
drefle  dans  le  commerce , que  par  la  connoiffance  de  la  Marifle  : Et  de  Chine  tu  (di- 
fent-ils)  les  Portugais,  & les  Indiens  ont  pii  aifement  former  par  contraction  ce 
nom  de  la  Chine. 

Mais  ceux  qui  difent  que  le  mot  de  Cina , foit  tiré  de  celuy  de  Cing , ou  Ching  qui 
elt  un  terme  plein  de  douceur  St  de  civilité,  dont  les  Chinois  fe  fervent  beaucoup 
en  parlant,  ils  fe  trompent  lourdement,  félon  mon  opinion  ; car  tous  les  Chinois  qui 
fe  tranfportent  par  mer  aux  Indes , St  y trafiquent  avec  les  Indiens  & Portugais  ont 
de  coultume  de  fe  faluer  non  pas  avec  le  nom  Ching , mais  de  Sia , celuy-là  n citant 
en  ufage  que  parmy  les  perfonnes  fçavantcs , polies , Sc  bien  élevées. 

Entre  tous  les  Efcrivains  qui  le  font  travaille/,  fur  1 étymologie  du  mot  de  la  Cl/t- 
* ne , il  n'y  a perfonne  qui  a mieux  reüffi , felon  mon  jugement , que  le  Jefuite  Marti. 
nus  Martini,  homme  de  tres-grande  doétrine,  Sc  un  des  plus  curieux  de  nos  derniers 
fieclcs  en  la  connoiflance  des  antiquités  de  cét  Empire. 
b|>U.  Je  ne  pafferay  pas  (dit-il)  fous  le  filencc,  qu  il  elt  bien  plus  vray-femblable  que 
“ les  Indes  Se  Etrangers  ont  pris  l'origine  du  mot  de  Sina  de  la  Lignée  de  Cina , qui 
•‘gouvernoit  cette  puiflânte  Monarchie  41s.  ans  avant  la  venue  de  N.  S.  J.  Chrilt. 
« De  forte  qu'on  ne  devrait  pas  dire  Sina  ou  Chine,  mais  beaucoup  mieux  le  Royau- 
« me  des  Sinois,  ou  Chinois.  Car  ce  ne  fût  que  du  temps  des  Rois  îflus  de  cette  Ra. 
••  ce, que  ce  nom  de  Sinon  ût  la  vogue  entre  les  E(trangers,$c  foecialement  entre  les 
“ Indiens,  qui  mirent  depuis  en  ulagc  le  nom  de  China , lequel  fut  retenu  des  Portu- 
“ gais  apres  la  conqueltc  des  Indes.  Cette  Race  de  Cina  gouverna  la  plus  grande 
« Partie  des  Chinois , qui  habitoient  vers  l'Occident , & alarma,  Sc  affaiblit  tclle- 
“ ment  fes  voifins  tant  par  la  grandeur  de  fa  puiflince , que  par  la  terreur  de  fer  ar- 
“ mes,  quelle  y planta  fon  liège  Royal,  Schiy  donna  fon  nom,  qui  fût  gardé  juf 
«•  ques  à nos  jours  des  Etrangers , qui  femblcnt  avoir  porté  plus  de  refpeCt  Sc  de 
“ vénération  à cette  illuftre  Lignée  (dont  les  félicitez  11e  luy  laiflcrent  pas  dequoy 
« foire  le  moindre  fouhait)  que  les  Originaires  mêmes.  Voila  mon  opinion  touchant 
*■  l'origine  dq  nom  de  Sina , Sc  encore  que  I on  devrait  mettre  un  C.  au  lieu  d'un  S. 
“ au  commencement  du  mot , fi  citée  que  pour  la  plus  grande  facilité  j'ay  bien 
“ voulu  employer  la  lettre  S. 


tèi'-liKti.  ccns  foimmtc  ans  avant  la  Naiflànce  de  Chrifl  : mais  pour  lors  on  n'y  enfermoit  qno 
les  p Jrtics  Septentrionales  de  cette  Monarchie  (feulement  depuis  le  quarantième 
degré  de  latitude  jufques  au  trentième)  lefqucllcs  avoient  pour  limites  le  grand 
fleuve  de  Kiang.  Mais  apres  que  celles  au  Midy  furent  aflujetties , 5c  tous  leurs  ha. 
bitans  forcez  d'abandonner  leurs  maximes  brutales , Sc  mauvaifos  habitudes , pour 
einbralfor  des  Loix  (plus  civiles  Sc  mieux  policées,  tout  l'Empire  de  la  Chine  fut 
dfvifé  en  quinze  grandes  Provinces , aulquelles  je  joindray  la  Province  de  Leàotung 
(qui  cil  du  collé  Occidental  de  Peking , où  la  grande  Muraille  prend  fon  commen- 
cement) Sc  l lfle  de  Corea , parce  qu  elles  font  tributaires  à l'Empire , auffi  bien  que 
plufieûrs  autres  Iilcs  voifines , comme  celle  de  Hainan  ou  d Aynan , qui  du  collé  du 
Midy  regarde  la  Province  de  Quangfi  ; celle  de  I-ornwfa , ou  de  JLieakieu , plantée 
vis  à ifs  ue  la  Province  de  Fokien  i Sc  celle  de  Cheuxan , (affez  célébré  pour  le  trafic 
qu  elle  exerce)  qui  fe  voit  à l'oppofit'e  du  païs  de  Chekiang , dont  je  vous  rapporte- 
plus  de  particularité/  en  fon  heu. 

Il  y a fix  de  ces  Grandes  Provinces  qui  bordent  la  Mer , fçavoir  Peking,  Xanrung, 
Xiagnan,  ou  Nanking,  Chekiang,  Fokien,  Sc  §uangtung.  Les  Mediterranées , Sc  qui 
font  au  centre  de  l ‘Empireront  QuangJi,XjangJi,H  Hijuang.Flonan.Sc  Xanfi-.Sc  celle* 
qui  tirent  vers  le  Septcntrion,font  XenJi\Siuhucn,Queuhtu,  Sc  ] annan. 


CHAPITRE  IX. 


Diverfes  divijims  de  la  Chine.  Ses  Limites , dre. 
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Finalement  ondivifelaChinc  en  Méridionale  & Septentrionale  j celle-là  eft  ap- 
pellée  par  les  Tartares  le  Royaume  de  Mangin, Sc  celle-cy  le  Royaume  de  Cntay,  ou 
iÇ&tay  : celle-là  contient  neuf  Provinces , & celle-cy  en  enferme  fix , ou  bien  huidf, 

C nous  y voulons  joindre  la  Province  de  Le&otung,  ici  Ifle  de  flatta:  en  fin  celle-là 
eft  feparée  de  celle-cy  par  la  grande  rivière  de  Ajamt,  que  les  Chinois  n appellent 
point  à tort  la  fille  de  la  Mer , veu  que  d icelle  toutes  les  Rivières  puifent  leurs  eaux, 
lelon  l'Ecclefiafte  qui  nous  parle  de  ccmyfterc,  en  ces  termes  : Tout  Ut  Fleuves 
vont  enta  Mer , Ota  Mer  tien  eft  peint  remplie , les  Fletevtt  retournent  au  lieu  dont  Ht 
efloient partit  pomtrevenir  en  la  Mer.  * 

En  fuite  de  ce  récit , il  vous  fera  tres-aife  de  reconnoiftre  deux  erreurs  ries-groC  r». 
fieres,  couchées  dans  la  plufpart  des  Cartes  de  l Europc.  La  première  confilte  en  ?'f"  iê" 
ce  qu  elles  marquent  la  Grande  Muraille , & la  Ville  Impériale  dePeking  au  fo.  ’i, 
degré  de  hauteur , riy  ayant  que  deux  journées  de  cette  Ville  jufques  à la  Muraille.  *•  *'<* 
La  fécondé  ,mù  n'elt  pas  moins  lourde  que  la  precedente , fc  voit  en  ce  quelles  in.  UJ' 
ventent , & rorgent  une  autre  tres-fàmeufe  Monarchie  au  de  là  de  la  Chine,  du  nom 
de  Katai , dans  laquelle  elles  placent  les  Villes  de  Quinfay , de  Camba/u,  3c  plufieurs 
autres  (dont  aucunes  ne  fublilteft  que  dans  les  elpaccs  imaginaires)  puis  que  I on 
n'a  reconnu  au  dé  jà  de  cette  grande  Muraille , que  de  certains  Tartares  vngabons 
8c  errans  cà  & là  avec  leurs  chevaux  & chariots , fans  avoir  dç  Villes.  Ce  que  l'on 
peut  remarquer  plus  amplement  dans  les  Mémoires  & Obfervations  de  Trigaut , de 
Martini , & autres  Curieux  de  noltrc  fieclc.  Le  S'.  Jacob  Gool,  un  des  plus  fçavans 
de  ce  temps  es  Langues  Orientales , Sc  Profelfeur  de  la  Langue  Arabique  en  1 A. 
•cadcmie  de  Lcide  refifte  auflî  tres-dociement  ces  erreurs , 3c  foûtient  que  les  Ca- 
tayarls , & les  Chinois  ne  different  feulement  qu'au  nom,  & élit  que  ceux  que  nos 
Europeans  appellent  Chinois  font  nommez  par  les  Perfans  Cntay  ans. 

Le  plan  & là  figure  de  ce  vafte  Royaume  eft  prefque  carrée , & éeft  de  la  forte  u ft*"  * 
que  les  Cartes  du  païs  le  reprefentent , & crayonnent:  il  y a feulement  deux  Ro-^ïi' 
chers  qui  s'avancent  en  forme  de  langue  en  la  Mer,  que  les  habitans  nomment 
Tung,  dont  l'un  eft  voifin  de  la  Ville  de  Ntngpo  (d  oil  on  peut  fe  tranfporter  en 
■moins  de  40.  heures  au  Japon)  & l'autre  prés  celle  de  Tengcheu  en  b Provincé  de 
Xantung. 

Les  Géographes  Modernes  rapportent  que  la  Mer  Orientale  (qbi  n'eft  pas  la  dep-ff»  Kmm. 
nicre.comme  Ion  écft  imaginé  jufques  à prefent)  borne  la  Chine  vers  l'Orient.  Les 
Chinois  nommenteette  Mer  Twi/.qui  figuifie  Orientale. C'cft  elle  qui  traverfe  prrf 
que  toute  la  haute  Allé  du  Septentrion  au  Midy,  8c  du  Midy  au  Couchant  ; au  Nord 
elle  eft  feparée  de  l'ancienne  Tartane,3c  des  Royaumes  de  Niuebe.Sc  de Niull/an,8c 
d'une  partie  de  Tany'u.par  le  moyen  de  cette  fameufe  & admirable  Muraille.qui  eft 
plantée  dans  la  Mer  lur  des  greffes  pierres , où  elle  commence , puis  s'étend  jufques 
aux  bornes  St  extrémités  de  Leaotung  s & c'eft  là  où  l'on  découvre  l'Ide  tfc  Corea 
au  Septentrion  : puis  après  avoir  paffe  un  fort  grand  pais , qui  eft  marqué  dsp  erres 
la  longcur  de  300.  lieues  d' Allemagne,  elle  s'avance  vers  l'Occident  entre  des  mon- 
tagnes , Sc  fe  rend  en  fuite  aux  bords  de  la  rivière  Jaune  ou  SafffariEe , dont  nous 
ferons  mendbn  en  un  autre  endroit  ; puis  regardant  le  Nord , elle  eft  bornée  du 
Royaume  de  Tnnyn , 8c  du  defert  Sablonneux  de  Samo,  qui  fepare  la  Chine  des 
Royaumes  de  Samahan,  8c  de  Cafcar.  Les  Provinces  firuées  au  Midy  ont  pour 
limites  les  Royaumes  du  Preftrejean , de  Geo,  ou  de  Cangingu  (que  les  Chinois 
nomment  vulgairement  .£//<»»)  puis  ceux  de  Tibet , de  Laos , de  Mien , de  Pegu  (où 
elle  touché  à Bengale  ) en  fin  les  Royaumes  de  Tunbing , ie  de  Cocbtnchina  (nom- 
mez par  les  Chmois  KyaoM)  8c  les  Montagnes  de  Damafic. 

Elle  a environ  trente  deux  degrés  ou  quatre  cens  cinquante  lieues  de  longueur  Séiuam 
depuis  ie  Cap  ou  Promontoire  de  la  Ville  de  Ningpo  ( ou  Nampo  ) jufques  aux 
Monts  Kunafiens ; fâ  largeur  s'étend  depuis  le  dix-huitiéme  degré,  où  eftllfle5 
de  Hainan , jufques  au  quarantc-deuziémc , qui  font  trois  cens  trente  lieues  d'AL 
iemagne. 

Déplus,  lï  vous  confîderez  exactement  fa  fituatioiv,  vous  diriez  que  la  Nature 
s'eft  phi  à Iuy  forcer  des  remparts  fi  forts  & fi  folides , quon  croiroit  à la  voir  quelle 
en  voulut  taire  un  petit  indhdc  feparé  8c  retranché  de  toutes  les  autres  parties.  Si  Jwtfrr. 
nous  b regardons  au  collé  de  l’Orient  Je  du  Midy , nous  la  verrons  entourée  de  la 
Mer , & d'un  gland  nombre  d'iffes , dam  les  bancs  Sc  les  écueils  font  fi  dangereux  a 
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que  perforine  ne  les  oie  prelque  aborder.  Si  nous  nous  tournons  au  Couchant , 
nous  y remarquerons  les  valles  forelts , & les  hautes  montagnes  de  Damafie  qui  la 
feparent  du  relte  de  l'Afie , 5c  des  autres  moindres  Monarchies.  Si  nous  jettons  les 
yeux  vers  le  Nord,  elle  ell  garantie  de  cette  affreuiê,  5c  fablonneufe  plaine  de  Samo 
(où  les  plus  pudfantes  £rmée*étrangcres  trouveroient  leurs  cemetieres)  5c  pareil- 
lement de  cette  grande  Muraille  qui  par  linduftrie  avec  laquelle  elle  fut  balhe,  fup. 
plilc  en  plufieurs  endroits  aux  defauts  de  la  Nature. 
la  climat.  Quant  aux  Climats , elle  monte  du  fécond  julqucs  au  fiziémesde  forte  que  le 
plus  long  jour  (JHltcî  n'a  que  quinzièmes,  les  jours  croiflàns  dejlis  1 3.  hcuresjufi 
ques  à i f-  Elle  a quelques  petites  contrées  fous  la  Zone  tomdeitout  le  refte  eft  fous 
la  tempérée.  Du  collé  du  Nord , te  froid  y eft  d ordinaire  afTez  violent , les  neiges 
frequentes , 5c  de  durée  ; les  rivières  y gelent  ■ mais  rarement  au  Midy , où  les  clia- 
r«i>.  lcurs  font  croiftre  avec  abondance  tous  les  fruits  qu'on  fçauroit  defirer.  L'air  y eft 
fort  teraperé . les  terres  y font  gralTes , 5c  trcs-fernles,  en  bled,  ris , n^lec , foyc,  co. 
ton , 5cc;  les  palhirages  y foifonnent  en  beftail , les  forelts  en  volaiRs , la  mer , Sc 
les  rivières  en  poilfons , 5c  comme  fi  la  terre  vouloir  contefter  avec  la  mer  pour  di- 
ftnbuer  fes  ncheflès  avec  profofion , les  mines  d'pr  5c  d'argent  fe  trouvent  memes 
en  plufieurs  endroits , aulquelles  toutesfois  on  noie  toucher  pour  ne  point  violer 
les  Loix.  Bref,  c'eft  un  Royaume , auquel  il  feniblc  que  la  Nature , avec  tous  les 
Elcmens  ayt  fait  tofls  fes  efforts  de  communiquer  fes  libéralités  avec  excès,  5c  où 
tous  les  Voyageurs  voudraient  elhrc  habitans,  tant  d eft  opulent , magnifique,  5C 
* cbvertiffant. 


CHAPITRE  X.  * ♦ 

. Le  nombre  des  Villes  ; de  fes  Habitans  ; les  "Reventes  de 

(’tmpereur , d?c. 

■puis-que  toutes  les  quinze  Provinces  de  cét  Empire  font  maintenant  aflujetties,  5t 
X gouvernées  par  un  fcul  Chef , qui  eft  le  Grand  Cham  de  Tartarie , il  clf  rai  fou. 
nablc  que  je  vou*étalle  en  bref  le  nombre  des  grandes  5c  petites  Villes  quelles  en- 
ZtMmkrt  ferment.  Les  Curieux  y ont  remarqué  cent  Sc  quarante-cinq  Villes  Capitales  nom- 
** r,u"'  mécs  F u , qui  furpaflent  en  magnificence , 5c  en  réputation  toutes  les  autres , 5c  fous 
la  jurifdiétion  defquellcs  font  foumifes  1331.  autres  moindres  Villes , nommées 
Chcu , ou  Hien,  dont  toutesfois  148.  peuvent  égaler  en  grandeur , 5c  en  peuples 
plufieurs  des  Capitales.  11  y a encore  32.  grandes  Villes  indépendantes,  6c  qui  com- 
mandent, 6c  donnent  des  loix  i 1S3.  autres , lelquellcs  toutesfois  ne  peuvent  tenir 
rang  entre  les  Capitales.  Outre  ccllcs-cy  on  y conte  trois  Villes  (où  les  Chefs  des 
Armé^font  leu»  fejour)  1 39.  Fortereflès  ,17.  Villes  Militaires  ,6 CSS.  autres , qui 
different  feulement  des  precedentes  en  ce  que  lgs  foldats  és  Villes  de  guerre  font 
logez,  chez  lesdlourgeois. 

Si  nons  voulons  regarder  à la  différence  qu'il  y a quclquesfois  entffe  les  Villes  de 
guerre , 6c  les  petites , 6c  entre  les  Villes  8c  Citez , elle  eft  de  peu'de  confidcraoon , 
c4r  elle, vient  plus  communément  de  la  dignité  des  Puiflànces  lu pen cures , de  leurs 
droits  Sc  Privilèges , que  de  la  multitude  6c  opulence  de  fours  habitans.  Les  Bour- 
gades , 5c  Villages  nommez  Chin , quoy  qu'ils  fe  puiffent  vanter  d'égaler  par  fois  en 
peuples,  en  trafic,  enrichcflês,  8c  en  Iplendem  quelques  bonnes  Vilfts , ne  peu- 
vent pourtant  porter  le  nom  de  Ville , parce  qu'ils  ne  font  point  entourés  de  mu- 
railles, ^c.qu'ils  font  obligés  de  recevoir  les  loix  des  Villes  qui  eu  font  les  plus 
proches.  _ 

Je  ne  vous  entretiendray  pas  beaucoup  à vous'décrire  les  Villes,  car  la  pmfpartfc 
rcfTemblent  quant  à la  llrutture  : elles  font  d'ordinaire  carrées , Sc  détendues  de 
hautes  8c  larges  murailles , balbcs  de  briques  ou  de  pierres  carrées , fortifiées  d un 
rempart  de  terre , environné  d'un  grand  folié , 5c  des  tours  aufiS  carrées  5c  devées 
loin mm. d1115  unc  diftance  égale  Sc  commode.  Chaque  porte  eft  double,  $11  a aufü  des  dou. 
blés  batans  : entre  les  portijg  il  y a une  place  d'armé  pour  y exercer  les  foldats. 
Quand  on  entre  par  la  première  porte , onae  découvre  pas  l'autre,  parce  qu  elle  eft 
( de  coïté , Sc  non  à 1 oppofite  : la  première  éMbrnfiéc  d une  double  ufb raille , qui  né 
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reprelêntc  pas  mal  le  devant  de  nos  Contr'efcarpes  ou  Baitions.  Au  defliis  des  por- 
tes , il  y a de  fort  belles  Sc  hautes  Tours , que  les  Chinois  appellent  Mutn  Ltu,  com- 
me autant  dArccnàux , ou  Magazms  de  guerre , qui  font  foigneufenient  gardez  par 
les  foldats.  Les  Citoyens  ont  leurs  maifons  aflez  Amples , 8c  toutes  de  bois , & s étu- 
dicnt  plus  à la  commodité  qu'à  la  Iplcndeur  3c  magnificence.  Les  Riches  pourtant  lem  ««- 
en  ont  des  vallcs  3c  fuperbes , mais  à voir  celles  des  Gouverneurs  ou  des  Magiifrats.f"'' 

#on  les  prendrait  toutes  pour  des  fomptueux  Palais , dont  nous  parlerons  plus  ample- 
ment cy-apres.Dans  toutes  les  Villes  8c  Cités  on  y voit  des  Arcs  triomphaux  de  picr-  Inn  -tm 
re  de  taille , ou  de  marbre , dont  l'ouvrage  8c  la  ltrudhire  font  admirables,  fi  vous  en  T!"m~ 
confidcrez  la  magnificence , & la  delicatellè  du  travail.  On  les  éleve  ouàlhon-^ 
neqr  de  ceux  qui  ont  rendu  de  fignalés  lèrviçes  à 1 Ellat , ou  à la  mémoire  de  ceux 
qui  par  leur  grand  Ravoir  ont  mérité  le  titré  de  Uoéleur.  Cliaque  Tour  ell  ordi- 
nairement balte  proche  d'un  Temple  aux  Idoles , outre  lequel  il  y a un  autre  confis- 
cré  au  Confervateuréc  Tutelaire  de  la  Ville,  où  les  Gouverneurs  preftent  leur  fer- 
ment de  fidelité. 

Hors  des  fortes  il  y a de  fort  grands  Faux-bourg? , qui  font  par  fois  remplis  d'aa-/mi  r««*- 
tant  d'habitans  que  les  meilleures  Villes.  On  n elf  pas  prelque  lorti  de  ces  l-'aux- 
bourgs  qu'on  découvre  des  montagnes , qui  pour  la  beauté  des  Sépulcres  y battis,  fnnsin. 
pour  la  multitude  des  peuples  qu  elles  nourrillènt , pour  les  Monaltcres  & Convents 
des  Sacrificateurs  y erigez,  pour  les  fruits  quelles  portent,  & pour  les  fbrefts  & 
bolcages  qui  s'y  voyent , peuvent  égaler , voire  furpafler  les  plus  divertiflàntcs  8c  les 
plus  agréables  de  l'Europe.  Il  feroit  bien  à propos  maintenant.de  vous  informer  de 
la  Religion  des  ChuMjs , du  Gouvernement  public , de  leurs  Couftnmes , de  leurs 
Sciences , de  leurs  Arts  & de  leurs  moeurs , mais  parce  que  je  me  trouve  obligé  d en 
parler  en  divers  endroits  en  la  fuite  de  ce  difeours , je  rien  diray  rien  en  ce fuy-cy , 
de  peur  de  vous  chagriner  par  tant  des  répétitions  inutiles , Sc  cmbarallàntes. 

Si  donc  toutes  ces  quinze  Provinces  femblcnt  furpafler  en  nombre  de  Villes  ce- U 
lebres,  & bien  balbcs , tous  les  autres  Royanmes  de  1 "Univers , elles  ne  les  furpafi 
fent  pas  moins  en  nombre  d'habitans  ; & qui  plus  eft , les  Bourgs , les  Villages , les 
Hameaux , voire  les  grands  chemins  (St  lEau  même)  font  tellement  peuplés,  que 
vous  avoueriez  en  y paflànt  qu'il  y a par  tout  des  foires , ou  des  armées  campées. 

Que  fi  vous  voulez  adjouter  foy  aux  Hittoires  de  la  Chine , qui  recitent  avec  beau, 
coup  de  circonlpeCtion , & de  puntfualité  le  nombre  des  hommes  de  cliâquc  Pro- 
vince (fans  y comprendre  la  Famille  Royale , les  Magiflrats , les  Eunuques , les  SoL 
dats,  les  Sacrificateurs , les  Femmes,  Sc  les  Enfons)  vous  y trouverez  près  de  cin- 
quante huiét  millions , neuf  cens  quatorze  mille , Sc  deux  cens  quatre-vingt  quatre 
hommes.  On  ne  doit  donc  pas  s eftonner  fi  quelques-uns  affirment  qu’ilyabien 
deux  cens  raillions  de  perfonnes  tout  enfemble , & fi  les  Portugais  demandèrent , à 
leur  première  entrée  qu'ils  firent  en  ce  Royaume , fi  les  femmes  y faifoient  neuf  ou 
dix  enfans  tout  à la  fois.  Or  cette  fupputation  clt  fort  aifée  à faire,  félon  les  Coulhi- 
mes  de  la  Chine , car  chique  Pcre  de  Famille  cil  obligé , fous  des  groflès  peines  de 
mettre  ou  afficher  un  écriteau  à la  grande  porte  de  fa  maifon.qui  contienne,  Sc  don- 
ne à connoiilre  le  nombre, & la  qualité  de  les  domeftiques.  Il  y a un  Dixenier.qU'ils 
nomment  Titang,  qui  a linfpeChon  8c  la  charge  fur  dix  Familles,  & qui  a foin  de 
recueillir  ce  dénombrement  ; que  fi  on  manque  au  calcul,  il  en  doit  aufli-toll  adver- 
tir  les  Officiers , 3c  Gouverneurs  du  lien.  Cela  s'obferve  plus  exactement , Sc  plus 
rigoureufement  durant  les  troubles  8c  émotions  publiques,  parce  qu'il  n'elt  pas  per- 
nus  de  recevoir  perfonne  chez  foy,  dont  on  n'ayt  fait  Ravoir  le  nom. 

Or  comme  l'Empereur  difpolc  abfolument  Je  la  vie , Sc  des  biens  de  tqus  fes  Su-  tu  mm* 
jets,  aufli  riy  a-t-il  perfonnqqui  polfede  un  pied  deterrclâns  luyenpayer  le  tri- 
but , c'elt  pourquoy  on  ne  doit  pas  trouver  étrange , ui  furprenant,  fi  fes  revenus 
annuels  font  fi  grands , Sc  que  l’on  aflurc  monter  à la  fournie  de  foixante  millions 
d'efeus , fans  y comprendre  ce  que  les  Vice-Rois  tirent  des  deniers  publics , ni  l'ar. 
gent  pour  l'entretien  des  Gouverneurs , Sc  des  foldats  ; de  forte  que  le  tout  peut 
bien  monter  à la  fomme  de  cent  Sc  cinquante  millions  d'efeus , dont  toutcsfois  1a 
moindre  partie  ne  peut  tomber  fous  la  difpofition , 8c  le  bon  plaifir  de  l'Empereur, 
tins  le  tout  fc  doit  mettre  8c  renfermer  dans  le  Thrcfor  publique.  Ilancantmoins 
tout  ce  qu  il  délire , apres  en  avoir  fait  la  demande  au  Surintendant  des  Finances,  8c 
auxThrcforicrs. 
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P»fn«  it  Voila  ce  que  je  me  fuispropofé  de  vous  dire  en  general  de  cét  Empire , dont  je 
iMtnr.  yous  [îcallcray  les  particularités,  (fans  toutesfois  m'affujettir  à l'ordre  des  Provinces) 
apres  que.  je  vous  auray  conduit  à Kanton,  Sri  Batavte , pour  vous  rendre  (âge  de 
toutes  les  menées,  pratiques,  Sc  inventions , dont  le  font  fems  Meilleurs  de  la  Com- 
pagnie Orientale  des  Indes , pour  y obtenir  la  liberté  du  Commerce,  Sc  gagner 
l'amitié  de  (Empereur. 

CHAPITRE  XI. 

Les  Hollandais  ri  ont  pu  trafiquer  en  la  Chine  qu  après  de  grandes 

difficultés.  Les  Avantures  de  Schedel  d Kanton.  • 

* T a Compagnie  Orientale  des  Provinces  Unies,  poufféc  d'une  loüablc  ambition 
JLid'avancer  Sc  de  porter  le  commerce  par  toutes  les  Indes , tant  pour  (on  propre 
intereft  que  pour  ceiuy  du  public , tenta  (buventesfois  de  s'introduire  en  la  Chine , 
& au  Japon,  Sc  d'y  taire  connoiltre  fes denrées,  atin dinriter  les  liatyrans  au  reçu 
proque.  Mais  toutes  fes  premières  ehtreprifes  furent  fi  peu  fécondées , qu  elle  crût 
que  c'eitoit  une  folie  d'y  prétendre  d avantage. 

Quelques-uns  attribuent  le  refus  que  les  Chinois  en  fâifoient  d'abord  à un  cer- 
«»«•  tain  prelage  gravé  bien  avant  dans  leurs  coeurs,  qui  leur  afTeuroit  qu'un  peuple 
étranger , de  couleur  blanche , 8c  couvert  par  tout  le  corps , devoit  venir  d'un  pais 
fort  éloigné  pour  s'emparer  à vive  force  de  leur  Royaume. 

Mais  par  (ucceffion  de  temps  le  R.  P.  Jefuite  Martini  arrivée  la  Chine  en  B ata. 
vie  à la  faveur  d'une  Frcgate , ou  Brigand  n , ayant  rapporté  que  le  Grand  Cham  de 
Tartarie  venoit  de  fe  rendre  mailfre  de  ce  Royaume , Sc  qu  il  avoit  donné  la  per- 
million  à tous  les  étrangers  de  trafiquer  librement  en  fa  ville  maritime  de  Kantoo , 
phTJ‘1-  le  grand  Confeil  de  la  Compagnie  rcnouvclla  fes  anciennes  vifées , & refolut  d'em 
ntt  wr»jt  vover  de  Mlle  de  Taiwan  un  vaiflèau  bien  chargé  pour  fonder  encore  une  fois  cét 
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cmmrrtt.  chargé  de  toute  forte  de  marchandées.  Il  partit  donc  du  Taiwan , 8c  au  bout  de 
neufmois  il  fe  trouva  heureufement  à 1 embouche  ure  de  la  riviere  de  Kanton , non 
loin  d'un  lieu  tiommé  Heytamon. 

u renie-  Le  Mandarin  Haitoun,  qui  poflëdoit  la  charge  de  Commandeur  fiir  Mer , & de 
tieueine»  Commiflâire  fur  toutes  les  Nations  étrangères , eftant  informé  de  1 arrivée  de  ce 


n’iir  Le  Marchand  Frédéric  Schedel , doué  d'un  pfpnt  fort , & prudent,  citant  député 
*y ‘‘à  cét  effet,  s'embarqua  fur  levaiffeau  nommé  Bruinvifch , lequel  eïtoit  richement 


Vaiflèau , vint  à bord  avec  deux  chaloupes , pour  congratuler  Sc  recevoir  courtoife- 


Sthtiti.  ment  Schedel  au  nom  des  Gouverneurs  de  1 Eftat  de  Kanton  ; Sc  le  pria  de  1 accom- 

pagner avec  les  fiens  julques  à la  ville  ; devant  laquelle  citant  arrivé , ce  Mandarin 
prit  terre  en  gftnde  pompe  Sc  gravité , Sc  fans  dire  mot  à Schedel  entra  dans  la  ville. 
Peu  de  temps  après  Schedel  obtint  un  vaiflèau , avec  lequel  il  fe  tranfporta  avec  les 
fiens , (Sc  les  prefents  deftinez  pour  les  Vice-Rois)  à l'autre  colté  de  la  Ville. 

Son  arrivée  alarma  un  certain  Portugais  nommé  Emmanuel  de  Luciefierre , lequel 
SiiM-e- * jaloufie  le  chargea  de  raille  injures  8c  calomnies.  Quelques  Officiers  razés  ne 

le  traitterent  pas  beaucoup  plus  humainement,  q«eceluy-cy,  Sc  luy  dirent  qu'ils 
eftoient  envoyez  du  Vice-Roy  pour  1 informer  d'une  hofteflerie  hors  de  la  Ville. 


jnntfar  un 


tfi  conduit 
dent  un 
Manplt» 


Vers  lê  foir , 1 Interprété  ’lienqua  mandé  par  le  dit  Haitoun , 8c  quelques  autres 
Tartares  vinrent  trouver  Schedel,  en  fbn  vaiflèau,  8c  le  prièrent  de  les  accompagner 
julques  dans  la  Ville.  11  n'y  fot  point  pluitoll  entré,  qu'ils  le  menèrent  dans  un 
Temple  de  leur  Dieux , où  les  Preftres  fe  mirent  en  devoir  de  tinter , 8c  fonner  les 
cloches  toute  la  muet , pour  apprendre  quelle  ferait  (iflûc  de  (on  arrivée. 

Pendant  ce  bruit  de  dociles  quelques  Mandarins  fè  rendirent  au  Temple  au  tiom 
du  Vice-Roy,  y firent  ouvrir  les  coffres,  oùcltoient  lesprefèns,  qu'ils  manièrent 
avec  dédain , 8c  averfion , prirent  la  Lettre  qui  cltoit  écrite  aux  deux  Vice-Rois  de 
Kanton , égaux  en  puiffancc , Sc  qualité , avec  laquelle  eltans  fortis  du  Temple , y 
rentrèrent  un  moment  après , Sc  lajetterent  avec  mépris  aux  pieds  de  Schedel , com- 
me fi  les  Hollandois  riûlfent  efté  que  des  vilains  8c  des  cfoions.  Ce  qui  augmenta 
beaucoup  (indignation  de  ces  Mandarins  fut  que  Schedel  laillâ  innocemment,  ou 
plultolt  imprudemment  tomber  de  fa  boudie  que  la  Lettre  ne  s addrcllbit  qu  à un 

de 
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• dccesVicc-Rois,  quoy  que  lmfcrtption  fùra  tous  les  deux  conunc  l'Interprete 
pouvoit  dedarer.sil  ût  eu  tant  (oit  peu  definccntd  Sc  d'équité  en  recommendation. 

De  plus  , pour  faire  trembler  Scbeiiel . on  luy  moiillra  une  Charte  dente  en  lettres 
Chinoiles , lignée  Sc  feellée'  du  Gouverneur  & du  Coulai  de  Makoa , par  laquelle 
les  Hollandois  elboient  acculez  de  tnehenes , de  malices , d'artifices , de  trompe- 
ries , de  perfidies . capables  de  traincr  avec  foy  la  confûfion , le  malheur , 8c  la  ruine 
de  leur  Monarchie.  Toutes  ces  calomnies  n ettoient  que  des  effets  de  l'envie  de  la  tnt.,, 
Cabale  des  Portugais , qui  comme  autant  de  liibous;  ou  de  hyènes  regardoient  d un  *“““/• 
œil .farouche , Scd'un  vifage  malin  Sccnhimé  noltre pauvre Scbedel,  donrlesex- 
cules  Scies  julbfications  ne  pûrent  eitre  que  rebutc'cs , à caulê  qu'il  fut  obligé  de  fe 
fcrvir  pour  truchement  de  quelques  Portugais.  Scbedel  fe  voyant  travaillé  de  la 
lortc , Sc  delaille  d un  chacun , s avil'a  de  trouuer  un  certain  Mandarin  renommé 
pour  fon  accomfe , Sc  là  bonté  ; le  convia  à une  collation,  oii  apres  l'avoir  chargé/*  fktf,. 
de  quelques  cliopines  de  bon  vin, le  chargea  de  la  detèncc  de  là  caulè,&  luy  reco’m- 
mauda  humblement  fes  interdis , lelquels  il  elpoulâ  avec  tant  de  zele , d'affeélion, 

Sc  de  preud  hommie , (fa  charge  de  Mandarin  aufii  1 obligeant  à s'informer  exacte- 
ment des  calomniateurs]  qu'au  chacun  commença  à s'exeufer  de  ce  qu'il  avoit  dit , 

Sc  à en  rejetter  toute  la  faute  fur  les  autheurs. 

De  lendemain  au  Soleil  Devant  Scbedel  fut  appcllé  inopinément  à la  Cour , pour'J’”>'"“' 
comparêtre  devant  le  Vice-Roy  Pignamon ç.  Ce  mandement  fit  aflèmbler  mille  va -yué'il!" 
gabonds , Sc  canailles  auprès  de  fon  logis , qui  plein  de  fiel  Sc  d'aigreur  le  condui- 
firent  jufques  au  Palais , mais  d une  façon  tout  à fait  inouye  Sc  detellablc , puis  quils 
y employèrent  les  crachats , la  boue  .les  poux  inclines , Sc  lémblables  vilainics.  Dés 
que  les  deux  Mandarins  le  virent  à feutrée  du  Palais , ils  le  vinrent  recevoir  toit 
civilement,  Sc  le  firent  entrer  en  une  grande  Sc  magnifique  Sale , où  il  faliia  le  Vi- 
ce-Roy, quieftoit  affis  en  un  Throne  drefTé  fur  une  cnunence  carrée,  tout  cou- 
vertd'Alkatives,  qui  lui  donnoient  beaucoup  de  lultre.  Il  avoit  aux  deux  collés  de 
fon  Throne  plus  dé  deux  cens  Gennls-liommes  de  haute  marque  (Sc  entr'iccux  le 
Mandarin  Haitouw)  tous  richement  parez  Sc  veltus  à la  mode  de  Tartane , mais  a f. 
fis  à terre  pat  rangées,  fuivant  leur  coultumc.  Ce  Prince  plus  humain  que  fes  Su. 
jets , prit  la  Dettre , Sc  les  prefens  de  Scbedel  d'un  tresfoon  œil , écouta  fes  plaintes  * 
reçut  lêsjuftifications  avec  une  douceur  fi  modérée,  Sc  une  telle  fâtisfàâion , qu'il 
le  fit  alfeoir  à collé  de  fon  Throne  entre  fes  Gentils-hommes, Sc  le  felloya  rrcs-l plcn- 
didement. 

Il  voulut  que  la  Suite  de  Scbedel  fut  auffi  de  la  partie , fins  en  exclure  fon  petit  JV"  A- 
More , Sc  pour  monllrer  fa  magnificence,  il  fit  fervir  dans  trente  deux  plats  d argent™  ' 
les  viandes  exquifes , Sc  les  vins  délicieux  dans  des  vailfelles , Sc  gobelets  d'or , dont 
ils  mangereut  Sc  bernent  gaillardement.  Durant  le  feftin  le  Vice-Roy  s'informa 
fort  exactement  du  Gouvernement,  de  la  Police,  8c  de  la  Puillânce  des  Hollandoisi 
furquoy  Scbedel  ne  manqua  pas  de  luy  fatisfaire  pertinement.  De  feftin  cftant  fini , 

Scbedel  prit  congé  du  Vice-Roy , Sc  de  tous  les  Grands  de  la  Cour,  Sc  fut  conduit 
d'un  même  pas  par  le  Mandarin  H ai  ton  vers  le  jeune  Vice-Roy  de  Konton  Signa, 
numg , auquel  il  donna  (à  Dettre,  Sc  offrit  fes  prelënts.  Ce  Vice-Roy,  qui  elloit  auffi 
affis  en  un  Thrône , 8c  entouré  d uhe  pareille  fuite  de  Courtifans  que  le  precedent , 
le  reçut  en  quelque  façon  allez  aimablement , Sc  le  traita  avec  une  pareille  Iplen- 
deur , mais  il  fembloit  plullôt  pancher  du  collé  des  Portugais , qui  fans  doute  l'a- 
voient  gagné  par  préféras. 

Sa  Mcrc,  qui  l'année  precedente  cftoit  venue  de  Tartaric,  Sc  demeuroit  joignant 
le  Palais , impatiente  de  voir  les  Hollandois , envoya  quérir  Scbedel  lors  qu'il  faifoit 
là  harangue  devant  fon  fils,  laquelle  il  fut  obligé  delailfer  imparfaite , pour  fatis- 
faire promptement  à la  curiofité  de  cette  Dame.  Scbedel  donc  vint  avec  toute  (a 
Suite  fe  prefenter  devant  elle,  qui  1 accueillit  fort  courtoifomcnt,  dans  une  Sale  fpa- 
neul'e , Sc  ouverte , entourée  aune  troupe  de  Damoifelles  gentilement  ornées  Sc 
atifées , lelquellcs  prirent  plaifir  d'entendre  l'agrcable  concert  des  Trompettes  de 
Scbedel , apres  lequel  il  prit  fon  temps , Sc  fes  mefures  pour  retourner  vers  le  Vicc- 
Roy  fon  fils , Sc  achever  la  harangue. 

Au  fortir  de  cette  Cour  il  fut  conduit  honnorablement  par  le  fous-nommé  H ai- 
tore  vers  le  grand  Mandarin  Toutang , qui  elloit  élevé  à la  troifiéme  Charge  du  Gou-  n,nuêmt. 
verncmentdeKanton,  nuis  dés  que  Toutang  le  vit  entrer  dans  fon  Palais , il  luy  fit 
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fçavoir  qu'il  ne  vouloit  entrer  en  conférence  avec  lny.  Ainli  voyons  nous  que  la 
bonne  grâce  des  Princes  elt  fort  incertaine,  ayant  autant  de  diverfes  naiflances 
qu  d y a d'humeurs  differentes  en  l'efprit  des  Grands , qui  font  ordinairement  fujets 
à beaucoup  de  changcmens , foit  par  l'opinion  de  leur  grandeur,  foit  par  la  dehea- 
tefle  de  leur  nourriture.foit  par  la  aiverfité  de  ceux  qui  les  approchent,  3c  de  tant  de 
goufts  bizarres  qui  procèdent  de  l'inquictude  de  leurs  propres  félicités.  Scbcdtl  re- 
buté de  la  forte  de  ce  fantafquc.Sc  fuperbe  Prince, fût  mené  avec  toute  fa  fuite  dans 
un  autre  logis  qui  elloit  à colté  de  la  Rivière , pour  y prendre  fon  repos  la  nuiél , lit 
où  le  Mandarin  fit  apporter  fon  bagage  relié  dans  le  Temple.  Le  lendemain  S (ht- 
itl  fit  venir  fon  V aiilcau  nommé  Bruimifch  devant  Hnytaymon , & y déchargea  li- 
brement fes  marchandifes. 

€m  l'Mt-  Le  Gouverneur  8c  le  Confeil  de  Maboa,  voulans  étouffer  cette  négociation  dans 
i"  “tf""  ua'ffance , n'avoient  pas  feulement  tâfché  de  gagner  laffeébon  du  dit  Haitoum 
",  par  de  riches  prefeuts , 3c  fortes  perfuafions , mais  avoicnt  envoyé  expreffement  un 
UMft-  Ambaflàdeur  vers  K^anton , pour  remonftrcr  amplement  aux  Gouverneurs,  que  les 
ul’tmîii'.'  Portugais  en  Makoa  elloient  bien  informez  que  certains  peuples  étrangers , connus 
fous  le  nom  de  Hollandois , avoient  envoyé  unVaiffeau  vers  la  Ville  d dÇanton 
pour  demander  le  pouvoir , 8c  la  liberté  de  négocier  dans  la  Clunc , mais  qu  ils  fe 
trouvoient  obligez  pour  le  bien  de  l Eftat , défaire  promptement  fçavoir  aux  Puit 
fances  Supérieures , que  ces  gens  là  elloient  d'un  naturel  matois , 8c  rompu  dans  les 
mauvaifes  pratiques  ; Que  n ayons  pas  prefque  de  terre  en  leur  pais , us  en  cher- 
choient  dàutrcs  parmi  le  monde  pour  y planter  des  Colonies  ; Que  leur  meftier 
citait  de  pirater  lur  mer , 8c  de  faire  des  invafions  fur  la  terre  ; Qùils  s'eftoient  ren- 
dus  fort  puifians,  voire  redoutables  à tous  leur  voifins  par  leurs  brigandages  ; 8c  que 
maintenant  ils  ne  cherchoient  que  fous  des  faux  prétextés  de  mettre  le  pied  dans 
leur  Royaume  .pour  le  mailtriter , ou  pour  en  remporter  unneheburin.  Cét  Am- 
baffadeur  pour  le  témoigner  encore  plus  zélé  à tout  ce  qui  concernoit  le  bonheur 
des  Chinois , dit  que  les  Hollandois  dévoient  eftre  fuis  comme  des  écueils , 3c  com- 
• jnc  desraonllrcs,  puis  que  fous  des  amufomens  deCharybdcs,  8c  de  Syrcnes  ils 
avoient  fubjugué  Taiwan , St  qu'ils  avoicnt  mefmeeudcs  entrepnfes  fur  Makoa  , 
8c  qu'à  prêtant  ils  avoient  planté  le  (ïege  devant  Aunui.  Il  remonftra  encore  que 
panez  23.  ans  ik  s'eftoient  pouffas  bien  avant  fur  la  rivière  de  Kanton,  avec  une  infi- 
nité de  beaux  prefens , 8c  de  denrées,  pour  en  éblouir  les  habitons,  mais  que  le 
Confeil  trouva  bon  de  les  faire  retirer  de  leurs  frontières , pour  avoir  efté  tres-biea 
perfuadés  de  leur  perfidie  ; Qup  par  une  cruauté  8c  fclonnie  abominable  ils  n'a- 
voient fait  qu'une  boucherie  3c  qu'un  bûcher  de  la  Ville  de  Haytaimon, dont  le  des- 
aftre  fût  fi  fenfible  au  Roy  qu'il  ht  défendre  à tousjours  le  négoce  avec  ces  barba- 
res : Il  avança  en  outre  qu'ils  avoient  fait  une  étroite  alliance  avec  le  Pirate  Kjxin. 

fa,  un  des  grands  ennemis  de  la  Couronne , 8c  que  par  ainfiondevoit  temr  pour 
ûlpedes  les  propofinons  de  ces  madrez  ; Que  ce  n citait  pas  d'à  prefent  qu  on  a 
veu  de  lémblablesimpofteurs  ravir  inopinément  des  Sceptres  8c  des  Diadèmes  par 
des  pareilles  inventions , eu  égard  que  cette  Nation  elloit  tenue  des  plus  Sçavans 
pour  la  plus  fatale  de  1 Umveis , veu  que  par  fes  rufes  noires  3c  hideufes  elle  ne  ten- 
doit  qu  à là  fubverfion  de  la  focieté  humaine.  Que  n'a-til  dit  encore  qu  elle  elloit 
iêmblablc  à cét  animal  des  Indes  nommé  Martichorc , qui  porte  la  face  d homme  , 
& le  corps  d un  lyon , qui  contrefait  le  fon  des  flûtes  pour  charmer  les  paflins , 8e 
puis  les  atrape , 8c  les  tué  avec  une  queue  de  feorpion  toute  herilTée  de  pointes , 8e 
qui  plus  ell , fe  fert  d'elle  mefme  comme  d arc , de  fléché , 8c  de  carquois.  Finale, 
ment  cét  Ambaffadeur , pour  colorer  tant  mieux  fon  dire , piotella  hautement  que 
tout  le  rapport  qu  il  faifoit  des  Hollandois , ne  provenoit  pas  d'une  haine , ou  aver- 
fion , mais  pluilot  d une  finccre  inclination  qu'il  avoit  pour  l'utilité , pour  le  bien,  8e 
le  repos  de  leur  Empire. 

)lW,.  Les  Philofophes  Chinois  de  Kanton  (qui  furpaltant  le  commun  dans  une  certai- 
cl'i-  ne  gravité  feneufe  8c  Stoïque)  fécondèrent  aulli  les  remonltrances  de  ceux  de  Ma- 
»•«  koa , Sc  voulans  renchérir  fur  eux , dirent  qu'ils  fe  trouvoient  forcez  par  leurs  Ora- 
cles de  les  advenir  foneufement , que  la  Nation  Hollandoile  avoit  cité  connue  de 
tout  temps , Sc  tenue  de  tous  les  Monarques  pour  la  plus  pernicieufe , 8c  la  plus  de- 
tellable  de  l'Univers,  3c  que  fon  mellier  de  piper  avoit  imprimé  une  horreur  3c  une 
crainte  dans  le  coeur  des  Chinois  de  ne  jamais  communiquer  avec  elle. 

Les 
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Les  deux  Vice-Rois  après  avoir  écouté  attentivement  les  remon/lranccs  & les , „ 
plaintes  de  ces  Harangueurs , répondirerft  (ayans  auparavantpris  eonfeil  du  fus-  *»n  Uf. 
nommiHaitoun  fort  favorable  àSri«W)qu'ils  prcnoient  cét  affaire  tout  d'un  autre 
lAis.Sc  qu'ils  jugeoient  que  les  Marchands  Holfando*  apporteroient  un  grand  pro- 
fit, ir  avantage  aux  habitans  de  laChme,veu  que  par  le  négoce  de  ces  deux  Nations, 
la  neceflité  de  leurs  Elfats  ferait  relevée , & le  luperflu  olté , & tjçjnfporté  en  d'au- 
tres terres.  Ils  dirent  auffi  qu  ils  ne  pouvoient  point  rcconnoillre  que  les  Hollandois 
Vltpienç  de  la  trempe , de  la  teinture,  Sc  de  la  couleur,  dont  on  les  Venoit  de  crayon- 
ner  St  de  peindre , mais  au  contraire  qu'ils  dévoient  elbre  affables , accorrs,  pru- 
dens  Sc  fideles , puis  qu'ils  elfoient  connus  par  tout  le  monde  pour  des  marchands  fi 
célébrés  ; Que  fi  par  cjf devant  ils  avoient  eu  un  mauvais  renom,  qu'on  leur  en  don- 
nerait un  bon  qui  les  luivroit  jufques  dans  la  Cour  de  P'ki"}!,: Finalement  qu'ils  voû- 
taient faire  un  efiay  de  leur  fidelité , St  de  leurs  humeurs  ;Sc qu'au  relie  ils  les  re- 
mcrcioicnt  de  leurs  advertiflèmens. 

Ces  encombres  citant  ainfi  finis , Sc tous  ces  faux  raports  réduits  en  fumée , les 
Vice-Rois  firent  publier  la  liberté  du  Commerce  entre  les  deux  Nations , St  donnè- 
rent permiilion  à Scbcrir!  d'établir  un  Contoir  perpétuel  à Kanton^ils  achetèrent 
raeftue  une  bonne  partie  de  fes  marchandifes , a on  il  tira  un  grand  profit , qui  tou- 
tesfois  aurait  clfé  plus  grand , fi  toute  forte  de  marchands  ûflènt  eu  le  privilège  dén 
acheter.  Scbedel  voyant  qu'apres  tout  il  luyreftoit  encore  quelques  denrées  à ven-  ' 

dre,  trouva  bon  à cét  effet  de  biffer  en  la  Ville  le  Sous-Marcliand  Pierre  Boiïe  ac- 
compagné de  quatre  autres. 

Sur  ces  entrefaites , voire  à 1 heure  mefineV|uc  Scbedel  avoit  pris  congé  des  Vice-tW'J  ’*■ 
Rois,  il  luy  furvintuiie  nouvelle,  qui  la  frappa  d abord  comme  un  foudre , lelâifit^I 'wâl'dt 
d'un  merveilleux  étonnement  ; 3c  1 abyfma  dans  une  profonde  triftefle,  craignant  s w*r.' 
tout,  Sc  ne  fachant  que  foire,  ni  efperer , attendant  à tout  moment  la  reine  & le  bou- 
leverfement  de  fon  eutreprife.  Un  Commillàire  nouvellement  venu  deftfyg,  fit 
rcffentir  aux  Vice-Rois  qu'ils  avoient  tres-mal  fait  de  permettre  aux  Hollandois  de 
négocier , Sc  d éublir  leurs  demeures  dans  un  Elfat , lins  la  connoifiàncc  Sc  le  bon 
plaifir  du  Souvcran , Sc  que  s'ils  vouloient  fe  conferver  les  bonnes  grâces  de  leur 
Alailtre , Sc  le  garantir  de  l'orage  qui  pouroit  tomber  fia-  leurs  telles , qu'ils  dévoient 
promptement  révoquer  cét  arrelt , Sc  congédier  ceux  qu'ils  avoient  admis.  Les 
Vice- Rois,  quoy  qu  ils  fuffent  affez  clair-voyans  pour  reconnoillre  que  c'elloit  là  un 
effet  de  la  îalouiie  des  Portugais , qui  en  avoient  fourdement  foiuinformer  1 Empe- 
reur , n'olerent  toutesfois  foire  autrement  que  de  Gaffer , Sc  annuller  leur  ordonnan- 
ce, Scconfeillerent  à Scbedel  de  retourner  avec  tout  fon  monde  en  fa  patrie , afin 
que  le  Roy  de  Batavie , (ainfi  appellent-ils  le  General)  ne  crût  pas  qu'on  les  avoit 
détenus  plafonniers  à Kanton.  Scbedel , dcpcurdeletrauverinfcnfiblemententre 
1*  ferres  de  ces  épcrviers , Sc  d'eftre  tout  à coup  opprimé  par  la  chiquanc  Sc  la  ma- 
lice de  fes  ennemis  (je  veux  dire  des  Porrug#s)qui  alloicnt  renouvcller  la  trame  des 
vieilles  acculerions , Scd«  toutes  les  foufletez,  qui  avoient  ellé  inventées  contre 
1 honneur  de  ceux  de  fa  Nation , fit  porter  tout  fon  bagage  dans  fonVaiffêau  de.  . 
Bruinvifch , fur  lequel  s ellant  embarqué  deux  jpurs  apres  (qui  clloit  le  1 9.  de  Mars) 
fingla  vers  Batavie , portant  quant  Scfoy  deux  Letrresdes  deux  Vice-Rois  de  Kan- 
ton, qui  s'addreflbient  à Nicolas  l'orlurg  lors  Gouverneur  de  Taiwan , par  lelquel- 
les  ils  I affuroient  de  leur  affctlion  Sc  bienveillance , Scluy  mandoient,  en  cas  qu'il 
ût  le  defir  d'avoir  la  liberté  du  Comn^rcc  dans  la  Chine , qu'il  eltoit  neceflàirc  de 
dépcfdier  des  Ambaflàdcurs  vers  1 Empereur  avec  une  fuite  de  riches  prclènts. 

CHAPITRE  XII. 

T» 

Le  Confeil  Je 'Batavie  emioyc  derechef  deux  Vaifcaux  vers  Kanton.  Les 
cAvantures  ae  Schcdcl  & de  W'agenaer  en  ce  fecor/d  Voyage . 

Les  Seigneurs  du  Confeil  de  Batavie  ellans  informés  de  la  négociation  de 

de! , Sc  animez  P*  les  belles  apparences  de  reiiflîr  dans  leurs  entrcprilg?,  trou-*  r,/.ré 

vercnt  bon  d'en  advenir  auplullôt  leurs  Mailtrcs  refidens  és  ProvincesUnics.  Etî”'  ^/, ^ 
cependant  pour  ne  point  dormir  en  un  ffbeau  chemin , Sc  prendre  1 occafion  par  le  r«»u«. 
fil , délibéreront  encore  d'envoyer  quelques  Vaiffeaux  vers  Iranien.  Ils  choifirent  à 
■ * .cét 
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cét  efFJt  S tl/e  Je! , Ci  Zacharie  Wagenaer  Marchands  plein  de  prudence  8c  de  race, 
lelquels  citant  partis  de  Batavie  avec  les  VaifTeaux  de  Bruimifch , 8c  de  Scbeïvifch, 
mrrtvtwtA  arrivèrent  un  mois  après  àl'Ille  de  Heytamon , à la  bouche  du  fleuve  de  Kanton  ; de 
k vinrent  mouiller  lancre  proche  d Un  village  nommé  Wang  fat  fitué  à trois  lie&s 
de  Kanton.  Ils  le  tinrent  là  quelques  jours , efpcrans  qu'on  leur  envoyeroit  delà 
Ville  quelques  Mandarins  pour  les  accueillir  ; mais  fe  voyans  fruftrès  de  leur  atten. 
&Mil  te , Schedel , qui  'le  promettoit  beaucoup  auprès  de  fon  vieil  amy  Heitoum , voulut 
f,,nd  irr-  prendre  terre , 8éfans  la  permilfion  des  Supérieurs , St  contre  l'avis  des  Interprètes  ,* 
ÏmÎw.1  jc  tranfporra  vers  le  H ait  tua , qui  tenvoya  chez  le  Ttutang , niais  ne  1 ayant  pas 
trouvé  au  logis , ni  fon  Secrétaire , il  fut  obligé  de  retourner  vers  le  loir  au  rivage  > 
* fans  fçavoir  où  reiter  la  nuit.  Les  Truchemens  cependant  finrent  bien  emprenbz 
ftrttntr.  je  trouvcr  j jg  [Uy  perfuader  de  le  retirer  fans  dilay , de  peur  d'eftre  indignement  re- 
tenu  dans  une  captivité , ou  de  perdre  la  vie  par  la  follicitatiôn  de  ceux  qui  trou- 
voient  de  1 interelt  dans  là  mort.Mais  comme  il  monftroit  ne  faire  pas  allés  de  conte 
de  leurs  bons  Confeils , 1'  I ntemrcte  "Ttenyua  le  prefla  & (oUicita  par  mille  courtoi- 
fies  de  venir  palfcr  ja  nuiét  eu  (a  maifon , àquoyilne  voulut  condefcendre , ayant 
reconnu  que  les  paroles  eltoient  tiflués  de  diailnes  de  diamans  pour  1 attacher  à un 
plus  grand  maneur.  Scbedel  donc  vint  palier  la  nuiéf  Ibus  les  murailles  de  b Ville , 
rnirf  Aàmi  où  il  y avoir  encore  plulieurs  autres  Vaiuéaux.  Au  premier  point  de  l'aube,  d rentra 
î«*vW(.  avec  une  gayeté  de  cœur  enla  Ville,  & fc  tranfporta  à la  Cour  du  Vice-Roy , oùil 
rencontra  le  Secrétaire  du  Toutang , duquel  il  n'apprit  rien  de  bon.  Câr  il  luy  dit 
que  les  Seigneurs  du  Confeil  de  Kanton  ayoient  receu  une  lettre  de  la  Souveraine 
Cour  de  Pcking , par  laquelle  il  Ieuaeltoit  défendu  fous  de  gneves  peines  de  per- 
mettre l'entrée  aux  Hollandois , parce  qu' apres  de  nouvelles , & tres-exaéfes  infor- 
mations on  avoir  appris  qu  ils  choient  gens  iniques , faux , mafqués , trompeurs , X 
cruels , 8c  qu'on  eltoit  bien  afluré  qu  us  n' citaient  pas  aflez  hardis  d'envoyer  leurs 
Araballàdcurs  vers  1 Empereur , de  peur  de  tomber  entre  fes  mains. 
rUhrtt  in  Ce  qui  mit  encore  de  1 huile  dans  le  brafler , pour  porter  les  affaires  aux  extremi- 
rmtftù-  (<<s  f ce  fut  l’ai rivée  d'un  certain  Porte-Croix  de  A takaa , qui  vint  demander  aux 
Seigneurs  de  Kanton  la  puilTance  d'arrefter  provifioncllément  res  deux  Vailléaur. 
des  Hollandois , qu'il  diloit  avoir  elté  pris  fur  les  Portugais.  Ceux-cy  en  outre  cher- 
chans  tous  les  moyens  polfibles  pour  jetter  de  plus  en  plus  dans  l'efprit  de  ceux  de 
Kanton  une  infinité  de  défiances  contre  les  Hollandois , 8c  fe  conferver  dans  leurs 
bonnes  grâces,  vinrent  payer  au  Sénat  de  Kanton  les  arrierages  de  trois  qns  de  leurs 
Tailles  touchant  le  droit  héréditaire  de  Makoa  : Bref,  toutcTentreprifé  eltoit  fon. 
déc  fur  le  fable  8c  ne  promettoit  qu'un  mauvais  fuccés , parce  que  plufieurs  Sei- 
gneurs de  Kanton  entroient  de  jour  en  jour  dans  des  plus  grands  labyrinthes  d'om- 
brages 8c  de  fbupçons , 8c  qu'on  commençoit  à monopoleur  avec  les  Portugais , qui 
avoient  gagné  des  âmes  vénales,  pratiqué  des  faux  témoins, Sc  contrefait  des  lettre 
8c  des  faufles  fignatures  de  plufieurs  Princes  étrangers,  qui  difoient  tout  ce  qu'avoic 
diète  leur  paillon.  » 

jiuunt  Ceux  qui  favorifoient  Scbedel , luy  failoient  accroire  que  toutes  ces  tempeftes,  Sc 

s’c'm'iL  'rcn"fcs  no  procedoient  que  de  la  grande  inquiétude , 8c  des  continuels  embaras 
11  d'un  certain  General  d Armée,  qui  citait  venu  de  Teking  avec  de  bonnes  troupes 

(lefquclles  avoient  n’agueres  ramené  à l'obeiflance  quelques  mutins  du  Midy)  pour 
congratuler , 8c  recevoir  eu  grand  triomphe  leur  jeune  Vice-Roy. 

Cependant  Wagenaer , qui  attendoit  avec  une  grande  impatience  l'iflué  de  la  ne- 
trrrftt  m-  g0ciation  de  Ion  Compagnon , fe  vid  tout  à coup  arrellé , environné , 8c  gardé  loi. 
fmtniMi.  pK.ufcmcnt:  c]c  t|cux  ou  trojs  barques  remplies  de  foldats , 8c  quelque  effort  qu'il  fit 
pour  en  cftre  délivré,  il  fut  opprimé  par  une  puiflante  faétion,  qui  avoit  emporté  les 
efprits  de  quelques  Officiers  ou  par  foiblcfle , ou  par  corruption.  Cette  violente 
action  heurta  comme  une  vague  non  preveuc  le  (prit  de  Wagenaer , Sc  luy  donna 
prefquc  le  coup  avant  qu'il  fit  loifir  de  fe  rcconnoilfre.  Les  troubles  8c  les  agitations 
de  fon  coeur  le  miredt  d'abord  dans  une  trilfelTe  alfommante,  il  plaignoit  desja  avec 
des  foùpirs  entrecoupez  Ion  innocence  indignement  traitée , 8c  deffinée  à un  Sa- 
cnfice  Lmglanr,par  la  maheieufe  pratique  de  les  ennemis  : il  %perfuadoit  que  Sthe. 
M citait  dulli  en  la  geulc  de  ces  lyons , voire  que  la  mort  avoit  desja  délié  fes  chaî- 
nes par  un  aéte  barbare , 8c  inhumain.  Mais  au  point  qu'il  traçoit  en  là  penfee  ton. 
tes  les  noires  horreurs  que  lé  figure  un  homme  détenu  pnfonuicr  hors  de  fa  Patrie, 

ilvit 
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il  vit  retourner  Sebedel , qui  diffipa  qne  partie  de  lès  craintes  par  le  récit  dé  /es  avan- 
turcs.  Peu  de  temps  après  le  Secrétaire  du  Toutang , 8c  les  Mandarins  Taikoetjin,  ci 
Ebiapang  vinrent  au  rivage  avec  ordre  de  faire  approcher  les  Vaiflèaux  à unç  demie 
lieue  delà  Ville , de  peur  que  Je  General  de  l'Armée  (auquel  on  vouloit  celer  la  ve- 
nue  des  Hollandois)  ne  les  ût  incommode,  8c  molelfé.  t • 

Cette  courtoific  inopinée  rafleura  un  peu  IVagenacr,  mais  lors  qu'il  vit  qu'un 
chacun  venoit  à la  foule  leur  prcfenter.cn  figned  amitié,  des  guirlandes  Sc  bou. 
quets  de  fleurs  1 dedbranches  artilfement  enjohvées,  8c  quelque  étoffes  de  foye,  il  le 
hgura  d'eftre  au  denus  de  toutes  fes  amertumes.  Et  comme  il  ne  voulut  fe  laiflèr 
vaincre  en  courtoifie,  il  prei'enta  a tous  ceux,  qui  l'avoient  honnoré  de  la  forte  quel- 
ques toillcs  de  Guinée,  ou  quelques  bouteilles  d eau  rofe , Sc  autres  denrées  peu  , 
communes  en  leurs  contrées. 

Le  lendemain.lors  que  Sebtdtl  alloit  prendre  terpe,  8c  que  Wagenaer  alloit  moud- 
1er  l’ancre  en  un  heu  plus  commode  fous  la  conduite  de  deux  ioldats  Tartares , ils 
forent  bien  fürpris  de  voir  encore  de  nouvelles  Gardes  entourer  leur  Vaiilcaux.voic 
re  même  les  priver  de  tout  rafraifchiflcment  ; ce  qui  leur  donna  fujet  de  croire  que 
leurs  affaires  eltbient  brouillées  fans  refource , Sc  que  le  Sénat  de  fiant  on  avoit  feel- 
lé  les  malins  avis  des  Portugais.  Voila  des  étranges  changement , 8c  révolutions. 

Mais  ce  n'elt  pas  tout  : ils  virent  bientôt  apres  relufciter  leurs  elperances  par  l'arri- 
vée du  Mandarin  Heitoutv , qui  vint  avec  une  grande  8c  fnagmfique  fuite  aboucher 
IVagenacr , luy  fit  prendre  terre , 8c  puis  le  fit  conduire  en  grande  pompe , 8c  cere- 
monie par  deux  Mandari  ns  en  l'Holtel  deibné  pour  ceux  de  fa  Nation , là  où  le  fus- 
nomme  Taikqetfm  le  vifita  fort  civilement , 8c  luy  fit  fçavoir  quil  iê  devoit préparer  *' 

pour  aller  à la  Cour , 8c  qu'à  cét  effet  ilavoit  tait  venir  devant  fa  porte  deux  che- 
vaux maigres , pour  y eitre  rendu  tant  pliilfoll. 

Sur  le  point  qu e IVagenacr  alloit  monter  à cheval , l'on  vit  retourner  en  grande 
halte  le  Mandarin  Hcitoum , accompagné  de  deux  autres  Seigneurs  avec  une  Com- 
miffion  bien  furprenante  8c  inattendue,  laquelle  portoit  qu  on  devoit  demander  à 
Wagenaer  pourquoy  il  recherchoit  d entrer  en  conférence  avec  le  Roy  ? quelles 
dtoient  feS  pretenfions  8c  vifées  ? où  eftoient  fes  Lettres  de  creance.Sc  auili  les  Pre- 
fens  pour  1 Empereur , Sc  pour  le  Mandarin  Toutang  ? En  outre  Heittum  (qui  avoit 
tousjours  témoigné  de  l atfeébon  à Sebedel ) dit  que  toutes  ces  broüillerics , 8c  tous 
ces  retardemens  ne  venoient  que  des  chaudes  pourfuites,  cautcleufes  inventions , Sc 
tenebreufes  médifances  des  Portugais , qui  par  des  effronteries  inoùies  battoient 
contiuucllement  les  oreilles  du  Sénat;  8c  que  pour  matter.renverfer.Sc  rompre  leurs 
meuées , il  11c  falloir  regarder  à l'argent,  gomme  citant  l'unique  remede  pour  capti- 
ver les  coeurs , 8c  le  fcul Démon  auquel  on  devoit  f.ure  le  rapport  de  toutes  les  hau. 
tes  entreprifes.  IVagenacr  répondit  à cecy , qu'iln'cftoitpasd'avisd  employer  tant 
d'argent  qogr  cét  effét  ; mais  néanmoins  qu'u  ne  manquerait  pas  d'en  donner  une 
bonne  foninie  à celuy , qui  pour  cette  année  luy  obtiendrait  la  liberté  de  négocier 
avec  les  habitant  defianton,  ou  pour  le  moins  luy  ferait  avoir  audience  auprès 
du  Vice-Roy.  Le  Heitoutv  après  avoir  confulté  là  deifiis  le  Secrétaire  du  'Toutang , 
n'olànt  entreprendre  de  faire  bailler  cette  audiance  à IVagenacr,  luy  envoya  le  Tru- 
chement du  Vice-Roy  pour  luy  dir e,qu  après  diverfesrlffèmblies  de plufieurs  Grandi 
Seigneurs  du  Confeil , t on  avoit  arrefté , que  veu  que  les  Hollandais  n eftoient  pas  munit 
de  Lettres , ns  de  Prefetts  pour  t Empereur  en  Peptng , qü  on  tu  pouvait  pas  recevoir , ni 
écouter  leurs  pretenfions , 0 que  toute  ta  faute  tflott  fur  eux  ,puis  qu'ils  en  avaient  efti 
ferieufcmtttt  iS  clairement  advertù  par  les  Lettres  qu'on  avoit  eferites  au  Gouverneur 
de  Batavie. 

IVagenacr  laffé  de  tant  chanter  mufique  afhc  lourdes  oreilles  de  ces  Mandarins , Sc  m»r»  n 
voyant  que  c eftoit  vouloir  puilér  de  1 eau  dans  un  crible,  en  s'amuCint  à les  careflér, 
partit  de  fianeon  avec  fes  deux  Vaiffeaux,  9c  revint  en  Batavie,  fans  autre  gloire  que  {"/T™ 
d'avoir  renté  avtc  toute  forte  d'artifices  d'établir  le  commerce  dans  un  pais  étran- 

Scr.  Sa  ç.ipnvité  ne  luy  fut  pas  fi  falcheufe , que  la  repugnancc^c  le  déplaifir  qu'il  ût 
e fe  voir  forcé  avant  fon  portement  de  payer  de  grands  deniers,  pour  avoir  fait  feu-  ,, 

leracnt  aggréer  la  réception  de  fes  Lettres  de  creance,  8c  dei  Prefeqf  qu'il  avoit  ap.  v j 

porté  pour  le  Roy,  devant  qu'il  ût  le  pouvoif  de  faire  la  moindrç  ouverture  qui  tou- 
choit  le  commerce.  « 


7*. 


CHA- 


» 


Wà 


y 


?ierre  it 

finir , cr 
it 


jo  l’Ambassade  de  la  C.  O*,  des  Pr.ov.  Unies 
CHAPITRE  XIII. 

Les"  Intendant  de  la  Compagnie  Orientale  des  Indes  envoyent  des  iAm- 
• baf] odeurs  vers  l'Empereur  de  la  Chine. 

u<  i««-  chofe  trc*ordinairc  en  toutes  les  grandes  affaires , il  y a des  efprits  qui  rcf- 

eaiitU  Vvfeinblent  ccs  nuées  mollaflès  qui  ne  portent  jamais  de  fowlres , auffi  ne  peu- 
vent-ils  rien  concevoir  de  vigoureux , ils  veulent  les  bonnes  choies , mais  iis  les  veu- 
nhf-  lent  lâchement, Sc  demanderaient  volontiers  que  la  Nature  rcnouvcllàr  pour  eux  les 
t'Jmflrt».  foveurs  du  Paradis  terrellre , 5c  leur  donnât  des  rofes  qui  ne  fuffent  jamais  environ, 
nées  d'épines.  Mais  comme  il  ne  faut  pas  eftre  téméraire  5c  violent  apouflèr  des  a £- 
foires  de  caprice , aufli  nefaut-il  point  eftre  lâche  5c  efféminé  en  laillint  celles  qui 
nous  ouvrent  des  riches  efperances , 5c  nous  font  voir  des  beaux  chemins.  Le  (je* 
neral  Jean  Mant^uiker , 5c  le  Confeil  des  Indes  en  Batayie  ne  defiftereat  point 
pour  avoir  veu  les  Voyages  de  IFagenaer  5c  de  Schedel  infructueux,  mais  prirent 
une  forte  refolution  de  pouffer  encore  plus  outre  leurs  entreprifes , 5c  de  les  rac- 
commodcr  tout  d un  autre  biais.  Comme  ils  eftoient  embaraffez  à projetter  de  nou- 
veaux moyens  pour  gagner  les  Coeurs  des  Chinois,  ils  receurent  nouvelle  de  HoL 
lande , fur  la  propoGtion  qù'ils  avoient  tait  touchant  ce  dcllèin  à Meilleurs  les  Inten- 
daus  de  la  Compagnie  Orientale , refidens  à Amfterdam , leurs  Seigneurs  5c  Mai. 
ftres.  Cette  nouvelle  portoit  que  les  Intendans  avoient  unanimement  arrefté  d en. 
voycr  une  Ambaflàde  vers  1 Empereur  de  la  Chine  en  fo  Ville  de  Peking , 5c  que 
poùr  1 executer  avec  fruit , ils  avoient  choiii  les  Seigneurs  Pierre  de.Goyer , Cg  Jacob 
de  Ksfjer , fe  confiant  totalement  en  leur  fidélité , prudence  5c  intégrité , 5c  les  rcru 
dant  égaux  en  pouvoir , authonté,  6c  qualité.  En  fuite  de  cét  arrclt , Meilleurs  du 
itiMnat  Coffeft  de  Batavie  fe  mirent  en  devoir  de  taire  toutes  les  préparations  neceflàircs  à 
‘J4  *"•  mie  célébré  Ambailàde.  Il/  choifirent  d'abord  quatorze  perlbnncs  pour  eftre  du 
train  des  Ambaflàdeurs,  fçavoir  deux  Sous-Marchands  nommez  Leonard  Lenard/n, 
a Henry  Baron  s fix  Gardes  de  corps,  un  Maiftrc  d Hoftel  (l'AutKeur  de  cét  Oeu- 
vre,  ) un  Chirurgien,  deux  Truchemens , un  Trompeté,  6cunTambour,'Scpuis 
deux  Marchands , nommez  François  Lantfman , comme  Chef,  5c  Henry  Gramber. 
lafnft-  gen  comme  Adjoint.  Et  comme  ils  avoient  bien  éprouvé  que  c'eftoit  vouloir  navi- 
rtri/rHur  ger  fans  bouflblc , 5c  tins  étoilles , ou  labourer  fans  Soleil , que  de  penfer  d'appro- 
cher  cét  Empereur  tans  prefents,  ils  appliquèrent  toute  leur  induftrie  à en  faire  un 
amas  des  plus  riches’Sc  des  plus  précieux  qu  ils  pûrent  s imaginer  5c  rencontrer.  Ils 
amafferent  donc  une  grande  quantité  de  draps , de  carifets , de  forges , de  cadis , Sc 
dâutres  étoffes  de  lame  les  mieux  tiffués , 5c  les  plus  déliées  du  monde.  Les  Toilles 
qu'ils  y joignijent  eftoient  prefque  auffi  fines  que  celles  des  Araigné^.  Les  fleurs 
6c  Noix  de  Mufcades , laCancue,  lcsCloux  de  gyroffle,  l'Ambre , K Corail , le 
Bois  de  Sandel , les  Coffres  cirez  ; les  Lunettes  d approche , les  Miroirs , les  Panna- 
ches , 5c  Bouquets  de  plumes , les  Cuiraflès  5c  Armures  fembloient  foire  un  petit 
monde  tout  diapré  des  plus  exquifes  denrées  de  l'Art  5c  la  Nature.  La  Commiffion 
donnée  aux  Amballadeurs.contcnoit , qu'ils  dévoient  rechercher  1 alliance  de  1 Em- 
• pereur  deTartarie,  ou  de  la  Chine,  Ôc  la  permiffion  de  négocier  librement  avec 

tous  fes  Sujets  dans  toute  l'étendue  de  fon  Empire , Sc  que  de  toutes  leurs  négocia- 
tions ils  eftoient  obligez  d'en  dunander , 5c  rapporter  des  Lettres  de  confirmation , 
. ou  de  ratification, lignées,  5c  feellées  des  mams.Sc  des  féaux  de  l'Emperc«r,6c  de  fon 
Confeil. 

Lors  donc  que  toutes  les  Marchandffts,  les  Prefents,  Scies  Vivres  neceffaires  i 
~ un  tel  Voyage  furent  embarquez  fur  deux  beaux  Vaifleaux  nommez  iÇj>« kerckgn,  3 
. * Blœmendaeï , les  Ambaflàdeiirs  fe  voyans  fovonfez  d'un  vent  de  Zud-Elt , partirent 
de  Batavie  avec.tout  leur  train  le  14.  de  Juin  16  jj.  5c  prirent  léur  cours  vers  le 
Nord.  , 

f auiw  • ^la‘s  avant  <lue  je  m'embaraffe  dans  le  récit  des  avanturcs  de  ce  Voyage,  ,»je  trou- 
utmrtm  vebon  de  voÿs  faire"  une  vive  reprclcntarion  de  la  Ville  de  Batavie , 5c  de  tout  ce 
Jiï!r'c'“û  qui  la  compofe,  5c  la  rend  û illuftre  5c  fi  renommé, comme  auffi  de  l'Ifle  de  Java,  où 
Z*j««h.  «le  eftficuéé.*  • . 


CHA- 
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CHAPITRE  XIV. 

T)e  rifle  de  Java  -,  de  la  Ville  de  Jacatra , nommée  Hatavie  par  les 
Hoüandois,  qui  la  prirent  &c . 

Tl  y a un  fi  grand  nombre  d'Ifles  dans  les  détours  de  la  Mer  Indienne , qu’il  n'y  a 
■Aprcfquc  aucun  moyen  d'en  tenir  un  conte  aflêuré.  J'en  ay  rapporté  aucunes  dans 

1 divifée  en 
» pour  la  (c- 

Celle-cy  fut  nommée  par  le  rmiiiU  tr 
Grand  S câliner  l'Abrégé  de  tout  le  monde,  pour  fa  prodigieufe  fécondité  à poufler,  r,À*  * t*- 
Sc  à produire  aifement , & en  peu  de  temps  toute  forte  de  chofes.  Elle  ne  nous  don-  **' 
ne  pas  feulement  le  poivre , le  gingembre , la  canelle,  le  girofle,  & autres  cfpiceriej 
odoreufes  & mangeables, mais  aufli  nourrit  toute  forte  d animaux  tant  fauvages  qûc 
privez , qu'on  tranfporte  en  pluficurs  terres  étrangères.  On  y trouve  aufli  dés  très, 
ridicsminesd'or,  & des  pierres  precieufcs  d un  prix  incthmable.  Les  étoffes  de 
foye  s y font  en  très-grand  nombre  i bref , elle  pafleroit  pour  une  des  plus  riches , Sc 
des  plus  aimables  Illes  de  l'Orient,  fi  elle  rieiloit  fi  fouvent  battue  Sc  ébranlée  d ora, 
ges , & de  tcmpeltes , dont  la  feule  attente  porte  la  defolation  Sc  la  terreur  en  tous 
Leux,  à la  façon  des  ennemis,  qui  ravageant  une  Province,  mettent  la  conftcrnation 
jufques  au  coeur  de  l'Ellat. 

Les  anciens  Habirans  de  cette  Ifle  fc  difent  cftre  iflùs  du  fang  des  Chinois , qui  fc  nfV  * 
trouvans  jadis  flfct  incommodez  & travaillés  par  les  continuelles  courfes  Sc 
fions  des  Tartares , abandonnèrent  leur  Patrie , & fc  vinrent  retirer  en  cette  Ifle,  y U re- 
plantèrent des  Colonies, St  en  empruntèrent  leurs  noms,8c  fc  firent  nomracrjnvonr. 

Ces  Peuples  font  de  moyenne  (lature,  carrez,  Sc  ronds  de  vifage,  Sc  dont  la  plufpart 
vont  tout  nuds , ou  bien  n ont  qu'une  pente  toile  de  cotton , ou  de  foye , qui  leur 
prend  de  la  ceinture,  Sc  leur  va  rendre  fiir  les  genoux.  Aucuns  les  tiennent  pour  les  u nmH 
mieux  élevés,  Sc  civilifés  de  tous  les  Indiens  ; mais  je  fçais  qu'ils  (ont  gourmands , Sc 1,1  f***»>? 
écomifleurs  ; ils  fe  jettent  eshontement  à la  table  d'autruy , Sc  ne  cherchent  que  les 
repcucs  franches  ; ils  font  hardis , impudens , fuperbes , trompeurs , impofteurs , Sc 
mentent  impunément  pour  attraper  le  bien  d'autruy.  Ils  inventent  mille  chiquanes, 

Sc  mille  fourberies,  qu'ils  débitent  aufli  froidement , comme  fi  c'eftoient  des  veritez 
reconnues  de  tout  le  monde;  ils  portent  des  mines  morgantes.des  langues  diflblues, 
des  doigts  crochus,  Sc  des  mains  exercées  aux  larrecins,  Scvoleries.  lis  prennent 
mille  vitages , Sc  nulle  impoftures  pour  conduire  une  pauvre  proyc  dans  le  filet  : ils 
flattent , ils  promettent , ils  jurent , ils  appellent  à tefmoin  le  Ciel , la  Terre , Sc  Ma- 


homet ; vous  prendriez  toutes  leurs  parollcs  pour  des  vrays  Oracles  ; Sc  fi  vous  leur 
parlez  une  heure  après , Sc  qu'il  foit  temps  de  lever  le  mafquc , ils  vous  nieront  tout 
ce  qu  ils  auront  dit  avec  un  front  d'airain , ils  fe  rnocqueronc  de  tout  ce  qu'ils  auront 
promis , Sc  déferont  tout  ce  qu'ils  auront  6ir , par  les  memes  lèvres  qui  favoient  au- 
paravant  tilfii.  Un  certain  Roy  de  Java  ellant  unefois  repris  d avoir  fauflëSc  tué, 

(à  foy  ( fans  laquelle  les  Républiques  Sc  les  Villes  çcflembleroient  pluftoll  à des  Ca- 
vernes  de  Cyclopcs , qu'à  des  Temples  de  Julbcc  8c  de  Paix)  répondit  avec  effron- 
terie , que  la  langue  des  hommes  nettoie  pas  faite  d'os , voulant  dire  qu'on  la  pou- 
voit  Sc  devoit  plier  à fa  volonté  (ans  la  contraindre , Sc  lier.  Opinion  bien  contraire 
à celle  de  nos  Anciens,qui  ont  fait  tant  d’état  de  la  foy  humaine  (qui  cil  la  confiance 
8c  la  fermeté  des  paroles  accordantes  avec  le  coeur , Sc  l'effet  des  promeffes)  que  les 
Romains  lavoient  mife  à leur  Capitole,  jultemcnt  au  codé  de  leur  première  Divi- 
nité : Sc  un  de  leurs  Poètes  a bien  ofé  dire  que  la  foy  eltoit  dans  Jupiter  même , Sc 
que  fans  elle  le  monde  ne  ferait  pas , Sc  que  c'cftoit  une  Divinité  qui  avoir  (on  tem- 
ple au  coeur  des  hommes  les  plus  épurés , Sc  les  plus  dignes  du  Ciel. 

L'on  dit  aufli  que  ces  Peuples  (ont  cruels , fanguinaires,  inflexibles  à la  railbn,  in- 
exorables à la  réconciliation , 8c  qu'ils  mettent  toute  leur  gloire  à cternifer  leur  ' 
vengeance.  On  remarque  aufli  quils  garniflbient  jadis  leurs  tables  des  corps  de 
leurs  pareils  Sc  amis , Sc  qu'ils  en  faifoient  leurs  meilleurs  repas.  Quant  à leur  Reli- 1« *«*»■ 
gion , ils  embraflènt  tous  la  Doétrine  de  Mahomet , ou  des  Payera , (uivantlesdi-1'”' 
verfes  opinions  de  leur  Roitelets , qui  font  en  bon  nombre  en  cette  Ifle.  Le  Paga- 
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nirmc,  comme  le  plus  ancien  avoit  pouffé  fi  avant  fes  racines,  qu’il  eftoit  jadis  re- 
ceu  d'un  chacun , mais  depuis cent  Sc  quatre  ans  le  Mahnmcthifmc  fcmble  empor- 
ter le  deffus , Sc  avoir  plus  de  Seétaires.  U eff  à fouhaiter  qu'on  travaille  courageu- 
fement  à leur  bltcr  le  vode  8c  les  fauilcs  couleurs  qui  les  aoimffcnt  Sc  les  tieunenc 
dans  l'aveuglement.  t . W 

vtintifaln  Le  s principales  Villes  de  cette  Iflc  font  Bantam,  qui  eft  fort  marchande , Chcrri- 
® Jtpora  tort  fréquentées  par  les  Hollandois , & les  Auglois , qui  y vout  char- 
ujti  '/','gcr  je  Poivre,  Il  y avoit  par  cy  devant  (au  lieu  où  eft  balbc  la  Ville  de  Batavie ) une 
autre  fomeufèVuIe  nommée  Kglappa  Sc  puis  Jacatra,  laquelle  du  temps  de  for. 
fj”xré"  ’ nc®e  Houtman  (un  des  premiers  auteurs  de  la  Navigation  des  Indes)  fut  enrichie  de 
f/uth.  glus  de  trois  mille  maifons,  fortifiée  de  bon  rerapartj , & revêtue  de  fortes  pâlit 
iades.  Mais  les  Anglois  voulans  fe  rendre  abfolus  Sc  Ibuverams  maiftres  du  négoce 
en  cette  Ifle , fubornerent  plufieurs  de  lès  habitans , qui  comme  une  bave  de  luper- 
bes  flots  vinrent  jetter  leurs  rages,  St  leur  pallions  fur  Jacatra , laquelle  ayans  dé- 
pouillé d une  partie  de  lès  richeffès , laillèreut  au  feu  le  pouvoir  de  confommer  l'au- 
tre,& s'en  retournèrent  gorgez  de  butin  fur  leurs  foyers.  Les  Hollandois  ayans  cité 
bien  informez  des  deflèins  de  ceux  qui  avoient  attifé  ce  feu,  capable  de  renverlèr 
leur  commerce , prirent  refolution  de  s'efforcer  d'atrirerjes  Javanj  par  la  douceur 
des  bonnes  remonftrances , Sc  de  ménager  l'efprir  des  principaux  muons  avec  une 
merveillculè  accordiè.  A la  fin  n'y  rcconuoiffàns  que  dès  femcnccs  des  nouveaux 
deffeins  qu'ils  alloicnt  faire  éclorc.pnrent  feu  à ces  menées,  pouffèrent  leurs  efforts, 
inî't «fii"'  ^ rcfoforcnt  de  baftir  deux  puiffantes  Fortereflès  pour  faire  telle  à leurs  boutades, 
rZi  irt  ' Sc  faillies.  Ils  donnèrent  à l'une  le  nom  de  Maurice,  Sc  à 1 autre  ccluy  de  Najfau,  en 
jim  Ce  mémoire  de  ce  grand  Conquérant , Sc  les  reveftirent  de  balhons  *u  admirables , Sc 
iésèféT  1 aflortirent  d mie  fi  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  Sc  de  proviiions  de 
bouche,  que  les  Jai-ans  ne  les  oferent  plus  attaquer,  mais  fè  contentèrent  de  les 
regarder  feulement  de  loin  d'un  oeil  de  hibou , Sc  d'un  vifage  chargé  de  vapeurs  de 
vengeance , fe  fiattans  avec  le  temps  de  leur  foire  bien  de  forage.  Les  Hollandois 
qui  prirent  en  toutes  les  occafions  la  livrée  de  la  prudence  Sc  du  courage , pour  fe 
défendre  tant  mieux  de  la  gueule  de  ces  Iyons  affamés,  Sc  des  griffes  des  harpyes 
ternie  h-  qui  les  menaçoient , éleverent  une  nouvelle  Ville , fur  les  ruines  de  Jacatra , Sc  luy 
ravîVf  donnèrent  le  nom  de  Batavie , eu  mémoire  de  la  Hollande  leur  Patrie , jadis  nom- 
mée de  ce  nom  par  les  Romains. 

Cette  Ville , qui  fe  voit  à la  hauteur  de  fix  degrés  & dix  minutes , a fa  forme  car- 
rée , Sc  eft  divifée  en  fon  milieu  d'une  rivicre  qui  puife  lès  eaux  bien  avant  dans  le 
pais.  La  moindre  partie  furpaffe  la  plus  grande  en  forces , à caulè  qu  elle  eft  defen- 
duc  d un  Challeau , que  l'on  tient  pour  imprenable , tant  à caufe  de  la  merveilleufe 
ftnufture  de  fes  quatre  Boulewars , que  delà  profondeur  des  foflèz  qui  l'environ- 
nent. La  Ville  eit  fort  peuplée  tant  des  J[avans,dcs  Chinois  Scc,  que  des  Hollandois 
Sc  Flamans.  Ses  maifons  font  baftics  en  fort  bon  ordre.Sc  tres-bien  élevées.  Ses  rués 
bordées  de  valtes  canaux , & les  Kokcs , 8c  autres  arbres  Indiens  y plantés  n'appor- 
tent pas  peu  de  plaiiir  aux  habitans.  Elle  a du  collé  de  la  Mer  un  port  trts-bcau , Sc 
tres-afièuré  pour  les  Vaiffèaux,  1.1  où  on  fait  tousjours  tres-bon  guet.  Elle  porte 
fuecmti-  pour  Armoirie  une  Elpée  avec  une  couronne  de  Laurier.il  me  fouvientà  ce  propos 
que  puifque  les  Orientaux  reprelfcntoient  le  courage  qu'on  doit  avoir  de  fournir,  en 
propofant  une  Efpée , & une  Couronne  à tous  ceux  que  l'on  commençoit  dede- 
dieràlcurMithra,  certainement  je  ne  me  dois  pas  ébahir,  fi  la  Ville  de  Batavtt 
porte  dedans  fonEfcu  d'armes  cetre  forte  de  figure,pour  donner  à connoillre  qu'ci- 
le  ne  refufera  tourment  Sc  adverfité  quelconque , où  il  s'agira  de  la  gloire  de  fon 
t)ieu , du  fervicç  de  lès  Souverains,Sc  de  la  conlervation  du  repos  Sc  du  bien  public. 
stjeer  Je  Le  General  (qui  commande  à routes  les  Fortereflès  des  Indes  au  nom  des  Pro- 
cterrei  i * ÿmccs  u nics)  y tient  & Cour.  On  ne  le  traite  point  avec  moins  de  refpeift  Sc  de  re- 
neration,  qu  autresfois  le  Gouverneur,  ou  le  Generaliflimc  des  Armées  de  ces  quar- 
tiers ; voire  on  le  traite  avec  autant  de  pompe , d'éclat , Sc  de  magnificence  que  les 
Monarques  de  l'Europe , afin  que  fous  1 apparence  d'un  tel  luilre , les  habitans  Sc  les 
xy.  peuples  voifius  luy  portent  tant  plus  d honneur,  Sc  de  foùmiflîou,  car  les  âmes  lâches 
Sc  fainéantes  ne  le  gouvernent  pas  mieux  que  par  la  contrainte  Sc  rigueur  des  Scep. 
très , Sc  elles  n obeiffent  jamais  mieux  que  lors  que  la  Grandeur  Sc  la  Gloire  du  Sou, 
vcraiu  leur  donnctit  de  la  teneur.  J'avoue  qu  i!  n' cil  pas  tousjours  bon  à celuy  qui 

cil 


JdUITJ. 

fn  Mpitne. 


fn  chd- 
JltdM. 


U C un*  C 
ici  lr.dci. 


liou  ■- 
nt  Cnr  d t 


m 


.1 


• . ■*.  Ht 

. ♦ 1 ’ 

•W*  - r 

. ‘ ♦' 

• v * 

\ 

fc-fc-  ’*  Vf 

' fc  iV  ! . 

>5^  il 

: * \v 

t;  i\l 

• 

# ^ J 

/ 

HVAT*a 

■ i .-*xa  a 

1 

s 

: ■ 

• ■ •'  r-.j^  îV'? 

, . .*>-•' 

--••  f5  • ' -;k 

• 

M 

ai**  '■  ' im 

» 

\ . 

. 

V • 

-'*£? «■  ;••  ? ■ ■***  .*.  i « . 

• — 

0^'ê 

%-  ..il 

. j.-  - , ^ 

JM 

Ai 

• ‘i"'r~‘~ " 

• 

* . 

- it  * 

# 

* 

’ 

• 

V 

Zr  1 

; '. . ••  / 

■ nirjiîiypd  hy‘j^p« 

/ 


vers  l’Emfereur  de  la  Chine.  5$, 

elt  arme  du  glaive  de  l'autliorité  de  couper  des  deux  trencliaus , comme  fi  le  grand 
fecret  de  taire  valoir  une  dignité , eltoit  de  l environner  de  toutes  les  manques  de 
feverité  ; j'avoiie  encore  qu  il  y a des  namrels  femblables  aux  câpriers, qui  empirent 
«Lettre  trop  cultivés , 8c  qui  font  beaucoup  meilleurs  cltans  laiflés  à la  bonté  de  leur 
naturel  j(hais  le  naturel  des  Javant  a prefque  tousjours  befom  de  feverité , 8c  la 
bonté  trop  tade  d un  Gouverneur  leur  ouvriroit  les  portes  aux  rebelbons , ou  au 
mépris. 

Le  General  elt  alfifié  de  plulieurs  Confeillers , qui  deliberent  avec  luy  des  affai-/»»  confia. 
ces  de  guerre,  de  paix,  de  la  confervation  du  Pais.de  l'avancement  du  Négoce,  8c c. 

La  JulhceyefiailrainiflréeparunPrefident,  8c plulieurs Bfchevins.  UyaunSou-J*  ch‘min 
verain  Contoir , ou  une  Cliambre  des  Contes , à laquelle  font  refponfablcs  8c  foù-  ‘ m,m' 
miles  toutes  les  autres, qui  font  aux  I ndes  fous  le  domaine  des  Hollandois. 

La  Ville  elt  d ailleurs  tres-confulerable  en  ce  qu  elle  elt  embralTéc  de  treize  p,u,  ;, 
bons  baltions , qui  ont  fouvent  elté  attaquez  des  Javant  sm  temps  quil  fembloit  que /""À"  * 
la  Fortune  eltoit  à leurs  gages , Sc  le  Bonheur  de  leur  party , fans  toutesfois  rien  em- 
porter  que  la  honte  fur  leur  vilâge , la  rage  au  coeur , 8c  la  perte  de  leurs  meilleurs 
loldats.  Le  plus  fort  de  tous  ces  Baltions  cil  celuy  qui  foc  érigé  l'an  1829.  dont  la 
caufe  elt  telle.  Les  Hollandois  s'eltans  veu  fort  fouvent  trompés  par  les  Rois  des 
Javani , qui  lie  fuifoient  citât  des  alliances  faites  avec  eux  touchantle  commerce, 
non  plus  que  le  char  le  foucie  de  la  fouris,ils  trouvèrent  bon  d'élever  une  Forterefle 
dans  la  Ville  pour  forcer  à la  raifon  ces  perfides.  Les  Anglois  eltoicnt  lors  en  tres- 
bonne correlpondauce avec  lesnoltrcs,  laquelle  foc  rompue,  8c  violée  inopiné* 
ment  par  ceux  là , qui  pour  je  ne  fçay  quel  prétexte  vinrent  avec  onze  Vaiueaux 
fondre  enTygreslur  fept  de  ceux-cy , quifetrouvans  trop  foibles  fe  retireront  à 
Amboma  pour  ainafièr  plus  de  force.  Le  Roy  de  Jacatra  empoignant  cette  occa-./ï.jl,,-, 
fion  par  les  cheveux , chercha  avec  des  chaifnes  d or  1 amitié  des  Anglois,  leur  fiti'K*>“ 
oflre  de  fes  armes  pour  achever  la  ruine  de  leurs  ennemis.  Jamais  offre  11e  fot  mieux 
receudque  celle-cy , 8c  jamais  refoliition  ne  leur  ferabla  ni  plus  glorieulè,  ni  plus ju- 
fte.  Ils  confideroient  que  la  fujettiou  à laquelle  ils  fe  voyoient  forcez  par  les  Hol- 
landais , eltoit  le  plus  dur  de  tous  leur  malheurs , 8c  que  lindepcndance  eftoit  le 
plus  grand  de  tous  les  biens.  Le  Roy  donc , 8c  les  Anglois  fe  voyans  à la  telle  d une 
belle  Armée,  vinrent  afliegerd  un  plein  finit  cette  nouvelle  Forterefle,  8cdefoler 
tout  le  voifinage.  Qui  ne  le  Içait,  8c  qui  ne  fcfouvient  de  cette  fable  de  Junon.qui 
piquée  de  jaloiifie  de  ce  que  Jupiter  tout  fcul  avoit  engendré  Minerve , l’abandon- 
na , 8c  pour  le  braver  durant  Ion  divorce, s engroflâ  delês  caprices,  fc  mit  en  gefine 
de  fa  choie  re , Scs  accoucha  d'un  ferpent  hideux  plein  de  venin  Sc  d'horreur  ? Et 
voila  l'image  de  ce  Roy , 8c  des  Anglois , voila  le  pourtrait  d'un  peuple  jaloux  de  la 
grandeur  Sc  prôfperité  de  fon  voifm.  Les  Hollandois  au  fieu  de  s'étonner  de  leur 
prefencé , Sc  menaces , témoignèrent  une  fatisfiiébon  extraordinaire  de  voir  de-ÿ“^,'“‘ 
vant  leurs  murailles  des  gens  qui  leur  apportoient  beaucoup  de  butin , 8c  beaucoup 
de  gloire.  Les  Confederez  voyans  qu  ils  en  eltoient  regardez  avec  mépris , 
lors  qu  ils  croyoient  dire  en  état  d cltre  regardez  avec  effroy,  furent  piquez  fi 
vivement  de  cét  affront,  qu'ils  jurèrent  tous  d'un  accord  de  les  ruiner,  8c  de  leur  . 
faire  porter  des  marques  éternelles  de  leur  témérité.  Us  sopiniaftrerenc  donc  tous 
àcenege,  les  uns  à le  prefler , 8c  les  autres  il  le  foûtenir  : les  attaques  8c  les  forties 
eltoient  également  belles , 8c  1 on  ne  fçavoit  qui  de  ces  peuples  eltoit  le  plus  redou- 
table , ou  des  Hollandois  dans  leurs  Forts , ou  des  Javans  dedans  leurs  tranchées. 

Mais  à la  fin  la  Fortune  feeut  trahir  ingenicufèment  l'opinion  de  ceux-cy , 8c  leur 
donna  le  fujet  de  fe  plaindre.  Car  les  Hollandois  ne  fc  laflerent  ni  par  leurs  veilles , . 

ni  par  La  confiance  des  alliegcans,8c  protefierent  de  fc  faire  pluftôt  mourir  eux-mefi 
mes , que  de  laitier  1 honneur  de  leur  mort  à leurs  ennemis.  Apres  foc  mois  de  fiege 
les  Hollandois  receurent  un  fccours  de  dix-huit  Vaiflèaux  des  Ides  d cMolujuti , 
dont  1 arrivée  fit  perdre  le  courage  aux  Anglois,  qui  levèrent  honteufementlc  uege, 

8c  fi:  fauverent  par  le  Canal  de  Sunda.  Feu  de  jours  apres  le  General  Jean  Picterjfc 
Corn  arrivé  de  Hollande  avec  fa  flotte  fit  prendre  terre  à fes  gens , qui  sellant  joint  - 
avec  ceux  de  la  Forterefle , les  mena  jufques  il  la  portée  d'un  piltolet  fous  les  rem- 
parts de  la  Ville , ou  apres  lés  avoir  animé  d'un  coeur  de  Lion , s'empara  de  la  Ville 
par  aflàut , acula  la  violence  par  la  valeur  de  fon  elpée,  8c  ne  fit  qu'une  lugubre  bou- 
cherie de  la  plufpart  des  habitans , 8c  qu'une  cendrée  de  leurs  maifons.  Le  Roy 
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i'iivtltJt  épouvante  de  ce  carnage , maudit  la  perfidie  de  fes  complices , ménagea  Ton  folut 
f„  nam»,  par  une  honreufe  fuite  , ayant  lailfé  la  mer  empourprée  du  fang  de  lès  foldats , <5c  les 
- campagnes  couvertes  des  corps  de  fes  plus  illultres  Officiers. 
âfùnit  it.  Apres  cette  fignalée  victoire , les  Hollandois  remirent  bientoft  Jaeotra  dans  là 
rtmfmr  première  fplendeur, 8c  Iuy  redonnèrent  fes  murailles.  L Empereur  de  JazMt  à qui  le 
if  Int.  coeur  feignoit  de  voir  cette  hardieflê , fe  fentit  agite'  de  deux  démons  de  vengeance 
Scde  jalonfie.qui  foifoicnt  en  même  temps  un  prodigieux  ravage  dans  fon  ame.Sc  re- 
connoiflânt  que  les  Hollandois  avançoient  le  commerce , & reccvoient  les  Cluhois, 
les  Iaponois,  les  Sianois  8c  autres  à cét  effet, vint  replanter  le  fiege  devant  cette  nou- 
velle Ville  l'an  t £19. 8c  la  (erra  d’abord  de  fijrrés , que  les  affieger  pouvoient  avec 
leurs  moufqucts  donner  dans  l'Armée  des  affiegeans.  11  faifoit  beau  voir  en  ce  fiege 
les  Hollandois  repouflèr  d'un  vilàge  de  nopecs , 8c  à coeur  fans  branle  les  coudnuels 
affiuts  des  ennemis,  8c  de  courir  à tout  moment  le  fer,  8c  les  outils  au  poing,  comme 
les  poiffons  Elopcs  contre  vent  8c  marée , pour  réparer  les  brefehes.  te  fut  une 
elpcce  de  prodige  de  voir  lèizc  foldats,  qui  eltoient  en  la  redoute  de  la  Mandaient , 
braver  en  AUxandres  les  bralques  attaques  d une  partie  de  l'Armée , 8c  au  defaut 
de  plomb  8c  de  poudre,  fe  fervir  de  pierres  8c  de  miles,  voire  mefrne  de  l'ordure  des 
privés,qu'ils  jettoient  à plein  pots  fur  les  corps  nuds  de  ces  Barbares, au  même  temps 
que  leurs  Compagnons  failbicnt  une  fortie  hors  de  la  Ville  fur  le  gros  de  l'Armée 
des  Affiegez , qui  fe  voyans  fans  efperance  de  pouvoir  battre  8c  matter  ces  cœurs 
de  Renards , 8c  de  Lyons , trouvèrent  bon  de  lafeher  le  pied  en  confufion,  s'écrians 
en  leur  Patois,  0 feytanpOrang  Hedanda  de  bacjalay  fammatay  I c'eft  à dire  0 U ta- 
ble 1 de  Hollandois, veut  combatte 5 avec  de  U merde  I Les  Hollandois  seftans  Vcu  déli- 
vrez fi  heureufement  le  premier  de  Novembre , ils  envoyèrent  le  lendemain  recon- 
noiftre  le  débris  du  camp  des  ennemis,  qui  le  trouvèrent  couvert  de  huit  cens 
corps,  dont  plufieurs eftoient décapités , 8c d'autres  aflommés 8c maflâcrés , mais 
tous  rangés  par  ordre  dans  une  grande  plaine.  Le  lûjet  de  ce  carnage  fut  teL  L'Em- 
pereur avoit  envoyé  l année  precedente  (car  c'eftoit  icy  le  douzième  fiegc)\mdes 
plus  Grands  Princes  de  lôn  Empire  avec  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes 
pour  s'emparer  de  Batavie , laquelle  ayant  trouvée  en  eftat  de  deténië , fut  forcé  de 
tonger  à une  prompte  retraite,  qui  fût  tellement  blâmée  du  Prince  de  Madare  (c'eft 
une  Ille  qui  fe  voici  à demie  lieue  de  Java Jque  I Empereur  autant  étonné  qu'enragé 


le  fie  g lt- 


i 


de  cette  fafeheté , luy  donna  ordre  de  reparer  cette  honteulê  foute.  U lé  fit  donc 
General  d'une  nouvelle  armée , 8c  commanda  à 


8c  commanda  à 1 autre  de  le  fuivre  pour  apprendre 
mieux  fon  meiher.  Mais  le  Madurien  s eftant  efforcé  eu  vain  de  mailtrifer  cette 
place  (dont  les  habitans  témoignoient  par  tout  que  le  courage  ne  leur  manquerait 
pasfitoftquelavie)celuy-cy  (qui  eftoit  unPnnce  débonnaire,  chéri  de  les  fol- 
dats , 8c  qui  portoit  avec  foy  de  chaifnes  d'or  pour  captiver  les  volontez  ) prit  ven- 


geance de  ce  Bjdomond  8c  de  ce  lierabrtu , qui  fè  promettoit  d arracher  cette  Ville 
<•  • - * ' as  fes 


comme  un  rolcau , Iuy  oftalavie,  8c  à tous  fes  parafons,  en  difont  j veu  que  tu  ai 
promis  à I Empereur  de  ne  pas  retourner  vif de  Batavse , je  fais  que  ta  lan/rue  prononce 
eette  vérité  en  mourant.  L'Empereur  reconnut  1 innocence  de  ce  brave  Prince , 8C 
fexcufa  de  cette  tuerie.  C'en  ainfi  que  ceux  qui  bravent  en  paroles , fe  trouvent 
tousjours  bien  courts  aux  effets.  Quant  Homere  fait  marcher  les  Grands  Capitai- 
nes , il  leur  donne  pour  cfcortc  le  filence.  Tout  au  contraire  il  fait  jafer  les  couards 
comme  des  grues.  Les  uns  vont  comme  ces  grandes  fleuves , 8c  roulent  leurs  eaux 


avec  une  majefté  muette  : Les  autres  ne  font  que  gazouiller , comme  des  petits  ruif 
féaux  i un  ligne  de  neftre  gueres  vaillant , c'ell  de  foire  beaucoup  le  vaillant , com- 


me fit  ce  Madurien.  Toutes  ces  viâoires  encouragèrent  beaucoup  les  Hollandois , 
8c  firent  entrer  leur  armes , où  Ion  méprifoit  leur  accortife , 8c  témoignèrent  par 


leurs  progrés,qu'ils  citaient  capables  de  faire  du  mal  à ceux, qui  ne  voûtaient  pas  en- 
durer , qu'on  leur  fit  du  bien  par  les  muti  ' " 


yos  brifées. 


les  mutuels  interefts  du  Commerce.  Reprenons 


CHA- 


-Üf 


CHAPITRE  XV. 

Ve  rijle  de  Pulo-Tjmon , desKoyaumes  de  Sida , Tegu , Cauchinclint , 

Tunkft/g , Laos , &c. 

TTuit  jours  après  nous  découvrîmes  l'Ifle  de  Pulo-Tymon , qui  paroit  fort  agréable  j,;„  ^ 
Tl  pour  la  grande  diverfité  de  fes  montagnes , & de  fes  vallons  chargez  d' arbres  >ron'*' 
comme  on  peut  voir  par  ce  crayon.  Nous  y mifracs  pied  à terre , pour  nous  pour-^” 
veoir  de  bois  3c  d'eau  douce.  Nous  y trouvâmes  la  feuille  de  Betel , qui  y craift  en 
abondance  fans  ellre  cultivée , de  laquelle  les  J avons  chargent  journellement  leurs 
chaloupes  pour  les  tranfporter  en  d'autres  contrées.  Dés  que  nous  ùmes  enbvqué 
ces  provifions  nous  rehaudàmes  nos  voiles , 3c  finglâmes  vers  Cous hmthine.  " „ 

Le  premier  du  mois  d' Aouft  nous  vifines  la  Terre  ferme , 3c  ûmes  Couchinchinrta 
Nord-Nord-Ouelt  à la  hauteur  de  ao.  degrés  3c  fix  minutes.  Nous  en  bordâmes  la 
. Code  qui  paroifloit  fort  plaifante,  à 1 4.  brades  d eau.  Ce  pais  ell  une  partie  A:  I an- 
cien  Royaume  de  G annan  voifin  de  la  Chine , qui  enferrooit  aufli  ceux  Tungktng , 3c 
de  Laos.  Du  temps  de  la  Lignée  de  Cina , c'edoient  des  Provinces , ou  Seigneuries 
dépendantes  du  Roy  de  Si  an , qui  a pofTedé  autresfois  toute  cette  langue  de  terre , 
ou  Cherfonefe , qui  a prés  de  cinq  cens  lieués  de  longueur , 3c  qui  s étendoit  depuis 
Campa  jufques  à Tunca , devant  que  les  Sarrazins  fe  fulTent  emparez  des  lieux  mari- 
times , 3c  des  petits  Royaumes  de  Tennjferi , de  Queda , de  fera , Ci  de  Malaca  : de 
forte  qnc  les  Villes  principales  du  Royaume  de  Scan  font  à prefent  bien  avant  dans 
les  terres  fur  fes  fleuves  de  Caipumo , 3c  de  A ienan , qui  fe  jettent  dans  la  Mer 
Orientale. 

Sous  ce  Roy  de  d»a#  cft  celuy  de  Pages , lequel  cftoit  fi  puifTant , il  n'y  a pas  cent 
ans , quil  pollcdoit  touj  ce  qui  eft  depuis  Malaca  jufques  au  Gange,  rcfiltoit  au  Mo- 
go/ , 8c  fàifoit  la  guerre  au  Roy  de  Scan  fbn  Souverain  avec  une  Armée  d'un  million 

• ne  combatans  8c  plus,  quoy  quil  n'ûtpns  que  la  dixième  partie  de  fèaSujets.  Mais 
peu  de  temps  après , cét  Ellat  fut  tellement  deferté , que  l'an  1 799.  on  n'y  trouvoit 
pas  une  perfonneilc  fils  de  ce  puiflânt  Roy  de  Pegu , qui  avoitmenÿ  cette  nom- 
breufe  année , n'ayant  plus  qu'une  feule  forterefTe , où  luy , 8c  7000.  hommes  mou. 
raient  de  faim.  On  croit  qui  self  trouvé  réduit  à ces  extrémités,  pour  avoir  pris 
40.  Seigneurs  de  haute  marque , les  foupçonnant  d'avoir  eu  le  deflein  de  fe  révol- 
ter, 3c  pour  les  avqit  enfermés  dans  um;  forcit  avec  tous  leurs  parons  3c  amis , oùil  * 
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fil T mettre  le  feu:'8c  en  faite  auffi  pour  avoir  tué  en  duel  quelque  temps  apresle 
Roy  d Anai on  Oncle  ; éàr  le  Roy  dé  Sian  entra  en  même  temps  en  fon  pais , & le 
dclola  entièrement  lan  1419.  LoRoyquiy  commandoit  pour  lors  envoya  à Ma- 
fulipatan  inviter  les  Anglo’iîa  venir .trafiquer  en  (bn  Royaume  ; mais  ce  pais  elt  tel- 
lemcnt  ruiné  qu'on  a de  là  peine  à croire  qu'il  (c  remette  jamais.  Pluficurs  Autheurs 
fe  perfuadent  que  ce  Royaume  de  Pegu,  3c  ce  qui  relie  julques  à Malara,  avec  1 111e 
de  Sumatra  ( qu'on  croit  avoir  cité  jointe  à la  terre  ferme  ) clloit  la  Région  dOphir , 
où  Salomon  envoyoit  fes  flottes.  Il  ell  certain  qu'en  ces  quartiers  là  îîya  quannté 
d'or , de  pierreries , & de  bois  d' Aigle.  . • 

• Quant  au  Royaume  de  Malaca,  qui  prend  lbn  nom  de  fa  capitale , il  fotauffi 
itMiUct.  fujet  & fous  la  protection  du  Rov  de  Sian , qui  permit  que  l'on  y traniportât'lc  tra- 
fic de  Sincatmra  : ce  qui  fut  caule  que  ceux  de  Perfe,3c  de  Guzarette  y vinrent  trafi- 
quer , que  les  habitans  fe  firent  Mahometans , & qu'ils  le  révoltèrent  contre  le  Roy 
de  Sian , qui  les  ayant  en  vain  alfiegez'par  mer  8c  par  terre , leslaiila.cn  fin  pailiblcs 
poflefleurs  de  cétEllat,  & de  tout  le  trafic  de  la  plus  grande  partie  de  l'Orient , 
julques  au  temps  que  le  Grand  Attaquer  que  conquit  cette  Ville  pour  le  Royaume 
de  Portugal. 

in  totoi-  Trente  lieues  par  de  là  Malaca,  on  trouve  le  Cap  de  Sincapwra , 3t  l'ayant  doublé 

u-Vmirr* on  ra^e  * raain  gauc'K  Royaumes  de  Pan , te  de  Patane , qui  appartient  aulfi  aù 
Roy  de  Sian , te  comprennent  tous  deux  8o.  lieues  de  colle  de  mer.  Oniêfertlà 
de  trois  fortes  de  langues , dont  la  première  ell  la  naturelle , & la  même  que  celle  de 
. Malaca  i la  féconde  elt  celle  de  Sian  s & la  troifiéme  ell  la  Cbimife  i qui  n'elt  pas 
moins  commune  que  les  deux  autres, S caufè  qu'il  y a pfelque  autant  de  Chinois  que 
d'Originaires.  Ceux  de  Patane  efcrivenc  comme  les  Hebreux  de  la  droite  à gau» 
chc , ceux  de  Sian  de  la  gauche  à droite , 4t  les  Chinois  de  haut  en  bas. 

La  Ville  de  Patane  elt  fort  peuntcg , quoy  quelle  ait  efté  brullc'e  deux  foispar  les 
. Japonoù » Le  Roy  d Angleterre  obtint  1 an  i <î  i a.  pour  fes  peuples  la  perraiflîon  d'y 
trafiquer  aux  mêmes  conditions  que  les  Hollandois.  11  ny  a point  pais  au  monde , 
où  les  adultères  foient  plus  feverement  punis  ; car  lors  que  quelqu  un  ell  convaincu 
de  ce  crime , fon  propre  fils  ell  tenu  de  1 étrangler. 

Le  rivage  du  Royaume  de  Sian  qui  fuit  après  ell  baigné  de  deux  mers , 8c  con- 
tient  bien  cent  lieues  de  colle  fur  la  mer  du  Levant , où  le  décharge  le  grand  fletive 
Caipumo , fur  lequel  on  voit  plus  de  deux  cens  mille  barqueroles.  Ce  fleuve  arroulè 
Odia  -Capitale  du  Royaume  de  Sian , qui  cil  fi  valte , 5c  fi  grande  qu'il  y a ordiqaii 
rement  dans  fes  murailles  cinquante  mille  hommes  de  garnifon , 8c  treize  mille  Ele- 
ghans.  On  y conte  plus  de  quarante  mille  familles  d'originaires;  outréles  Eltran. 
gers  qui  font  fans  nombre.  Le  Menait  elt  un  autre  fleuve  encore  plus  grand  que  le 
Caipumo , qui  fe  décharge  dans  la  même  mer  du  Levant,  8c  qui  inonde  taure  la  cam- 
pagne  à un  certain  temps , par  des  débordemens  reglés.comme  ceux  du  Nil,  ce  qui 
eli  catfTe  que  la  jrtufpart  des  habitans  du  Royaume  de  Sian , balhlfent  leurs  mailons 
en  des  lieux  fort  élevez , St  ont  quantité  de  bateaux.  Il  prend  là  fource , comme  un 
grand  nombre  d'autres  fleuves  de  ce  pais  ; du  fameux  Lac  C/namato , Scarroulela 
Ville  de  Sian , que  d'autres  nomment  S ion , a Stlon , qui  a donné  fon  nom  à tonde 
Royaume , & qui  ell  fi  grande , qn'outreles  naturels  on  y conte  plus  de  trente  mille 
Mahometans  étrangers.  Le  Roy  de  Sian  a encore  anjourd'huy  neuf  autres  Roy. 
telers , qui  luy  font  tributaires , par  le  moyen  delquels  il  peut  avoir , quand  bon  liiy 
femblc , une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes  de  pied , 3c  vingt  mille  Chevaux, 
fans  rien  débourfer.  Ce  que  je  nomme  proprement  le  Royaume  dé  Sian , ell  une 
vallc  campagne  tres-fertife , environnée  de  toutes  parts  de  cres-hautcs  montagnes. 
Il  y a auffi  plufieurs  forelts , qui  font  fi  épaifTès  que  1 on  ne  les  peut  enfoncer , & qui 
fervent  feulement  de  forts  3c  de  retraites  auxLyons,  aux  Tygrcs , 3c  à un  certain 
gendre  de  raonllres,  que  les  Indiens  appellent  Marichcs , qui  ont  le  vifage  d une  fl. 
le , les  cheveùx  fort  longs , Sc  une  queue  de  Scorpion.  Ce  Roy  ell  allié  des  Hollan- 
dois, 8c  des  Elpagnols , 3c  les  protégé  fi  ouvertement  que  lan  rtf27.  un  G. il  lion 
chargé  de  tres-riches  marchandifes,  revenant  de  Macao  (où  ceux  de  Manile  l'a. 
voient  envoyé  pour  fecounr  les  Portugais  contre  les  Hollandois)  3c  ayant  pris  un 
autre  riche  Vailléau  de  Hollande , à la  veué  des  colles  de  fon  Royaume , il  for  telle- 
ment indigné  de  cette  aétion , 3c  de  ce  qu'on  luy  portoit  fi  peu  de  refpeél , qu  il  en- 
• voya  à 1 inltant  quantité  de  Vaifléaux,  pour«nvironner  le  Gabon  de  Manile,  3c  s'ed 
^niparer.  Le 


OJû  Capi- 
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vek/S'L’Empere’ur-  dé  ca  Chine.  Va 

Le  Royaume  de  Sian  eft  fuivi  de  celui  de  Camboiaj  quiclt  fort  grand , riche , & cemltic. 
•peuplé , 8c  où  fe  trouve  quantité  d'Elephants,  de  Rhinocéros,  8c  plus  de  boisde'éa- 
lamba , qu'en  aucun  autre  heu.  Les  Originaires  ont  l'efpric  doux,  8c  trafiquent  arec 
les  Chinois , Sc  les  Japonois.  Ce  Royaume  fc  termine  du  coite  de  l'Occident  au 
Royaume  de  Sian , Se  dn  coite  du  Nord  à celuy  de  Laos  : le  Royaume  de  Ciampa 
dl  à fon  Orient,  8c  la  Mer  où  fe  jette  le  Mccon  eft  au  Midy.  La  principale  Ville  le 
nomme  Havccca , elle  eft  au  14.  degré  de  hauteur , 8c  eft  éloignée  de  la  Mer  d envi- 
ron 80.  lieues  ; on  y entre  par  bateaux.  Les  mœurs  & la  façon  de  gouverner  y font 
fomblablcs  à celle  des  SianoisXc  fleuve  de  Mec  on  fe  perd  en  la  mer  au  deflbus  de  la 
Ville  de  Camhoia  : depuis  le  mois  de  Juillet  jufques  en  Septembre , il  inonde  tonte 
la  campagne,  Sc  la  fernhfc  grandement  i il  puife  lès  eaux  vers  Caor,  arroufeles 
Royaumes  d A va , 8c  des  Bravians , 8c  fepare  les  Tartares  d'avec  les  Charnu . Ceux  • 
de  Caor  ,-iyaus  patte  [cMicon  l'an  1*78.  entrèrent  dans  le  Royaume  de  Camboin  avec 
une  armée  de  deux  cens  mille  hommes , qui  y furent  tous  maflàcrcz , ou  noyez , ou 
faits  prifomucts.  Toutesfois  le  Roy  de  Camhom  ayant  auflî  perdu  la  vie  dans  cette 
bataille , fon  petit  fils  fut  depuis  vaincu  par  celuy  de  Sian , 8c  contraint  de  recevoir 
fesloix,  8c  de  luy  payer  tribut.  Sur  la  mer  qui  arroufe  ces  Eftats , particulièrement 
vers  le  Détroit  de  Caldere  on  void  des  Chauvc-founs , qui  (.'tendeur  leurs  ailles  de  la 
longueur  de  deux  bradés. 

Une  partie  de  la  colle  du  Royaume  de  Camhoia  le  nomme  la  colle  de  Ciampa , 
cauiè  d une  Ville  de  ce  nom , qui  eft  grande , belle , 8c  célébré  pour  Ion  trafic , où’ 
commande  un  petit  Prince.  Leurrcl.gion,  8c  façon  d écrire  ne  (liftèrent  de  celles 
des  Chinois.  O11  trouve  icy  quantité  d AIocs  dans  les  montagnes. 

Vis  à vis  du  grand  Golfe  de  la  Cechmchme  paraît  le  Royaume  de  Tunquing , Sc  eft 
appellé  des  Orientaux  A vam , qui  lignifie  pais  Occidental , paaccquileftàl'Occfr 
Jent  de  la  Chine  : 3c  c ell  pour  la  même  raifon  que  les  Chinois  le  nomment  Tua. 
qmng.  Le  Midy  de  ce  Royaume  cil  borné  par  ccluv  de  la  Cochinchinc  i depuis  le  17.. 
degré  du  Septentrion , jufques  au  23.  il  s'étend  deïOrient  le  long  de  WChine , de 
laquelle  il  reçoit  les  lettres  X les  coullumes , 8c  fe  termine  au  Royaume  de  Ciocagne 
du  collé  du  Nord  : il  a bien  prés  de  cent  liems  en  quarte,  Sc  eft  fcparé  du  Royaume 
de  Laos  par  des  tres-hautes  montagnes  à l'Occident  : la  langue  & tes  coullumes  font 
les  mêmes  que  celles  de  la  Cochinchinc.  La  Ville  de  Turvjutng , où  demeure  le  Roy , 
a donné  le  nom  i tout  le  Royaume  1 le  pais  cil  plat  prclque  par  tout , & le  terroir 
cftant  mouillé  de  pluficurs  grandes  nviercs,  porte  en  abondance  toutes  les  choies 
neccflâires  à la  vie  humaine , quoy  qu'il  ne  produife  ni  bled  ni  vin.  Le  peuple  y eft 
d'un  bon  naturel , fidel,  blanc,  & de  ftature  haute.  Tous  les  habitans  ont  desbar- 
ques  à caule  des  eaux  qui  inondent  les  campagnes,  8c  los  rendent  fi  fertiles , qu'un 
grain  de  ris  en  rend  plus  de  cent.  Les  oranges  y-fontplusgroflès,  & plus  favereu. 
les  qu'en  Europe.  , 

Le  Roy  de  Timbing  commande  à neuf  Royaumes,  8c  paye  luy  raefmc  tribut  à 
celuy  de  la  Chine , auquel  il  envoyé  de  fix  ans  en  fix  ans  trois  llatucs  d'or , & trois  au- 
tres d argent  de  la  valeur  de  cinq  i fix  mille  efeus.  Son  revenu  eft  i peu  prés  de 
deux  millions.  11  a fix  cens  Mandarins  qui  font  obligez  à luy  lever  au  befoin,  8c  fou- 
doyer , les  uns  nulle , les  autres  deux  nulle  foldats.  Ces  Mandarins  font  Seigneurs 
de  deux  ou  trois  grandes  Contrées , que  le  Roy  leur  a données  avec  cette  redevan- 
ce , 8c  chaque  Mandarin  eft  Seigneur  de  1 g.  20.  30. 40.  j-o.  8c  <So.  Bourgs , ou  Villa- 
ges. Ce  Prince  entretient  en  divers  ports  quatre  mille  Galcres  de  20.  ù 30.  rames, 
en  chaque  rang  un  feul  homme  manie  une  rame  d'une  main , 8c  tient  fon  arquebufb 
de  l autre.  Us  joiient  encore  des  rames  au  fon  du  tambour,  pins  ville,  ou  plus  lente- 
ment , fâifant  comme  une cfpece  de  balerfur l'eau,  fuivant  le  commandement  du 
Comité.  Ces  Galcres  fervent  plus  pour  recréer  la  veuc  que  pour  la  guerre  : les  pou-  hrlia  c<t«- 
pes  de  la  plufpart  font  dorées , & n'ont  chacune  qu'une  pièce  de  canon , dontjc"1' 
qualibre  ne  paffe  pas  14.  liftes.  Le  Pere  Jniien  Baitiinotti  Jefuite , ditqu'il  en  vit 
cnfcmble  cinq  cens  lan  1424.  lors  que  le  Roy  prcnoit  fon  divertiflèmcnt  à les  foire 
mouvoir  au  fon  de  certains  inftfuments , & à leur  61  rc  faire  mille  figures  tres-agrca. 
blc.  Il  vit  aufli  le  même  Roy  monté  fur  un  Eléphant  d'une  grandeur , 8c  hauteur 
extraordinaire,  qui  courdit  contre  des  foldats , & qui  leur  raviffoit  des  mains  avec 
fa  trompe  les  lances,  8c  les  cfpées,  8c  fc  tournant  vers  le  Roy  les  luy  prefentoit  de 
• bonne  grâce.  11  adjoullc  quil  vit  encore  des  chevaux,  qui  oftoienr  aux  Soldats  j 
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8c  Ievoicnt  quelquesfois  de  terre  les  lances , qu'ils  donnoieut  aux  Cavaliers  qui  les 
montojpnt.  . 

La  Ville  Métropolitaine  du  Royaume  cil  h zt.  degré  de  hauteur  du  Foie  Scptcn- 
tcnrrional , & fe  nomme  par  les  naturels  du  pais , A [ecio. 

, La  Ville  Royale  de  Tunijuing  clt  fur  une  nvicre  à i ».  lieues  de  la  met,  Sc  à 2 1 . de. 
t'iiit  d elevation.  Le  Palais  du  Roy  elt  baih  de  trois  ais  bien  travaillés  Sc  couverts 

de  tuiljes.  Les  maifons  du  vulgaire  font  faites  de  rofeaux  nommés  Bombas , gros 
comme  des  arbres , Sc  couvertes  de  paille.  Cette  Ville  a cinq  ou  fix  lieues  de  tour , 
le  peuple  qui  cft  dedans  elt  lins  norobrcXa  rivière  y clt  fort  large, & quoy  que  l'eau 
en  foit  trouble , toute  la  Ville  s'en  fert , riy  ayant  aucune  fontaine  ; elle  le  déborde 
ordinairement  deux  fois  l'an,  Sc  couvre  une  partie  de  la  Ville , mais  cela  ne  dure  pas 
. long-temps.  Rentrons  maintenant  dans  la  Cechmihme. 

Tutyamt  & Royaume  clt  aulfi  nommé  des  Originaires  sfvan , âedes  Japonoisfore,  qui 
d>  ckU»  veut  dire  pais  Occidental  au  regard  du  Japon.  Il  a cité  appcllé  par  les  Portugais  Co. 
tH,r'  chine  bine , pour  le  grand  rapport  quil  a avec  le  pais  & la  Ville  de  for  Ai»  fituée  dans 

le  Malabar , comme  qui  diroit  le  Cochin  de  la  Chine.  Il  s'étend  depuis  l'onzième  de* 
gré  de  latitude,  où  finit  fi'ampa,  jufqucs  au  17.  où  commence  le  fus-nommé  Royau- 
me de  Tunkcng , Sc  a celuy  de  Laos  a 1 Occident.  . 

L'Empereur  Hiaonus  de  la  lignée  de  Hana , s'empara  de  cette  Monarchie , y 
planta  des  Colonies,  quil aflujcttic  aux Loix  & couitumcs  de  la  Chine.  Cefotluy 
auffiqui  luy  donna  le  nom  de  l\iâochi , qui  lignifie  Orteils  croifit , àcaufequele 
gros  orted  de  la  plulpart  des  habitans  chevauchent  fur  l'orteil  vodin , que  nos  Latins 
appellent  Hall ut. 

La  Lignée  de  Tanna  citant  élevée  fur  le  Thrdne , fit  porter  à ce  pais  le  nom  de 
Kiaocheu.  Il  y a toujesfois  apparence  que  les  Chinois  n'ont  jamais  fait  beaucoup 
dcitimc  de  ce  païs.àcaufe  que  les  liabitans , félon  le  dire  des  Chinois , eltoient 
trop  fauvagcs&  inhumains  1 quoy  qu'aucuns  difent  que  les  Chinois  fuloicnt  cccy 
plultoit  par  la  crainte  quils  avoient  deux,  à caufe  de  leur  puiffance,  Sc  force,  que 
parla  confiderarioq  de  leur  bratabté.  Eftant  certain  que  les Cochinchinois  ont 
toujours  cité  amateurs  de  laliberté , pour  ladefence  de  laquelle  ils  ont  foutenu 
plufieurs  guerres , & fe  font  créé  un  Roypour  ii'cftre  foûmis  au  joug  des  Chinois. 

Au  commencement  de  la  Race  de  Taimmga  (il  y a environ  trois  cens  ans)  Ici 
Cochinchinois  forent  abbatus  par  la  pefantcur  des  armes  de  l'Empereur  AAuigiuu-.ar 
ftiptrM.  forcez  de  recevoir  fes  ordonnances.  Quelque  temps  après  on  donna  ce  pais  en  fief 
à un  grand  Prince  nommé  Chia, qui  folt  mafbcré  bicntolt  après  par  les  troisGouver- 
ncursdefa  nouvelle  Monarchie , lefquels  comme  cltans  foros  de  la  tres-puiifante 
Lignée  de  Ly , ne  le  voulurent  fouffrir  fur  le  Thrône , de  forte  qu'il  trouva  les  bour- 
reaux dans  fes  créatures.  Après  ce  maffacrc,  ces  trois  Gouverneurs  partagèrent  en. 
tr  eux  fes  Eftats:  Sc  lors  quils  croyoipnt  d y élire  bien  affermis, quils  n avoient  rien  à 
‘ craindre , Sc  quils  avoienc  fait  une  fortune  toute  d'or , l'experience  leur  apprit  bien, 
toit  après  quelle  n'cftoit  que  de  glace  dorée , puis  quelle  s'clt  fondue  fous  l'éclair, 
& la  foudre  de  l'Empereur  Ju tiglons,  qui  voulant  tirer  vengeance  de  la  fonefte  mort 
de  fon  Vaflal , vint  fondre  comme  un  feu  qui  fort  de  b nue,  dans  la  Cochinchme , y 
maffacra  deux  de  ces  Rebelles  Sc  Parricides , mit  en  fuite  le  troifiéme , & reduifit’le 
Royaume  de  Gannan  en  Province.  Peu  de  temps  après,  le  Fuyard  Ly,  qui  avoir  en- 
core le  lang  pétillant  dans  fes  veines , lecteur  boum  d ambition,  Sc  fon  corps  tra- 
vaillé d une  demangeaifon  infatiable , chercha  les  moyens  de  retourner  à les  pre- 
mières pretenfions  : il  mit  fur  pied  une  puülànte  armée , à b tclte  de  laquelle  il  ren. 
tra  dans  la  Cochinchine  , porta  la  defobtion  dans  toutes  les  campagnes , mailfrifoles 
Villcs.en  chalTales  Gouverneurs  Chinois, St  pour  ralleutirb  cholere  de  l'Empereur, 
il  luy  envoya  des  Ambaflides  Sc  des  prefens , qui  forent  receus  d'abord  aflez  civile- 
mcnt.Et  non  de  merveillc.car  il  avoit  à foire  avec  I Empereur  Siventeus.am  ne  cher- 
choit  que  le  repos,  quitafchoit  d’écarter  de  fon  cfprit  tous  les  objets  qui  luy  pou- 
voient  apporter  le  moindre  déplaifir , Sc  de  donner  à fon  corps  toute  forte  de  com- 
modités , qui  le  pouvoient  entretenir  dans  une  Horiflânte  fauté , accompagnée  de 
grâce , de  force , & de  vivacité  des  fens.  Ce  Monarque  donc  pour  cltre  trop  cfda. 
vé  de  b volupté  rendit  libre  le  Prince  Ly , & le  lailb  mailfrc  de  cette  Couronne , à 
charge  qu  il  btiendroitàhommagedcbfienne,  & qu'il  luy  envoyeroit  tous  les 
trois  ans  une  Ambaffade  alforrie  de  riches  prefens.  De  forte  qù  environ  l'an  1418.  . 

la 
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1 a Cochinchine  fut  definie  de  la  Chine , laquelle  pourtant  n'a  pû  jouir  d une  entière 
tranquilité  à caufo  des  émotions  inferieures , qu'aprés  la  feparanon  des  dits  Royau- 
mes  de  Tunbing,  Sc  de  Laos, qui  n'eltoient  que  des  Parties  des  Provinces  de  Qurmgf, 

Sc  de  Junnan. 

C'cft  une  chofc  incroyable  de  voir  la  quantité"  des  beaux  Havres  qui  font  en  la/n 
Cochinchine  ; car  en  cent  lieues  de  code  qu’il  contient  on  conte  au  moins  60.  Ha- 
vres tres-bcaux , Sc  fort  affairés.  Le  plus  célébré  cil  en  la  Province  de  Caccian  ; on 
y entre  par  deux  emboucheures  d une  même  rivière , dont  l%ne  clt  nommée  Velu, 
ciambello,  8c  l'autre  Turon  : elles  font  éloignées  de  quatre  lieues  l'une  de  l'autre , 
mais  apres  fepe  lieues  de  chemin , elles  le  rejoignent  pour  en  compofer  un  beau 
fleuve , où  on  voit  une  infinité  de  Vaillêaux  de  la  Chine , du  Japon , des  Philippines , 

Sc  de  plufieurs  autres  lieux , qui  s'y  rendent  à caufc  des  foires,  qui  y font  fort  célé- 
brés pendant  trois  ou  quatre  mois  de  l'année.  Le  Roy  a permis  aux  Chinois , Sc  aux 
Japonois  de  balbr  à la  pointe  de  cette  Ifle  une  ville  qui  le  nomme  Cufo.  Tout  leur 
trafic  fe  fait  par  échange , car  toute  la  monnoye  ed  de  deniers  de  cuivre , qui  por- 
tent les  armes  du  pais , Sc  qui  font  enfilés  par  un  trou  qui  cil  au  milieu.  Cepaïsn'a1'®'"* 
pas  plus  de  vingt  milles  d Italie  de  largeur:  car  incontinent  apres  on  trouve  des  C^Tin‘,u 
montagnes  iuacccffiblcs  nommées  l(emt , du  foinmet  delquels  il  tombe  quelque*, 
fois  de  vicillcfle  des  pièces  de  bois  nommé  Cnlnmba , fi  précieux  pour  fon  odeur, 
que  les  Japonois  l'acnetent  fouvent  4.00.  ducatt  la  livre.  En  effet  on  le  font  encore 
apres  l'avoir  enfeveli  cinq  pieds  fous  terre  : on  le  nomme  Aquila , quand  il  cil  jeu- 
ne , mais  d efl  beaucoup  moins  eftimé.  Je  ne  fcay  fi  c'ell  ce  bois  d Aigle  de  couleur 
de  pourpre , que  IesEfpagnols  nomment  £<ar,  Sc  qui  fort  en  la  Chmc  a teindre  des 
étoffes  de  fbye.  Ce  pais  produittoute  forte  de  fruits  en  abondance , Sc  porte  trois 
fois  l'année , le  fokeitant  grandement  cngrailfo  par  les  eaux  du  Lac  qui  I'innonde 
pendant  un  certain  temps  de  l'année , auquel  on  fo  fort  de  bateaux  pour  aller  par 
toutes  les  maifons , qui  font  balties  fur  des  hauts  pillicrs.  Il  n'y  a point  d'endroits  en 
U Zone  torride , où  les  fiufons  foient  mieux  diitinguées.  Carpendantlemoisde 
de  Dccepibre , Janvier , 8c  Février , il  fouffle  un  vent  de  bife  du  collé  du  Nord,  qui 
monilre  bien  que  1 Hyver  fo  trouve  dans  cette  Zone  : Durant  les  mois  de  Mars , 
d' Avril,  8c  de  May  tout  y efl:  en  fleurs;  Scie  relie  de  l'année  la  chaleur  y ell  fort 
grande.  On  remarque  encore  qu'il  n'y  a point  de  lieu  dans  l'Océan;  oùlepoiffon 
loit  d'un  coull  plus  agréable.  On  trouve  auffi  fur  le  rivage  de  cette  Mer  de  certains  <W«*»  «* 
petits  oifeaux  fomblablcs  à des  hirondelles , qui  peftriffcnt  l'écume  de  la  mer , Sc  la 
mêlant  avec  leur  falivc  en  font  une  clpece  de  bitume , dont  ils  bâtiffent  leurs  nids , 
qui  apres  eflant  mis  en  poudre  fervent  à foire  toutes  fortes  de  fauces  tres-bonnes  Sc 
tres-exquifos.  On  y trouve  encore  une  certaine  liqueur  ou  huile , qui  degoure  des’ 
arbres,  que  les  Portugais  appellent  Rofamalia.  On  y voit  pareillement  un  arbre  »- 
haut  Sc  gros  nommé  Thin , qui  ne  fo  corrompe  point  en  l'eau , mais  feulement  dans 
la  terre.  De  plus  le  coton  y abonde , Sc  la  foye  y ell  fi  commune  qu'un  chacun  s'en 
réveil.  On  y trouve  dans  les  forelb  une  certaine  forte  de  Singes  nommas  des  habi-  siv<  «- 
tans  Singfing , que  l'on  ne  peut  attraper  que  par  le  vin , que  l'on  met  dans  quelques""'*"*' 
vaiffeaux  afin  qu  ils  s'engagent,  deforte  que  l'on  peut  dire,  qu'ils  trouvent leur 
tombeau  dans  l'yvrognerie.  Leurfang  fort  d,unc  tres-predeufe  couleur  de  pour- 
pre. L'on  y rencontre  aulfi  un  antre  animal  nommé  Ftfe , duquel  nous  parlerons 
plus  amplement  cy  apres  ei^ traitant  de  plufieurs  autres  animaux.  Je  diray  feule-  iltfhm. 
ment  en  pallant  qu  entre  mille  chofos  remarquables  en  ce  Royaume , je  ne  trouve 
rien  de  plus  forprenant  que  d'y  voit  des  Elcphans  avoir  les  pied , d'un  pied  Sc  demi 
de  diamètre,  Scieurs  broches  de  14.  ou  if.  pieds  de  long.  Leur  dos  eft  ordinaire, 
ment  chargé  d'une  litière,  où  il  y a foc  perfonnes  de  chaque  codé,  outre  le  Naire 
qui  eft  fur  le  devant  pour  les  conduire.  On  les  voit  donner  le  pied  au  commande- 
ment de  ce  Naire , puis  le  palturon , en  troifiéme  lieu  plier  le  genoüil , en  fuite  l'os 
duflanc , recevoir  auffi -ceux  qui  doivent  entrer  dans  la  litière  fur  leur  trompe , 8ç 
les  porter  à une  chaifne  attachée  à la  même  litière.  Ce  Naire  avant  que  de  partir 
inlfruit  fon  Eléphant  fur  le  voyage  qu'il  a à faire , l'informe  des  chemins  qu'il  doit  . * 
tenir , Sc  des  hollellcries  où  il  doit  s arrefler.  Apres  ces  informations  l'Elephant  fe 
met  en  chemin,  choifit  tousjours  le  plus  droit,  fans  reîhercher  le  plus  batu,  paffe 
les  fleuves , Sc  arrive  affeurement  aux  beux  où  on  luy  commande  de  fe  rendre , fai- 
fant  dix , ou  douze  lieues  par  jour.  Quand  on  l'avertit  qu'il  y a des  cfpines  fur  fon 
. H 1 chc» 
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chemin , il  baille  les  yeux , & prend  garde  tres-foigneufcmcnt  tle  ne  fè  pas  piquer. 
11  y en  a de  fi  forts  qu'ils  lèvent  une  pierre  d artillerie , d autres  font  fi  dociles , qu  ils 
entendent  trois  ou  quatre  langues  toutes  differentes. 

CHAPITRE  XVI. 

Les  Amlapadatrs  ébranles  par  une  tempejle . De  la  Viüe  cie  . 

tsU.ak.ao,  dre.  • f 

Le  diziéme  du  même  Mois  d Aoult , nous  crûmes  que  ce  nelloit  pas  plus  la  fin  de 
nos  vies , que  celle  du  monde , à la  veuë  des  monllrueux  (lambeaux  qui  paroifi 
•Ibicnt  allumés  dans  1 air , & à 1 oüye  effroyable  des  tonnerres , drs  éclairs , & des 
foudres  qui  fcmbloient  vouloir  découdre  la  Firmament . froiffer  Je  bnlcr  toutes  les 
niiées  en  éclat, pour  en  couvrir  toute  la  terre;  & comme  fi  ces  prodiges  lièflent  cité 
affez  horribles  pour  taire  trembler  les  plus  refolus , le  vent , cét  Elément  grondant, 
ramafià  toutes  lès  forces  pour  agiter , & entier  l'Océan , dont  les  fuperbes  Ilots  ne 
U Ÿtîfîu*  ferompoidnt  les  uns  contre  les  autres  qu'avec  des  mugiflèraens  pleins  d horreur. 
iàfîftti  Ce  fut  alors  que  no  lire  Vaiflèau  de  Blomcndal  fut  .irradié  de  noltre  route  ; ce  qui 
*«*>»*  nous  affligeât  au  dernier  point.  C'dtunc  merveille  que  la  nuit  & les  tenebres  ne 
trutvijib-  nous  accablcrenf  pas prctque  tous  dé  trifteflè , de  peur , & de  travail.  L'aurore  qui 
a de  coulhnnc  de  ioulagcr  les  malheurs  de  la  nuidt, redoubla  noltre  martyre,  voyans 
des  forells  tiottantes , des  mats  rompus  & brifés , des  Vaiffeaux  fans  ancre,  fans  gou. 
vcrnail  & fans  Boullole,  l'orage  plus  afireufe  qu  auparavant,  nos  vies  fur  les  lèvres, & 
toutes  nos  efpcrances  évanouies  par  l'égarement,  ou  la  perte  de  noltre  Compagnie. 
Mais  au  poilu  que  nous  nous  trouvions  dans  l'impuitiàncc  de  parer  les  faillies  de 


,qui  tait  la  playe  Je  la  guérit , dit  le  hola  à cette  tenipefte 
dy , 5c  accula  la  violence  de}  vents  : De  forte  que  nous  rchauflames  nos  voiles , & 
Vifmcs  de  loin  un  grand  Joue  le  (qui  elt  une  elpece  de  Navire  de  la  Chine , ou  du  Ja- 
pon ) qui  flottoit  il  la  mercy  des  ondes  fans  voiles , fans  mats , & autres  équipages , le. 
quel  ayant  abordé,  nous  apprîmes  des  chcfs  quils  vcnoicnt  de  Camhaa  pour  pailar  , 
au  Taynan.  Et  comme  ils  avoient  perdu  leur  route , nous  les  en  informâmes  cour- 
toiferaent.  Je  apres  nous  en  avoir  remercié,  aulli  bien  que  de  pluiieurs  autres  ta- 
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veurs  que  nous  leur  fil  mes , ils  tindrcnt  quelque  temps  noftre  courfe.  Cependant 
ayans  repris  haleine , 3c  réparé  tout  ce  qui  eftoit  endommagé  fur  noltre  V aideau, 
nous  pourfuivimes  noftre  voyage  vers  le  Nord-Nord-Ett  avec  un  vent  <f  Oued , ta- 
vonfez  d une  mcrveillcufc  tranqmlité  3c  bonacc. 

• Le  quatorzième  du  même  mois*nous  apperceumcs  les  Ides  de  Matfo  à ai.  de- 
grés 3c dix  minutes  d'élévation,  8C  à a+.  braflcs  d'eau.  VckIc  loir  nousvinfmes 
moiüllcr  1 ancre  à fept  brades  de  profond  à 1 abry  d une  bellAôte  tirant  versWilt. 

Le  lendemain  en  avançant  chemin , nous  viiraes  une  bonne  quantité  de  grands  ac 
petits  V aideaux , qui  tous  faifis  de  frayeur  comme  les  daims  talonnez  des  dnens , ne 
lçavoicnt  où  fefauver,  tant  citaient  ils  épouvantez  du  Pirate  J(pxinga , qui  lors  par 
les  brigandages  continuels  portoit  1 effroy  8c  les  alarmes  dans  tous  les  coeurs  de  ces 
Infulaires , 8c  pour  lequel  fans  doute  ils  nous  prenoient. 

Nous  employâmes  deux  jours  entiers  i cottoyer  ces  Illes  devant  que  de  voir  laVd- 
le  de  Mak&ii  qui  eft  limée  à la  hauteur  de  21.  degrés  8c  dix  minutes.  Ecquoyque 
loccafion  ne  nous  permit  pas  d'y  prendre  terre,  fi  elhce  que  je  ne  puis  m empel'cner 
d'en  dire  quelque  choie , 3c  de  vous  reprefenter  en  ce  heu  le  crayon  que  j'en  ay  lait 
dans  noltre  bateau.  unUtit 

Cette  Ville  (qui  depuis  plufieurs  fiedes  fut  une  des  plus  célébrés  3c  des  plus  mar-  fa 
chandes  de  toute  I jiJic)  elt  plantée  au  coeur  dune  pente  111e , liée  à une  autre  plus/l', 
grande.fur  une  haute  montagne,  qui  feinble  dire  à la  vérité  inaccclfible, voire  inex-  <*■<• 
pugnable.  Elle  eft  de  tous  coïtés  environnée  de  l'Occan , i la  referve  d’une  pente 
langue  de  terre  qui  lé  void  au  Septentrion.  La  mer  qui  l'entoure , n'elt  pas  profon- 
de , ce  qui  empelche  que  les  grands  Navires  ne  s'y  rendent , à moins  qu  iij^y  poufr 
font  parle  Havre , qui  elt  dcfcndu  dune  belle  fortereflè , munie  de  quantité  de  bel.  % 
lespieces  d artillerie,  8c  de  fort  gros  canons  de  tonte  : Auffi  je  ne  penfo  pas  qu'il  s'en  * 
fafle  un  fi  grand  nombre  ailleurs , ni  de  fi  bons  ; car  c'eft  icy  où  ou  en  fond  journel- 
lement de  neufs  du  cuivre  qu'on  tranfporce  de  la  Chine , ac  du  Japon , 3c  qu  on  en  • 
fournit  toutes  les  Indts , non  fans  un  grand  profit  pour  les  habitant.  Sivousregar. 
dez  la  terre , vous  n'y  voyez  aucun  arbre , ni  aucun  p mpéchcmcnt  dans  le  chemin , 
tout  y eft  libre,  8c  ouvert.  Il  y a feulement  deux  Chalteaux , qui  font  fort  bien 
pourveus,  & plantés  fur  les  prochains  cofteaux , qui  alfiirent  extrêmement  la  Ville 
contre  les  attaques  des  ennemis.  Daus  le  même  lieu , où  la  Ville  elt  baihe , on  ado. 
toit  jadis!  Idole  J ma,  & parce  que  le  Havre  eftoit  fort  propre  8c  commode  pour 
les  Navires , que  les  Chinois  appellent  Gao  dans  leur  langue,  c'elt  de  là  que  s'eft  for- 
mé le  mot  dAmacao,  au  lieu  qu'on  la  devoir  plultdt  nommer  Amagao.  D'où  vint 
que  par  contraction,  ou  corruption, on  la  nomme  en  nosjours  Macao, \611a  Ma/tou.prif,  f„ 
Ce  lieu  donc  citant  devenu  defert  8c  inhabité,  à caufe  peut  eftre  que  cét  Idole  y,"I',’,l‘- 
rendoit  fort  peu  d Orades,  fut  recherché  par  les  Portugais , qui  l'ayant  jugé  foits*“‘ 
avantageux  pour  le  négoce,  battirent  de  trcs-belles  maifons  fur  les  ruines,  non 
toutesfois  fans  la  connoiffiuice , Scia  permiffion  des  Chinois.  De  là  vint  qu'en  peu 
de  temps  elle  fe  rendit  tres-fameufe , 8c  trcs-pcupléc , à raifon  du^rand  nombre  de 
marchamlifes , 8c  des  denrées  que  les  Portugais  y amenoient  de  1 Europe, des  Indes, 

8c  de  la  Chine.  Ce  qui  ne  Élit  pas  peu  à la  gloire  8c  à 1 avancement  de  cette  Ville  eft, 
que  les  habitans  ont  la  permimon  de  fe  tranfporter  deux  fois  par  an  à la  foire  des 
Kjanfon , 8c  d'y  iejoumer  auffi  long-temps  quelle  dure.  D où  ils  avoient  accouftu-  * 
mé  d'emporter  ces  dernières  années  nrnle  trois  cens  caifles  de  toute  forte  de  dsaps  * 
de  loye  j châqoe  caille  contenoit  cent  cinquante  pièces  de  vdours , de  ras , de  da. 
mas , 8c  d'autres  telles  étoffes':  O11  avoit  auffi  de  coûtume  d'y  enlever  deux  mille 
cinq  cens  pains  (comme  ils  les  appellent)  maffes,  ou  lingots  d'or , dont  chacun  pe- 
foit  dix  Toeli , comme  ils  difent , 8c  cliâquc  Toel  eftoit  de  la  pelânteur  de  1 3.  duca- 
tons  : de  forte  que  chaque  pain  d'or  eftoit  de  treize  onces  plus  ou  moins.  Us  en  api 
portoient  auffi  plus  de  huia  cens  livres  de  mufe , fims  parler  du  fin  lin , du  fil  d'or , 
de  la  foye  brute , des  pierres  pretieufes , des  joyaux , des  perles,  3c  d'autres  richcflès 
de  cette  trempe. 

Or  comme  la  Religion  eft  la  bafe  de  toute  la  Police , lins  laquelle  les  grands 
Royaumes  ne  font  que  de  grands  bndangages , les  Portugais  appliquèrent  d abord  • 

une  partie  de  fours  (oins , Sc  de  leurs  travaux  ày  déraciner 1 Idolâtrie, 8c  faire  recon- 
uoiftre  l'adorable  Majefté  de  Dieu  dans  l'eftat  d'un  culte  vrayement  Monarchique , 

8c  incommunicable  à tout  autre , comme  il  parut  en  la  punition  qu’il  fit  de  ceux  qui 
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«voient  adoré  le  Veau  d'or.  Ils  firent  venir  à cét  effet  quantité  dePreltres,  Scde 
Religieux  de  leur  Royaume  pour  y prefeher  1 Euangile , 8c  abolir  la  Superibtioni 
• EnquoyilsontfibienreüfTisqu'ilsont maintenant éltabli un fiege  il Evelque  dans 
Macao,  afin  de  relever  davantage  1a  Majelté,  & la  grandeur  des  chofos  faunes  & di- 
vines parmi  ces  nations , Sc  que  ladmimltrario  An  fuit  d'autant  plus  folemnelle , St» 
publique. 

. . , _ Bavant  que  d'arri™r  à cette  ville  de  Makao, nous  avons  bordé  une  infinité  d'Iflet 
qui  avoifinent  la  Chine,  dont  la  plus  grande , à mon  avis,  cil  celle  A A yuan.  Elle 
elt  diitante  environ  70.  lieues  de  Macao.  Au  Sud  elle  aj-o.  beués  de  diamètre,  8c  elt 
prcfque  ronde.  Les  fables  de  PuBofcfi  font  à 30.  lieues  du  colle  du  Levant , St  les 
Illes  de  Pullotaxo , à huit  lieues  vers  le  Nord.  Cette  lllc  touche  prcfouc  aux  codes 
de  la  Chine  du  codé  du  Septentrion , & forme  avec  les  montagnes  St  les  grands  ro- 
chers qui  régnent  tout  le  long , le  Détroit  d Aynan.  EU  s'étend  de  là  vis  à vis  du 
Royaume  de  Tanipto , jufqucs  à la  code  de  la  Cocbinchine,  dont  nous  avons  parlé  cy 
devant.  Elle  ed  fort  fertile , beUe , St  pleine  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  de-  J 
lices , 8c  ed  gouvernée  par  les  Chinois  : les  arbres  y font  foregros , Sc  extraordinai- 
rement hauts , Sc  y portent  des  fruits  toute  t année.  Il  y a aufli pluficurs  rivières  : le 
poillon,  le  ris,  La  chair,  Sc  la  venaifon  y font  à très  vile  prix-,  de  forte  qu'il  fcmble  ' 
que  la  nature  y a ramalfo  tout  ce  qui  ed  adleurs  de  plus  confiderablc.  Outre  qu'il  y 
a des  mines  d'or,  on  y pefchc  encore  des  grade* , 8c  petites  perles  ; Sc  on  trouve  des 
écreviffrs  en  la  mer , qui  fo  remuent , qui  mangent , Sc  mordent  on  l'eau  comme  les 
nodres:  Biais  qui  meurent  incontinent  qu'cUes  en  font  tirées  , 8c  s'endurcilfcnc  en 
pierre^pdant  pillées , Sc  réduites  en  poudre , il  rien  faut  mêler  qu  un  peu  avec  du 
# vinaigre , Sc  l'avaller , pour  expérimenter  unpuiflànr  remede  contre  le  chancre  : la 
même  poudre  fert  encore  contre  le  flux  de  fang , 8c  toutes  fortes  de  fièvres , Sc  in- 

• flaramarions  du  corps. 

*!/"’  *•  On  voit  encore  for  cette  Mer  une  cfpece  de  tortue , qui  pour  furprendre  les  oy. 

“ féaux  de  proye  qui  en  font  fort  friands , feint  d'edre  morte , fuivant  le  mouvement 
que’  1a  Mer  luy  donne  : Sc  lots  que  ces  oyfeaux  fo  jettent  for  elle  pour  en  faire  leur 

* curée,  ils  fe  trouvent  pris  inopinément  par  fes  ferres,  qui  font  fort  longues;  ainfi 
elle  les  tire  fous  les  eaux , pour  les  dévorer. 

Le  milieu  de  cette  Idc  ed  habité  par  un  autre  peuple , dont  les  moeurs  font  tou- 
tes  differentes , Sc  fauvages , qui  vie  dans  les  bois  fans  police , Sc  fe  fort  d'une  langue 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  Chinoife.  Ils  obfervent  feulement  une  chofefort’ 

. exactement , dans  les  querelles  qui  furviennent  entr'eux  car  lors  que  ces  Sauvages 
en  font  venus  aux  mains , Sc  quils  tâchent  de  terminer  leurs  différons  par  les  armes, 
fi  une  femme  fo  rencontre  en  même  temps  fur  le  lieu , Sc  faluc  les  deux  partis , en 
leur  faifant  la  reverence , ils  font  obligez  de  finir  au  même  moment  toute  leur  guet» 
re , 8c  de  mettre  leurs  armes  bas  ; Sc  s ds  ne  le  font  pi»,  cette  femme  s'écriant  fait  afo 
fcmbler  le  peuple , qui  les  maflàcre  Sc  aflbmme  tous  fur  le  champ , pour  avoir  violé 
la  Loy  ."îc  n'avo»  pas  déféré  promptement  à la  reverence  de  la  Matrone.  Ce  peu- 
ple s'occupe  à faire  des  bateaux,  Sc  à chercher  du  bois  d'afyW/o , Sc  de  fa/amAa , 
qu'ils  troquent  avec  les  Chinois  pour  des  draps  de  Coton.  Les  FP.Marqucz,Sc  Man- 
dez  Jefuites  s'y  tranfporterent  l'an  1 ijt.  pour  y annoncer  la  Foy  Chrelticnne. 

Apres  avoir  faliié  la  ville  de  Makao , Sc  rafé  les  murailles,  nous  arrivâmes  bicntod 
* après  au  deffous  d une  IJlc,  à laquelle  noltr*  Ambaffadeur  Goycr  donna  fon  nom , 

Sc  y jettâmes  l'ancre  à la  rade. 

CHAPITRE  XVII. 

tArrrvée  des  tAmlsofladeurs  d Hcytamon , où  ils  furent  vijites 
par  quelques  t^Uandarins  de  Canton,  &c. 

atrrMc  T c dix-huitiémc  du  même  mois  d'Aouft  nous  nous  trouvâmes  heureufcment  vers 
So'eiI  couchant  dans  le  Havre  de  Hcytamon,  mais  feulement  avec  noftre  Vaifo 
èîrfumn.  fo*1  nommé  Koukcrckc , ( car  celuy  de  Blomcmlacl  écarté  du  nolfre  par  la  tempeftç 
for  les  colles  de  la  Cochinchine  n'arriua  icy  que  48'.  jours  apres  nous  ) où  nous  moiül.  * 
lûmes  1 ancre  à fix  braffifes  Sc  demie  de  fond. 

Cette  place  efl  fituée  au  pied  de  l eau , Sc  encourtinée  par  derrière  de  montagnes 

affor. 
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aflôrties  de  combes , Sc  de  valides  très  divertilïàntes , félon  que  cette  figure  vous  la 
reprefente.A  peine  avions- nousjerté  l'ancre, que  nous  vifmes  à noltrc  bord  une  bar- 
que de  foldats , qui  nous  venoient  demander  au  nom  du  Gouverneur  le  fujer  de  no- 
ltre  venue.  Surquoy  on  envoya  à terre  le  Sous-Marchand  Henry  Baron,  pour  luy  en 
dire  le  fujet , Sc  i éclaircir  de  bouche  de  noftrc  intention.  De  laquelle  le  Gouver. 
neurfemonftrafortfatisfàit,  alléguant  toutesfois  qu'il  s'étonnoit  de  noftrc  retour  » 
veu  que  deux  ans  auparauant  on  auoic  fait  fi  peu  d'elbme  de  nos  Compagnons. 

Six  jours  après  (quieftoitlc  i+.M'Aouik  ) deux  Mandarins  de  Canton  vinrent 
_k  bord  pour  examiner  les  Lettres  de  creance  , que  nos  Ainbafladcurs  appor- 
toient  à 1 Empereur  , Sc  les  fupplicrent  à cette  fin  de  fe  rendre  chez  le  Gou- 
verneur.  Ce  qu’ils  firent  vers  le  midy  au  village  de  Larrnnê , où  ils  prirent  terra 
avec  tout  leur  train  devanc  le  logis  du  Gouverneur,  où  ils  furent  très  bien  accueillis 
& avec  ordre  par  leMaiftre  ordinaire  des  Ceremonies,  qui  les  mena  dans  une 
grande  Sale , où  le  Gouverneur  eftoit  aflïs  fur  uuc  haute  table  ( entre  les  deux 
deux  Mandarins , Sc  entouré  de  foldats  armés  ) qui  les  reçut  avec  toutes  les  civilités, 

8c  courtoifies  que  l'on  pourrait  s'imaginer  ( Sc  à vray  dire  c'cft  en  cecy  que  les  Chi- 
nois emportent  le  prix  par  dcfliis  toutes  les  Nations , comme  nous  monftrerons  cy 
après)  les  fit  aflèoir  à fës  codés , leur  demanda  leurs  Lettres  de  creance,  qu'ils  taon- 
racrcnt  feulement  de  loin,  Sc  s'informa  pertinement  de  la  condition  de  noftrc  Pais, 

& de  la  qualité  de  noftrc  Commerce.  Apres  avoir  cfté  bien  informé  de  tout  cecy, 
les  Ambalfadeurs  prirent  congé  de  luy  Sc  des  Mandarins,  Sc  retourneront  en  leurs 
V aiflèaux  avec  toute  leur  fuite. 

Le  -9.  du  dit  mois  un  autre  Heytorv  Sc  un  Vice-Amiral,  vinrent  recevoir  les  An 
baflàdeurs  au  nom  du  Grand  Confeil  de  Canton,  Sc  les  prier  humblement  de  fb  ren- 
dre avec  eux  en  la  Ville.  Mais  avant  tout,  ils  les  foUicitercnt  d'entrer  dans  un  Pago.  r.umt 
de,  ou  Temple  aux  Idoles,  où  s'eftans  affis  à la  ronde , le  Heytoit  leur  fit  pluficurs 
demandes  Sc  entr'antres;  Sçavoir  s'ils  avoienc  des  Lettres  de  creance:  s'ils  nettoient 
point  partis  de  Kfinton  paffé  deux  ans  : quelles  marchandifes  ils  apportoient  quant  "j//" 

Sc  eux  ? quel  monde  il  y avoit  dans  l'autre  vaiflèau  ? comment  il  les  avoir  abandon-  or*»*,»» 
né  ? combien  de  perfonnes  Sc  de  canons  ily  avoit  dans  chaque  VaifTeau  ?pourquoy 
. ils  11  citaient  pas  revenus  l'année  precedente  ? quand , de  qui , Sc  à qui , Sc  à quelle 
fin  les  Lettres  eftoient  écrites  ? quels  Prefcns  ils  avoiçnt  pour  le  Grand  Cham?pour- 

nils  n'avoient  de  lettres  pour  le  Turang  de  Canton  ? 8c  pourquoy  les  lettres 
on  les  avoit  chargez  ettoient  d'une  fi  cherive  monftre  Sc  apparence?  car  il 
simaginoient  que  les  lettres  qui  s'addreflbient  à leur  Souverain  dévoient  élire  en 
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fermées  pour  le  moins  dans  une  boctc  d'or.  Apres  toutes  ces  informations  cntafli.'cs 
les  unes  fur  les  autres , ces  Députés  dirent  qu'ils  reyiendroient  le  lendemain  à leur 
bord  pour  voir,8c  lever  les  prefens  qu'ils  avoient  apporté  pour  l'Empcreur.Li  defliu 
les  Ambaflâdeurs  fe  retirèrent  dans  leurs  Vaiflcaux  avec  tout  leur  train. 

Le  lendemain  les  dits  Députés  retournèrent  à bord  accompagnés  d'une  grande 
fuite  de  Courtifans , 8c  de  ao.  bateaux  tous  richement  ornés,  ou  ils  mirent  avec 
beaucoup  de  rcfpect  3c  de  modeftie  tous  les  prefens  delb'nés  tant  pour  leur  Empe- 
reur , que  pour  les  deux  Vice-Rois , & le  Tutang  de  Canton.  Le  Heytou  vint  luy 
roefme  à bord  congratuler  les  Ambaflâdeurs  de  leur  arrivée , & les  pria  d'entrer 
dans  une  de  leur  barque , afin  de  les  porter  à Canton.  Ce  qu'ils  firent , & ne  prirent 
avec  eux  que  leur  Secrétaire  Henry  Baron , 8c  quatre  Valets.  Dés  qu'ils  furent  arri- 
vez devant  la  porte  delà  Ville,  le  Heytou  avec  le  Vice-Amiral  les  abandonna  fans  ' 
dire  mot,  & entra  dans  la  Ville,  pour  recevoir  les  ordres  de  lès  Seigneurs.  Deux, 
heures  après  il  retourna  avec  ordre  du  vieil  Vice-Roy,  les  conduifit  en  l'Hoftcllc- 
rie,  qui  avoit  par-cy  devant  lèrvie  à Sebedel , & y commanda  leBaillifdelaVille 
pour  les  garder. 

Le  lendemain  avant  Midy  le  Mandarin  Poctjienjln  (qui  eftoit  Threforicr  de  1 Era. 
pereur , 8c  avoit  la  quatrième  voix,  fur  ce  qui  regardoit  le  Gouvernement  des  Bour- 
geois) accompagné  des  dits  Députés,  le  rendit  au  logis  des  Ambaflâdeurs,  pour  s'in- 
former de  beaucoup  de  chofcs , 3c  entr  autres  de  leurs  noms , de  leurs  qualités  & 
Charges,  du  nom  de  leur  I’rincc  ou  Monarque , du  Seel  dont  il  fc  lèrvoit , du  Ca- 
lcndrier  qu  ils  oblêrvoienti  bref,  il  s enquêta  encore  s'ils  n'avoicnt  pas  une  copie 
de  la  Lettre  elcrite  à 1 Empereur , fi  elle  n'eftoit  ^is  écrite  d'une  meilleure  fac,on  • 
que  celle  qui  s' addrefloit  à leurs  Vice-Rois  &c.  Apres  toutes  ces  informations , les 
Ambaflâdeurs  demandèrent  audience  auprès  des  Vice-Rois , 8c  pareillement  la  per. . 
million  de  pouffer  leur  chemin  vers  Pcking , afin  de  s'acquitter  tant  plultbr  de  leur 
onirurrr-  commiflion.  Surquoy  on  leur  refpondit  apres  Midÿ,  que  ni  les  Vice-Rois  ni  le  Tu- 
frfrit  ,v  pmg  j aucun  autre  dans  Canton , avoient  le  crédit,  3c  la  puiflàncc  de  donner  au- 
dieuce  à aucuns  Ambaflâdeurs , fans  en  avoir  receu  auparavant  quelque  ordre  de  la 
Cour  Impériale  de  Pttyng. 

Cette  réponfe  ne  furprit  pas  peu  les  Ambaflâdeurs  : ils  furent  pourtant  un  peu 
confolés  de  la  promcife  qu'on  leur  fit  que  le»Vicc-Rois  viendraient  pcrionnelle- 
ment  leur  rendre  vifite  en  leur  logement. 

Nous  rcccumes  donc  ordre  le  a.  de  Septembre  de  monter  la  rivière  avec  le 
•Vaiflèau  Kouktrke , 3c  de  fuivre  les  Ambaflâdeurs.  On  ordonna  â cét  effet  quatre 
grands  Jonckcs , ou  Navires  de  guerre  des  Vice-Rois;  en  la  compagnie  delquel* 

> nous  arrivâmes  vers  le  loir, proche  d'un  petit  Chalfeau,  pour  y jetter  l'ancre,  & ou  la 

rivière  elt  large  de  deux  lieues , Sc  forme  pluficurs  pentes  lllcs:  On  void  au  collé 
gauche  de  cette  rivière  une  haute  Tour,  qui  n'eft  pas  moins  agréable , 3c  riche  en  lâ 
ltruéhire  3c  en  nombre  de  balullrcs  3c  de  galeries  que  celle  quiell  plantée  en  une 
autre  Ille  vis  à vis  de  la  Capitale  de  Canton.  Cette  rivière  mouille  pluficurs  Villages 
voifins , qui  pour  la  quantité  de  peuples , pour  la  fertilité  de  leurs  valles  campagnes, 
qui  rendent  deux  fois  1 année  deux  riches  moiflons  aux  Laboureurs , 3c  pour  le  bel 
afpet  des  montagnes , des  bois , 3c  des  Ides  qui  les  environnent , pouroient  égaler 
les  meilleures  contrées  de  noltrc  Europe. 

Mrrîvtnt  Nous  nous  trouvâmes  deux  jours  apres  au  pied  des  murailles  de  la  célébra  Ville  > 

fiKbt  te  <Je  Canton , où  apres  avoir  rendu  grâces  au  grand  Dieu  de  lès  faveurs  8c  bienfaits , . 

cm»»,  avoir  mis  bon  ordre  i tout  ce  qui  nous  touchoit , nous  mifnies  encore  pied  à ter- 

re , Sc  allâmes  chez  les  Ambaflâdeurs , qui  eftoient  logez  au  bord  de  la  rivière  en  un 
lieu  fort  magnifique,  3c  lomptueux  (vis  à vis  duquefiioltre  Vaiflèau  elloit  ancré)  . 
qui  avoit  jadis  ferai  d'un  Pagode , ou  Temple  aux  Idoles , dont  les  portes  ciloicnt 
loigneufement  gardées  par  deux  Mandarins,  8c  d'un  bon  nombre  de  loldats , tant  • 
pour  témoigner  l’eflime  qu'ils  faifoient  des  Ambaflâdeurs , que  pour  empelcher  les 
faillies  boitillantes  d'aucuns  canailles , qui  les  auraient  pù  molclter  par  la  perfuafion 
de  leurs  ennemis , 8c  rivaux. 

Mais  dés  aufii-tbc  que  I on  vit  noilrc  Vaiflèau  à l'ancre  devant  ce  lieu , on  vint 
prier  humblement  les  Ambadadeurs  de  retourner  dans  leur  Vaiflèau,  Sc  on  protelta 
derechef que  I on  ne  pouvoir  retenir  if(ant on  aucun  Ambaflâdcur  finis  l ordre  de 
l'Empereur , 3c  fi  le  contraire  fe  faifoit , que  le  Sénat  ne  pourroit  jamais  fc  jultificr 
m . . devant 
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devant  (à  Majeflé.,  ni  détourner  les  malheurs  t]ui  pourraient  arriver  à leurs  perfon- 
ncs.  De  foite  que  les  Mandarins  Pactjinfin , 8c  Heyton  leur  rendirent  les  Lettres  de 
creance,  difant  que  les  Vice-Rois  ne  les  pouvoient  retenir  chez  eux  ; ils  reprindrcnt 
toutesfois  encore  les  prefens  dclhncz  pour  l'Empereur , conuue  s ils  ùtlenc  eu  peur 
de  ne  les  plus  revoir.  • • 

Pendant  que  nous  fûmes  obligés  de  nous  tenir  dans  noftre  VaiiTeau , nous  receu- 
mes  diverfes  vifites  de  plufieurs  Mandarins  & Seigneurs  de  Canton , delquels  je  m'in- 
formay  particulièrement  de  tout  ce  qui  regardoit  la  gloire  de  leur  Province  de 
^up«riMg,dontjc  vous  en  teray  quelque  récit. 

C'HAPITRE  XVI  IL 


• Vefcription generale  Je  la  Province  Je  ^uantung. 

La  Province  de  Qu  a N T u n G (qui  eft  la  douzième  des  quinze  qui  compofent  ran- 
ce grand  Royaume)  a pour  fes  bornes  du  collé  d Ouelt  la  Province  de  Hjuangji , 
du  colté  du  Nord,  5c  du  NoritOuelt  celle  de  KjangJÏ (nws  ce  ne  font  qqp  des 
montagnes  qui  en  font  la  foparation)  du  colté  du  Nord- Eli  celle  de  Folien , de  la-/, /,>•*. 
quelle  elle  clt  feparée  par  lanviere  de  Ting , 5c par  diverfes  montagnes  inacccffi-""- 
blés  : Le  relie  cil  entouré  de  1 Océan  ; ce  (qui  clt  caufc  qu'on  y trouve  un  grand  * 

nombre  de  Ports,  5c  de  Havres  fore  commodes  5c  allurés  pour  les  Vaiflcaiix.  Le 
pais  efl  en  quelques  endroits  fort  plat , 5c  uni,  5c  en  d'autres  tort  montagneux,  rude, 

5c  raboteux , fpecialcmt ut  dg  colté  du  Zud ,'  comme  nous  l'avons  bien  expérimen- 
té , non  fins  grande  incommodité , durant  nollre  voyage. 

Cette  Province  produit  avec  profufion  toutes  les  choies  ncceflâires  pour  la  con-/j/<mM. 
fervation  de  la  vie  : elle  abonde  en  marclundifos  de  prix  5c  de  valeur , tant  en  celles 
que  la  Nature  forme,  5c  engendre,  qu'en  celles  que  l'indulirie  des  hommes  noua 
forge , 6c  met  autour.  Pour  le  relie  dont  elle  a bel  oui , elle  le  peut  facilement  avoir 
des  autres  endroits  de  1 Empire.  Les  Campagnes  font  fi  fertiles  en  ns,  en  bled,  5C 
en  autres  grains , quelles  rendent  deux  fois  par  an , 5c  à double  ufujc  les  fcmcnccs 
qu'on  leur  prelte.  Et  non  de  merveille , car  1 Hyver , ou  le  grand  froid  n'incommo. 
de  aucunement  cette  Province»  d'où  vient  que  les  Chinois  diferit  en  forme  de  Pro- 
verbe , qu'il  y a trois  chofes  extraordinaires , qui  fùy  font  propres , 5c  particulières  i • 
comme  un  ciel  fans  neige , des  arbres  tousjours  verds , 8c  les  habitans  qui  crachent 
du  iàng  i à caufe  qu'on  nyvoid  jamais  de  neige,  que  les  arbres  ne  font  jamais  dé- 
nués de  leurs  feiitïlcs , 5c  que  ceux  du  pais  le  fervent  continuellement  desfiieillcs 
de  Bethel  Ci  dArtca , de  celle  principalement  qui  le  préparé  avec  de  la  chaux:  la- 
quelle citant  mafehée  donne  une  teinture  rouge  à leur  lalive. 

Si  nous  voulons  nous  informer  des  marchandifcs  5c  des  denrées  de  haute  raar-/«*qft 
que , que  l'on  y rencontre , à peine  en  trouverons-nous  aucunes  à defirer , car  l'or, 
les  pierres  prccieufvs , les  perles , la  foyc , 1 étaing , l'argent  vif,  le  fuccrc , le  cuivre,  . 
l'acier , le  falpetre , le  bois  d' Aigle , 8c  plufieurs  autres  bois , qui  reveillent  l'eforit, 8c 
confortent  le  coeur  par  lafoiieveté  de  leur  odeur,  y font  en  abondance.  Nous  y 
pouvons  encore  admirer  la  qualité  du  fer  qui  s y tire  des  mines,  car  les  canons  des 
arquebufes,  5c  des  armes  à feu,  qui  en  font  fabriqués  ne  crèvent  jamais;  quel! 
pourtant  on  les  charg»  trop  de  poudre , ou  qu'ils  ne  puidcnt  pas  fupporter  la  violen- 
ce du  feu , ils  fe  fendent , 5c  séntrouvent , fans  blelfer  ou  endommager  en  aucune 
façon  ceux  qui  font  prefens  quand  on  les  décharge  : Ce  qui  vient  peut  eltre  de  ce 
qu'on  y fond  ce  fer  avec  du  charbon  de  bois , qui  imprime  quelque  moUcfle  au  fuit, 

8c  luy  laiffe  quelque  chofe  de  vilqueux  5c  de  gluant  ; ce  que  ne  fut  pas  le  charbon 
de  mine. 

llyaauffi  par  tout  quantité  d'cxcellens  fruits,  8c  même  de  ceux  que  nous  Ai-  . 
mons  dans  noftre  Europe  ; comme  grenades , raifins , poires , noix , challaignes , 8c 
autres  qui  font  particuliers  à cette  Province , comme  les  fruits  de  Mufa , des  noix 
d'Indes , d Ananas , de  Lichia,  de  Lungyen,  de  Jaraboa , qui  font  limons  nommés 
des  Chinois  Tençu , des  Hollandots  Pomptlmonei  5c  autres , dont  nous  traiterons  en 
la ’ fécondé  Partie  de  cét  Oeuvre.  . 

Les  (jabitans  de  cette  Province  font  tout  A Élit  habiles  8e  induftrieux;8c  bien  qu'ils 
ne  fcmblcnt  pas  avoir  l'elprit  le  pluspromptà  inventerais  ne  taillent  pas  pourtanc  d'i ^ 

J miter 
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miter  avec  une  grande  difficulté  t8ut  ce  qu'ils  voycnt  de  rare.  Les  Européens  n* 
leur  fçaurqient  monltrer  aucun  ouvrage, quils  ne  le  comprennent  fur  le  champ/oit. 
il  d'or  maffif , de  foye , ou  dé  quelque  autre  matière  exqnifo , 8t  le  contrefont  avec 
beaucoup  de  gentiÛeffc.Sc  de  deheateffe,  laquelle  toutesfois  fte  peut  entrer  en  com- 
parai^n  avec  celle  defeios  Ouvriers.  Mais  ce  qui  nous  peut  étonner,  8c  furprendres 
c'eft  que  tous  leurs  ouvrages,  & fpecialcment  toutes  les  gentilleUès  qu'ils  font  par  le 
moyeu  de  leur  colle  de  Cie,  fe  vendent  à tres-vil  prix,  car  comme  il  cil  aifé  d y avoir 
la  vie , 8c  le  vertement , auffi  les  artifans  le  contentent-ils  d'un  petit  gain. 

*Hndan  Ce  Pais  foilbnne  pareillement  en  Oifcaux  de  nvieres , & fpecialcment  en  Canes, 

qui  y font  élevées  dune  façon  fort  particulière.  Les  habifans  ayant  mis  les  oeufs 
tuimilu  dans  un  four  tiede , ou  dans  du  fumier  avec  une  grande  addrèlJè , en  reçoivent  dans 

* ctxrd,.  le  terme  preferit  par  la  nature  des  petits  éclos  delà  coque,  fans  avoir  efté  couvés,  de 
. fift*  dt  lu  mclrae  que  les  Canes  d'Egypte.  Ils  en  nourriflent  fouvent  de  grandes  bandes  en  des 

Unir,  petits  bateaux , 8c  les  transportent  au  bord  de  la  mer,  ou  des  rivières , pour  chercher 
leur  nourriture , afin  que  lors  que  la  mer  eft  baffe , «c  que  les  eaux  fe  retirent  Je  lait 
fent  les  rivages,  clics  puiflènt  trouver  8c  butiner  des  huiitres,  des  chancres , des  die- 
vretttÿ , & autres  tels  infoétes  de  mer.  Le  foir  eftant  venu  toutes  ces  troupes  cmplu. 
niées  éparfes  par  tout  le  rivage  fçavent  regagner  leur  bateaux  au  premier  fon  de  la 
retraite,  qui  le  fait  par  un  Tocfing.  Ces  mêmes  habitans  ont  auffi  accouftumé  de  les 
faler , fans  qu  elles  perdent  rien  pour  ceja  de  leur  bon  goull , ni  de  leur  première  là* 
veur  : ils  falent  auffi  leurs  oeufs  ; & les  couvrent  d argile , ou  de  craie  ; de  forte  que 
cette  mixtion  d?  fel  & d argile  ayant  pénétré  la  coque  de  ces  œufs,  ils  ne  font  pas 
feulement  agréables  au  gouft,  mais  auffi  fort  fains,  puis-que  les  Médecins  de  la  Chine 
en  permettent  1 ufage  à leurs  malades. 

fn  étant.  Cette  Province  (auffi  bien  que  toutes  fes  Compagnes)  eft  regie  par  des  Gouver- 
*'*"•  neurs  y étabÜs  par  l'Empereur,  qui  ont  la  même  autliorité.Jc  puillànce  que  les  Vice.* 
• Rois  de  noftre  Europe. 

Lors  que  nous  eftions  à Canton, Qj;  * n T u K G eftoit  gouvernée  par  deux  Vice* 
Rois, dont  1 un  eitoit  nommé  le  Viel , 8c  l'autre  le  Jeune , à caufc  de  leur  âge.-  Ce* 
luy-cy  ert  nonnpé  des  Portugais , El  Rfy  Mancebo. 
du  mit-  Les  Vice-Rois  de  Qiymtunjr  ont  leur  rang  devant  tous  les  Gouverneurs  des  autres 
* Provinces , auffi  font-Us  ordinairement  chodis  d ent»  les  plus  puiflintes , Je  plus  il- 
inftres  Races  de  1 Empire,  afin  que  la  pureté  de  leur  fang  ferve  à leur  Dignité  ce 
qu'une  enchaffiire  dorée  fert  à un  riche  tableau , ce  que  fait  l'or  au  diamant , ce  que 
fait  la  beauté  du  corps  à l ame , & 1 habilement  à la  grâce  du  corps.  Et  en  effet  la 
grandeur  de  laNobfolfo  d unPrince.luy  apporte  bien  plus  de  luftre,plus  d'éclat  8c  de 
refpeél.  Les  Sujets,  qui  n'ont  pas  tousjours  les  intentions  fi  pures  en  l'honneur  qu'ils 
doivent  à celuy  qui  les  gouverne, fe  rendent  plus  fouples  à fa  volonté,  n'ayans  pas  aC 
fés  de  front  pour  contredire  celuy-là  mefme.qui  par  le  droit  de  là  naiffiince  elt  entré 
dans  les  Empires  auffi-toft  que  dans  fa  vie.  Déplus,  comme  il  faut  des  hommes  de 
. courage,  & de  fidelité  pour  défendre  les  places  frontières  8c  maritimes , 8c  abbattre 
les  puilfances  qui  peuvent  porter  un  merveilleux  contre-poids  aux  Souverains,  jç  ne 
m étonne  pas,  li  ! Empereur  établit  lès  plus  fidels  Valïàux , pour  commander  à cette 
Province,  affiijettie  aux  alarmes  continuelles  des  Pirates,  dont  la  foule  perte  pouroit 
ébranler  tout  fon  Empire.  Ces  Vice-Rois  commandent  encore  à la  Province  de 
Quany/i,  (encore  aue  celle-cv  ait  auffi  fos  Gouverneurs  comme  les  autres)  comme 

• deux  Colomncs  y plantés  de  la  main  de  ce  Monarque , pour  fervir  de  foùtien  à fa 
Couronne , 8c  pprtcr  for  leurs  elpaules  une  partie  de  Ion  Thrône. 

Lors  que  cette  Province  commença  de  recevoir  les  loix  des  Monarques  de  k 
finie, (ortis  des  derniers  de  la  Race  de  Cheva,  on  1 appelloit  le  Royaume  de  Nanivet 
mais  elle  fecoiia  bien-tort  apres  le  joug  & le  commandement  de  cette  Lignée,  pour 
, retourner  à l'obciflince  de  fos  anciens  Rois.  Mantes,  de  la  Famille  Impériale  de 
Hana  offenfé  de  la  rébellion  de  ces  peuples , employa  8c  la  demence  8c  la  rigueur, 
pour  fos  rappeller  à leur  devoir , 8c  depuis  lors  ils  forent  fi  bien  liez  8c  cimentêz  aux 
interdis  de  la  Couronne , que  l'Empereur  les  tient  6c  rcconnoit  en  nos  jours  pour 
les  plus  fideles  8c  les  plus  paffionés  de  tous  fos  Sujets. 
omlrt  dt  On  conte  en  cette  Province  dix  Villes  Métropolitaines,  ou  Principales, 8c  foptan* 
fa  rut"-  te-trois  de  moindre  confideration , fans  y comprendre  celle  de  Makao , comme 
vous  remarquerez  en  cette  Table.  # 
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y,imirt  dll  On  trouve  dans  les  Regiftres  des  Chinois  (où  eu  marqué  le  nombre  des  peuples 
i de  chique  Province)  que  la  Province  de  §uiwtung  eft  ordinairement  nournfle  de 
^."^J^quatre-ccns  quatre-vingt  trois  mille  trois  cens  &loixante  Familles,  & de  j >78011, 
hommes  de  guerre. 

l<  Tribut  Le  tribut  quelle  paye  tous  les  ans  à l'Empereur  pour  le  ris , eft  de  1017771.  faess 

mul.  de  poids  de  (cl  37380;  fans  parler  du  tribut  qui  vient  des  bureaux , Scdcs  navires. 

11  faut  remarquer  en  paflânt  que  toutes  les  petites  Cités , ou  Villes  de  cette  Pro- 
vinces le  nomment  Hiea , les  moyennes  Chett , & les  plus  grandes  Tu.  Vous  devez 
auftï  Içavoir  que  par  le  nom  de  Chett  on  entend  aufti  la  Ville  Capitale  d une  Provin- 
ce,voire  la  Province  meûne,  quoy  qu  elle  furpaflè  en  étendue , en  Villes , Sc  en  peu- 
ples les  plus  grandes  de  noltrc  Europe. 

La  contrée  qui  entoure  la  noble  Ville  de  Quangdteu , (autrement  nommée  Can- 
tott  ’ ou  K*nt,n)  fut  un  des  anciens  Domaines  des  Rois  de  Nantie , que  Ion  nom- 
« i*  Suy  moit  Jangching.  Apres  avoir  cfté  forcée  de  recevoir  les  loix  de  Hiaovus , elle  fut  de 
“ N"™',  plus  grande  étendue , & (bilmife  à un  petit  Roy  Tributaire , & Feudataire.  Elle  re- 
çût aufti  divers  noms,  félon  ladiverfité  des  Princes  qui  luy  ont  commandé.  Cynut 
la  nomma  Sinhoei  1 Saint  Farubeu  t les  Familles  de  Tanga , & de  Sunga  luy  donnè- 
rent le  nom  de  Cinghai  ; niais  celle  de  Taimittga  luy  rendit  fon  vieux  nom  ac  §uang‘ 
cbeu. 

féSitu.  Kanton  donc  eft  au  2}.  degré  delevation,  & au  Levant,  au  Nord,  &au 
Couchant  eft  renfermée  de  hautes  montagnes, & au  Midy  eft  environnée  de  la  Mer, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  y a un  grand  abord , & concours  de  Marchands , qui  y 
apportent,  & en  tranfportcnt  continuellement  une  infinité  de  marchandifes  & de 
denrées , au  grand  profit  des  habitans.  Elle  eft  fituée  au  cofté  droit  de  la  riviere  de 
Ta , qui  par  les  vaftes  eaux  pourrait  mériter  le  nom  de  Mer.  Quand  à là  grandeur , 
elle  a bien  prés  de  quatre  lieues  d Allemagne , y comprenant  les  Faux-bourgs , qm 
peuvent  marcher  de  pair  avec  des  moyennes  Villes. 
s„  Elle  eft  défendue  du  cofté  de  l'eau  de  deux  rangées  de  hautes  & épaifles  murait 
cktfittu.  Ics  t fortifiées  de  Tours , de  Boulevars , & dcmi-Lunes , ou  Battions.  Elle  a en  ou- 
tre deux  Chatteaux , très-bien  flanquez , & entretenus  de  force  tenailles , qui  pa- 
roiflênt  hors  de  1 eau  comme  des  petits  Coloflês  inexpugnables.  Je  vous  en  repre- 
fente  un  en  cét  endroit,  qui, quant  à fa  ftruéhirc  & à fa  force,  ri  eft  gueres  diflèmbla- 
ble  à l'autre. 

La  Ville  du  cofté  de  la  terre  eft  garnie  d'une  forte  muraille  ,2c  de  cinq  autres 
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Chafteaux  qui  régnent  defliis  elle , dont  aucuns  font  pratiqués  fur  des  montagnes , 
les  avenues  defquelles  font  prefque  inaçceflibles  pour  eltre  dans  les  détroits  cô- 
toyés de  torrens , Sc  de  précipices.  De  forte  que  cette  place  eft  tenue  pour  une  des 
plus  fortes  de  toute  la  Chine , ac  fi  elle  lé  perd  un  jour  ce  fera  par  l'eflôrt  de  la  necef 
iïté  pluftôt  que  par  la  fiireur  & par  le  fort  des  armes.  Pour  les  habitant  , outre  qu'ils 
l'ont  de  tout  temps  munie  de  tout  ce  qui  pouvoit  ferviràfa  confervation , Us  ont 
tousjours  eu  la  réputation  délire  fort  généreux , St  aiment  encore  mieux  voir  U 
mort  qu'un  ennemi  dans  leurs  maifons. 


qui  eft  comme  un  abrégé  du 
vail , Sc  de  l'efprit  de  plufieurs  ficelés.  Les  Arcs  triomphaux  (qui  y font  élevés  à 
l'honneur  de  ceux  qui  ont  efpoufé  avcczelc  les  interefts  de  la  Couronne)  donnent T"*"- 
un  grand  ornement  à la  Ville  i j'en  ay  conté  treize  depuis  la  Porte  de  l'eau  jufques  a.f  “' 
là  Cour , qui  pour  la  delicarefle , la  réglé , la  juftelTe , Sc  la  diverfité  des  figures  y en. 
taillées  8c  gravées , (ëmblent  encore  donner  des  fentimens  de  vénération  pour  les 
Ouvriers , Sc  braver  la  fomptuofité  des  Romains.  Et  d autant  que  les  plus  célébré» 
Villes  de  cét  Empire , font  gloire  de  femblablcs  machines  (comme  j eu  parleray  ail. 
leurs)  je  me  fens  obligé , pour  fatisfaire  aux  Curieux , d'en  reprefenter  icy  une , afin 
que  par  la  confideration  ae  celle-cy  vous  publiez  foin 
Arcs,  c w " ' 1 


faire  un  préjugé  des  autres.  Ces 
s,  ou  Machines,  ont  ordinairement  trois  galeries  fuperbement  élevées,  enri. 
chies  de  noeuds , de  feuillages , Sc  de  ramages  mouchetés  : Les  entrées , le  bas  Sc  le 
liauc  font  aflortis  de  Caraéteres  Chinois  pleins  de  mifteres,Sc  déniâmes  : les  Colora- 
nés , Sc  piliers  font  enrichis  de  feftons , Sc  de  couronnes  nftiics  de  fouilles,  de  fleurs, 
de  fruits , de  belles , d'Oifoaux , Sc  de  dix  mille  autres  curiofités  diaprées , Sc  fi  bien 


compaflées  en  toutes  leurs  parties  aux  réglés  des  plus  célébrés  Architeéfts,  qu'on 
les  prendroit  pour  aucant  de  miracles  de  1 Art. 

Cotte  Ville  a tellement  efté  pourveue  de  Vaiflèaux  leftes,  Sc  habiles , qu'elle  fur-, 
paflbit.cn  celft  toutes  fes  rivales  Sc  voifines  i Sc  non  de  merveille  fi  les  haoi 


„ itans  ont 

eu  tant  de  bonheur  dans  le  commerce , veu  qu'en  peu  de  temps , Sc  à peu  de  trais , 
ilstranfportoient  leurs  denrées  au  Japon , aux  Mes  de  Ftrnufa , Sc  ailleurs , ce  que 
. le»  autres  Chinois  ne  pouuoient  taire. 

Pour  mieux  confi dorer  l'afliete , Sc  l'cftat  de  cette  fâmeufe  Ville , j'ay  trouvé  à 
propos  de  vous  en  exhiber  un  crayon  en  deux  maniérés  : au  premier , on  la  void  de 
loin  de  la  façon  qucUcfoprcfentc  du  cofté  de  la  Riviere , Seau  fécond,  on  lare- 
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garde  de  plat  fond  avec  fes  rues , Pagodes , murailles  ..maifons , & fortereflès. 
/i.  fnfh.  L'on  dit  que  cette  Ville  eftoit  li  peuplde  avant  les  dernières  guerres  des  Tartares, 
qu'un  jour  ne  fe  palToit  pas  fans  que  I on  riait  vcués  portes  de  la  Ville  cinq  ou  fix 
perfonnes  étouffées  par  la  foule  du  monde  qui  en  fortuit  Sc  y entroit.  Ce  qui  n'eft 
pas  difficile  à croire , 11  l'on  a égard  au  grand  nombre  de  Villages  qui  l'environnent. 
Elle  fut  prifo  deux  fois  par  la  violence  des  armes , 6c  l’on  dit  qua  ion  dernier  fiege , 
elle  ût  fes  rues  teintes  du  lang  de  deux  cens  mille  de  fes  Citoyens . de  forte  que  le 
carnage  ne  fût  pas  plus  cfpouventable  par  fa  nouveauté  que  par  fà  durée,  comme 
nous  vous  allons  rapporter. 

affîqff  Les  Tartares  ayans  veu  la  Chine  expofée  à la  violence  des  faâieux , 8c  partifans , 
u’m  ' T" ’quijoüoicntauboute-licis,  qui  cherclioient  leur  grandeur  dans  la  dcfolationde 
leur  Patrie , Sc  qui  ne  voûtaient  prendre  inftniébon  de  leurs  propres  miferes,  vin- 
rent d'un  plein  faut  (commeiadis  ces  faux  Mages  en  Perfè,  mettre  la  main  au  par- 
tage de  cette  Monarchie,  8c  boire  en  eau  trouble  comme  les  Chameaux)  8c  en  loups 
afiamés  décharger  leur  rage  Sc  leur" furie , fur  les  Provinces  de  Lcatung , de  Vehjng , 
St  de  Coren , lelqucls  ne  trouvans  pas  de  boucliers  alfés  forts  pour  foûtcnir  leurs 
brufques  faillies , pénétrèrent  jufques  au  coeur  du  Royaume , 8c  puis  ne  confidcrans 
5^  due  l'accroiflemcnt  de  leur  Eltat , 8c  leur  propre  gloire , vinrent  raffier , 8c  mailln- 
ler  le  relie.  Il  n'y  ût  prcfquc  que  la  feule  Ville  de  Canton  qui  ofà  s'oppofer  au  tor- 
tent  de  leurs  armes,  Sc  mettre  des  limites  à leurs  conqueltes.  Les  Tartares  (dont  ■ 
l'avarice  n'elloit  pas  encore  remplie , comme  la  mer  rien  pas  plus  groflè  pour  rece- 
voir en  fon  fein  toutes  les  rivières)  prirent  leur  refillance  pour  un  grand  crime , Sc 
ne  longèrent  plus  qu'à  perdre  cette  fuperbe  rivalle.  Les  Cantonicns , voyans  bien 
qu'à  la  fin  La  violence  triompherait  de  lajulhce , fe  mirent  d'abord  en  eflat  d'implo- 
rer la  grâce  de  ces  conquerans,  8c  leur  firent  fçavoir,  qu'ils  ne  déliraient  que  la  paix, 
6c  qu'ils  avoient  tort  de  la  vouloir  eferire  avec  le  fangle  plus  beau , le  plus  pur , Sc  le 
plus  innocent  de  la  Chine.  Mais  les  Tartares , qui  de  tous  les  confeils  n'écoutoient 
plus  que  celuy  qui  favonfoit  leur  ambition  naturelle  , le  moquèrent  des  Can- 
toniens , 8c  leur  commandèrent  de  rendre  leurs  armes,  s'ils  vouloicnt  rechercher 
leur  alliance.  Cét  ordre  qui  efloir  abfolu , fût  fi  fâfcheux  à ceux  de  Canton , qu'ils 
élcurent  en  même  temps  un  Chef,  8c  firent  tant  que  le  fils  et lquon  vint  avec  une 
grande  Flote  navale  les  défendre:  ils  contraignirent  auffi  une  quantité  de  troupes 
d'épouferleur'defence,  parmi  lefquelles  il  y avoit  un  bon  nombre  de  fugitifs  de 
Makoa , qui  y avoient  pris  parti  à caufe  des  grands  gages  que  le  Roy  Jmr/ius  leur 
donnoit.  Mais  ce  qui  lej  encouragea  le  plus , fût  l'efpoir  qu'ils  avoient  de  ne  pou- 
voir jamais  eftre  afiamés , à raifon  qu  on  faifoit  entrer  aifemcnt  dans  leur  Ville  tout 
Ce  dont  elle  pouvoit  avoir  befoin  au  collé  de  la  mer  ; 8c  que  les  Tartares  n'avoient 

fioint  de  Vaillèaux , nidegensquicntendilTent  la  navigation.  Les  Tartares  d aiL 
eurs  devenus  jaloux  des  Cantonniens , ne  demandèrent  plus  que  de  tiret  vengeah- 
ce  de  leur  hardiefTe , 8c  qu'à  s'immortahfcr  par  cette  dernière  conquelte.  Ils  plan- 
tèrent donc  le  fiege  devant  leur  Ville,  8c les  enfermèrent  dune  tranchée  reveflué 
d une  ceinture  de  murailles  défendues  de  plufieurs  baltions , pour  les  empefeher  de 
taourir  libres, 8c  pour  leur  faire  voir  que  lesTartares  ne  fçavoicnt  point  faire  grâce  à 
ceux  qui  ne  fçavoient  point  faire  hommage.  Il  fiufoit  beau  voir  les  Cantoniens  dans 
leur  Ville,  8c  les  Tartares  dans  leurs  tranchées,  ceux  là  defendans  leurs  vies , 8c  leur 
liberté,  8c  ceux-cy  ne  combatans  que  pour  le  butin.  Les  forties  de  ceux-là , 8c  les 
attaques  de  ceux-cy , forent  d abord  également  belles  8c  heureufes,  8c  la  fortune,  8c 
la  viitoire  ne  fçavoient  à qui  fê  donner.  En  fin  ceux-cy  fe  voyans  tousjours  en  ba- 
lance ; refblurent  de  donner  à la  Ville  trois  rudes  affiiuts,  màis  ils  leurs  fiirent  éga- 
lement funclles  par  1a  refiltance  des  affiegés , qui  recevoient  tous  les  jours  de  nou- 
velles troupes.  Les  affiegeans  donc  qui  crûrent  devoir  profiter  de  leur  malheur  au 
lieu  de  s'en-atfiiger , simaginans  tousjours  de  vaincre , Sc  d'emporter  cette  place , 
forent  confèillés  d'y  procéder  avec  moins  de  chaleur  pour  ne  point  tant  bazarder , 
8c  de  faire  un  pont  de  bateaux  fur  b rivière  en  un  lieu  avantageux,  afin  d'empefeher 
le  rafraifehi  dûment.  Scie  fccours  à leurs  ennemis.  Mais  ce  pont  ne  fût  pas  plultôt 
bafli  avec  fuccés , qu'il  fut  pris,  rompu , 8c  brûlé  par  ladreUe  8c  le  courage  de  deux 
Canoniers  Hollandois , qui  fe  rendirent  en  même  temps  maillres  d'une  dénué  lune, 
apres  y avoir  mallàcré  tous  ceux  qui  la  foûtenoient.  LesTartares  toutesfois  ne 
changeaus  point  de  dcflèin,  pour  avoir  fouffert  tant  de  pertes , Scregardans  leurs 
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défaitcsavcclemémevifage,  que  s ils  ùflènt  regardé  In  viéloire,  recommencèrent 
• avec  plus  de  vigueur  qu  auparavant  de  batre  a coups  de  canons  les  murailles  de  la 
Ville, afin  d y faire  brèche, 8c  ouverture.Mais  ayans  remarqué  tous  leurs  travaux  ren- 
dus inutiles  par  la  vaillance  des  Caiitonniens,  qui  combatoient  avec  autant  de  geue- 
rofité  que  descfpoir , ils  trouvèrent  bon  d'employer  les  rufes  & les  HnelTes , pour 
gagner  ce  qu'ils  ne  pouvoitnt  maillrifer  par  les  armes. 

Les  Vicc-Rois,qui  gouvernoient  cette  Province  de  Qtumtung , pendant  gue  nous 
y citions,  avoient  pour  lors  le  commandement  fur  l'armée  des  Tartares.  Ces  Pria, 
ces  ayans  appris  que  le  Gouverneur  de  Canton , cltoit  homme  avare , fa&icux , ora. 

feux , Sc  allié  à l'intereft  & à la  convoifite , luy  firent  remonltrer  fecrctemcnt  le  mal. 

eur  qui  le  talohnoit  apres  làpnfedcfa  Ville,  Sc  le  bonheur  qui  le  fiuvroit  toute  là 
vie , s il  la  vouloit  hvrer  courtoifement  entre  leurs  mains.  Ce  Prince  apres  avoir 
eu  les  oreilles  batués  d'une  infinité  de  belles  proraefles , qui  luy  faifoient  voir  en  fon 
idée  des  montagnes  d'or,  Scd  honneur,  ne  devint  pas  plus  cldave  que  le  plus  ché- 
tif efdave  des  galeres.  Le  Forçat  a une  chaifne  & le  Comité  qui  le  gourmandent, Sc 
ce  Prince  a maintenant  autant  de  diaifnes  qu'il  a de  defirs , autant  de  fervitudes  que 
de  pretenfions, autant  d'elc lavages  que  d'ambiriondbn  Comité  elt  fa  fiinelte  palhon 
qui  la  tyrannife  jour  & nuit  avec  toutes  les  cruautés  pofiîblcs.  Le  Forçat  s'apprivoi- 
fe  fouvent  dans  fa  condition , i^ais  celuy-cy  elt  tousjours  fauvage , fiiit  tousjours  de- 
vant foy , Sc  ne  s'attrape  jamais  pour  entrer  chez  (oy  : il  n'eft  nul  part  pour  vouloir 
cftre  par  tout  ; & coucesfois  par  tout  il  elt  tourmenté , là  fievre  le  brille  où  il  n'eft 
pas.  Le  Forçat  fe  delivre  par  argent  ;8c  celuy-cy  dans  l or,  & dans  l'argent  trouve 
des  ceps.  Le  Forçat  ne  trouve  pas  de  chaifne  fi  étroite , qu'il  ne  donne  quelquefois 
place  a une  chanfon  : mais  celuy-cy  n'elt  plus  libre , hors  de  loy  ce  ne  font  qu  objets 
de  frenefie,  qu'allumettes  de  concupifcence,  8c  dedans  foy  ce  ne  font  que  vers , que 
flammes, 3c  que  bourreaux.  Que  fit-il  enfin  dans  cét  Euripe  & dans  ce  feu  de  pliais, 
♦tûmes  St  d'eîperances } L ambition  (qui  n'elt  qu  une  gratclle  que  les  Grands  appor. 
tentdu  yentre  de  leur  mere)  luy  Tenverfa  tellement  le  cerveau,  qu'oubliant  la  foy 
qu'il  devoir  à fon  Roy , à fa  Patrie , Sc  à fâ  Charge , Sc  qu'en  violant  tout  ce  qu'il  y a 
de  droit  divin  Sc  humain , il  accepta  les  offres  des  Generaux  Tartares , Sc  s'obligea, 
moyennant  la  fomme  de  40000.  tocls  d'argent  Scia  continuation  de  fa  Charge , de 
leur  hvrer  la  Ville.  _ 

Ce  fut  donc  le  14.  de  Novembre  de  l'an  lira,  que  cette  fâmeufeScinexpugna.i™Rr« 
ble  Ville  de  Canton  fut  forcée , apres  un  an  de  fiege , de  recevoir  dans  fes  portes  Ies(' C,TO"" 
Tartares  par  la  noire  lafchetéîSc  l’ambition  déréglée  de  celuy  qui  avoir  efpoufé” 
fa  défoncé.  D'abord  que  ces  nouveaux  holtes  y furent  entrés,  on  y vit  en  un  mo. 
ment  retourner  fur  le  grand  théâtre  du  monde  tout  ce  que  1 avarice  pouvoit  dans  les 
rapines , la  cruauté  dans  les  maflàcres,  la  luxure  dans  les  adultérés,  Sc  la  vie  fauvage 
dans  toutes  fortes  de  brutalités.  Vous  ùffrez  dit  à les  voir  voler  ci  Sc  là, que  c'elioient'/''' ■*/- 
comme  autant  de  furies  forticsd  Enfer,  ou  comme  ces  Démons  mefohans  qu  Em- 
pcdoclc  dit  cftre  poufli's  Sc  repoulfés  en  balon  d'un  element  à l'autre , qui  travail- 
loicntàla  ruine  de  ce  lieu.  Onyvoyoït  la  femme  8c  le  mary  mafTacrés  dans  leur 
foyer  d'une  même  main , 8c  d un  meme  coup  1 les  filles  foulées  aux  pieds  des  che- 
vaux , ou  égorgées  apres  avoir  cité  violées  ; tous  les  Palais  8c  les  Mailons  faccagées 
Sc  confommées , des  rivières  de  fàng  Sc  de  larmes  en  tous  lieux , les  milteres  abolis , 

Sc  les  temples  profanés  ; bref,  on  y fit  une  tuerie  fi  horrible , qu'il  g a même  quel- 
que cfpecc  d'inhumanité  à la  concevoir,  ou  à la  décrire.  C'eft  merveille  qu  ils  don- 
nèrent la  vie  à quelques  Artifans  pour  la  confervation  des  arts  8c  des  melbers , Scà 
ceux  qu'ils  crûrent  cftre  les  plus  robuftes,  pour  tranfporter  leur  butin.  Finalement , 
ne  trouvans  plus  prefoue  de  matière  pour  continuer  leur  felonnie,  (car  on  tient  que 
plus  de  deux  cens  mille  hommes  y perdirent  la  vie , tant  durant  le  fiege  que  pendant 
ce  carnage)  les  Vice-Rois  firent  publier  une  patente  le  fiziéme  de  Décembre , par 
laquelle  ils  commandoicnt  aux  foldats  de  remettre  l'efpéc  dans  le  fourreau , Sc  de  fe 
rcveltir  d humanité.  C'eft  ainfi  que  cette  Ville  périt  par  elle  méhie , Sc  que  fon  pro- 
pre Proreéteur  alluma  le  bûcher  pour  la  perdre  ; c'elt  ainfi  qu'elle  femme  nous  in- 
ftmirc , qu  il  n'eft  point  de  jour  fans  nuit , ni  de  Printemps  fansHyver,  Sc  qu'il  eft 
tousjours  d'unEftat  comme  du  Soleil,  qui  n'eft  jamais  plus  prés  de  fon  Occident 
que  quand  il  eft  en  fon  Midy. 

Ces  Vice-Rois  apres  cette  conquefte,  ayans  reconnus  que  ce  lieu  eftoittres-com- 

mode 
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c«»»rr-  mode  pour  aHurer  leurs  frontières,  & avancer  le  commerce , & même  capable  de 
«"/'  '«  [•  tenir  en  bride  les  l’rovinces  voifincs , Sc  alarmer  les  étrangères , trouvèrent  bon  de  • 
le  rebâtir , de  laccroiitre , de  l'agrandir , Sc  le  rendre  également  fuperbe , Sc  magni- 
Mm.  fique  parlés  murailles  Sc  par  Tes  baftimens. 

CHAPITRE  XIX. 

Les  tAmbttfîadeurs  furent  Convle's  à un  fomptueux  feflin  par 
les  Vice-Rois  de  Canton. 

LnOmhf-  A près  que  les^Ambaffadeurs  eurent  efté  environ  trois  femaincs  condamnés  à Te 
/j*«rj  ri-  jtVrenfênner  dans  leurs  Vaiffeamt , comme  des  limaçons  dans  leurs  coques , on 
VîrSrtdt  leur  donna  permiffion  de  revenir  à terre,  avec  tout  leur  train , & on  les  reçut  dure- 
yrrn.it'  chef  en  leur  premier  logement  avec  beaucoup  de  relpeâ  8c  de  civilité , mais  on  y 
minier.  ,tut  une  fi  bonne  garde  de  (oldats  ,*qu  ils  n'olcrent  pas  même  s'émanciper  julques  à 
mm.  4 là  que  de  porter  leurs  yeux  fur  1a  ntë , comme  s'ils  lÛTent  cilé  de  la  nature  des  Aipics 
qui  crachent  leur  vcmn  aux  yeux  des  regardant. 

Deux  jours  après  un  Mandarin  vint  les  vifiter  Sc  complimenter  au  nom  des  Vice- 
Rois  , Sc  apres  les  avoir  entretenus  de  pluficurs  difcoprs  ailés  extravagans,  leur  don- 
na à connoiltre , que  pour  faire  rciiffir  avec  plus  dàilurance  Sc  de  faciïitd  leur  entre- 
prife,  qu'il  eftoit  expédient,  voire  necellaire  quils  fiflênt  prcfent  à Meilleurs  du 
Grand  Confiai  de  l’Empire  de  trois  cens  mille  tocls  d'argent.  Seaux  principaux 
Mandarins  Sc  autres  Officiers  de  1 Eilat  de  quelque  autâe  Ibmme  confiderable.  Ces 
difeours  qui  ne  portoient  que  la  livrée  d une  extrême  avarice , furent  allés  mal  digé- 
rés des  Ambaffadeurs , qi^refpon dirent  prudemment , quils  n elloient  point  inten- 
tionnés d'acheter  à fi  haut  prix  la  liberté  du  commerce  en  leur  Empire , lequel  leur 
pouvoir  dire  auffi  avantageux  qu'à  eux-mefmcs , Sc  que  s'il  n'y  avoit  pas  dàurrc  • 
moyen  pour  confirmer  leur  julle  demande , qu'ils  aimoient  mieux  de  fe  retirer.  Le 
Mandarin , qui  riattendoit  point  cette  refponfe  de  ces  Suplians , leur  répliqua  avec 
nflés  d aigreur , qu'il  n'avoit  pas  d autre  ordre , Sc  leur  dit  qu'ils  elloient  obligés  d at- 
te ndre  là  deflus  la  refolution  du  Souverain  Confeibde  Ptking. 

On  ne  laiflà  pas  pourtant  de  battre  à tous  momens  les  oreilles  des  Ambaflàdeuis 
* de  lemblables  propos  ; lefquels  enfin  fachans  bien  qu'il  failloit  que  la  Chèvre  hrou- 
tât  où  elle  eftoit  attacliée)  trouvèrent  bon , pour  couper  broche  à toutes  ces  impor- 
tumtés,  d'emprunter  un  clprit  à la  mode,  Sc  de  promettre  aux  Vice-Rois  cent  Sc 
trente-cinq  toelsd  argent.  Mais  voyans  qu'on  leur  demandoit  desja  l'intereft  de 
l'argent  preilé , ils  firent  rembarquer  leur  bagage,  firent  tendre  Sc  haullér  leurs  voi- 
les , à dellèin  de  retourner  en  leur  Patrie.  Cecy  ne  lut  pas  fi-toft  rapporté  aux  Vice- 
Rois,  qu'ils  leur  envoyèrent  un  Officier  pour  les  advcttir,  qu  ils  dévoient  attendre  la 
relpouce  de  Pt Ittng. 

ittVur.  Les  Vice-Rois  ayans  bien  remarqué  que  l'on  avoit  trop  effaré  les  Ambaflàdcun 
*•••  imi-  par  des  fi  groffes  demandes , ils  s'aviferent  de  les  faire  affurer  de  mille  proteftations 
de  bien-veillauce , Sc  uc  ccffcrcnt  de  les  importuner  de  carellès  Sc  de  complimcns. 
Ceux-cy  d'ailleurs  rcconnoiilans  qu'on  ne  failbit  plus  mention  de  l'intereft  preren- 
rftJturt.  (jUj  youl.ins  par  forme  de  réciproque  fatisfaire  à la  promefle  de  i jj-.  tocls  qu'ils 
avoient  faite , j:n  envoyèrent  une  obligation  aux  Vice-Rois , laquelle  ils  receurent 
avec  un  tel  contentement,  quils  les  firent  convier  à un  fplendidc  féftin , qu'ils  fi- 
rent apprefter  horsdcla  Villele  if. dOélobre,  aux  environs  delHoftcl  desAm- 
baflàdeurs.  L'on  ût  dit  à voir  toutes  les  préparations  que  l'on  failbit  à ce  dellèin , 

* que  tous  les  obftacles  qui  avoient  travcrlé  leurs  entreprilès , elloient  desja  furmoD- 
tés.  Dix  riches  Tentes  lurent  plantées  Sc  ouvertes  fur  une  belle  plaine,  lelon  que  je 
vous  reprelëntc  par  cette  figure  ; celle  du  milieu  feryit  aux  Vice-Rois , qui  elloient 
affis  fur  des  admirables  tapiSêries , la  première  à la  main  gauche  fut  ordonnée  pour 
les  Ambaffadeurs  ; 6c  celle  à la  droite  pour  les  Muficiens , prés  de  laquelle  elloient 
les  joiieurs  de  trompettes , de  haute-bois,  Sc  de  timbales , qui  failbient  un  étrange 
bruit , Sc  s'accordoient  à la  fimphonie  de  la  Muftque  avec  une  juftefîè  merveillcule. 
lin' cil  pas  neceffaire  que  je  vous  faflèicy  le  récit  du  monde  qui  accourut  à cette 
Fefte , puis-que  vous  fçavés  que  l'homme  le  porte  à bride  abbatuc  à toutes  lesjiou- 
veautés.  Je  vous  dis  tout , quand  je  vous  dis  que  j'ay  veu  Canton  hors  de  Canton , Sc 

que 


t 


1 


vfeR.s  l’Empereur  de  la  Chine. 

que  je  me  fuis  imaginé , à voir  le  peuple , que  la  Ville  avec  tous  fes  Villages  voifins 
eltoit  abandonnée  de  fes  propres  habitans.  Deux  Mandarins  allèrent  d abord  en 
grande  pompe  St  magnificence  complimenter  les  Ambaffadeurs  dans  leurs  Tentes , 

Scies  prièrent  de  vemrlàluér  les  Vice-Rois,  defqucls  ils  lurent  accueillis  tres^rour- 
toifement.  Apres  cette  ceremonie  les  mêmes  Mandarins  ramenèrent  les  Amballâ- 
deuis  en  leurs  Tentes.  Je  vis  cependant  le  Maillre  d'Hoftcl  du  vieil  Vice-Roy  aller 
de  tentes  en  tentespour  y voir  ce  qui  eftoit  de  (a  charge , auquel  un  chacun  failoit 
place  parmi  la  prefle  avec  une  grande  vénération  ; marque  de  Ibn  authoriré.ll  elloit 
revcftu  d'une  robbe  de  foyc  bleue,  qui  ettoitparfemée  depuis  le  haut jufques  au  bas 
de  dragons  8c  d'autres  monftres  de  brodurc  dor , Je  portoit  une  chaifne  d ambre  au 
col.  Tels  font  ordinairement  les  vellemens  des  Mandarins, & d autres  Grands  ; auflS 
n cft-il  permis  qu'aux  perfonues  de  cette  trempe  de  s'habiller  de  la  forte.  Ce  Mailtre 
d'Hoftcl  ne  tarda  pas  a donner  ordre  qu'on  couvrit  les  Tables.  Il  cil  fit  couvrir  trois 
pour  les  deux  Vice-Rois  8c  le  Tutang,  d'un  tapis  de  taffetas  cramoily,  8c  là  deffus  on 
icrvit  toutes  fortes  de  viandes  tres-exquifes , qui  y forent  apportées  en  tres-bcl  or- 
dre. On  en  dreffa  aufli  une  femblable  8c  en  même  temps  pour  les  Ambaflâdeurs , 
laquelle  on  chargea  avec  le  même  refoect  de  viandes , mais  qui  choient  fi  bien  affai- 
fonnées , 8c  fi  délicates , que  le  finaud  jlpitius  y ût  trouvé  du  goult.  Châque  table 
eftoit  couverte  de  plus  de  quarante  plats  d'argent  îuaffif , travaillés  rres-artiltemem. 

On  joiia  en  même  temps  de  toutes  fortes  d inltrumens , qui  forent  fécondés  par  fois 
d'un  mélodieux  concert  de  voix  ; Sc  pour  montrer  que  nous  n'ellions  pas  apprenti  fs 
en  ce  mcltier , nous  filmes  jouer  de  I Efpinette  devant  les  VicoRois , dont  lliarmo- 
nie  leur  plût  extrêmement. 

Les  principaux  Inltrumens  de  Mufiquc , dont  les  Chinois  fe  fervent , font  garnis  infinmm 
de  cordes  de  foyc , car  celles  d'acier , de  cuivre , ou  de  boyaux  leur  font  inconnues.  * Wi*» 
Ils  ont  un  infiniment  qui  rcflêmble  affés  à nos  Efoinettcs , orfmis  qu'il  efiplus  rond  ""  ck"*“' 
par  le  haut , mais  il  ne  donne  pas  un  fon  fi  agréable.  La  Guitarre , laquelle  ils  fça- 
vent  parfaitement  toucher  des  doigts  eft  fort  commune  entr  eux , comme  aufli  une 
autre  qu'ils  touchent  avec  l'archet.  Ils  fe  fervent  encore  d'un  autre  Infiniment , qui 
de  façon  8c  de  fon  ne  relfemble  pas  mal  à nos  violons.  Ils  manient  encore  en  per- 
fection un  Infiniment  plaintifqu'ilsnommcnt  J^unga, nycc  lequel  ils  fçavent  émou- 
voir fi  puiffamment  les  hommes  à la  compaffion , qu  ils  tirent  par  fois  des  larmes  des 
coeurs  les  plus  rudes  s de  forte  que  l'on  dirait  Îles  oüir  que  ce  font  autant  d Orphées 
refiifeités.  Mais  je  me  figure  qu  ils  furpaffent  tous  les  Bateleurs  du  monde  au  manie- 
ment d'un  certain  infiniment , compofé  d'os , ou  de  bois,  que  je  puis  appcllcr  en 
„ ma  langue  KJap-beentjei , ou  KJap-boutjei . Et  ce  qui  n'eft  pas  moins  étonnant , c'ell 
qu'ils  fçavent  fi  bien  accorder  leurs  voix  avec  les  fons  de  tous  ces  Inftrumens , que 
tous  les  Auditeurs  en  tombent  comme  en  exftafe;  j'en  ay  veu  mêmes  aucuns  em- 
portés dans  des  raviffemens  fi  grands , que  l'on  ût  ait , à les  confidercr , qu’ils  ûffent 
avallé  un  breuvage  de  Mandragore,  que  les  Médecins  difent  avoir  la  force  d'endor- 
mir ceux  qui  en  prennent.  Us  fçavent  encore  chanter  à la  voix  feule  fans  mélange 
d'inftrumens , avec  une  telle  grâce  8r  mélodie  , qu'il  fcmblc  que  la  Nature  leur  a 
fait  ce  don  par  deffus  toutes  les  Nations. 

On  feivit  aux  Ambaflâdeurs  à l'entrée  du  repas  d’une  boiffoff  chaude , félon  la 
couftume  des  Chinois , nommée  vulgairement  Cha , ou  The , (laquelle  eftcompo-ti 
fée  de  1 herbe  The  boiiillie  dans  l'eau  nette , de  laid , 8c  d'un  peu  de  fel  ) dont  ils 
font  autant  de  cas  Sc  de  parade , que  les  Alchimittes  de  leur  pierre  Philofophalc , ou 
Or  potable. 

Apres  que  les  Ambaflâdeurs  eurent  avallé  ce  breuvage,  ils  furent  invités  parle 
Mailtre  d Hoftcl  de  manger.*  Visàvisdc  leurtable  eftoient  celles  des  deux  Vice- 
Rois  , 81  du  Tutang , qui  leur  monftroient  tousjours  un  bon  vifage,  8c  s'informèrent 
par  leur  Mailtre  d'Hoftcl  de  tout  ce  qui  regardoit  lés  Hollandois,  comme  de  la  natu- 
re de  leurs  peuples , de  leurs  viandes , de  leurs  mœurs , de  leurs  loix , Sc  couftumcs , 
de  leur  négoce , de  leur  gouvernement , 8c  de  pluficurs  autres  particularités  ; fur 
quoy  les  Ambaflâdeurs  répondirent  avec  une  telle  facilité  8c  promptitude , quon 
pouvoir  affes  juger  à voir  la  forenité  de  leurs  faces, qu'ils  eftoient  bien  farisfaits.  Pen- 
dant  le  rcpasles  Vice-Rois  firent  tousjours  fign#aux  Ambaflâdeurs  de  leurs  coupes 
d'or  , lesquelles  ils  vuiderent  coup  fur  coup , 8c  les  conjurèrent  inftarament  de  fc 
resjoiiir. 
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Parmi  les  rejoüiflànces , & les  dans  de  ce  feltin  les  Ambaflàdeurs  portèrent  au* 

. Vice-Rois  un  verre  de  vin  d'Ejpagne , Lequel  ils  trouvèrent  fi  bon , quilsnevou- 
sa^M , lurent  plus  goutter  de  leur  boillon  ordinaire,  appellée  Samqm,  qui  ett  un  peu  aigre , 
*•#»  itt  gj  fi  boirgoutt.qu'elle  peut  aller  de  pair  avec  nos  meilleurs  vins.  Cette  boillon  le 

faite  avec  du  ris , Sc  n'eft  en  ufage  qu  es  tables  des  Grands , car  le  commun  peuple 
ne  fefert  que  du  The;  Les  Chinois  boivent  tousjours  chaud,  loit  que  ce  loit  de 
in  ciiinoi*  l'eau , du  vin , ou  du  ris  bouilli.  Quand  j'y  ay  cite  accouttumé , i'ay  tort  loue  ceux 
de  la  Chine , Sc  desapprouve  nos  Europeans , qui  aiment  tant  à boire  froid , qu  ils 
"Üù"‘  font  meme  provilîon  de  neige , Sc  de  glace  pour  rafraîchir  leur  boifibn  en  Lite  t 
Car  les  Chinois  en  beuvant  chaud , appaifent  leur  foif , fe  defaltereut , & lèchent 
leurs  humeurs  ; ce#  pourquoy  ils  ne  crachent  prcfquc  jamais , & ne  font  point  lu. 
jets  à la  gravelle , ni  aux  crudités  d'eftomac,  comme  les  noltres  ; ne  fouffrent  pas 
des  convulfions  & des  fuflbcations  comme  parmi  nous,  8c  ne  font  pas  molettes  de 
goutte  aux  pieds  8c  aux  mains , ru  d'autres  (emblables  maladies , Sc  accidents. 

Or ire  mire  Nous  fumes  tous  ravis  de  la  fomptuolhe , & de  la  gentillette  de  cette  Cour , mais 

Irioffii/rn  ce  quj  noUs  étonna  le  plus , eftoit  l'ordre  qui  eltoit  oblcrve  par  deux  ou  trois  rail» 
le  Officiers  Sc  Serviteurs  tant  grands  que  petits  ; chacun  y exerçoit  fa  charge  avec 
une  addreflè  fi  prompte , une  vénération  fi  profonde , une  modettie  fi  grave , un 
vifage  fi  gracieux , Sc  un  filcnce  fi  admirable , que  je  ne  crois  pas  que  les  Moi» 
nés  des'Cfoiftres  les  plus  autteres  pourroient  s'en  acquitter  avec  meilleure  grâce. 

La  Police  de  ces  Payera  doit  faire  rougir  les  Cours  de  nos  Monarques , ou  bien 
fouvent  on  n'y  void  que  des  filences  amers  Sc  furieux , dpians  les  paroles  d autruy  ; 
que  des  caquets  bruyans , importuns , Sc  infatigables , qui  ottent  les  paroles  de  la 
bouche  de  celuy  qui  parle , comme  font  les  peuts  pouflins , qui  fe  ravillcnt  ce  qu  ils 
ont  au  bec  les  uns  aux  autres.  Touty  ett  plein  de  noteux , de  controlleurs,  de  bout 
fora , qui  pétillent  en  riant , comme  font  les  efpincs  dans  le  feu.  On  y rencontre 
desvifages  plalbes  de  grimaces  8&  d afieâatioiis , des  telles  de  linotte  tousjours 
branlantes , des  fronts  ridez , des  nez  fronces , des  yeux  égards , lafcifs,  Sc  fuperbes, 
Sc  des  gettes  de  Charlatans.Quc  dirai-je  de  la  tempérance  des  Valets  desVice-Rois? 
En  leur  refcâion  ils  n'avoient  autre  réglé  que  la  neceffité  ; ils  mangeoient  8c  beu- 
voient , comme  les  chiera  d Egypte  prennent  l'eau  du  Nil  en  courant , Sc  fe  gardant 
• de  l'excès  : ils  difoient  qu’un  homme  charge  de  cuifine  ne  pouvoit  jamais  cltre  offi- 

cieux à fervir , modelle  en  fa  contenance,  prudent  à voir  ce  qu'on  fait,  8c  prévoir  les 
neceffires  des  aunes.  Et  à la  vérité  un  corps  rempli  n'eft  qu'une  favatte  mouillée , 8c 
qu'un  tonneau  qu'on  ne  fait  que  couler  8c  rouler,  lequel  citant  défoncé,  on  n'y  trou, 
ve  que  de  la  lie. 

rhumiiiii  Je  n'ay  pû  allez  admirer  l'humilité  des  enfàns  des  deux  Vice-Rois , qui  cftoient 

inErfai  auni  venus  à cette  Fcllc.  Il  faut  avoiier  que  cene^ertu , en  quelque  heu  quonla 
*ee rite-  trouve  , ett  tousjours  grande,  mais  quand  elle  fe  mette  dans  la  condinon  des 
Grands,  elle  emporte  l'admiration  du  genre  humain.  Nous  naiflons  tous  avec 
le  point  d honneur , 8c  cdt  appent  déréglé  de  là  propre  excellence , fe  trouve  jufi 

3ues  dans  les  plus  viles  penonnes.  Le  fictle  pafTe  l'on  trouva  (comme  1 on  m'a 
it  ) dans  les  Indcsdes  tarais , peuples  greffiers  d'efprit,  difgraciés  de  corps,  8c 
qui  vivoientfime^uinement,  qu  us  ne  mangeoient  que  des  fourmis  rolbs , Scdcs 
queues  de  Crocodiles , 8c  néanmoins  ils  elfoient  fi  orgueilleux , que  lors  qu'on 
parla  de  les  baptizer , ilsdemandoient  s'ils  feraient  baptifés  de  même  eau  que  les 
autres  peuples , Sc  fi  l'on  aurait  point  d'égard  à leur  qualité.  Si  la  prefbmption  s at- 
tache à des  âmes  fi  battes , je  vous  laifle  à penfër  quel  effet  elle  peut  avoir  fur  ceux 
qni  font  relevés  en  toutes  qualités  fur  le  commun.  Il  n'y  a point  de  doute  que  l'am- 
bition domine  furtoutes  les  aélions,  8c  que  de  voir  un  Prince  humble,  parmi  les 
flatteries  de  la  Cour , modefte  dans  le  pouvoir  ablolu , victorieux  de  la  vam®  parmi 
ce  grand  amortiflèment  de  la  vérité , qui  vient  aux  Cabinets  des  Rois , comme  les 
deniers  dans  leurs  coffres,  avec  beaucoup  de  deguifèment  8c  de  diffimulinon  ; c'eft 
un  prodige  prcfquc  auffi  rare , commefionvoyoit  cheminer  les  Affres  fur  la  terre. 
Et  neanmoins  voicy  des  Enfàns  des  Payera  élevés  dés  leur  naiffànce  dans  toutes  les 
Grandeurs  imaginables , qui  fe  défont  des  ceremonies  ncccffàires  en  public  ikdes 
perfonnes  de  leur  qualicé , pour  fcVevcftir  d'une  acqortife , d'une  affabilité , d'une 
douceur , Sc  d'une  cordialité  fi  grande , que  je  ne  me  puis  perfuader  que  les  Enfàns 
de  nos  Monarques  Chrefticns  Tes  puiflent  vaincre  en  cecy.  Lors  que  nos  Am. 
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baffadcurs  firent  prefenter  à un  chacun  d eux  un  verre  de  vin  d'Efpagnc , ils  le  re- 
courent avec  une  telle  complaifance . Se  modeftie , & les  en  remercièrent  avec  tant 
de  refpeCt , d'abaiffement . & de  fourni  dion , que  nous  en  fûmes  tous  furpris.  lit 
tout  cela  vient  du  grand  foin  qu'apportent  les  Grands  de  la  Chine  à bien  Elever  leurs 
enfans.  Le  cœur  me  faigne , quand  je  confidere  comme  on  nourrit  aujourd  huy  ■» 

plufieurs  enfans  de  qualité,  qu'on  étouffé  avec  des  indulgences  fërvilcs,  fous  ombre 
de  les  careflèr.  Dieu  les  donne  comme  des  créatures  avec  lefquellcs  il  prétend  (bil- 
tenir  le  monde , gouverner  des  Elfats , St  peupler  le  Ciel  j mais  à voir  comme  on  les 
trairte , il  lëmble  qu'on  ait  engendré  des  pièces  de  chair , qu'il  ne  taille  que  lécher 
comme  des  Ours  pour  leur  donner  les  julfes  perfections.  On  les  charge  de  graillé 
& de  cuifine , on  les  entretient  dans  1 aflbuviflcmcnt  de  tous  les  dents  de  leurs 
cœurs , on  les  fert  comme  de  petits  Rois , dés  qu'ils  font  encore  dans  le  berceau , & 
ils  n'ont  pas  quelquefois  l'aage  de  cinq  ans,  qu'ils  exercent  dcsja  une  Monarchie 
dans  lamaifondeleursPeres.  C'eft  une  elpcce  d'Idolatrie,  lors  qu'on  nourrit  les 
enfans  de  la  forte , puis  qu'on  leur  faenfie  tous  les  cœurs , tous  les  foucis , toutes  les 
efperances , toutes  les  craintes,  3c  tous  les  hommages,  & qu'on  les  fait  apprendre  en 
leur  jeuneflè  ce  qu'il  leur  faut  faire  oublier. 

Ces  braves  Enfans  qui  avoient  plus  d honneur , & moins  delcntimcntquetous 
ceux  de  céttc  Allèmblée , dés  auflï-tôt  que  le  repas  fût  fthevé , 3c  quils  virent  leurs 
Peres  debout , ils  allèrent  paffer  devant  leurs  Tentes , où  ils  fe  mirent  à genoux , & 
s'enclinerent  trois  fois  en  terre,  3c  après  falticrent  trcs-bvileraent  les  Ambafladeurs. 

Toute  cette  fefte  eltant  achevée  avec  toutes  ces  fomptuofités , St  bombances,  les 
AmbafTadeurs  prirent  congé  des  deux  Vice-Rois , & du  Tutang,  êcleur  rendirent 
raille  aétions  de  grâces  du  bel  accued , & du  grand  honneur  quils  veuoient  de  rcee- 
, voir  ; & en  fuite  fe  retirèrent  en  leur  logement , accompagnés  d une  bonne  fuite  de 
grands  Cavaliers , Sc  Courùfans , avec  lefqucls  ils  paflêrcnt  le  refte  de  la  journée  en 
joie , & allegreffe. 

CHAPITRE  XX. 

L'Spspereur  accorde  la  libertf  du  commerce  aux  HoBandoit.  Les  Vifites , 

& les  Feflms  faits  aux  A mhajjadeurs  jufques  d leur  départ  de  Çan- 
ton.  De  la  'Rébellion  de  ceux  de  Quangft , <àrc. 

T e prefent  de  1 3 f . toels  d'argent  Elit  aux  deux  Vicc-Rois.Sc  au  Tutang  fit  de  111er- 
-L'veilleux  effets  auprès  de  1 Empereur  de  la  Chine  ; tant  elt-il  vray  que  tout  obéît  à 
l'argent , qui  rend  tous  les  oracles.  Dix  mois  après  noftre  arrivée  enla  Ville  de  Caa. 
rcn(les  affaires  des  Cours  ne  marchent  pas  tousjours  de  même  pied  que  font  les 
dcfirs  des  plus  zélés)  ces  trois  grands  Princes , qui  avoient  par  diverfes  lettres  ad- 
vertis  1 Empereur  des  defléins  des  Ambafladeurs , reccnrcnt  deux  mandemens  de  la 
Cour  : l'un  contenoit  que  les  Ambafladeurs  pouvoient  venir  à Peking  avec  une  fuite 
de  vingt  perfonnes  Sc  de  quatre  Truchemcns , avec  commandement  aux  Hollan- 
dois  qui  refteroient  dans  Canton  de  ne  point  trafiquer  en  aucun  façon , jufques  au  re- 
tour  de  leurs  Maiftres.  X-e  deuxième  mandement  clfoit  d'une  teneur  plus  modérée,  t'r*;nw 
& agréable , car  ilportoit  que  fa  Majclté  avoit  tout  à fait  approuvé , & ratifié  la 
mande  des  Ambafladeurs,  touchant  la  liberté  du  Commerce  en  fbn  Empire , à char-/«im  ™- 
ge  qu'ils  luy  en  vinfll-nt  rendre  grâces  3c  hommages  à Pehing.  Ces  nouvelles  réjoiii-^'"-* 
rent  fort  nos  Ambafladeurs , dont  on  les  vint  auffi-toii  congratuler  ; & on  leur  or-.«„s,' 1. 
donna  fur  le  champ  un  plus  grand  logis, propre  à y renfermer  leurs  marchandilës,  3c *■ 
à les  débiter  ; 8c  ils  firent  d abord  leurs  préparations  pour  pouffer  leur  voyage  juf-‘7TÎ”Xe. 
ques  à Pekjng.  J,“- 

Dés  au(lî-tô*que  le  Tutang  de  Herijn  reçut  nouvelle  par  terre  de  cette  réception  u T„Mf 
Royale , & de  1 elbme  des  Hollandois , il  s'en  vint  le  a',  de  Novembre  avec  unq«jm»»*« 
quantité  de  grands  & petits  Vaifléaux  richement  équipés , 3c  parés  fur  la  proue 
ailleurs  de  banderoles  de  foye , pour  rendre  honneur  aux  Ambafladeurs  d une  Na-Sn»( 
tion  fi  gloricufe , & fi  guerrière.  Et  pour  témoigner  d'autant  plus  la  grandeur  de 
fon  atfcétion.d  vint  moiiiller  l'ancre  devant  leur  logement.  Ce  qui  obligea  les  Ani- 
baffadeurs  d'entrer  incontinent  dans  une  Chaloupe  pour  dire  tranfpottés  dans  le 
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Vaifiêau  de  ce  Tutang , qui  eftoit  fort  artifteraent  balti,  & enrichi  tant  au  dehors 
qu  en  dedans. 

Ce  brave  Seigneur  les  y reçut  avec  une  joyc  & contentement  indicible , les  pci* 
de  s'aflèoir , & les  interrogea  pertinemment  de  toutes  leurs  entreprifes,  qui  ne  man- 
quèrent pas  de  les  luy  ouvrir,  puis  qu'ils  rcconnoiflbientenfaperlbnncuncœur 
bon.  franc , fincere , 8c  religieux.  Tant  eft-il  important  à ceux  qui  fréquentent  la 
Cour  de  fe  garder  des  coups  d une  affeâion  malquée,  qui  nous  aflàiLle  avec  des 
fleurs,  St  a bien  fouvent  des  elpines  cachées  pour  nous  tirer  le  lâng.  O!  qui  ne  le 
fçait , que  c'eft  s'appuyer  fitrnn  rofeau , s'élever  comme  nn  lierre  fer  un  arbre  pour- 
ri, ou  bien  fe  fier  en  une  chofe  qui  ne  tient  qui  un  petit  filet,  que  de  fe  fonder  fur 
les  volontés  Sc  les  grimaces  des  Courofans  ? 

A l'heure  même  que  les  Amballàdeurs  furent  revenus  en  leur  logement , ce  TB- 
tang  y vint  les  congratuler  accompagné  d'un  beau  tram  de  Seigneurs,  & y fit  ap- 
. porter  plufieurs  bouteilles  d'argent  maflif , remplies  d'une  liqueur  tres-delicieufe  s 
avec  laquelle  il  les  feftoya  d une  fi  bonne  grâce , St  avec  une  telle  rendreflë , qu'on 
n'en  fçauroit  efoerer  davantage  de  ceux  qui  nous  font  le  plus  étroitement  alliez. 

Ce  qui  le  paifa  depuis  ce  jour  julques  au  30.  de  Décembre  fur  de  fort  peu  d in» 
portance,  Sc  de  confideranon , c'elt  pourquoyje  ne  vous  en  impommeray  pas  parle 
récit.  Les  fuivantes  avanturcs  méritent  mieux  voltre  attention. 

UTml*-  Lors  qUe  nOUS  citions  encore  à Canton,  on  ût  nouvelle  que  les  habitans  de  la  Pro- 
Quangfi (qui  avoient  un  peu  auparavant  monftré  quelques  apparences  de 
vertu, St  de  ioumiffion,Sc  feme'  quelques  rayons  d'obeifiance  Sc  de  refpect  au  Grand 
Chani)  eltoient  derechef  tombés  dans  le  bourbier  de  la  dcfobcïflànce , Sc  de  l u» 
• dignarion,  Scquils  avoient  même  jetté  la  pelte,  Sc  le  venin  par  toutes  leurs  frontiè- 
res auffi  bien  que  dans  leurs  entrailles.  A f heure  même  on  leva  de  groflês  troupe» 
pour  rappefler  ces  rebelles  à leur  devoir  ,Sconcndonnala  conduite  au  jeuuc  V ice- 
Roy , qui  ne  manqua  pas  de  hafter  les  levées  tant  par  mer  que  par  terre , Sc  toutes 
t>1  les  munitions  ncceflàircs  à une  fi  grande  entreprilc.  Les  plus  fortes  Sc  meilleure* 
troupes  furent  embarquées  fur  la  mer,  atçborddc  laquelle  le  Jeune  Vice-Roy  fit 
vn  ***  htl-  planter  de  riches  pavillons,  pour  donner  l'adieu  au  Vieil  Vice-Roy,  Sc  à toute  U 
Utrmit.  CoUr.  JeviscejeunePrtncemonté  fiirun  beau  cheval  pommelé , fc  pouffer  vers 
le  rivage  avec  cant  de  majelté  Sc  de  grâce,  que  je  riay  pû  mempefeher  d'en  faire  un 
crayon , que  je  vous  exhibe  en  ce  lieu. 

La  Robbc  dont  il  cftoit  rcvclht , cftoit  garnie  au  dehors  de  riches  peaux  de  ces 
c odoreules  -,  fa  tette  cftoit  couverte  d'un  bonnet 


îbclincs , ou  Martres  foreneres  Sc  c 
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ronge, enrichie  d'une  large  bordure  de  ferablables  fourrures, & par  derrière  (ce  qui 
ridf  permis  qu'aux  plus  grands  Princes)  avoit  une  efpece  de  volet , auquel  pendoit 
le  bout  d'une  queue  de  paon,  le  fymbole  parfait  des  Clair-voyans.  Il  me  fouvient 
d'avoir  leu  que  l'Empereur  H marias  ornoit  auffi  les  creftes  de  fon  heaume  des  bel- 
les plumes  de  cétoileau,  St  que  nos  Poètes  nous  dépeignent  Jupiter  dans  l'aifem- 
blée  des  Dieux,  couvert  d'une  robe  tifliic  de  ces  mêmes  plumes,  pour  monftrer  que 
les  perfonnes  élevées  en  dignité  fur  les  ancres,  doivent  pourveoir  Ibigneufemcnt,  Sc 
avec  une  infinité  d'yeux  veiller  à la  confervarion  de  leurs  Sujets.  Son  chtyal  eltoit 
tout  couvert  bardé,  Sc  caparafTonné  d une  riche  étoffe  diaprée, Sc  enrichie  d une  ex- 
cellente broderie  d'or  : 8c  de  fon  col  l'on  voyoit  pendre  jufques  à terre  trois  houpes 
ou  cordons  entrelafTés  de  foie  incarnate.  Et  en  cette  belle  pofturc  ce  Prince  arriva 
au  bord  de  la  Mer , pour  y prendre  congé  d un  chacun. 

Ce  départ  fût  fécondé  des  applaudiffemens  de  toute  la  Cour , qui  s'eftoit  là  ren- 
due fous  des  tentes  Sc  pavillons.  Dés  qu'il  fût  entré  dans  fon  Vaiffeau , chacun  luy 
vint  rendre  fcs  vœux  à fon  tour  ; nos  Ambaflàdeurs  mêmes  furent  de  la  partie , 8c 
luy  fouhaiterent  un  heureux  fuccés  dans  fes  gcncreufes  cntrepnfês. 

Il  n'y  lit  que  les  Preftres , Sc  les  Prophètes  qui  defavoiierent  fon  départ,  difansn»nr<- 
qu'aprc's  avoir  vifité  les  entrailles  des  oifeaux , Sc  confideré  exactement  les  mouve- r?  J"  rnm 
mens  des  Cieux.des  Eftoillcs.Sc  des  Planètes,  ils  n'y  avoient  remarqué  que  iang.quc  uîrîfiT 
flamme , St  que  malheur , qui  menaçoient  l'armée  de  c9  Prince.  O combien  fnvole  """• 

& vainc  fut  la  fcience  de  ces  Impolteurs  ! Ce  jeune  Guerrier , en  qui  fe  rencontrait 
tout  ce  que  la  vertu  avoit  de  grand , Sc  tout  ce  que  la  valeur  avoir  de  généreux , fe 
moqua  de  ces  Horofcopes , Sc  marcha  comme  un  lion  rugiflànt  qui  va  fondre  fur  fa 
proyc , droit  en  la  Province , où  il  ne  fut  pas  fi-toft  arrivé  qu'il  rompit , à guife  ‘d'un 
foudre  dans  la  nue  qui  force  fa  prifon.tous  les  obftades  Sc  toutes  les  machines  de  ces 
rebelles , Sc  difSpa  comme  un  éclair  la  malignité  de  leurs  forces  conjurées  à la  ruine  , r.,t,  /„ 
de  fon  Maiftre  : en  fin  par  la  feule  clarté  de  les  armes  il  changea  en  un  moment  tons 
ces  orages  qui  menaçoient  ! Empire  en  ferenité.  Les  faux  Prophètes  ayans  appris  i („  „„„ 
le  progrès  Sc  le  retour  de  ce  Conquérant , prirent  la  fuite , de  peur  de  tomber  entre  *"i'  '» 
fes  mains:  lequel  pour  fe  vanger  de  leur  témérité,  ce  fit  qu'une  cendrée  de  leurs 
Temples  Sc  de  leurs  Images.  phmi , , 

Ce  jeune  Prince  doit  eftre  haurement  loiié  pour  avoir  méprifé  la  vanité  de  ces  ‘“V"', 
impolhires,  Sc  l'on  iloit  haurement  blâmer  ceux  qui  s'y  amufent,  puis  qu'on  a remar-  ‘ 
que  fort  fouvent.que  les  Grands  qui  fe  font  captivés  à la  fervitude  de  cette  curiofité, 
ont  expérimenté  de  grandes  fecouflcs , Sc  quelquesfois  des  iflùé's  afTés  fûneffes. 
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Henry  fécond  à qui  Cardan  (S  Gautié,  les  deux  lumières  de  l'Altrologic , avoient 
prédit  une  viedleuè  verde  & licureufe , fut  tué  mifcrablcmcnt  en  la  fleur  de  fon  âge 
dans  les  jeux  ,&  les  délices  d'un  tournoy.  Les  Princes  fes  enfans,  de  qui  on  fit  re- 
chercher fi  curieufemcnt  les  Horofeopes,  qui  difoient  des  merveilles, ne  furent  guc- 
res  plus  heureux.  -Tira  Roy  des  Arabes , à qui  l'Altrologie  avoit  promis  une  longue 
vie  pour  perlècuterles  Chreftiens , mourut  l'annde  de  la  même  production.  Albu- 
ma\ar  l'oracle  de  I Aftrologie , a l.iilfd  par  eferit  qu'il  avoit  trouvé , que  la  Religion 
. Chreftiennc , félon  le  cours  des  Altres , ne  devoit  durer  que  mil  & quatre  cens  ans , 
il  a dcsja  menti  de  plus  de  deux  cens  ans,  & mentira  jufques  à la  fin  uu  monde.  L'an 
ifi4.  auquel  advint  la  grande  conjonction  de  Saturne,  de  Jupiter,  & de  Mars,  au 
figue  des  Poiflons , les  Aftrologues  avoient  prédit  que  le  monde  devoitperirpar 
eau  : ce  qui  fit  que  quelques  gens  de  qualité  firent  des  arches , à l imitation  de  celle 
de  Noël  pour  le  fauver  du  déluge,  Sc  tout  cela  fc  tourna  en  rifée.  L'an  1 6 jo.  fut  pa- 
reillement menacé  d une  inondation , qui  devoit  fubmerger  la  moitié  du  genre  hu- 
main , ce  qui  fut  dtmanti  par  une  faifon  toute  contraire.  Bref,  je  vous  pourrais  ra- 
conter par  milliers  les  lauflètés , les  milères , & les  defaltres  qui  liiivent  ces  fuperlti- 
tions.  Laiflons  la  ces  écervelés , pour  retourner  à ce  fage  Prince,  qui  nous  apprend 
qu'on  ne  doit  pas  fe  faire  éclave  de  Mercure , ou  de  Saturne , ni  chercher  Ion  deltin 
dans  les  corps  des  belles,  ou  des  oifeaux. 

ojtrit  Ces  deux  Vice-Rois , que  nous  faifons  fi  louvcnt  entrer  fur  le  theatre , elloient 
î ’utmin  '^lls  du  plus  beau  Sang  du  Royaume  de  la  Chine , .V  élevés  en  la  Cour  de  Pefyig  : 
Jmrut-  nous  crûmes  d'abord  que  le  jeune  cltoit  le  fils  du  vieux , mais  nous  apprimes  par 
JO«.  après , qu'ils  elloient  fortis  de  diverfes  Lignées , égales  touteslois  en  grandeur , en 
pouvoir  Sc  autorité.  Leurs  Parens , qui  avoient  eu  des  coeurs  auîfi  larges  que 
1 Empire  de  la  Chine , & ellé  auflt  valeureux  que  les  bons , virent  le  theatre  de 
leur  gloire  fubitement  changé  en  1 échaffaut  de  leur  fupplice , parle  commande- 
ment de  leur  Monarque,  qui  ne  pouvoit  foutfrir  leur  éclat,  & fe  défiant  de  leur 
fidelité,  les  abandonnaàla  rage  des  bourreaux.  Les  fils  joignans  la  pafiion  de  leur 
douleur  à celle  de  leur  vengeance , craignans  aulfi  de  lèrvir  de  viétime  â la  rage 
de  leur  Empereur  qui  ne  Içavoit  pardonner , ne  manquèrent  pas  de  donner  avis 
au  Grand  Cham  de  tout  ce  qui  s'cltoicpalfé  à l'endroit  de  leurs  Peres , mais  avec  des 
lettres  fi  pathétiques, que  diaque  parole  lcmbloit  trempée  dans  des  larmes  des  fang. 
Le  Grand  Cham,  qui  n'cltoit  dcsja  que  trop  dilpolé  à recevoir  les  malconrcns  s 
* prend  fini  foudainement , & efpou/c  avec  ardeur  leur  affaire  comme  le  lien  propre  : 

L’Emfmnr  il  les  mande  en  fa  Cour;  prend  plaifir  à écouter  leurs  juftes  plaintes, reconnoit  l'aver- 
infrai  a fion  qu  ils  avoient  conceué  contre  leur  Souverain , confident  leur  grâce,  leurs  meri- 
tes , Sc  leur  extraction , & jugeant  que  ces  jeunes  Princes  elloient  du  bois  dequo/ 
l„  fût  on  failoit  les  plus  hardis  Capitaines , leur  donna  le  commandement  fur  fes  troupes, 
ijmmtn.  qL11  elloient  dcsja  entrées  dans  la  Province  de  Sharuunr.  C'elt  icy  fans  doute  que 
omlti,"  ces  deux  Gucmers , comme  deux  Briarées  à centbras,  fient  tout  oe  que  pouvoient 
faire  des  coeurs  attifés  du  feu  de  vengeance  : c'elt  icy  1 Amphithéâtre , où  ces  deux 
grands  Héros  jouèrent  des  tragédies,  beaucoup  plus  langlantes  que  celles  que  nous 
remarquons  dans  les  Hiltoircsdcs  Romains , car  ils  firent  palier  par  le  fer , Sc  par  le 
feU  la  plufpart  des  habitans  avec  leurs  maifbns  s de  forte  qu  un  braiier  épouvcntable 
méfia  leurs  cendres  avec  les  pierres  ; Sc  fi  nous  y voyons  encore  aujouruhuy  tant  de 
campagnes  defèrtées,  tant  d efices  abbatus , tant  de  tours , & de  rares  ouvrages  ren- 
vcrfés.  ou  l'on  avoit  peine  à porter  la  veuë,  voire  tant  de  Villes  abandonnées,  ou  dé- 
pourveués  de  monde , ce  ne  font  que  les  marques,  Sc  les  caraéteres  de  leur  colere. 
Le  Graitd  Cham  fefentant  obligé  de  reconnoiltre  ceux  qui  venoient  d affermir  lès 
conqueltes  par  la  delolation , Sc  par  la  prtle  de  cette  fiiperbe  Province , les  en  fit 
Vice-Rois , Sc  les  honora,  Savoir  le  Viel  du  titre  de  Ptymonan , Sc  le  Jeune  de  ccluy 
de  Synotva  i Titres  qui  ne  le  donnent  qu'aux  premiers  Princes  de  l'Empire.  Quant 
à la  Charge  de  Vice-Rois , elle  n'elt  pas  moins  illultre , ni  moins  puifiànrc , ni  moins 
révérée  que  celles  de  nos  Europeans. 

Remarquez  en  partant  combien  de  malheurs  lont  arrivés  à la  Chine  par  l'aveugle 
Sc  enragée  partion  de  leurs  Rois  i les  Tartarcs  n'en  feraient  pas  encore  les  Mailtres , 
fi  ces  Rois  auraient  û de  la  douceur,  & de  la  confiance  envers  leurs  Vaflcaux.  Tant 
clt-il  vray  que  la  plus  belle  force  d'un  Monarque  elt  de  mettre  les  armes  bas , & dit 
fiper  toute  fa  colere,  comme  les  flots  fc  crcveut  au  pied  des  rochers,  Le  plus  fage 
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des  Rois  tient  que  la  clcracnceelt  la  baie  des  Thrùncs . doil  il  fuit  que  le  Prince 
qui  en  cil  depourveu , met  fa  perfonne  en  danger , Sc  fon  liltar  en  branle.  C'elt  fe 
tromper  de  penfer  que  le  Prince  (oit  bien  aflure , où  il  n'y  a rien  d'alluré  contre  la 
violence  du  Prince.  Le  defefpoir  de  la  clemencc  a fait  naiftre  fouvent  d'horribles 
cruaurés , 8c  il  faut  tousjours  craindre  l'effort  d'une  dernierc  neccffiré , comme  vous 
vends  de  voir  en  ces  deux  Princes.  Retournons  fur  nos  pas. 

Ce  ne  fût  pas  fans  une  grande  patience,8c  fafeherie  que  nos  Ambaflidcurs  furent 
obligds  de  fe  reflerrer  dans  les  murailles  de  Canton,  attendans  la  relponfe  de  la  Cour 
Impériale,  qui  n'arriva  que  le  22.  de  Février  de  l'an  réj-tf.  A la  mefmc  heure  le 
Mandarin  Poetjîenfin , Sc  les  deux  Heitont , accompagnds  d une  tres-belle  fuite  viOeH'"’ 
rent  trouver  les  Ambaflàdcurs , 8c  les  menèrent  avec  leur  train  à la  Cour  du  vieil  K"r7i"' 
Vice-Roy , pour  elfre  admis  à l'audience , 8c  recevoir  leurs  lettres  de  Convoy , com- 
me  ils  avoient  demandd.  Apres  avoir  conferd  quelque  temps  avec  ce  Grand  Prince 

!qui  cltoir  fort  affligd  du  mal  des  yeux)  ils  fe  rendirent  à la  Cour  du  jeune  Vice-Roy 
qui  pour  lors  elfoit  abfent)  à deflèin  de  Élire  feulement  hommage , 8c  la  révérence 
à ion  Thrône , qui  elfoit  couvert  d'une  peaudeTygre.  Ils  avoient  propofd  d'aller 
d'un  mcfme  pas  faluër  là  Mère , mais  quand  elle  les  vit  accompagnds  du  fos-nom- 
mdMandarin,  elle  ne  fe  monftra  pas , parce  qu  il  elfoit  de  race  Chinoile,  contre 
laquelle  elle  avoit  une  haine  envieillie  Sc  recuite.  De  là  ils  le  tranlpo itèrent  chez  le 
Tutang , qui  les  fit  remercier  par  un  de  fes  Courtifans  de  la  peine  qu'ils  prenoient , 
fans  autrement  les  dcouter  ■ parce  qu'il  fomentoit  encore  cette  haine  quil  avoit  eue 
d'abord  contre  la  Nation  Hollandoife.  Lon  dit  que  le  Lion  fe  trouble  au  chant 
du  cocq,  que  les  Chevaux  s'effarent  au  fon  des  tambours  qui  font  compofds  de  peau 
de  chameau , 8c  que  le  choux  8c  la  rue  ne  peuvent  pas  fournir  leur  voifmage , tant-iis 
ont  d inimitié:  Ce  Tutang  n'en  avoit  .pas  moins  contré  nous  autres , maisnarlim- 
puiflance  de  la  force  vindicative , il  fe  trouvoic  contraint  de  la  couver  dans  fon 
coeur , fans  la  rendre  accompagnée  d dclat , de  dddains , d'afironts,  8c  d'infblence. 

Ils  fe  tranfportcrent  en  fuite  chez  le  Commiflàirc  Impérial , qui  depuis  peu  elfoit 
retournd  de  Pekpig,  lequel  les  reçut  fort  avilement.  Il  portoit  un  bonnet  bordé 
d'une  riche  fourrure  de  Zubeline , 8c  elfoit  veltu  d'une  robe  qui  rcflcmbloit  la  roo. 
de  des  Chinois  plultolt  que  celle  des  Tartarcs.  Dds  qu'ils  forent  entrds  dans  la  fale 
d'audience , on  leur  préfenta  des  chaifes  pour  s'affeoir , 8c  leur  Truchement  le  vint 
mettré  à genoux  devant  eux,  8c  rapporta  dilhndtemenf  tout  ce  qui  fortoit  de  leur 
bouche  : à quoy  ce  Seigneur  répondit  fort  courtoifemcnt , mais  en  peu  de  paroles. 

Jamais  je  ne  vis  rien  de  plus  plailànt  que  ce  Prince  en  là  chaifc  : je  me  figurais  d'a- 
bord^que  c'clfoit  un  Nyknt  relulcité , lors  que  P et  fie  le  fie  transformer  en  pierre 
luy  monlfrant  la  relte  de  A/edàçr.tant  elfoit-il  immobile.  Si  nous  ûflions  û quelques 
Egyptiens  en  noffre  compagnie , ils  fe  folTent  imaginds  de  voir  encore  leur  ftatuc  » 

de  Mtmnon  (qui  fut  auffi  cliangd  en  pierre  aprds  avoir  eltd  md  d Achillt ) laquelle  * 
par  indices  annonçoit  l'aube  du  jour:  Car  tout  1e  corps  de  ce  Seigneur  elfoit  telle- 
ment raide , 8c  plombd  à fa  fellc , qu'il  n'employoit  quq  fts  Ibnrcils  pour  fe  faire 
obéir  i par  les  mouvemens  dcfquels  ont  remarque  bien  fouvent  les  plus  fecretes 
pallions  de  noltrc  unie. 

Les  AmbalTadeurs , apres  avoir  fendu  toutes  ces  vifites , furent  conduits  fort 
fplcndidement  en  une  Maifon  voifine  des  murailles  de  la  Ville , là  où  plulïcurs  Man- 
(tarins  les  vifiterent  journellement , les  harcelant  de  diverlês  quelbons  peu  impor- 
tantes. 

Le  27.  dn  mois  de  Février , le  Vieil  Vice-Roy  (dont  l'amitid  qu'il  portoit  à noltre 
Nation  ne  rellèmbloit  pas  à ces  bouteilles  d'eau , qui  naiflènt  fur  la  nviere  durant  la 

Eluie , 8c  fe  crévent  à mefure  qu  elles  s'enfantent)  voulant  couronner  la  bienveil- A- 
ince  qu'il  luy  portoit , fit  convier  les  AmbalTadeurs  à un  fomptueux  feftin , 8c  pour^"' 
les  honnorer  davantage  y invita  tous  les  plus  grands  Seigneurs  de  Canton , quipri- 
rent  tous  place  à terre  fur  des  riches  tapis , chacun  félon  là  condition.  Les  Ambaf 
fadeurs  furent  placds  à la  main  droite , vis  à vis  dcfquels  elfoit  affis  ce  brafb  Prince 
fur  une  grande  chaife  carrée , couverte  d'un  grand , St  précieux  tapis , comme  cette 
figure  vous  le  reprefqite.  Son  habit  elfoit  dune  rftoffe  jaune  (qu  oh  dit  elt  le  lyra. 
bole  d une  amg  guerrière)  tout  parfemdc  de  dragons , de  ferpens , 8c  de  reptiles , à 
la  façon  des  anciens  Princes  d'Egypte , qui  en  paraient  leurs  vpltemcns  3c  leurs  coui 
tonnes,  pour  donner  de  la  terreur  à leurs  ennemis.  Son  bonnet  elfoit  enrichi  par 
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derrière  d'une  queue  de  Paon;  ce  bel  oyfeau  qu'on  confacra  à Junon  comme  citant 
la  DeciTe  des  richeflès , qui  attire  nos  cœurs , comme  celuy  là  attire  nos  yeux.  JLa 
chaifne  qu'il  porroit  au  col  eltoit  d ambre  blanc , qui  cft  en  grande  ettime  parmi  les 
Chinois, 3c  dont  l'ufage  n'eft  permis  qu'aux  plus  Grands  à caufe  de  là  valeur.Son  an- 
neau eltoit  d yvoire , pour  témoigner  peut  eltre  par  fa  blancheur,  qu'un  Prince  doit 
eftre  fans  tache,  3c  candide  en  toutes  fes  aérions , Sc  qu’il  doit  eltre  uni  3c  lié  aux 
interdis  de  fes  Sujets , comme  l'anneau  l'eft  au  doigt.  Et  à la  vérité  rien  ne  rcpre- 
fente  mieux  une  amitié  parftite  que  le  rond  de  b bague. 

Pendant  le  tèftin , ce  Prince  (qui  envilàgeoit  tousjours  nos  Ambafladeurs  d'une 
mine  riante)  donna  la  permiflîon  à fes  enfkns  de  franchir  tant  foit  peu  les  bornes  de 
leurmodefUcaccoultnmée.  Leurs  petits  jeus , leurs  mignardifes , ou  pluftôt  linge- 
ries (veu  qu'ils  grimpoient  Sc  fetenoient  fur  les  épaules  de  leur  Pere)  leurs  gentil- 
leflès.Sc  innocentes  bouffonneries  n'apporterent  pas  peu  de  plaifir  à l'Aflcmbléfe. 
Ilseftoientàneufégalementvigoureux,  Scpetillans,  dont l'aifné n'avoit que dnq 
ans.  Ce  qui  nous  fit  croire  quils  eftoient  nez  de  diverfes  meres.  Car  noltre  Tru- 
chement nous  dit  que  c*  Vice- Roy  entretenoitplufieurs  femmes,  dont  il  avoit  en- 
core en  vie  jS.  entans.  Bon  Dieu  ! que  peut  faire  un  homme  parmi  tant  d'appas, 
tant  d'attraits , tant  de  charmes , 3c  tant  d'cnforccllcmens  ! On  elt  bien  empdché 
quelquefois  d'une  feule  telle  de  femme , à quoy  bon  fonger  de  les  multiplier  par 
centaines  ? Après  le  fellin  les  Ambaffadeurs  lurent  reconduits  en  leur  logement 
avec  beaucoup  d'applaudiffemcns , d'allcgreflè , Sc  de  magnificence. 

Tnitrt  Le  lendemain  le  Secrétaire  du  jeune  Vice-Roy  convia  par  ordre  de  fbn  Maiftre 
rwj-ijSfM- cette  même  Aflcmblée  en  Ion  Palais,  3c  n oublia  rien  de  Tout  ce  que  l'on  pouvoir 
defirer  dans  les  felhns  les  plus  fomptueux,tant  en  la  delioateffc  8c  friandife  clés  vian- 
nyitr-iuy.  des , qu'en  la  bonté  3c  au  ncâar  des  liqueurs.  Et  voulant  contenter  les  yeux  auffi 
bien  que  le  vcntre.il  fit  faire  des  Jeux,efquels  tous  les  Comédiens  paroillbient  reve. 
ftus  de  peaux  des  diverfes  bettes  fauvages , qui  en  contrefàifoient  fi  bien  les  gelles, 
les  hurlemens , 3c  les  cris , que  I on  ût  dit  que  toutes  les  feres  des  défères  les  plus  afi. 
freux  y étoient  ramaffées. 

La  Mere  du  Jeune  Vice-Roy  regardoit  par  fois  en  cacheté , à la  faveur  d'une  pe- 
tite feneitre  oeufée  à un  coin  de  la  Sale, tout  ce  qui  s'y  palfoit.  Elle  elloit  d'une  pe- 
tite ftaturc , de  couleur  brune , mais  d'un  regard  fort  doux,  Sc  gracient.  Le  repas  Sc 
les  jeux  eftant  finis  avec  grande  allegretto , les  Ambafladeurs  prirent  congé  d'un 
chacun , 8c  repaflàns  devant  une  belle  chaife  tres-artiilement  peinte  3c  figurée , ils 
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fo  courbèrent  avec  route  forte  de  relpe<S,en  l'honneur  de  cette  grande  Dame  : puis 
remontèrent  à cheval , St  retournèrent  en  leur  logement. 

Jamais  navire  chargé  d'or  n'aborda  li  alaigrement  au  port , après  mille  tempe- 
ftes , St  mille  traverfes  des  efeumeurs  de  Mer , que  les  Ambaflàdeurs  parurent  con- 
tens  de  fe  voir  fur  leur  parlement  pour  Ptking , apres  une  fi  longue  Sc  u fàlchcufe  at- 
tente. A Cette  fin  ils  louèrent  un  Vaillèau  de  quelque  marchand , n'ayans  pas  trou- 
vé bon  de  s'engager  fiir  les  noftres,  de  peur  que  leur  pefanteur  ne  nous  ût  empefehé 
de  franchir  les  bords  des  rivières , que  nous  avons  tousjours  fuivis  , orfinis  en  la  con- 
trée de  A ’amhtmr , dont  les  hautes  montagnes  nous  ont  obligé  de  prendre  terre. 

Nous  lai  fiâmes  donc  nos  Vaiflèaux  avec  toutes  les  marchandifes  en  la  proteâion  Se 
conduite  du  Marchand  LaaArman.julques  à noftre  retour  : Et  la  Ville  de  Canton  nous 
donna  encore  au  nom  S c aux  fraix  de  l'Empereur  cinquante  Vaiflèaux , où  les  Pré- 
féra , avec  le  relie  de  noftre  équipage  forent  renfermés.  Le  commandement  abio-Zf  mou. 
lu  for  cette  belle  Hotte  fut  donné  au  Mandarin  Pmxentou , lequel  fut  affilié  de  plu-"" 
fieurs  autres  Mandarins , Sc  grands  Seigneurs , pour  commander  aux  Rameurs , u 

reurs , Mariniers , Sc  Soldats , les  contenir  dans  le  devoir , St  en  bannir  toutes  les  in 
folcnces,  Sc  corruptions.  On  dépêcha  cependant  des  Couricrs  par  toutes  les  Villes, 
où  nous  devions  palier , pour  advenir  les  Magiftrats  de  la  venue  des  Amballàdeurs*»'». 
HoUandois , avec  ordre  de  les  recevoir  avec  toute  forte  de  pompe  Sc  de  relpeâ. 

CHAPITRE  XXI. 

Les  oAmbaffaJeurs  partent  de  Canton  ; arrivent  à Saint , 
puis  à Xanxui , &C. 

Le  17.  du  mois  de  Mars , ayant  embarqué  tout  ce  qui  eftoit  neceflaire  pour  noftre''»  -'•W- 
voyage , nous  entrâmes  dans  noftre  Vaillèau , y filmes  fonner  la  trompette , 
déploierla  Bannière  du  Prince  <t Orange , Sc  puis  nous  (brtifmes  de  Canton , pour  de- >». 
freler  nos  voiles  fur  la  rivière  de  Ta» , qui  moüill^  les  murailles  de  la  Ville , for  IeC 
quelles  nous  découvrîmes  plufieurs  milliers  de  perfonnes , qui  nous  fouhaitoient  à 
gorges  déployés  un  bon  Sc  heureux  voyage.  Nous  neftions  pas  avancés  de  cent 
pas,  qu'on  fit  des  décharges  de  canons  fi  mervcilleulès , 8c  tellement  redoublées, 
que  l'on  auroit  dit  que  l'air  eftoit  changé  en  feu , Sc  en  éclairs , Sc  que  la  terre  s'al- 
loir  découdre , tant  eftoit-elle  ébranlée. 

Nous  entrâmes  bientôt  après  du  cofté  du  Nord  dans  une  des  branches  delà  ri- 
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imai)  vicrc  de  Tai , que  les  Chinois  appellent  X/u , 8c  nos  Europeaiis lEuroft  ; Et  fur lo 
$***•  foir  nous  arrivâmes  à un  Village  nomme!  Sabu,  lequel , quoy  qu'il  ue  loit  pas  des  plu^ 

grands , ni  des  plus  renommés , aggrée  fort  aux  yeux  des  regardons.  11  cil  planté  au 
eau  milieu  dune  fertile  plaine , encourtinéc  d arbres,  de  céteaux,  ic  de  tresu-iches 
campagnes  femées  de  ns , ic  d’autres  grains.  11  enferme  plufieurs  grandes  nuufons, 
qui  fervent  fans  doute  de  feiour  à quelques  Seigneurs.  Les  habitons  font  un  gramj 
trafic , 8c  profit  des  étoffes  de  Ibye , laquelle  ils  fçavcnt  tilfrc , Sc  foutiftre  en  perfe, 
étion.  Nous  repofames  toute  la  nuiét  en  ce  lieu , 8c  en  partiimes  au  Soleil  levant. 
ftiiXât-  Le  19.  nous  arrivâmes  aux  portes  de  la  Ville  de  Xakxui,  ou  nous  jettames 
l'ancre.  Elle  cil  éloignée  de  cinquante  itades  de  Canton , 8c  tient  l'onzième  feaoce 
entre  les  petites  Villes  affujetties  a fa  Capitale.  Elle  elt  baltie  au  collé  droit  de  la  ri- 
vière dans  uuc  tres-belle  8c  piaffante  vallée;  du  collé  delà  terre  elle  a des  collines 
6c  des  montagnes,qui  ne  la  rendent  pas  moins  divertiflantes.  Et  quoy  qu  elle  ne  lois 
pas  de  fort  grande  étendue,  fi  clt-ce  quelle  furmoute  en  peuples , 8c  au  commerce 
plufieurs  grandes  Villes.  Nous  fumes  contraints  de  nous  arteilcr  en  ce  lieu  pour 
• donner  haleine  aux  Mariniers , qui  effoient  fatigués  de  tirer , 8c  ramer  contrcmonç 

l'eau , depuis  noltrc  fortie  de  Canton. 

Le  Magiftrat  de  cette  Ville  envoya  deux  Compagnies  de  foldats  au  bord  de  la  ri- 
vière pour  recevoir  avec  un  Salue  d arquebufàdcs  les  Amballàdcure  ; 8c  leur  offrit 
quelques  pfefens  de  cuifine , mais  parce  qu'ils  apprirent , que  tout  fc  couchoit  fur  le 
compte  de  1 Empereur , jufquesàun  nombre  tort  démefurc  8c  cxceffif , auflibien 
icy  qu'en  d'autres  lieux,  ils  trouvèrent  bon  de  les  refûfer  le  plus  civilement  qu'il  leur 
fut  poffiblç.  Nous  fumés  iwportunés  de  mettre  pied  à terre  ; 8c  ce  fut  la  première 
fois  que  nous  filmes  tendre  nos  Pavillonsfur  le  bord  de  la  riviere,  au  pied  des  rem- 
parts de  la  Ville.  Les  Tartares  voulans  nous  témoigner  combien  noftre  arrivée  leur 
efloit  aggteable , ils  fe  mirent  en  devoir  de  nous  entretenir  à l'envie  par  des  ébat» 
f nt  tu-  melB  8c  jeux  d'armes.  Un  chacun  s'efforcoit  de  courber  fon  arc,  8c  tirer  les  flefehes 
c*'‘  de  fon  carquois.  Ifÿ  fc  jettoicut  dans  le  champ  en  pareil  nombre  de  pan  8c  d autre  s. 
ils  fc.  détaclioient  par  fois  de  lejrs  efeadrous , puis  eftant  rappcllés , Us  tournoient) 
fece,  Sc  fiufoicnt  femblans  de  fc  porter  plufieurs  coups  de  javelots.  Apres  ils  rccouv 
mençoient  d autres  paflàdes , 8c  recourrans  en  arrière , ils  cntrelaflbient;  leurs  tours 


turc  e,  ils  fe  prcfentoient  à la  pointe  de  leurs  dards,commc  s 
aillent  cité  bien  en  coferc  > puis  ils  faifoicut  lapant,  8c  fe  rcracttoicnt  enfemblc. 

Com- 
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Comme  l'on  dit  que  le  Labyrinthe  de  Crete  avoit  autrefois  des  allées  lécrettcS  entre 
les  murailles  (ombres , 3c  que  par  mille  (entiers  il  cnvclopoit  un  douteux  artifice , 
dont  les  détours  embarafles,  ne  pcrmettoient  pas  de  ft  rcconuoiftre , m de  le  reti- 
rer fur  Tes  voyes  : ainfi  ces  Tartares  entrelafloient  leurs  pas  à la  courlé , & s'empê- 
chant les  uns  les  autres  par  un  plaifant  jeu  t ourdiifoiciiclcdeHèin  de  b retraite,  Sc 
faiioient  leurs  combats  : lémblables  aux  Dauphins  quand  ils  s égayent  lùr  les  ondes, 

& qu'ils  fendent  à la  nage  lés  Mers  de  Lybtt  ■,  3c  de  Càrpntie. 

Mais  de  tous  ces  jeux  le  plus  admirable  (ut  de  vcoir  l'addreflè  d’un  Capitaine , 
qui  décochant  Ta  flèche  en  l'atr  la  porta  trois  fois  de  fuite  dans  le  blanc , qui  rieftoit 
pas  fi  grand  que  la  panmc  de  la  main , à la  diltancc  de  cinquante  fix  pas . 3c  emporta 
par  ce  moyen  un  prix  qui  èftoit  deftiné  pour  le  plus  adroit.  Vous  feriez  eltonné  de 
vcoir  leur  façon  à baudet , 3c  a débander  l'arc  : nous  tirons  la  corde  de  nolfre  arc 
droit  à l'œil , Sc  envoyons  la  flèche  en  droite  ligne  à la  bute  ; Sc  ceux-cy  la  pouflent 
de  travers  du  bas  en  haut,  Sc  par  ce  détour  ils  fçavenc  tirer  fi  adroitement, qu  ils  uous 
furpaffent  de  beaucoup,  Sc  donnent  bien  avec  plus  d'aflëurance  dans  le  blanc. 

Le  Secrétaire  du  vieil  Vice- Roy  (qui  nous  avoit  accompagné  jufques-icy , pour  usnrnti- 
nolfre  plus  grande  teureté)  cftant  obligé  de  retourner  le  lendemain  a Canton , con- 
via  les  AiubaHàdeurs  ù un  riche  louper, où  il  prit  congé  d'eux  avec  beaucoup  de  (où- 
millions,  Sc  leur  fouluûca  toute  forte  de  prolpcrités  en  leur  voyage.  I.e  lendemain 
nous  reprîmes  noftrc  route , mais  nous  avançâmes  fi  peu , Sc  avec  tant  de  froideur , 
que  nous  nous  imaginions  d'abord  quil  nous  falloir  ués  années  entières  pour  parve- 
nir  de  la  forte  lia  Cour  Impenale.  Nous  citions  comme  des  oyfcaux , qui  le  tour- 
mentent dans  leurs  cages  for  l'arrivée  du  Printemps  ; nous  brimons  d'une  forte  paf- 
fion  de  voir  noftrc  Hotte  aller  en  avant, mais  la  violence  de  la  rivière, fécondée  par  la 
rapidité  d une  grande  quantité  de  torrens , qui  defeendent  des  montagnes  voiiincs , 
tempérait  nolfre  ardeun 

Ce  qui  augmenta  noftrc  chagrin , Sc  nous  affligea  le  {dus , fut  de  voir  la  cmauté  cmuii  in 
que  les  Tartaccs  exerçaient  fur  les  Chinois,  qui  trainoicnt  nos  Vaifléaux, laquelle  ne 
vient  que  d'une  haine  naturelle  qu'il  y a entre  ces  deux  Nations.  Ecàvray  dire  la  et™». 
Haine  n'a  rien  que  de  malin,  de  froid,  de  pernicieux , Sc  de  funeftci  elle  couve  Unime 
tousjours  quelques  oeufs  de  (érpent , dont  elle  fait  éclorrc  une  infinité  de  dcfaltres  s ,4‘"  r~ 
elle  ncfecoDtcnte  pas  de  pouflèt  fon  venin  jufques à certains  heux,  Sc  certains 
temps  i mais  elle  fe  monltre  juiques  au  bout  du  monde , Sc  jufques  à l'éternité.  Au- 
cuns en  font  quelque  rapport  avec  la  colère;  mais  il  y a autant  de  différence  que  des 
graveures  d'avec  les  peintures , quifo  peuvent  facilement  effacer.  LaCliolere  ell 
plus  paflàgere , plus  particulière , plus  bouillante,  Sc  pins  aifée  à guérir,  mais  la  haine 
ell  plus  enracinée , plus  generale  Sc  plus  étendue , plus  trille  Sc  plus  irrémédiable  : 

Elle  a deux  propriétés  notables , dont  l'une  confiftc  en  l'averfion,  Sc  en  la  fuite,  l'au- 
tre en  la  perfocution , Sc  l'endommagement  : il  y a une  haine  d averfion  qui  fc  coiv 
tente  de  fiiir  tout  ce  qui  luy  eft  contraire  : Il  y en  a une  autfc  d inimitié  qui  pourfuir, 

& vcnge.Sc  tend  à la  deftmâion  de  ce  qui  luy  refifte  : Celle-cy  poflède  entièrement 
les  Tartares  : 11  y a encor  des  amours  Sc  des  haines , qui  ne  fe  peuvent  pas  veftir  & 
dévêtir , aufli  legerement  que  Ion  prendroit  & dépouillerait  une  chemife  ; ce  qui 
nous  apprend  qu  il  eft  mal  aifé  de  foire  aimer  un  homme  par  empire , comme  fi  I on 
pretendoit  introduire  les  amitiés  à coups  de  canon.  Ce  premier  dcgTC  de  haine  s'açv 
peUe  proprement  annpathie , Sc  fe  retrouve  fi  généralement  dans  la  nature , qu'il  le 
parti- jufques  aux  choies  auimées , Sc  aux  belles  brutes , qui  ne  font  pas  plulfût  nées, 
qu  elles  exercent  leurs  inimitiés  8c  leurs  guerres  dans  le  monde.  Un  petit  poulet  qui 
trainc  encore  fa  coque  n'a  point  d'horreur  d'un  Cheval , ni  d'un  Eléphant , qui  fem- 
bleroient  des  animaux  fi  terribles  à ceux  qui  ignoreraient  leurs  qualités,  mais  il 
craint  des-ja  le  Milan , 8c  abflUolt  qu  il  lapperçoit  U fe  Va  cacher  fous  les  aides  de  fa 
mere.  Le  Lion  fc  trouble  au  chant  du  Cocq  ; l'Aigle  hait  tellement  l'Ove , qu'une 
des  plumes  de  Ccluy-là  confume  toutes  le»  plumes  de  celuy-cy  ; Le  Cerf  periecute 
la  Couleuvre , car  avec  une  forte  refpiration  qu  il  6it  à l'embouchcure  de  fon  trou , 
il  la  tire  Lors , Sc  la  dévore  ; Il  y a aufli  des  inimitiés  éternelles  entre  1 Aigle  Scie 
Cygne , entre  le  Corbeau , Sc  le  Milan,  entre  le  Milan  Sc  la  Choiiette,  entre  les  Cor- 
beaux  Sc  les  Taureaux , entre  le  Loup,  Scia  Brebis,  entre  le  Vautour  Sc  lAnguil  * 

Je,  entre  la  Panthère  Sc  la  Hicnc , entre  le  Scorpion  Sc  la  Tarentule , entre  lBle-  ■ 
phant  Sc  la  CouleuvÆ , entre  la  Mule  Sc  1a  Belette , entre  le  Hiboux , Sc  la  Cicognc, 
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entre  la  Perdrix  3c  b Tortue  , entre  le  Pélican  8c  la  Caille  , entre  lé. Cheval  ! 
Sc  le  Chameau , encre  l'Efcrevioe  de  Mer , 8c  b Pulpe , entre  le  Daupliiri , 8c  b Ba.  ’ 
lene  , entre  leCombre  3c  laLamproye,  entre  1 Anguille  8c  b Pulpe,  entre  le 
Loup  marin  Sc  le  Mougile , entre  le  Rat , 8cb  Couleuvre,  entre  b Fouine  8t  le  Kan 
entre  b Guenon  3c  b Tortue , entre  b Vipère  Stic  Cancre,  entre  bPandtcrc  3c  . 
LOnce , entre  b Corneille  Sc  b Chouette , entre  b Guefpe  3c  1 Araignée , entre  le 
Mibn,  Scie  Renard,  entre  le  Pore  3r  b Belette,  entre  b Taupe , & Te  Fourmi , ctv 
tre  1 Araignée  St  b Couleuvre.  Bref,  ilÿatnille  autres.  Choies  lembhbles  remar- 
quées dans  la  nature , où  il  y a des  haines  formées  Sc  irréconciliables.  Mais  cettu 
maudite  pallion  régné  tellemeht  parmi  les  Tartares  par  dcfliis  celle  üureltedcs 
hommes , Sc  les  brutes ',  que  je  ne  me  trouve  pas  aflez  fort  pour  la  reprefènterpar 
mon  pinceau.  Les  plus  barbares  Tyrani , comme  les  Mezcnces , nonrpomrtrou. 
vé  de  plus  grande  cruauté , que  de  lier  cnlèmblc  un  corps  mort  avec  un  vivant  ; Sc 
les  Tartares  fe  perfuadent  qu  ils  cellêroient  d élire  vailians , s'ils  n'attaclioicnt  le  jeu- 
ne 8c  le  vieux  à une  même  corde , Sc  ne  les  Cangloicnt  également  de  nulle  coups  de 
gaules  Sc  de  fouets, pour  leur  faire  trouver  une  commune  fepulture  dans  les  eaux, ou 
dans  les  montagnes  qu  ils  font  forcés  de  franchir.  On  dit  que  tbaltrà  regardait 
d'une  tyrannique  alfeurance  les  tourment  que  foudroie  fertile  enfermé  dans  le  tau- 
reau d airain , échauffé  par  les  charbons  ardents  qui  citaient  délions , mais  qu  à b fin 
il  fcinbloit  prelter  l'oreille  aux  cris  épouventables  de  celuy  qu  il  frulbit  mourir,  mais 
je  vis  le  Tartares,  armés  de  coeurs  de  roches  Sc  d enclume , loûnre  aux  gemilTeraens 
eflfoyables , voire  à 1 agonie  Sc  à b mort  des  pauvres  Chinois , accablez  de  faim , de 
coups.Sc  de  travail.  On  blimc  le  Proconliil  Romain  VeUfu r.qui  fit  mettre  à mort  en 
une  heure  au  milieu  de  i A fie  trois  cens  tant  Chevaliers  que  Sénateurs  par  les  maint 
des  bourreaux , Sc  même  qui  marcha  comme  s'il  ût  fait  un  aéte  digne  de  triomphe  , ’ 
parmi  ces  cadavres , portant  fur  le  front  la  marque  de  b joye , qui  luy  cliatomlloitle 
cocurauplailiraüilreccvoitàbdetelbble  veuedeseficts  du  pouvoir,  Scdcl'au- 
thorité  de  laquelle  il  abufoit  mefchammcnc.  Mais  je  trouve  les  Tartares  plus  dignes 
de  blâme,  puis  qu  ils  prennent  leurs  pafictemps  a donner  journellenicntlcs  eltnviers 
à ces  pauvres  liuioccns , Scquils  fe  plaifcncù  voir  les  meurtres , Sc  les  tueries  qui 
s'exécutent  par  leur  commandement. Que  I on  ne  me  bat  plus  les  oreilles  des  cruao- 
tés  d'un  Néron,  d' un  Cahpde.à  un  Maximm,  de  Sillo,  de  Manu; , de  Tilefc , de 
Vitcllim , de  Damitinn , de  Cmmtdtu , St  d autres  Empereurs  Romains  ; que  l'on  né 
me  parle  plus  iaScytbei , des  Hetrufciem , Sc  d autres  peuples , qui  faifoient  para- 
de  de  leurs  cruautés , Sc  que  1 on  ne  me  forge  pas  des  Cydofcj  pour  inventer  des  ty- 
rannies , 8c  des  fupplices , tant  vantez  par  nos  Hiltoires  Sc  nos  Poètes,  qui  refieutent 
bien  fouveut  b fable  ; je  dis , mais  en  venté , que  je  n'ay  rien  veu  de  plus  cruel , ni 
de  plus  de  félon  que  les  Tartares  envers  ces  milêrables  Captifs.  Ils  penfent  que  la 
nature  leur  à fait  tort  de  ne  leur  avoir  pas  donné  une  corne  de  Rhinocéros , des  pa- 
res  d'Ours,  une  gueule  de  Lion,  des  dents  de  Tygrcs,  pourcaffer,  renverfer , cfo 
vorer , 8c  déchirer  ces  pitoyables  Prifonnicrs.  Ils  fuppleent  par  une  maudite  indu- 
ftric  ce  qu'il  leur  manque  par  b naillàncc  ; ils  fe  font  des  bouches  de  feu  par  le 
moyen  des  fournaifes  ardentes , Sc  des  chandieres  bouillantes , des  mains  par  l'in- 
vencion  des  griffes  de  ter,  des  bras  avec  les  verges,  8c  peignes  d'acier,  des  doigts 
Avec  des  Scorpions , Sc  des  pieds  avec  les  ongles  des  animaux  fauvages.  Vous  din<* 
que  ce  font  des  hommes  compofés  des  inllrumens  de  tous  les  tourmens , ou  plulfdt 
des  Démons  qui  lé  font  gliffez  dans  ce  beau  Royaume,  pour  faire  un  Enfer  for  b 
terre.  Ils  jugent  dignes  d un  chaftimcnt , tous  ceux  qui  épargnent  cette  pauvre  Na- 
tion , Sc  penlent  que  les  principales  marques  de  leur  pouvoir  confident  à tire  goûte 
à goûte  la  vie  de  ces  mifcrables  corps.  O ! quil  ièroit  bien  plus  alfeuré,  Sc  plus  utile 
pour  ces  orgueilleux  Conquérais,  pour  divertir  b haine  de  leurs  vaincus,  de  fe  faire 
des  moeurs  plus  douces , des  plaifirs  fins  tant  de  débordemens , de  b iplcndeur  firns 
tant  de  concudîons , Scdcb  vciierarioivfans  tant  de  liiplices.  La  haine  des  petits 
envers  les  Grands , lors  qu  elle  cft  épandnë  dans  b malle  du  peuple , elt  quelquefois  a 
long-temps  fans  éclater , demeurant  refferrée , comme  le  cours  impétueux  d une  ri- 
vière forcée  par  une  digue  ; mais  àulli-tod  qu  elle  a de  1a  liberté , elle  débordé  avec 
tant  de  furies, qu  elle  transforme  les  hommes  en  des  Tygros,  Sc  des  Léopards.  Ainfi 
voyons  nous  dans  les  Hiltoires  tant  de  Princes  aceablés  fous  büiaine  du  peuple,  voi- 
res  tant  de  peuples  de  vaincus  devenir  vainqueurs, avec  n^Ue  inventions  de  cruauté, 
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cui-donnent-dc  la  ooropaffion  aux  plus  endurcis.  Tous  le»  livres  font  pleins  de  ce* 
funeftes  iiïîies  : Mais  je  ne  penle  pasque  l'on  puifle  voir  un  fpeâade  plus  tragique 
de  (a  hatnc  populaire,  ou  d'un  peuple  aflûjetn  par  la  pefanteur  des  armes  (comme 
eft  le  Chinois)  que  aeluy  qui  eft  reprefenté  par  Nicet/u  en  la  perfônne  i Aniirtniaut 
Empereur  de  Conftantinople,  Il  cftfiit  entré  à l'Empire  en  Renard , par  une  ulur* 
pation  tyrannique , 8c  couvrdirfes  crimes  par  une  feinte  de  dévotion  lophiftiquée , 
lors  que  Dieu  vengeur  desiniqartés , le  voulut  chalber  avec  une  verge  <fe  fer , pour 
fc  faire  fervird  exemple  à fa  julticé , 8c  à toute  la  pofterité.  Il  tomba  tout  vivant  en* 
tre  les  mains  de  fon  ennemy.qui  tayaut  chargé  d injures  8c  de  reproches, l'abando ni 
'nadirx  mains  du  peuple  pour  la  punition  de  (a  perfidie.  Dés  lors  il  fut  traitté  avec 
tous  les  opprobres  que  la  haine , 8c  lâ  liberté  de  tout  faire  permettoient  à ceux  qu'il 
avoir  fi  mat  trairtés  ; car  on  luy  donna  des  foufflets  redoublés  les  nns  fur  les  autres 
d une  violence  impitoyable , on  luy  tira  les  cheveux , on  luy  déchira  la  barbe , on 
luy  arracha  les  dents , 8c  il  n'y  avoiçjjasjufqucs  aux  femmes , qui  ne  couruflènt  à cét 
infortuné  pour  le  pinfer,  8c  raille  Mans  quil  répliquât  uhfenlraot.  Qiielquesjours 
après , comme  il  avoit  l'œil  poché > 8c  le  vilâge  défiguré  de  coups , on  le  mit  fur  un 
vieux  chameau  tout  galeux,  fans  dire  couvert  d'autre  habit  que  d'uue  méchante 
chemife , pourie  meuerpartoutes  les  places  publiques  en  forniede  triomphe.  Ce 
fpeâacle  qui  eftoit  fi  plein  d'horreur, n attendri ifoit  aucunement  le  cœur  du  peuple; 
niais  l’on  vit  fondre  de  toutes  parts  des  gens  defefperés , auffi  épais  que  l'on  void 
dans  l'Automne  les  effoira  de  mouches  acharnés  à quelque  charongne  : les  uns  le 
couvraient  de  mortier  8c  de  fiente , les  autres  prefloient  des  éponges  remplies  d'ors 
dure  fur  fbn  vifage , les  autres  luy  donnoicnf  des  coups  de  mailiic  fur  la  telte,  les  au- 
tres le  piquoienc  avec  des  alaines&des  broches,  quelques-uns  luy  jettoient force 

El  erres , l'appellant  à tout  coup  Chien-enragé  1 8c  fe  trouva  même  une  femme  dé- 
aucliée,  orée  de  la  lie  du  peuple,  qui  luy  jetta  un  feau  d'eau  toute  boiiillante  fur  la 
Xefte , pour  achever  de  luy  peler  la  peau.  En  fin , ils  l'allèrent  pendre  à un  gibet  par 
les  pieds , l'cxpofant  dans  une  honteufê  nudité  à la  vcué  de  tout  le  monde , 8c  1 ou- 
tragèrent jufques  au  dernier  article  de  la  mort  ■ lors  qu'il  receut  le  coup  de  grâce , 
d une  main  qui  luy  paflà  une  efpée  par  la  bouche  jufques  aux  entrailles.  Voilà  les 
plus  fanglans  effets  de  cette  cruelle  pailion.  C'eftainnque  la  Fortune  fait  par  fois 
lôtUever  les  Sujets  contre  les  Rois , les  Serviteurs  contre  les  Maifttcs , 8c  les  Soldats 
•contre  leurs  .Chefs.  Mais  c'eft  trop  long-temps  porter  les  mains  fur  des  playes , auffi 
honteufès  quelles  font  horribles , 8c  jetter  nos  yeux  fut  les  larmes  8c  douleurs  de  ces 
malheureux , qui  après  avoir  perdu  tous  leurs  biens . fe  voyent  condamnés  à une 
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etenlelle  fervitùdc.  Ceux  qui  font  n d.  dam  la  mifere  femblent  eftre  contraints 
vivre  en  quelque  façon , ils  ne  l'endurent  pas  tant  par  fâgefte  que  par  habitude , 3r 
quby  qu'ils  femblent  paroitre  avec  un  vifàgc  tousiours  égal , il  eft  certain  que  leuf 
confiance  n'cft  qu'une  vertu  deXiiperficie , & qu'ils  font  chez  qpx  des  imprécations 
contre  le  malheur , quilsbeniflèntdefluslesdicatres.  Mais  de  voir  des  Princes  de 
la  Chine  réduits  à la  mendicité , & prefque  tous  les  Gentils-hommes  n'avoir  plus  rien 
au  monde  que  l'image  de  la  pauvreté , c’eft  fans  doute  ce  qui  eft  aufô  étrange  qu’il 
eft  incroyable , Sc  ce  qui  eft  aufli  difficile  à comprendre  qu'à  fupporter.  Si  je  ne  l’a. 
vois  pas  veu , fie  appris , j aurois  eu  de  la  pci  ne  à croire  que  la  Fortune  ûr  en  fi  peu  de 
temps  £iit  changer  à toute  la  haute  & baflè  Nobleflè  de  ce  Royaume  d humeur , & 
de  profeffion , & l’obliger  de  rechercher  dans  les  terres  étrangères  des  charités  de 
la  mefrae  main  quelle  avoit  accouftumé  d’en  donner.  Je  vous  repreiente  icy  par 
Cette  figure  une  partie  de  leurs  mifef  es. 

CHAPITRE  XXII. 

f 

des  tAmbafladeurs  à Sanyvum.  De  divtrfes  *5ttontagnes  de  la 
Prm.  de  Canton,  & entr autres  de  ceBc  de  Sang-won-hab , 


Nous  arrivâmes  vers  la- my-nuit  du  ai.  du  mois  courant  à la  petite  Ville  de  Sa- 
nyvum. Le  Magiftraf  du  lieu  nous  vint  à la  rencontre  avec  certains  petits 
- bateaux , & nous  congratula  de  noftre  heureufe  arrivée,  même  nous  offrit  quelques 
prefens  pour  la  cuifiue , que  nous  refufàmes , pour  les  raifons  fus-alleguécs.  Cette 
place  fevoidà  210.  ftades  de  Xanxm , St  cfkoit  par  cy  devant  fort  peuplée , St  mar- 
chande , â caufc  de  fera  alïettc  fur  la  riviere.  Mais  les  Tartarcs  dans  ces  derniers 
guerres  l'ont  tellement  ruiné , que  les  liabitans  pourraient  aujourd'huy  moiflbnncr 
fur  la  plufpart  de  fes  édifices,  silsavoieittaiTésdc  courage  3c  de  force  pour  y jettef 
delafemence. 

Ce  fut  icy  que  lereftc  de  nos  rameurs  St  tireurs  receurcnt  ordré  de  retourner 
chez  eux,  d'autant  qu'ils  ne  pouvoieut  plus  nous  fervir,  à caufe  qu'ils  eftoient  trop 
haralTez.  Ce  fut  merveille  qu'il  en  rechapa  un , après  avoir  efté  traités  avec  tant  de 
felonnic.  On  en  prit  donc  de  nouveaux  en  leur  place , pour  nous  mener  le  long  de 
la  Montagne  de  SangjvonJmt  tres-dangereufê  pour  fes  précipices , St  prefque  inac- 
ceflible  pour  fa  hauteur, qui  eft  caufe  qu  elle  eft  denuée  de  mondc.On  y voit  au  pied 
un  petit  village  qui  paroit  aufli  lugubre  en  fes  raafures , qu'en  fes  habitans , qui  par 
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leurs  vifages  hâves  i mauflàdes  & plombés , par  leurs  yeux  larmoyans , 6c  troubles , 
ir  leurs  voix  entrecoupées , par  leurs  cœurs  lànglotans , par  leurs  contenances  cfc 
ries , par  leurs  genoux  tremblans , & par  la  foiblefle  de  leurs  corps  , portent  des 
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marques  allurées  de  leurs  miferes.  Un  Sage  dit  que  Ihomrae  entre  en  la  vie  com- 
me dans  une  carrière , oii  d abord  l'aveuglement  luymet  le  bandeau  lur  les  yeux  « 
puis  le  livre  au  travad , qui  luy  donne  ime  forte  pierre  à rouler  tout  le  long  de  cette 
lice  ; le  travail  le  met  entre  les  mains  de  la  douleur , 8c  de  la  trifteffe , qui  font  deux  mifim  in 
pallions,  qui  rempbUcnt  le  cœur  d'amertume  par  la  privation  des  objets  aimables,  étchin"‘ 

Îiar  la  reprcfentation  des  choies  affligeantes  8c  ennemies  de  la  nature , 8c  font  effort 
hr  l ame  qu  elles  travaillent  inceffaiument.  Cette  venté  le  trouve  accomplie  chea 
ces  malheureux  Chinois , qui  Tentent  les  fardeaux  de  la  vie  par  dcüùs  toutes  les  Na- 
tions lés  plus  affligées  : Leurs  âmes  mangées  du  chagrin,  8c  rongées  de  la  fafeherie, 
comme  le  fer  eft  confommé  par  la  rouille , ne  demandent  que  la  lèparation  de  leurs 
corps  : La  famine  (qui  eft  un  Tigre  en  Tes  cruautés, une  làng-fuc  en  là  gourmandilè, 
un  boucher  en  fonlang,  un  bourreau  en  là  felonnie,  un  meurtrier  en  fa  Turprilc, 


rigueur  de  maux , qu'ils  font  forcés  de  fouflrir , ne  ccuent  ce  te  pu 
de  ceux  qui  les' gouvcrnent,accule4ir  les  liccles.les  fadons, 3c  le  deftin,  St  negligeans 
tous  les  offices  de  la  vie  civile , 8c  les  fonébons  mêmes  de  la  vie  naturelle , n alpirenr 
qu'apres  le  fepulcrc , pour  elfre  affranchis  de  tous  les  impolis  deus  à une  Fortune 
fans  pitié. 

S'il  y a quelque  chofe  d'admirable  à voir  en  la  Province  de  ÿuanttmg , roires  en 
la  Chine , c'ctt  cette  montagne  de  SangjvcmJtab , laquelle  élevé  les  ibmmets  d’une 
hauteur  (i  prodigiculc , que  les  vallons  en  demcorenr  ténébreux , à cauTe  que  1 Aftre  “ *‘m~ 
du  jour  n’y  peut  diftribuerlcs  lumières.  Au  codé  de  ce  mont , 8c  non  loindelari-T 
viere,  les  Chinois  ont  elevé  un  Temple  d’nuc  tres-nche  ftruéhire , qu'ils  confacre.,/<wî  3 
rent  à un  Idole , qui  par  des  lignes,  8rdes  oracles  avoir  fait  connoiftre  aux  habi- 
eans  , qu’ilyvouloit  recevoir  de  l'encens,  8c  des  viéhrocs.  De  forte  que  ces  pauvres 
aveuglés  mirenr  toute  leur  confiance  en  cette  fàuffe  Divinité,  8c  pcnlàns  s'établir 
fermement  dans  le  cours  des  affaires  du  monde , fe  firent  un  bras  de  bois , pour  éle- 
ver des  fortunes  qui  s'cvanoiiirent  bicn-roft  après  comme  des  phantûmes.  C'eft 
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(Impie,  en  a fait  une  diflcâion  impertinente,  l'étendant  en  autant  parties , qu'il  y 
avoit  d'erreurs  fur  les  autels  de  la  Gentilité , chacun  au  relie  prenant  à tafehe  d'ado- 
rer ce  qui  flatroir  le  plus  fon  imagination , ou  la  fenfiialité. 

Ce  Temple  a fes  murailles  couvertes  d'une  infinité  de  caradtcres,  St  de  lignes,  qui 
donnent  bien  de  la  befogne  à ceux  qui  s'amulènt  à les  interpréter  ; lefquels  apres 
avoir  travaillé  leurs  efprits  8c  leurs  corps  pour  en  arracher  les  mifteres , ne  rerapor- 
tentpour  leur  falaire  8c  recompenfe  que  la  honte  d'avoir  mal  glofé , 8c  rapporté  des 
faufletés.  C'ell  ainfi  que  nous  cnfeveldlbns  bien  (buvent  la  vigueur  de  nollre  efprit 
dans  des  exercices  8c  connoillâinces  frivoles , qui  terniflent  l'honneur  de  noltre 
nom.  On  peuedire  que  fcmblables  interprétations  ne  font  qu'une  pure  phrenefie  , 
qui  n'ell  rendue  probable  à perfonne  que  par  la  multitude  des  phrenetiques.  On 
dit  que  Néron  prenoit  plailir  à fouir  la  terre  avec  une  houe  d'or , 8 c quand  il  fat  que- 
ftion  de  couper  f Iflhme  de  Corinthe , qui  elloic  un  deflèin  qui  rouloit  long-temps 
dans  là  cervelle , il  s'y  tranlporta  conduit  au  (bn  des  violons , tenant  en  main  cette 
hoiic  d'or,  avec  laquelle  il  commença  à la  veuë  de  tout  le  monde  de  becher  la  terre. 
Ce  qui  fcmbla  fort  extravagant  aux  Sages  qui  vivoient  de  ce  temps  là.  Pour  moy  je 
trouve  encore  plus  étrange  qu'un  bon  efprit  s'amuie  à des  choies  fades,  bien  fou- 
vent  fouillées  par  le  Prince  des  menfonges  ; car  becher  la  terre  avec  l'or.c'eftoit 
ramener  l'or  à fa  fource , puis  qu'il  ell  forti  des  .entrailles  de  la  terre  : mais  avec  un 
efprit  celeftc  8c  épuré  aller  foiiiller  dans  le  bois , dans  la  pierre , dans  l'ordure , dans 
le  fiimier , 8c  dans  les  entrailles  des  bettes , 8c  des  oifeaux , pour  en  tirer  des  augu- 
res de  fon  bonheur , c'ell  ce  qui  ell  du  tout  inexcufable. 
pivtrfif  On  trouve  encore  en  plufieun  endroits  de  cette  Province  de  Çfoantimg  des  mer- 
elu'r'"  veilleufos  8c  étranges  Montagnes,  qui  toutesfois  n'égalent  pas  laliauteur  de  celle 
Sansr.Tvon.hab , comme  vous  remarquerez  par  cette  figure.  On  en  voit  une  proche 
S"»"»-  de  Avn/c, deuziéme  petite  Ville  fous  Canton, nommée  Ltmpùtu,  qui  eft  remarquable 
s’"“  pour  fes  eaux  criilallines  ; on  y trouve  une  certaine  pierre  brute , 8c  grofliere , qui 
marque  des  figures  grotelques , Sc  furprenantes , que  les  Chinois  emmenc  beau- 
coup , 8c  dout  ils  fe  fervent  pour  perfectionner  leurs  montagnes  artificielles.  Il  y en 
taU.  a une  nommée  Tahi , proche  de  Tmiguon  fur  les  bords  de!  Océan , où  on  trouve 

trente-fix  petites  Mes.  Non  loin  de  Smhoei , 8c  daus  la  Mer , fe  void  l'Me , 8c  la 
r<n»«.  Montagne  dYatmuen , qui  fcrvir  de  tombeau  au  dernier  Empereur  de  la  race  de 
Strn^a , lequel  voyant  1 cfpée  du  bourreau.ou  les  fers  préparés  à fa  ruine  parles  Tar- 
tares , qui  le  venoient  de  vaincre , fe  précipita  du  plus  haut  d'un  rocher  avec  un  fieu 
favory , pour  apprendre  à tout  le  monde  qu'un  Monarque  ne  devoit  pas  autrement 

tom. 
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tomber,  quand  la  neceffité  le  fai  (oit  defcendre  du  Thron^  C'cItainfiquclesHi- 
ftoires  nous  apprennent  api  Herminius  le  Sicilien  aima  mieux  sécrafer  luy-mcfine  la 
telle  que  la  donner  à un  bourreau  ; Degtetrius  vaincu  par  Paul  Ærmle  crût  ne  pou- 
voir faire  une  action  plus  gloricufe  que  d'empefeher  par  fa  mort  que  les  Ro- 
mains ne  dilpofaflênt :jjle  fa  vie.  Caton  de  peur  de  tomber  en  la  puiflànce  de  Ce  far , 
s'onvrit  l'eftoinac  de  Ion  efpée , & pource  que  la  playe  n'eftoit  pas  mortelle  en  appa- 
rence, & que  fon  Médecin  sefforçoit  de  le  foulaeer,  il  déchira  luy  mefme  les  en- 
trailles qui  lortoient , avec  tant  de  refolution,  quf  Ce J'ar  ne  pût  s'empefeher  de  dire, 
qu'il  portoit  envie  à fa  mort,  puisqu'il  luy  avoit  ofté  la  gloire  de  luy  conferver  la 
vie.  Mithriclatc  ne  pouvant  plus  rclilter  aux  forces  Romaines,5c  voyant  encore  Ion 
propre  fils  bande'  contre  luy , chercha  dans  fon  efpée  ce  qu'il  n'avoit  pas  rencontré 
dans  le  poilbn , 5C  monifrabicn  qu'on  nc*manquoit  point  d'inventions , de  le  Slire 
mourir,  quand  on  ne  manquoit  pas  de  coeur.  Saul,  Scipion  beau-pere  de  Pompée , 5c 
plufieurs  autres  n'en  ont  pas  moins  fait , mais  cette  vertu  des  Payons  elt  maintenant 
un  de  nos  crimes , 5c  fi  l'on  examine  de  prés  ces  aéhons , on  trouvera  qu  elles  ont 
moins  témoigné  leur  generofité , que  leur  defelpoir , qu'ils  ont  crû  devoir  mourir, 
quand  ils  ont  crû  ne  pouvoir  plus  vivre. 

la  MonUgue  de  Talo  le  void  proche  de  Cingyven , qui  de  là  fe  poulie  5c  travetlb  r«  mnu- 
lererritoire  de  la  Cité  de  Hoaicie , jufques  à la  Province  de  Quang/i.  Elle  eli  hab4-S"'‘,'T',‘' 
técpai^m  peuple  fauvage,  5c  farouche , qui  ne  veut  rcconnoiltre , ni  obéir  aux 
Chinois. 

Nop  loin  de  Tunguon  ontlécouvrc  la  Montagne  de  P! ut  eu , qui  compofe  une  Ifle  «4,  * h». 
à guile  de  Promontoire,  plantée  dans  l'Océan,  vers  laquelle  navigent  ceux  qui  veu- 
lent  arriver  en  la  Province  de  Quantung , s'en  iervans  comme  de  phare , 5c  de  but. 

Proche  de  la  Cité  de  Fan  en  1 lile  de  'Tochtu , qui  a cent  llades,  il  y a un  Mont 
qu'on  dit  pouffer  là  pointe  au  deffus  des  nues.  Il  y a unfbmractfi  élevé  prés  de  la*w»»>>>j. 
Ville  d Tai , qui  s'appelle  Hotifung  s qu'on  nous  a affairé , que  ceux  qui  fe  trouvent 
au  coupeau  ne  peuvent  recevoir  aucunes  incommodités  des  vencs , ou  des  pluyes, 

5c  comme  s'il  avoit  la  force  dàrrclter  ISs  orages , 5c  de  brider  les  vents , on  le  nom-' 
me  Hoeifung,ced  à àiae.,Appaifc-vent.  La  Montagne  de  Tao  eft  renommée  pour  là  *T«- 
hauteur,  5c  pour  les  fonfaines  quienfourdent.  Celle  de  Kjun  cil  célébré  pour  le  j, 
marbre  rouge  quelle  porte.  Non  loin  de  la  Ville  de  Lient  heu  on  void'un  fort  grand 
Mont , oû  il  y a une  elpece  de  labyrinthe  que  l'on  nomme  Vhoang.  Les  habitans  le 
• perfuadent,  qu'on  y void  des  fruits  tout  à fait  inconnus  en  d'autres  régions , dont  on 
Fe  pe*t  fort  bien  faouler , mais  que  fi  quelqu'un  eltoic  fi  téméraire  que  dVn  empor- 
ter chez  foy  ^ il  deviendroit  tellement  ébloiii , 5c  infenfé , qu'il  ne  pouftoit  plus  en 
Ibrtir.  Ou  dirait  que  celatient.de  la  fable. 

Proche  de  Lingxan  le  void  la  Montagne  de  Loyang , laquelle  on  ne  peut  grimper  * £*><»$• 
jufques  au  fommet  qu'en  deuxjours  entiers.  Le  Roy  May  venus  allant  attaquer  le 
Royaume  de  Tunghiug , y drefla  de  coloranes  d'airain , pour  luy  fervir  de  marque  5c 
de  fanal  à fon  retour.  Non  loin  de  Sueii,  on  voit  IeMont  d cTafunglai , fitué  en  * T“/“«- 
une  Ijfle  enclofe  dans  l'Océan , qui  a feptante  ftades  ou  environ  de  circuit.  Elle  * '' 
enferme  huit  gros  Bourgs , dont  les  habitans  ne  s'occupent  qu  à pelcher  des  perles. 

La  MontagmJÜe  Caoleang  avoifine  Tienpe,  que  I on  dit  eltre  dans  un  perpétuel  Prio-*f**fc**j. 
temps.  La  Cité  de  Hoa  en  a une  proche  deifes  murailles,  nommée  Pau,  qui.  veut  uut. 
dire  , Pretieufe , parce  que  fes  habitans  y vont  recueillir  les  plus  divcrtillàns  plaifirs 
de  la  campagne,  5c  humer  un  air  vrayement  épuré.  Si  nous  voulions  croire  les 
Chinois,  nous  dirions  que  Kaochcu , feptiéma-Ville  de  Quantung,  avoifine  une  mon- 
tagne, nommée  de  Pra»qui  pour  fà  hauteur  incomparable  lèmc  d'alyle  5c  de  port  à 
plufieurs  hommes  durantle  Déluge. 

Le  Mont  de  Sangpu  fe  voit  prochede  fjeyang , 5c  s'avance  jufques  à la  mer;  onc,j#jj«. 
allure  que  l'on  y rencontre  des  oilèaux  5c  des  fleurs  fort  agréables , inconnues  en 
d’autres  endroits.  Proche  de  Chinghiang  il  y a des  jnonts  fort  affreux , tortueux , 5c 
pleins  de  cavernes , que  les  Chinois  noient  vifiter , ni  pénétrer , de  peur  d'y  trouver 
leur  fepulcre  comme  plufieurs  de  leurs  Devanciers , qui  y ayans  trouvé  leur  mort 
n'ont  laiffé  pour  toute  nouvelle  que  des  regrets  dans  les  âmes  de  leurs  amis.  Coa- 
leanv  cft  un  mont  proche  de  Ttking  qui  produit  force  arbres , nommés  Boit  de  fer. 

Non  loin  de  Sinhing  on  void  la  Montagne  de  TienJu , qui  n'a  rien  que  d'homblc  * 

& d épouvuitablc.  Elle  a dans  fon  enceinte  un  effong  uornraé  le  Dragon,  pii  ref 
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femblc  à ces  efprits  dehçats , & bizarres , qui  prennent  feu  à la  moindre  parole , Sc 
pour  les  moindres  eho/es  lortent  hors  des  luniccs  de  la  raifon,  Sc  fe  forment  des  que- 
relles avec  le  bois , Scies  pierres , voire  fe  prennent  eux-mefmes  au  collet,  fie  elcri- 
ment  contre  leurs  ombres.  Si  vous  jettés  la  moindre  pierre  dans  cét  cttang,vous  en* 

• tendez  au  mefine  inllant  un  cri  elTroyable , comme  lortant  dune  nuée  groflè  d ora- 
ges 8c  de  tourbillons , qui  jette  des  leux , qui  faq  gronder  des  tonnerres , qui  lance 
des  dards , qui  verfe  des  eaux , Sc  des  grefles , 8c  ne  machine  que  des  ruines, 
roi».  Poloc  it  voilihe  de  laMontagrffc  de  Lof  ru , que  Ion  tient  avoir  trois  mille  8c  lix 
cens  perches  de  haut , 8c  trois  cens  ftades  détour,  8c  prefque  cinq-cens  cavernes , 
fans  m amufer  à vous  en  raconter  mille  particularités, que  les  plus  gl  ands  rêveurs  de 
cette  Nation  nous  mènent  en  avant.  C eft  îcy  que  1 on  trouve  de  ces  longs  6c  groj 
rafiaux , dont  les  troncs  ont  par  fois  dixïmpans  de  circonférence.  Proche  de  te. 
e»«j.  chang  le  voit  le  mont  de  Chant  riche  en  rofeaux  noirs, delquels  les  Chinais  font  leurs 

flûtes , 8c  rares  inllrumens , qui  rcflemblent  à l ebene. 

Mais  la  plus  belle  à mon  avis , 8c  la  plus  agréable  de  toutes  écs  Montagnes  eft  cel- 
cii».  le  de  Chu i (qui  fe  void  dans  le  territoire  de  la  V die  de  Snhoei)  ou  de  Cbajhtc , nom- 

mée ainfi,  à caule  d une  petite  fille , qui  douté  d une  ame  forte , mile  8c  gencreufc , 
te  retira  au  cœur  de  ce  Mont  pour  confcrver  fa  virginité , 8c  trouver  une  commune 
fepulture  aveefon  Amant, qui  y avoir  eité  dévoré  par  unTygresayant  rebuté  toutes 
les  cajolleries,  8c  tous  les  efforts  de  fes  parens  qui  ta  vouloient  marier  avec  iqi  aune. 
C)n  dédia  deux  Temples  à cette  chatte  tourterelle , comme  deux  Trophées  érigées 
à fon  honneur.  Cett  merveille  que  cette  Nation  honnOre  unt  cette  vertu , qui  ctt 
tout  à fait  celefte  8c  Angélique , qui  fait  defeendre  le  Ciel  Sc  les  Anges  en  terre , 8£ 
dans  ce  Royaume  de  la  mortalité  plante  1 image  8c  les  titres  de  1 immortalité. 

CHAPITRE  XXIII. 

Les  lAmbafadeurs  arrivèrent  à fyuantonlou,  à Yngtak.  > à eJHongley,&c. 

Du  Temple  de  Kon-ian-sjom. 

XTous  employâmes  trois  grandes  journées  à palier  ces  aflfeufes  Montagnes , 8c  n'y 
[tXnntr.  1 N vîmes  qu  un  amas  de  petits  cabanes  (delnnécs  pour  les  bettes  plullot  que  pour 
jw-otol,».  les  hommes)  qui  compolbient  un  Village , nommé  ÿuantontou , planté  au  pied  dun 
rocher  pointu , qui  pour  là  hauteur  aurait  pû  fervir  davantage  à ces  orgueilleux  * 
Geans,lors  gu  ils  entreprirent  d'efcalader  le  Ciel.  On  dirait  à voir  ce  lieu.qu'fl  n'y  a 
rien  de  bon  pour  les  vivans,  mais  cette  mervcilleufe  Providence  de  l^ieu  (qui  hut 
nailfre  les  antidotes  aux  fieux  où  naiflènt  les  poifons , Sc  par  qui  lont  comparées 
tant  de  merveilles  de  la  nature)!  enrichit  dans  tes  vallées  a une  fertilité  de  campa- 
gnes , d'un  émail  de  prairies , d une  abondance  de  fruits , 8c  d'herbes  falutaires , ca- 
pables de  foulagcr  les  mifercs  de  ces  montagnards.  A la  vérité  quand  je  regarde 
cette  Providence  en  la  nature,  ce  font  des  miracles  éternels , qui  ont  ravi  tous  les 
Sages,  animé  toutes  les  voix , 8c  donné  1 clfor  à toutes  les  plumes.  Qui  fait , je  vous  - 
. prie , qu  en  cette  111c  des  Canaries , qu'on  fumomme  Mlle  de  ter , lors  que  tout  eft 
rolb  de  fecfiereffe , Sc  que  le  Ciel  ne  donne  aucun  fecours  par  lès  plflyes , ni  les  ri- 
vières par  leurs  eaux, il  le  trouve  un  grand  arbre  qui  femblc  changer  toutes  fes  fiieil* 
les  en  autant  de  petites  fontaines , fi  ce  n'eft  la  Providence  ? Qui  eft-ce  qui  fupplée 
à la  difctfic  des  pluyes  en  Egypte,  Sc  qui  commande  au  Nti  d'inonder  les  campagnes 
au  temps  qui  lui  eft  limité , pour  porter  dans  fes  débordemens  les  ncheffes  des  Plia- 
raans , fi  ce  n'eft-cllc  ?’SÎ  C Afrique  a une  grande  quantité  daScrpens , il  y a des  Pfyl* 
les  qui  les  détruifont.  Sj  d autres  régions  ont  un  grand  nombre  de  couleuvres , il  y a 
•*  des  fleurs  de  frefoc  qui  les  chaflent.  Hat  Egypte  a unCrocodil,  elle  a auffi  un  rat 
d Inde  qui  le  fut  crever.  Il  fe  trouve  mclme  des  arbres  qui  portant  des  racines  ve- 
nimeufcs  d'un  collé  portent  de  l'autre  le  remède.  lit  li  la  Chine  a tant  de  Monts,  Sc 
de  Rochers  épouventables , elle  a aulïï  au  bas  diccux.  des  champs , des  arbres , des 
fruits , des  animaux , tjc  des  eaux , pour  fervir  à toutes  les  commddités  des  habitans. 
Et  qui  fait  tout  cela , linon  le  Maillirc  de  la  vie  8c  de  la  mort  ? 
fui.  t ivj-  Le  i4-  de  Mars  nous  arrivâmes  à la  petite  Ville  d"\  N G T * X , ou  Tngte,  où  nous 
“*•  filmes  contraints  de  mouiller  t'ancre , à caufe  que  1a  rivière  y ctt  fort  rapide  ; ce  qui 
fatigua  nos  pauvres  Tireurs  d une  telle  forte , que  la  plufpart  chercherait  le  moyen 
‘ . : . de 


de  fauver  Ienr  vîpar  une  fubtile  fuite , pluftoft  que  de  bazarder  de  la  perdre  en  lan- 
gurflànt  fous  le  dim  joug  de  ces  impitoyables  Mai  lires.  Cette  fuite , qui  penfa  faire 
enrager  les  Commandeurs,  nous  obligea  d'arrefter  en  ce  lieu,  Je  il  attendre  du 
nouveau  monde  pour  tirer  nos  Vaiflèàux. 

Cette  rivière  qui  fait  des  bordures  deliciculës  à la  terre,  & à la  campagne  voifinc, 
eft  capable  pourla  rapidité,  5c  raideur  de  fes  eaux , détailler  bien  de  labefoigne 
aux  Vaiflèaux quelle  reçoit.  Elle  emporta  inopinément  unVaifleau  de  nosAra- 
baflàdcurs  fur  un  bnfan  avec  tant  d'iropetuofité  5c  de  furie  > qu'il  en  reçut  une  gran- 
de ouverture,  qui  alloit  nous  faire  couler  à fonds , fi  le  tournoiement  de  l'eau , & 
noftrc  addreflè  ne  nous  ûffent  facilité  le  moyen  de  prendre  terre. 

Cette  petite  Ville  (comme  vous  pouvés  voir  par  cette  figure)  eft  baftie  vis  à vis  de 
la  dite  montagne  de  Sang-nonJjab,\  220.  ftades  de  dis#à.vi«.Son  circuit  eft  d un  quart 
d heure  ou  environ.  Elle  eft  entourée  de  fortes  murailles , 5c  de  bons  battions , 5c 
enrichie  de  belles  maifons,  5c  de  plufieurs  magnifiques  Temples.  Au  dehors  elle  a 
des  faux-bourgs  qui  furent  jadis  fort  peuplés,  5c  un  bon  port  pour  guarantir  les  V ait 
féaux  de  la  violence  de  la  rivière , comme  fi  la  nature  aurait  voulu  pourveoir  d un 
aille  auxMariniers,pour  reprendre  haleine, après  avoir  tant  combatu  5c  tant  tué  con- 
tre les  rudes  attaques  5c  bouillantes  faillies  de  ces  grondantes  eaux.  A 1 entrée  de  ce 
Port  on  voit  à la  main  droite  une  Tour  de  tres-belie  ltrudture,  enrichie  de  neuf  gale- 
ries artiftement  travaillées , 5c  élevées. 

Le  2J-.  de  Mars,  nous  découvrîmes  le  merveilleux  St  magnifique  Temple  dej^* 
K o n-i  a N-s  1 au,  qui  eft  extrêmement  frequanté  par  les  Chinois,  5c  qui  ne  reçoit 
pas  moins  d'offrandes  Sc  de  viétinies  que  ccluy  de  Smg-Tvon-hab.  Il  eft  clevé  au  bord 
de  la  rivière  en  une  montagne  deferte , ainfi  que  vous  pouvez  remarquer  par  la  figu- 
re fui  vante.  Avant  que  d'y  arriver,  on  eft  obligé  de  franchir  plufieurs  degrés, de  tra- 
rerfer  divers  fo(Tés,grotes,  5c  fpefonques  enrichies  d une  infinité  de  peintures,  com- 
me de  feftons,  fleurs,  baluftres,  guillochis,  tablejfi  attente,  d'animaux,  de  monlfrcs, 

5c  de  chofcs  femblables , en  forte  que  l'art  fupplée  en  beaucoup  d'endroits  au  de- 
faut de  la  nature.  Ces  pauvres  Idiots  croyent  que  c'eft  dans  ces  lombrcs  lieux, que 
curs  Idoles  aiment  mieux  d'eftre  adorés , 5c  non  pas  dam  l'enceinte  des  Villes  rero- 
jlies  de  bruit  5c  d'embaras.  C'eft  là  qu'ils  portent  leurs  offrandes  à la  foule,  5c  à. 

>ieds  aidés  : C'eft  là  qu'ils  fe  tuent  à reciter  un  nombre  effroyable  de  prières  à leurs 
iarucs , à fe  charger  de  chaincs , voire  fe  defehirer  avec  des  rafoirs , penfans  par  ces 
•oyes-là  parvenir  à la  cyme  de  toute  la  fainteté.  C'eft  là  qu'ils  font  éclater  leur  cris, 
le  hurlemcns  -,  c'eft  là  qu'ils  affedont  des  obfervations  inoiiyes , des  méthodes  alam- 

M a biquées. 
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biquées,  des  mots  grotelques , Sc  étonnans.  La  curiofité  nous  fjdha  de  vifiterce 
Temple,  apres  que  nous  Içeumcs  que  les  Chinois  avoient  achevé  leurs  (âcrificcs: 
Nous  y vifmes  un  grenier  parfemé  d images  marquetées , de  marotes  chapcronécs , 
de  marmoufets , Sc  de  poupées  fort  plaçantes  ; fes  murailles  cftoient  plaftrées  de  ca- 
raéferes,  qui  donnoient  à connoiftre  les  noms  de  ceux  qui  y font  des  offrandes  avec 
plus  de  zele,  de  dévotion,  Sc  de  libéralité.  Les  plus  (impies  diraient  à voir  tout  cecy 
que  c'eft  une  boutique  d une  vraye  Spiritualité,  remplie  de  magazins  ornés  de  titres 
fpecieux  ; mais  quand  vous  venés  h fouiller  au  dedans , vous  y trouvez  tant  de  fueiL. 
les  Sc  d'écorces , tant  de  vanité  Sc  de  marchandées  creufes , que  ce  qui  donnoit  da. 
bord  de  la  terreur  aux  Amples , fert  après  d'objet  de  rifée  aux  plus  feriez.  C'eft  ainû 
que  Satan  trouvant  des  âmes  cnyvrées  de  leur  amour  propre , Sc  de  l'opinion  d'une 
faufle  Sainteté , fait  des  merveilleux  jeux:  Celf  ainfi  que  ce  Pere  des  tenebres  ne 
cherche  que  les  folitudes  Sc  les  fuites , pour  y prefeher  des  dévotions  extatiques , Sc 
raviflàntes , qui  foient  déguifées  en  paroles  étranges , en  façons  inoüics , en  cere- 
monies non  accouftumécs , de  peur  que  fes  mal  meules  maximes,  ne  (oient  trop-tort 
connues , 8c  décriées , eftantes  expoiées  uux  yeux  de  tout  le  monde.  Bon  Dieu  l 
que  la  dévotion  eft  fujette  h beaucoup  d illufious  ! que  la  Religion  eft  défigurée  de 
ieétes , & de  fàufletés  ! Les  corps  les  plus  délicats  (ont  les  plus  ailés  à corrompre  par 
les  impreffions  extérieures  :aulli  cette  vertu,  qui  eft  d'un  tempérament  fort  défié, 
peut  eftre  facilement  altérée  par  le  mauvais  ménage  qu'on  en  fait.  Et  même  l'elprit 
malin  voyant  que  cét  exercice  nous  eft  fi  ncccflàire,  tâche  de  l'empoifonner  dans 
fj;s  fources , afin  que  nous  tirions  le  venin  des  chofes  mêmes , dont  nous  attendons 
le  remede.  Outre  que  les  hommes  (bit  par  abondance  d'oifiveté , (oit  par  prefomp- 
tion  de  fuffifance , (oit  par  1 amour  de  leurs  propres  conceptions,  foit  par  le  defir  des 
nouveautés,  multiplient  leurs  inventions  fur  cette  matière , Sc  plufieurs  fc  font  des 
Veaux  dor  en  B et  bel , au  lieu  des  Chérubins  de  Ht'rujaltm.  On  dit  que  lesLace- 
demoniens  habilloicnt  tousjours  kurs  Dieux , félon  les  modes  & les  humeurs  qui 
regnoientpour  lors  dansleur  Ville.  Au(fi  chacun  fe  plait  de  cocffcr  la  dévotion  au 
modèle  de  fes  pallions.  On  en  trouve  qui  établiflènt  toute  cette  vertu  au  milieu 
des  deferts  éloignés  des  yeux  du  monde , où  ils  fe  tuent  bien  (buvent  le  corps , Sc 


éteignent  toute  la  vigueur  de  l'elprit  : 11  y en  a d'autres,  qui  la  font  conGfter  en  vifa. 
ges  baves  8c  défigurés , portans  lur  la  telle  des  bandes  de  parchemin,  oùilsécri- 


vent  quelque  fentence  de  la  Loy  de  Dieu,  8c  attachent  des  efpines  aux  franges  de 
leurs  robes , pour  fe  piquer  8c  tourmenter  le  talon , pendant  que  le  cœur  fait  impu- 
nément tous  les  dcfbrdres.  Tels  fe  font  trouvés  s qui  apres  une  infinité  de  travaux 


paflés 


ï;  . 
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paffés  dans  les  Religions , fe  (ont  miferablcment  perdus , fuivans  ce  maudit  feu  vo- 
lage de  leur  propre  elbrae.  Aucuns  craignent  par  erreur  tout  ce  qu  il  fout  aimer  par 
vertu , 8c  ne  connoiiTeni  prefque  Dieu , que  pour  violer  fa  clemence  par  une  foulTe 


preiompQon  de  Tes  rigueurs , comme  (i  c etloit  le  Mmos , ou  le  Rhadaraante  des  &. 
blés , qui  vint  prendras  ébats  1 nous  préparer  des  fupplices , & élcucr  fes  trophées 
fur  nos  ruines.  Quçlques-autres  pour  accorder  Dieu  Sc  le  monde , 8c  (bus  pretcxre 
de  pieté,  prennent  tous  les  plailirs  qui  peuvent  Barrer  la  plus  déliée  fenfuaiité.  On 
voit  aucuns,  qui  (ont  des  Oratoires  ou  Chapelles  domeitiques , qu'ils  rempliflènt 
reliques  mandiécs  de  tous  codés , de  chandeliers , de  tableaux , d'ornemens , de 


uetexte 

BM^M  ^ on 

en  voit  a 

dereliqu  HIH  , 

burettes , 8c  d'une  petite  mercerie  de  beatilles , qui  regardent  bien  (buvent  la  terre 
(bus  un  voile  de  couleur  celede.  Quelques-autres  font  melbicr  de  fuivre  des  (entiers 
écartez , 8c  de  raffiner  toutes  les  autres  religions  par  la  fubtilité  de  l'e(prit  : Et  apres 
tout  on  n'y  voit  que  des  effigies  de  rats , des  âmes  petnes,  & pufülanimes , reflerrées 
dans  l'amour  de  loi-méme , attachées  à des  petits  intcreds , St  gourmandées  par  une 


jours  dans  les  ombrages  d une  pieté  affeâée.qui  portent  t 
tenance  religieufe , comme  fi  avec  telle  marchandi(e  on  achctoit  le  Paradis  ? St  ce* 


tenancc  religieute , comme  n avec  teue  marcnanüiie  on  acnctoit  le  l’arauis  ? 3c  ce- 
pendant ils  font  tous  dénués  des  vrayes  vertus  ; & qui  pourvoit  doftner  jufques  à 
leurs  cœurs , il  trouverait  qu'ils  feraient  femblables  à ces  perles , qui  pour  un  corps 


perles , qui  pour  un  corps 


folide  n ont  plus  rien  que  1 écorce.  Bref,  la  plufpart  du  monde  fe  repaitt  d'un  grand 
nombre  d'iüufions , courtifc  fouvent  un  phantome , penfant  tenir  la  vérité  : La  plû- 


K 


a ph 

art  pour  avoir  trop  embralTé  les  autels , les  ont  renvêrfez , Sc  ont  rompu  l'Idole  de 
agon,  pour  mettre  leur  propre  jugement  en  fa  place.  C'eft  ainfi  que  Satan  a tendu 
ir  tout  fes  piégés  devant  nos  pieds  f 


par  tout  les  piégés  devant  nos  pieas  pour  nous  perdre.  Après  avoir  donc  plaint  l'a- 
veuglement de  ces  miferables,  nous  retournâmes  dans  nos  Vai (féaux. 

Le  *7.  du  mois  de  Mars , nous  arrivâmes  vers  le  foirà  une  certaine  place , que  les  ««d p. 
Chinois  appellent  Mokcley,  que  Ion  découvre  fort  bien  de  loin.  On  y entre 
par  une  porte  tres-bien  fortifiée.  Elle  a (es  murailles  garnies  de  bons  b allions, & for- 
tes Tours , capables  de  foire  telle  aux  attaquam.  Les  Campagnes  8c  les  forelfo  qui 
l'eneourtincnt  ne  luy  donnent  pas  peu  de  graiS,&  d'ornement.  Nous  filmes  encore 
icy  obligés  de  changer  de  Tireurs,!  caulê  que  les  autres  eltoienr  par  trop  rompus  de 
travail  ; tant  citai  mal-ailé  de  tirer  des  Vaifleaux  à contremont , St  fpecialcment  lors 

"'  npetuofité  & de  raideur. 

(es  lumières  pour  les  porter  en  d'ancres  morv 
M j des. 
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que  les  eaux  fe  prefentent  avec  tant  dampetuofit 
Au  point  que  le  Soleil  nous  déroboit  (es  lumie 


L 


unifia  des , le  VailTeau  des  AmlSafladeurs  donna  du  fonds  avec  tant  de  force  fur  la  pointe 
d'un  écueil  » qu'il  fut  prefque  en  un  dein  d'oeil  à demi  rempli  d'eau , de  forte  que  fi 
f£"‘,on.  le  grand  Dieu , Protecteur  de  fes  fidcllcs , ne  les  ûft  armé  de  fon  fecours , & de  cou- 
m ni  tn-  rage,  ils  ûlleut  indubitablement  trouvé  leurs  fepultures  Sans  ces  eaux.  Le  lende- 
main  apres  que  nous  ùmes  mouillé  l'ancre , le  Mandarin  P muent  ou , nous  traitta  fort 
courtoifemcnt  avec  le  breuvage  de  The.  Sur  le  point  que  nous  allions  prendre  le  re- 


TtMptfle 
hrriUe . 


pos , nous  crûmes  tous  eftre  pris  de  la  mort , car  nous  nous  vîmes  en  un  inilant  atta- 
qués de  vents  (i  impétueux,  de  montagnes  d'eau  fi  épouuantables.de  tonnerres  fi  et 
froyables,  & de  boulets  de  grefle  fi  horribles,  qu'il  (embloit  que  les  elemens  avoient 


pour 


•pris  également  noftre  ruine.Uuc  des  barques, dans  laquelle  lesPrefcns  deibnés 
F Empereur  eftoient  enfermés , fut  détachée  de  la  troupe , & portée  avec  tant 


de  violence  contre  un  brifan  du  rivage, qu  elle  en  perdit  fon  maft  ; 8c  elle  alloit  s'en, 
foncer  fans  la  diligence,  & U coeur  des  Mariniers.  Aîaubedu  jour  nos  abandon- 
nâmes nos  âmes , 8c  nos  yeux  au  gré  des  fanglots  3c  des  larmes , en  voyant  pluficurs 
de  nos  VaiiTeaux  engloutis , 3c  tant  de  mifcrables  enfevelis  fous  les  ondes , pour  fer- 
vir  de  joüet  8c  de  proye  aux  poiflons.  Si  les  pleurs  de  Cefar  furent  trouvées  bien- 


feantes  fur  la  telle  de  Pompée , 8c  celles  de  Scipion  iur  la  trille  fortune  du  Roy  Sy- 
phax , trouvera-on  les  nollres  mal.feantcs , fi  elles  fortent  de  nos  yeux  à la  veué  du- 


ne fi  lugubre  tvanture  ? Si  nous  accueillons  la  mort  de  nos  amis  avec  pleurs  3c  la. 
mentations , 8C  fi  l ame  pouflee  de  douleur  ébranlant  tout  le  corps , ébranle  auffi  les 
yeux,  8c  en  nos  larmes  Fait  clairement  voir  la  tendreflê  de  nos  coeurs,  pouvions  nous 
défendre  à nos  yeux  ces  charitables  devoirs,  ces  offices  d humanité , à la  veue  des 
maux, 3c  des  angoilTes  endurées  par  ceux, qui  ne  nous  avoient  jamais  fait  aucun  tort  i 

CHAPITRE  XXIV. 

Les  tAmhajJadeurs  arrivent  à Xaocheu.  “De  la  lïtiontagne  de 
Nanhoa.  Dim  CloiBre  de  tJHoines  , &C. 


vAtiivit  T < 

-Lai 

fadeurs  i 
Xaoihtk. 


e 29,  de  Mars , nous  arrivâmes  aœc  toute  noftre  flote  devant  la -fécondé  Ville  de 
ice 


•la  Province  de  Qvantung  nommSe  Xaocheu,  laquelle  eft  balbe  à 300.  lia. 
des  de  la  pente  Ville  d Yngte , en  une  langue  de  terre  fur  le  bord  d une  belle  rivière. 


aigue 

laquelle  pouflint  fes  eaux  au  Midy  porte  les  noms  de  Siang , 8c  de  Kjo , 8c  retint  i» 
cclfamment  un  grand  nombre  de  Navires , qui  s'y  rendent  à la  foule , à caufc  de  la 


V»; 


commodité  de  fon  porc.  Elle  prend  fa  naiflance  des  rivières  de  Chin , & de  Vu , qui 
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s'allicntnon  loin  de  cette  Ville , en  un  lieu  frequent  en  tocs  & en  falailés , avec  tant 
de  violence, & d'impetuofité.que  les  plus  expérimentés  en  appréhendent  l'abord,  & 
fpedalement  en  un  temps  orageux.  D'où  vint  que  les  Chinois  pour  éviter  les  fan- 
glantes  cataftrophes  & lunettes  avantures  de  leurs  Devanciers , fouventesfois  péris 

- 8:  noiés  parmi  les  vacarmes  & écroulemcns  de  ces  bruiantes  ondes , frirent  pcrfria- 

dc-z  d'eriger  un  Temple  à l'embouchcure  de  ce  lieu, où  les  matelots  fe  rendent  ordi-  rmfltfin 
naïrement  avant  que  d'y  palier, pour  offrir  des  viétimes.des  vœux,  S c des  prières  il 
Divinité  qui  y preüde,la  croyans  la  difpenfatrice  de  leur  fortune,  & l'unique  arbitre  îïï, 
de  leur  vie,3c  de  leur  mortien  cela  femblables  aux  Lydens  craintifs  & fupcrftitieux, 
qui  adoraient  comme  des  Divinités , le  Feu , la  Fièvre , Sc  les  Tempeftes , non  pas  . 
par  elhme  de  leur  excellence , mais  par  frayeur  de  leur  malignité. 

Cette  Ville  (lélon  la  reprefentation  que  je  vous  en  exhibe  à la  page  precedente) 
eft  entourée  au  Couchant  d une  haute  & tres-plaifante  montagne , ac  au  Devant  au 
de  là  de  l'eau  a un  fau-bourg  rempli  de  peuples , & de  rnailon  balhes  d'une  Itmdure 
fort  étrange  Sc  admirable.  On  découvre  vis  à vis  du  fau-bourg  une  colline  au  milieu 
de  la  riviere , fur  laquelle  elt  plantée  une  Tour , édifiée  à l'antique , mais  tres-artille. 
ment  embellie  de  cinq  balulfres  ou  doilons , laquelle  ne  fe  peut  aborder  qu  i la  fa- 
veur de  quelque  vaifléau. 

La  fameux  Nicolas  Trcgnut  Jefuire , en  fri  defeription  de  la  Chine  parle  de  cette 
“ Ville  en  ces  termes  : La  Ville  de  Xaocheu  eft  (ïruée  entre  deux  rivières  propres  à 
“portertouce  forte  de  Vaifléaux:  dont  l'une  nommée Chin  arroufe  au  Levant  la 
“ contrée  de  Nanhiunr , & l'autre  nommée  V u mouille  La  Province  de  Huquang. 

“ Toute  la  Ville  eft  au  milieu  de  terre , où  elle  eft  arrouléc  de  deux  codez  de  ces 
‘«■deux  rivières  : & parce  que  l'dpacc  qu'il  y a entr'elles  n'cft  pas  fort  grand  Jcs  mai- 
“ lonsy  baftiés  en  font  tant  plus  petites.  De  forte  que  fi  les  habitans  veulent  clever 
« de  grands  baltimens , ils  font  contraints  de  les  planter  à l'autre  collé  des  rivières. 

“On  voit  au  collé  Occidental  un  grand  pont  de  bateaux,  pour  tranl’porter  ceux  qui 
“ fe  veulent  rendre  dans  les  maifons , qui  y font  bafties  en  grand  nombre  Sc  bien 
“ peuplées. 

Une  belle  & valle  campagne  environnée  de  coteaux , & de  toutes  fortes  d'arbres 
fruitiers  rend  cette  Ville  extrêmement  divertiflànre.  C'elt  prés  de  cette  plaine  que 

I on  découvre  le  Temple , ou  le  Monaftere  de  Luys (qui  retient  le  nom  de  fon  fou-  ,'m’ 
dateur)  élevé  fur  un  coteau  nommé  des  habitans  Nanhoa.  Ce  Lu{u , félon  1 ancien- 
ne.  tradition  des  Chinois,  cftoit  regardé,  il  y a huiét  cens  ans,  comme  un  parfait  ’ 
modelé  de  toutes  les  vertus  ; il  quitta  de  bonne  heure  Jurait  des  Villes , Sc  fe  retira 
dans  les  plus  fombres  cachots  de  ce  côteau,  pour  y vivre  en  repos.  Ce  fut  là  qu'il 
s'addonna  avec  un-cfpnt  de  feu  au  lérvice  de  fes  Dieux  , & leur  fit  des  Sacrifices. 

Lors  qu'il  elloit  un  petit  moment  abfentdefa  folitude,  ou  diverti  par  quclcunde 

' fes  amis , tous  les  difcours  luy  fembloient  importuns , & tous  fes  plus  grands  délices 
fé  tournoient  en  amertumes.  Les  viandes  n avoient  pour  luy  de  laveur,  laboilfon 
point  de  goull , Sc  le  fommeil  point  de  repos.  Et  comme  il  fçavoit  bien  que  1 abon.  * 
dance  de  1 oifiveté  £ut  fondre  le  cœur,  St  donne  l'entrée  à toutes  fortes  de  penfées 
& d'aélions  deshonneltcs , il  paifoit  les  jours  voire  les  nuits  entières  à cribler  le  ris 
pour  la  nourriture  de  mille  Moines  qu'il  avoit  receu , & élevé  dans  fon  hermitage. 

II  avoir  une  telle  horreur  de  1 impudicité , ilaimoit  tantlapcnitence,  la  m#tifica» 
tion  du  corps , l'habit  afpre , Sc  rude , qu'd  lé  fit  faire  une  chaifne  de  fer , de  laquelle 

il  chargea  ion  pauvre  corps  julques  à la  mort.  Ilregardoit  fa  chair , comme  fa  pri.  (un- 
ion d'un  eforit  immortel , Sc  penfoit  qu'en  la  flattant , il  étouffoit  la  meilleure  partie  T 
de  foy-melme , qui  confilte  en  1 entendement.  Il  tlifoit  qu'une  vie  fans  croix , eftoir 
une  mere  morte , qui  n'engemlroit  que  des  fterilités , Sc  des  puanteurs , Sc  qu'il  faL 

* loit  s'accoullumer  à quitter  de  bonne  heure  les  voluptés  Sc  les  delicateflés  du  mon- 
de , puis  qu'on  elloit  tous  contraints  de  les  abandonner  un  jour  payreccffité.  Lors 
ou  il  v«o it  tomber  des  vers  de  (a  chair  toute- pourrie,  Sc  corrompue  par  1 alpreté  do 
la  chaifne , il  les  ramafloit  avec  douceur,  Sc  leur  failoit  cette  petite  harangue  : Chers 
Vcrmi  fléaux  pourquoy  m'abandonnez  vous  fi  lâchement,  lors  que  vous  trouvez  en. 
coredequoy  vous  repaiftre  ? vous  fçavezquc  j ay  renoncé  à tous  les  déliées , & à 
toutes  les  commodités  de  la  terre  pour  vous  donner  l ettre , Sc  vous  nourrir  de  mon 
propre  fangije  me  fuis  ettudié  pallé  tant  d'années  à vous  procurer  le  repos,  au  de. 
triment  de  ma  fauté  ; je  vous  ay  donné  mon  propre  corps  en  proyc  pc  en  curée,  iâns 
; -,  m'en 
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m'en  relie  ntir , je  vous  ay  mignardé  fi  long-temps  avec  tant  de  tendreflè,  Sc  de  bon. 
té , iaut-il  maintenant  que  je  vous  vois  ingrats  & dénaturez  julques  à cc'point , que 
de  me  rebuter  fur  la  fin  de  mes  années  ? reprends , je  vous  conjure , reprends  voltre 
placeront  vous  vous  eites  emparés,  & fi  la  fidelité  eftla  bafe  des  vrays  amitiés.foiez 
moy  fidellcs  julques  à la  mort , & attachez  vous  hardiment  à ma  chair , julques  à ce 
que  vous  la  rcduifie2  au  tombeau  ; faites  une  anatomie  de  mon  corps , qui  vous  elt 
dédié  dés  fa  naiilknee,  & à tous  ceux  de  voftre  elpcce.  Bon  Dieu  ! ne  dirions  nous 
pas  que  voicy  un  des  plus  aufteres  Anachorètes , qui  va  mourant  comme  un  Phénix 
fur  la  montagne  du  Soleil , dans  les  odeurs  de  fes  héroïques  vertus  ? Reveillez  vous, 
Hermites, reveillez Cloitriers,  au  bruit  de  cette  harangue , Ibrtic  d'une  bouché 
Payennc,  apprenez  Hypocrites , à porter  maintenant  vos  haires,  Sc  vos  cilices 
pour  en  reflennr  les  piqueures  > plultolt  que  d'en  faire  parade  jufques  fur  les  Autels 
par  une  dévotion  damnable  & affetée  : Apprenez  à vo*s  parer  de  vos  playes  comme 
a une  pourpre  Royale  ; prenez  le  Sceptre  en  main  fur  toutes  les  dehcateflês  de  vo. 
ftre  corps  ; ce  Payen  vous  prononce  des  oracles,  qui  apprennent  à tous  les  fiecles 
qu'il  n'y  a mal  ni  "douleur,  où  Dieu  fait  de  nos  peines  fes  miracles,  Sc  fa  gloire  de  nos 
rccompenlès. 

Les  Chinois  ayans  admiré  la  vie  Je  l'aufterité  de  ce  grand  pcrlonnage  en  firent 
ni  eftac , luy  dreflërênt  un  tombeau , qp'ils  ont  enfermé  d un  fuperbe  Pagode , où  ils 
prtiMiï.  accourent  en  pèlerinage' de  tous  les  coins  de  l'Empire , pour  luy  immoler  des  viéh. 
mes , (pmmt  à un  de  leurs  premiers  Tutélaires.  Le  Convent  eft  divifé  en  douze 
rangs , qui  ont  chacun  leur  Sindic , ou  Infpeéteur,  fans  y comprendre  celuy  qui  a un 
pouvoir  ample  Sc  abfolu  fur  tout  le  Monaltere. 

La  Ville  de  Xaochcà  donne  à connoiftre  par  fes  mafiires  Sc  débris , qu  elle  a pû ,' 
lors  qu  elle  eftoit  en  fa  (plendeur , marcher  de  pair  avec  la  première  de  la  Province. 
Elle  paroit  au  dehors  allés  bien  rcmparéc , mais  au  dedans  on  pleurerait  bien  fur  les 
monceaux  de  pierres,  qui  font  des  effets  de  la  cruauté  des  Tartarcs.  A peine  elbons 
nous  arrivez  au  .pied  de  fes  murailles,  que  le  Gouverneur  (qui  citait  allis  dans  une 
chaire  à bras)  & le  Sénat  nous  vinrent  donner  la  bien-venue  avec  une  fuite  confide- 
rablc  de  Cavaliers , 3c  nous  firent  quelques  prefens  de  cuifinc , que  nous  acceptâ- 
mes  déformais,  parce  que  nous  apprîmes  depuis,  quïls  ne  fe  couchoient  pas  dans 
les  Comptes  de!  Empereur.  Apres  les  avoir  entretenus  de  plufieurs  ferieux  3c  im- 
portuns difeours , 3c  les  avoir  fort  bien  fèftoiés , ils  nous  remercièrent  fort  courrai, 
feraeut , 3c  procédèrent  qu'à  la  première  occafion  ils  prendraient  revanche  de  nos 
civilités.  _ ' • . 
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Nous  partînfts  le  lendemain  à la  pointe  du  jour , 8c  arrivâmes  quelques  heures 
après  au  pied  de  quelques  affreufes  montagnes,  que  les  Tartares  nomment  les  Ch'q-dîcVnùx. 
tejles-de  Chevaux , à caufê  de  ion  étrange  forme.  On  voyoit  en  divers  endroits  de 
ces  monts , qui  ièmbloient  braver  les  nues  par  leur  hauteur,  plufieurs  édifices  étran- 
ges , donc  aucuns  choient  encore  en  leur  entier , Scies  autres  abbatus  par  leur  do-  1 

rée , ou  par  le  ravage  des  guerres.  Nous  en  viimes  aucuns  élevés  fur  des  pointes  de 
rochers  inacceflibles , voire  fi  épouventables  en  leurs  précipices  8c  concavités, 
que  l'on  pourrait  aifement  s'imaginer  que  ce  font  là  des  ouvrages  faits  par  les  mains 
des  Démons  plulfoft  que  par  celles  des  mortels.  Nous  fumes  poulies  de  curio- 
fité  de  vifiter  l'architecture  de  ces  bâtimens  , & d’apprendre  la  nature  8c  les 
moeurs  des  habitans  , mais  nous  nous  trouvâmes  tellement  fatiguez  à monter, 
que  nous  filmes  contraints  de  retourner  fur  nos  pas,  n'ayans  pas  encor  gagné  le 
milieu. 

Apres  avoir  pafTé  cette  montagne , nous  entrâmes  dans  une  autre  beaucoup  plus 
affreufe  & plus  pointue , Je  qui  pour  le  grand  nombre  de  les  fàlaifes  Sc  brifansfbrt 
périlleux , ell  nommée  de  ces  Montagnards  le  Mont  des  cinq  Diables , à caufe  qu'd  »««,  in 
engloutit , 8c  dévore  dans  les  cavités  de  les  bancs  la  plus-part  des  Vaiflèauxqui  s'y  "”SD"‘ 
rendent.  Nous  v paflâmes  pourtant  heureufement , Sc  arrivâmes  à Suytiee  N , Sajijtcn. 
terre  allez  plaifante , 8c  agréable.  Là  les  montagnes  paroillbicnt  au  long  de 
la  rivière  en  fi  bel  ordre , quelles  fembloient  plultolt  y elfre  rangées  par  l’art , que 
créées  par  la  Nature  : leurs  vallées  tiflhcs  de  belle  campagnes,  enrichies  dar- 
bres  8c  de  plantes  , 8c  diaprées  d’une  infinité  de  fleurs  charmèrent  tellement 
nos  yeux,  8c  nos  efprits,  que  je  me  fuis  mis  à en  crayonner  cette  figure , que  je 
vous  exhibe  cy  deflùs. 

CHAP'ITRE  XXV. 

tArr  'cvce  des  tAmbaffadcursa  tianhung,  où  ils  furent  t res-bien  trait  fi 
par  les  ojttagijbrats*  ; 

Le  4.  du  mois  d.  Avril  nous  découvrîmes  la  Ville  de  Nakhuxc,  laquelle  ell  â insmixf- 
lÿo.  ftades  de  Xaocbat , 8c  (ert  de  limites  à la  Province  de  £%uantmig , que  nous  «r- 
avions  traverie  du  Midy  au  Septentrion.  Auffi-tolf  que  le  Magiitat  ùt  pris  langue  de 
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noftrc  arrivée , il  ÿ)us  fit  lignifier  là  congratulation  par  un  efcrit.  l’eu  de  temps 
après  le  Gouverneur , accompagne' , du  Sénat  vint  accueillir  les  Amballàdeurs , au- 
présdcfquels  il  demeura  julques  au  foir,  ayans  palTé  la  journée  en  feftinsScre- 
joüiflànces.  Le  lendemain  les  Amballàdeurs  furent  conduits  par  la  Noblefle  avec 
applaudillemens  Sc  au  Ton  de  trompettes,  Sc  d’autres  inftrumens  au  logis  du  Gouver- 
neur , qui  les  traitta  fort  (plendidement  avec  le  Magiftrat , & quelques  Officiers  de 
marque , mais  d une  façon  allez  fpeciale , car  un  chacun  eftoit  affis  à table , comme 
des  arbres  plantés  à la  ligne,  tous  dune  rangée,  afin  que  les  valets  puflènt  avec 
moins  d’empefehement , Sc  avec  meilleure  grâce , s’acquiter  de  leur  devoir.  On 
ne  mit  pas  d une  volée  tous  les  mets  à table , félon  la  pratique  des  Chinois , mais  on 
y apporta  feulement  depx  plats  devant  chique  pcrlbnne , dans  lefqucls  on  ne  pou- 
voit  foüiller  qu’apres  un  lignai  donné  par  le  Maiftre  d Hoftel , qui  fe  tenoit  tous- 
jours  au  collé  du  Gouverneur.  Lors  qu’il  vit  qu’on  ccflbit  de  manger,  il  comman- 
da auffi  par  un  fignal  de  verlcr  à boire  à un  chacun.  Et  aullî-tôt  apres , il  fit  appor- 
ter deux  autres  plats , qui  forent  fuivis  de  deux  autres , Sc  ainli  confecutivement  juC 
ques  au  nombre  de  feize , avec  les  mefmes  ceremonies.  L’allegrefle  des  Conviés  1 
fut  fort  augmentée  par  quelques  Farceurs , qui  apportèrent  un  plat  de  leur  nielber , 
garni  de  raille  raommenes,  forfanteries,  Sc  (omettes.  Avant  que  l’on  fervit  le  delà 
fert , un  chacun  fe  leva  de  table , Sc  alla  prendre  air  au  jardin , julques  à ce  que  le 
Maillrcd  Hoftel  conjura  un  chacun  de  venir  fe  remettre  à table , laquelle  on  trou- 
va garnie  de  confitures  tres-exquifes.  Sur  la  fin  de  ce  felbn  un  chacun  mit  la  main 
à la  bourfe  pour  recompcnfer  les  Valets , Sc  les  Farceurs , félon  la  coiitume  du  I’aïs  : 
l’argent  fut  mis  aux  pieds  du  Gouverneur  , qui  l’accepta  fans  aucune  difficul- 
té. Mais  lors  que  les  Amballàdeurs  luy  prefenterent  fixtoels  d’argent,  avec  quel- 
ques autres  raretés  de  1 Europe , il  fit  un  peu  plus  degrimaces  8c  dé  ceremonies  s il 
acceptai  ta  fin  le  tout,  aimant  mieux  (ailbit-il)  palier  pour  incivil»,  que  pour  im- 
portun. 

Cette  Ville  deNanitmg,  quieft  la  treizième  Capitale  de  la  Province  de  Quan- 
ttmg,  a une  heure  Sc  demie  de  circuit , Sc  eft  défendue  de  tres-bonnes  rouraüTes, 
fortifiée  de  baitions  Sc  de  tours  prelque  inexpugnables,  Sc  capables  d’en  écarter 
l’ennemi  qui  la  voudrait  attaquer.  Le  pont  balti  fur  1a  rivière  eft  fermé  durant  la 
nuit  d une  groflê  chaifnc  pour  la  feurcté  des  habitans.  Elle  eft  encore  affez  bien 
ornée  de  Temples,  de  Bâtimens  8c  de  Portes , fur  plufieurs  defquelles le  nom  de 
Noftrc  Rédempteur  eft  taillé  Sc  peint  en  lettres  d’or.  Elle  a un  Bureau,  où  Ion 
paye  les  droits  S: le  péage  de  tout  ce  qui  monte,  oudefeend  de  la  montagne  par 
fe  moyen  des  porte-faix.  Cen’eftpas  îcy  que  l’on  tourmente  Sc  harcèle  les  Mar- 
chands , pour  fçavoir  preciiêment  la  quantité , Sc  la  qualité  de  leurs  denrées , coro- 
me  on  fait  en  noftrc  Europe  ; on  s’en  remet  entièrement  à la  fimple  preud  honunie 
Sc  au  nud  rapport  des  porteurs  : mcfme  fi  quelqu’un , qui  n’eil  pas  counu  pour  mar- 
chand , traverfe  ce  Royaume  avec  des  denrées,  qui  fe  tranfportent  ordinairement 
d’une  Province  à l’autre, on  ne  le  contraint  point  à en  payer  aucun  droit.  Tant  cette 
Nation  eft-elle  civile , raifbnnablc  Sc  bien-faifante.  Belle  leçon  pour  nos  Euro- 
péens , qui  ne  s’eftudient  qu  aux  moyens  de  fucccr  le  làng , 8c  la  moelle  des  peu. 
ples.Sc  ne reverent  que  lmterell  comme  le  cinquiefine Euangile du ChriftianiC 
me , Sc  le  grand  Dieu  au  fiecle  à qui  millions  d ames  font  hommage.  Quelle  honte 
au  Chreftien.de  mefurer  ainfi  tout  à fes  interdis, 8c  d’adorer  pour  la  mere  des  Dieux 
une  fi  pcriflàble  utilité  ? J’avoue  qu’il  eft  tres-jullc , que  les  Souverains  tirent  quel- 
ques tributs  raifonnables  de  leurs  peuples,  mais  ils  doivent  auffi  confiderer  leur  por- 
tée, Sc  les  impofer  pluftot  for  certaines  marchandifes , que  fur  ce  qui  eft  totalement 
ncccflàire  à la  vie  de  l’homme. 

Non  loin  de  ce  lieu  on  void  la  rivière  de  .M  ekiakg,  c’cftà  dire  d Encre. 
Encore  que  fes  eaux  fomblcnt  dire  tousjours  veihics  de  deuil , à caufe  de  la  noir- 
ceur de  Ion  fond  làblonneux  i fi  cft-ce  qu  elle  nourrit  de  poifions  qui  furpaflênt  en 
blancheur  Sc  en  bouté  les  plus  citimés  de  noftre  Europe. 

Ces  quartiers  font  remplis  de  Montagnes , fort  pénibles  aux  Voyageurs.  Il  y en 
aune  nommée  Muolyx,  qui  fut  (i  bien  applanie  Sc  pavée  de  pierres  de  tailc 
par  les  foins  d un  Gouverneur  nommé  Chankienlmg , que  le  gens  de  pied  Sc  de 
cheval , Sc  les  portc-chaifes  la  peuvent  waverfer  avec  grande  facilité.  Cét  ou- 
vrage plût  tant  aux  Chinois,  que  pour  honnorcr  la  mémoire  de  fon  fondateur , 
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Iuy  bâtirent  un  Temple  à la  cymc  de  cette  montagne,  8c  y continuent  encore  en 
nos  jours  de  s'y  rendre  à la  foule , pour  luy  brûler  de  l'encens , 8c  luy  offrir  des  vidi- 
. mes,  comme  à une  redoutable  Divinité.  J'avoue  que  cette  entrepnfe  cil  digne- 
d'admiration,  mais,  à mon  avis,  elle  ne  peut  pas  égaler  celles  des  Romains,  qui 
d'un  courage  infatigable  entamèrent  indifféremment  à coups  de  cifeaux  tous  les 
rochers , 8c  fe  firent  paflàge , malgré  la  nature , à force  ctargent , 8c  de  gens , par 
tout  où  leur  ambition  lesportoit.  Que  ne  fit  pas  Hanmlal , qui  pour  palier  de  la 
Gaule  en  Italie  tailla  un  chemin  au  milieu  des  rocs  înacccllïbles  par  le  1er , par  le 
feu , 8c  par  le  vinaigre  ? Que  ne  fit  Appuis , prés  la  Ville  de  Terracint , qui  par  les 
marteaux  3c  les  effeanx  dompta  un  rocher  pour  fc  pouffer  jufques  à la  Mer  ? Qiiellc 
louange  ne  donna-on  pas  à Clauditu  Pojlbumus  Dardamu , qui  fendit  le  rocher  de 
Thtopolis  prés  de  Ctfltron  ? Combien  de  voyes  furent-elles  ouvertes  par  les  Empe- 
reurs Augujte  8c  Vtjpajian  f Ccluy-cy  entr  autres , fit  percer  à travers  le  Mont  A peu. 
nin  unevoye  pour  pénétrer  jufques  à la  Flaminienne.  Agrippa,  gendre  d Augujle 
mériterait  des  autèls  8c  de  l'encens  plultat  que  ce  Chinois , puis-que  toute  la  vie 
il  ne  s'eft  porté  qu  i braver  la  nature , 8c  à roaiftrilèr  les  choies  melhie  les  plus  in- 
domptables , comme  il  fit  en  la  Grotte  de  Cume , és  rivages  de  Baye , de  la  Mer  mor- 
te , 8c  ailleurs. 

Nous  arreftûmes  quatre  jours  en  la  Ville  Nanbiung, pour  mettre  ordre  à noftrc  ba- 
gage, Scie  bien  empaqueter.  Le  cinquième  jour  les  Ambaflàdeurs  partirent  avec 
une  partie  des  Prelèns , qui  forent  précédés  du  Mandarin  du  jeune  Vice-Roy  de 
Canton , qui  comme  fourrier  citait  obligé  de  pourveoir  à leur  logement.  Le  lcndc. 
main  nous  fuivimes  les  Ambaflàdeurs  clcortés  du  Mandarin  Pinxentou , avec  le  relte 
de  nollre  bagage.  On  commanda  à un  chacun  de  porter  une  bannière  jaune  ornée 
des  noms  dcTËtnpereur  8c  des  Ambaflàdeurs , afin  que  perfonne  ne  fût  fi  téméraire 
que  de  s'en  approcher.  Les  Ambaflàdeurs.pour  eltre  moins  fatiguez,fc  firent  porter 
dans  des  chailês  à bras , par  des  porteurs  bien  experts  en  ce  meltier.  Ccux-cy8c 
les  autres  Porteurs  de  bagage , qui  citaient  quatre  cens-cinquante  en  nombre,  eu- 
rent pour  leurs  iàlaires  chacun  64.  fous.  Et  parce  qu  ils  ettoient  contraints  de  palier 
par  quelques  lieux  expofés  au  brigandage  de  quelques  gens  de  corde , le  Gouver- 
neur deNanbtung  les  fortifia  de  cent  8c  cinquante  foldats , outre  feptante  Capi- 
taines, 8c  Officiers  de  Canton , qui  eftoient  commandez  de  fervir  d'efeorte  à tout  le 
train. 

Les  Ambaflàdeurs  repoferent  à my-cherain  en  un  Bourg  nommé  Su  s a K, s,fa , 
planté  fur  une  Montagne , où  nous  ne  trouvâmes  qu'un  Commandeur,  qui  ne  nous 
donna  qu'un  peu  de  ns , de  breuvage  fort , 8c  de  la  chair  de  porc , parce  que  tous  les 
païlàns  avoient  pris  la  foite,alarmés  par  l'arrivée  des  Hollandois,  comme  n nous  eut 
fions  efté  des  monltres  ou  avortons  de  la  nature. 

Le  lendemain  à l'aube  du  jour  les  Ambaflàdeurs  montèrent  à cheval , 8c  vers  le 
midy  penetrerent  bien  avant  dans  les  effroyables  montagnes  qui  feparenr  la  Provin- 
ce de  Qnantunp  de  celle  de  KjanpJi , où  on  remarque  plufieurs  Temples  ballisà 
l'antique , donc  l'un  des  plus  fomptueux  fert  de  limites  à ces  deux  Provinces.  Ces 
montagnes  nous  auraient  parues  trois  fois  plus  épouventables , fi  nous  rieuflions 
fiché  nos  yeux  fur  leurs  piaffantes  Sc  agréables  vallées , capables  d y attirer  beau- 
coup de  monde.  Deux  heures  devant  Te  Soleil  Couchant  nous  découvrîmes  la  Vil- 
le de  Nangan  tj.  Capitale  de  la  Province  de  Kiangf.  Mais  avant  de  vous  y con- 
duire , je  trouve  bon  de  vous  faire  fage  en  bref  de  quelques  autres  particularités  de 
la  Province  de  Qtumtmg 

On  void  encore  en  cette  Province  Houcheu,  Ville  fort  confiderable.riche  «-'Mi- 
en beftail , 8c  en  fources  d'eau , *nfi  nommée  de  la  Famille  de  Smp a.  Leanghus  luy 
impofa  le  nom  de  Leanghoa , Suus  celuy  de  Lungheu  ; la  race  de  Tanga  Haifung 
Elle  avoifinc  la  mer , ce  qui  la  rend  abondante  en  poiflons , en  huiltres , 8c  eferevi* 
ces  de  tres-bon  gouft.  Elle  eft  ornée  de  trois  Temples, 8c  de  deux  beaux  Ponts,dont 
l'un  a plus  de  40.  arcades  à lOrient  de  la  Ville , où  deux  fleuves  mêlent  leurs  eaux , 

8c  l'autre  ell  élevé  for  le  lac  de  F une. 

Chaociiüu  cinquième  Ville  de  la  Province  de  Quanttmg,  ainfi  nommée  chuthe 
par  Suint , fat  fous  le  Roy  Cyn  nommé  Ygan , fous  Leangusl  ncheu , 8c  fous  la  lignée  r,e'' 
de  Tanga  Chaoyang  Le  flux  8c  reflux  de  la  Mer  pénétre  jufques  dans  fes  mu- 
railles. 
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C h a o k î n o fiziéme  Ville  de  la  racfme  Province  dent  fon  nom  prefent  de  I# 
rith.  ' “ ’ Famille  de  Sunjra.  Sous  Leangus  on  la  nommoïc  Caoyaig , Ibus  Suius  Stgtm , Sc  fous 
•la  Race  de  Tanga  Xutchtu.  Cette  place  elt  fort  annobïie  tant  par  la  prcfence  d un 
Gouverneur  de  deux  grandes  Provinces,  qui  y dent  fa  refidence , que  parle  con- 
cours des  dtrangers  qui  s'y  rendent  pour  trafiquer.  Horsdela  Vdleonvoid  au  pied 
de  la  rivière  une  Tour  à neuf  d cages  fort  fuperbenicnt  baitie , qui  eft  une  de  celles  > 
laquelle, félon  1 opinion  des  Chinois , enferme  entre  lès  murailles  tout  le  bonheur  Se 
la  folioté  de  leur  pais.  Semblables  aux  Medes , Ægypdens , Macédoniens , Grecs i 
& autres  peuples  lupcrlboeux , qui  fai  (oient  confiner  leur  bonheur  dans  le  vol  d un 
Aigle , dans  les  couleurs  d une  Brebis , dans  les  marches  d un  Coup , dans  les  iaillies 
d'un  Poiflon , voires  dans  les  creux  des  Rochers. 

Ktickn  ; Kaocheu  feptiéme  Ville  de  cette  Province,  porte  fon  nom  de  Leangus  ; fous 
ruu.  la  Famille  de  Hanna  elle  fot  nommée  Kaokwg  Son  territoire  elt  enfermé  de  la 
Mer , & de  montagnes.  On  y trouve  quantité  de  Paons  & de  Vautours  : On  tire  de 
• fes  entrailles  plufieurs  pierres  dures , relTemblantcs  au  marbre , fi  bien  bigarrées  Sc 
diaprées,  qu  on  diroit  à voir  les  fleurs,  les  montagnes , leseaux,  lespailagcsyre* 
prefentés , que  ce  font  des  riches  ouvrages  de  l'Art  plultôt  que  de  la  Nature. 

Ut»chr*  Lienchiu  huinéme  Ville  de  la  même  Province , porte  fon  nom  de  la  Race 
ytiti.  ’ de  Taiminya  : Celle  de  Hana  la  nomma  Hopu , de  Suius  Hocheu,  & de  Sunga  Toi- 
ping  Son  territoire  borde  le  Royaume  de  Tunhin/r , Si  produit  des  Paons , des  Per- 
les , & plufieurs  autres  rares  ouvrages  faits  d'efeames  de  tortues. 
yûthu,  Lui  ch  eu  neufviéme  Ville  tient  fon  nom  de  la  Lignée  de  Taiminça  s fous 
nUt.  cciie  C]c  Hana  elle  portoit  le  nom  de  Siuvtn , Sc  fous  celle  de  Leangus  Hocheu.  Son 
territoire  voifin  de  la  mer, la  rend  abondante  en  toutes chofes.  Elle fc nomme 
Foudre,  à radon  quelle  reçoit  une  trcs-bclle  fontaine  d'une  montagne,  fur  la- 
1 quelle  les  habitans  ont  élevé  un  Temple  fort  fuperbe  à 1 Eforit , ou  au  Dieu  des  fou- 
u tiiUrt.  Jres  ; Us  fe  perfuadent  qu'il  y a une  Intelligence , ou  un  Efprit  particulier , qui  a le 
commandement,  Sc  lauthorité  fur  les  foudres,  Scies  tonnerres.  A la  vérité  quand 
vous  hfès  dans  toute  forte  dhiftoires  que  ceux  du  PrytanéAdna  les  Athéniens , que 
les  P’ejlales  à Kyme,  que  les  Perfans  Sc  les  Macédoniens,  rendoient  tous  les  honneur* 
imaginables  en  tout  temps  au  Feu,  8c  à la  Foudre,  pour  peu  que  vous  fuivira  le  fens 
commun,  vous  ellimerés  qu'eux  nayans  pas  la  lumière  de  la  Foy  qui  leur  filt  con. 
noiftre  la  vraye  Divinité  que  nous  adorons , fembloient  avoir  quelque  apparence  de 
raifon  en  ce  fait.  Car  comme  ils  confiderbient  la  vivacité,!  activité,!  ardeur, la  force, 
& les  autres  propriétés  furprenantes  qu'ils  font  éclater  dans  leurs  merveilleux  e£ 
fets , ils  entroient  dans  une  creance  qu  ils  avoient  quelque  part  il  leurs  Divinités , on 
du  moins  que  c'eftoient  des  créatures  données  aux  hommes  pour  leur  faire  connoi- 
lire  les  grandeurs , Sc  le  pouvoir  du  Gouverneur  du  tout  le  monde.  En  quoy  veri» 
tablement , lors  qu'ils  n y apportoient  les  ceremonies  fuperibtieufes  des  Idolâtres , 
ils  ne  s abufoient  pas  beaucoup,  car  fans  parler  du  Feu,  qui  a-il  de  plus  admira» 
ble  que  la  Foudre  ? Ne  dirions  nous  pas  en  confiderant  fes  effets , que  c cil  une  ima. 

Se , ou  plultôt  I infiniment  de  Tire  de  b Divine  Majelté , Sc  que  c eft  elle  qui  nous 
oit  faire  monter  juiques  au  thrône  de  fa  grandeur  pour  implorer  fa  milcn corde  ? 
N eft-ce  pas  elle  qui  choque  Sc  bnfct  les  chofes  dures , paflè  à travers  des  molles  in- 
Bocemment,  fond  1 argent  dans  une  bourfe  fans  cltre  entamée,  calcine  Sc  poudroyé 
une  elpfee  fans  offenfet  fon  fourreau, Sc  bnfe  le  tonneau  fans  émouvoir  le  vin?  N eft- 
ce  pas  elle  encore  qui  fond  enunclind  cdl  le  tronc  des  arbres , moud  leurs  écor- 
ces , pile , Sc  eltreint  leurs  feuilles , fait  perdre  aux  belles  venimeufes  leur  venin  ? En 
fin  trouve-on  une  chofc  créée  qui  produite  des  cflèts  plus  fubits , Sc  plus  prodigieux? 
Ce  n'etl  donc  pas  merveille  fi  les  Chinois , Sc  aveAux  la  foie  Gcntilitê  (qui  l'appel- 
la  le  Dard  de  Jupiter)  luy  ont  droite  des  Autels , puis  qu  elle  eft  fi  horrible  en  fes 

productions. 

*;.« ci«,  K i u n c h e u dixième  Ville  de  laProvince  de  Quant  uny , prend  fon  nom  de  la 

y‘e'-  famille  de  l'anya.  Sous  Lestngus  elle  porta  celuv  d Taie  heu,  Sc  fous  lEmpereur 
Hiaovns  de  la  Lignée  de  Hana  elle  fot  nommée  Chuai , à caufe  du  grand  nombre 
de  perles  qu'on  y trouve.  Elle  ell  la  Capitale  de  Fille  de  Haman,  Sc  eft  entourée  de 
montagnes  Sc  de  iôrells  tres-riclics  en  mines  d'or  Sc  d argent , qui  font  négligées  par 
ces  montagnards.  Eutrons  maintenant  dans  la  Province  de  ÀVang//, 
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%oz  l’Ambassade  de  la  C.  O*,  des  Prov.  Unies 

Cette  Province  avoifine  celle  du  Huejuang  du  collé  du  Levant,  dont  une  partie 
fut  jadis  du  domaine  des  Rois  de  ça , & l'autre  de  ccluy  des  I’nnces  d V.  On  luy  a 
donné  divcrles  bornes , mais  maintenant  elle  a la  Province  de  Chekiong  à l Oncnt . 
celle  de  Qimntuiio  au  Midy , celle  de  Nanking  au  Septentrion , & celle  de  Feheen  à 
l'Occident.  ' • 

Elle  enferme  de  fort  hautes  St  fpaticüfes  Montagnes  ornées  de  vallées  tres-agrea- 
' blés , qui  fervent  de  demeures  St  de  retraites  à quelques  peuples  lâuvagcs,  St  farou* 
elles, qui  ne  veulent  rcconnoiltrc  niLois.ni  Monarchies,  & fbùtienncnt  que  1 homme 
. ne  doit  pas  avoir  d empire  fur  un  autre  homme, mais  bien  fur  les  belles.  A parler  fin- 
cerement  c'cll  une  délicate  piece  que  l'empire  d'un  homme  fur  un  autre  homme  s 
St  quand  Dieu  établit  le  domaine  d A dam , il  luy  donna  toute  puiilàqce  fur  les  ani- 
maux , mais  il  n'y  voulut  point  comprendre  fcs  hommes  qui  defeendroient  de  luy. 
Le  monde  a dté  plus  de  deux  mille  ans  qu'on  ne  fçavoit  pas  ce  que  c'eftoic  de  Mo. 
narchie , ou  d Empire  : Les  plus  Jeunes  eftoient  conduits  par  les  Anciens  d'une  dit 
cretion  douce  St  amiable , où  il  y a bien  de  la  fans&étion , mais  point  de  contrainte. 
Le  peuple  de  Dieu  avoir  toujours  retenu  à peu  prés  cette  forme  de  gouverner , car 
les  anciens  Patriarches  prciidoient  furies  autres  comme  des  Peres  de  familles , plus 
par  vénération  que  par  commandement.  Jamais  Moyfe  dans  cette  haute  authorité, 
qui  pouvoit  tout  fur  les  hommes , St  fur  les  elemens , ne  prit  le  nom  de  Roy  ; fes 
SuccelTeurs  fe  contentèrent  de  fe  dire  Juges  du  peuple  jufques  à Samuel.  Nemhrotb 
fut  le  premier  parmi  les  Gentils , qui  ufurpa  une  nouvelle  domination  fur  la  liberté 
des  peuples , quil  fubjugua  par  armes,  ayant  appris  dans  les  continuels  malfacres 
des  belles , la  cruauté  envers  les  hommes.  Ce  n'elt  pas  que  depuis  ce  temps  là  les 
Royaumes , St  les  Monarchies  n'ayent  efté  faintement  înlbtuées  de  Dieu , mais  il  a 
tousjours  voulu  apprendre  aux  Rois , qu'il  n y avoit  que  luy  dans  l'Univers  de  toutes 
les  créatures  qui  tiit  mailtre  abfolu , ayant  leul  la  puiflince  de  creer , & d'anéantir 
quibonluyfemble.  Cela  n'eft  pas  permis  aux  plus  grands  Monarques  de  la  terre , 
qui  demeurant  dans  les  bornes  de  leurs  charges  fe  doivent  reconnoiltrc  comme  Vi- 
caires & fublbtucz  de  Dieu , pour  conduire  les  hommes  à leur  fin , les  fiifant  arriver 
au  point  de  la  félicité,  par  les  voyes  de  la  Jufticc  & de  la  Religion.  Et  quand  ils  s'é- 
loignent de  ces  intentions , & qu  ils  abulent  du  bien , du  fang , & de  la  vie  de  leurs 
fujets , comme  s'ils  en  eftoient  proprietaires , & non  pas  oeconomes , ils  fe  rendent 
refponfables  au  jugement  de  Dieu  de  tbus  abus,  qui  le  commettent  par  leurs  faits 
dans  le  Royaume. 

Céft  merveille  que  ces  peuples  fâuvages  riont  pû  jufques  à prefent  eftre  domptés 
par  les  armes,  & aflujettis  aux  Loix  de  l'Empereur  de  la  Chine.  Aucuns  en  attribuent 
ta  caufe  à la  grande  difficulté  qu'il  y a de  penetrer  dans  leurs  montagnes  ; les  autres 
difcutquclecheruomdeLibertéeft  tellement  gravé  dans  leurs  coeurs,  qu  ils  ai- 
ment  mieux  fe  faire  mourir  eux-mefmes  que  làiilcr  l'honneur  de  leur  mort  à une 
Puilfance  Souveraine.  En  cela  bien  contraires  aux  Ifraclites.qui  ennuyés  de  la  liber- 
té, demandèrent  un  Roy  avec  grande  inllance , fcmblables  aux  grenouilles  de  la  fa- 
ble,qui  prièrent  Jupiter  de  leur  donner  un  Roy,i  quoy  s accordant.il  leurjctta  dans 
leur  lac  une  greffe  piere  de  bois,  qui  les  étonna  fort  du  commencement , mais  la 
voyant  fans  mouvement , ils  la  méprifereflt , & dirent  qu'elles  demandoient  un  Roy 
robufte , agile , 4c  difpos , fur  quoy  il  leur  donna  un  oifeau  de  rapine , qui  ne  celloit 
de  les  dévorer,  apres  quoy  elles  firent  de  grandes  plaintes , mais  il  n y voulut  plus 
entendre. 

L'excellence  de  cette  Province  confiftc  principalement  au  grand  nombre  de  fes 
habitans , en  I abondance  de  toutes  les  choies  ncceflàires  à la  vie , en  la  quantité  de 
de  lacs , de  rivières  & de  fontaines  qui  la  mouillent , en  la  force  des  montagnes  qui 
l'environnent, & luy  fervent  de  boulevars,  & en  la  nchefTe  des  mines  d'or,  d argent, 
de  plomb , de  fer , & d'eltain  qu  elle  enferme. 

On  y void  par  tout  fi  grande  quantité  de  monde , que  les  Eftrangers  appellent  les 
habituas  Souris , à raifon  du  grand  nombre  d hommes  qui  s'y  trouve , & de  la  fécon- 
dité des  femmes.  Les  noms  de  Porcs , de  Brebis , ou  de  Lièvres  ne  leur  feraient  pas 
aulli  peu  convenables , puisque  les  femmes  font  tousjours  greffes  , & qu  elles  en- 
fantent d or  Jinaire  deux  ou  trois  cnfâns  d une  portée.  De  là  vient  qu'ils  ne  peuvent 
trouver  affés  dequoy  vivre  dans  leurs  contrées,  & qu'ils  font  obligés  d'errer  par  tou- 
te la  luute  A fie , où  ils  s'employent  à diverfes  fortes  desnieltiers  vils,  abjeâs , & 
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mefquins  ; ils  s'addonnent  fur  tout  à faire  des  habits , Sc  des  (buliers  ; ils  font  natu- 
rellement ménagers  en  leuft  inaifons , où  on  ne  roid  rien  qui  tient  de  la  grandeur, 

& de  la  magnificence,  & parmi  tout  ce  bon  ménage,  ils  n'endurent  que  delà  rni- 
fere , 3c  de  la  pauvreté , & fondaient  dire  en  bute'à  tous  les  aeddeqs  qui  font  capa- 
bles de  donner  de  la  fafcheric  ,&  des  foucis. 

La  plus-part  s'addounent  à expliquer  les  fonges , à interpréter  le  vol , le  chant , le 
manger  des  oifeaux , Sc  ufeut  de  cliarmcs  Sc  de  fortileges  pour  venir  à bout  de  leurs 
delfo|ns.  Qui  voudra  examiner  leur  jeufne , & leur  auitenté , on  trouvera  qu'ils  fur-/.j,;„<  j„ 
paffont  de  beaucoup  les  parfaits  Anachorètes.  Ils  inattcnt  leurs  corps  par  desjcuf- 
nés  fort  rigoureufos  ; ils  lê  font  la  loy  de  quelque  ablbncnce  de  viandes  à certain 

• temps,  3c  n ofent  rien  tuerqui  ait  vie,  ni  en  manger  quand  un  autre  l a tué.  Ils  tien- 
nent pour  une  chofo  abominable  de  fe  faire  comme  un  fo-pulcrc  vivant  de  toutes 
fortes  de  carnages , 8c  fe  balbr  à force  de  manger  un  tombeau  de  graillé  ; comme 
fit  ce  raiferable  Omit , dont  parle  Æhan , qui  tenoit  auprès  de  fon  lit  des  valets  de 
chambre  armés  d'aiguilles  pour  le  piquer  jour  3c  nuit, par  intervales,de  peur  que  fon 
lard,  complotant  avec  le  fornmed , ne  1 étouffit.  Ils  font  profeflion  de  charger  leurs 
corps  de  chaifnes , d endurer  la  faim , la  foif , voire  le  fer , le  téu,  3c  toutes  les  holti. 
lités  de  la  nature , difans  que  l'accouihimance  des  chofes  fafeheufes  en  fait  naiflrc  le 

* mépris , 8c  que  le  liai  lire  nous  fait  tributaires  à tous  les  malheurs , mais  que  la  mort 
feule  Mont  us  fe  rient)  nous  aflranchit  de  tous  les  impolis.  C cil  ainfi  que  Socrate  vit 
vcnirlâniortcnphilolbphant,  Anaxageras  en  caulant  i Catanue  la  brava  par  témé- 
rité , 3c  Caniut  b gaullà  par  gaillardifo. 

Il  y en  a parmi  ces  Chinois , qui  paflènt  leur  vie  à foire  de  grands  amas  d'os  de  va-«>A”*> 
ches,  8c  d autres  animaux  qu'on  jette  parmi  les  cloaques , afin  que  quand  ils  ont"‘,“Ut 
leurs  amis  à felloyer , Us  en  puilTent  couvrir  le  fonds  de  leurs  plats  de  porcelaine,  lut 
lefquels  ils  élevent  leurs  mets  3c  viandes  en  forme  de  pyramide.  S Us  avoient  quel- 
que connoiflàucc  du  Chnlbamfme , on  pourrait  croire  qu'ils  couvrent  leurs  tables 
, de  ces  os  comme  d autant  d horloges  de  noftre  fin , pour  nous  faire  fouvenir  de  no. 
lire  condition  mortelle , 3c  marquer  1 infirmité  de  toutes  les  créatures , qui  apres 
avoir  cité  çonfifquées  par  la  mort , font  abandonnées  aux  vers , dcpoiiillées  julques 
aux  os , pulverifées , & confommécs  pour  cllre  réduites  en  la  mafiè  descleraens, 
dioù  elles  font  fortics. 

11  n'y  a rien  de  plus  recommandable  parmi  ces  Payens  que  la  Science,  laquelle  ils  fa  fiôma 
difent  élite  un  infiniment  ncccflâircpouj  parvenir  aux  Dignitez , 8c  pour  faccom-jy^1"' 
plifiement  des  Perfonnes  d Ellat,  8c  fairequ'un  homme  en  vaut  mille,  le  multipliant 
en  plulieurs  telles , 3c  amallànt  les  nchelïès  de  l'Univers  en  un  foui  cœur.  Et  en  et 
‘fet , le  Sage  tire  un  tribut  innocent  de  la  doétrine  de  tous  les  fiedes , il  apprend  tou. 
tes  les  vies  pour  ménager  la  fienne , il  entre  dans  ces  grands  labyrinthes  du  temps 
palTé  comme  dans  fa  maifon  ; joint  de  tant  de  belles  inventions  des  meilleurs  elprits 
de  1 Univers  comme  de  fon  patrimoine  ; découvre  tout  le  monde  lins  fortir  de  fon 
cabinet  ; il  apprend , il  raifonne , il  juge , il  approuve , il  condamne  -,  le  palTé  le  fait 
profiter  de  1 avenir  ; les  bons confeilsTéclairent , Scies  fbhes raelmes  d'autruy  luy 
font  un  theatre  de  fagelfo. 

Si  vous  elles  curieux  de  fçavoirle  nombre  de  ces  peuples,  les  Regiltres  de  la  Pro-natnfa 
vinceenfeignentqu  ily  a i ;8  38 19.  familles , 3c  8J498C0.  hommes.  Ee  tnbut  du  ^is,”,,“• 
porte  1818800.  lacs  i de  la  foyc  crue  8130.  livres,  3c  de  celle  qui  elt  filée  njis. 
rouleaux , fans  faire  mention  des  péages  3c  tailles  des  autres  bureaux. 

O11  divife  cette  Province  en  treize  grandes  Villes, qui  peuvent  paflèr  pour  autant zwjft* it 
de  Provinces , 8c  qui  donnent  les  loix  à foixante-fopt  Cités.  Elle  cil  par  tout  moiiil-!?"*|,*‘ 
lée  de  Lacs  3c  de  Rivières  navigables.  La  Rivierç  de  Can  y va  fomentant,  8c  roule™"' 
doucement  fos  eaux  par  le  milieu , 3c  la  traverfo  depuis  le  Midy  julques  au  Nord. 

C'efi  en  cette  Province  qu'on  fait  la  plus  belle , la  plus  fine , 3c  la  meilleure  Por- 
cclai  ne , tant  ellimée  A prelcnt  parmi  I Univers , dont  nous  parlerons  plus  ample- 
ment cy  apres. 

Les  Lacs , Sc  les  rivières  y foifonnent  en  poillbns , & fpedalement  en  fâumons , 
truites , 8c  eltourgcons , qui  fe  vendent  à très  vil  prix.  ‘ Reprenons  noflre  Voyage. 


CHA- 
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CHAPITRE  X5CVI. 

*Arrrve\de  s lAmbafladturs  à tiaeigan , ei>r.  Leurs  avant ures. 

ittamhf- 1 e Magiftrat  de  la  Ville  de  N a N G a N , ayant  appris  l'arrivée  des'  Arobaflàdeurs, 
JL/ne  manqua  pas  de  les  accueillir  tres-courtoifement , 3c  les  fit  conduire  en  uu 
.”«{«.  grand  Hoftel  qu  on  leur  avoit  préparé  aux  bords  du  rivage , où  le  Gouverneur  ac- 
compagné d une  fort  belle  troupe  de  Courtifans  les  alla  (allier , & bicri-veigner.  Sur 
le  loir , on  leur  fit  préparer  un  magnifique  fouper  aux  frais  de  la  Ville , durant  lequel 
ils  forent  vifitez  par  deux  Seigneurs  Tartares,  députés  par  l’Empereur  vers  les  Vice- 
Rots  de  Canton , à defiem  de  les  congratuler  fur  l'heureufc  victoire,  qu  ils  avoient 
remportée  l'an  precedent  fur  les  Chinois  rebelles , 8c  de  les  remercier  de  treize  Ele- 
phaus  qu'ils  avoient  envoyé  à la  Cour  Impériale , 8c  aulïi  en  riiéme  temps  de  les 
nonnorer  d'un  attirail  de  nouveaux  Titres,  8c  chacun  d'une  Robbe  de  Julhce  : pour 
leur  apprendre  fan;  doute , qu'ils  dévoient  eftre  cxaéls'  en  l'exercice  de  la  Julhce , 
comme  eftant  la  bafe  des  Tlirdnes , 8c  l efprit  qui  anime  tout  le  gouvernement.  La 
Robbe  marque  la  conduite , 8c  la  prudence  dun  homme  d'Eft at , qui  ne  doit  rien 
apporter  de  fordidc  dans  fa  charge , rien  de  fuperbe , de  ravalé,  de  colère,  de  léger, 
de  pétillant , 8c  de  paffionné  : Car  les  grandes  fortunes  ont  cela  qu'elles  pouffent 
quart  toute  les  taches  du  coeur  fur  le  front  ; 8c  quoy  qu'on  apporte  bien  de  l artifice 
pour  fc  couvrir , elles  font  voir  un  homme  à nud , qui  n'cit  jamais  bien  habilé  des 
parempns  de  fortune,  s'il  n'a  des  vrais  ornemens  de  vertu.  La  Robbe  nous  enliigne 
encore  à ménager  nos  Dignités  d'une  façon  qui  ne  (oit  pas  farouche , arrogante , 8c 
hautaine,  mais  douce,  aliable,  8c  communicative  jufques  à la  que  de  couvrir  de 
nos  ailles  les  foibleflcs  de  nos  fujets  ; 8c  parmi  cela  de  retenir  une  gravité  honnelte 
8c  modérée , pour  ne  point  avilir  le  caractère  que  Dieu  imprime  for  ceux  qu'il  ap. 
pelle  aux  Charges , 8c  aux  commandemens. 

Les  Ambafladcurs  forent  obligez  de  fejourner  icy  quatre  jours , à caufe  que  l'on 
hepouvoit  trouver  allez  deVailTeaux  pour  eftre  tranfportcz  à Nanking , nonob- 
ftanc  toute  la  diligence  Sc  toutes  les  menaces  du  Mandarin  Pixentou.  Le  Commif. 
faire  de  rage  8c  de  delifooir  alloit  s'ouvrir  1 cftomach  de  (cm  coûtcau,  fi  les  valets  du 
Mandarin  ne  le  luy  enflent  ravi  de  fes  mains. 

y f'itwt-  Cette  Ville  deAian»<m,qui  cft  la  plus  Scjltemrionale, 8c  la  dernière  de  la  Province, 

*rnf  ijMirt  çft  plantée  au  coeur  uun  terroir  fort  fertile,  défendu  de  rochers  Sc  de  montagnes 
;««».  fbrtpointnés,  8c  élevées , dont  la  principale  eit  celle  de  Sihoa , qui  lignifie  Fleur 
Occidental , laquelle  eft  enrichie  de  vallées  tres-bellcs,  8c  fruéhieufes.  La  rivière 
de  Cbang  borde  les  murailles  de  cette  place , qui  la  rend  fort  marchande , 8c  de  très- 
grand  abord  : car  toutes  les  denrées  qui  viennent  de  la  Chine  à Quant  ung , ou  de 
Quant  ung  dans  la  Chine , doivent  y aborder , 8c  y eftre  expofées  en  vent:  cardés 
qu  on  a traverfiî  la  montagne  qui  en  cft  voifine , on  porte  les  marchandifes  en  d'au- 
tres Vaiflèaux , afin  de  les  tranfporter  plus  outre , quand  les  eaux  de  ce  fleuve  le 
permettent  : pour  les  autres  denrées , on  les  defambarque , pour  eftre  tranlportées 


Templi 


montagne , 
lis  mefures  fi 


quia  chaque  choie  fi  bien  affilé  en  fon  lieu , a lis  grandeurs  fi  jultes 
bien  prifes , fes  murailles  fi  bien  diaprées,  8c  le  tout  fi  agréable  à l'œil , qu'on  le 
prenuroit  pour  un  chefd'œuvrc  de  Ve date  ou  de  Talaë. 

* Dés  auffi-toft  que  les  Ambaflàdeurs  virent  tout  leur  bagage  embarqué, 8c  qne  leur 
fuite  crtoit  heureufement  arrivée  fous  la  conduite  de  Henry  Baron , ils  fe  mirent 
Xfcim  U chacun  dans  un  Vailliau  particulier , Sc  navigerent  for  le  fleuve  de  Kan , qui  roule 
r4.Zii.jt-  lis  eaux  à guife  dune  flèche  décochée,  8c  les  poufle  parmi  des  écueils  épouventa- 
blés , qui  uc  fe  peuvent  éviter  fans  une  extrême  vigilance.  Le  Vailliau  de  l Ainbaf- 
fadeur  Ksyfer,  qui  enfermoit  les  Prefents  deibnés  pour  l'Empereur,  nous  tailla  bien 
de  labefoignc,  quand  nous  le  vifmes  inlinfiblemcnt  troué  à deux  codés  par  la 
pointe  8c  la  violence  des  tàlaifes , 8c  des  brilàns  qu'il  rencontra.  Sans  la  diligence 
3c  lins  laddrefli  de  nos  matelots,  qui  le  calfeutrèrent  Sc  radoubèrent  à linllant, 
noils  euffions  perdu  tous  lesPrelins.Sc  en  même  temps  l elperancc  de  pouvoir 
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vers  l'Empereur  de  la  Chine.  ioj 


entreprifo , puis-qu'il  n’y  a que  lintereft  qui  régné  dans  b Cour 
ipcrcur , Je  qui  y enibreele  toutes  les  âmes. 

CHAPITRE  XXVII. 

Arrivée  des  Ambapadeurs  à Narxatig , Kancheu , rire. 

Le  14.  d' Avril  nous  arrivâmes  à Nancang,  mais  nous  n'y  milmes  pas  pied  i t^tutoAof- 
terre  qu'à  noftrc  retour , que  j'en  fis  le  crayon , & que j en  appris  quelques  parti»  fédim  .r- 
cularités.  Cette  Ville , ou  pluftôt  Cité,  elt  mouillée  des  eaux  de  la  nviere  de  Chang, 

& eft  défendue  d'une  muraille  de  if.  pieds  de  hauteur.  Je  de  quatre  portes  tres-bien 
maçonnées.  Elle  enferme  trois  belles  Tours  plantées  comme  ain  tnangle  en  trois 
endroits  de  b Ville,  Je  eft  ornée  d un  Arc  Triomphal  artilbincnt  bafti,  aux  environ» 
de  b porte  nommée  Nammon , ou  duMidy , qui  porterait  les  marques  (comme  le 
refte  de  b Ville)  de  b fureur  des  Tartares , s’ils  n’euflènt  porté  relpcdt  à fon  fondis, 
teur,  Je  révéré  l'Architeâe.  Au  bout  de  b rué  de  1 Arc  (où  eft  aufîî  1 Hoftel  du  Gou- 


Teiiffir  dans  no! 
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verneur)  fè  void  vn  grand  marché , qui  e 
chofes  neceflaircs  pour  les  bonnes  tables 
Le  jour  fuivant  nous  arrivâmes  à K. 

Province  de  /(Jangf, où  nous  reliâmes  b 
darins  vinrent , durant  une  fafeheufe  nluv  a 

VtifTeaux,  qui  peu  de  temps  apres  en  fortirent  avec  toute  leur  fuite  pour'allcr  falii efjfiGm  >• 
le  Grand  Tutang , qui  les  reçut  tres-benignement,  Je  les  pria  de  s'alleoir  à fon  coïté 
gauche.  Nous  remarquâmes  de  fes  dilcours  quil  portoit  fort  les  Portugais , Je  de- 
manda entr  autres  fi  nous  eftions  éloignés  de  leur  pais , fi  nous  gardions  une  même 
Religion , fi  nous  nous  fendons  de  Chapelets , de  Robires , Je  de  Reliques  comme 
eux.  Nous  apprimes  depuis  que  fa  femme  avoit  cité  baptifée  par  les  Preltres  de  cet- 
te Nation.  Pendant  que  nous  gouttions  de  leur  boilfbn  de  The , nos  trompettes 
joiioient  dans  une  fale , au  grand  contentement  de  toute  la  Cour . « 

Et  parce  que  ce  Tutang  (qui  refide  en  cctteVdle)  a quelque  commandement  fur 
toutes  les  Provinces  de  A 'Jatigfi,  de  Fokien , de  Huquang , Je  de  Quant  ung , qu'on 
luy  donne  b haut  titre  de  l.üüton  quangnuo , qui  vaut  nrelque  autant  que  Vice-Roy , 

Bc  qu'auÜi  les  Vaifleaux  de  b Compagnie  Orientale  allans  au  Japon  Sc  à XwM/i.font 
par  fois  forcés  de  venir  prendre  des"  eaux  fraifehes  dans  b Province  dcTetyw , qui 
eft  vis  à vis  de  l'Xüe  de  Formofa , les  AmbalTadeurs  conclurent  de  luy  faire  quelques 
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prefens , mais  ils  les  réfuta  avec  beaucoup  de  modelbe  Sc  de  civilité , difant  que  les 
pcrlbnnes  de  la  trempe  S c de  fa  qualité , ne  pouvoient  fans  blâme  recevoir  aucuns 
prefens  des  étrangers, â moins  qu  ils  ûlTent  elté  portés  auparavant  aux  pieds  de  faMa. 
jelté  Impériale.  Les  Ambaflàdcurs  non  conteus  de  cette  refponfe,  envoyèrent  peu 
de  temps  après  un  Truchement  vers  ce  Prince , pour  luy  perluadcr  fortement  dac-  ' 
cepter  tes  prefens , mais  il  ne  s y put  reloudre , & proteita  qu'il  n'empruntoit  point 
en  cecy  une  fointiic  8c  une  aifcâation  Chinoife.mais  que  fon  coeur  s’accordoit  avec 
là  langue,  8c  qu  il  aimerait  mieux  perdre  toute  fa  chcvancc,  que  de  violer  les'coûtu- 
mes  de  1 Empire. 

si i*b1m  Cette  Ville  de  Kemcbeu  eft  éloignée  de  i yo.  (fades  de  la  Ville  de  A ’anchang , pro- 

d,  U i'itt.  chc  ((y  lieu  où  la  rivière  de  Kjtn  rend  hommage  de  fes  eaux  à celle  de  Chang , d où 
vient  que  ccllc-cy  reüèrablc  pluftôt  à un  lac  qu'à  un  fleuve.  Toute  la  Province  cil 
arrofée  de  ces  deux  rivières , qui  par  la  conjonébon  de  leurs  forces  groffiffent  ex- 
trêmement le  lac  de  Poyang. 

Elle  eft  baftie  en  forme  carrée  comme  celle  de  Nancang , Sc  entourée  de  folides 
& hauts  remparts  de  briques  (qui  ont  deux  lieues  de  circuit)  8c  de  plulieurs  baftîbns 
garnis  de  vincres,  ou  de  petites  canonieres  couvertes  de  teltes  de  bons  mgiflans , Sc 
coulorés.  Elle  n'a  que  quatre  portes , qui  portent  les  noms  de  quatre  Vents.  Nous 
. pafsâmes  la  nuiét  au  pied  de  la  porte  du  Couchant , nommée  des  habitans  Symon.  Si 
f„  h/n.  on  veut  aller  à cette  porte , il  faut  monter  de  la  rivière  par  certains  grands  & larges 
"'*»  degrés , 8c  pafler  fous  deux  belles  voûtes  devant  que  d'entrer  en  la  Ville.  J'y  vis  en. 
tre-deux  un  canon  de  fer , qui  ne  reflèmbloit  pas  mal  à une  couleuvrine.  Ses  rues 
, font  afll-z  nettes,  8c  la  plulpart  pavées  de  grandes  pierres  carrées.  LesMaifonsy 

font  bien  baihes , St  en  fort  non  ordre.  Les  Hoftels  des  Mandarins , Sc  du  Gouver- 
neur furpaflènt  de  beaucoup  en  magnificence  Sc  en  ftruéfurc  ccuiylu  Magiftrat.  Je 
• montay  fur  une  Tour  Slevée  au  coltè  Oriental  (comme  cette  fijÆre  vous  la  repre. 
fente)  enrichie  de  neuf  baluftrcs  artiftement  travaillés , d'où  on  peut  porter  là  veuc 
bien  loin  fur  les  côteaux  8c  les  vallées  diaprées, 3c  chargées  de  toutes  fortes  d arbres, 
& de  fruits. 

Cette  Ville  a toufiours  efté  fort  marchande  & d'un  grand  abord , 8c  même  pour- 
rait furpaflër  fa  Métropolitaine , eu  égard  au  grand  bureau  qui  sy  tient,  d'où  on  tire 
le  payement  des  foldats , qu  on  eft  obligé  d'entretenir , pour  aflurer  le  négoce  con- 
tre les  brigands  qui  à grades  bandes  viennent  fouvent  fondre  en  Tygrcs  lur  les  pa f- 
fâgers , Sc  marchands , nomobftant  les  grands  foins  qu'apporte  le  Tutang  pour  les 
attraper , 8e  les  chaftier  rigoureuf ement.  La  Famille  de  Sanga  luy  donna  ce  nom  s 
fous  celle  de  Ciua , an  la  nommoit  Kjeuktang  ; fous  celle  de  Plana  Changeait  ; 8e  fut 
jadis  fujette  avec  toutes  fes  dépendances  au  Rois  d V , Se  depuis  à ceux  a lvt. 

On  y voit  auflt  plulieurs  fiiperbes  Temples , dont  le  principal , 8e  le  plus  élevé  eft 
celuy  de  Kjul-Kjajli-Miaa , comme  cette  figure  vous  le  reprefente.  On  le  met  au 
' nombre  des  plus  riches  de  la  Chine.  Le  mot  de  Miao  fignifie  Temple , ou  Chapelle,  8c 
Kail-Kiafii  elk  le  nom  de  1 Idole , auquel  ce  Temple  eft  dédié.  Nous  y vifmes  une 
tres-grande  Image , peinte  d'une  façon  fort  étrange , qui  ettoit  fans  doute  une  de 
leurs  Divinités.  Ses  murailles  elfoient  couvertes  de  plulieurs  rares  peintures  Chinoi- 
fes , y apportées  8c  données  par  les  Pèlerins,  qui  s'y  rendent  à la  foule,  pour  appaifer 
le  courroux , S c attirer  les  benediétions  de  ces  gentils  marmoulèts.  Au  bas  de  ce 
Temple  noms  y remarquâmes  tout  à 1 entour  des  couches  feparées  les  unes  des  au- 
tres , Sc  rangées  comme  dans  nos  Maladreries  8c  Hofpitaux , où  les  Sacrificateurs  8c 
les  Pèlerins  repofent  la  nuiét.  A l'entrée  du  Temple  l onvoid  deux  hautes  8c  robu- 
lies  machines,  qui  reprefentent  deux  Geans  de  plâtre,  dont  l'un  empoigne  un  grand 
8c  épouventable  dragon , qui  femble  le  vouloir  étouffer  comme  lit  Hercule  dans  le 
berceau, Sc  l'autre  terrafTe,  ou  tient  fous  fes  pieds  un  nain , 8c  femble  avec  une  efpèe 
nue  à la  main  menacer  tellement  les  fpcélateurs , que  les  Chinois  les  plus  timides  en 
d*viennent  par  fois  interdits,  perchiste  lfupides  en  toutes  leurs  aébons.  Bon  Dieu  I 
quelle  lyncope  de  raifon  d'apprehender  de  la  forte  des  pierres  8c  du  bois  1 L'on  fe 
moque  de  cèt  ancien  Artemm,  qui  fo  faifoit  continuellement  porter  un  boucher  fur 
la  tefte  par  deux  cltaffiers , craignant  que  quelque  choie  tombée  d'en  haut  ne  l of. 
foulât  : Oi^è  gauflë  de  Pi  fondre , qui  avoit  peur  de  rencontrer  fon  ame , 8c  de  cét 
autre  Phrencoquc , qui  n'ofoit  marcher  de  peur  de  caficr  le  monde , qu'il  (è  perfua- 
doit  eltrc  tout  balb  de  verre,  mais  les  Chinois  ne  font  pas  moins  dignes  de  rilec,puis 
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qu'ils  fe  forgent  des  maux  dam  les  chofes  mefnies  les  plus  infenfiblcs , & qui  n'ont 
* aucune  fubliltence  que  dans  le  trouble  d'une  imagination  fort  altérée.  Dans  le  rat 
me  Temple  ilyavoit  encore  en  parade  deux  femblablesGcans.  Je  me  tranfportay  . • 
le  lendemain  fur  l'aube  du  jourdclautrc  cofle  de  la  rivière,  pour  vilîter  un  autre 
Temple , balh  for  le  panchant  d une  haute  montagne  (comme  vous  verrez  en  cette 
figure)  lur  la  pointe  de  laquelle  on  trouve  une  pente  Chapelle  bitie  h la  Clunoife , 

.qui  cil  fort  frequantéc  par  les  habitans  & voyageurs , qui  apportent  des  prefensà  un  rfa**» 
Idole  affreux  y révéré  pliais  d une  teüe  forte  qu  ils  luy  font  une  humble  confeflion  tfi/tciL 
de  leurs  fautes, tous  tranfis,  brûlés,  voire  abyfmés  dans  le  refpcâ  comme  des  fers  ar-  />  «• 

dans  dans  la  fournaife.ou  comme  des  goûtes  d'eau  dans  la  mer.Les  hommes  qui  forn/'^'**- 
naturellement  greffiers  8c  fenfuels , ont  befoin  de  quelques  lignes  extérieurs  pour 
i_  élever  à la  rcverence  dune  Divinité:  voila  pourquoy  les  Sages  du  monde  dans  la 
fauffeté  de  leurs  Religions  ont  tousjours  affecté  quelques  marques  de  terreur  pour 
intimider  les  pervers  tx  les  impies.  Ainfî  les  Babyloniens  rendans  la  jultice, entroient 
dans  une  fale  du  Palais , faite  eu  forme  de  Ciel , où  efloient  fufpenducs  les  effigies 
de  leursDicux.qui  éclatoient  tous  en  or ,&  où  l’on  voyoit  au  plancher  certaines  figu- 
res doyfeaux , que  I on  tcuoit  clhrc  envoyés  d'en  haut , comme  meffagers  du  Soled. 

Ainfi  B oc  hy  ris , un  tres-fâmeux  Juge  d Egypte , que  l'on  invoquoit  ordinairement 
comme  le  Pere  & le  Protciâcur  de  1 Equité , pour  s'imprimer  vivement  une  appre. 
henfion  de  la  Divinité  vengerefle  dcsinjulbccs,  lors  quil  eifoit  afiis  en  fon  tlironc 
de  Judicature , avoir  tousjours  l image  d'un  ferpentrelevé  en  boflê , & penchant  ' * 
fur  fa  telle  comme  tout  prell  à le  piquer , ou  à le  tuer , s'il  prononçoit  un  Arrell  iniu- 
fle.  De  mefine  ces  pauvres  Chinois  le  font  forgés  une  ftatuc  terrible  & épouventa- 
ble^  pour  élire  obligé»  à la  reverence  d une  Divinité , qui  croyfcnt  avoir  le  pouvoir 
abfolu  fur  les  airs  & les  nuages.  Ils  s'imaginent  que  tout  ce  qui  arrive  de  bien  ou  de 
. mal . aux  environs  de  leurs  contrées , porte  les  niellages  de  fa  crainte  i ils  fe  figurent 
que  fesarrells  marchent  avec  les  ailles  de  foudres  ; qu'il  fe  fait  oiiir  dans  1rs  voix 
grondantes  des  tonnerres  i que  les  tempeftes  enragées , qui  femblent  vouloir  dé- 
membrer le  monde  par  pièces , font  filencc  à fon  commandement , & replient  leurs 
ailles  fous  fon  Thrône  ; que  les  vagues  & les  flots , irrités  par  les  brifâns  qui  fe  ren-  • . ' 

contrent  dans  la  nvicre  de  Kan , rompent  leur  furie  à l afpcétd  un  petit  grain  de  fa- 
ble qui  leur  fait  la  loy,  en  vertu  de  l'ordonnance  de  cette  monllrujufe  Divinité.  Et 
lors  qu  il  leur  arrive  quelque  malheur , ou  naufrage , ils  ne  s'en  prennent  point  à el- 
le,  mais  ieux-mefmcs,  à leurs  crimes,  au  njanquçmentd  ' ' 


chicheté  de  leurs  offrandes. 


io8  l’Ambassade  de  la  C.  0%  des  Prov.  Unies 

La  Ville  de  Kpncbeu  a encore  un  fort  long  pont  bafti  fur  cent  8c  trente  VaifTeaux, 
ou  environ , non  loin  des  remparts , & au  même  endroit  où  les  deux  rivières  mélcnc 
leurs  eaux  : ces  VaifTeaux  font  liés  8c  attachés  les  uns  aux  autres  par  des  chaifnes  de 
fer  : au  deflus  il  y a des  trefs , ou  poultres , 8c  des  plances  fort  e'paiflès , pour  armer 
ou  compofer  ce  pont , fin  lequel  3 y a un  Bureau  , lit  il  y a un  de  ces  VaifTeaux  qui 
elt  tait  8c  dilpofe  en  forte  qu  on  le  peut  ouvrir  & fermer  aifcmcnt , quand  les  Navi- 
rf>«<  * res  paflênt,  iufqucs  à ce  qu'ils  ayent  payé  1 impoli.  En  defeendant  de  cette  Ville,  on 
rencontre  de  fort  beaux  moulins  fur  la  rivière: , dont  l'Architcdhire  admirable  nous 
donne  des  preuves  de  laddreffe  8c  de  la  fubtilité  des  Chinois.  Ces  moulins  font 
mobiles  8c  affez  femblablesà  ceux  d'Italie , 8c  d'Alcmagnc  ; ils  ont  des  fort  grandes 
roues , garnies  de  petites  tinetes , ou  cuvétes  qui  reçoivent  l'eau , 8c  lajettent  fur  les 
campagnes,  pour  les  ralraifcliir. 

CHAPITRE  XXVIII. 

' Arrivée  des  ^dmbafiadeurs  à Vatican , à Lungccven , & à Pikkjtifa. 

Rochers  Ar fie  tels , dre. 

T e > *•  d' Avril  nous  paflàmes  devant  la  Ville  de  Vangan,ou  Vanmingnn,  éloi- 
„„„  à -Lignée  de  deux  cens  ltadcs  ou  environ  de  celle  Kant  heu.  Elle  elt  ariSuféc  des 
*'“£"•  eaux  du  fleuve  de  Can , au  collé  droit , 8c  elt  environnée  de  trcs-nches  Sc  agréables 
campagnes , qui  rendent  par  an  deux  belles  moiflons  aux  laboureurs.  Elle  dépend 
de  celle  de  Kjtgan,  8c  jouit  de  plufieurs  immunités  8c  exemptions  Impériales , qui  la 
rendroient  beaucoup  plus  confiderable  Sç  plus  célébré  que  toutes  les  rivales , fi  les 
Tartares  n'y  avoient  laifTé  toutes  les  marques  d une  cruauté  achevée , qui  attirent 
1 étonnement  ?t  la  pitié  de  tous  ceux  qui  y paflênt. 

• . A une  dénué  lieue  de  cette  Ville  I on  trouve  des  montagnes  tresj-iches  en  mines 
d'argent,  dans  lefquelles  d elt  défendu  aux  Chinois  de  fouiller.  Du  collé  d'Orient 
on  void  une  autre  montagne  nommée  Chao , laquelle  par  là  hauteur  épouvantable 
femble  braver  les  Cieux , qui  toutesfois  depuis  la  cyme  jufqucs  au  pied  ell  couverte 
8c  tjpiflêe  d arbres , de  fruits , 8c  d herbes  fort  divertiflàntes. 

Non  loin  d icy  nous  vifines  la  petite  Ville  de  Luncçciven,  fuiette  aufli  à 
Kiegan , laquelle  ell  mouillée  de  la  rivière  de  Can  du  collé  du  Midy.  Tout  ce  qui 
luy  telle  de  Ion  ancienne  fplendeur  elt  un  Arc  triomphal , car  tous  les  autres  bâtt- 
mens  ont  fervis  de  matière  à la  rage  des  Tartares,  qui  rien  ont  fait  qu'un  bûcher: 
actous  les  chemins  qui  aboimflênt  à ce  lieu , font  tellement  remplis  d înfcétes , d ar- 
bres , de  ronces  8c  de  plantes  épineufes , qu  il  cil  prefquc  impoflible  d'y  paflêr , par- 
ce que  les  lieux  voifms  font  dénués  de  leurs  habitans , eflàrez  parla  fureur  de  leurs 
ennemis. 

a tM.fi.  Apres  avoir  Iaiffé  cette  Ville  defoléc , nous  arrivâmes  avec  le  coulant  de  la  rivière 
à un  V illage  nommé  P t k k i n s a , lequel  lurpaflê  plufieurs  petites  Villes  en  nom- 
bre de  peuples , 8c  en  affluence  de  toutes  fortes  de  denrées,  8c  fpccialement  de 
voiles , de  cordages , 8c  dàutres  utenfils  ncceflâircs  à la  navigation  , ce  qui  cil  caufe 
W*-»  «r-  Su'cUc  cl*  ^ort  fréquentée  des  Mariniers.  1 

téjUt!,.  ' Avant  que  d'aborder  en  ce  heu  I on  découvre  les  ruines  de  plufieurs  rochers  arti- 
ficiels , qui  par  leur  ltrudhirc , 8c  forme  admirable  femblent  avoir  démenti  8c  bravé 
la  Nature.  Ce  fut  en  ces  lieux  que  je  vis  que  les  Tartares  ne  le  contentèrent  pas 
feulement  de  faire  enfler  8c  rougir  les  rivières  du  faug  des  Ghinois , de  confommcr 
leurs  Villes  dans  les  flammes , de  rendre  defertes  leurs  campagnes , 8c  de  taire  voler 
de  tous  collés  les  images  de  la  mort,  mais  qu'ils  voulurent  aufli  imprimer  les  mar- 
ques de  leur.vengeance  8c  felonnie  fur  les  diofes  tucfmes  inanimées , voire  fur  des  * 
corps  durs  8c  inicnfiblcs,  qui  font  créés  du  Tout-puiffant  Architeâé  de  1 Univers 
pour  refilter  à ta  rage  d'une  mer  courroucée , aux  plus  fortes  batteries  des  vents  les 
. plus  orageux , 8c  pour  defier  les  carreaux  du  tonnerre,  8c  le  fer  le  plus  acéré , 8c  le 
Temps  même  qui  prétend  venir  à bout  de  tout.  Encore  les  pourroit-on  cxcufçr  en 
quelque  façon,  sis  n'ayoieut  renveifé  ces  beaux  Ouvrages  de  la  campagne  à d'an, 
tre  fin  que  pour  échauffer  d autant  plus  la  gloire  8c  lafolendeur  de  ceux  de  cette  na- 
mre,  élevés  dans  les  bonnes  Villes,  comme  ils  ontfait  dans  la  Ville  Impériale  de 
J . ou  1 on  void  encore  dé  ces  Rocs  au  milieu  des  Jarilms  de  1 Empereur,  donc 
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1 Art  iniiliitable  excelle  de  beaucoup  la  naïfveté  de  la  Nature , comme  vous  appren- 
drer.  plus  amplement  en  la  fuite  de  ce  difeours. 

Quant  h ces  Rochers  de  Ptk^mfa , quoy  qu'ils  ayent  lcras  de  matière  à la  manie 
des  Tartarcs , fi  cft-ce  qu'aucuns  retiennent  encore  quelques  échannllons  de  leur 
ancienne  gentillefle , confcrvée  lâns  doute  par  la  laflGrude  de  ces  impitoyables  Can- 
nibales , qui  defefpcrent  d'ébranler  des  corps , contre  lefquels  la  furie  des  Canons 
ne  pouvoir  faire  de  breche , & où  la  violence  du  fer , & du  feu  trouvoit  tant  de  refi- 
llancc.  Le  Roc  donc  que  je  vis  eftre  le  moins  endommagé , s'élevoit  en  pointe  de 
plus  de  quarante  pieds , & eltoit  leparé  par  le  milieu  de  deux  appartemens,  ou  corps 
de  logis  d une  profondeur  & llruéture  mcrvcillcufc.  On  y grimpe  par  deux  mon. 
tées  touruoiautes,  dont  chacune  a de  largeur  quatre  pas.  Toute  cotte  ferme  machi- 
ne , que  I on  pourrait  ranger  entre  les  Merveilles  du  monde , ricit  compofée  que  de 
terres  de  foulons  & de  potière  jettées  en  moule , cuites  à la  fournaife , & rapportées 
fi  proprement , Sc  avec  tant  de  jullefle , que  je  me  perfuade  que  les  plus  fubtils  Ar- 
chitectes & Ingénieurs  révoqueraient  en  doute.fi  les  mains  des  hommes  ont  pû  imi- 
ter de  fi  prés  les  traces  dfc  la  nature.  Vous  en  pourrez  porter  quelque  jugement  fi 
vous  conuderez  attentivement  cette  figure . qui  vous  en  exhibe  un  des  moins  mi- 
nez , afin  que  par  celuy-cy  vous  puilTiez  faire  un  projugé  des  àutres.  On  en  trouve 
encore  en  d'autres  endroits  delà  Chine , qui  ont  pïuneurs  chambres , montées , 8c 
étages , embellis  de  divers  arbres  & torrens , qui  peuvent  marcher  de  pair  avec  les 
plus  fuperbes  édifices  de  1 Univers.  On  dit  que  ces  machines  furent  élevées  par 
divers  Grands  Princes . tant  pour  faire  parade  de  leurs  ncheilès  & magnificences , 
que  pour  leur  fervir  de  divctnflèment , ou  fe  garantir  des  ardeurs  du  Soleil. 

Le  dix-huitième  d' Avril  nous  arrivâmes  à T a 1 K o , ou  Tayhc , qui  eft  la  deuzié-  r*»ï. , 
me  petite  Ville  foûmifc  à lajunfdiChon  de  celle  de  Kj'gan  ; eüc  clf  limée  à cent  fia-  ' 
des  de  Vannungan , au  collé  gauche  de  la  riviere  de  Can,  3c  cft  entourée  d un  terroir 
trcs-fertile.  On  ÿ entre  du  codé  du  Nord  par  un  pont  de  pierre  balti  fur  la  rivière. 

Et  quoy  qu'elle  porte  en  beaucoup  d endroits  les  carââeres  de  la  rage  de  les  enne- 
mis (où  fc  retirent  maintenant  les  miettes , & belles  (àuvages)fi  ell-ce  que  le  feu 
épargna  aucuns  de  fes  plusfuperbes  bâti  mens , comme  s-'il  ùt  cité  touché  ue  pitié  Ou 
de  vénération  pour  leurs  Fondateurs  3c  Architcâes.  On  y voici  encore  quelques 
Temples  fort  magnifiques , 8c  deux  Tours  fort  clevées , dont  l'une  vous  eft  icy  exhi- 
bée i 1 autre  qui  égaloit  fit  rivale  perdit  fil  flèche  par  la  foudre , donfl'effét  fut  fi  pro-  _ 
digieux,  que  tout  le  voifinage  fe  rcïlèntitde  là  chûte.  Les  relations  ordinaires 
nous  apprennent  que  les  Indes  font  fort  fujettes  à de  fcmblables  difgraces , & avan- 

O j . turcs.  • 


vers  l’Empereur  de  la  Chine. 


turcs.  Et  non  de  merveille  fi  les  habitans  ( à l imitation  des  Perfans  & des  Lycicns) 
drclTerent  des  autels  à la  Foudre  âc  au  Feu,  & luy  fourniflàns  des  alimens  journaliers 
les  adorèrent  comme  des  Divinités , afin  d'eviter  leur  courroux , julques à là  même 
qu'ils  déclarèrent  par  ediâ  digne  de  mort  celuy  qui  par  imprécation  menacerait  de 
les  jetter  dans  l'eau, ou  de  les  étouffer.  Mais  ces  pauvres  niais  ont  bien  remarqué  par 
apres  que  toutes  ces  adorations , & tous  ces  facnfices  ne  leur  fêrvoient  de  rien , & 
que  les  effets  de  leurs  furies  leur  eftoient  pour  le  moins  auffi  fcnfiblcs , & communs 
quauprés  de  ceux  qui  ne  les  adoraient  pas. 

• Avant  que  de  partir  de  cette  Ville , nous  reçûmes  la  vifite  d'un  Mandarin , qui 
s'eftoit  rendu  dans  ce  territoire  avec  deux  mille  chevauxpour  féconder,  ou  exécu- 
ter le  deffein  du.jcune  Vice-Roy  de  Canton.  Il  nous  afleura que  1 Empereur  avec 
toute  fit  Cour  attendoit  avec  impatience  noftre  arrivée. 

• 

CHAPITRE  XXIX. 

Les  Ambafiadeurs  arrivent  à Kinniwgam , Kitxui , Hiakjang , 

Sinkjn , Fungchmg , e2>v. 

• 

jrrivir  ^Jous  arrivâmes  le  19.  d Avril  à la  neufviéme  Ville  Capitale  de  la  Province  de 
' Kiangfi  nommée  Kinnung  a m , 5c  d aucuns  K 1 e g a n , qui  eft  éloignée 
cent  ftades  de  Taykp , fituée  au  colté  Occidental  de  la  riviere  de  Can , où  ces  e£ 
froyables,  éc  tuneites  rochers  & brilans  de  Xrpatan  prennent  leur  commencement. 
Ce  mot  de  Xepatan , ou  de  Xapatan  lignifie  dix-huit  précipices , ou  catadupcs , par- 
ce que  les  habitans  tiennent  qu'il  y a dix-huit  endroits,  où  il  y a plus  de  penl , & par- 
ticulièrement vers  celuy  que  I on  nomme  Hoangcung,  Cette  Vdle  porta  jadis  fous 
le  Roy  de  S tins , & la  race  de  Tanga  le  nom  de  JQecleu , mais  celle  de  Taminga  hty 
imprila  ce  prelbnt  nom. 

O11  y void  encore  les  mafures  de  quantité  de  trcs-lomptueux  bûtimens  ruinés  par 
les  Tartares , qui  font  capables  d'amollir  les  coeurs  les  plus  endurcis , & de  les  forcer 
à 4a  pitié.  Quelques  Temples  échapés  de  l'erabrazement  donnent  encore  un  peu 
de  lultre  à cette  dcTolée.  Elle  a au  collé  gauche  une  petite  Me , qui  ne  reçoit  pas 
peu  d ornement  d'un  Temple , qui  y ell  nouvellement  balb , dont  les  murailles  cou- 
_ vertes  de  touteséortes  de  figures,  & d'images , peuvent  forvir  de  modèles  & de  pa- 
’ trons  auxmalleillrS  peintres  de  ce  Royaume.  . 

Le  territoire  de  cette  Ville  ell  inégal , & raboteux  prcfijuc  par  tout,àcaufodcs 
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montagnes  & des  côteaux , dont  In  plufpan  cachent  dans  leurs  entrailles  force  mi- 
nés  d or  5c  d'argent , aufquclles  les  habitans  n'ofent  toucher,  comme  fi  elles  eltoienr  •*  !" rh‘~ 
remphes  de  Torpilles , qui  par  leur  vemn  froid  Sc  gangreneux  engourdillèut  les 
mains  & les  pieds, & puis  tout  le  corps  des  pefeheurs.  S'ils  eftoient  bons  Chrclticns, ,kr- 
on  croirait  qu'ils  ne  font  eftat  de  ces  metaux.parce  que  ce  ne  lont  que  des  nids  de  la 
rouille , 5c  des  allumettes  de  la  concupifcence , 5c  de  la  convoitife , qui  (fcmblable 
à l'ombre  qui  fait  obltacle  à la  lumière  du  Soleil,  efteint  la  chaleur,  & nourrit  les 
ferpens)  éclipfe  les  chutez  de  l'efprit , amortit  la  charité , Sc  donne  l'aliment  aux 
pariions  déréglées.  Les  Campagnes  d és  environs  de  ces  montagnes  fonttrcs-agrca- 
bles , Sc  d'un  tres-bon  rapport , a caufc  que  toutes  les  huions  y lont  fort  tempérées. 

11  y a auprès  de  Gnnfo  (petite  Ville  fous  la  junfdiéhon  de  Kjegan)  une  haute  mon- 
tagne appellée  Nucung , qui  a plus  de  8oo.  ftades  d étendue.  La  plufpart  des  ri- 
vières de  la  Chine  couvrent  tant  d écueils , de  falaifes,  Scdebrifans,  qui!  faudrait  v 
avoir  des  yeux  de  Loup-Cerviers , ou  bian  d'un  Lyncée  (frere  d'Idas  l'un  des  Ar- 
gonautes , que  nos  Poètes  racontent  avoir  pénétré  par  la  fubtilité  de  fa  veue jufques 
dans  les  plus  (ombres  cachots  de  la  terre)  pour  les  elquiver.  L'une  des  plus  pcrillcu- 
fes  de  ces  rivières  eft  celle  de  Can , c'eft  pourquoy  l'on  doit  fc  fervir  fur  fes  eaux  de 
bons  Pilotes,  tirez  des  lieux  ou  des  Villes  qu elle  arroufe,  qui  fans  doute  connoif 
fent  mieux  fes  bancs  que  les  étrangers. 

Les  habitans  de  cette  Ville , comme  auflfi  leurs  voifins  nous  importunèrent  long- 
temps par  le  récit  de  leurs  dcfaftres , cauiés  par  la  félonie  desTartares,  qui  après 
avoir  brûlé  toutes  les  Marions,  jetterent  leur  manie  (ur  les  hommes , aulqucls  ils 
ofterent  la  vie  par  toutes  fortes  de  fuplices  les  plus  horribles.  Quatre  mille  tant  fem- 
mes que  filles  des  plus  confidetables , après  avoir  fervies  de  bute  à leur  brutale  paf- 
fion , lurent  liées  deux  a deux , puis  vendues , Sc  données  en  proye  aux  plus  infâmes 
rufiens , qui  les  prolbtuerent  à tous  venans , pour  en  tirer  des  deniers , Quelques- 
unes  de  ces  tourterelles  fe  tuèrent  par  defefpoir,  pour  faire  reconnoiftre  à tous  ceux 
qui  fe  mettoient  en  peine  de  l'apprendre , 5c  triomphèrent  en  fe  perdant  de  la  rage 
Sc  de  Indolence  de  ces  barbares.Les  autres  qui  n'avoient  plus  le  feu  d'amour, furent 
renverfées  mortes  par  terre , quclqucs-autres  pour  prévenir  leurs  cruautés , fe  pré- 
cipitèrent dans  les  ondes , fe  firent  des  breuvages  de  flamme , ou  fe  percèrent 
réciproquement  le  foin  de  coups  de  poignards , pour  montrer  que  la  vaillance 
fc  trouvoit  aulli  bien  parmi  les  quenouilles,  que  parmi  les  piques  Scies  efpées. 

Ces  Félons  avoicr.:  peur , qu'en  témoignant  de  la  compaffion  envers  ce  beau  fexc 
de  la  Nature,!  on  ût  penfé  que  leur  courage  en  eftoit  devenu  féminin.  Les  Conques 
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rans  ont  pleure*  fur  leurs  lauriers  encore  tous  verdoyans , blâmans  la  jufte  rigueur  de 
leurs  armes, quoy  qu'ils  rien  pouvoient  haïr  la  gloire.  Marcel  defiroit  déteindre  les  : 
brafiers  de  la  Ville  de  Syracufe  avec  fes  larmes.  Tite  Live  voyant  la  Ville  de  Hier u- 
[aient  toute  couverte  de  corps  morts  eu  ût  le  cœur  extrêmement  attendry , prote- 
lfaut  que  c ettoit  un  coup  du  Ciel  ,8c  non  un  effet  de  fes  mœurs.  Qui  ne  voidauffî 
que  tant  de  malheurs  arnvdz  à cette  Nation , ne  foient  des  verges  envoyées  d'en 
haut  pour  la  chaltier?  Et  agrès  tout  eft-cc  d'aujourd'huy  que  les  Grands  font  inhu. 
mains , & que  les  peuples  font  mifcrables , que  les  Vainqueurs  font  (ans  pitié , & les 
Vaincus  fans  funport  > La  Sicile  n'a-clle  pas  eu  fes  Dénie  ? Les  Pipjlrates  n'ont-il  pas 
affligé  Athenc  r La  'Trace  iia-elle  pas  geraie  fous  les  A tries  ? & [ome  îïa-clle  pas 
languie  fous  fes  Tyrans  ? 

. . nltc  Apres  avoir  écouté  avec  larmes  les  judos  plaintes  de  ces  infortunés , nous  pour- 
fimimes  noftre  route , 3c  arrivâmes  encore  le  même  jour  en  la  Ville  de  K i E x ui  > 
ou  K^ffuman  dépendante , comme  les  précédentes , de  la  Capitale  de  Kyegan , la- 
quelle cil  mouillée  de  la  rivière  de  Clan.  On  luy  donne  une  heure  & demie  de  cir- 
cuit ,&  cttballic  en  triangle.  Elle  a quatre  portes  armées  de  fer  ,&  défendues  de 
forts  battions , Sc  de  remparts  allés  haut*,  St  tres-bien  llanqués.  Elle  cft  ornée  de 
l'upeibcs  battnnens.Sc  magnifiques  Temples , dont  l'un  eft  enrichi  par  deffus  les 
• autres  d'un  grand  nombre  d images  & de  Itatucs  artübmenr  peintes  St  travaillées.  A 
• 1 entrée  d'une  longue  rue , je  vis  un  Arc  triomphal  érigé  à l'honneur  d'un  Héros,  qui 

tant  pour  fon  antiquité  que  pour  la  gentillette  de  fa  fabrique,  mérite  bien  d'eftre  eu- 
roolé  avec  les  beaux  ouvrages  des  Romains. 

w Le  lendemain  nous  pafsamespnr  devant  la  Ville  de  K v a k y a , ou  Hiakiang, 
rail  fim  dépendante  de  la  huitième  Capitale  de  Linptang.  Elle  elt  à 80.  (fades  de  KJexui , au 
u »*>"{•  pied  d une  montagne  qui  s'étend  vers  la  Province  de  Honam  La  riviere  de  Can  l'em- 
braflé  de  tous  coïtés  au  grand  accommodemcnt-des  habitans , qui  font  pourtant  en 
petit  nombre , parce  que  leur  fang  relpandu  par  1 tnfoleuce  des  Tartares  fcmble  en- 
core y boiiillir,  de  forte  que  lors  que  nous  demandâmes  au  Gouverneur  du  nouveau 
monde  pour  tirer  nos  Vaiflcaux , il  nous  répondit  que  toute  fa  Ville  rien  contenoit 
pas  autant  quïl  nous  en  fàlloit.  Non-obftant  tous  les  changemens  de  b Fortune, 
qui  luy  a fait  recevoir  trois  ou  quatres  difgraccs  de  fuite , elle  conferve  encore 
quelque  choie  de  fon  premier  éclat , Sc  comme  on  connoilt  fes  grands  corps  par 
leur  ombres , on  pcui  jugerdc  Ce  qu  elle  a cité  par  ce  qu  elle  cft , SCmefurer  tout  le' 
corps  du  Coloflê  par  une  de  fes  parties.  Ce  quelle  a maintenant  de  plus  beau,& 
d entier  eu  fes  baikunens , font  deux  Arcs  triomphaux  battis  de  pierres  grifes , d'un 

fi  ex- 


h excellent  artifice,  qui  peuvent  marcher  de  pair  avec  les  plus  rares  ouvrages  dé- 
crits & loués  par  Vitruve.  11  y a auffi  un  Temple  fort  ancien , 8c  des  rues  toutes  pa- 
vées de  cailloux , par  où  l'on  va  aux  montagnes  voifines.  Son  territoire  cft  tres-rer- 
Cile  en  toutes  fortes  de  grains  Sc  de  fruits , 8c  lpecialement  en  oranges,  qui  fout  d'un 
tres-bon  gouft. 

Non  loin  de  cette  Ville  on  découvre  la  montagne  de  Mung,  qui  femble  braver 
les  nues  par  fon  épouventable  hauteur , laquelle  n empefehe  pas  qu  elle  ne  foie  cou- 
verte de  tres-agreables  forefts  depuis  le  pied  julqucs  à la  cyme. 

Nous  vilrnes  encore  le  même  jour  la  Ville  de  Sikkim,  qui  cft  une  de  celles’1”*'*  * 
font  fous  lajurifdiéhon  de  la  Capitale  de  Hiakiang.  Elle  elt  baftie  au  codé  droit^'  '' 
la  rivière  de  Can , au  beau  milieu  des  collines  8c  vallées  tres-fertiles , & égale 
prefque  en  grandeur  Hiakiang , mais  non  pas  en  la  Itruélurc  des  édifices , car  ils 
font  îcy  tres-mal  propres , 8c  mal  battis.  J'y  vis  feulement  du  cofté  de  l'eau  une  hau. 
te  8c  magnifique  porte , embellie  de  tres-beaux  ouvrages.  Son  abord  eft  affés  aifé 
par  l emboucneure  de  la  rivière , & fon  port  eft  allez  commode  8t  capable  d'un  bon 
nombre  de  Vaifleaux.  Nous  repofames  la  nuit  en  ce  lieu,  non  loin  d'un  Temple 
rempli  d'images  & de  vieilles  ftatucs  -,  une  entr'autres  fans  telle , qui  a deux  corps  > 
teprefentante  un  Hermaphrodite , une  autre  de  quelque  Géant , une  autre  encore  ■ 
d'un  Baladin  veftu  à la  Cninoifo , un  Geryon  à une  telle  & à deux  corps , le  fymbole 
d’une  parfaite  amitié,  qui  joint  les  volontés  dans  un  même  intereft  >8c  réglé  les 
mouvemens  de  pluficurs  membres  par  un  même  fentiment.  Le  Gouverneur  de  cet- 
te Ville  ne  manqua  pas  de  nous  recevoir  avec  beaucoup  de  civilités , 8c  nous  fit  pre- 
fent  de^uelques  plats  pour  la  cuifine. 

Le  vingt-deuziéro’ed  Avril  nous  abordâmes  avant  le  Midy  à la  Ville  de  Fu  N G-jJjJt'4*"! 
ching,  qui  fc  voit  à do.  ftades  de  celle  de  Stniin , & dépend  de  IaCapitalcde  » * 
-Nanckanv.  Elle  eft  baftie  en  forme  carrée  fur  la  rivière  de  Can.  Ses  murailles , qui 
ont  plus  d une  heure  de  tour , font  tres-bien  flanequées , 8c  capables  de  faire  telle 
aux  mvafions  de  1 ennemy.  Son  faux-bourg  Septentrional  eft  rempli  de  peuples , 8c 
embelli  de  tres-beaux  bâtimens  (comme  vous  pouv.ez  remarquer  par  la  figure  fui» 
vante)  qui  conlêrvent  tout  enièmblc  en  leurs  ruines  les  marques  de  la  rat  * ”**' 
tares,  8c  la  magnificence  8c  la  mémoire  de  leurs  fondateurs. 

Les  reliques  de  deux  grands  Arcs  de  Triomphe  qui  s'y  vovent , nous  donnent  a 
connoillre , qu  elle  fut  jadis  trcs-confiderable , 8c  qu  elle  a fervie  de  iejour  & quel- 
ques Grands  Héros.  , 

Non  loin  d icy  l'on  découvre  la  montagne  de  Pecbang , du  fommet  dé  laquelle^,  r«£,a{, 

V lei 


les  eaux  tombent  & fe  précipitent  avec  une  telle  violence,  impetuofité , & hauteur, 
quelcshabitansluy  iinpofercnt  le  nom  de  cent  verges,  lignifiées  par  ce  mot  de 
Pecliang. 


montagne,  l (t0( 

la  Chine. 


11  y aufiï  proche  de  cette  Ville  une  montagne  nommée  Xifung , que  les  livres  de 
«/“difemeftre  la  trente-neuvième  entre  les  plus  hautes,  & les  plus  célébrés  de 


< Arrivfe  des  nAmbajjaieurs  à 'Nanchang. 


T e vingt-troiziéme  d' Avril  nous  arrivâmes  heureufement  à la  Ville  Capitale  de 
• a N c h a N o , que  quelques-uns  nomment  Xjangf , du  nom  de  la  Province. 

Nm<*4» j.  Sous  la  Lignée  de  Hana , cllecftoit  nommée  Juchang , lôus  celle  de  Stmga  Lune, 
bine  «-c,..— Il l-*r- °-  .i-t„'_: i >■'  - r — “ 


ig , & fous  celles  de  Tanga , & de  Tatminga  porta  le  nom  d'â  prefenr. 

A peine  avions  nous  jetté  l'ancre  pour  y repofer  la  nnit , que  le  Magiftrat  envoya 


quatre  grandes  Barques  à plufieurs  rangs  de  rames , pour  nous  rendre  avec  plus  de 

feurcté  dans  la  Ville , laquelle  il  clt  impoffiblc  d'ab — 1 1 ■ — 

à caufe  d'une  infinité  de  brifans , & de  iâlaifes , qui  

Le  Mandarin  Pinxentou  choifit  pour  foy  & pour  les  Cens  les  deux  meilleures  de  ces 


Barques  : ce  que  les  Arabaflàdeurs  prirent  de  fort  mauvaife  pan , auffi  ne  manque- 


rent-ils  pas  de  luy  en  taire  Savoir  leurs  juttes  reflennmens.  Sur  ces  entrefaites  le 
bien-veigner  les  Ambaflàdi 
i Barques,  & luy  dit  qu': 
ancc  & civilité  Chinoifo , qu 

contres  la  deferencc  aux  Hftrangers , & bien  plus  particulièrement  à ceux  qui  font 


Magiltrat  vint  en  perfonne  bien-veigner  les  Ambaflàdeurs , commanda  à P%xenttm 
de  leur  rendre  la  plus  belle  des  Barques , & luy  dit  qu'il  ; 

& choqué  tout  à fait  la  bien-feancc  & civilité  Chinoifo , e 


& luy  dit  qu'il  avoit  par  cette  aéhon  terni 
lui  commande  en  tous  ren- 


ï.'iSh-  .• 


envoyez  vers  leur  Monarque. 

oeyer,  car  l'autre  ne  fc 
. : noltre  fuite , allaiâliier 

duquel  il  lût  rcçeu  fort  courtoiferaent.  llfe 
mit  en  cholcre  contre  les  Truchemens,  de  ce  qu'ils  permirent  que  l AmbaiTadcur 
avec  fou  train  vinitàpied  luy  rendre  lavifitc,  difant  que  ceux  qui  venoient  de  fi 
loin  pour  congratuler  faMajellé  Impériale  de  fes  Conqneltes , & Victoires , de. 


e 


Voicnt  eftre  reteOs  avec  plus  d honneur , de  magnificence  & de  pompe.  Il  s'en  prit 
auffi  aux  Mandarins  du  Jeune  Vice-Roy  dcCantou , le  d une  façon  allez  brufque  3c 


liaib 


K - • ♦ 


- T»  -J— ^ • • » 


« 


. 


114  l’Ambassade  de  la  C.  O",  des  Prov.  Unies 


— T 


V 


VERS  L’EMPERÉUR  DE  LA  CHINE. 


IIJ 


hautaine  les  appclla  des  Lourde!  Afnes.  Et  pou  c repare  r U faute  île  ces  Iourdaus , y 
fitvenir  de  chevaux  pour  tranfporter  tAmballâdêur , Scies  principaux  de  fâfiuttc  *" 
au  pied  de  leuiî  Vailfcaux.  llrefrifaauffi  comme  les  précédé  ns,  les  prelèns  qu'on 
luy  fit,  difant  que  nul  Gouverneur,  ou  Seigneur  de  la  Chine , elloit  hardi  & terne- 
raire  julqucs  à ce  poinâ , que  de  recevoir  aucuns  prefens  des  Amballàdeurs  étran- 
gers, avant  qu'ils  ûllciit  efté  portés  aux  pieds, & fourni»  au  choix  de  là  Majcfté.  . 

Cette  Ville  de  Hanchang  cft  éloignée  de  vingt  Stades , ou  environ  de* celle  da 
r ïungchmg , nou  loin  de  la  (burce  du  grand  Lac  de  Payant , Sc  parait  comme  une 
Me,  à came  des  eaux  qui  1 environnent.  Elle  oit  baille  en  forme  carrée,  8c  a foixan- 
tè  fix  ftades  ou  environ  de  circuit, dont  vingt  font  défendus  de  murailles.  Elle  a fept 
portes,  dont  les  quatre  font  d'une  trci-bcllc  (fracture.  Nous  mouillâmes  l'ancre  de- 
vant celle  de  Quarts/.  Il  y a environ  trois  cens  ans  que  ja  Cour  fe  tcnoit  dans  cette 
Ville  : car  le  Sacrificateur  Chu  (apres  avoir  acculé  les  Tartares  fur  les  frontières  de  la  ^ 

Cltint , & les  avoir  forcé  à reprendre  l’air  de  leur  fumier)  y fot  falüé  Roy , y fit  fon  u en,,. 
*j  our , 3c  la  nomma  Hmrtu , qui  fignifie , la  Cour  du  Grand.  Ce  Pnnce  ayant  cm- 
porté  depuis  plufieurs  victoires  fur  (es  ennemis , 8c  étendu  les  limites  de  fon  Domai- 
ne, tranfporta  fa  Cour  à Nantytg  , Sc  redonna  à celle -cy  fon  vieux  nom  de 
Nnuchang. 

. On  void  quatre  fuperbes  Temples  dans  cette  Ville  ; mais  ccluy  qui  porte  le  nom 
âcColomncdcfcr,  excelle  en  architcéhirc  3c  en  richeflcs  les  trois  autres.  H elt  cou- 
vert de  milles  verdes  8c  reluifantes,  8c  enferme  trois bâtimens.  Dans  le  prenuer 
nous  vîmes  un  Idole , que  les  Chinois  reverent  pour  leur  Patron  Sc  Dieu  Tucelaire , 
Scl'ippellcnt  Kçujtt.  Il  a fon  thrône , au  milieu  d'un  grand  nombre  d'autres  mar- 
moulées , qui  font  une  fois  plus  grands  que  je  naturel  s la  chance , faite  à la  façon  des  ica  nu- 
anriensRomains , n’a  nen  de  précieux  8cde  magnifique  : fon  manteau  cil  de  tafTe- le  ***;*‘ 
tas  rouge,  8c  a à fes  collés  des  piques,  entortillées  de  deux  épouventables  Dra- 
gons ou  Serpents,  qui  grinçcnt  les  dents,  8c  femblent  par  leurs  gueules  béantes  vou- 
loir dévorer  tous  les  regardans.  Ne  croyez  pas  quils  foiciit  la  mis  fans  miltere. 

Quand  il  elloit  jadis  queltion  de  reprefonter  un  Prince  merveilleulêment  foigneux 
db  bien  de  fes  Vaflaux , 8c  qui  ne  s'endormoit  jamais  fur  les  necefiités  de  fon  liftât , 
on  figurait  un  Dragon  ou  un  Serpent  à la  telle  élevée , à gueule  bée , 8c  qui  avoit 
les  yeux  grandement  dair-voyans , ainfi  que  fon  nom  dcDragon  lignifie  ; Et  lors 
qu'il  fàlloit  exprimer  la  Royauté,  on  avoit  accouftuméde  peindre  une  couleuvre 
environnante  un  beau  Palaisiou  bien  on  la  mettoit  dans  la  main  d'un  Ofctu  Roy  des 
Tyrrhenicns , d'un  Aurclius  Empereur  Romain , 8c  d'une  Junon , la  Reine  des  faufi 
fes  Divinités.  Etàraifon  dune  telle  creance,  filonvoyoit  un  Dragon , ou  un  Ser- 
pent s'approcher  du  berceau  de  quelque  enfant , 8c  fe  couler  mefmc  dan  fon  mail- 
lot , lins  I endommager  aucunement , on  elbmoit  que  c'cftoit  1 augure  infaillible  de 
quelque  fortune  extrêmement  avantageufo.  Tel  prelâge  fût  donné  au  pauvre  petit 
A art  liait , tel  à Severe , pendant  qu'ildormoit  dans  une  efcuric , tel  au  jeune  Ma  xi- 
min  , tel  à Spartacus  i fans  parler  du  Serpent  que  vit  en  fonge  Olympias  la  mere 
d Alexandre,  pour  afTcurancc  de  la  grandeur  de  fon  fils , ni  de  Pomponi»  mere  de 
S ci  pi  ou  l'Africain , laquelle  peu  de  jours  auparavant  que  de  s'accouchcr  de  ce  grand 
perfonnage , avoit  eu  pendant  fon  fommeii  une  pareille  vifion. 

D'ailleurs , fi  un  liomme  d'honneur  a par  fon  entremifo  pacifié  les  peuples , 8c  les 
Monarques  bandés  les  uns  contre  les  autres , 8c  engages  miferablement  dans  les 
guerres  fanglantcs  ; ne  prend-il  pas  pour  témoignage  de  cette  réconciliation  deux 
Serpens  affrontés , ainfi  qu'on  lcsvoid  ordinairement  aux  Caducées  d c Mercure? 

Et  puis-que  la  (inté  corporelle  cil  reprefentée  par  le  Serpent  Epidaurien  d'un  Æfcti- 
lape , 8c  même  par  ccluy  d'airain  qui  gucrilfoit  les  malades  d J /rail,  quand  ils  le  rc- 
gardoient,  pourquoy  ne  ferait-il  pas  loifiblc  de  dépeindre  le  lalut  de  tout  un  Royau- 
me  par  le  même  moyen  ? Croyons  nous  que  les  Hippocrates  8c  les  Galions  puilTent 
plus  tirer  de  thériaques  des  Vipères , 8c  des  Scorpions , que  la  prudence  rcprelfcirée 
chez  les  Evangelilfes  par  le  Serpent , ne  fournit  de  remedes  aux  plus  grandes  mala- 
dies d'un  Eftat  ? Et  donc  que  ce  ne  foit  pas  fculemeut  la  fageffe  des  Vtfjiajinis , des 
Maerins, Sc  des  autres  Cefars, qui  leur  ait  donné  fujet  de  mettre  dans  leurs  médailles 
■desScrpents  entortillés  à des  Sceptres, 8c  à des  rameaux  d'Olivicr.mais  qu'il  foit  auffi 
permis  aux  Moyenneurs  de  paix  de  Élire  parade,  ou  déporter  devant  cuxdcsSer- 
nents  de  toutes  foixes  pour  une  perpétuelle  marque  de  leur  prudence,  Sc  accortilc  fi 
* . Va  pro- 
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profitable  i 1 Univers.  Bref,  l'on  peut  tremver  encore  tout  plein  de  fccrets  myilr- 
rieux  en  cét  animal , fi  vous  y employas  t.m  foit  peu  voltre  elprit  à la  recherche  ; Se 
pour  le  regard  de  ceux  que  je  vis  dans  le  fus-dit  Temple,  il  eft  ai  fi;  de* concevoir  que 
ces  Dragons  empêtrés  par  mutuels  entrclacemens  à 1 entour  d'une  pique  (qui  figni- 
fie  l'âgé  de  1 homme , ou  les  failbns  ) nç  veulent  lignifier  autre  chofe , qu'un  Dieu,  ou 
un  Erince  doit  par  fa  prudence , & vigilance  entretenir  les  pacifiques  dans  la  paix , 
Sc  les  turbulens , & leditieux  dans  les  menaces  8c  dans  les  rigueurs.  C'éll  le  fymbo- 
le  que  les  Gepkyritm  firent  porter  devant  eux , lors  qü'Eumo/pc  deffit  les  Athéniens. 

Dans  le  fécond  bâtiment  de  ce  Temple , on  void  deux  larges  montées  vis  à vis 
l'une  de  l'autre  : il  eft  eneourtiné  d'une  galerie  parfeméc  des  deux  côtés  de  toutes 
fortes  d'idoles , que  ces  pauvres  Ignorons  adorent  avec  une  vénération  profonde , 
& un  zcle  plein  de  feu.  Le  troihémc  bâtiment  cil  aufli  tout  plâtré  de  lemblablcs 
marotes  & poupées. 

Au  collé  droit  du  premier  bâtiment  je  vis  un  Puits  de  douze  pas  en  quarrure , ma. 
çonné  de  pierres  artillement  taillées , dans  lequel  fut  jetté  un  târagon , qui  par  la 
cruauté  avoit  conlbpé  tous  les  coeurs  des  habitans  de  cette  Ville , 8c  avoit  alarmé 
tous  leurs  voifins.  Ils  croycnt  que  le  Dompteur  de  ce  Dragon,  fut  nommé  tÿoajn 
(qui  eft  le  nom  du  fus-dit  Idole)  & le  tiennent  avoir  eflé  1 un  des  plus  fubtils  Alchi- 
milles  de  l'Univets,  parce  que  du  plus  fimple  métal  il  cnpouvoit  faire  de  1 argent, 
autant  qu'il  en  vouloir.  Ils  affirment  encore  qu'il  banda  tous  fes  nerfs , Sc  employa 
fes  raeiucurespenfées  au  foulagement  des  pauvres  peuples , dautant  qu'il  n'y  avoit 
pas  un  plus  efficace  moyen  de  gagner  les  coeurs  de  tout  le  monde , qu'en  aooucifi 
fant  l'aigreur  des  temps , Sc  les  charges  du  pafTé,  On  avoit  veu(difoit-il)  par  expe- 
rience  que  ceux  qui  avoient  voulu  pofleder  de  l or  fans  la  bicu-veillance  jles  peu- 
ples , avoient  cité  tres-mal  afleurés.  11  aifbit  que  les  riches  ne  font  puiffiins  que  pour 
faire  du  bien , Sc  que  les  médiocres  n'avoient  pas  d'autre  mefure  de  la  grandeur  que 
la  bencficence.  Aufli  euffiez-vous  dit  que  ce  bon  homme  efloit  tout  yeux , tout 
mains , tout  coeur  pour  fecounr  les  nccclfitcux,  tant  il  y apportoit  de  confideration, 
de  vigueur , de  diligence , Sc  d affeétion.  Ces  façons  de  procéder  le  firent  tant  ai- 
mer , qu'il  fut  révéré  apres  fa  mort  comme  une  Divinité , Sc  luy  dedierent  un  Tejfc- 
pie , pour  luy  immoler  des  viétimes , & dautant  plus  qu'ils  font  perfuadés , que  com- 
me il  avoit  elté  un  homme  de  prodiges  en  toute  fa  vie , il  termina  avec  toute  fa  Fa- 
mille faconverfanon  parmi  les  hommes  par  un  fôudain  raviflèment  fur  les  nuées  du 
Ciel , i guife  de  ce  grand  homme  de  Dieu  Elit , qui  fut  élevé  foudainement  en  un 
lieu  de  paix  Sc  de  repos , en  recompenfe  de  fou  zcle , Sc  de  fa  tres-pure  virginité.  Et 
puis  vous  voulez , ô Riches , en  prefènee  de  ce  Payen , demeurer  encore  des  petits 
tygrcs  autant  irréconciliables  aux  amitiés, que  refTerrez  aux  œuvres  de  benificence. 
Le  bel  I-pitaphe , fi  on  peut  mettre  ces  mots  fur  voltre  tombe , que  les  Chinois  ont 
donné  à leur  Eyuja  : Ce  <]ae  Kouja pajfrdoit , cefloit  la  pojfeffion  rie  tout  le  renie  hn- 
mai» , clt  homme  avoit  te  cœur  CS  les  entrailles  de  la  charité  même , CS  .fa  mai/on  efloit 
la  boutttjue  inépui fable  de  libéralité. 

Il  y avoit  encore  eu  ce  fieu  divers  autres  édifices  d'une  rrcs-riche  architcéhirc , 
qui  ne  portent  plus  maintenant  que  les  caraéleres  de  la  manie  des  Tartarcs.  On  y 
voit  encor  une  tres-bcllc  Tour , ornée  de  fept  balultrcs , comme  vous  pouvez  re- 
marquer dans  la  figure  que  vous  voyez  icyjointc. 

Le  fonds  Scie  terroir  de  tout  ce  pais  elt  fort  fertile  ; il  fourmille  en  laboureurs, 
' qui  le  cultivent  julqucs  à la  moindre  pareele,  afin  que  le  gros  Sc  menu  beltail  y 
puifle  trouver  dequoy  fc  repaiftre.  Ils  apportent  un  grand  foin  à y nourrir  des  porcs, 
Sc  même  U y en  a un  li  grand  nombre  dans  cette  Ville , qu'on  fe  trouve  par  fois  en 
peine  à y traverfer  les  rués , qui  rien  demeurent  pourtant  point  files , parce  que  les 
liabitans  en  amafTcnt  à l'envie  Sc  avec  beaucoup  d'empreflement  les  excremens 
(comme  aufli  ceux  des  autres  animaux)  pour  eu  fumer , Sc  engraiflèr  leurs  cam- 
pa gfàs. 

Ceux  qui  confidereront  la  pompe  Sc  tous  les  malheurs  de  certeVillc  de  Nanchanr, 
y trouveront  deux  faces  bien  différentes  ; ils  verront  un  même  peuple  chargé  de 
fers , Sc  de  dépoiiilles , Sc  ne  douteront  point  que  fbs  desfaites  n'ayent  eflé  aufli  re- 
marquables que  les  viélotres.  Les  avanturcs  des  Rois  Tloncon , Coucha n , Toyi , Te- 
pin , Tyo^oum , Sc  autres  luy  coûtèrent  beaucoup  de  larmes , Sc  beaucoup  de  fang. 
Mais  les  Tartarcs  adjoûterent  la  ruiuc  à toutes  fes  perti  s,  Scnç  firent  qu'une  bou- 
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lunut  par  cette  harangue  les  emporta  tous , Se  ils  fe  refolurept  de  vaincre , de  le 
fauvcr.ou  de  mourir.Les  trompettes  donc  fonnerent  de  partît  d autre, la  terre  refon- 
na  au  bruit  des  armes  8c  des  cris  de  tant  de  foldats  Se  de  peuples  renfermés  dans  une 
Ville  dcfolée.  Ce  Prince  fit  avancer  fes  dragons  armés  de  flefehes  St  de  moufquets,  f,  „ 
qui  commencèrent  l'efcarmouche  au  pied  des  tranchées  des  afiïegeans , 8c  entame- 
rent  une  corne  de  leur  armée, qui  ne  fit  aucun  femblant  de  les  attaquer.  Kjrms  avoir  *“ 
encore  allez  de  coeur  pour  les  attirer  à un  combat , s'il  nïlt  craint  d'eftre  à la  fin  ac- 
cablé par  la  multitude  de  leurs  épouventablcs  troupes.  Il  fe  trouva  allez  heureux  de 
pouvoir  faire  dans  ces  extrémités  une  retraite  avantageufe,  St  témoigna  que  fa  fuite 
cftoit  la  meilleure  de  fes  efpcranccs.  U femblc  que  les  Tartares  en  cette  occafion 
voulurent  faire  un  pont  d'or  à leurs  ennemis , St  qu  ils  eftoient  perfuadez  quon  pou-  "'f, 
voit  gaigner  la  viéloirc  en  la  fuyant, Sc  que  la  peur  s'armoit  queque-fois  aulfi  heureu-  c-  ><H- 
fement  que  la  hardiefle.  Cette  penfée  ht  refoudre  les  Capitaines  de  Vtfrafan  de  nel"‘j4n"- 
pas  méprifer  la  foibleffe  des  troupes  de  VU  e llitu  : elle  perfuada  aux  Grecs  dette 
rompre  pas  les  ponts  de  1H tilt  front  par  où  Xerxtt  devoir  retourner  en  Ptrfe.  Si  les 
Macédoniens  uffent  obfervé  cette  maxime , lors  qu  ils  voulurent  empefeher  les  Ro.  < 

mains  de  le  fauver  dans  leurs  Vaiffeaux,  ils  n'ùffcut  veu  les  campagnes  empourprées 
du  fang  de  leurs  compagnons, 8c  éprouvé  la  rigueur  des  fcrvlont  ils  penfoient  char- 
ger leurs  vaincus.  Apprenons  de  cecy  aue  les  tuiards  ont  triomphé  bien  fouvent  par 
leur  perte , 8c  que  ce  n’eft  pas  d'aujourd  huy  que  leur  bonheur  a commencé  par  leur 

defefpoir.  , , , 

Quant  i Kjnus , il  s'alla  cacher  au  milieu  des  plus  vaftesScdes  moins  connues  i™.»»*- 
montagnes  de  la  Chine.,  avec  un  grand  peuple,  où  on  tient  qu'il  vit  encore  à prefent, 

8c  tafclie  de  fomenter  fous  main  des  révoltés  8c  des  confpirations,  ou  pour  le  porter  f„«  »... 
au  tlirônc , ou  pour  y avancer  un  jour  une  nouvelle  créature , qui  luy  foit  plus  favo-"s*"’ 
table  que  fon  légitimé  Seigneur. 

La  retraite  de  Kjnus  fut  le  malheuade  la  Ville  de  Nanrhang , car  les  Tartares  fmeteo 
comme  autant  de  miniftres  de  la  cruauté , employèrent  également  le  fer  Sc  le  fou  i """ 
fa  ruine, mais  avec  tant  de  fortes  de  fupplices,  Sc  demaux,  que  je  ne  crois  pas  que  les 
Poètes  enayent  plus  cachez  dans  le  VailTeau  de  Pandore , que  ces  Barbares  en  firent 
connoiftre  8c  fouffrir  à celle  qui  cftoit  un  dés  be#ix  ornemens  de  toute  la  Chine.  Ma 
plume  a horreur  de  toutes  ces  fanglantes  tragédies, 8c  y paffe  comme  fur  des  bratfes 
ardantes. 

CHAPITRE  XXXI. 

Les  Ambafadeurs  arrivent  d ZCcienjen , à Nank/tng , &C  > 

Comment  on  fait  la  Porcelaine  ,&c. 

Le  iS.  du  Mois  nous  arrivâmes  au  bourg  d Vcicnjtn.oiX  nous  vîmes  un  grand  nom- 

bre  de  grands  Sc  petits  VaiiTcaux, qui  s y rendent  à la  foule  de  tous  les  endroits  du  ttdrwri  t* 
Royaume,  pour  y charger  de  la  porcelaine,  dont  ce  lieu  eft  le  principal  magazin.  Il 
eft  mouillé  au  coïté  gauche  des  cauxalu  Heuvc  de  Can,  avoifinc  le  Lac  dp  Poyang.Sc 
eft  fort  célébré  tant  pour  fon  commerce , que  pour  fes  riches  8c  fuperbes  bâdmens , 
qui  ont  prefque  une  lieue  en  leur  étendue. 

Au  cofté  droit  d une  Montagne , qui  luy  eft  contiguë , on  void  un  magnifique 
Temple  ( comme  tous  pouvez  remarquer  par  cette  figure  ) dont  les  murailles  font 
plaftrécs  3c  diaprées  d une  infinité  de  ltacues , d'images , Sc  de  marmoufets , autant 
dignes  de  rifée  que  d admiration.  J y vis  aufli  une  quantité  de  lampes  noires, qui  font 
continuellement  ardantes  pour  honnorer  leurs  Dieux  des  tencbres.Ces  lampes  font 
fi  artiftement  travaillées , qu  elles  confervent  perpétuellement  le  feu , par  le  moyen 
de  certains  petits  rcflbrts  tore  flexibles , qui  y portent  l huile. 

Tous  les  Chinois  8c  les  Tartares  n'oferoient  s'engager  fur  le  Lac  de  Poytmo , fans  surlfitt 
avoir  eité  auparavant  faliier  l'Idole  dfc  ce  Temple, qui  croyent  avoir  une  domination 
abfolucfur  lés  eaux  de  ce  Lac.  Ce  fut  icy  que  je  vis  les  pauvres  égorger  une  poulie» 

Sc  les  riches  un  porc , dont  le  fang  tiède  ne  fert  que  pour  en  arroler  les  grifes  de  cét 
Idole , qui  a la  geule  bcante  8c  allumée , Sc  les  pieds  8c  les  mains  armées  d'ongles  de 
Grifbns.  Après  avoir  tres-bien  rougi , Sc  barbouillé  de  lafoctecebcatfmonitrc.iU 
luy  offrent  les  ongles  8c  les  ergots  de  leurs  hoftics , 8c  en  remportent  la  chair  chez 
eux , dont  i!5  fe  réjouiffent  par  enfenible  â 1 honneur  de  leur  Divinité. 

U y a dans  ceBourc  une  fort  longue  ruë^eropUe  des  deux  collés  de  toutes  fortes  do  - ♦ 
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marchandifes  & de  denrées , mais  principalement  de  Parceiain* , qui  eft  icy  en  plus 
grande  abondance  qu'en  la  Ville  Capitale  de  Kjogang. 

Les  ArabafTadcurs  portés  par  curiofité  de  voir  des  vafes  fi  exquis,  & fi  renommés, 
entrèrent  dans  ce  Bourg , mais  ils  y trouvèrent  tant  de  monde , quiis  firent  obligés 
de  retourner  fur  leurs  pas  fans  y rien  voir , aimans  mieux  garder  le  rcfpeift , & la  vé- 
nération deue  à leurs  Qualités,  que  d'entrer  parmi  la  foule  dans  quelques  boutiques 
pour  contenter  leur  curiofité.  • ' ^ 

Les  Habitans  de  ce  Bourg  me  dirent  qu'on  ne  faifoit  en  aucun  lieu  de  meilleure 
»'!«  v!»i  Porcelaine  que  dans  le  Village  de  Sinirtfinto  éloigné  de  400.  ftades  dcceluv-cySt 
UrtrttU- fitué  prés  de  Feuleang , quatrième  petite  Ville  fous  la  Capitale  d cjoachtu.  Ils  me 
dirent  auffi , ce  qui  me  fembla  fort  étrange , qu'ils  n avoient  point  de  tcrre*propre 
dans  toute  l'étendue  de  leur  Province  de  Kjangfi,  pour  compofer  ces  vafes,  mais 
qu'ils  eftoient  obligés  de  1 aller  quérir  dans  celle  de  Kjangnan , ou  de  Nanktng,  és 
environs  de  la  Ville  de  H oeicheu , où  l'on  n'en  fçauroit  former  aucun,  qui  foit  de  va- 
leur, encore  que  la  matière  y abonde.  Qiielqucs-uns  en  attribuent  la  caufe  à la  qua- 
lité des  caux.les  autres  à la  qualité  du  bois, ou  au  tempérament  du  fcu.Quoy  qu'il  en 
foit,  tl  eft  certain  que  la  Terre,  dont  fe  fait  la  Porcelaine.fe  prend  des  montagnes  de 
Hoang,  quiamcourtinenr  la  dite  Ville  de  Hocichtu,  où  on  en  forme  des  pains  carrés, 
chacun  de  la  pefanteur  de  trois  kattis , & de  La  valeur  d'un  demi  kmderm , qui  font 
tranfportez  à Ftultang , St  à Smi^te/ïmo  par  des  mariniers  ordinaires , qui  pour  éviter 
toutes  les  tromperies  & fincfles.qui  fe  gliflent  ordinairement  parmi  la  vente  & le  dé- 
bitées denrées , font  obligés  de  faire  ferment  de  ne  charger  aucuns  pains , à moins 
qu'ils  ne  foient  marqués  des  armes  de  1 Empereur.  Quant  à la  qualité  de  cette  terre, 
elle  eft  fort  maigre , mais  luifante,  & menue , comme  du  fable , qu’ils  détrempent 
dans  l'eau  pour  en  façonner  ces  petites  raalTes  carrées:  Et  mefrae  quand  la  Porcelai- 
ne eft  cafléc , on  en  broyé  St  pile  les  morceaux , & on  en  refiut  d'autre, qui  n'a  pour- 
tant point  le  luftre , l'éclat,  Sc  la  beauté  de  la  première.  Cette  terre  fo  prépare,*  fe 
f.»»™/,!- façonne  prefque  en  la  même  maniéré , que  les  Italiens  gardent  en  la  fabrique  de 
leurs  plats  de  Fayencc , ou  nos  Belges  en  leur  poterie  blanche.  Les  Chinois  font  ex- 
jpmement  adroits  & induftrieux  pour  donner  la  perfedtion  à ces  vafes , qu'ils  fça- 
vent  diaprer  de  couleurs  tout  à fait  gayes , diaphanes , & tranfparantcs.  Ils  y repre- 
fentent  toutes  fortes  d'animaux , de  fleurs,*  de  plantes , avec  une  gcntillefle  & pro- 

rreté  inimitable.  Auffi  font-ils  tant  piafe  de  cette  fdcnce , qu'on  nreroir  plulfot  de 
huile  d'un  enclume  .que  le  moindre  fccret  de  leurs  bouches.  De  forte  que  celuy-li 
palferoit  pour  un  des  plus  grands  criminels  auprès  d'eux , qui  reveleroif  céc  Art  à un 
autre  qu'à  fa  poftorité.  Ils  fe  fervent  de  tlndiga , ou  de  Wttd  (qui  croilt  abondam. 
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chérie  d’une  des  plus  belles  places  de  la  Chine , comme  vous  allez  remarquer  par  ce 
récit. 

Les  fine  fies , les  tromperies , & les  trahilons  font  les  capitales  Maximes  de  la  mau. 
vaife  Cour . qui  fervent  aujourd  huy  de  levons  à tout  âge,  à tout  fexe,  à toute  condi- 
tion, Ac  il  femble  à plufieurs  que  de  bien  reüffir  daus  les  artifices , ce  fott  la  fleur  de 
la  fageffe . $c  le  dernier  point  de  la  félicité  : mais  s'ils  confideroient  bien  auparavant 
la  confufion  que  la  perfidie  trainc  avec  foy,  le  malheur,  5c  la  ruine  de  ccluy  qui  I ern- 
bralle , ils  fc  garderaient  bien  de  s'y  amuler.  Vous  louvient-il  de  ce  fils  de  éjr*r,qui 
muguetoit  de  fos  armes  [Ethiopie , Sc  fe  préparait  pour  luy  fiure  la  guerre  ? Mais  le 
Roy  des  Ethiopiens  pour  1 arrefter,fc  contenta  de  luy  envoyer  fon  arc , & de  luy  foi. 
re  dire , que  c'eltoit  au  Mailtrc  de  cét  arc  qu'il  en  vouloir.  Cét  orgueilleux  fut  telle* 
ment  étonné  à lafpcét  de  cette  armure  , qu'il  fe  déporta  de  fes  confeils , pour  pour- 
voir à la  fpureté  de  là  perfomic.  Si  Kjnas  aurait  eftd  touche*  comme  celuy-cy,  il  ne  tl4_ 
ferait  pas  aujourd  huy  obligé  de  Ce  contenir  comme  le  limaçon  dans  fa  coque , dans  c»«  *- 
l'horreur  des  plus  aflreules  montagnes  de  la  Chine.  Ce  Prince , qui  avoit  pris  fa  nail- 
fonce  en  la  Province  de  Leaotung  voifine  de  Tarrar/>,ayant  cité  elevé  en  la  Cour,  Je  r,iJ, 
avance*  aux  plus  belles  Charges  par  le  Grand  Cham.Cut  eltabli  Gouverneur  de  la  Pro."* 
vince  de  Aÿsa^qui  venoit  d cltrc  fubjuguée  par  les  armes  de  ce  Monarque.  Kjnus 
homme  pecunieux,  factieux,  & capable  de  renverfer  un  grand  Empire  par  fes  rufes, 
commença  fon  jeu  par  une  querelle  quü  prit  avec  1 Intendant  de  la  Julticc  de  cette 
mefine  Province , qu'il  fit  malheurfuiement  maffacrer.  J\pres  (à  mort,  il  tüa  la  foy  à 
l'Empereur  des Tar tarer  fonMaillrc.de  peur  d'éprouver  la  rigueur  de  fo  colère  & de 
fa  vengeance , Sc  faraa  en  même  temps  en  l ame  de  ceux  qu  u gouvemoit  des  revol* 
tes  contre  ce  nouveau  Monarque, difant  : Qbils  cltoient  bien  lâches,  & infidelles  de 
lai  (Ter  ainfi  depofleder  Junglieus  leur  Roy  légitimé, à qui  la  nature  avoit  mis  le  Scep- 
tre dans  les  mains , pour  transférer  le  Royaume  à un  efprit  mutin,  broiullon,  Sc  bar- 
bare , qui  leur  ferait  bien- tdt  connoiftre  en  fos  deportemens  la  ruine  & la  dcfola* 
tion  de  toute  la  Chine  : Qu  ils  avoient  quitté  un  Roy,  à qui  on  rie  pouvoir  rien  repro- 
cher  qu'un  excès  de  bonté,  pour  en  prendre  un  autre , qui  citant  entré  au  Royaume 
par  la  porte  de  l'infidelité , Sc  de  la  tyrannie , ne  pouvoir  regner  que  dans  un  conti- 
nuel defaftre  de  leur  patrie. 

Cét  efprit  ruft  par  de  femblablcs  remonltrances  trouva  bien-tôt  de  la  creance , 
partie  en  l ame  de  ceux  qui  aimoient  la  nouveauté , partie  auffi  parmi  ceux  qui  a- 
voient  desja  reflenti  la  cruauté  des  armes  du  Grand  Cbam.  Il  s'attadia  donc  aux  in- 
térêts de  Junflieus  (ce  qui  remplit  tous  les  Chinois  d'allegreflê)  & fe  vit  cil  pal  de 
temps  à la  tefte.d'unc  tres-puiflànte  armée , avec  laquelle  il  porta  d'abord  la  terreur 
dans  les  Provinces  voifines, marcha  par  tout  victorieux,  & fo  méloit  de  donner  desja/»  »/«,»■ 
la  loy.la  paix, la  guerre  à qui  bon  luy  fembloit.  Il  n'y  ût  que  la  Ville  de  Cancheu,danstniri’- 
laquelle  commandoit  un  General  tres-affeébonnê  pour  les  Tarares,  qui he  voulut 
point  recevoir  les  commandemens  de  Kjnur , lequel  voyant  que  cette  place  pouvoit 
lërvir  d'obltactc  au  torrent  de  fos  conquetlesfà  caufc  qu'il  en  tirait  tous  les  vivres )Sc 
le  heurter  dans  le  branle  de  fos  affaires , non  encore  bien  affermies , dépêcha  un  de 
fes  favoris  vers  ce  General  avec  force  prefens , & des  lettres  remplies  de  paroles  de 
foye , par  lefouelles  il  le  prioit  de  ne  le  priver  point  du  plus  grand  contentement , 8c 
du  plus  grand  bonheur , qu'il  fçauroit  avoir  en  ce  monde , qui  eftoit  de  luy  donner 
l’entrée  dans  fa  Ville,  afin  d'en  faire  le  magazin  de  toutes  les  munitions  neceffiurcs  à 
fos  entreprifes.  Ce  General , qui  vouloit  garder  la  foy  à un  Mailtrc , dont  la  puiflàn- 
ce  eftoit  bien  plus  redoutable.Sc  qui  fçavoit  bien  confiderer  1 hameçon  fans  prendre 
l'amorce,  ne  fo  rendit  point  à ces  feintes  courtoifies  de  Kjnur , mais  luy  fitfçavoir 
qu'il  eftoit  capable  de  s oppofrr  à fes  deffeins , Sc  de  defourdir  la  trame  de  fos  ambi- 
tions. JÇinut  plus  enragé  qu'un  lion  courroucé  à cette  refponfc , jura  par  toutes  fos 
Divinités  qu'il  tirerait  vengeance  de  cét  oblhné.  Il  le  vint  donc  alüeger  dans  fi 
Ville , témoignant  moins  d'ardeur  pour  augmenter  fo  réputation , que  pour  exercer 
fa  cruauté  fur  celuy  qui  le  méprifoit. 

Le  Grand  Cbam  de  Tar  tarie  fe  trouva  fort  furpris  de  toutes  les  menées  de  Krnut 
fon  Vaffd.Sc  délibéra  long-temps  s'il  devoit  luy  aller  d’un  plein  faut  au  devant  pour 
le  combattre , ou  l'attendre  de  pied  ferme.  Ce  dernieradvis  fembloit  d'abord  le 
plus  allluré , mais  il  eftoit  moins  glorieux  de  fe  renfermer  incontinent  au  premier 
bruit  d'une  fadition,  Sc  comme  un  animafarimide , fo  tapir  dans  fa  caverne.  Il  .dit 
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donc , Sc  rcprefenta  à Ion  Confcil , que  le  fouverain  remede  contre  ces  tumultes  Sc 
. feditions  allumées  par  U rage  d un  Scélérat,  c'elloit  d y voler  promptement  ; que  le 
delay  ne  fervoit  qu  i augmenter  la  hardieffe  des  infolcns  : qu  ils  fe  trouvoient  ordi- 
m rw  naircment  fort  abbatus, quand  on  fondoit  fur  eux  avec  vigueur, devant  que  leur  con- 
‘intj.  fpiration  fut  affermie  : Que  plufieurs  qui  n'y  eltoient  encore  engagez , s'en  retirc- 
£<«««-  r0]ent  au  momclrc  bruit  : Que  laMajellé  des  Monarques  portoit  quelqpe  chofe  de 
grand, & de  lacré  qui  étonuoii  les  rebelles;  lin  fin  qu  il  appaitenoit  à fa  Dignité  rele- 
vée par  deffus  toutes  celles  des  mortels  de  ne  fouftrir  rien  de  lâche , mais  de  fe  met- 
tre incontinent  en  campagne , pour  défendre  1 honneur,  & fon  Empire, qui  eftoient 
deux  chofes  dont  la  perte  choit  irréparable.  Il  donna  donc  ordre  à les  Generaux  de 
partir  de  Pcking  avec  une  armée  compoléc  de  gens  bien  triés,  & de  venir  fondre  en 
fions  fur  celuy  qui  avoir  cherché  de  le  perdre  en  renard.A[pi/ir  au  bruit  de  la  marelle 
de  cette  armée  autant  forte  que  nombreufe , trouva  bon  de  lever  le  fiege  au  il  avoir 
planté  devant Cancbcu,Sc  de  le  retirer  fur  les  frontières  Septentrionales  de  la  Provin- 
ce de  JÇjttngli,vow  les  garder  Sc  défendre  contre  fes  ennemis.  An  commencement  il 
ùt  beaucoup  de  bonheur , ce  qui  mit  prelque  les  affaires  des  Tartarcs  au  dcfefpoir. 
A la  fin  la  fortune  fe  laflânt  de  fuivre  les  étandars  de  ce  Déloyal,  les  affaires  de  la 
guerre  changèrent  totalement  de  face;  tous  les  bons  fuccés  n ettoient  plus  que  pour 
les  Tartarcs , Sc  le  malheur  fembloiteltre  attaché  à toutes  les  entrepnfes  des  rebel- 
. les.Les  Tartares  qui  avoient  à diverfes  reprifes  éprouvé  la  furie  de  leurs  ennemis, it- 
prirent  de  nouvelles  forces , fe  perfuadans  que  toutes  les  rebellions  eftoient  ordinai- 
rement fortes  Sc  prelque  invincibles  dans  leur  premier  chaleur , & qu'il  fâlloit  don- 
ner du  temps  aux  uns  de  reconnoiltrc  leur  faute , aux  autres  de  déclarer  leur  bonne 
volonté;  & vinrent  derechef  avec  une  telle  ftnpetuofité  foncer  les  troupefde  Kjnus, 
qu'ils  fembloient  des  tygres  indomptables  Sc  non  pas  des  hommes.  La  partie  ne  fut 
plus  égale, les  révoltez  perdirent  coeur, & fe  laiflôient  tuer  comme  des  moutons/ans 
que  la1" fureur  des  foldats  acharnez  au  fang  ralentift  fon  ardeur.  Kjnus  autant  étonné 
Sc  furpris  d'un  tel  carnage , que  troublé  de  1 image  de  fa  perfidie,  fut  contraint  de  le 
mettre  en  fuite  avec  le  refte  de  fon  armée , Sc  de  s'enfermer  dans  les  murailles  de  la 
. mln  j Ville  de  Nancbang,  où  les  Tartarcs  fuivans  les  routes  que  leur  frayoit  le  bonheur , le 
tslntbiu^ , vinrent  aflîeger  elfroitemcnt.raais  fachansbien  que  les  morfures  des  belles  qui  font 
aux  abois  font  d'ordinaire  les  plus  dangereufes , & que  la  Ville  eftoit  munie  dune 
“l  ' greffe  garnilbn , & d'un  grand  nombre  d liabitans , ils  fe  contentèrent  de  laffer  les 
affiegez  par  la  longueur  d un  fiege  , fans  leur  livrer  beaucoup  d'aflàuts , & s'étudiè- 
rent de  leur  empêcher  le  revitaillcnient  par  le  moyen  de  plufieurs  puiflântes  flottes 
qu'ils  y mandèrent.  Mais  fi  l'opiniâtreté  des  ailiegés  fut  grande.la  neçellité  le  fut  en- 
corc  davantage  ; le  deffein  qu  ils  avoient  pris  de  perdre  la  vie  en  bataillant , avoit 
itrrhrtt  efté  vaillamment  prémédité,  mais  il  ne  pût  eftre  heureufement  exécuté,  ils  manque- 
j rent  de  fout  quand  ils  manquèrent  de  vivres.  Kjnus , qui  avoit  tousjours  efperé 
cpjunglicus  le  viendrait  fecourir , fe  voyant  dans  le  dcriuer  dcfefpoir  parla  à fes 
U™*-  gens  de  la  forte  ; Compagnons , je  fuis  vollrc  ouvrage , il  cil  queition  de  décider  au- 
*•»  ci-  jourd  huy  de  ma  vie , de  voftre  honneur , de  vos  biens , 8 c de  tout  ce  qu  un  homme 
^ mortel  peut  craindre  écefperer.  Si  vous  pcrfillez  dans  la  bonne  volonté  que  vous 
avez  pour  moy.je  me  tiens  affez  heureux, .V  allez  riche.  Le  commandement  que  j ay 
fur  vous  ne  ro'elt  rien  en  comparaifon  de  1 approbation  de  vos  jugemens.&de  voitre 
choix , qui  doit  eftre  aujourd  huy  vérifié  par  voftre  courage  & par  vos  armes.  Nous 
combatons  fous  la  faveur  des  Dieux  contre  un  Tyran  qui  (c  veut  emparer  de  voftre 
Royaume.  Qupy  feriez  vous  donc  nez  pour  fouffnr  éternellement  l'empire  de  cét 
Ufurpateur?  Encore  sil  avoit  appris  de  vous  traiter  comme  un  pieux  Conquérant, 
mais  il  eil  devenu  boucher, 8c  ne  fe  plaift  qu'aux  écorcherics  Sc  aux  maflâcres  de  vos 
Camarades.  Qriavons  nous  plus  à efperer  fous  Iuy,  puis  qu'il  nous  a mis  en  l'eftar  de 
tout  craindre? Attendons  nous  que  quelqu'un  de  fes  MiniiLresluy  donne  des  confcils 
de  douceur  pour  nous , ou  que  nos  Alliez  nous  délivrent  de  fes  mains  ? je  vois  qu'il 
eft  maintenant  trop  tard  ; Tout  noltre  falut  ell  dans  les  nollres , tout  noltre  bicu  eft 
dans  noilre  refiltance.  Douterons  nous  d'obeïr  à la  ncceflité  qui  nous  contraint, 8c  à 
la  jullice  de  noftre  caufe , qui  ell  noltre  guide  ? Marchons  donc  à telle  fans  peur , & 
jettons  noftre  derniere  tune  fur  les  efeadrons  de  nos  ennemis , & fi  le  delbn  ne  nous 
permet  pas  de  les  chaffer  de  cés  murailles,  tâchons  au  moins  de  fauver  nos  vies  par 
une  belle  retraite,  & fur  toute  chofe,u^aiffuns  pas  de  tache  lur  1 éclat  de  1 honneur 
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ment  és  Provinces  Méridionales  de  ce  Royaumejiors  qu'ils  veulent  peindre  en  bien 
ces  valus.  L'on  m'a  dit  encore  que  plufieurs  préparent  cette  terre  de  differentes  là. 
cons  ; les  uns  en  font  des  vafes  dés  qu'ils  la  reçoivent , & les  autres  tout  au  contraire 
la  font  fecherjulquesi  ce  quelle  foit  dure  comme  un  caillou  ; puis  la  broyent  & pi- 
lent dans  des  mortiers  ou  moulins,  la  tamifent,  la  pétnlent  avec  l'eau,  & en  forment 
leurs  vafes , qu  ils  expofent  long-temps  aux  vents , 3c  au  Soled  avant  que  de  les  foire 
paffer  par  le  teu.  Lors  qu'ils  font  bien  fcchés , on  les  met  dans  des  fourneaux  à bois 
bien  bouchés,  oit  on  entretient  le  feu  quinzejours  entiers,  lefquels  eitans  expirés  on 
les  y taille  encore  autant  de  jours  afin  d élire  refroidis  lentement , Sc  de  les  rendre 
moins  fragiles , car  l' expérience  a fait  voir , que  lors  qu'on  les  a tiré  tout  rouges  hors 
du  fou,  ils  fecalfoicnt  comme  le  verre.  Ce  teu  doit  dire  fec , c'cft  à dire  de  bois 
bien  fec  & clair , autrement  la  fumée  noircirait,  & rendrait  Ibmbre  3c  morne  la  no- 
bleffe  de  cette  glace,  qui  ne  fc  fait  8r  engendre  que  par  une  forte,  égale,  3c  mefurée 
ignition.  Ces  trente  jours  eitans  paflés  1 Intendant  de  ce  raelticr , vient  déboucher 
ces  fourneaux , 3c  apres  les  avoir  vifité , en  tire  en  forme  de  dedme , le  cinquième 
pour  l'Empereur , luivant  la  loy  rcceuë  parmi  cette  Nation. 

Ayant  veu , 3c  appris  tout  cecy , je  me  pris  à rire  de  ceux  qui  ont  cité  perfuadés 
jufques  à prefent  que  cettcPorcelaine  ne  lé  faifbit  que  de  coqs.ou  d'écailles  d'œufi, 
ou  bien  de  coquilles  de  mer  pilées , dont  la  poudre  fe  gardent  en  maffe  dans  les  en- 
trailles de  la  terre , une  centaine  d'années  par  chaque  race , avantqucdefervirde 
matière  à la  fabrique  de  ces  Vafes.  Nous  partîmes  le  mefme  jour  de  ce  Bourg , 8c 
paffàraes  le  Lac  de  Poyang , ou  de  PingU , dont  une  partie  s'avance  jufques  à Tuhan, 

Sc  fe  nomme  CangUng , qui  compofe  1 Ille  de  Pipa. 

Nous  arrivâmes  fur  le  foir  au  pied  des  murailles  de  Nankang,  quatrième 
Ville  Capitale  de  la  Province  de  Kjangfi,  ainfi  nommée  de  la  Famille  de  Sunga.  EL 
le  eft  fituée proche  du  Lac  de  Ptyang , qui  arroufe  les  Faux-bourgs  au  Zud-Elt , où  n^kmg. 
il  eft  large  de  plus  de  quarante  lladeS , 8c  qui , lélon  le  rapport,  des  Chinois  i en  a de 
longueur  plus  de  trois  cens.  Cette  place  éloignée  de  cent  3c  huitante  llades  delà 
Métropolitaine  de  Nànchang , eft  entourée  de  tres-hautes , & tres-agreablcs  mon- 
tagnes , comme  d'autant  de  forefts  élevées  jufques  aux  niies , dont  les  vallons  ne 
ne  font  moins  fructueux  que  divertiffans.  Les  plaines  y abondent  en  ris, froment, lé- 
gumes , Sc  chanvres , dont  les  habitans  font  des  habits  d'efté , 3c  les  rivières , qui  les 
mouillent , abondent  en  poillbns  de  tres-bon  gouft.  Le  Lac  de  Poyang  fcmble  par- 
tager ce  territoire  en  deux  par  la  diftribution  de  fes  eaux.  Dés  que  je  me  vis  au  pied 
de  cette  Ville , qui  eft  défendue  de  murailles  inégalés , 8c  de  battions  aflèz  forts , je 
jettify  ma  venc  lur  une  Tour  bien  délabrée, qui  loutenoit  encore  fopt  baluftres,d  où 
on  découvrait  toute  cette  contrée.  Les  rués  y font  hautes  8c  baffes , aulîi  bien  que 
les  édifices , à caufc  que  la  Ville  n'eft  pas  balbe  dans  une  plaine, mais  fur  des  céteaux 
inégaux,  ce  qui  donne  affez  de  fofeherie  aux  habitans,  8C  aux  étrangers , qui  font 
tousjours  obligez  ou  de  monter , ou  de  defeendre. 

Nous  vîmes  au  cofté  Occidental  deux  Arcs  de  triomphe , au  pied  delqucls  nous 
palfomes  fur  un  pont  de  pierre.  A la  main  gauche  nous  en  découvrîmes  plufieurs 
autres,  tous  fi  artiftement  baftis,  3c  élevés,  qu'on  les  prendrait  pour  des  plus  curieux 
ouvrages  des  Romains.  Mais  fi  nous  unies  de  l'admiration , en  confiderant  ces  ma- 
chines érigées  à l'honneur  des  Grands  de  cette  contrée , nous  n urnes  pas  moins  de 
co m pallion  en  regardant  les  édifices  qui  les  entourent , lefquels  ne  portent  dans 
leurs  débris,  que  les  trilles  images  d'une  Guerre  fons  pitié. 

L'on  trouve  pourtant  encore  fous  la  jurifdiéhon  de  cette  place , plufieurs  Tem- 
pies , échappés  de  la  furie  des  Tartares , qui  femblent  avoir  eu  ou  de  la  vénération 
pour  leur  architecture , ou  du  refpect  pour  la  fainteté  des  Sacrificateurs  qui  y de- 
meurent. Les  Principaux , Sc  les  plus  magnifiques  de  ces  Temples  fe  voyent  fur  les 
montagnes  djucnxin , 3c  lie  Qnangliu , lelquelles  font  adorées  avec  beaucoup  de 
fuperftition  des  habitans.  C’ell  en  ces  lieux  que  l'on  void  le  grand  Monaltcre  de 
Quficwig , Sc  le  Convent  des  plus  aulleres  Anachorètes  de  toute  la  Chine , voire  mê- 
me de' tout  1 Univers, puis  quils  traitent  incelfomraent  leurs  propres  corps  avec 
plus  de  rigueur , 8c  de  fupplices , que  les  cruels  d'entre  les  Tyrans  en  ont  iceu  for- 
ger pour  airouvir  leur  vengeance.  Si  nous  voulons  nous  arrelter  aux  particularités 
3e  ces  Solitaires,  nous  en  trouverons  aucuns  qui  fe  font  aveuglés , commme  Demo- 
mocrite  , pour  fermer  deux  portes  à l'amour,  Sc  en  ouvrir  mille  à la  Sa^effe. 
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Quelques-uns  portent  des  fers  au  col  d'une  pefanteur  inoüyc , pour  regarder  perpé- 
tuellement la  terre , comme  indignes  de  voir  le  Ciel.  Les  autrcsJc  rorulenr  dans  le» 
ronces  Sc  les  efpuies,  qui  cnfanglatitcnt  Sc  déchirent  leurs  membres  : Aucuns  pre. 
ncntàpleines  mains  le  feu  le  premier  dcsElemens,  pour  dompter  la  première  des 
pallions  : les  autres  (.‘prouvent  leur  conltance  dans  les  nanunes  dévorantes , dans  les 
chaudières  bouillantes,  dans  le  déboîtement  de  leurs  os. dans  1 arrachement  de  leurs 
yeux , danale  fardeau  de  leurs  chaifnes , dans  l'afpreté  de  leurs  ciliccs , dans  la  puan- 
teur de  leurs  viandes . dans  la  feverité  de  leurs  jeunes . dans  la  coupeiirc  de  leurs 
membres,  d où  ils  laiflent  couler  le  fâng  goûte  à goûte-,  pour  éviter  un  péché  que 
les  âmes  perfides  n'eftiment  que  jeu:  Et  ne  croyez  pas  qu'ils  font  tout  cela  par  fail- 
lies d ames  extafiées , ou  emportées  de  quelque  phrenefie , car  ils  demeurent  fi  con- 
fia ns  dans  ces  grandes  traverfes  5c  rigoureux  combats , que  la  plufoart  d entr'eux  y 
vieillillcnr , comme  dans  des  palais  de  délices , fans  jamais  démordre  de  leur  refolu- 
non.  Mais  pour  qui  fouft'rent-ils  tant  de  fupliccs , üc  tant  de  tourmens  ? Cefi  pour 
leurs  faulfes  Divinités , c efi  pour  le  Diable  qui  apres  cette  vie  promet  de  les  élever 
à un  cftat  plus  glorieux  & etcrncl.O  de  quelles  couronnes  ne  feroicnt-ils  pas  dignes 
s'ils  citaient  uiltruits  d endurer  tout  cela  pour  l amour  de  celuy  qui  a tant  enduré 
pour  nous  à 1 arbre  de  la  Croix  ! Que  pourront  répondre  à ceux-cy  tant  d ames  pu- 
Jillanimcs  qui  rempliflent  tous  les  Cloifires  de  la  Cnrefticnté  ? Que  diront  ces  bigots  : 
qui  font  parade  de  leurs  ciliccs  Sc  cliemilcttes  rifTucs  de  crin  de  bouc , pendant  que 
leurs  cœurs  , 5c  leurs  peufées  font  plongées  au  milieu  des  téfiins , des  danfês , Se  des 
bourdcaux.  Quelle  honte , quelque  vergo'nguc  fera-ce  pour  ces  hypoentes  qui  pa- 
roif&ns  dans  I Eglifc  de  Dieu  comme  des  linges  ou  des  poupées  fur  un  thrAne , n'o- 
fenterobrafler  la  moindre  mortification,  de  peur  d abréger  leurs  années  ? Que  di- 
ront tant  de  capuchonnés , tant  de  crocés  Sc  de  mitres  ( je  ne  touche  pas  les  perfou- 
nages  de  mérites)  qui  au  lieu  de  ft  fondre  dans  les  travaux  5c  les  tourmens  de  leurs 
charges , Sc  de  leurs  vocations , comme  l'encens  fe  fond  dans  le  brader , abufent  du 
patrimoine  de  Dieu , auquel  une  infinité  de  bonnes  aines  ont  contribué  leur  fang , 
Sc  leur  fueur , Sc  écorchent , 8c  dévorent  les  troupeaux , qu'ils  n'ont  pas  feulement 
droit  de  tondre  ? Mais  à quoy  bon  tant  m'arrefter  dans  ces  Cloifires , Sc  ces  Eglifes 
de  nofire  Chreftienté , puis-que  jy  perds  Sc  ma  peine , Sc  mon  huile , car  on  y trou, 
vcaujourd'huy  tant  d lxions  qui  fe  jettent  à travers  la  filmée , pour  careflèr  la  nuë , 
qu'il  n'y  a quafi  plus  d'amour  que  pour  les  faillies  Dcités. 

Parmi  les  prodiges  de  la  Chine  on  trouve  que  la  Montagne,  qui  fort  de  fejour  il  ce» 
braves  Hennîtes  (qui  y ont  autant  de  cellules  qu'il  y a de  jours  en  l'an)  eft  tousjours 
couverte  de  broüillars  Sc  de  nuages , au  point  même  que  l'air  eft  clair  Sc  forain  de 
tous  coites , comme  fi  clic  vouloit  porter  la  livrée  de  1 humeur  morne  Sc  lugubre  de 
ces  Solitaires , ou  bien  remplir  de  tenebres  Sc  de  duéil  la  demeure  de  ceux  qui  par 
leurs  effroyables  aufterités  s eftudicnt  de  courir  au  grand  galop  apres  la  mort , pour 
.attraper  un  repos  éternel. 

Au  Couchant  de  la  Ville  de  Nanebang  l'on  void  une  fontaine  nommée  des  habi- 
tans  Kjen  qui  vient  de  quelques  rochers , ou  minières  inconnues , dont  les  eaux  rct 
femblent  à des  toiles  argent! nés, avec  lefquelles  elle  compofe  trente  petits  ruifleaux. 
C'elt  de  ces  eaux  que  les  Chinois  le  fervent, lors  qu'ils  fè  fentent  atteints  de  quelques 
maladies  : peut  dire  ont-elles  quelques  qualités  femblables  à celles  de  Sfa  és  Ar- 
dennes, que  l'on  tient  guérir  delà  fièvre  tierce,  de  l'hydropifie , de  la  gravcllc  Sc 
phtifie , Sc  purger  l'eftomach , rafraifehir  le  foye , alléger  les  douleurs  de  là  Schyati, 
que,  5c  des  goûtes  chaudes,  reveiller  1 appétit,  5c  par  fès  merveilleux  eftèts  atorer 
les  malades  de  tous  les  endroits  des  Allemagncs , S:  de  nos  l’ais-bas , pour  y goufter 
le  remede  que  la  Nature  a inventé. 

CHAPITRE  XXXII. 

Les  Ambaya  dettes  à Httkett , d Tengce , dre.  De  quelques  autres 
Villes  de  la  T remues  de  Kiangfe. 

Apres  avoir  quitté  Naiilang , nous  arrivâmes  le  aj.  à la  Ville  de  Hukeu,  de- 
pendante  de  la  Capitale  oc  f(teuiiang.  Elle  eft  fituée  il  quarante  lieues  de  la 
precedente, fur  un  détroit  du  Lac  de  J' oyait*,  5c  au  collé  droit  de  la  rivicre  de  Kyan^ 
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qui  y vient  groflir  ce  Lac.  Onauroit  dfe  la  peine  â croire  le  grand  trafic  qui  fe  fait 
en  cette  Ville,  & le  grand  nombre  de  Vaiflèaux  qui  s'y  rendent  inceflamment , à 
moins  de  l'avoir  veu , & quoy  qu  elle  (bit  à f o.  lieues  ou  environ  de  la  mer , fi  eit-ce 
qu'on  ne  laiflè  pas  pourtant  d'y  prendre  grande  quantité  de  poiflbns , comme  des 
Tonins,  & Porcs  de  mer, des  Saumons,  des  Elturgcons  3c  des  Dauphins  ; voires  on  y 
remarque  le  flux  3c  reflux  de  la  mer , principalement  au  plein  Sc  au  renouveau  de  la 
Lune.  Ce  fleuve  lcmble  appréhender  de  faire  hommage  de  lès  eaux  à l'Océan , car 
il  les  remue  avec  tant  de  froideur , 8c  de  lâcheté,  quon  a bien  de  la  peine  à le  remar- 
quer : c'cft  pourquoy  on  y peut  aller  par  tout  à la  voile. 

* Les  murailles  de  cette  Ville,  baftie  fur  des  cdtaux,  font  fort  inégalés  tant  en  leur 
hauteur  qu'en  leur  elpaiflcur.  Elle  eft  munie  d'une  forte  garnifon , d'un  grand  peu. 
pie  3c  de  tres-bcaux  bâtiincns',  dont  aucuns  fe  reflèntent  encore  de  La  cruauté  de  la 
guerre.  Ce  fut  icy  que  nous  fumes  obligés  de  nous  pourveoir  de  nouveaux  vivres , 

3c  aufli  d'attendre  le  refte  de  noftre  flotte. 

A peine  avions  nous  mouillé  l'ancre  aux  pieds  de  (ès  remparts,  que  nous  vîmes  les 
habitans  en  fortir  à fi  groflès  bandes,  que  nous  criimes  qu'un  chacun  avoit  abandon- 
né fa  maifon , tant  eftoient-ils  defireux  de  nous  voir.  Leurs  applaudiflcmens,8c  con. 
joüiflânces  firent  refoudre  nos  trompettes  à poufler  quelques  agréables  clunl'ons 
pour  les  recreer , 3c  les  faire  bondir  de  joye  : mais  qui  le  croiroit  ? Ces  pauvres  niais  Ut  cUuît 
qui  nettoient  accouûumés à femblables  fredons,  8c tirades,  en  furent  tellement 
épouvantés , qu'ils  rentrèrent  dans  leur  Ville  avec  tant  de  prefle , que  plufieurs  d'en- l',u  üîil” 
tr'eux  furent  accablés  dans  les  portcs,8c  trouvèrent  leur  more  au  miUcu  de  lajoye.Sc  t "»• 
de  l'harmonie  : tous  contraires  à ces  Lions  des  Poètes , qui  fe  jetteront  à la  foule  au 
milieu  des  autres  animaux , depoiiillés  de  leur  fèlonnie , pour  prendre  plaifir  1 écou- 
ter la  mélodie  de  la  Harpe  ri  Orphée , 8c  fè  rendre  édaves  de  ce  gracieux  Tyran. 

Du  codé  Septentrional  de  cette  Ville  on  découvre  un  rocher  (comme  vous  pou- 
vcz  remarquer  par  la  figure  icy  jointe)  qui  par  (es  boute-hors,  3c  pointes  nanchantes  pttUt. 
fur  l'eau , Sc  par  la  verdure  des  arbres  dont  il  eft  chargé , donne  un  grand  divcrtifle- 
ment  3c  platfir  aux  habitans  : Et  non  de  merveille  s'ils  y bâtirent  un  Temple , Sc  l’cn- 
touretent  de  plufieurs  maifons  de  plaifancc. 

On  y voit  encore  une  montagne  qu'ils  nomment  Xeehaae , c'cft  à dire  Cloche  de 

f lierre , parce  que  les  ondes  agitées  par  lèvent,  3c  venantes  â choquer  8c  â heurter 
e pied  ile  cette  montagne,  font  un  bruit,  qui  refTemble  en  quçlque  façon  le  fon 
d’une  docile.  ^ 

' Apres  avoir  embarqué  nos  provifions , nous  nous  engageâmes  derechef  fur  les 

eaux 


j 


P Mlle!  ^4- 
ûu  ntiqaet 
de  U Chine, 
ennemi!  de 
U Cüi/àu, 


lia  l’Ambassade  de  la  C.  O*,  des  Prov.  Unies 

eaux  île  b rivière  de  Kjong  (qu'on  nomme  aulfi  Ttmgfuiiatig , c'eltàdirc  fils  de  la 
mer)  & prenans  noitre  route  au  Levant , nous  arrivâmes  heureufement  à la  Ville  de 
P e n c c e , éloignée  de  yo.  ltades  ou  environ  de  /Ja{ra.  On  la  découvre  derrière 
une  lûe  (comme  vous  remarquez  en  la  figure  precedente)  & elle  cft  environnée! 
de  côtàux  alTés  liauts , qui  caufent  1 inégalité  de  Tes  n grailles.  Ses  balhmens  y font 
plus  entiers,  Sc  plus  magnifiques  qu'en  celle  de  i Celle-cy  pourtant  furpaile 

en  grandeur  celle-là.  • 

Non  loin  d'icy  on  void  la  Montagne  de  Siàocu  tout  à fait  inaccefliblc , tant  à cau- 
fe  de  là  hauteur,  que  pour  élire  plantée  au  milieu  d un  grand  Lac  fort  dangereux  en  O 
lès  brifans  ; orfnns  au  Midy , où  les  Vaifièaux  fe  peuvent  mettre  à couvert  des  ora- 
ges. Au  bord  de  la  grande  riviere  de  , du  collé  de  Midy , I on  découvre  auffi 
la  Montagne  de  Maytag , redoutable  par  tout  le  Royaume , à caule  du  grand  nom. 
bre  de  Vaiflèaux  qu  elle  met  en  pièces , par  le  moyen  de  fes  falaifcs , 8c  de  lès 
bancs , contre  lefquels  ils  font  facilement  emportés  par  la  violence , 8c  l'impetuoiîté 
de  l'eau , 8c  des  vents. 

Les  Ambaflâdeurs  conviés  par  le  beau  temps , 8c  lè  trouvant  obligés  d'attendre 
leurs  guides , allèrent  vifiter  la  fus-ditc  llle , qui  clfoit  remplie  de  rofeaux , 8c  de 
faulx  : 8c  comme  ils  elloienc  fur  le  point  de  la  pénétrer  bien  avant , ils  trouvèrent  la 
pille  de  quelques  Tygrcs.aflèz  communs  en  cette  contrée , ce  qui  les  obligea  de 
retourner  lurleurs  pas. 

A leur  retour  ils  fe  virent  en  un  moment  entrourés  d'un  grand  nombrede  Ma- 
riniers qui  vcnoient  avec  des  fourni  fiions  8c  des  tendrefiès  incroyables  les  lupplier , 

’ qu'ils  donnaflènt  promptement  ordre àleursCuifiniers, de  ne  point  contiuuerà 
préparer  les  viandes  dans  leurs  V aiiTeaux.à  caufé  qu'ils  avoient  éprouvé  à leur  grand 
dommage  8c  intcrelt , que  les  Diables  qui  prefidoient  fur  les  eaux  de  cette  contrée  , 
ne  pouvoient  aucunement  fouffi  ir  la  fumée  de  volaille  rolbe , de  lard  cuit , ni  d'au- 
cunes viandes  odoreufes.  Et  ils  leur  protcllerent  encore,  que  tous  ceux  qui  avoient 
ofé  par  effronterie  outrepaflèr  leurs  volontés  , 8c  choquer  leurs  humeurs,  ils 
avoient  perdu  8c  leurs  Vaifièaux  8c  leurs  vies , voulans  faire  connoiflre  à un  diacun 
qu'une  fi  haute  témérité  ne  devoit  élire  punie  d'un  moindre  fupphce.  Les  Ambaflà- 
deurs  foûrirent  d abord  à ces  frivoles  rcmoullrances , mais  à la  fin  vaincus  par  les  irr- 
itantes prières  8c  chaudes  larmes  de  ces  pauvres  Niais,  ils  firent  ceflèrlacuifine. 
Sur  ces  entrefaites  nous  vîmes  deux  ou  trois  l’orcs  marins  fe  jouer , 8c  rebondir  fut 
les  ondes, dont  les  fauts  Sc  les  élans  portèrent  de  pelles  alarmes  dans  les  coeurs  de  ce*  " 
fuperlbticux , que  plufieurs  d cntrèux  en  demeurèrent  faps  mouvement  & fans 
poux,  8c  les  plus  courageux  riattendoient  en  larmoyant  que  la  ruine  de  nos  VaiC 
féaux , s'eltans  imaginés  que  ces  Vénérables  Prcfidcns  citaient  offènfés  au  plus 
haut  point  du  peu  de  refpeCl  que  nous  leur  avions  témoigné  en  leur  parquet.  Bon 
Dieu  I combien  d'elprits  greffiers , 8c  ténébreux , combien  de  jugemens  diiloqués, 
combien  de  cerveaux  déréglés  parmi  les  vivans  ? La  nature  a jetté  tous  les  hommes 
fur  un  même  moule  ; tous  font  égaux  felrin  la  naiflance , 8c  tous  égaux  à La  mort,  qui 
a coutume  d'aulner  de  mefme  mefure  8c  la  bure  Sc  la  brocatel  ; mais  que  dinegalité 
aux  conditions  de  la  vie  ? il  ferabte  que  quand  on  confidcrc  ce  train  des  eftats,  8c  deS 
fortunes  d'un  chacun,  il  y a plus  de  différence  de  1 homme  à 1 homme,  qne  de  l'hom- 
me à la  bcilc.Combicn  de  créatures  naillënt  tous  les  jours  dans  les  ceps  dune  pauvre 
8c  raiferable  fervitude , 8c  faliient  la  vie  le  joug  au  col  ? Et  l'on  en  void  d'autres  non 
feulement  nez  libres , mais  Nobles,  mais  grands , mais  îllullrcs , 8c  venus  au  monde, 
comme  \\aDmdnmtnut, axec  le  diadème  dnonneur  fur  le  front. Combien  en  voyons 
nous  qui  naiffènt  avec  de  très-grands  desavantages  du  corps, des  boflès.des  tortuofi- 
tes, des  maladies,  des  laideurs,  quil  leur  faut  porter  du  ventre  de  la  mere,  jufqucs  au 
tombeau  ? Et  l'on  en  admire  d'autres,  avec  un  corps  bien  fait  8c  façonné.  Combien 
en  voit-on  au  bas  de  la  roué  foulés  8c  opprimés  fous  la  tyrannie  des  hommes , bien 
foüvent  plus  cfuels  que  les  belles  (âuvages  ? Et  on  en  voit  qui  font  fur  les  plus  rele- 
vées Spheres  de  1 honneur , redoutés  de  leurs  ennemis , chéris  de  leurs  égau»,  ado- 
rés  de  leurs  inferieurs.  Mais  combien  parmi  tous  ceux-cy  8c  tous  ceux-là  trouve-t-on 
d'opinions  ? Combien  en  voit-on  qui  iinglcnt  en  une  pleine  mer  de  monftres  Sc  de 
tempeftes , fans  elloilc , fans  timon , làns  pilote , 8c  lins  autre  conduite  que  celle  de 
leur  propre  jugement  ? Combien  avons  nous  de  phrenetiques , 8c  de  fantafqucs  qui 
font  nailtre  des  bruines  dans  les  plus  éclatantes  lumières  de  la  vérité  ? Combien 
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tfouvc-on  d'infenfés  qui  des  phantômes  fe  forgent  des  Divinités  ? On  dit  qne  jadis  à 
Snr/rne  Ville  de  t Jtfit  mineure,  on  gardoit  au  Temple  un  faux  miroir , qui  reprefen- 
toit  les  faces  les  plus  belles  avec  une  infigne  deformité  ; St  tout  au  contraire , il  don- 
. noir  auxperfonnes  laides , l'éclat  d'une  beauté  empruntée , 8c  tout  à fait  imaginaire. 

C clt  ainli  que  les  Chinois  dans  le  faux  miroir  des  Porcs  marins  laids  St  affreux , le  fi- 
gurent St  reprefentent  des  Datés  pleines  de  vénération, de  refpeéfcSc  de-tempe  ran- 
ce,puis  qu  ils  lai  croyent  avoirtant  d'averfion  de  la  graillé, St  de  la  cuifineCettcPro-’ 
vince  de  Eyanpji  a encore  plufieurs  Villes  St  beux  codfiderablcs , que  nous  n'avons 
pas  triverfé.donttoutcsfois  j'appris  quelques  particularitésde  nosTruchemcns, St  de 
quelques  autres  Seigneurs  de  noifre  Compagnie , que  je  vous  rapporteray  en  bref. 

J a o c h e u deuxième  Ville  Çapi&fle  de  cette  Province  elt  arroufée  au  Nord 
du  fleuve  de  Po,  Sceft  fort  belle,  St  marchande  à caufe  de  la  Porcelaine  qu'ony ,,i' 
fait.  Elle  a entr  autres  fous  fa  jurifdiétion  la  Cité  de  Gandin,  fort  renommée  à caufe 
d'un  Pont  nommé  f/idtli , c'elt  à dire  Pont  d obeijfance.  En  voicy  l'origine.  On  me 1 
raconta  qu'une  certaine  femme  fortie  de  tres-botine  Mailbn , reiTentit  li  viyeincnt , 

Sc  fi  long-temps  la  mort  de  fon  mary , ravi  le  premier  jou/  de  fes  nopces  quelle  en 
devint  inconfolable  : Ses  cris  nettoient  que  des  hurlemcns , fes  larmes  des  torrens , 
fes  paroles  des  furies, fa  contenance  un  defefpoir  8t  fa  vie  un  petit  enfer.  Il  n'y  avdh 
plus  de  jour  apres  l’ecbpfe  de  fon  foletl , plus  de  monde  apres  fon  petit  monde , plus 
de  vie  apres  la  perte  de  la  moitié  de  Ion  ame.  Et  ce  qui  augmentoit  fon  tourment, 
ettoit  que  félon  les  Ioix  du  pais, elle  ne  pouvoit  plus  prétendre  à d autres  nopces.  Ses 
pâte  ns  luy  remonftroicnt  à tous  momens  quelle  avoit  tort  de  s'affliger  pourun  mort 
qui  ne  pouvoit  jeftre  malheureux , puis  qu  il  ri  avoit  plus  dé  fentiment  de  douleur  ; & 
quelle  devoit  même  fe  resjoüir , de  ce  quelle  ne  pouvoit  plus  fe  remarier, puis  quel- 
le ettoit  exempte  & affranchie  de  la  fervitude  des  femmes , qui  le  plus  fouvent  ge- 

miflent  fous  le  pcfimt  fardeau  d'un  ménage , quelles  portent  for  leur  bras , faniflent 

& fcichenr  tous  les  jours  comme  les  plantes  (ans  foc  & fans  humeur,  & vivent-de  fiel 
& de  larmes  à la  veuë  des  débauches  St  débordemens  de  leur  maris.  Cette  defoléé 
tourterelle  ayant  efté  peu  de  temps  apres  privée  de  fes  parens , le  fut  auffi  de  toutes 
confolations,  ce  qui  la  fit  refondre  d'apprendre  à tout  le  monde  par  une  fâmeufr  in- 
venrion,  qu'elle  ettoit  indigne  de  voir  le  jour.veu  qu'on  luy  avoit  ravi  tout  ce  quelle 
avoit  de  plus  aimable.  Elle  fit  donc  bâtir  à la  halle  un  Pont  de  pierre  embelli  de  di- 
vers arcades*  du  haut  duquel  elle  fe  précipita  pour  mettre  fin  à fes  ennuys.  Cette  Tmfit 
achon  fût  fi  reverée des  Chinois  qu'en  mémoire  de  cette  fidèle , ils  appellere nt  ce 
Pont  Hiàolie.Sc  luy  dedierent  nn  Temple, qu'ils  nommèrent  fidélité  fane  pareille.  AaTvrA» 

Je  m’étonne  que  cette  Nation  releve  fi  haut  des  actions  fi  communes , puis-que 
nos  Hiftoires  en  font  remplies.  S'il  s'agit  de  garder  une  viduité  inaccettïble  aux  fis-pn^ni* 
condes  nopccs,combien  en  trouve-t'on  mefme  dans  laGcnribté,qui  apres  fa  mort  de  ém  h» 
leurs  chers  époux , ont  dit  ce  que  difoit  cette  ancienne  Valcria  ; Mon  mary  eft  mort 
pour  les  autres , mais  il  n'eft  pas  mort  pour  raoy.  Si  l'on  parle  d'endurer  de  grandes 
fatigues  de  corps  ; la  Reine  Hypficrnte  (uivoit  le  Roy  Mitbridate  fon  mary , ne  plus 
ne  moins  que  l'un  de  fes  plus  braves  Capitaines, pouffant  fort  bien  un  cheval,  8c  cou- 
rant  à travers  les  neiges  8c  les  delerts  pour  ne  point  fe  feparcr  de  luy  .S'il  eft  queftion 
du  bannilfcmcnt  Sc  des  ignominies  ; Snlpitia  rompit  des  portes  8c  des  ferrures  pouf 
courir  malgré  fe  mère  apres  fon  mary  banni  entre  les  proferipts  du  Triumvirat.  Si 
l'on  met  en  ligne  de  contes  les  prifons  ; Eponina  demeura  neuf  ans  enfermée  avec  lé 
fien , dans  la  caverne  d'un  fepulcre, Sc  mourut  par  apres  avec  luy.  Si  l'on  contemple 
la  terrible  des  terribles , qui  cil  la  mort , Blanche  Italienne,  rijéprifant  les  careflés  du 
tyran  yfcW/»,qui  la  recherchoit  paffionement , tonte  captive  qu  elle  ettoit  s efeflap. 
pant  des  mains  des  foldats , s’en  alla  expirer  fa  vie  fur  le  tombeau  de  celuy  auquel  • 
elle  avoit  premièrement  donné  fon  cocur,&  fes  amours.  Que  diray-je  d une  Reine 
des  Perftt  nomméc  Cabadù , qui  voyant  fon  mary  detenu  en  prifon , le  vint  vifiter 
lànsfe  faire  connoiftre,  8c  luy  ayant  donné  fes  habits  de  femme  pour  prendre  ceux  * 

du  mary.  Je  fit  échapper,  payant  après  par  fon  fâng  lilluftre  faute  delà  pieté?  Si 
l'on  regarde  les  maladies  , on  a veu  mille  filles  tendres  8c  délicates  , qui  don- 
nées inconfidércmcnt  ides  maris  galles  de  divers  accidens,  s'appercevant  dés  la 
première  nuiétde  leurs  nopces , d onguents , d'ulcercs , 8c  de  mauvaifrs  odeurs , 8c 
trouvant  une  fanté  plattrét;en  des  corps  qui  ettoient  plus  propres  au  tombeau  qu'au 
lit  nuptial  ,*ne  les  ont  pointabandonnés  : mais  les  ont  aimés , honnorés , fervis , de- 
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meurans  quelqnes-tbis  quarante  jours  & quarante  nuits  autour  de  leurs  lits  fans  fe 
dépouiller.  Un  homme  s'ell  trouvai  cutr  autres,  dont  l'iiuMpoiinon  qui  trainoit  fepc 
ans , la  puanteur  des  plaies  qui  choient  incurables , 1 horrible  ellat  des  incmbres,qui 

Cifloient  tous  défigurés , afFoiblifloieiit  tous  les  courages  de  ceux  qui  les  vois-  . 

U affilier,  tuinoient  la  patience  des  plus  fitjelles , conlbmmoit  la  foy  des  plus 
zélés  ; ceux  la  qui  font  tout  pour  argent , avoient  horreur  d'en  approcher:  Hf  la 
•dcffiis  vojr  une  jeune  femme , toible  de  complexion , bien-fane  de  «orps , & douée 
d une  beauté  que  les  plus  flrtinflans  maris  ùuent  déliré.  s'attacher  à ce  corps  mou- 
rant , le  mouvoir , le  toucher , le  nettoyer -,  luy  apprelter  des  bouillons , luy  touiller 
des  herbes  pulvcnfées  dans  les  narines , qui  diihtloient  une  humeur  înlîipporcablc  h 
tout  le  monde , luy  Élire  la  barbe,  & les  thevCyx  i lors  que  pcrlbnnc  ne  vouloir 
prcudrece  hazard:  De  voir  encore  une  fille  d'Èfiagni  lcchcr  tous  les  jours  de  là 
langue  la  playe  envenimée  d Edùard & Angleterre  ton  cher  époux  ; Ne  lont-ce  pas 
là  des  miracles  de  ce  beau  fexe , beaucoup  plus  dignes  du  ravinement  des  hommes, 
de  la  louange  des  hétoires  , de  l'amour  de  toute  la  poilerité,  du  facrifice  des  ani- 
maux it*de  1 encens , que  le  defefpoir  de  cette  Cmnoile  > Ne  lont-ce  pas  là  des 
ptoiieflês  digues  délire  écrites  en  lettres  d'or  & d'azur, pour  dire  expofées  à la  veuë 
de  tous  les  Siècles  ? Heureulcs  nulle  fois  celles , dont  la  concorde  a lié  les  amours  à 
draines  d aimant , fans  que  jamaij  le  divorce  trouve  place  au  noeud  du  mariage,  que 
Dieu  a bien  daigné  noiier  de  lès  mains. 

Non  loin  de  cette  V die  I on  void  la  Montagne  de  Cttnfe  fur  les  bords  d'un  Lac , 
& celle  île  Mai;c  du  collé  du  Levant.  Aux  pieds  de  la  petite  ViUeifTa^ui  I on 
voit  celle  de  Hujigyai,cpn  borde  auNord-Oueft  le  Lac  de  Peyang , ât  celle  de 
Xchung.’ 

Q_u  a N G s t N eft  la  treiziéme  Capitale  de  la  mémé  Province , fituée  entre  des 
hautes,  & valles Montagnes , qui  fervent  de  retraites  aux  brigands , dont  les  plus 
célébrés  font  Ling , renommée  pour  le  fin  criilalit  les  herbes  médicinales  ; Paofung 
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rigine  à la  rivière  de  Xangjaa , qui  ayant  roulé  fes  eaux  parmi  le  territoire  Je  la  Ville 
de  Sfujmg/ln , vient  fe  repofer  dans  le  Lac  de  Peyang.  , 

, Kicnguakg  qui  Élit  la  fixiéme  Capitale  de  cette  Province , futàadis  fi  confi- 
dcrable , & û belle , tant,pour  1 .ircln teélure  de  fes  bàtimpns , que  pourla fertilité dn 
terroir  qui  l'entoure,  quelle  fervit  do  fejour  aux  Rois  de  la  Lignée  de  T aminga , 
quiybâtirent  unPalais  d'une  magnificence  vrayement  Royale.'  Ony  fait  un  fort 
bon  breuvage  de  ris.çhisexcellentquen'efl  le  vin  de  l iurope , qu'on  nomme 
communément  Macu.  Les  Chinois  tiennent  cette  boifibn  en  h haut  dbme  , qu'ils 
appellent  le  ns  dont  elle  ell  compofec,  grain  d'argent, & la  boifibn  même  le  Neétar 
des  Dieux. 

Non  Iorn  d'icy  on  découvre  les  Mouagnes  de  Macu  & de  Changea , chargées  de 
bien  peu  d'arbres  & de  verdure , ornées  pourtant  de  quelques  Temples  aux  Idoles  ; 
tant  cette  Nation  fe  plaie  à cherclier  les  deferts , & les  lieux  hernies  Sc  écartés  pour 
y cacher  fes  flupidités.  « 

V u c h E u fetiéme  Capitale  de  ' cette  Province , eft  mouillée  des  eaux  de  la  ri- 
vicre  de  Lienfan , qui  finit  les  plus  eftiroées  de  toute  lji  Chhu  pour  Élire  des  depfy- 
dres,  ou  horloges  à l'eau.  Sou  territoire  orné  de  montagnes  tres-agreables,  de  ri- 
vicres , 3c  de  huitaines  jxuiTonneufes , de  campagnes  fertiles  en  toutes  fortes  de 
grains  Sc  de  fruits , & même  en  oranges , fait  que  plufieurs  grands  Héros  y ont  efta- 
bh  leurs  demeures.  A L'Orient  de  cette  Ville  ou  découvre  la  montagne  dCangkiu , 
là  oti  on  trouve  une  étrange  llatuë  d homme,  qu'on  die  le  revettir  d'autant  de 
couleurs  que  1 air  emprunte  de  cliangemens,  femblable  à cette  greffe  fleur  qui 
fe  vire  au  galop  du  Soleil , ou  pluftot  à la  Chatte  dont  les  paupières  croiflcnt  & 
decroi lient  a la  cadence  de  la  Lune..  On  dit  quon  y conferve  des  .oflemens 
d'hommes , long  de  douze  ou  treize  coudées , dont  la  vie  a efté  de  mille  années  Sc 
plus.  Mais  il  faut  mettre  cela  au  rang  des  fables , puis  que  la  Sainte  Efcnture  nous 
enfeigne  que  pas  un  des  premiers  hommes  du  monde , avec  tant  d'années , eft  mon- 
té julques  à la  millième  de  fou  âge.  La  Grèce , qui  eft  Iji  mere  dçs  fables , a voulu 
traiéler  la  patenté  comme  on  traite  les  enfaus  i die  s' ell  plù  à nous  faire* peur  avec 
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des  femblabtcs  contes  de  grands  corps  & de  longues  vies,  mais  nous  avons  plus 
de  difficulté  à les  croire , qu  elle  n'a  eu  de  facilite  a les  inventer.  Phlegm  un  de* 
plus  curieux  Autlieurs  de  Ion  ficelé , dit  qu'il  a leu  dans  Aft&m'uk  le  Grammairien, 
que  les  Athéniens  voulans  fortifier  l'IJlt  Langue  .qui  elfoit  proche  de  leur  Ville, 
comme  ils  jetroient  les  tbndcmens  de  leurs  fortifications , trouvèrent  un  fepulcrc 
long  de  cent  coudées  avec  cét  Epitaphe  : Mamfris  cil  ici  enterré  dans  tljle  Lon- 
gue , apres  avoir  vefeu  cinq  mille  ans  accomplis.  Ce  font  des  impolhires  & des  ro- 
domontades , qfn  veulent  braver  les  ficelés , Sc  ne  peuvent  braver  les  vers , ni  fc  dé- 
fendre de  la  corruption.  Tout  ce  qui  elt  autour  de  nous  eft  capable.de  nous  faire 
une  leçon  de  la  brièveté  de  noifre  vie.  Les  Grands  de  la  terre  ont  fait  de  tous 
temps  tout  ce  qu'ils  ont  peu  à deffein  de  prolonger  leurs  jours , mais  finirent  ils  les 
ont  abbregés  à force  de  les  vouloir.étcndrc.  Pblegon , dont  nous  venons  de  par- 
ler , a recherché  exaâx-meur  les  regiftres  de  1 Empire  Romain , pour  y trouver  des 
vieux , & des  vieilles  de  cent  ans , Oc  à peine  en  a-il  trouvé  pour  remplir  une  petite- 
page.  Tant  de  gens  ont  recherché  de  vivre  long-temps,  mais  ils  n y ont  trouvé  que 
leur  dcftruéb'on  fans  y penfer.  Noftrc  corps  dans  le  déclin  de  1 âge  n elt  plus  le  feu 
des  Vcllales , qu  on  réparait  éternellement.  Tout  s'y  perd , Sc  tout  s'y  fond , que  fi 
quelque  choie  fe  rétablit,  ce  riclt  pas  à la  mefuredefa  première  vigueur.  Les 
efprits , lins  lefqucls  nous  ne  pouvons  vivre , ne  ceflènt  d altercr  noltrc  vie , les 
viandes  déguifées  que  nous  prenons , 3c  lair  même  que  nous  rcfpirons , nous  cor- 
rompent, nous  fuccent,  & nous  dévorent. 

L 1 N G K i a N G huitième  Capitale , a fon  territoire  auffi  fertile , & anffi  diver. 
tilTant  que  le  precedent.  Mais  la  Montagne  de  Coma»  qui  le  borde  au  Nord  le  rend 
plus  heureux  .félon  l’Opinion  des  Chinois , à caufe  d'une  infinité  de  raretés  quelle 
enferme , capables  de  contenter  tellement  la  Nature , que  les  habitans  en  font  leur 
ftmvcrain  bien,  les  recherchent  Sc  les  adorent  commet  des  Divinités , & mettent 
leurs  Félicités  à plonger  leurs  efprits  dans  toutes  les  delices  de  la  chair.Ces  Idolâtres 
font  fitivis  aiijourd'huy  d'un  grand  nombre  de  Chrefticns , qui  fe  laiflcnt  fondre 
dans  une  vie  molle,  truande,  Sc  du  tout  appropriée  il  cux-mefmes,  & ne  cher- 
chent  que  1 afirancliiflèmcnt  des  incommodités  de  leurs  corps.  Ils  font,  à mon  avis, 
fcmblablcs  à cette  petite  111e  d' Ambre-gris , dont  parle  Gardas , laquelle  fut  ap- 
perceuë  par  certains  Marchands  qui  navigeoient  dans  l'Océan  : Mais  comme  ils 
firent  de  grands  efforts  pour  la  conquettcr.à  mefure  qu'ils  s'avançoient.elle  reculoit, 

& lors  qu'ils  la  penfoient  toucher,  clic  fe  perdoit  dans  les  vagues.  Jofe  dire  que 
ces  gens-cy , pourfuivent  une  Ille  plus  imaginaire  que  celle-  là , courant  à toute  bri- 
de apres  ce  faux  plaïfir  d'Epicurc  ; c'eftun  phantômequi  fe  moque  d'eux,  & qui 
les  ainufe  fur  les  flots  de  cette  vie,  pour  les  faire  périr.  Car  le  monde  eft  un  ter- 
roir auffi  naturel  aux  efpines,  qu  il  eft  rare  pour  les  violettes , 8c  U ferait  auffi  ai- 
fé  de  naviger  heureufement  parmi  les  tempeftes  de  1 Océan , lans  avoir  autre 
Vaiffeaü  que  la  coquille  d'une  Torture  comme  d'y  vivre  fans  mes-aifes,  & fans 
fàfcheries. 

X u i c 11  E u dixiéme  Capitale  de  cette  mefme  Province , eft  nommée  t Heu-  XM,u, 
reufe , tant  à caufe  de  l'air  doux , & fain , que  pour  la  fertilité  extraordinaire  de  rite. 
fes  campagnes  voifines , qui  rendent  aupucllemcnt  à 1 Empereur  trois  cen? nul- 
le facs  de  ris  ponr  le  trtbut.  C'eft  en  cette  contrée  que  l'on  tire  la  Pierre  da^ur, 

&le  Verd  que  les  habitans  nomment  Xelo.  On  découvre  dicyla  montagne  de 
Lmgftmg  prés  de  Xangcao , qm  ne  fait  paroitre  fa  flamme , qu  apres  la  pluye.  On  y 
voit  un  très  fuperbe  Temple  dédié  a cette  flamme,  que  ces  Idiots  tiennent  cltre 
l’elprit  qui  gouverne  ccfte  Montagne. 

Juencheu  lonziéme  Capitale , eft  arroufée  dos  deux  Lacs  de  Tmg , St  de  ■ 
Minoyo , Sc  embellie  de  tres-beaux  Palais , & aux  Eaux-bourgs  d'un  grand  nom-  n r' 
bre  de  lieux  de  plaifancc.  L'on  découvre  au  Midy  la  Montagne  de  Pt  rang , qui  eft 
aflreufc  de  tons  collés , tant  à caufe  de  fes  précipices , que  de  fes  goufres , Sc  des 
efprits  qui  y prefident.  Voila  en  bref  les  particularités  que  j'ay  pif  lors  apprendre 
de  cette  Province  dé  Xjaiig/î.  Filtrons  dans  celle  de  Nanfjkg.  , 
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Cotte  Province  de  Nankikg,  nommée  d'aucuns  i^angnang  a pour  fo  bor-  Umlm  * 
nés  du  collé  du  Levant,  St  au  Zud-Kft  la  Mer,  do  colle'  duMidy  la  Province  de  l‘r,K 
Cbekianr  ; celle  de  Kjang/i la  touche  au  Zud-Oücft,  celle  de  Hojuang  au  Couchant; 
an  Nord-Oüeft  elle  joint  celle  d'Honang  ; 8c  le  rcfte  limite  celle  de  Xantung. 

Elle  le  divilè  en  quatorze  Villes  principales , comme  en  autant  de  petites  Provin- /i  foi/nk. 
ces  (comme  vous  pouvez  remarquer  en  la  Table  precedente)  qui  commandent  à 
cent  3c  dix  moindres  Villes  ou  Cités,  fims  conter  un  nombre  iniini  d'antres  petits 
lieux.  De  forte  qu  elle  ctt  d une  tres-grandc  étendue , 8cpafle  pour  la  plus  fertile , 

8c  la  plus  marchande  de  la  Haute  ri  fit.  Auffi  nya-d  prelque  point  de  Ville  ou  de 
Cité , qui  ne  (bit  eftimcc  pour  une  fort  grande  Ville  de  trafic , 8c  de  négoce  ; & les 
• Marchands  y font  en  fi  grand  nombre  , qu'il  me  femble  que  je  ne  fois  pas  allés  elo- 
quenc  pour  vous  le  persuader.  Onyvoid  par  tout  des  fbrefts  de  Vailtèaux , qui  y 
abordent  de  tous  les  Royaumes  voifins  par  le  moyen  d'une  infinité  de  Canaux  faits 
tant  par  la  Nature  que  par  l'Art, St  auffi  par  la  riviere  de  Kyang  que  les  Chinois  nom-  ,i. 

moicnt  jadis  la  Grandi.  Et  à la  vérité  on  ne  la  peut  mieux  reprefonter  que  par  ce*""- 
mot,  bien  qu'on  employé  les  pinceaux  des  meilleurs  peintres,  & les  cifeaux  des 
plus  hardis  ltatuaires  pour  en  faire  une  image  : Car  dilant  qu  elle  elt  Grande , on 
veut  dire  qu  elle  elt  Grande  en  toutes  lès  dimenfions , que  fon  cours  va  prelque  d'u- 
ne extrémité  de  l'Empire  à l'autre  à prendre  depuis  les  Provinces  de  Suchntn , & de 
Xrnfi,où  elle  va  cueillir  lès  eaux  julques  à la  mer.  Son  Canal  elt  fi  large  qu'il  reflèm- 
ble  à une  mer  depuis  Tarir*, qui  elt  en  la  Provirtcc  de  d'arium.jufques  h Changera  en 
celle  de  Kiangnan  : Scs  eaux  font  fi  profondes , qu  elles  ne  font  guéables  en  aucun 
endroit.  Elle  elt  auffi  Grande  en  commodités , qu  elle  apporte  à toutes  les  Provin- 
ces quelle  afroufe,  par  le  trafic  de  rts,  delbyc,  de  coton,  de  porcelaine,  8c  de 
ptuficur»  autres  marchand!  lès , qui  fe  cranfportent  tous  les  jours  à lès  Ports,  ou  qui  lé 
recueillent  tous  les  ans  fur  fes  rivages.  Elle  elt  Grande  en  les  débordemens , quand 
elle  fort  de  les  bornes , 8c  s'elpana  fort  au  large  enflée  par  les  pluyes , portant  par 
tout  la  defolation , ou  la  terreur.  Elle  fut  encore  Grande  en  fies  prolperités , pour 
avoir  eu  fur  lès  bords  la  Cour  des  Anciens  Empereurs,  avautqu'ils  la  tranfportaflënrsijWi,, 
à Pek^ng  ; car  ce  fut  icy  que  les  Familles  de  Cyn , de  Sang , de  Leang , #V , de  Chin , 
de  Tanga , 8c  de  Tainunga  tinrent  long-temps  leur  rendence , 8c  y choifirent  leurs 
Sépultures.  Grande  encore  en  lès  adverfités , ayant  veu  fi  fouvent  les  Chinois  8c  les 
Tartares  fe  battre  fur  fes  rivages , 8c  empourprer  de  leur  làng  le  criftal  de  fes  flots , t"  uertt- 
ayant  oüy  retentir  dans  fes  montagnes  le  bruit  des  canons,  8c  ae  nos  jours  ayant  cité"""' 
forcée  de  fervir  à la  manie  des  Tartares  ; qui  abuferent  désavantages  qu  elle  donne 
aux  ViHes  de  ce  Royaume,  pour  en  chalfer  le  légitimé  Monarque. 

Cette  Province  abonde  tellement  en  loyc  3c  en  coton , que  l'on  dit  que  la  feule^, 

Ville  d eXanrhai  avec  les  Bourgs  voifins,  comprend  dans  fon  enceinte  plus  dc/iyt.cr- <•.* 
deux  cens  mille  tifTerans , dont  la  plulpart  s'occupent  à faire  de  la  toile  de  coton  : 8c"*' 
ce  qui  cft  bien  plus  forprenant , c'cll  que  les  femmes  feules  en  font  leurs  melliers , 
pendant  que  les  bons  maris , comme  autant  de  nourrilTcs  preneur  loin  de  leurs  en- 
tins , 8c  du  ménage.  Ne  diroit-on  pas  que  ces  femmes  font  du  naturel  des  Auftru- 
chcs  qui  jettent  leurs  œufs  fur  le  chemin  fans  les  couver  ? Ail  rcfte  cette  façon  de 
fairctt’ctt  pas  à mon  avis  fi  ridicule  qu'on  s'imagine , car  comme  la  capacité , 8c  l'in- 
dullrie  des  hommes  furpaflè  de  beaucoup  celle  des  femmes,  auffi  devons-nous  croi- 
re  que  fous  leur  conduite  on  recueille  meilleure  nourriture , comme  eftans  les  meil- 
leurs inftrumcns  des  grandes  aérions  : Auffi  le  naturel  des  Enfons  fe  lime , s'affine,  3c  manim 
fe  plie  mieux  fous  la  verge  d'un  pere , que  fous  ta  douceur  d'une  mere.  Ces  Idola-f",”^^ 
très  tiennent  pour  un  grand  crime  d'élever  les  cnfâns  dans  la  mangeai  lie , dans  le~«d-n,. 
jeu , dans  la  liberté , les  pelles  fatales  de  la  jeunefle  ; ils  leur  donnent  des  occupa, 
nous  continuelles , de  peur  qu'ils  ne  s'enrouillent  dedans  l'oifivité.  Un  de  leurs  Sa- 
ges parle  en  vray  Chreftien , quand  il  dit,  que  d'ofterlefilsdnpere.c'elloftcrle 
rayon  du  Soleil,  leruilTeaude  la  fontaine,  le  membre  du  corps , 8c  la  branche  de 
l'arbre.  O Chreftiens,ne  rougilfez  vous  pas  à l'oiiic  de  la  belle  leçon  de  ces  Payens? 

Efeoutés  Pères , 8c  Meres , rccevés  des  inftruâions  de  ces  Infidèles , vous  qui  aban- 
donnés  vos  enfàns , pour  dire  comme  une  proyc  de  la  mifere , de  l'ignorance , 8c 
de  la  ftupidité.  Ne  Içavez  vous  pas  que  ces  leçons  font  écrites  d un  ftyledefeupar 
la  Nature  non  feulement  au  coeur  des  animaux , mais  quelles  font  gravées  furies 
plantes,  qui  cil  de  nounr  ce  qu’elles  ont  produit?  Les  raifins  demeurent  au  cep 
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. de  U vigne,  les  fruits  fur  l'arbre,  Se  prenent  avec  le  temps  leurs  jnlfes  accroiflànccs 

du  fuc  je  de  la  fublfrmce  du  bois  qui  les  a engendres.  L Agneau  rcconnoit  fa  niere 
. entre  mille  pour  la  tetter,  & luy  demander  le  tribut  de  la  Naturelles  Aigles  portent 
• leurs  petits  fur  leurs  dos  : les  Serpentsfc  font  jettes  quelques-fois  dans  lès  tonrnaifés 

ardentes  pour  làuver  leurs  oeuf»  :lo  Pélican,  dit-on,  le  iiigne  pour  faire  un  bain  de 
fon  fang  à fa  progéniture.  Et  vous  ..dans  ce  Vaille.™  du  grand  monde,  où  toutes  les 
creAturesvoricraremeutàlc'gal  eu  cet  article  félonie  cours  de  la  Nature,  vouler. 
vous  eltre  des  fardeaux  inutiles  ? voulez.  vous  négliger  ceux  que  vous  avez  mis  au 
monde  par  une  lafcheté  Sc  fainèanti  le,  leur  donner  des  éperons  pour  les  faire  courir 
plus  roide  au  précipice,  leur  nouer  des  cordeaux  pour  les  étrangler,  St  allumer  des 
torches  pour  les  confumcr  ? Car  que  peut-on  cfperer  de  bien , isc  que  ne  peut-on  ar-  • 
tendre  de  mal  d'un  enfant  qui  ett  nourri  dans  1 indulgence , dans  la  dclicatcllê  St 
dans  lorgueil?Sachez  que  Dieu  vous  a fui  entre  les  mains  des  Enfans  pour  les  élever 
comme  des  hommes,  Sc  non  pas  pour  eu  faire  des  maires  de  chair.  Ce  font  les  Heurs 
du  mariage, lefquellcs  onpeuc  ailemcnt  corrompre,8c  il  ne  faut  qu'une  mauvaife  ba- 
foue pour  en  ternir.Sc  deflèicher  toute  la  beauté.  Ce  font  vos  ombres  Sc  vos  Echos  ; 
,i!s  le.  plient,  Sc  tournent  facilement  à imiter  ceux  qui  leur  ont  donné  le  long,  Se  dont 
ils elperent  les  biens  Sel  honneur.  Si  vous  les  laùfcs  tremper  dans  1 ordure , vous 
vous  fondés  criminels  devant  Dieu  de  l ime  des  plus  grandes  injufticcs  qui  loit  au 
monde , car  vous  filez  infenliblemcnt  le  cordeau  de  leurs  ruines  prefque  aiilli-roft 
que  la  trame  de  leurs  vies,  en  abandonnant  comme  des  Brebis  aux  Loups  ceux  que 
Dieu  vous  a mis  fous  voitre  difciplme.  Vous  vous  rendés  aufli  criminels  dcvantlei 
hommes  .car  par  yoltre  nonchalance  vous  donnes  de  mauvais  garnemens  à voitre 
Patrie, pour  troublerfon  renos, defumr  fa  paix, 8c  brouiller  fes  affaires.  Ét  apres  tout 
vous  vous  rendez  raifcrables , 8c  malheureux , car  les  continuelles  déhanches  de 
vos  Enfans  licenciés  8c  extravagans  ne  vous  font  vivre  que  de  fiel  8c  de  larmes , Se 
vous  font  boire  tous  les  premiers  à long  trait  lepoifon  que  vous  leur  avez  détrem- 
pé. Hé  combien  yai-il  entre  tous  qui  font  la  plainte  que  fait  l'Aigle  dans  l 'Erable, 
inc  de  Juhtn , lors  que  frappée  d'une  flèche  mortelle  qu'on  avoit  parée  de  les  ailles , 
clic  difoit , Helas  I mififfable  oifeau  que  je  fais , falloit-il  produire  des  plûmes  pour 
donner  la  viffoffe  au  fer  qui  m a percé  le  corps  > falloit-il  engendrer  des  enfans  pour 
me  donner  le  coup  de  la  mort  ? Le  remede  donc  à ce  malheur , qui  fe  coulant  dans 
les  entrailles  de  nos  plus  flonffantes  Monarchies , les  dépeuplé  de  bons  Sujets , Sc  les 
peuple  de  phantômesd  hommes  icft  de  donner  à vos  Enfans  une  bonne  teinture 
de  la  religion , de  cliaffos  fentimens  de  Dieu , une  crainte  filiale  de  fes  jngemens , 8e 
à l'exemple  des  Chinois  de  les  cultiver  dés  leur  plus  rendre  jemiefle dans  les  Arts 
foi  tables  à leur  elprit , 8c  à leur  comlition , pour  les  lier  dedans  le  monde  à quelque 
bonne  occupation,  de  peur  que  frayant  rien  à faire , Us  ne  foient  capables  de  faire 
toute  forte  de  mal. 

Y"  *"*■  Une  des  principales  marques  de  la  bonne  nourriture  de  ces  Chinois , eft  qu'ils 
Jurpaifent  tous  les  Indiens , 8c  même  tous  les  Africains  en  gentilleflcs , courtoilies , 
Sc  civilités.  Ils  ont  l'efpnt  vif , 8c  fort  propre  aux  eftudespar  deflùs  toutes  les  Na! 
au,  rions , Sc  comme  ils  difent  qu'il  y a des  cfpnts , qui  par  faute  d'éducation  demeurent 
«**  ait»-  comme  des  diamans  enfevelis  dans  un  fumier , Us  tirent  pluficurs  enfans  des  cabanes 
tapiffées  d araignées , pour  leur  mettre  le  Soleü  dans  les  yeux , 8c  les  Élire  elfudier 
aux  lettres,  pour  effre  puis  après  prefentés  à I Empereur,  bien  inffruits  en  toutes 
fortes  de  Sciences.  Età  la  vérité,  ceft  ordinairement  de  ces  pauvres  cages  à parois 
«um  vermoulues  qu'ils  tirent  les  plus  Grands  Hommes  d Eflat,  8c  leurs  plus  fameux 
Doiîeurs.  Gqu'ilferoitfouhaitable  que  nos  Souverains  fuiviffent  aufli  ces  belles 
Maximes.  Combien  penfez  vous  qu  il  y a déforits  au  monde , lefquels  par  faute  de 
nourriture  vicilliflent  comme  les  taupes  dans  leurs  trous , que  fi  on  venoil  à les  dé- 
terrer, ils  regarderaient  le*  clartés  des  Sciences  à yeux  d' Aigles.  Voila  un  enfent 
qui  elt  avantagé  d'un  bel  efprit , mais  il  elf  né  le  joug  au  col  Je  dis  le  joug  de  In  pau- 
vreté Sc  delà  icryitude  : La  condition  de  fa  naiffance  l'a  mis  en  cage , quel  moyen 
de  foire  des  merveilles  t Aufli-tolf  qu'il  commence  à ouvrir  les  yeux,  il  fc  void  né 
dans  une  hutc  diaprée  de  toutes  les  couleurs  d une  vie  neccfliteulc.il  voit  fes  parens 
gémir  fous  les  faix  des  mderes,  Sc  fes  freres , 8c  fes  fœurs  rouler  1a  nicfme  pierre.  U 
jj'eltpas  icy  quelhon  dé  civilité , 8c.d  inltrudion , on  ne  parle  pas  icy  de  fciencé  i il 
faut  chercher  du  pam , Sc  ou  a tant  de  peine  à vivre  feulement  en  befte , qu'on  n'a 

pas 
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pas  le  loifir  de  penTer  à la  vie  de  l'homme , & quand  bien  on  y penferoit , il  n'y  a pas  * 
d autres  livres  on  ce  lieu  que  des  toiles  d araignes , point  d armes  que  les  marteaux 
d une  boutique , point  d'autre  mulique  que  leur  tintamarre , point  d autre  maillrc 
que  la  ucceffitd  de  ne  pouvoir  rien  apprendre , point  d autre  leçon  que  1 ignorance, 
point  d'autre  compagnie  qu'une  petite  racaille  de  gens  abêtis.  Quel  moyen  de  fai- 
re  ainfi  une  belle  fortune , puisque  le  chariot' des  lettres  fe  remue  maintenant  avec 
des  bras  d'or  8c  d'argent  ? s'il  faut  des  livres , les  belles  Bibliothèques  fe  font  avec  de 
l'argent  ; s'il  faut  des  bons  maütres , tous  les  meilleurs  efprits , 8c  les  plus  excellons 
ouvriers  font  prelfe  pour  entrer  aux  Mations  des  Grands.  S'il  faut  parler  des  exer- 
cices,les  plus  taraeufes  Academies  ne  font  prcfquc  quvertes  que  pour  les  Riches.  Je 
m'aflèure , 6 Princes , que  fi  à l'exemple  des  Chinois , vous  citiez  plus  portés  à tirer 
des  créatures  de  la  lie,  8c  delà  pouffierc  pour  les  Cure  inllruirc  dans  les  belles  let- 
tres , que  vous  en  tireriez  des  Minitires , pour  vous  fervir  pour  le  moins  avec  autant 
de  prudence,  de  crainte , de  vénération , 8c  de  fidelité,  que  ceux  que  vous  tirez  des 
Maifons  de  vof  premiers  Vaffaux , dont  plufieurs  feichenr  parmi  un  tas  de  fontaines 
delicieufes  qu'on  leur  prefente  dés  leur  lUiflance  pour  les  abbrever,  maislcspau- 
Vres  parmi  les  difgraces  de  la  nourriture , çroiffent  comme  le  fiifran  fous  la  greffe; 

8c  lors  qu'ils  font  élevés  aux  Charges , ils  S en  acquitent  avec  plus  de  foin,  8c  n'ofent 
• point  regimber  fi  hardiment  contre  leurs  Maiftres  : Dieu  contrebalançant  aux  uns 
Fe  trop  grand  foin  des  moyens  humains , fupplcaut  aux  autres  la  difotte. 

Les  Rcgiltres  de  la  Chine  nous  enfeignent  que  cette  Province  comprend  cnfon*«>S"*i 
fein  1949811s.  Familles,  c'ellàdire  prefque  deux  milhons,  8c  prés  de  dix  millions*'""" 
d'hommes  propres  à là  guerre. 

Le  tribut  que  cette  Province  rend  annuellement  à l'Empereur  confilte  en  T"""* 
9999034.  fais  dé  ris , en  6it  ;.  livres  de  foye  filée , eu  i«4f  »■  Pieccs  de  toutes  forces 
d'étoffes  de  foye , en  2077.  rouleaux  de  toile  de  chanvre  (le  tribut  de  coton  fe  paye 
etrargent)  eh  y 804117.  bottes  de  paille  ,ou  de  foin  pour  les  chevaux  dé  faMajetté, 
en  709100.  livresdefel.Sccn  autres  denrées.  Et  Ion  m'a  affeuré  que  I Empereur 
tire  par  an  de  cette  Province  feule  plus  de  trente-deux  millions  de  ducats.  Ce  qui 
ne  doit  pas  femblcr  étrange , car  outre  les  Tailles  fus-mentionnées , il  y a encore  en 
ce  pais  cinq  lieux  peagers,  où  fo  payent  les  droits  de  toutes  les  denrées  imaginai 
blés,  mais  avec  beaucoup  plus  de  rigueur  qu'en  la  Province  de  guantung , dont 
nous  avons  parlé  cy  defliis.  • • 

La  Ville  dé  Xanghai  paye  feule  tous  les  ans  à l'Empereur  pour  Jes  droits  du  co- 
ton la  fomme  de  a 90*00.  ducats.  Chaque  boutique  de  la  Ville  de  Nau^mg  rend  30. 
toels  d'argent  à la  Couronne  ; & les  fermiers  des  péages  y traitent  les  Citoyens  avec 
beaucoup  d aigreur , 8c  de  feverité. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Les  tAmbaffadenrs  entrent  dans  la  Trmince  de  'bjankmg , paffent  par 
les  Villes  de  Tonglou , de  Çanglyng , deTnngting,  efVfu, 
de  Teytong , érc. 

Le  19.  nous  arrivâmes  a Tonglou, ou  Tunglieu , petite  Ville  dépendante  dé  Mamtef. 

U Capitale 'de  Clnc  heu.  Elle  ell  mouillée  au  Midy  des  eaux  de  là  nviere  d^ 

Kiang , qui  y forme  un  eltang  fort  valle,  Sceft  fituée  en  un  lieu  fort  agréable  8c 
divertiflant  pour  la  verdure  de  fes  collines  «c  vallées  : fes  murailles  font  défendues 
de  très-bons  battions , mais  fes  balbmens , qui  ont  prefque  tous  fervis  à la  fone  de» 

Tartares,  font  capables  de  faire  pleurer  les  coeurs  d'enclume.  Elle  n a plus  du  une 

rue  qui  a écliapé  leur  vengeance  avec  l'Hoftel  du  Gouverneur,  admirable  en  fa  ftru. 
ûnre , 8c  deux  Arcs  de  Triomphe , qui  portent  plulMt  les  cara&eres  de  1 antiquité , 

8t  de  la  durée  du  temps , que  de  la  colere  de  fes  ennemis.  _ ' 

Le  Magillrat  de  cette  Ville  8t  le  Gouverneur  ^'envoyèrent  quun  billet  à nos 

Amtaffuleurs,  pour  les  affpurer  de  leur  bienveillance  i cette  coùtume  eft  tort  re- 

ceuë  parmi  les  Chinois.  Quelques  Seigneurs  particuliers  leur  offrirent  aucunes 
delicateffcs  de  cuifine , mais  ils  les  refoferent  trewrivdement.  On  ne  vovoitdans 
tous  les  endroits  de  ce  lieu  que  des  Sparres  à vendre,  fort  communes  dans  les  Villes 


• d*  k n\7£T  L °“  dècouvrt  * deux  Ueu“  d icy 1Ifle  àiSongh , plantée  an  milien 

, N°n  l?'rfdc  TmZlitu  I on  void  encore  la  montagne  de  Kjeuboa , ou  la  montagne 
des  Neuf  J ommet  s , qui  reprcfente  la  figure  dune  flçur  courbée. 

If*'  . Onvoïc  encore  à deux  lieues  d'icy  au  collé  Septentrional  de  la  rivière  de  AW, 
• la  dixième  Ville  Capitale  G a N k i n g . qu  on  elhme  eitre  une  des  plus  iUuftres,des 
plus  célébrés , des  plus  marchandes , & des  plus  opulences  de  la  Province,  car  toutes 
les  denrées  qui  fe  tranfportent  i do, vent  paffer  par  devant  fes  murailles. 

C clt  icjrqüe  1 on  voit  les  limites  de  trois  Provinces, 8c  que  1 Empereur  a eftnbli  un 
Vic&Roy,  «ndçpendant  de  celuy  de  la  Province,  pour  veiller  for  les  Autins,  Scies 
brigands  > & s oppoier  à main  armée  à leurs  entreprîtes.  • 

Le  30.  nous  bordâmes  avec  noftre  Flote  les  murailles  de  la  Ville  d'Ankikg 
qu  on  nomment  aufli  quelques-fbis  Cbicheu.  Ellerieft  qu  ànonante  tades  deTea! 
glau , a au  Midy  le  fleuve  de  IQaw , tk  prtfoue  deux  lieues  dé  grandeur.  Ses  murs 
iont  dune  épaiffeurc  admirable,  «c  tres-bien  flanqués.  Ee  Faux-bourg  oui  efl 

^°Ies  Tripler  ^ CC  flC"Ve’ Cnferme  de  trcs-fuFrbcs  bâtimens,  Sc  de  tres-magni. 

i'Z:,::  T No?  HnI‘r&°nVOidane  colline  fort  verdoyante, fur  laquelle  eft  élevé  un 
x/oiti  a u ’f  ™plc,  où  les  habitans  viennent  à la  foule  à la  Confcffe , y immolent  des  belles  v 
cnfrjf,.  brûlent  de  1 encens , Sc  y offrent  fpecialement  toutes  fortes  de  fruits,  de  fleurs,  & de 
parfums.  Us  rcffemblent  en  parue  à ces  anciens  Athéniens  qui  mangeoient  Sc  facri- 
floicnt  la  figue,  aux Arcadiens  qui  le  gland , aux Caramaniens  qui  les  dattes,  aux 
Maintiens , Sc  fermâtes  qui  le  millet,  auxPcrfes  qui  confacroicntïleurs  Idoles  le 
. crcffon  8c  le  terebinthe , ou  bien  à ces  premiers  Indiens  qui  foiferient  leur  liourritu- 
re , & leurs  offrandes  des  chalumeaux , evitans  l'ufage  de  la  chair,  la  cfoyans  nwfible 
à la  fanté.  Et  en  effét  ce  n eft  pas  la  chair  qui  nous  entretient  dans  un  embonpoint , 
ielonl  opinion  de  Porphyre , 8c  d'un  grand  nombre  de  Sçavans , 8c  cepeodanVnom 
en  faifons  nollre  Divinité , 8c  cherchons  dans  l'air , fur  la  terre , 8c  dansfes  entrailles 
mefine  de  nouvelles  vidâmes  à cefte  carnaffiere , 8c  nous  faifons  de  nos  corps  des 
icpulcrcsae  tant  de  maffacres , que  je  m'étonne  comme  nous  pouvons  vivre , enter* 
rans.tous  les  jours  tant  de  morts #daus  nollre  ventre.  Ce  Temple  ell  embelli  d'une 
tres-belle  Tour , qui  foûticnr  encore  lept  baluftres  8c  cloifons  artiftement  travaillés 
Le  territoire  de  cette  ViUe  eft  reraph  de  montagnes  8c  'vallées,  qui  font  pourtant  fi 
fertiles.que  les  habita  ns  y trouvent  avec  profofiou  les  neceflités  de  la  vie.avans  d'ail, 
leurs  la  nviere  de  Ajang.par  laquelle  ils  reçoivent  aifcment  ce  qu'il  leur  manque. 

• • Nous 


*4 n khi  V 
nUt. 


118  l’Ambassade  de  la  C.  O*,  des  Prov.  Unies 


\ . 


i 


i 


Nous  arrivâmes  le  mefinejour  à TuncmUG,  on  Tonglmg,  b treizième  pe-  • 
tite  Ville  Je  b Capitale  de  Chic  heu.  Elle  clt  fituée  à aao.  ttades  de  celle  dAnktng , 
en  un  lieu  fort  plaifant.encourtiné  de  monts  & de  collines.  Elle  clt  tellement  balte 
que  fon  plan  reprefente  la  forme  d'un  trefle.  Son  circuit  rielt  que  de  demie  lieue. 

Si  petite  étendue  ricrapel'cbc  pas  quelle  ne  foitfort  marchande , à caufe  delà  com- 
modité S c de  la  feureté  de  fou  Havte , où  les  mariniers  tâchent  de  le  venir  fauver  , 

Tors  qu'ils  font  menacés  de  quelque  tempefte.  Ce  Port  elt  défendu  d'un  fort  bon 
Chalteau , qui  regarde  fur  toutes  les  avenues  de  la  Ville  & de  b rivière.  On  void  en 
cét  endroit  tant  de  bnfans  8c  de  falaifes  (que  nous  vîmes  plus  commodément  à no- 
ftre  retour)  que  c'elt  merveille  comment  tous  les  navires  ri y pcriffentboinr. 

Pendant  que  nous  citions  à terre , 8c  que  nous  vifirions  ce  lieu . les  habitans  nous  i*.  M- 
perfuaderent  de  grimper  fur  une  montagne  voifinc . pour  y entendre  les  douces  re-"*"- 
fonnances  de  cette  forclhere.que  le  Prince  des  Poètes  nomme  Echo.  Nous  y fîmes 
louer  de  b trompette . dont  les  fredons . 8c  les  efforts  forent  fi  virement  recueillis, 
h fouvent  renvoyés . Sc  fi  clairement  ramenés  par  cette  fille  de  1 Air , que  1 on  ût  dit 
nour  un  temps  que  nous  citions  privés  de  fentimens . hormis  de  louve , comme  h 
nos  arnes  ayant  abandonné  tous  les  fens,  fefoffent  retirées  au  bord  des  aurciUes , 
pour  joiiir  plus  à leurs  aifes  des  harmonieux  rapports,  d'une  bngardequi  ne  peut 

nCLaî!fontagne  de  Hinl , qui  foifonne  en  abricots  rieft  pas  éloignée  de  Tungling  ; r HW. 
d'où  nous  partîmes  le  lendemain,  8c  le  3.  du  mois  de  hby,  après  avoir  cottoyés  p u- 
fieurs  fameux  Vilbgcs , nous  découvrîmes  le  Chalteau  n U p u K . balh  fur  les 
bords  de  1a  rivière  de  Aw^.dont  la  formc  carrée( comme  vous  remaïqucrez  par  . 

b heure  precedente)  b Itnidture  fi  admirable.  8c  les  fortifications .11  bien  compal. 
fées  8c  achevées  .que  je  ne  crois  pas  que  nosEuropeans  en  poffedent  des  plus  ac- 
compiles.*  Ses  murs  baitis  de  briques  unies  8c  extrêmement  dures . ont  1 aoo.  pas  de 
• circuit . 3:  liors  de  l'eau  10.  pieds  fculejnent  de  hauteur.  Il  enferme  en  fon  milieu 
une  grande  plaine , ornée  d un  fuperbe  Temple  aux  Idoles.  , 

Kfous  arrivâmes  fur  le  foira  b Ville  o’Ufu.  ou  Vuhu,  qui  elt  une  des petites 
Villes  dépendante  de  b Capitale  de  T uifmg , au  pied  de  laquelle  nous  ailurames 
nos  Vaiffeaux.  Elle  elt  baftie  fur  une  Me  du  fleuve  de  Kja»t , qui  y divife  fes  eaux 
en  deux  branches . Sc  les  rejoint  avec  plus  de  vénération  8c  de  majelte  vers  b Vdle 
de  Nanldng.  Scs  Fauxbougs  furpaffent  en  nombre  d halutans , de 
de  marchands  plufieurs  bonnes  Villes.  On  y fait  un  grand  trafic 
Sampjou , Sc  d'armes , que  les  habitans  fabriquent  avec  une 
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comparable.  Leur  induftrie  parait  auffi  en  la  fabrique  des  grandes  & petites  lam- 
pes. Un  Fort  garni  de  bons  balbons,  Sc  contr'efcarpes  defend  ce  heu  des  invafions 
île  l'ennemi. 

Le  4.  du  mefme  mois  nous  découvrîmes  à 90.  Rades  dl'fu  la  Ville  Capitale  de. 
r>Ut.  T E y T o N g,  laquelle  eit  plantée  dans  une  lile  de  la  nviere  de  Kjaag.ic  non  moins 
ruinée  que  les  precedentes.  Aucuns  la  nomment  auffi  Tanya» , Sc  quelques  autres 
T aipinr.  Son  territoire , quoy  que  montagneux , abonde  en  toutes  lortes  de  grains 
St  de  fruits. 

Tî«xwMrM  . Au  Zud-Elt  de  cette  Ville  nous  découvrîmes  b montagne  de  Tietmuen , que  les 
danois  appellent , /a  Porte  du  Ciel  i fcroir-cc  bien  b que  ces  fuperlhrieux  croycnr 
dire  l'entrée  de  leur  repos  ? 

Mm , tfr.  Nous  vîmes  en  paflint  une  autre  Ifle  nommée  Hiao , remplie  de  pierre  & de  ca- 
vernes , qui  puilè  Ion  nom  de  b quantité  de  hibous  3c  d'oiicaux  noéturnes  qui  s y re- 
tirent. On  b fait  fi  affreufe  qu'aucuns  1a  tiennent  cftre  b porte  de  l'Enfer.  Cclt  ainli 
que  ces  pauvres  Idolâtres  allient  prefque  lEnfer  avec  le  Ciel,  & s unaginentdc 
trouver  leur  béatitude  au  pied  de  leur  gehenne. 

, L'on  void  auffi  és  environs  de  ce  lieu  le  Lac  de  Tanyang , qui  a environ  joo.  Ita- 
lie. des  en  longueur,  8c  qui  par  fes  eaux  douces  rend  les  campagnes  fort  divertiiran- 

• tes  8c  fertiles.  On  void  encore  fur  fes  bords  trois  Tours  (comme  vous  pouvez  re- 

marquer par  1a  figure  precedente)  échapées  de  1a  cruauté  des  Tanares , 8c  dont  1a 
gentile  Architecture  pourrait  égaler  celle  de  plufieurs  riches  ouvrages  des  Ro- 
mains. 

chapitre  xxxiv. 

Arrrofe  des  tAmbaJladeurs  à la  Viüe  ^Métropolitaine  de  NankJng , 
àjejenjeen , &c. 

^[ous  découvrîmes  encore  le  meûne  jour  b Ville  de  N A N K 1 n g , qui  donne  le 
{‘Unir  110111 1 toutc  *•'  Province  ; nous  y abordâmes  par  un  canal , qui  s'étend  bien  une 
ï.'uJ.j,  demie  heure  dans  le  havre,  où  nous  moiülbmcs  l'ancre  prés  b porte  de  Sut  [mon , 
cclt  à dire  1a  porte  à 1 eau. 

Les  AmbalTadeurs  le  firent  porter  dans  des  chaifes  en  b Ville , Sc  allèrent  là. 
. luérles  trois  Gouverneurs,  yconduits  parl'Agent  du  Jeune  Vicc-Roy  de  Canton , 
qui  y refide  au  nom  de  fon  Maillre , comme  auffi  par  deux  Mandarins , qui  elloicnt 
venus  avec  nous  de  ilanton,  en  l'ablënce  du  Mandarin  Pinxentou,  qui  eltoit  demen. 
ré  derrière. 

.»  mim  Le  premier  GoJvcrncur  les  reçût  dans  fon  anti-chambre , 8c  les  fit  prendre  place 

jf***  â fes  collés  : Et  quoy  qu'il  fut  tic  race  Chinoife , d'ordinaire  pleine  de  vent  8c  de  fù- 
vtrnnn  niée , il  fë  monitra  fort  huiuble , courtois , débonnaire , 8c  généreux , car  il  refufh 
c-  âuirci.  fort  civilement  les  prefëns  qu'on  luy  avoit  dellinés. 

Le  deuziéme  Gouverneur  11e  les  accueillit  pas  auffi  avec  moins  de  civilité , 8c  de 
rcfpeCt , quoy  qu  il  fut  Chinois  de  nation  comme  le  precedent. 

Le  treizième  qui  tenoit  fa  rcfideucc  dans  le  Palais  Impérial , Tartarc  de  race , 
Prince  encore  jeune , mais  fort  gras , Sc  robufte , les  fit  entrer  dans  fa  chambre , qui 
m eltoit  carée , 8c  garnie  de  larges  couches  (couvertes  de  quelques  précieux  tapis  rou. 
ges)  8c  d une  étuve  faite  d argile.  Sa  femme  vint  saflëoir  auprès  de  luy , 8c  comme 
elle  eltoit  dùn  naturel  libre , vif , 8c  hardi , clic  ne  manqua  pas  de  s'informer  pettfe 
ncraent  de  tout  ce  qui  regardoit  noltrc  entreprife , 8c  ne  fit  pas  même  de  difficulté 
de  tirer  hors  des  fourreaux  les  clpécs  des  Ambaffiideurs , qu  elle  mamoit  avec  une 
gentilleflè  tres-rare  en  (on  fexe. 

Apres  divers  entretiens  aflfés  divertiflans,  plufieurs  Damoifelles  Tartarcs  apportè- 
rent un  grand  baffin  d'argent  plein  de  Th( , 8c  en  emplirent  plufieurs  éciiclles  faites 
d'un  précieux  bois  nommé  des  Europe-ans  JKeladurtr , qu  elles  diftribucrcntil  AÇ 
femblée  à b ronde.  'Les  Chinois  Sc  les  Tartarcs  avallcnt  avec  grand  goult  ce  breu- 
vage, auquel  nous  donnâmes  le  nom  de  boiiillon  de  feves.  Ils  boivent  d'ordinaire 
le  ïht  pur  (cclt  à dire  I herbe  Thé  cuite  dans  l'eau  firaplc.fàns  aucun  mélange  de 
bict.Sc  de  Ici)  dans  des  vaiflëlles  de  Porcelaine , 8c  le  breuvage  de  Samjo*  dans  des 
• gobelets  d'argent. 
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Les  Ambaflàdeurs  vifirerent  suffi  un  Seigneur  Tartare,  à la  perfualïon  de  l'Agent 
de  Kgnton.  Nous  trouvâmes  fon  Holtel  tout  en  dcfordre , fit  denüé  de  meubles  > à 
caufc  qu'il  ne  iàifoif  que  d'arriver  de  la  Cour  Impériale  de  l’ctyig. 

Apres  toutes  ces  viiites  les  Ambaflàdeurs  furent  conduits  magnifiquement  avec  ejwârçtl* 
tout  leur  train,  chez  le  fus-dit  Agent.qui  les  traita  au  difner  avec  des  fomptuofités  Sc  !£,'%{ ", 
délicat  cfles  incroyables. 

Cette  Ville , que  l'on  nommoit  jadis  la  fuperbe , fie  la  nompareille,  voire  un  mon-  sinttitk 
de  de  merveilles , fb  void  à 90.  Itades  de  la  Ville  de  Taiping , à la  hauteur  de  3 a.  de..*^^* 
grés.  Elle  reedhnoit  pour  fondateur  Gucius  Roy  de  f « , qui  luy  impofa  lors  le  uom 
de  IQnling , c'eft  à dire  pais  d'or.  Le  premier  de  la  race  de  Cina  la  nomma  Maiing. 

Les  Rois  ïf'.qui  y ont  tenu  leur  Cour,  l appellerent  Xjrnic  ; Sous  la  Lignée  de  Tan- 
ga elle  fut  nommée  Kjangning,  fie  fofts  celle  de  Taimmga , Ingtien  s mais  les  Tartares 
apres  l'avoir  aflujettie  à leur  joug,  luydonnerent , ou  rendirent  le  nom  de  Nanktng. 

Elle  e 11  plantée  dans  un  fonds  fort  fertile,  qui  eil  arroufé  par  tout  des  eaux  du  fleuve 
de  jjÿiinç par  le  moyen  d'une  infinité  de  canaux  artificiels , qui  font  même  capables 
de  foùtenir  lapefanteur  des  navires  alfés  confiderables.  Le  grand  nombre  des  ca- 
naux font  aum  le  nombre  des  Ponts , qui  font  tous  bâlbs  de  pierres  dures , fie  artüle- 
menttravaülc'es. 

Elle  furpafle , aujugement  des  Chinois , toutes  les  Villes  de  l'Univers  en  magnifi- 
cence,en  beauté, St  en  grandeur.  A la  vcrité,fi  nous  voulons  en  parler  fainement,  fit 
fans  paffion,  on  en  trouve  peuà  qui  elle  doive  ceder  : car  fi  nous  jetions  les  yeux  fur 
tout  ce  quelle  enferme  dans  fon  enceinte , nous  y verrons  fes  Palais , fes  Temples , 

&fes  Tours  élevées  avec  autant  de  foraptuofité  8c  d induftrie  que  les  Chefs-  J'qem 
vres  de  nos  Cefnn.  Ses  autres  édifices  publics  ont  auffi  beaucoup  de  magnificence. 

Scs  rues  principales  font  droites  8c  bafties  à b ligne , dont  chaque  a environ  2 8.  pas 
de  large  : le  milieu  elt  couvert  de  grands  marbres, Sc  ies  collés  font  garnis  d'un  pavé 
àmenus  cailloux  tres-nettement  rapportés,  8c  cimentés.  Elles  ont  chacune  un  gui. 
cher  que  l ori  ferme  la  nuit  i pour  brider  les  infolences  des  mauvais  garnemens , qui 
ne  relpirent  qa'aprcs  les  renebres  comme  les  hibous,  pour  excepte ï leurs  voleries  fit 
leurs  rapines.  Chaque  rué  a auffi  un  Sindic,  ou  Cenfeur,  qui  nent  le  regiltre  de  tous' 
ceux  qui  y demeurent. 

Les  Maifons  du  menu  peuple  font  fort  Amplement  bàfties,8t  ne  font  gneres  com- 
modes , car  ellesrioht  qu'une  porte  pour  entrer  fie  fornr , qu'une  .chambre  de  te.; 
traite  pour  manger  8c  coucher,  8c  qu'un  trou  carré  à tarué , fut  lequel  un  chacun 
étale  les  petites  denrées,  fie  qui  eft  garni  d'une  natte  de  iofeaux,à  fin  qnil  ne  fqitycfl 


ijj  l’Ambassade  de  la  C.  O*,  des  Prov.  Unies 

au  dedans  des  paflâns , comme  vous  pouvez  remarquer  par  la  figure  precedente. 
Ces  Mailons  font  couvertes  de  tuiles  blanches , & lont  plaftrées  au  dehors  depuis 
le  bas  jufques  au  haut  de  chaux  fùfee , 8c  détrempée  avec  f eau.  Quant  aux  mailons 
des  célébrés  marchands , elles  font  tres-bien  bafties , & munies  de  divers  corps  de 
logis , de  plufieurs  étages , Se  de  tres-beUes  boutiques , remplies  de  toutes  fortes  de 
marchandées , comme  d étoffes  de  coton , de  foye . de  porcelaine , de  perles , de 
diamans , Sc  d'autres  denrées  de  grand  prix.  Ex  devant  chaque  boutique , l'on  void 
fur  une  (ou  deux  planches)  le  nom  du  marchand  écrit  en  lettres  d'or , 8c  tout  joi- 
• gnant  un  maft , qui  s'élève  au  delTus  du  toiei , orné  d'une  banderole , ou  de  quelque 
autre  marque , par  laquelle  on  reconnoit  fort  aifcment  la  demeure  d'un  chacun. 
u mmit  Ces  Habitans  ne  fe  fervent  pas  de  monnoyc , non  plus  que  le  relie  des  Chinois , 
Irfttlu  mais  ils  donnent  feulement  en  payement  de  ce  qu'ils  achètent  des  U ngots,  oubar- 
ci «c.  " reaux  d'argent , taillés  en  menues  plaques  avec  tes  cifoires , qu'ils  pefent  eux-ineff 
mes  avec  leurs  balances , qu  ils  portent  tousjours  avec  eux  comme  les  Notaires  por- 
tent leurs  plumes.  Les  traverfins , les  languetes , ou  les  poids  de  ces  balances  font 
par  fois  tellement  fâlfifiés  par  la  malideufc  pratique  de  quelques  marchands  , que: 
les  plus  clair-voyans  y font  bien  fouvent  trompés.  * 

k imirt  On  conte  plus  d'un  million  de  perfonnes  dans  cette  Ville . fans  parler  de  la  greffe 

£?!7?i<8  garmfon  de  40000.  hommes  que  lesTartares  y entretiennent , car  c'cil  icyoùle 
XcN4»ti«s.  lieutenant  General  des  Provinces  du  Midy  fait  fâ  refidence.  Tous  les  vivres  s'y  ven- 
dent à petit  prix , à caufe  que  les  campagnes  voifincs  font  fertiles  en  toutes  fortes  de 
fruits  : Les  Simples  mefmes  y croi fient  fi  heureufement , & le  Ciel  y cft  fi  forain  8c 
temperé , que  les  Médecins  la  choifirent  par  deflùs  tous  les  autres  lieux  du  Royau- 
me pour  la  première  Academie  de  leur  faculcé. 

La  première  muraille  de  cette  Ville  elt  défendue  de  treize  portes  reveftucs  de  la- 
mes  de  fer  > avec  des  canons  de  chaque  codé  ; & a de  circuit  vingt  milles  d Italie , 
voire  félon  aucuns , fix  greffes  lieues  d Allemagne , fans  y comprendre  les  Faux- 
s»  rirtwit  bourgs.qui  s'étendent  d'une  longueur  prcfque  incroyable.  Il  y a encore  une  inuraiL 
tJmirMt.  je  „U1  e[f  d'une  plus  valte  étendue . mais  elle  n'eft  pas  continuée  tout  à l'entour,  aies 
feulement  aux  endroits  où  il  femble  y avoir  plus  de  danger,  Sc  où  l’art  peut  aider  A 
la  naturé.  L«J  habitans  en  voulans  décrire  6c  vanter  la  grandeur , difent  que  fi  deux 
hommes -à  cheval  fortoient  à la  pointe  du  jour  par  une  mefrae  porte , Sc  pienoient  le 
grand  galop  l'un  d'un  collé , & Vautre  de  l'autre , ils  ne  pourroicnf  fe  rencontrei 
que  vers  le  loir. 

TMl  Son  Palais , qui  n'eft  prefque  plus  qu'une  mafiê  de  ruines , pouvoit  égaler  les  plus 
nitu.  célébrés  Ouvrages  de  nos  Monarques  ; il  avoit  plus  d'une  heuë  Italique  de  circuit , 
Sc  eftoit  renfermé  d'une  bonne  muraille.  Il  avoit  au  miheu  une  voye  croifee  qui 
fetvoit  à la  promenade,  Sceftoit  couverte  d'un  pavé  de  greffes  pierres  carrées  8c 
unies , Sc  défendue  aux  deux  collés  d un  bas  mur  de  pierre  de  taille , dont  le  pied 
clloit  mouillé  des  eaux  d'un  tres-agreable  ruiffeau.  A noftre  retour  de  Peking\c  me 
chargeay  de  quelques  pierres  des  toiûs  de  ce  Palais , fur  lelquciles  eftoient  peints 
en  jaune  plufieurs  dragons  Sc  ferpens.  Je  vis  au  deffus  de  la  porte  du  deuziéme  rez 
de  chaufléc  dreffée  au  niveau , une  monftrueufe  cloche  de  la  hauteur  de  deux  hom- 
mes , de  trois  braffées  Sc  demie  de  tour , Sc  de  l'épaiffeure  d'un  bon  quart  d'aune , 
mais  qui  avoit  un  fon  affés  fourd,  dcfagreable,  Sc  moins  pénétrant  que  celuyde 
nos  Cloches.  Et  quoy  que  les  Tartares  ayent  moins  déchargé  leur  rage  fur  cette 
Ville , que  fur  fes  voiftnes , fi  cll-ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  épargner  fon  Palais , qui 
eftoit  1 admiration  de  1 U mvers , ains  n'en  ont  fait  qu'une  cendrée , y pouffés  par  la 
haine  qu'ils  porroient  à la  Lignée  de  Taiminta , qui  y avoit  tenu  fon  fiege , Sc  porté 
le  diadème  jufques  ù ce  qu'il  fut  tranfportcà Pc\mg.  Ccft  ainfique  nous  voyons 
que  tous  ces  fuperbes  Ouvrages,  qui  font  feit  par  la  main  de  l'homme , fe  détruifent 
aufli  par  la  main  de  l'homme , ou  fe  ruinent  infenfiblement  par  leur  fubfiftance , ou 
par  leur  durée.  Et  en  effet  1 étendue  du  temps  a les  mains  fort  longues  Sc  fort  puif. 
lances , Sc  de  tous  nos  édifices  nul  ne  peut  refifter  à la  vieiUelfe , Sc  aux  defaftres  des 
guerres.  Où  font  maintenant  le  fuperbe  J/ion  de  Traye , le  Byrfa  de  Cataye , les 
Tours  Sc  les  murailles  de  Babylone  l'ancienne  ? Où  font  les  fepe  miracles  de  1 Si  Grèce, 
les  Thermes  de  Dioclettan , le  liai  n d Antomn , la  Maifon  d'or  de  Nerm , le  Septizo- 
he  de  Severe , les  Temples  de  Mari , de  Jupiter , Sc  de  tant  d'autres  Divinités  ? Où 
font  les  Trophées  de  Mariai , le  Marché  dAaguJle , les  innombrables  Ouvrages  do 
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Marc  Agrippa,  les  Palais  Sc  les  fuperbes  Galeries  de  Cajus , & de  Lucius  Ntpos , de 
Livia,  d OUavia , Sc  de  raot  d autres  perfonnes  îlluftrcs,  qui  lembloient  avoir  enfer- 
mé toutes  les  merveilles  du  monde  dedans  l'enceinte  de  leurs  Villes?  Où  cil  Ni- 
nive  avec  fes  cent  tours , Tbebés  avec  les  cent  portes , Sparte  la  maiftreflè  de  la  Grâ- 
ce , Athme le refuge des Sçavans , Sursis  l'ornement  de  Lydie,  Stcambrie  un  des 
chefidoeuvrcs  des 'Jrayrnr . Arunte , Aiguillonne , Couvre , Damfa , TuJ'ar , Septa, 

Trêves,  Bavay , Tongrts  & enfin  Borne  même.  Il  faut  que  vous  m'avoùiês  que  l'on 
n'en  trouve  rien  du  tout , ou  que  l'on  n'en  découvre  que  quelques  pents  vcibges. 

Cette  fuperbe  Ville  ayant  cité  forcée  de  recevoir  le  joug  des  Tartares,  Sc  ne  fcw<"Mï 
trouvant  plus  en  cftat  de  le  fecoiier , cherche  par  tout  moyen  de  sinfinuér  dans  les^ryr./üi 
bonnes  grâces  de  1 Empereur  ; ccft  pourquoy  elle  luy  envoyé  tous  les  trois  moisi*  Kf  1 1 
Pekiug  cinq  Vaifleaux  chargés  de  quantité  de  trcs-riches  rouleaux  de  draps  de  foyc,mF"'"' 
& d autres  belles  étoffes.  On  nomme  ccs  V aiflèaux  Lungychuen , comme  fi  I on  di- 
foitles  Navires  des  habits  du  Dragon,  parce  qu'ils  font  deftinés  pour  I Empereur, 
qui  porte  des  dragons  dans  fes  armes.  Il  faut  que  j'avoiie  que  je  n'ay  rien  veu  de  plus 
raviirant  ni  de  plus  précieux  dans  tous  les  Havres  de  l'U  ni  vers.  Les  diaprures  d'or  Sc 
de  vermillon  y font  par  tout  fi  délicatement  appliquées,  que  je  ne  crois  pas  que  dans 
les  plus  beaux  Palais  de  nos  Monarques  on  y puifle  voir  une  beauté  plus  attrayante 
dans  leurs  lambris , platfonds , 8c  meubles , encore  qu'ils  foiciit  tous  brülans  d or. 

Les  Mariniers  portent  une  telle  vénération  à ces  Vaifleaux,  que  dés  aufli  toit 
qu'ils  les  appcrçoivent  de  loin,  ils  calent  leurs  voiles,  & cèdent  autant  à leur  ma- 
gnificence qu'au  lieu  où  ils  vont. 

Cette  Ville  ne  manque  pas  aufli  d'envoyer  à la  Cour  vers  les  mois  d Avril, Sc  de''*'(T-''™- 
May  quelque  forte  de  poiflbns  tres-excellens , qui  fepefehent  aux  pieds  de  fes  1 U 

railles  dans  les  eaux  de  la  rivière  de  Kjang,  nommés  des  habitans  Xiyu,  Sc  des  Por- 
tugais Saur!.  Etbicnquily  aitplus  de  deux  censlicüesd  Allemagne  jufqucs  à Le. 
klng,  fielk-ccque  ce  chemin  fc  Élit  en  fort  peu  de  temps , voires  dans  huit  ou  dix 
j«urs  : Car  il  y a des  hommes , qui  font  attitrés , Sc  gagés  pour  tirer  jour  Sc  nuit  les 
navires , ît  d'autres  tout  frais , pour  prendre  la  place  de  ceux  qui  font  fatigués , qui 
fe  trouvent  tousjours  prelts  dans  les  lieux  aflïgnés  de  même  que  la  polie  parmi  nous; 
aufli  envoye-t-on  un  eferit  pour  les  advertir  au  préalable  St  prcafcmcnt  du  temps 
auquel  ces  Vaifleaux  doivent  arriver.  Et  on  dit  qu  il  y va  de  la  vie  même  des  Gou- 
verneurs , quand  ils  viennent  à faillir , ou  à fc  tromper  en  ce  point.  Deux  navires  fc 
rendent  durant  cette  pcfche  toutes  les  femaines  à la  Cour, fans  que  l'on  ait  égard  aux 
frais  exceffifs  qu'd  faut  faire  en  un  voyage  fi  précipité.  Ceux  de  Nantyig  fc  trou- 
vent allés  farisfaits , quand  ils  reconnoiflent  que  leurs  prcfcns  font  agréables  à l'Em- 
pereur , & aux  premiers  Miniftres  de  fes  Elfats, 

Nolfre  Ambaflàdeur /Jfy/èrvifitant  cette  belle  Ville  porté  dans  une  chaifc,  ac-««*, -ac- 
compagné des  fiens  tous  à cheval , & paflànt  devant  la  porte  du  vieux  Palais , fiat  fa-‘^**" 
liié  dune  grande  Dame  aagée  de  40.  ans  ou  environ , laquelle  le  fit  prier  tres-hum-ivé» 
blement  par  nos  Truchemens  de  1 approcher.  Noftre  Ambaflàdeur , quinefçavoit 
rien  refruer  à la  curiofité  de  ce  beau  fcxe , mit  aufiS-tôt  pied  à terre  fous  la  porte  du 
Palais,  où  la  Dame  le  vint  accueillir  avec  une  grâce  incomparable,  & le  bien-veigna ’Ppnt 
de  fon  arrivée  d'une  fi  belle  manière,  que  nous  filmes  ravis  des  paroles  qui  fortoient^"”*' 
d'une  fi  illulfrc  fource,  capable  defubjugucr  les  coeurs  les  plus  endurcis.  On  dit  d-«>  tur- 
que la  plus  belle  armure  des  Dames  elf  de  paroi tre  dans  la  convcrfation  d'une  façon 
mefurée,  Sc  raodefle,  quifcvoidauport,  auxgcftes.  Seaux  habits;  mais  cette 
Dame  n'eftoit  pas  ornée  de  toutes  ccs  qualités , car  d'abord  qu  cllcjoignit  noftre 
Ambaflàdeur , elle  s'émancipa  tellement , qu  elle  tira  hardiment  fon  Elpée  du  four- 
reau  pour  la  confidercr , prit  fon  Chapeau  pour  s en  couvrir  la  telle,  Se  même  dé- 
boutonna fon  pourpoint  julques  au  haut  de  chaulles.  elle  ût  fans  doute  cfté  plus  bas, 
fi  elle  ûrefté  prodigue  d un  bien,  qui  eftoit  attaché  à fon  corps  aufli  fermement 
que  fon  coeur.  Après  plufieurs  difcours , elle  importuna  noftre  Ambaflàdeur  de  fc 
rendre  en  fon  Hoftel  avec  toute  fa  fuite.  Ce  qu  il  fit  pour  latisfaire  entièrement  I 
cette  Dame,  laquelle  nous  laiflà  une  guide  pour  nous  y conduire.  Dés  auffi-tôt 
quelle  nous  vit  entrer  dans  la  plaine  de  fon  Hoftel,  elle  vint  avec  fa  fille  recevoir 
noftre  Ambaflàdeur , St  le  mena  avec  grandes  ceremonies  en  un  vafte  corps  de  lo- 
gis , où  H n'y  avoit  pour  tous  meubles  qu'un  large  banc  garni  d une  étoffe  rouge,  fur 
lequel  elle  nous  fit  aflèoir , Sc  nous  prefenta  du  The  à boire , Sc  quelques  rares  con. 

R j fiturcs. 
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ficurcs , s'excufont  fort  du  petit  traitement  quelle  nous  fallait,  à caufe  do  l'âbfence 
defonraary.  Jenepuismcmpefcherdevous  décrire  icy  les  habits , 8c  kis  belles 
qualités  qui  reluifoient  en  la  fille  de  cette  Dame , que  j'ay  confiderc  attentivement. 
Tâtimt  kt  Cette  Jeune  Damoifèlle  eftoit  âgée  de  vingt  ans  ou  environ , fit  elloit  douée  d une 
Ttt't'rfi'  Par^J'tc  beauté,  8c  d une  grâce  naturelle  qui  furpallbit  toutes  choies.  Elle  avoit  làns 
doute  pris  fes  hautes  parures , car  elle  eftoit  veftuë  d'une  robbe  de  damas  violet  3c  fi- 
guré , qui  luy  peudoie  fans  contrainte  jufques  à terre , laquelle  eftoit  allbrcie  d une 
joÜe  ceinture  de  ruban , St  fermée  fur  le  fein  de  boutons  dorés.  Eatrclfedefes 
cheveux  peignée  d'une  main  délicate , 3c  attachés  par  derrière , eftoit  couverte  de 
perles , 8c  furmontée  d'un  petit  bonnet  tiflu  de  rolèaux  ou  de  bambous , ayant  une 
• Hôte recoquilléc de foye qui  pafloit  par  le  haut  avec  unegenollcflc noniparcille. 
Les  Damoifelles  de  moindre  condition  portent  la  flote  tre  llcc  feulement  de  crin  de 
cheval , 6c  teinte  en  rouge.  Son  tour  de  perles , lès  pendam  d'oreilles  façonnés 
comme  des  anneaux  d'or , fes  braflèlets , 8c  plufieurs  autres  riches  joyaux  faits  en 
forme  de  fleurs , la  rendoient  fi  excellemment  belle , que  nous  citions  éblouis  de  fa 
fplendcur.  Et  ne  croyez  pas  que  c'eftoit  le  fard , qui  luy  donnoit  plus  d'éclat , car  là 
merefqui  eftoit  veftué  de  noir)  reipondic  à une  demande  que  luy  fit  noftre  Ambafl». 
deur  fur  le  fard,  que  les  vertueufes  Dames  Chmoifes  nelfoient  pas  accouttumécs  de 
faire  ronger  leurs  vifages  par  ce  venin,  8c  qu  on  ne  pouvoic  tirer  la  beauté  de  la  cor-  . 
ruption , 3c  dit  encore  qu  elles  n'accouftumoicnt  pas  leurs  filles  aux  mignardilès  des 
paroles , à la  pompe  des  habits , à la  liberté,  8c  aux  plaifirs,  ains  aux  exercices  conve- 
ik.»  prn  nables  à leur  fexc,  3c  à leur  condition.  Belle  leçon  pour  les  Dames  Ghrcfticnnes , 
iucrum'r  1™  km^lenr  neftre  nées , que  pour  taire  voir  où  peuvent  monter  les  defirs  de  la  na» 

( « irmpi.  turc  déréglée, quand  une  grande  fortune  leur  preltc  l'efpaule.  On  voit  aujourd  huy 
un  tas  de  petites  coquettes , qui  font  faites  comme  des  poupées , fi  deliaeufement 
élevées , qu  il  femble  qu'on  les  ait  nourries  d'or  potable  entre  le  cotton  8c  la  foye  s 
ce  font  les  divinités  des  pères  8c  meres,  qui  font  défia  la  pluye  8c  le  beau  temps  dans 
leurs  maifons  au  feul  afpeét  de  leurs  vifages.  La  joye  8c  la  tnftcflë  de  toute  la  fami 
Iefiiitl'eftat  de  leurs  humeurs , il  ne  les  fout  pas  offenfer  non  plus  que  ces  aftres , 
qu'on  croyoit  envoyer  des  tempeftes  à ceux  qui  ne  les  avoient  pas  falùcs.  Que  peut- 
on  efperer  de  toutes  ces  raignardifes  ? Le  s ibtrifes  (ùivent  les  accroiflànccs  de  fige, 
8c  fe  multiplient  par  degrés  infinis.  La  raifon  eft  foulée  aux  pieds , 8c  la  paillon  ar- 
mée d'un  grand  pouvoir  fe  fait  porter  fur  les  cfpaules  des  hommes  : leurs  defirs  font 
fans  mefure , leurs  volontés  fans  frein , leurs  ardeurs  fons  modération , leur  fenfua. 
lité  fans  refiftancc , leur  braverie , leur  caquet , 8c  cajollerie,  leur  ambition  font  fans 
remede.  Quant  elles  partent  de  la  main  de  leurs  pères , pour  eftrc  livrées  en  celles 
des  maris,  elles  viennent  pour  changer  de  domaine  8c  non  pas  de  nature.  Un  mary 
efttousjoursfauvagcàleurdirc,  Celles  n'ont  permiflion  de  tout  faire.  Et  comme 
on  dit  que  la  Lune  ne  s'accorde  jamais  en  qualités  avec  le  Soleil , finon  lors  qu  elle 
l aéclipfé:  Audi  ne  trouvent-elles  pas  dàccord  au  mariage.quedansl'aneantiflè- 
mrntdel  autliorirédeccluyqueDieu  leur  a donné  pour  chef;  elles  portent  avec 
leur  dot  tous  les  vices  de  leur  enfance , qui  les  accompagnent  fouvent  jufques  au  fe- 
pulcre. 

Quelle  honte  de  voir  encore  des  femmes  parmi  nous , qui  employent  environ  le 
- quart  de  leur  vie  à fe  peigner,  qui  fé  font  coeft'er  Sc  habiller  comme  desidoles  par 

trois  ou  quatre  fervantes , qui  ont  plus.de  peine  à conforvcr  leur  beauté  que  n'eu- 
rent  jamais  les  Veflalcs  de  J{omc  à garder  le  feu  facré.  L'une  prciente  du  rouge  Sc 
l'autre  du  blanc , pour  commencer  1 adultère  de  leurs  corps  par  celuy  de  leurs  vif», 
ges:  l'autre  tient  un  miroir;  l'autre  noferoit  dire  que  le  temps  de  la  Meflè , ou  du 
Prefche  eft  desjapafltf,  pendant  que  Madame  prend  fes  atours.  Si  elles  fe  rendent 
aux  Temples,  elles  y nalfont  l'heure  à fe  morguer,  à foire  les  dédaigneufes  dq 
bonne  grâce  avec  quelques  petites  ceremonies  de  dévotion , qui  ne  vout  qu'à  fleue 
de  peau.  C éft  icy  qu'on  prend  plus  fouvent  les  refolutions  du  palTe-temps  qu'ois 
choifira  pour  le  refte  du  jour.  Puis  luirent  les  vifites  d'açouchécs , les  promenades , 
& les  cours , le  balct  8c  les  leftins , où  I on  babile  fi  fort , que  peu  de  femmes  fuifi- 
roient  pour  foire  le  bruit  d'un  moulin.  Ûnaimeàouir,  3c  à conter  toutes  fortes 
d'aifoires.  Celles  qui  n'ont  pas  les  efprits  fi  déliés , s'entretiennent  fin  de  menues 
befoignes , 8c  de  petits  complimens , qu  elles  ont  étudié  1 efpace  de  ihxans  ; les  au. 
très  qui  fçavent  mouftrer  quelles  ont  leu  quantité  de  Romans , ou  de  livres  fcmbla. 

blés. 
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blcs , font  des  fuffiûntes , jufqucs  à donner  la  loy  aux  Poètes , & aux  écrivains.  Les 
antres  qui  n'ont  point  ce  gouft  là . n'aiment  rien  plus  qu'à  contenter  leur  fénfiiali- 
té , 3c  dans  ces  compagnieslicentieufes  prennent  le  fou  Sc  le  vent  de  tons  codés  au 
grand  préjudice  de  leur  réputation.  Je  vous  laide  àpenlèr , mes  Filles,  fi  menantes 
une  telle  vie , vous  pouvez  mériter  l'Epitaphe  d'une  Dame  fyyenne , qui  fe  void  en 
un  Pagode  de  la  Ville  de  Pehing,  qui  clt  tel  : Pajfaiu,  icy  efl  mife  une  Dame , en  qui  ne 
fut  rien  lie  féminin , tout  y fut  mâle , tout  y fut  généreux  tout  y fut  plein  de  prodige r. 

Que  dirai-je  encore  de  la  braveric  d'un  tas  dorgucdleufes.qui  ont  ce  delir  fi  bien 
enté  dans  leurs  clprits  qu  elles  ne  le  peuvent  dépouiller  qu'avec  la  peau.  Il  femble 
que  c'cft  un  péché  originel , que  toutes  les  femmes  apportent  du  ventre  de  leur  me- 
rc , auquel  on  ne  trouve  point  de  baptefine , & qui  les  laverait  de  cette  tache , elles 
les  mettraient  en  procès.  Encore , Il  cela  n'eftoit  commun  qu'aux  grandes  Dames, 
à qui  la  terre , les  rivières , 3c  les  mers  portent  dequoy  contenter  leurs  cunofités., 
cela  fêmblcroit  moins  étrange , mais  toutes  les  femmes  de  noilre  Europe  font  nées 
avec  cette  palfion , 8c  l'cncheriflcnt  fi  haut , qu'il  n'y  aura  tantôt  plus  de  définition 
dans  les  ordres , puis  qu'il  y a tant  de  confulion  dans  les  habits.  Les  Bourgeoifes 
veulent  devenir  Reines , 8c  celles  qui  veulent  d'orcs-cn-avant  cftre  reconnues  pour 
Reines , il  faut  qu'elles  deviennent  lkiurgeoilcs.  J'avoiie  que  Ton  a quelque  droit 
d'aimer  la  bienleance,  3c  propreté  dans  les  habits,  mais  il  faut  tousjours  demeurer 
dans  les  termes  des  plus  réglées , en  telle  forte  que  les  fages  ne  puiflcnt  blâmer  les 
excès,  ni  ceux  qui  font  plus  raifonnabies  acculer  les  manquemens.  Maispourpar- 
lcr  finccrement  il  y a de  la  frenefie  parmi  toutes  ces  procedures.  Qut  verroitles 
étoffes  qu'on  leve  quelque-fois  chez  un  marchand  pour  couvrir  un  petit  corps , qui 
lërvira  bicn-tôt  de  curée  aux  vers , on  dirait  qu'on  aurait  envie  de  veftir  quelque 
monltrueufe  balene , 3c  qui  s'amuferoit  à confiderer  de  prés  tout  l'attirail  d'une  Da. 
me  fur  une  table , làns  jamais  avoir  veu  aucune  femme , il  s'imaginerait  que  ce  fe- 
rait une  mercerie  capable  de  pourveoir  une  petite  Ville.  Elles  reflêmblentàces 
petits  oifeaux , qui  n'ont  point  de  coqis , 8c  ne  (ont  quafi  que  plumes  ; elles  y appor- 
tent tant  de  modes , tant  d'artifices , 8c  tant  d'inventions , quelles  en  fatiguent  les  . 
plus  forts  cfprits.  Et  ce  qui  eft  plus  horrible , c'eft  qu'on  va  puifer  ces  vanités  dans 
felâng  des  pauvres,  8c  qu'à  mefure  qu'on  les  rire,  on  s'appauvrit  tcllcmènt.que 
j'ay  peur  que  la  pollerité  riait  plus  de  l’ujet  de  maudire  nos  diffolutions  que  dclcs 
entretenir.  Puis  on  trouve  de  certaines  façons  d'habits  bourrés , contraints , baie- 
nés  , ferrés , qui  femblcnt  pluftôt  eftre  faits  pour  gehenner  le  corps , voircs  même 
les  vendre  que  pour  les  couvrir.  Je  ne  fçay  pas  ce  qu'on  peut  referver  aux  yeux  d'un 
chafte  époux , quand  on  a porté  par  tous  les  marchés  les  fecretes  parties  de  fon 
corps , auflï  découvertes  que  fi  on  eftoit  preft  de  les  livret  aux  plus  offrans.  Je  ne 
fçais  pas  quels  maris  fe  pourraient  plaire  à la  publication  de  ces  nudités, fi  ce 
nettoient  quelques  Platoniciens,  qui  approuvoient  plus  la  loy  qu'a  fait  ce  Philofo. 
phe , à ce  qu'on  dit , de  la  communauté  des  lits , que  la  doéb-ine  des  idées , qui  fi> 
raient  des  viandes  trop  crcufcs  pour  raffaficr  la  faim  de  la  concupifccnce.  Verita- 
blement.fi  nous  avions  encore  une  veine  du  plys  parfait  Chriftiamfme,  voire  mcfme 
fi  nous  avions  feulement  en  recommendation  b loy  des  Chinois , qui  commandoit 
aux  femmes  de  couvrir  leur  fein,  3c  la  modeftie  dans  les  habits,  qu'un  chacun  devoir 
porter  félon  fon  eftat , nous  devenons  étouffer  par  une  genereufe  confpirarion  tous 
ces  abus,  3c  faire  des  dépoiiilles  du  luxe  un  pieux  fhcrifice  de  mifencorde , donnant 
en  partie  pour  l'entretien  des  pauvres , cê  que  nous  avoits  juiques  icy  dédié  aux 
phantaifies  de  nollrc  elprit.  Quand  nous  naiflbns  avec  quelques  avantages  du 
corps , nous  fommes  lesplus  belles  créatures  du  monde  ; pourquoy  irons-nous  men- 
dier de  la  gloire  des  poifons  de  la  terre , des  vermiflèaux , Sc  des  dépoiiilles  des  mor- 
tels ? fi  l'opinion  yen  avoiçmis,  clleelldesja  toute  flétrie  par  la  confûfion  de  tant 
de  mains  qui  la  cueillent  inccffammcnt.  Plein  à Dieu  que  la  gloire  des  plus  grandes 
Dames  ne  foit  plus  déformais  que  dans  la  grande  modeftie.  Reprenons  nos brifiîes. 

Ayans  donc  pris  congé  de  cette  Dame , l'Ambaflidcur  Goyer  nous  vint  joindre , LtuHïeL 
8c  allâmes  promener  hors  de  la  Ville,  8c  entrâmes  dans  une  grande  plaine  (que  les^'J,”" 
habitans  nomment  P a o 1. 1 K x i , ou  Paulingyng)  laquelle  enferme  un  beau  bois  Z U nUt 
planté  de  pins , qui  a de  circuit  plus  de  douze  mules  d'Italie  ; 8c  contient  un  petit  J'  , 

mont , qui  a ferai  de  fepulcres  aux  anciéns  Monarques  de  la  Chine , lcfquels  ont  cfté  â-i" 
tellement  remués  par  la  manie  des  Tartares , que  leurs  cendres  qui  ne  dévoient  plus 
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la  lumière , font  maintenant  mélées  parmi  le  fable  & afliijetties  à la  violence 
des  vents , comme  la  pouffierc  des  collines  qui  les  environnent.  Cette  plaine  eft 
embellie  de  plufieurs  iomptueux  bitimens , magnifiques  Temples,  hautes  Tours,  Se 
autres  machines , dont  1 architecture  auroit  pù  braver  les  plus  riches  ouvrages  de  U 
Grece.  Les  Preilres  de  ces  Temples  vinrent  accueillir  les  Ambaflâdcurs  avec  une 
vénération  tresqirolbnde , Sc  nous  prièrent  d'entrer  dans  leurs  Pagodes , dont  l'un , 
à 1a  vérité , eft  un  Ouvrage  vrayement  royal , fbit  que  l'on  conhdere  fit  groficur , 
ou  fon  excellence , Sc  l'a  fplcndçur.  Il  eft  bafti  dans  un  lieu  fort  haut , fur  une  levée 
on  terrace  faite  toute  de  pierres  carrées,  avec  quatre  efcalieis  qui  ont  plufieurs  de- 
grés tous  de  marbre , qui  regardent  les  quatre  parties  du  monde , St  par  lelquels  on 
monte.  Il  y a cinq  nefs-dans  ce  temple  .qui  ont  deux  rangs  de  colomnes  de  chèque 
coïté, lelquelles  font  longues,  Sc  rondes,»  nettes.fi  bien  polics.Sc  fi  grofles,  que  deux 
hommes  ont  bien  de  b peine  à en  cmbraflêr  une.  La  hauteur  clt  auifi  bien  propor- 
tionnée à la  membrure , Sc  au  corps  delà  colomne,  car  elles  ont  chacune  plus  de 
vingt  St  quatre  coudées , Sc  (détiennent  de  fort  grofles  poutres , lur  lefqueUcs  on  a 
dren'é  des  piliers  plus  petits,  pour  mettre  b couverture  qui  eft  faite  d'aix,  lambriflée, 
Sc  enrichie  d’une  Itruiture,  Sc  graveurc  mcrveilleufement  rare  Sc  divertiflànte.  On 
void  ibns  les  portes  du  Temple  des  Lauriers 
tes  doréei 


gravés(le  vray  fymbolc  des  Viétorieux) 
chalfé.  Les  fencitres  y font  défendues 


St  des  lames  dorées  qu'on  y a appliqué  8c  encl 

de  fil  d archal  fi  fin , Sc  fi  délié,  qu'il  n'cmpcfchc  aucunement  le  jour  ni  b lumière,  Sc 
on  s'en  fertraefmc  par  tout  dans  les  plus  grands  édifices , Sc  particulièrement  dans 
les  Palais.  Nous  vliribs  encore  au  milieu  du  Temple  deux  Thrônes  fort  artiftement 
baltis , enrichis  de  pierres  prccieufes  Sc  de  perles.  Dans  le  lieu  qui  elt  le  plus  élevé 
on  void  deux  fieges , l'un  pour  le  Roy  quand  il  vouloit  lacnfier  (n'y  ayant  que  luy 
feul  qui  pouvoit  jadis  facriher  dans  ce  lieu)  Sc  I autre , qui  eft  tousjours  vuide , eft 
deftiné  pour  b Divinité, qu'ils  croycnt  sV  trouver  invifiblement.  Il  y a aufli  un  grand 
nombre  d autels  de  marbre  rouge  drcflês  dans  les  cours  du  temple , qui  reprefen- 


, qui 

ï trouver  invifiblement.  Il  y a aufli  un  grand 
ïs  dans  les  cours  du  temple , qui  reprelen- 
tende  Soleil,  b Lune,  les  Monts,  Scies  Fleuves  de  b thine.  Lon  nous  dit  aufli 
quil  y avoit  plus  de  dix  mille  images , qui  eltoient  toutes  faites  de  plaftre,  peintes,  Sc 
dorées  trcs-artil^ement. 
i.rt Sûtùf-  Ces  Prcitres  nous  dirent  qu'ils  avoient  divers  ordres  Sc  rangs  entr  eux , aufquels 
ils  donnoient  divers  noms , que  je  n'ay  pii  retenir  i ils  fe  fervoicnt  en  leurs  facritice» 
” dunerobbcdefinlin.Scaucuns  mêmes  portoient  des  anneaux , Sc  une  cfpecc  de 
mitre.  Ils  fc  tournoient  du  cofté  de  l'Orient  en  priant,  jcufuoient  fort  fouvent,  bru- 
loient  de  l’encens , de  l'aides , oflfoient  des  fruits , du  pain , des  liqueurs , voire  tou- 
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tes  fortes  d'animaux  pour  appaifer  le  courroux  de  leurs  Divinités.  Ne  diroit-on 
pas  que  ce  Paganifme  eft  balti  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Loy  , 3c  même  du 
Chnlbanifme , ayant  fublbtué  la  (qbdité  de  la  Foy , 3c  des  Mylteres  Sacres  à la 
vanité  des  Idoles , & à la  fàuffeté  de  la  fuperlbrion  ? Pour  donc  vous  eu  donner 

Quelques  lumières , dites  moy , je  vous  prie , n'avez  vous  pas  leu  que  les  anciens 
lomains  ont  eu  leur  grand  l’onrifc , & les  Preftrcs  inferieurs , tels  que  les  Fia* 
mines , les  Archiflamines , les  Saliens , les  Luperques , Je  tant  d'autres , lans  oublier 
les  Vcltales , qui  fàifaut  vœu  de  chalteté  perpétuelle , avoicnr  un  grand  rapport  aux 
Religieufes  Romaines?  Et  même  le  mot  de  Pontife  ne  vient-il  pas  de  ce  que  fuivant 
lcsanciennesCeremonies.il  falloïc  pafler  fur  le  pont  Sublima  i Le  Cardinal  Ba- 
romus  a remarqué  que  les  anciens  Payons  avoient  le  furplis , quils  portoient  le  ba» 
lion  P adorai , appelle  Lituus , & qu'ils  fe  fervoicnt  de  l'Aneau , & delà  Mitre.  Le 
Flamme  , ou  le  Preltre  qui  faifoit  le  Sacrifice , eftoit  vertu  d'une  verte  de  fin  lin, 
appellée  A/ba  vejiit  par  les  Latins,  lit  Juvenal  dans  la  fiziéme  Satyre , dit  que  le 
grand  P relire  Annbu , environné  d une  troupe  d'autres  Preftcs  vertus  de  fin  lin, 
avec  la  telle  rafe , mérite  le  premier  rang  , •&  le  fupreme  honneur  entre  tous 
les  autres.  Napprenon;  nous  point  d Hérodote  îc  de  Pline  que  les  Prcftres  avoient 
la  telle  rafe  à la  manière  des  Egyptiens  , & que  1 Empereur  Commodat  fe  fit 
1 s cheveux  ..pour  porter  le  fimulacre  d Anubu , sd  en  faut  croire  Lai». 


Ces  Preftrcs  appandent  des  vœux  dans  leurs  Temples  , & ceux  qui  font 
échappés  de  quelques  naufrages  en  offrent  des  peintures  il  Nef  tune.  Et  Horace 
ne  dit -U  pasenlOde  j-,  du  piemier  Livre  ;quc  la  facrée  paroy  qui  (initient  le  ta- 
bleau de  fon  vœu , témoigne  qu'il  y a appendu  fes  vellemens  humides  , en 
l'honneur  du  piaffant  Dieu  de  la  Mer  ? Ce  qui  a fait  dire  à Tibulte.  dans  la  treizié- 
me Elégie  de  fon  premier  Livre,  parlant  3 une  Dccffe.  Vien  à mon  ftcoun, 
car  les  peintures  de  ton  Temple  font  affez  connoiltre  que  tu  as  le  pouvoir  de 
nous1  garentir  d'une  infinité  de  rmux.  .Hz  Juvenal  fur  le  même  propos,  dans  la 
douzième  Satyre  :Cecy  3 Inventé,  dit-il.ell  une  partie  bien  - fâlcheulc , mais 
pourtant  éprouvée  de  pluficurs,  comme  le  témoignent  allés  les  tableaux  voiiés 
en  beaucoup  de  Temples.  Qui  ne  fçait  que  les  Peintres  font  nourris  par  la 
Deeflè  Ifit  ? 

Ces  Sacrificateurs  Chinois  avant  que  de  commercer  la  Ceremonie  facrée , font 
obligés  de  fo  laver  les  mains  ,&  même  ils  puifent  de  l ean  pour  l'avaller  dans  des 
Celliers  ou  anciens  Bains  voifins  du  Temple,  où  lcRoyfc  lavoit  même  avant  le 
fàcrifice.  Ern'eltce  pas  ce  qui  a fait  dir e Virgile  au  huitième  Livre  de  l'Encide. 
Vndam  de  flumine  pal  mis  fujiulit  ? Et  cela  s’obïcrvoit , dit  Sendus , quand  on  facri- 
fioit  aux  Dieux  fupremes  pour  effacer  les  tâches  que  le  fommeil  pouvoit  avoir 
caillées.  Et  par  ce  moyen  , dit  Properce,  ils  eftoient  aufli  perfuadés,  que  Itf 

Çtchés  eftoient  effacés.  Prenez  de  1 eau  de  fontaine  avec  des  mains  pures , dit 
ïbulle,3c  venez  avec  une  robbe  fans  tâche,  car  la  challcté  plaid  aux  Dieux. 
Virgile  ne  dit-il  pas  encore  au  huitième  de  l'Encide  ? En/e  regardant  les  rayons  ra- 
vi (Tans  du  Soleil , puifa  de  l'eau  du  fleuve  dans  les  creux  de  fus  mains , comme 
c cftoit  la  couftumc , & addreffa  fes  prières  vers  le  Ciel. 

Ces  Prellres , quaud  ils  portent  les  corps  en  terre , ils  ont  des  torches  ,&  après 
les  avoir  enterrés  font  des  feftins  de  funérailles  ; 3c  n'eltee  pas  là  ce  que  dit  encore 
Virgile  en  l'Encide , & Perfe  Sat.  6.  par  ces  mots  ? hmertcu  rafuere faits , ÿc.  Sed 
ce  nam  futur is  bteres  négligé t tic. 

Si  nous  confiderons  les  oblations  & libations  de  ces  Prcflres , ils  s’affemblent 
(nous  dirent-ils)  pour  communier  cnfemble  en  mangeant  d'un  rnelmc  pain  ; fit  Plu 
ne  au  1 7.  livre  de  fon  Hiftoire  naturelle , ne  nous  cnleigne-t.il  pas  que  Huma  inilitua 
les  Ceremonies  pour  adorer  les  Dieux,  avec  une  forte  de  galette  appellée  Mola. 
fa! fa?  Cccyfcmble  avoir  même  efte  imité  des  Hébreux  -.TibulU  en  parle  dans  Ip 
quatrième  Elegie  de  fon  troifiéme  Livre, quand  il  dit  qu'on  fo  fert  d une  galette  que 
Ja  pieté  fanétifie , avec  le  fel  qui  faulte , Sc  qui  petite  dans  le  feu  : Farepio  plaçant , 
Ci  faliente  fuie  t 11  dit  encore  dans  le  Panégyrique  à Meffala  qu'une  petite  galet- . 
te , ou  un  petit  morceau  de  pain  appaife  les  Divinités  : Parvaque  Cnlejlet  facavit 
m, ica,  Üc. 
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Ces  Prdlres  fe  fervent  de  pefantes  coupes  d'or  pleines  de  bonnes  liqueurs  dans 
leurs  Sacrifices , les  prdênrent  à leurs  Dieux , & après  les  avoir  invoque" , ils  les  vui- 
dent  en  leur  honneur,  3c  croyent  que  par  ce  moyen  ils  purifient  les  foiiiliures  du 
pœur.  Et  le  mefmc  Virgile  introduifant  Evandre  ne  parle-t-il  pas  en  cette  forte  ? 

* Cingite  fronde  comas,  OS pondu porgite  dextris,communemque  vocale  Dium,(S  date  vina 

volontés  : c'ell  à dire , Entourés  vos  telles  de  feiiillages  ; Prenez  la  coupe  de  main 
en  main  : Invoquez  le  Dieu  commun , 8c  épanchez  fans  crainte  le  vinenfonhon- 
neurt  Puis  il  adjoute , une  coupe  lâcrée  luy  emplit  la  main , dont  goûtèrent  avec  al- 
legrefTe  tous  ceux  qui  clloicnt  affis  à table , laifant  leurs  prières  aux  Dieux.  Ce 
Poète  Illultrc  ayant  ailleurs  décrit  l'accueil  3c  le  fclbn  qu  Adrafle  Roy  de  Larijfe , 
fit  à Poünice , Sc  à Tidle , qui  s'elloient  réfugiés  chez  luy , fans  le  connoiltrc , il  ad- 
joute  : Apres  le  repas  Adrafle , petit  (Asdjafus , fe  fit  apporter , félon  l ancicii  ufa- 

?c , la  même  coupe  d'or  d'un  ouvrage  tres-exquis , dont  le  Roy  Danaus,  3c  le  vieux 
horonie  avoient  accoulhimé  de  fe  fervir  pour  facrifier  aux  Dieux  : Et  plus  bas  : 
Orenvetfantcettc  coupe,  qu'il  avoit  emplie  de  vin.il  invoqua  par  ordre  tous 
les  Dieux , mais  AÇbtlon  entre  tous'  les  autres , 3cc.  Hanc  undante  mero  fondent , 
vocat  ordine  cuu'dos  Cctlicolas , Phtbum  ante  aliot , (Sc.  Ç'eil  ainfi  que  le  Diable 
a fait  de  tout  temps  le  Singe  des  Milteres  8c  des  Ouvrages  de  Dieu , 8c  que  le 
mcnlbngc  fb  rcvelt  bien  quelqucs-fois  des  apparences  de  -la  vérité.  Reprenons 
nos  bnlées. 

Ce  Temple  cfl  entouré  de  divorfes  Chambres , où  dloient  jadis  enfermes 
les  bains  du  Roy.  11  y a des  chemins  fort  fpatieux,  qui  conduifent  vers  ce 
Temple  8c  aux  Sépulcres  des  Rois , 8c  font  tous  plantés  de  pins  en  échiquier  daps 
une  dillanee  égale  Sc  convenable  j 8c  ces  allées  d'arbres  cftoient  jadis  fi  bien 
confcrvées  , quil  y alloit  de  la  vie  d'en  gafter,  même  d'en  couper  la  moindre 
branche. 

lt  r.«r  ii  Le  plus  rare  ouvrage  que  je  vis , à mon  avis , dans  cette  plaine , eft  la  Toux 
• r,mUU‘-  de  Porcelaine  , qui  furpaflè  en  netteté , en  gennllclfe , en  diaprurê , en 
émaillure,  3c  en  richelles  tous  les  Ouvrages  tant  vantés  par  nos  Anciens.  Cette 
Tour  a neuf  étages  voûtés , Sc  cent  8c  huitante-quatrc  degrés  de  hauteur  audedans. 
Chaque  étage  a une  galerie , ou  cluilbn  de  barreaux , fi  bien  taillé , fi  curieufement 
façonné , 8c  avec  une  telle  bien-feance , proportion , 8c  fyrametrie , que  je  m alfu- 
rc  que  les  premiers  Archite&es  de  1 Univers  riy  pourraient  rien  trouver  à redire. 
Aux  collés  des  Fcnellres , (comme  le  monilre  la  figure  icy  jointe)  l'on  void  des 
• petits  trous  carrés , treiUiffés  de  fer  blanc.  Cette  machine  cil  toute  unie  8c  plom- 

bée par  dehors , Sc  cil  fi  délicatement  émaillée  Sc  glacée  de  verd , de  rouge , 8c  de 
jaune , qu'on  dirait  qu  elle  n'ell  compofée  que  d'or , que  d'eracraudes , & de  rubis. 
Toutes  les  pièces  mêmes  de  porcelaine  y font  fi  nettement  emboitées , cimentées , 

8:  rapportées,  que  les  plus  clair-voyans  ont  de  la  peine  à en  faire  uncdiftinélion, 

8c  à en  reconnaître  les  liaifons  Sc  loudures.  Toutes  les  galeries  font  couvertes  de 
toiâsvcrds,  qui  pouffent  au  dehors  des  folivcaux  dorés,  qui  foûtiennent  des  pe- 
tites cloches  de  cuivre , dont  le' fon  animé  par  les  vents  elt  capable  de  réjoüirlcs 
cfprits  mornes  St  endormis.  Sa  pointe , laquelle  on  ne  peut  toucher  que  par  de- 
hors , ell  couronnée  d une  pomme  de  pin , que  les  habitans  difent  cltre  d'or  mat 
• fif.  C'elt  de  cette  Tour  qu  on  peut  découvrir  non  feulement  toute  la  Ville 
avec  fes  Faux-bourgs , mais  auffi  toutes  les  campagnes  de  la  contrée  qui  bordent 
la  rivière  àèKjang.  On  nous  dit  que  les  Chinois  erigerent,  paffifs  plus  de  fept 
Cèdes , à leurs  propres  fiais  cette  iiiperbc  machine , y contraints  par  les  Tarta- 
rcs  qui  lors , comme  en  nos  jours , avoient  rangé  tout  ce  vafle  Royaume  fous 
leurs  Loix.  De  forte  que  fi  on  la  voit  encore  aujourd'huy  dire  habillée  de  fes  pre- 
mières parures , on  en  doit  la  gloire  aux  Tartares , qni  riont  pas  voulu  ruiner 
ce  chef-d'œuvre , que  leurs  Anceitrcs  avoient  fait  drelfer  comme  un  Trophée  à 
leurs  victoires. 

Apres  avoir  parlé  des  balHmens  plus  confiderables  de  cette  Ville,  je  ne  puis 
m'cmpcfchcr  de  vous  dire  auffi  en  peu  de  mots  quelque  chofe  du  naturel  de  les  ha-  * 
.bilans.  Nous  remarquâmes,  que  félon  toute  apparence , ils  furpaÜent  tous  les  au- 
tres Chinois  eu  frunciufe  de  cœur , en  intégrité,  en  civilité , St  en  accortife  : ils  font 
* auffi  connus  pour  les  plus  fubtils , les  plus  vifs,  les  plus  induitrieux,  8c  fçavans  de  tout 
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le  Royaume.  Quant  à leur  accortifc , il  faut  que  j'avoue  que  je  n'en  ay  jamais  ren- 
contre tic  telle , dans  la  convcrfation  que  j'ay  û avec  quelques  Seigneurs , touchant 
l'eftat  de  leur  païs.dcfquels  j'ay  receu  une  telle  fatisfaétion.quejc  puis  dire  qu'il  fem- 
ble  rieftre  nés  quj  pour  faire  couler  les  fources  de  leur  bonté  fur  ceux  qui  les  ap- 
prochent. Si  nous  en  recherchons  les  caufes , nous  trouverons  que  cela  vient  or. 
dinairementd  un  bon  tempérament  qui  a du  feu  5c  de  la  vigueur,  & procédé  des 
loiiables  humeurs , St  d'une  parfaite  harmonie  d éfont.  Cela  vient  auffi  de  1 éduca- 
tion, car  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'eltre  fplcndidement  élevés,  tiennent  à gloire 
d'obliger,  Sc  de  fe  faire  par  tout  des  amis.  Adjoultez  encore  qu'il  y a tousjours  quel, 
que  gentillelTe  d'efprit  parmi  ces  cœurs  aymans,  qui  délirant  de  fe  produire  dans 
une  vie  fociablc,  Sc  qui  fenrant  qu  elle  n'elt  pas  faite  pour  éclairer  des  fablons  Sc  des 
ferpens , veuc  avoir  des  fpedateurs , St  des  luiecs  de  la  magnificence. 

Celtoit  un  contentement  de  marcher  fur  les  pavés  liflés  de  cette  Ville,  devoir 
les  rués  nettes , où  il  n'y  avoit  ni  ordure , ni  crotte , ni  égouts , ni  crieurs , ni  frippon- 
nenes  de  laquais , parmi  un  fi  grand  nombre  de  Noblcflë  qui  y demeure , ni  démar- 
ches de  rodomons , ni  charlatans , ni  chiquaneurs , ni  yvrognes , ni  tous  ceux  qui  ti.  , 

rent  tribut  de  la  chair  humaine.  Tout  le  monde  y citait  occupé , Sc  je  n'y  vis  pas  un 
feul  fainéant,  feulement  voyoit-ou  des  entàns  en  fort  bas-aage , qui  joüoicntàun 
jeu  d'os  tresdnnocent , St  portoient  fur  leurs  vifages  enfantins  u bonté  des  Pères  8c 
Mères  imprimée  d'un  illulîre  caraéterc. 

J'appris  encore  que  cette  Ville  a beaucoup  plusdehberté  que  les  autres  fubju- 
guées  par  les  Tartares,  tant  à caufe  de  la  multitude  de  fes  habitans(qui  eftans 
maniés  à la  verge  pourvoient  aifement  regimber)  qu'à  canfe  de  leur  débonnaire* 
té  : car  toute  leur  eftude  ell  d'accorder  leur  coeur  avec  leur  langue  (à  guife  du  ref- 
fort  Sc  dé  1 éguillc  d un  horloge,  qui  vont  tousjours  de  même  pas)  & de  fe  garder  de 

^ Nous  trouvâmes  auffi  en  cette  Ville  unP.  Jefuite  nommé  Emmanuel  de 
qui  vint  bien-veigner  les  AmbalTadeurs  dans  leurs  Vaiflèaux , où  apres  leur  avoir 
témoigné  toutesiortes  de  tondrefië , les  conviât  trcs-inifainmcnt  de  venir  prendrey4i,m. 1 
un  repas  à fon  logis  : ce  qu'ils  refiiferent  pour  raifons  d'eftar.  Et  comme  if  vit  qu'il 
ne  pouvoir  obtenir  cét  honneur,  il  les  conjura  d'y  envoyer  quelques  Officiers  de 
leur  fuite  ;J  y fus  donc  envoyé  avec  le  Secrétaire  Baron , St  il  nous  traita  magni- 
fiquement avec  plufieurs  Chinois  Chreltiens-Romains  (car  ils  fe  frappoient  la  poi- 
étnne  Sc  faifoient  le  ligne  de  la  Croix)  qui  témoignèrent  délire  fort  fatisfaits  d'a- 
voir  eu  le  bien  de  nollrc  compagnie.  Jamais  je  ne  vis  Jefuité  olus  débonnaire , 8c 
plus  ouvert  que  ccluy-cy.  Il  citait  tout  vie , tout  fou , tout  pieds  ..tout  ailles,  pour 
nous  obliger;  U fouhairoit  avec  paffion  un  heureux  fuccés  de  nos  encrepnfes , en- 
uoyoït  continuellement  de  prefens  de  cuifine  à nos  Ambafïàdcurs , Sc  tes  vifitoit  . 
journellement , bien  contraire  à ceux  qui  font  de  l'argent  le  Dieu  du  monde , 8c  de 
l'inrcrelt  le  but  où  vilènt  toutes  les  intentions. 

Les  AmbalTadeurs  avoient  projetté  d'envoyer  d'icy  quelques  Lettres  aux  Japo- 
nois , mais  ils  changèrent  d'avis , apres  avoir  appris  que  le  commerce  citait  défendis 
avec  cette  Nation,  par  l'ordonnance  de  l'Empereur , qui  eltoit  en  eftat  de  tirer  ven- 
geance des  Chinois  de  Sàtjien  Sc  dAmey,  qui  s'eftaus  rangés  fous  les  étendars  du  fa- 
meux Pirate  Kjxinga,  avoient  paffés  trois  ans  fort  endommagés  les  terres  des  autres 
Chinois  rafez.  Ellant  à remarquer  que  les  Chinois, qui  ne  font  nas  tondus  ne  veulent  ' 
encore  fouffrir  le  joug  dn  Grand  Chant , ni  Élire  couper  leurs  cheveux  à la  façon  des 
Tartares,  fc  moquans  du  Commandement  general  fait  par  ce  Conquérant,  au  point 
qu'il  fc  vit  élevé  fur  fon  nouveau  Thfone.  Nous  traiterons  plus  particulièrement  de 
cccy  en  fon  lieu.  4 * 

Apres  avoir  employé  quinze  jours  à la  vifite  de  nlufieurs  Grands  Seigneurs  de 
cette  Ville , nousprhnes  refolution  d'en  partir  le  1 8 . de  May  : mais  à la  vérité , ce  ne 
fut  pas  fans  regret , puis  que  nous  nous  trouvions  dans  un  lieu  où  un  chacun  vou- 
droit  eltréhabitapt.  Croyez  raoy.  Lecteurs,  que  tout  ce  que  ces  délicates  plumes 
de  l'Antiquité  ont  dit  des  Champs  Elifiens , Sc  des  lllcs  I montes , fe  retrouve  icy 
auec  des  avantages  qu'on  peut  mieux  lentir , qu  on  ne  les  fçauroit  exprimer.  Le  . 

• Ciel  y elt  riant  ,Tair  fain , les  eaux  bonnes , les  (liions  tempérées , les  vents  réglés , 
la  terre  fertile,  le  fejour  délicieux,  la  convcrfation  charmante,  les  collines  Scies 
vallées  arroufées  de  lacs , de  rivières  Sc  de  fontaines , ombragées  d unq,  quantité 
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d' arbres  ; émaillées  de  fleurs , tapiflêcs  de  prairies , hcrilTécs  d’efpics  ; de  quelque 
cotté  qu'on  fe  tourne , il  femble  que  la  Providence  de  Dieu  ait  eu  de  la  complet* 
lance  à embellir  cette  Ville , avec  Ion  territoire  de  fes  mains. 

Lu  Ci,-  Nos  AmbalTadeursriavoientùjufquesicyque  des  Barques  communes , mais  les 

* Gouverneurs  de  cette  Ville  trouvèrent  bon  de  leur  donner  quelques  JLantcs.ou  Ca. 
fununt  racores  tirées  du  magazin  ou  de  l ftdroirauté  de  l'Empire , pour  arriver  avec  plus  de 

d'jutret  gtt  - ‘ **"* 


magmHcciicc  6c  d'éclat  à la  Cour.  Ces  Vaiflêaux  avoient  plufieurs  chambres  8c  rc- 
mites , magniflquement  ballies , & artillemcnt  peintes  St  figurées.  Ils  avoient  à la 


hjfUnn.  poupe , à la  proue , & aux  collés  des  Dragons  il  gueules  beés , de  couleur  jaune,  puis 
des  galeries  tres-bellcs  fur  lavant  & fur  l'arriere , qui  fervent  ordinairement  aux 
Mulicicns.  Ceux  qui  ont  décrit  les  beaux  faits  des  Argonautes  qui  les  premiers 
montèrent  fur  mer , difent  qu  il  ne  faut  s'étonnerde  leur  conltance  à furmonter  les 
difficultés  incomparables  qu  ils  rencontrèrent  en  l'execution  de  leur  deiiein , d'au- 
tant qu'  Orphée  les  accompagnoit , lequel  par  la  douce  harmonie  de  la  harpe  cilüioit 
• tous  leurs  ennuis , & leur  fSfoit  perdre  le  fouvenir  de  leurs  travaux.  LesGouvcr- 
neurs  pareillement  voulans  adoucir  les  amertunes  du  long  voyage  de  nos  Xinbalfa- 
deurs, leurs oflrient  des  Muficiens,&  des  Bateleurs, mais  ilsles  remercièrent  tres-civi- 
Iemcnt  de  leur  oflre;  de  forte  que  ces  Galeries  ne  lcrvirent  qu'aux  foltlats  qui  depuis 
„ ^ ,,It  Kantan  nous  avoient  fervis  d elcorte.  Vous  remarquerez  en  paflànt  que  c'citoit 
ji,nt  rft  un  crime  de  leze  Majellé  de  peindre  les  Vaiflêaux  drir,  ou  de  couleur  jaune, 
mefme  de  porter  de  dragons  jaunes , fans  une  fpcciale  grâce; de  I Empereur , com- 
CemftrnT.mc  fi  cette  couleur  cftoit  la  plus  puiflàntc,  8c  la  plus  vencrable  d'entre  toutes  les 
chofcs  inanimées.  Et  à la  vérité  la  magie  la  plus  forte  ria  aucun  charme , ni  aucun 
caraélere  qui  foit  comparable  à l'or , qui  par  fes  précieux  attraits  cil  capable  d'é- 
branler 6c  de  corrompre  les  fidélités  6c  tes  confiances  les  plus  confirmées.  D ailleurs  • 
peut-on  voir  une  image  plus  naïfue  d'une  gcncreufc  Noblcflê , que  ce  métal  .qui  " 
entre  toutes  les  créatures  refillc  merveilleulemcnt  au  feu , fans  en  dire  incereflc  ? 


Plus ell-il  tourmenté  8c combattu  par  cét  Elément  furieux,  plus  fait-il  parêa-efon 
mérité , 6c  ce  qui  le  tcnoit  caché  dans  le  brut , dans  la  terre , dans  le  cuivre , ou  de- 
dans le  leron,  fe  met  en  veuë  par  les  plus  rudes  atteintes  que  Iuy  donnent  les  flans, 
mes  ; de  incline  que  ces  braves  courages , qui  n'ellans  pas  connus  dans  la  pouflîerc 
d une  vie  bnguiflante , faute  de  belles  occaîions  ; éclattent  raervcilleulêmcnt  dans 
le  choc  des  armées , fans  que  ni  le  fer , ni  le  feu , ni  b grellc  de  plomb  puiflêut  les 
porter  à lâcheté  quelconque.  Il  n'y  a auffi  rien  de  plus  invincible  que  l'or  qui  ne  de- 
chét  jamais,  8c  ne  peut  fouflrir  aucun  amoindriflêment , encore  que  les  autres  mé- 
taux fe  viennent  à diminuer  par  la  rouille , par  1 ufage , 6c  par  le  maniement  que  les 
hommes  en  ont.  Si  ce  n'eft  pas  fur  ces  propriétés  de  l'or  ou  du  jaune , que  ces  Ero. 
percurs  ont  jetté  la  veuc , peut  dire  ont-ils  fuivis  en  cela  le  fens  commun  des  peu- 
ple;, qui  trouvent  le  jaune  éclatant  de  1 or  le  plus  excellent  entre  toutes  les  couleurs, 
comme  celuy  qui  dans  la  modération  de  (on  lultre  tient  grandement  de  la  beauté 
des  Aftres.  C'a  ellé  de  tout  temps  que  pour  exprimer  la  beauté  de  quoy  que  ce  loit, 
on  y employé  le  mot  , 8c  non  feulement  un  Pliilofirate  a dit  des  larmes  d'or , ou 

un  Syne/e  une  aine  d or  pour  en  marquer  fon  excellence  j mais  encore  Pindare  te 
Gentil  a crû  ne  pas  s éloigner  de  b venté,  quand  il  a bit  dire  à (à  plume.  Neige  d'or. 

On  donna  aulh  des  autres  Vaiflêaux  à P taxent  ou  8c  aux  autres  Mandarins , qui  fu- 
rent fuivis  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  de  cette  Ville , qui  cfioient  curieux  de 
voir  l'entrée  6c  ia  réception  de  nos  Ambaffadeurs  en  b Cour  Impériale. 

Dés  que  nous  ùmus  pris  congé  des  Gouverneurs , 8c  des  Magifirats  de  Nanfyig , 
z&mTm*"  nous  pakinra*  P°ur  1®  douzième  fois  devant  un  pont  dreflé  fur  quatorze  Vaiflêaux , 
Tmpt, iasc  apres  avoir  quitté  1a  porte  de  Suijimon,  6c  fait  environ  deux  heures  de  chemin, 
U'uirnt  nous  v.jmes  au  bout  des  dernières  hiuraillcs  de  b Ville , un  Temple  fort  magnifique, 
sttnptr.  Mandarin  pinxenlou  s'arrclla  avcc  toute  fa  flotte , pour  y aller  rendre  fes  hom- 

mages,6c  fes  voeux  à l'Idole, 6c  y recevoir  les  benediétons.  Nous  l'accompagnes  par  • 
cunofité.  C ellpic  un  plaifir  de  voir  les  grimaces  de  ces  pauvres  aveuglés!  Dés  qu  ils 
furent  en  ce  Témplé,  ils  feprofternerent  à l'envie  fur  le.  pavé , 8c  le  frappèrent  b 
poitrine  avec  hurlemens  6c  lamentations , puis  ils  égorgèrent  des  boucs  6c  des  pour- 
ceaux, qu'ils  mirent  fur  l'Autel,  au  derrière  duquel  elloit  planté  un  raonitriieux* 
Marmoufet , qu  ils  difoient  efirc  le  Tutélaire  de  ce  lieu , 8cle  Souverain  Prefidcnt 
des  eaux(  de  cette  contrée.  Toutes  les  autres  petites  poupées  qui  l'entouroieuc 
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eftoicnt  fes  Minières , & Officiers.  Apres  l'immolation  deces  animaux  immondes, 
il  en  falloir  avoij  dune  autre  nature,  autrement  cette  adorable  llatuë  en  aurait  elU 
offenfde  au  plus  haut  point.  On  apporta  donc  grand  nombre  de  Coqs  (fymholcs  de 
la  generofité  ^de  la  vigilance  & de  la  fidelité)  Sc  on  les  égorgea  tous,  dufangdet 
quels  on  arronfa  toutes  ces  petites  images , qui  furent  lavées , & nettoyées  on  ma. 
ment  après  par  les  alliftans.  Toutes  ces  hoities  citant  immolées  de  la  forte , on  allu- 
ma  quantité  de  flambeaux , Sc  de  chandcillcs , puis  un  chacun  fe  mit  à genoux , Sc  à 
yeux  abbatus,  Sc  à cœurs  troilTés  fe  prit  à uiarmoter  entre  fes  dents  & le  tourmenter 
d'une  façon  alfes  plaifimte.  Les  Preltres  qui  faifoient  fort  les  empreffes  dans  leurs 


ceremonies , dans  leurs  gringotis , daus  leurs  lingeries , Sc  horribles  grimaces , noua 
ï de  Bambous , garnie  de  petits  tuyaux  de  rbfeau , Sc  figurée 


monftrcrcnt  une  boëte  c 

de  quelques  caraéteres,  de  laquelle  ils'le  vantèrent  de  pmfcr  le  don  de  Prophcne.les 
horofcqpes , Sc  le  bonheur  Sc  malheur  d'un  chacun.  Beau  fpeétre  de  fumée , qui  eft 
habillé  aun  manteau  tiflu  de  nuée  Sc  de  vent , comme  la  boéte  de  Pandore,  qui , fe. 

Ion  Hefiode,  avoic  toutes  les  vertus  enfermées  dans  Ion  crcus. 

Le  Sacrifice  citant  achevé.nous  primes  noltre  cours  vers  le  Levant , Sc  à la  faveur  i.tUmUf- 
de  la  riviere  qui  routait  fes  eaux  avec  une  viltefle  agréable , nous  arrivâmes  vers  le «- 
loir  au  Village.de  H'ankjlen , où  nous  rcpolamcs  la  nuit  ; Sc  le  lendemain , qui  cftoit 
le  ao.de  May  nous  nous  trouvâmes  infenfiblcmcnt  aux  pieds  des  murailles  de  la  »«■§>*. 


Ville  de  J e j £ nj  E r.  N , que  U autres  nomment  Loho , qui  elt  la  dernicre  petite 
Ville  dépendante  de  la  Métropolitaine  de.  Nanking , de  laquelle  elle  elt  éloignée  de 
iio.ftaues.  Elle  eft  baltie  au  collé  Septentrional  du  fleuve  de  Kjang , qui  y poulie 

uiluvtcudlcs 


fes  eaux  à grande  force  pour  en  faire  hommage  â la  Mer  Indienne , qui  luy  tend  les 
bras  vers  l'Orient  en  une  emboucheure  de  quelques  lieues  de  large. 

•Les  vices  vont  louvent  tenir  boutique  auprès  des  vertus , comme  difoit  Origan , 
Sc  trompent  les  mvehands  fous  couleur  de  leur  vendre  bonnes  marchandifes.  La 
fineflê  elt  qne  fauffe  figefTe , qui  fert  de  fubtilités  contre  le  droit  8c  la  juftice.  Elfe 
elt  tousiours  accompagnée  d'hvpocnfic , Sc  dort  continuellement  avec  elle.L'hora- 
mc  éft  u fait  â fembler  ce  qui!  n'cll  pas,  Sc  à diffimuler  ce  quil  cfl , fi  divers  St  fi 
plein  d'eflènees  muablcs , que  luy  même  fe  trompe  en  foy  même , Sc  fe  prend  pour 


un  autre.  On  ne  fe  contente  pas  de  corrompre  les  habits , le  poil , le»  latences,  les 
arts , les  affaires , on  vçut  encore  violer  l ame , le  corps , le  vifage , $c  on  les  depouil^"*""' 


je  de  leurs  beautés  namrclles  pour  lesreveftir  de  maïque.  Je  me  fais  eftonné  d eJjSLît" 
voir  danscette  Ville  les  enthoufiafmcs  des  Mendians , qui  pour  denjander  l'entre, 
tien  de  leurs  vies,  changent  les  mouvemens  ordinaires  de  leurs  corps  en  mille  poilu. 
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rcs  hideufes , leurs  voix  en  cris  effroyables , leurs  bouches  en  horribles  grimaces , 3c 
leurs  âmes  railonnablcs  en  elprits  maniaques  & furieux.  J'en  vis  aucuns  fe  veau- 
trer , en  Bacchantes  échevelées  (comme  des  Mcgcres  lors  quelles  eftoient  éprifès 
du  frénétique  ravi flèment  de  Bacchus)  parmi  la  bouc:  J'en  vis  d'autres  rouler  les 
yeux  dans  la  telle , comme  des  Taureaux  enflammés , dont  les  rcflôrts  nagiflbient 
que  par  une  épouyentable  forie.  Quelques-uns  par  des  effronteries,  des  importuni- 
tés.Sc  harangues  infupportables  tâchoicnt  dcnlbrceler  les  oreilles  & les  bourfes  des 
palCms  : Sc  les  autres  feignant  d'cllre  troubles  d'une  plus  violente  manie,  fc  per- 
çoient  quelques  membres  pour  en  tirer  le  fàng , fe  frappoient  1 cflomac  de  pierres , 
ou  hcurtoienc  avec  tant  d impetuofité  leurs  telles  contre  les  cailloux,  que  nous  en 
fûmes  tous  épouventés.  Dés  aufii-tôt  que  ces  Farceurs  ont  achevé  leurs  Comédies , 
Sc  attiré  quelques  Jiieces  des  Spectateurs , on  les  voit  par  bandes  fc  rendre  dans  le 
cabaret , où  après  avoir  fait  chaude  gorge  de  viande  & de  boilTons , ils  y perdent  au 
vray  la  ration . qu'ils  feignoient  d'avoir  perdue  parmi  les  Carrefours.  Croyez  vous 
que  les  mendians  de  ftonte  3c  de  Paru  qui  fcrtilifent  leurs  veines , & font  parade  de 
leurs  playes  fardées  aux  pieds  de  toutes  leurs  Eglilcs,  font  moins  dignes  de  blâme 
que  ces  Payens  ? 

Cette  Ville  de  Jejcnjctn  eft  entourée  de  fortes  & épaiflès  murailles,  Sc  enrichie  de 
pluiieurs  Temples  3c  bâtimcns , comme  vous  voyez  par  la  figure  precedente  : Elle  a 
un  Faux-bourg,  qui  pour  la  multitude  de  lès  habitans,  la  beauté  de  lès  baltimens , Sc 
le  nombre  des  Marchands, pounoit  mériter  le  nom  de  Ville.  Pendant  que  nous  vifi- 
tâmes  cette  Ville,  nos  Truchcmens  nous  racontèrent  que  le  renommé  Pirate 
*»«;»{«  Koxinça  avoit  tafehé  d'une  pleine  faillie  de  s'en  emparer  par  le  moyen  de  là  puifr 
^*ntc  “ottc  • qu'l  fcût  faire  entrer  lècrctement  dans  fon  canal , mais  qu’il  fût  cou- 
traint  de  fe  retirer  nonteufement.fètrainam  comme  un  grand  (èrpent,  qui  chargé 
‘ des  parfaits  à coups  de  pierre  a receu  de  lcfchec  en  fon  corps , & toutesfois  a fauvi 
la  telle,  Les  Bourgeois  pourtant  ne  purent  empefeher  qu'il  ne  vomit  fon  fiel,  Sc  de- 
coélüt  fa  rage  fur  les  Vaiflèaux  qui  eltoient  à 1 ancre  aux  pieds  de  leurs  murailles  : 
ils  fe  tcnoicut  allés  heureux  d'avoir  détourné  le  cours  des  arme}  de  ce  Tyran,  qui 
avec  des  gens  fortis  de  lécumc  de  la  terre , arrachoit  des  Villes,  choquoit  les  Em- 
pires, & ébranloit  les  Couronnes , & les  Sceptres  des  Inde  s.  Ce  t^oxmga  qui  a fes 
retraites  dans  cinq  grandes  Illes  fon  fertiles  à ao.  lieues  ou  environ  de  cette  Ville  , 
veille  encore  en  nos  jours  comme  uu  lion  rugiltmt  pour  la  furprendre , 3c  b dé- 
vorer. 

CHAPITRE  XXXV- 

uArrtvfe  des  Amhafiadeurs  à Quangchcu.  Des  Canaux  Artificiels. 

' Du  Temple  de  ÿuangguamiao , d>ï. 

tjtxaidf.  a près  avoir  pris  nollrc  repos  dans  Jejenjten , nous  en  fortlmes  de  bon  matin , 3c 
mm!''  -aXnous  trouvâmes  le  jour  enfuivant , dans  le  rivage  Septentrional  du  fleuve  de 
fi.««Sf4re.  Kjang  prés  du  Chaitcau  de  Qjj  a n g c m e v , une  grande  3c  forte  éclufc  de  pier- 
res carrées  à 1 emboüchcurc  d'un  canal  artificiel,  qui  pénétré  julqucs  dedans  le  Lac 
CdHMMS  4 r-  AtPitxe.  C'ellicy  que  l'on  voit  grande  quantité  de  canaux  percés  à travers  des 
. ùfciili.  campagnes , pour  1a  commodité  des  habitans , 8c  des  voyageurs , qui  avant  l'inven- 
tion de  ces  induitrieufes  conduites , eiloicnt  obligés  de  prendre  de  grands  détours 
par  mer  pour  entrer  dans  les  rivières , ou  de  fuivreieurs  flux  ennuyeux , pénibles , 3c 
ferpentans , pour  arriver  aux  lieux  qu'ils  fouhaitoient. 

Nous  entrâmes  donc  par  le  moyen  de  la  lûs-dite  Efclufc  dansée  premier  Canal , 
qui  pénétre  julqucs  à la  nviere  Jaune,  Ce  Canal  a fes  bords  enrichis  de  toutes  fortes 
d'arbres,  Sc  de  fruits  tres-agrcables,  de  prairies  verdoyantes,  de  campagnes  rian- 
tes , 3c  fertiles , de  maifbns  de  plaifance  toutes  aflortics  de  jardins , dont  les  belles 
allées  femeés  de  fable  d'or , tirées  à la  ligne , hiftoriées  en  mille  façons , 8c  dont  les 
compartimcns  8c  carreaux  émaillés  de  (leurs  embaumantes  l'atr  de  leur  parfums , fè- 
roient  capables  de  perfuader  aux  (impies , que  c'eft  icv  la  vraye  terre  ccleltc , ou  lo 
Ciel  de  terre , étoillé  de  fleurettes  mufquees , cmpcrlé  de  pierreries , plein  de  lait 
& de  miel.  Jç  ne  veux  pas  tout  dire /car  de  ces  Jardins , j'en  ferais  un  labyrinthe 
de  difcours , 8c  je  n'en  forerais  jamais.  C cil  aflez  fi  je  vous  dis  que  les  Bourgades  3c 
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Villages  mouillés  des  douces  eaux  de  ce  Canal , font  peuplés  comme  les  bonnes 
Villes.  • • 

Nous  vîmes  au  cofté  gauche  de  ce  Canal  un  fuperbe  Temple  dédié  à 
qui  nent  l une  îles  premières  feances  entre  les  Dieux  de  ces  l’ayens , à caufe  de  fa  , 
majelté , fous  les  éclairs  infupportables  de  laquelle  toutes  les  créatures  de  ces  con. 
trées  tri  donnent , & les  abyfmes  fremiffent. 

Nous  en  vîmes  encore  un  autre  fort  grand  & fomptueux , nommé  des  habitans  rnfhi,  ‘ 

Qu  angguamiao»  engé  par  le  zcle,  la  libéralité , Sc  les  foins  d'un  riche  Mars. 
dann.  U eft  balh  dans  on  lieu  fort  diveruffant , & environné  de  maifons  ruftiques , 
comme  cette  figure  vous  le  reprefentc. 

C'elf  en  ce  heu  qu'on  voit  journellement  des  affemblées  de  peuples , qui  s'y  ren. 
dent  à La  foule , & à greffes  caravanes , pour  immoler  des  hoiries  à la  Divinité  qui  ’ , 

y prefidc.  Le  Laboureur  y vient  égorger  fes  poules, fes  coqs, fes  porcs,  & les  boucs»' 
pour  attirer  fur  fa  maifon  les  bcncdféhons  ; le  Marinier , & le  Voyageur  y faenfient 
tout  ce  qu'ils  ont  déplus  exquis,  pour  arriver  heureufement  là  où  ils  défirent  ; le  Ri. 
die  y accourt  pour  implorer  la  proteétion , & 1 avancement  de  fes  commodités  & 
de  fes  délices  ; le  Pauvre  y apporte  fes  larmes  & fes  prières , pour  dire  foulagé  dans 
fes  calamités.  Chrclhcns , ne  diroit-on  pas  que  ce  font  là  toutes  les  procedures  dé 
la  mifericorde  de  noftre  grand  Dieu  envers  nous?  Que  ne  fait-il  en  la  vie  civile, 
pour  faire  vivre  les  hommes  dans  la  paix , dans  1 abondance , & la  tranquillité  ? Que 
de  bonnes  loix  il  leur  infpire,  que  dïnduftries  & d inventions  il  leur  fuggere  en  tous 
les  arts , que  de  commodités  au  commerce , que  de  bon-heur  aux  laboureurs , que 
d'authorité  il  imprime  fur  la  face  des  Rois , & des  Magiftrats , que  d obeiffancc  il 
fait  infenfiblement  découler  dans  les  cœurs  des  peuples , de  forte  que  les  âmes  de 
fangSc  de  brigandage  adorent  encore  quelques  rayons  de  Jufticc?Etquandàce 
qu'il  permet  des  pauvres  & des  miferables  dans  le  monde,  ce  qui  femble  avoir 
quelque  répugnance  à fa  bonté  i nous  voyons  par  expérience  que  cela  elt  neccffai- 
rc  ; car  fans  eux  les  arts  ccfleroient , les  induftries  fèroicnt  toutes  languillântes , les 
ferviccsâc  les  commodités  que  tirent  les  riches  des  hommes  qui  font  leurs  fembla. 
blés , n'auroient  plus  de  cours , & qui  plus  eft  les  deux  plus  rares  vertus  du  ficelé , la 
mifericorde  & la  patience  (croient  bannies  du  monde.  Dieu  au  refte  a un  foin  non- 
pareil  de  ces  perfonnes  ncceffitcufes  que  nouspenfons  du  tout  abandonnées , il  a 
conté  tous  leurs  cheveux , il  a pris  à cafche  de  confèrver  tous  leurs  os , il  détrempe 
Je  pain  fee  des  payfâns  dans  des  douceurs  fàvoureufès , d les  divertit  de  lappreheiv 
fion  de  leurs  miiercs , il  les  ajufte  à leurs  conditions,  il  confole  leurs  travaux , il  cou. 
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• tonne  leur  patience.  En  fin  pour  dire  en  un  mot , il  n’y  a pas  jufqucs  à nos  propres 
larmes , dont  il  ne  nous  faffe  tirer  de  la  douceur,  & de  la  confolation.  Mais  ne  vous 
perfuadez  pas , que  le  Diable , qui  fc  fourre  dans  les  ftatucs  des  Chinois , foit  capa- 
ble de  vous  foire  gouiter  la  moindre  de  toutes  ces  foveurs. 

Les  Mandarins  de  noftrc  compagnie , avoient  envie  de  focrifier  en  ce  Temple , 
le  croyans  le  vray  magazin  de  la  douceur  & de  la  félicite1 , mais  ils  en  furent  divertis 
par  nos  Ambaffodeurs , qui  leur  dirent  ferieufement  qu'ils  vouloient  avancer  leur 

• voyage , fans  s'amufer  tous  les  jours  à employer  le  plus  beau  de  leur  temps  à tant 
d'hoiaes  Je  de  viélimcs.-  Ces  paroles  leur  femblcrcnt  d'abord  allez  rudes,  mais  mal- 
gré qu  ils  en  ayent  û , il  fallut  marcher.  Je  nus  qu'un  demi  quart  d'heure  de  temps, 
pour  confidercr  au  dedans  ce  Temple,  dont  la  genrilleflè  de  l'es  fix  galeries,  ravifloit 
les  yeux  au  dehors :y  eftant  entré  avec  un  de  nos  Truchcmens.jy  vis  un  grand  Autel 
fur  lequel  elloit  une  Statue  de  La  grandeur  d'un  homme , accompagnée  de  plufieurs 
fombres  poupées , illuminées  d'un  grand  nombre  de  lampes  noires , qui  brqflent 
d'ordinaire  dans  fomblables  Temples  jour  8c  nui 61  à l'honneur  des  Divinités  qui  y 
gouvernent,  8c  des  Morts  qui  y font  Inhumés. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Les  Ambajladeurs  arrivent  à Yancheu  , ou  Yamcefu.  "Barques 
admirables , &c. 

L'tMiéf.  ous  arrivâmes  le  24.  de  May  à la  fétiéme  Ville  Capitale  de  la  Province  de  N an. 
m'n:'"  klnÂ > nommée  Yamcefu, 8c  d'aucuns Tambeu , laquelle  eft  fituée à 90. 
’nîùlm.  ftades  Je  celle  d ejejtmttn.  Elle  eft  balbe  en  forme  carrée,  8c  eft  défendue  de 
hautes  8c  lolides  murailles , qui  ont  trois  lieues  de  circuit.  Il  s'y  foit  un  fi  grand  trafic 
de  fel , compofé  d'eau  de  mer , félon  la  pratique  de  plufieurs  de  nos  Europeans,  que 
, les  habitans  en  font  tous  aifés  Sc  opulens , 8c  non  de  merveille  s'ils  font  fi  iomptueux 
dans  leurs  édifices,  fi  Iplendides  dans  leurs  meubles,  8c  fi  déréglés  dans  leurs  moeurs, 
tant  eft-il  vray  que  l'abondance  trahie  prefque  tousjours  avec  foy  de  tres-dangereux 
effets  j 8c  4 la  venté  les  richcllcs  font  comme  des  cfpines , qui  ont  les  fleurs  ailés 
douces , mais  le  fruiCi  très-mauvais.  Un  petit  gain  qui  rit  au  commencement  dans 
les  yeux , eil  la  fleur  de  l efpine  s quand  on  1 avale  avec  de  grandes  conclufions 
dclprits , 8c  de  corps , c'en  cil  le  mauvais  fruit  ; 8c  en  fuite  quand  on  demeure  en- 
tortillé dans  une  confcicnce  impure , c'elt  juftemenc  la  vipère  dans  les  cfpines. 

J'ay  remarqué  dans  l'Antiquité  Payenne  que  plufieurs  aracs  peu  couràgcufes  fc 
font  volontairement  privées  de  la  vie , pour  le  délivrer  de  la  honte,  8c  de  l'ennuy 
qu'ils  avoient  d'eftre  nées  en  un  corps  notablement  diforme , mais  je  ne  crois  pas 
t tniliii  <lBe  dans  celte  Ville  on  en  trouve  des  fi  defefperécs,  puis  qu'il  fembleque  laNatu- 
fmm.1  d.  re  en  .a  banni  la  difornuté , 8c  y a placé  fur  les  corps  de  toutes  les  filles  une  beauté  fi 
eilun.  achevée , qiie  je  ne  crois  pas  qu'on  en  puiflc  voir  de  plus  rare  en  nolfre  Europe.  Ou 
dit  que  la  beauté  qui  n'a  point  de  grâce  eft  un  amorce  qui  flotte  fur  1 eau  fans  hame- 
çon . pour  eftrc  pnfe , 8c  ne  rien  prendre  ; mais  que  quand  ces  deux  chofesfe  ren- 
contrent, elles  ont  bien  de  l'empire  fur  les  coeurs  ; a uni  ces  filles  avec  leur  eminentc 
façon  de  leurs  corps  à petits  pieds,  font  doiiées  d'une  grâce  finguliere,  8c  d’une  gen- 
alleflè  incomparable.  Mais  c'cft  une  choie  déplorable  de  les  voir , (pour  eftre  ho- 
ftefles  d'un  fi  grand  don  capable  de  faire  beaucoup  de  biens)  eftre  uourriffcs  de  l'a- 
mour , 8c  de  1 aiguillon  du  péché.  Elles  logent  de  voleurs  qui  leur  ravifTent  1 hon- 
neur , le  repos , 8c  le  temps , qui  font  trois  d lofes  les  plus  precicufcs  du  monde  ; el- 
les  logent  de  bouiTeaux,  qui  les  tiennent  tousjours  à la  gehenne,  Sc  à la  torture: 
Elles  entretiennent  un  fujet  de  travail , 8c  de  peine , un  motif  de  batailles , 8c  une 
mèche  de  concupifccnce , qui  allume  le  feu  dans  tous  les  coeurs  des  liabitans  8c  des 
eilrangers.  Car  dés  quelles  font,  forties  du  berceau  ou  les  vend  à grand  prix , on 
les  élevé  dans  les  délices , 8c  elles  apprennent  à peindre , à chanter , à jouer  des  în- 
flniniens , à faire  des  poefies , à danfer,  à cajollcr , â mugueter , 8c  à flâner , afin  de 
fc  rendre  tant  plus  agréables  aux  hommes , dont  1 haleine  en  ternit  Sc  delfciche 
,U"  f.„  bientôt  toute  leur  beauté.  De  forte  que  le  beau  8c  le  plus  grand  commerce  de  cec- 
te  Ville , confiftc  à avoir  force  filles , qui  font  achetées  8c  revendues  £ grofle  fom. 
,m  mc  ^ pQur  fctvjr  J;,  concubines  aux  rufiens , 8c  en  tirer  tribut  au  profit  de  leurs  mai- 

ftres: 

M --  Jim. 


A1#  ■' 


Vers  l’Empereur  de  la  Chine.  147 

ftres.  Tellement  que  ces  Chinois  fi:  voyent  infailliblement  tributaires  des  mortel- 
les beauté*,  Sc  captif»  de  leurs  elclavcs , qui  par  leurs  impofturcs , leurs  fmillres  in- 
tentions , leurs  attraits  impudiques  fçavent  mettre  le  lacet  au  pieds . le  bandeau  fur  ^ 

les  yeux,  ac  la  glu  fur  les  ailles  de  quantité  d'amoureux  morfondus,  qui  le  querellent 
bien  louvent  pour  s'aller  rolbr  dans  les  cendres. 

Et  vous  Mcs-Dames , à qui  Dieu  a départi  la'  beauté  & la  bonne  grâce  du  corps , t>n,  i™, 
& duquel  vous  allez  les  mailtreffes,  croyez  vous  qu  il  vous  elt  auflî  loilible  de  le  pro-  *>«>*■ 
phaner  ? Si  vous  le  faites , & fi  vous  logés  dans  cette  belle  maifon',  que  Dieu  vqus  a 
j^lhe  pour  fon  fcrvicc , uue  raauvaile  holtclfe , une  aine  méchante  & impudique , 
vous  en  ferez  contables  au  Jugement  du  Très-haut,  voire  même  avec  beaucoup 
plus  de  rigueur  que  ces  pauVresPayennes,"puis  qu' elles  n'abufent  de  la  grâce  de  leurs 
corps  que  par  contrainte , & fans  la  connoiflancc  de  la  bonté  Divine.  Bon  Dieu  ! # 

Combien  en  voit-on  entre  vous  qui  font  les  glorieufes  d un  argent  emprunté , Sc  d'u- 
ne fleur  paflâgerc , dont  le  temps , la  vieiUeflè,  la  maladie  St  la  mort  partagent  la  dé- 
poüille;  qui  découvrent  une  fcandaleufe  nudité  pour  attifer  le  feu  d'une  mauvaife 
concupifcence  ; qui  livrent  leurs  corps  au  déshonneur  & leurs  âmes  à la  conitifion , 
par  leurs  mignardifes , par  leurs  parures  St  habits  à la  mode , fous  la  tyrannie  def- 
quels  elles  (uent  ou  meureitt  de  froid  adorantes  leurs  fiipplices.  Sachez , fâchez  » 

que  ce  grand  fuge  {fcrmertra  que  cette  malediéhon  annoncée  dans  les  Prophè- 
tes , tombera  fur  vous  : qu'on  tirera  un  jour  vos  carcaflcs  des  tombeaux , qu'on  . 
les  monftrcra  aux  yeux  du  Ciel  ,*&  aux  rayons  du  Soleil,  Sc  qu'on  dira  ; Voilà  les 
os  de  celles  qui  le  font  glorifiées  autresfois  d'une  frcllc  beauté , d'un  peu  de  cuir 
blanc  étendufur  des  ordures  : les  vers , St  les  ferpents  dominent  maintenant  la  défi 
fus  ; comme  en  une  ville  forcée . les  corps  font  la  proye  de  la  pourriture,  Sc  les  âmes 
ont  l'enfer  pour  tombead.  O quelle  cataftrophc  I Gardez  à Dieu , voilre  beauté , & 

Filles , les  hommes  l'aiment  comme  les  chalteurs  font  le  gibier , mais  Dieu  la  chérit 
' comme  fon  Temple.  Faites  que  toute  l'étendue  de  fon  crédit , Je  de  fon  empire  fc 
borne  au  fervice  de  fon  Créateur, elle  n aiqra  que  trop  de  commandement  quand  efi 
16  obéira  à celuy  qui  l'a  faite.  Un  grand  Autheur  raconre  qu'une  Ville  fort  débats.  p 
chée.fut  reformée  par  le  moyen  delà  beauté  des  filles, qui. s'addonnerent  foigneufe- 
raent  à la  perfeétion  Chrellienne , Sc  ne  voyoient  perfonne  de  bon  coeur  de  tous 
ceux  qui  les  recherchoient  par  voye  d'un  légitimé  mariage , qu'il  ne  fût  rangé  dans 
les  bornes  d'une  vie  modefte , St  réglée  : oe  qui  fut  un  moyen  tres-efficacc  pour  ex- 
tirper les  vices, Refaire  florrr  lcsvemis.de  forÆ  qu'en  peu  Ile  temps  on  vit  la  face 
d'une  Ville  toute  nouvelle.  Pratiqués  la  mefine  façon , Sc  Dieu  bénira  vos  beautés , 
quand  elles  auront  voilé  tout  hommage  à fos  Autels. 

Et  Vous  Jeunes  Aveuglés , croyez  vous  cflre  moins  blafmablcs  que  ces  Chinois , ftmlnvt- 
fors  que  vous  travaillés  tous  les  jours  à épier  Sc  marchander  de  la  chair,  n'ayans  autre 
deflem  que  d'aflbuvir  une  infâme  concupifcence , qui  eft  plus  infaoable  que  le  fou , 
que  labyfme  Sc  l'enfer  ? Si  la  nature  vous  avoit  fait  nailtre  Payons,  eu  bien  quel- 
ques Mujfafhaj.poai  vous  cngrailfer  dans  un  ferrail  Sc  que  vous  n'euffiez  jamais  ouy 
parler  de  bien  Sc  d honneur,  cela  ferait  tolérable, mais  de  vous  voir  bien  nés.Sc  bien  w 
nourris , paffer  la  vie  à tendre  ÿs  piégés  à la  chafteté , à chercher  ceux  Sc  celles  qui 
font  trafic  des  pechezd’autruy  .ÎUtiler  un  malheureux  ferviteur  pour  en  faire  un 
meflâger  de  voilre  paflîon,  à promettre,  à jurer,  à feduire  des  pauvres  filles  aban-  • 
données , les  mettre  de  la  ncceflïté  dans  1 opprobre , Sc  de  1 opprobre  dans  le  des- 
cfpoir , commenr  cela  ne  foroit-il  deteftabte  ? J en  vois  aucuns  entre  vous  qui  refi 
fcmblent  ces  oyfeaux  d'Egypte , qui  nt;vculent  point  foire  leur  nid  fi  ce  n'elt  fur  les 
palmes  î auffi  ne  veulent-ils  pas  porter  leurs  affections  que  fur  des  beautés  illullres , 

Scies  plus  relevées.  De  cette  qualité  dloicnvAndymnm , Sc  (Empereur  Calcula  ; 
qui  fe  dégoutans  enfin  de  toutes  les  femmes  du  monde  .portèrent  1 ambition  de 
leurs  amours?  jufqucs  par  deflus  la  fphere  du  feu,  Scfe  perfuaderent  qu'ils  cfloient 
allés  vaillans  pour  avoir  la  Lune  en  mariage.  J'en  vois  d'autres  qui  baifent  les 
chaifnes  de  leur  fervitude  au  lieu  de  les  rompre , 8c  £ont  gloire  d'immoler  leur  liber- 
té h une  pieçe  de  chair , qui  n'eft  qu'un  fumier  couvert  de  neiges , un  verre  peinturé 
de  faulfes  couleurs , une  proye  qui  a plufieurs  cliidns  apres  foy , une  dangereufe  ho- 
fteffe  dans  une  frêle  maifon , un  fruia  de  fucre  en  un  feltin , que  les  uns  n'ofenttou- 
cher  par  refpcâ.Sc  les  autres  gourmandent  par  fenfualicé. Allez  vous  en  fierfo  bouil- 
lante J euncfic , allez  vous  fier  à un  bien  fi  pcrilTablc , à une  fleur  qui  n a qu  un  mo- 
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ment  de  vie  ; allez  vous  prendre  à un  piège  fi  malheureux , ailes  attacher  vos  con- 
tentemens  à ces  cloaques  mouillées  dun  peu  déau  de  rofes  ,à  ces  liarptcs  embau» 
mées , à ces  cadavres  mufqués , à ces  carcaflès  ferdées , envenimées , St  mouche- 
* tées  ; que  vous  arnva-il  autre  choie  finon  de  courtilér  un  phantôme , qui  s'échapant 
de  vos  prifes , ne  vous  laiflêra  nen  que  le  regret  de  vos  Ululions  ? Quittez , quittez 
ces  plirencfics  de  oonhenr , de  peur  d’y  conlommer  vollre  efprit,  votre  chair , Sc 
vos  moyens,  lefquels  ctans  ulés,  ne  vous  peuvent  taire  que  des  nommes  de  vapeurs, 
de  çendre , Sc  de  fumée.  Retournons  fur  nos  pas. 

On  voit  au  collé  Orientale  de  cette  Ville  un  grand  nombre  de  Salines,  où  on  tra- 
vaille incelTamment.  Il  y.a  aulli  un  lieu  de  Pcage , où  il  faut  que  toutes  les  denrées 
engagées  fur  ces  canaux , payent  les  drbits  ordonnés  : Visa  vis  duquel  on  voit  un 
# pont  bâti  de  fut  bateaux  qui  veillent  à la  réception  des  dits  droits. 

' Çn  entre  en  cette  Ville  par  trois  portes , dont  celle  du  milieu  elt  de  fer  ; les  rucB 
font  fort  propres , pavées  de  briques,  Sc  dreflees  en  droites  lignes.  Il  y a des  caqaux 
d'eau  douce , qui  la  partagent  Sc  coupent  en  pluficurs  endroits , avec  ving-quatre 
jiouts  de  pierre  à pluïïeurs  arches.  Cuis  parler  des  .autres  qui  font  plus  petits,  Sc  en 
plus  grand  nombre. 

• AuflU.it  que  nous  filmes  arrivez  en  oette  Ville,  le  Mandarin  Pin.xtntou  alla  falücr 

le  Grand  CominilTairc  (qui  ciloit  ftaifehement  venu  de  la  Co#r , pour  y recevoir  le» 

• droits  Impériaux)  Scluy  fit  prefent  de  quatre  piççes de djrap  muge,  au  nom  des 
Amballuoeurs , mais  nous  nous  perfuadâmes  quille  fir  principalement  pour  s'a£ 
franchir  de  lexaéte  recherche  du  dit  Commillaire , ou  d'adoucir  fes  rigueurs.  Tous 

«mit-  les  autres  Mandarins  cepandant  entrèrent  dans  la  V die , pour  fc  rendre  aux  yeux  du 
km tit-  montle  auprès  de  quelques  mignardes , afin  d aflemvir  leur  bnitale  paffion.  C'ett  le 
chemin  que  tiennent  en  nos  jours  la  plufpart  de  nos  g.irncftiens  corrompus,  qui  fans 
craindre  lis liieu , ni  homme , ni  pere , ni  mere , ni  proche , ni  amy,  ni  Magiltrat,  ni  , 
force , ni  douceur , ni  remontrances , ni  bonne,  ni  mauvaifixrcputation,  courent  au  ' 
précipice  les  yeux  bandés,  Sc  s'abandonnent  aux  vices,  qui  cftoicnt  confinés  dans 
les  tenebres  Sc  nuits  de  G omorrbe , les  tirent  au  jour , les  établiflènt  parmi  eux  cortt 
me  des  trophées  à leur  g^illardifés , les  publient , les  pratiquent  communément  aux 
yeux  dnCtcl  Sc  de  la  terre, Scdifcnt,  qu'il  finit  donner lcs*condées  franches  à la 
Nature. 

Hors  de  la  Ville  du  coté  du  Couchant-,  on  voit  un  Canal  artificiel , qui  apporte 
beaucoup  d ornementa  un  vatte  Fatnc-botirg.qui  fë  rebâtit  tous  lej  jours  fur  les  rai- 
nés caulées  par  la  fureur  des  Tartarcs»  Sc  reprendra  bicn-tdt  fbn  premier  lutrc(auflî 
bien  que  la  Ville)  tant  à caufo  du  grand  commerce  qui  s'y  Élit , que  pour  le  doux  • 

. tempeiament  de  lait.  Scia  fertilité  du  terroir,  qui  font  trois  puiflaus  motifs  pour  y 

attirer  Sc  entretenir  un  grand  nombre  de  riches  habitant.  On  y voit  entrant  à main 
droite  un  tres-bcau  Temple,  Scunc  magnifique  Tour  enrichie  de  plufieurs  balu-« 
très , d'où  oa  peut  découvrir  toute  la  Ville , Sc  toutes  les  agréables  campagnes  qui 

• l'cncoumiicnt.  Le  grand  nombre  des  I’cmts  de  pierres  artittement  bâtis,  Sc  élèves 

fur  les  eaux  du  dit  Canal , apportent  beaucoup  de  commodités  aux  habitans , Sc  aux 
voyageurs.  0 

hmj,  mm.  . T on  découvre  nuffi  prochodc  cette  Ville  une  montagne  tres-divcrtiflànte  nom. . 
ioÿ,t.  • méedesliabitansWmç. 

Le  lendemain , qui  ciloit  le  ay.  de  May , nous  partîmes  de  ce  lieu,  pour  poor- 
fume  notre  voyage.  Nous  vîmes  en  chemin  douze  fours  à briques , proche  deC 
quels  on  voit  à la  main  gauche  le  célébré  Mqnument  d'un  grand  Sultan , qui  com- 
me il  avoit  témoigné  durant  fa  vie  qu'i|  cttoit  né  pour  tout  le  monde,  il  u'elt  pas  feu- 
lementmaft  fans  les  larmes  Scies  jegrers  de  tous  fis  peuples,  mais  reçoit  d'eux 
inceflàminent  autant  de  viéfiimcs  Sc  de  vénération  que  la  plus  augute  de  leurs 
in  chitoù  Divinités.  Vers  le  Midy  nous  arrivâmes  au  Village  de  Saupca , où*nous  trouvâ- 
«W,™,  («mes  les  habitons  fort  empclchés  en  la  célébration  du  nouvel  an,  qui  comme». 
ce  1L.  premier  jour  de  la  nouvelle  Lune  ; ce  qui  fut  caufc  que  nous  repolîmes  icy 
à la  prière  de  la  femme  du  Mandarin  tinxmtou , qui  vouloir  repailfre  fes  yeux 
des  jeux  de  cette  tête.  Jamais  Je  ne  vis  de  plus  plaifantcs  firtgcrics:  Tous  les 
habitons  annient  leurs  maifons  étoilées  de  cierges  allumés  , Sc  conroient  â 
grollès  bandes  par  les  rués  , comme. ^les  infenfés  , avec  des  chandcilles  dune  ■ 
main  tortillées  en  forme  de  dragons,  Sc  de  l'autre  des  pentes  images  de  poterie, 
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avec  lefquclles  ils  ftifoient  femblant  de  fe  battre,' ou  fe  careffoient  les  uns  les  au- 
tres en  forme  d'cftreine.  Je  ne  vous  raconteray  pas  les  bouftbneries , les  infolences , 

6c  les  débauches  qu'ils  commirent  apres  ces  ruommeries , puifque  vous  les  pouvez 
mieux  concevoir , que  je  fçaurois  vous  les  décrire.  Chrelbens , à vous  parler  fran- 
chôment , je  ne  trouve  pus  que  vous  faites  beaucoup  mieux  au  renouveau  de  l'An , 
au  jour  des  Rois , 8c  en  vos  Carnavals.  En  ce  temps  là  que  de  remuemens  ne  faites 
vous  pas  pour  vuider  les  aift , les  terres,  8c  les  mers , pour  contenter  un  eftomach  de 
quatre  doigts,  à qui  un  peu  de  pain  8c  d'eaU  pourroïc  fuffir  ? combien  d'empreflè. 
mens  à chercher  des  huiftres , des  potirons,  des  tortues , des  limaçons,  8c  fcmblables 
déreglemeus  de  gueule  pour  aflouvir  voitre  forte  gourmandife.  Et  pour  ne  point 
feulement  accufer  vos  ventres,  que  ne  font  vos  yeux  ? ils  fe  plaifent  à voir  nager 
les  poiflons  dans  une  mer  de  fuccrc , voire  des  forefts , des  rets , des  chaflès , des 
oileaux , des  animaux , des  maifons , des  chafteaux , des  champs,  8c  des  armes  toutes 
lûccrées.  Si  la  friandife  avoir  autant  de  pouvoir  qu  elle  a peu  de  cervelle,  elle  feroit 
un  monde  de  cette  étoffe,  8c  puis  le  feroit  fondre  pour  en  foire  tousjours  de  nou- 
veaux  à fa  fontaifie.  Les  oreilles  veulent  tenir  leur  partie  en  ce  concert , 8c  pour 
ce  il  les  faut  chatouiller  avec  les  plus  exquifes  muliques,  8c  des  voix , 8c  de  toute» 
fortes  d inftniments , qui  fervent  d'appas  à l'impudicité  : apres  viehaent  les  maf 
quarades,  les  danfes  de Corybantes , le  bal,  8c  les  balets,  les  mugucteries , les 
libertés , les  effronteries  , 8c  tant  de  voluptés  qui  font  fondre  le  corps  en  tant  • 
de  corruptions , que  je  ne  me  perfuade  pas  que  les  Ethniques , les  Hetrurieru , 8c 
les  Romains  en  ayent  goutté  de  plus  grandes  dans  leurs  débauches  Saturnales. 

Avec  quelle  confcience  un  Chrclben  vivant  en  cette  foçon  peut-il  efpcrcr  un  Para- 
dis ? Penfe-il  que  1 Enfer  n'ait  de  flammes  que  pour  ce  mauvais  Riche  mentionné 
dans  l'Euangile , 8c  que  luy  fuivapc  les  mefraes  jpiftes  s'affranchira  de  fcmblables 
fuppliccs?  tEnfer  regorge  de  tels  gens,  qui  paffent  icy  leur  vie  en  délices, ou 
pluifot  en  bette , pour  ne  vivre  plus  que  dans  l'immortalité  du  feu , du  ver  8c  des 

. Nous  vîmes  furie  fusalit  Canal  grande  quantité  de  Vaifleaux  fort  étranges , mais  ittfuntl. 
les  plus  rares  8c  les  plus  gentils  de  tous  forent  deux  Barques , ou  Caracores , que  les  «'«**“• 
Chinois  nomment  LoNGscHON.à  caiife  qu' elles  font  baftics  en  forme  de  Scr- 
pens,ou  de  Couleuvres,  mais  avec  tant  de  iufteffe,  8c  d'ornement, que  je  ne  crois  pas 
que  le  Vaiffeau  prefenté  par  Sefoflrit  à l'Idole  qu'il  honnoroit , pouvoit  le  furpaffer. 

Les  ventres  de  ces  Caracoles  rcffcmblqjent  fort  bien  h des  Couleuvres  aquatiques , 

- ffuésiLa  pouppe  eftoit  aufîi  parfemée  d étrangcsCouleuvres  chevelues, 8c  en- 
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tortillées  fort  artiftement.  C'ettoit  un  plailir  de  voir  les  lingeries  & les  ébate- 
mens  d'un  petit  garçon,  qui  pendoit  à la  queue , & fiùloit  également  bien  3c  le 
plongeon , 3c  le  charlatan.  Les  trois  malls  eltoient  couronnés  chacun  d'un  Idole, 
comme  auffi  la  pointe  ou  l'éperon  de  la  proue, où  l'on  voyoit  les  ébats  de  quantité  de 
canards  qui  eftoienttourmentésparun  Chinois.  Il  y avoit  auffi  à la  queue  plulicun 
étandars , tous  richement  entourés  de  poignées  de  cheveux , de  bannières  de  loye , 
& de  longues  plumes.  Le  tour  de  ces  Barques  cftoit  garni  de  franges  d'or  3c  de 
loye.  Il  y avoit  auffi  deux  Paralbls  avec  un  grand  nombre  de  banderoles  élevées 
fur  un  pavillon , ou  pluftoft  fur  un  pont  couvert  d'une  toile  blanche  comme  la  nei- 
ge , fous  lequel  eltoient  douze  matelots  à bras  nuds , rcveftus  d'armoilin  ou  de  taffe- 
tas , qui  portoierit  fur  la  telle  des  couronnes  dorées , 3c  qui  fçavoient  gouverner 
leurs  rames,  fûtes  en  forme  de  cueilheres,avec  une  addrc(Ie,unc  viltefiè,  8c  un  mou- 
vcmentli  merveilleux,  qu'on  ût  dit  qu'ils  eltoient  animés  3c  fécondés  de  quelques 
Puiflances  invilibles.  Dés  qu'ils  apperceurcnt  les  Ambaflàdeurs , ils  vinrent  com- 
me des  éclairs  envers  eux,  pour  les  bien-vcigner  fur  leur  arrivée , 8c  leur  ibuhaitcr 
un  heureux  luccés  dans  leurs  entreprilès.  Les  Ambaflàdeurs , qui  ne  manquèrent 
point  de  laifler  par  tout  quelques  marques  de  leur  généralité,  chargèrent  ces  ra. 
mcuis  de  quelques  prelens , dont  ils  furent  remerciés  à grand  cris  de  joye , 3c  d'ap. 
plaudiflcmens.  • 

CHAPITRE  XXXVII. 

tArrÏJte  des  tAmtajfadeurs  à Kajutfiu , ou  Kaoyeu , à Paoing , 
d Siampu , &c. 

M-  XJous  arrivâmes  le  a 6.  de  May  à K aj  uTs  iu,  félon  aucuns  Kfoyeu , quatrié- 
J/N  me  petite  Ville  de  la  Capitale  dTanpeheui  Elle  elt  lituée  ad  collé  droit  du  Ca- 
nal Royal , proche  des  bords  d'un  grandLac,  que  les  habitans  appellent  Piexc , qui 
diltribue  largement  lès  eaux  à ce  Canal.  Celtoit  au  pied  des  murailles  de  cette 
Ville,  que  tous  les  VadTeaux  qui  venoient  de  Nanking  par  le  fleuve  de  IÇjang , Se 
vouloicnt  monter  vers  Pekhtg , eltoient  jadis  contraints  d'arrcllcr  durant  les  tempe. 
Iles  8c  les  broiiillars.  Mais  ces  retardement  ayant  cité  jugés  fort  dommageables  au 
commerce , on  trouva  bon , afin  d'evitcr  les  pénis  de  ce  Lac , de  percer  à fon  collé 
Oriental  un  Canal , long  de  foixante  Itadcs , qu'on  garnit  de  pierres  de  taille , blan- 
ches , carrées , 3c  d'une  telle  grolTeurc , qu'on  a toutes  les  peines  du  monde  à devi- 
ner , d'oü  elles  peuvent  avoir  cité  tirées , veu  que  dans  les  Provinces  voilincs  on  ne 
rencontre  aucuns  rocs  ni  carrières. 

Cette  Ville  elt  fort  peuplée , 8c  a des  faux-bougs  enrichis  de  tres-fomprueux  bâ- 
tiraens , voircs  même  fon  territoire  elt  15  rempli  d'habitans  8c  d'édifices  du  collé 
d'Oricnt.qu'on  le  prendrait  pour  une  grande  Ville.  Du  collé  d'Occident  on  ne  voit 
prefquc  que  dçs  eaux , que  des  rofeaux.Sc  des  joncs,  qui  fc  donnent  à ferme  au 
profit  du  puBlic , 8c  dont  on  fe  fert  au  lieu  de  tourbes , ou  de  bois , car  pour  des  ar- 
bres on  rien  voit  prefquc  aucuns  dans  tout  ce  quartier. 

Nous  vîmes  icy  une  quantité  de  moulins  à vent , qui  eltoient  drelTés  d'une  façon 
'*'•  particulière , 8c  cfetoumoienr  fort  bien  l'eau , citant  tournés  avec  des  voiles  de  natte 
fur  une  broche,  ou  un  vis  de  fer.  Le  codé  Oriental  a de  ties-belles  campagnes , 
toutes  couvertes  de  ris , qui  y croit  en  grande  abondance , à caufe  que  la  terre  elt 
gralfc  3c  argillcufe.  Les  laboureurs  doivent  bien  prendre  leur  temps , pour  femer 
ce  grain , 3c  fe  garder  de  la  trrm  grande  humidité , qui  le  fait  pourrir , ou  de  la  trop 
grande  fcichereflê  qui  le  fierait:  Les  grands  foins  qu'ils  apportent  pour  éviter  ces 
deux  inconveniens  par  le  moyen  des  dis  moulins  qui  rejettent, Sc  attirent  les  eaux  au 
befoin , font  qu'ils  ont  prefquc  tous  les  ans  de  riches  moillôns. 

Le  Lendemain  nous  arrivâmes  à P a o i n g,  qu'aucuns  nomment  Paucien , peti- 
te Ville  fous  la  jurifdidion  âTancheu.  Elle  fe  voit  à 8o.  ftades  de  JQtoyru.  Sesmu- 
railles  bjcn  flanqucées , 3c  de  forme  ronde  ont  une  heure  8c  demie  de  circuit,  qui 
font  défendues  au  Levant  des  marais  de  Xeyang , 3c  au  Zud-Ouell,  des  eaux  du  Lac 
de  Piexe.  Les  ruines  de  les  édifices  caufées  par  l'inlblcnce  des  Tartarcs , nous  don- 
nent allés  â connoillrc  quelle  lut  jadis  fort  confidcrablc.  Elle  a dans  un  de  fes  Faux- 
bourgs  un  Temple  fon  lomptucux  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  non  loin  duquel  on 
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toit  le  Canal/fcyvj/.qui  va  en  droite  ligne  à la  Ville(comme  cette  figure  precedente 
le  monltre)  8c  partage  les  eaux,  par  le  moyen  de  force  petits  canaux  3c  efdufes , aux 
terres  voifines,  lors  qu  elles  ont  befoin  d eftre  humeétées.  Les  prairies,  qui  les  avoi- 
finent , font  rendues  ternies  8c  commodes  pour  le  bellail , par  le  moyen  de  plufieurs 
moulins  qui  en  puifent  les  eaux  pour  les  rejetter  dans  le  Canal. 

Le  1 8.  de  May  nous  nous  vîmes  aux  pieds  des  remparts  de  Ho  a ig  an,  quah- 
cnns  nomment  Honyunngam , la  huitième  Ville  Capitale  de  la  Province  de  îs tin- 
iw.  Elle  ell  fituée  à r ao.  Ilades  de  celle  de  Paomg  dans  une  plaine  frcquantc  en 
marais,  mais  qui  ne  laiflèpas  pourtant  de  produire  fort* ris , 8c  froment.  EUeeft 
coupée  au  milieu  par  une  muraille , de  forte  qu'aucuns  en  font  deux  Villes  au  lieu 
d'une , 8c  appellent  celle  qui  regarde  le  Midy  Hoaigan , 8c  I autre  qui  ell  au  Nord- 
Eli  Yenching:  Le  Faux-bourg  de  l'une  de  ces  deux  Villes  en augment|Ja  grandeurs 
car  il  a bien  prés  d'une  lieue  d Allemagne , s'étend  8c  s avance  des  dc^oltés  d'un 
Canal , par  lequel  on  entre  dans  la  Rivtere  Jaune. 

Il  y a icy  un  Vice-Roy , qui  prend  foin  de  la  provifion  de  l'Empereur , 8c  couver-  Sintt- 
ne  les  fept  Provinces  plus  Méridionales  avec  pleine  autliorité.  11  a charge  de  faire 
venir  des  vivres , 8c  tout  ce  qui  cil  ncceflâire  a la  vie  humaine,  des  autres  Provinces, 

8c  dans  le  temps  qu'il  faut  : fl  y a pour  cét  effét  les  VailTeaux  de  fa  M.I.  dont  le  nom- 
bre ell  incroyable , pour  les  porter  à la  Cour , non  toutes-fois  devant  avoir  efté  très- 

bien  vifités  8c  examinés  par  le  Vice-Roy. 

Il  y a auffi  deux  Bureaux  dans  les  Faux-bougs  : dans  1 un  on  paye  les  impolis  des 
marchandifes,  8c  dans  l'autre  on  acquite  les  droits  des  navires, qui  n'entrent  pas  dans 
les  coffres  de  1 Empereur , mais  fonr  feulement  deflinés  pour  entretenir  les  canaux , 

reparer  les  efelufes,  8c  conferver  les  digues. 

U y a trois  Catadupes  ou  précipices  fur  ce  Canal  au  Nord  de  la  Ville , mais  le  pre- 
mier qui  ell  le  pins  proche  du  fieuve  de  Huai , qui  effleure  feulement  les  murailles 
de  cette  Ville , pour  fe  précipiter  avec  plus  de  vifteflc  dans  l'Océan  Indien,  ell  véri- 
tablement le  plus  difficile,  8c  le  plus  dangereux  de  tous,  car  l'eau  en  tombe  avec  une 
violence  8c  impetuofité  incroyable , Sc  defeend  d'un  fleuve  qui  ell  encore  plus  haut. 

Ces  fiineufes  eaux,  qui  pourraient  porter  par  leurs  cWbordcmens , 8c  faillies  lade- 
folation  fur  tout  le  voifinage,  font  bridées  8c  retenues  par  de  fortes  digues , 8c  le- 

On  void  un  peu  plus  haut  un  autre  précipice  nommé  Ticnfi , c'eft  à dire  tombant 
•du  Ciel , car  Tien  lignifie  Ciel , 8c/ , tombant  de  haut  en  bas.  Toutes  ces  roides 
chûtes  d eaux  taillent  bien  de  la  befoigne  aux  Mariniers,  qui  en  cchapent  rarement 
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fans  avoir  encourus  quelque  dommage  ; nonobftant  les  foins , Sc  les  addrefles  d'une 
grande  mulntude  d nommes  y entrenus  des  deniers  de  la  Couronne , Sc  dellinés 
pour  gouverner  les  efdufos , tirer  les  navires  en  tournant  les  roues , Sc  les  mettre 
hors  de  danger. 

Cette  Viue  furpaflè  plufieurs  de  fe^  voifines  en  richcffcs,  en  négoce,  8c  en  magni-  * 
ficence  de  balhineus , Sc  d ouvrages  publics  , dont  aucuns  iê  reflentent  de  la  durée 
• du  temps , Sc  du  ravage  de  la  guerre . 

, 11  n'y  a qu'  une  Montagne  qui  foir  digne  de  remarque , laquelle  pouffe  fes  pointes 

mnugu.  julques  aux  nues , Sc  paroit  proche  de  la  Citd  de  Hat , que  les  habitans  appellent  Yo- 
chtu.  Elle  enferme  un  Temple  aux  Idoles  merveilleulement  fuperbe,  avec  un  Con- 
vent  ou  Monallcre  tres-fomptueu* , qui  fort  de  demeure  Sc  ae  retraite  à tous  les 
Preftres  Sc  Sacrificateurs  de  la  Provinco,  qui  font  grandement  eibmés , honnorés 
rm  nt  Ci  des  peuples  ,8c  favorifés  de  trcs-bclles  immunités.  Et  à la  vérité , telle  a cité  Iefti- 
rac  “e  P™'1-'urs  Nations  que  les  Royaumes  Scies  Républiques  citant  établies  fur  la 
Religion , Sc  la  Principauté  temporelle , comme  fur  deux  eolomnes , la  Religion 
a tousjours  voulu  exceller  d'autant  plus  fur  ce  qui  clt  de  la  Police , que  les  chofes  di- 
vines font  relevées  par  deflus  les  humaines.  Et  en  cette  confideration  les  faveurs, 
les  privilèges , Sc  les  exemptions  ont  cité  d'ordinaire  aux  Preftrcs  dans  les  plus  gran- 
des Sc  plus  Horiflàutes  Monarchies,  Sc  Républiques  du  monde,  comme  on  peut  voir 
. aux  Hiltoires,  Sc  en  la  police  des  Egyptiens,  des  AJfyriens, des  ChalcUens,  des  MedesK 
des  Perfes , des  Grecs , des  Ejmatns , des  Gaulois , Sc  des  autres  peuples. 

L'honneur  Sc  le  relpe't  que  la  Prdtnfc  avoit  gagné  dans  l'clpnt  de  ces  Nations , 
faifoit  que  les  Monarques  ue  la  terre  ne  fembloient  regner  que  d'un  bras, s'ils  ne  fai- 
foient  en  une  même  perfonne  l'alliance  du  Sacerdoce  Sc  delà  Royauté , en  quoy  ils  - 
fc  monftroicnt  quelque-fois  autant  iniques  en  leurs  procedures,qu  ils  citaient  avides 
en  matière  d honneur.  Les  Empereurs  Romains , qui  etendoient  leur  authoritc  au- 
tant que  le  pouvoir  étendre  le  bout  de  leur  lance , Sc  qui  fe  voûtaient  voir  maiftres 
des  armes  pour  ellre  mailtres  des  loix , ne  manquèrent  pas  de  joindre  la  tiare  avec 
le  diademe , Sc  de  fc  faire  grands  Pontifes  en  même  temps  que  grands  Empereurs  s 
eftimans  que  par  ce  moyen  ils  auroienr  plus  de  prife  fur  l'elprit  des  peuples , Se  * 
moins  doppofition  à combattre , quand  ils  auraient  abbatu  les  Puiflànces  qui  pou- 
voient  porter  un  merveilleux  contre-poids  à leur  élévation. 

Arijlote  dit  que  les  vcrjtés  qui  vont  dans  le  fontiment  commun  de  tous  les  hom- 
mes , paflënt  en  creance  comme  par  arreft  de  nature.  Or  telle  eft  l'ettime  de  tous 
les  habitans  de  b Province  de  Nanfyg , que  s'ils  venoient  à faillir  de  fe  rendre 
tous  les  an^kns  ce  Temple,  pour  y immoler  leurs  viétimes , 8c  faire  des  offrandes 
aux  PrellrJBui  y demeurent , ils  simagneroient  délire  dignes  de  la  colcre  Sc  ven- 
geance de  natale  qui  y prelîde , Sc  de  1 indignation  de  fés  Ctaftriers.  • * 

Tout  ce  territoire  clt  divifé  Sc  coupé  de  Rivières  Sc  de  Lacs , Sc  entr'antres  du 
xihu.Uc.  grand  Lie  de  Xebu  qui  abonde  en  poiflons , Sc  raoüille  particulièrement  les  con- 
trées  de  Moayang , de  Canyu , de  Hat , Sc  de  Gantum.  Le  grand  Lac  Sc  marais  de 
h«.j,  ut.  Hong  fe  découvre  au  Levant  de  la  Ville  : c'eft  là  où  croiflènt  abondamment  ces  ro. 
féaux  ou  cannes , que  les  habitans  brûlent  au  lieu  de  bois  ; car  comme  tout  ce  pais 
eft  fort  plat  Sc  marefcagcus.aufli  n'y  a-il  point  d autre  matière  pour  fe  chauffer.  Non 
tain  de  ces  marais  regardant  vers  1 Orient,  on  void  quantité  de  faline$,qui  apportent 
un  grand  probe  aux  habitans. 

Pendant  que  nous  eibons  en  cette  Ville , la  pluie  y tomba  en  telle  abondance , 
qu  elle  ne  permit  pas  aux  Ambafladeurs  d'executcr  leur  dcffèin,  qui  citait  d'aller 
rendre lavifite au  Vice-Roy,  Seau Magillrat,  qui  les  avoient  bien-veigné  de  leur 
arrivée.  Le  Mandarin  Pinxentou  traita  icy  magnifiquement  les  Ambafladeurs  à un 
difner , durant  lequel  ils  receurent  lavilite  d unP.  lefuite,  Gafcon  de  nation  *qui 
leur  témoigna  une  affection  toute  particulière.  Scies  avertit  focretemcnt  que  les 
Portugais  CTuployoicnt  le  verd  Sc  le  fec  à la  Cour  Impériale  pour  taire  avorter  leurs 
entreprifes , qui  ne  pouvoienf  ellre  que  tres-dommageables  aux  marchands  de  Ma- 
kao , Sc  qu'au  refte  ils  dévoient  s'armer  de  courage  8c  d'indultrie  pour  ie  défendre 
contre  le  torrent  de  leurs  maheieufes  menées , Sc  que  1 unique  remede  de  pouvoir 
rcùffir  à la  Cour  cftoit  d'emploier  une  des  premières  réglés  de  la  plus  fubtile  Politi- 
que, qui  dit  qu'il  faut  defarmer , Sc  amollir  les  pallions  des  Courtifans  parprefens  f 
comme  on  dit  qu'avec  un  raion  de  miel  on  dérouille , Sc  purifie  les  fontaines  d'eau 
’ trouble.  ' Nous 
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Vous  fortlines  le  lendemain  à l'aube  du  jour  de  cette  Ville  ; & continuâmes  no- 
ftre  route  fur  le  Canal  Raja I,  couvert  d'une  mfiiucé  de  Vaillêaux , Sc  bordé  de  deux 
colhfs  de  campagnes  Sc  de  prairies  tres-divernlTjntes. 

Nous  arrivâmes  fur  le  foir  à S i a m p u , Village  crcs^onliderable  ; à l'entrée  du-  uUml.f- 
quel  nous  trouvimes  une  folide  efdluie,  que  nous  pliâmes  nffés  aifement.quoy  que 
ïesChinois  nous  ûllent  long-tcrpps  auparavant  collé  les  oreilles  des  malheurs  qu  elle 
caufoit  journellement  aux  Mariniers. 

Ce  lieu  eft  firoé  entre  le  Canal  K?yal  '•  * b K}™"'  Jame  (comme  vous  pouvez 
' le  remarquer  dans  noltre  Carte  générale)  Sc  s'étend  fi  loin  que  nous  nen  pûmes 
trouver  le  bouc  toute  cette  journée.  Il  eft  enrichi  de  tresJicaux  baftimens , Sc  de 
taes-magnifiques  Temples,  qui  bordent  les  deux  collés  dc.ce  Canal,  comme  vous 
voyez  twr  cette  figure.  Il, jouit  des  privilèges  de  Ville  ,Sc  eft  honoré  d'un  Bureau 
Impérial . où  on  reçoit  le  page  de  toutes  les  denrécsquis'cngagcnt  fur  ce  Canal. 

L'un  des  trois  fermière,  commis  à ce  péage,  moins  courtois , Sc  moins  railonnable 
que  les  aflociés,  voulut  foiiilter  par  force  dans  les  VnifTcaux de  noftre  fuite , ne  pou- 
vant  croire  que  huit  gros  Navires  biffent  lîulement  chargez  de  prefents  dellinés 
pour  fa  Majeftè.  Il  die  hardiment  en  les  nfitant , qu'on  pouvoir  le  plaindre  haute- 
ment  de  luy  en  la  Cpur , 8c  que  fi  cetp  aétion  n'y  citait  pas  bienreceue.il  aurait-  . 
pour  le  mbins  la  gloire  d avoir  obéi  pœâucllemcnt  aux  commandcmens  de  Ion 
Mailtre , Sc  d'avoir  tout  perdu  on  gardant là  fiçlelifé  à fqû  Seigneur.  Cette  violente 
aâiôn  nous  furprit  tous  d'abord , mais  à parler  franchement , elle  doit  ettre  exeufée, 
puis-qu' il  n y a rien  de  plus  rccominendable  quitnc  parfaite  fidelité,  qui  cltpnc 
vertu  vrayement  divine , & l une  des  plus  ibères  richeffcs  qui  foient  dansHc  coeur 
humain , c cllun  germe  de  la  foy , une  preuve  d'un  courage  invincible , un»  imita- 
tion de  l'ordre  celeltc , K du  inonde  élémentaire , où  toilt  s'entretient  dans  loblcr- 
rance  des  fois  qui  ont  cllé  écrites  du  doigt  de  b Providence  dés  le  commencement 
des  ficelés  .parle  moyen  de  la  foy  que  les  principalespicces  de  l'Univers  fe  gardent 
l'uni  l'autre.  Tout  s'anime , tout  vit , tout  nrofpcre  fouvlcs  divines  mains  de  cette 
glande  maiflrèffe;  Ceft  par  elle  que  les  Monarques  ont. des  fujets , les  Seigneurs 
des  Officiers,  les  Républiques  des  Magiftrats,  les  Communautés  des  Administra-  ■ 

• teiirs , jes  camparoies  des  Laboureurs , lit  vie  civile  des  Marchands  Sc  des  Artifans  s 
parellc  que  çout  le  monde  a de  l'ordre , & que  1 ordre  a de  la  profpericé  en  toutes 
chofes.  11  faut  donc  plultôt  crever  cent  fois  que  de  manquer  une  fois  de  fidelité  à 

fonSouvcrain.  • , _ „ . « 

Le  lendemain  nous  arrivâmes  fur  le  foir  au  Village  de  Neynemiao,  apres  » !»j*- 
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avoir  franchi  une  forte  efdulfc , qui  eftoit  defenduë  de  deux  rangs  de  portes.  Le* 
habitans  nous  monftrerent  les  ruines  d'un  Chafteau,  qui  fervit  jadis  de  defenceau 
Canal  Kjyal , St  à deux  bras  de  la  Xjviere  Jaune , lequel  fut  démantelé , avec  raille 
autres  fortereflès  par  la  rage  des  Tartares. 

Apres  avoir  icy  repofé  la  nuit , nous  entrâmes  le  lendemain  dans  la  Riviere  Jaune, 
dont  les  eaux  (ont U épaifTes , & bourbeufes , quelle  n'eft  pas  prefque  navigable. 
Les  Chinois  l'appellent  Hoan? , qui  lignifie  jaune , ou  faftané , à caule  de  Ion  tonds 
jaunâtre.  On  diroit  à la  voir  de  loin  que  ce  n'eft  qu'une  plaine  marefeageufe , mais 
dés  qu'on  y cft  embarqué,  on  reconnoit  bicn-tdt  par  la  rapidité  de  fon  coulant, 
qu  elle  ne  porte  pas  fans  railbn  le  nom  de  riviere  : car  elle  delcênd  avec  une  telle 
roideur , que  les  voiles  fécondées  de  vents  en  poupe  ne  font  capables  de  poufler  un 
navire  contrcmont.  De  lorte  qu'on  eft  contraint  de  fe  fervir  d'un  grand  nombre  de 
tireurs , fi  on  veut  voguer  contre  fon  dus.  Elle  eft  en  quelques  endroits  large  de  do. 
mie  heub , mais  elle  a plus  de  huit  cens  lieues  en  longueur,  fxs  matelots  ont  trouvé 
le  moyen  de  rendre  fes  eaux  plus  claires , St  moins  fangeufes , en  y jettant  de  l'alun  • 
maüif , & fpongieux.  qui  venant  à fe  licjuifier  tire  au  fonds  avec  foy  toute  la  bourbe. 
Quant  à fon  origine,  & aux  Provinces  qu  elle  arroufe , nous  en  parlerons  parûculic. 

• reraeut  cy  apres.  t 

CHAPITRE  X-XXVIII. 

%.e  s Amlafladeurs  arment  à Taujenjeen , Tftfang  -,  des  Villages  flot  ans  -, 

’ du  Canal  de  Jun  , ère. 

é 

Tmjn-  X Tous  nous  trouvâmes  le  i.  de  Juin  en  une  petite  Ville  nommée  Taüjen* 
jtn.vMt.  E E N , ou  'Taoyvcn , dépendante  de  la  Capitale  de  Heaigan.  Elle  oft  mouillée 
au  milieu  de  la  Kjvtere  S offrante,  3c  defenduë  de  très-bons  remparts,  St  de  battions 
de  pierre  fort  épais.  Ses  riches  balbmens , fon  grand  trafic , fon  grand  peuple , fon 
territoire  foifonnant  en  toutes  fortes  de  fruits , St  de  gibier , luy  font  tenir  rang  en- 
tre les  plus  agréables  & plus  divcrtiflins  fejours  de  toute  la  Province.  Les  habitai»? 
de  ce  lieu  nous  racontèrent  des  merveilles  de  leurs  divinités  qu'ils  adorent.  Ils  nous  « 
dirent  que  comme  le  Ciel  leur  a dounc  les  âmes , il  a auffi  ordonné  par  tout  des  Pro- 
teûcurs , des  Puiflânces , St  des  Genies  pour  leur  gouvernement , qui  les  obligent  à 
m les  rcfpeûer  plus  par  l'utilité  qu'ils  en  reçoivent  que  par  autre  canfidcration.  Ils 
nous  alfùrerent  qu'ils  mettaient  toute  leur  confiance  en  leur  proteéhon,  St  que  tous 
• leurs 


l 


leurs  bonheurs  venoient  de  leurs  mains.  Lors  je  leur  repliquay  ^ue  fi  ces  Dieux  de 
pierre  eltaient  Protecteurs  de  leur  Empire , pourquoy  ils  n’en  avoient  écarté  les 
Tartares , qui  s'en  font  fait  les  mailfres;  & pourquoy  leur  pais  elloit  devenu  une  r 
boucherie.  Et  comme  je  vis  qu'ils  ne  me  pouvoient  payer  que  de  foiblesraifons , je 
dis  en  riant  que  ce  n eltait  pas  daujourd  huy  que  femblables  Dieux  avoient  monllrè 
leurs  infirmités , 3c  pour  ne  les  pas  trop  ôfenfer , je  me  mis  a difeourir  en  general 
des  Romains , qui  ont  publié  hautement  quils  dévoient  leur  confervation  fl c leurs 
conqueltcs , non  pas  aux  Dieux  qu'ils  adoraient , mais  au  cri  d'un  oifeau  , qm  de  '* 
bonne  fortune  éveilla  les  fentincllqs  dormances  ; non  pas  encoreauxentraillePdes 
belles , mais  aux  bras  des  foldats  ; non  pas  à la  mort  des  boeufs , mais  à la  force  des  • 
hommes.  *Er  en  effet , fi  Camillut  a rapporté  les  écendars  au  Capitole  que  les  cere- 
monies avoient  laiffé  enlever , ce  ne  tut  qu'à  force  d armes  : Si  Scipion  t jlfrtcatn  a 
trouvé  le  triomphe , ce  ne  fiit  point  entre  les  Autels  du  Capitole , mais  ^ans  le  ' 
champ  de  bataille.  Si  nous  defirons  de  voir  encore  les  beaux  effets  de  ces  fàuflcs  di- 
vinités : Voyons  Néron,  qui  le  premier  a tiré  l'cfpée  des  Ce  Jars  contre  les  Chrelbens: 

Voyons  les  Empereurs  qui  fe  tant  faits  3c  défaits  par  chique  mois  comme  la  Lune  : 
Cpnfiderons  ceux  qui  citaient  les  plus  zélés  à ccséuperlhtions , n'cft-il  pas  vray  que  , 
les  uns  ont  affervi  honteufement  l'Empire  du  monde  aux  étrangers , 3c  que  les  au- 
tres, en  fe  promettant  de  grandes  viâoires  fous  la  faveur  de  leurs  Dieux,  ont  trouvé 
la  femtude  ?-N'y  avoic-il  pas  alors  un  Autel  de  la  Vidtoire  au  Capitole  ? D où  font 
venus  donc  tant  de  finillres  evenemens , fi  le  bonheur  cil  divinement  delhné  à ceux 
qui  la  fervent  ? Mais  partons  outre. 

■ Nous  partîmes  le  mefme  jour  de  ce  lieu,  3c  continuâmes  nortre  route  trois  jours 
durans  fur  les  eaux  de  cette  Kjviere  Sajfranée , 3c  arrivâmes  le  quatrième  du  mefme 
mois  à la  petite  Ville  de  T s i s a n g , éloignée  de  8o.  ftades  ou  environ  de  la  pre- 
cedente. Elle  ria  qu'un  Chalfeau  5c  un  Temple  qui  la  rendent'confiderable , car 
elle  n'eft  pas  cloie  de  murailles , ni  embellie  de  quelques  fomprueux  baftimens , en- 
cor bien  quelle  foitaflez  pourvcüe  d'habitans , qui  s'addonnent 
conviés  par  la  navigation.  • 

Les  habitans  nous  monftrerent  icy  un  lieu,  oii  plufieflrs  de  leurs  camarades  tarent 
abyfmés  Sc  engloutis  inopinément  pour  leur  rébellion , pour  leur  impiété  envers"'1  mf'"' 
leurs  Dieux , ou  pour  avoir  altéré  quelque  ceremonie  de  leurs  loix.  Bon  Dieu  I fi 
ces  fàuffes  Divinités  fcmbloicnt  exiger  de  ces  pauvres  Idiots  des  peines  fi  épouven- 
tables , Sc  des  morts  fi  fubites  8c  ffngoureufes , que  peuvent  attendre  ceux  qui  cra. 
chent  journellement  contre  le  Ciel , deshonnorent  J efus  Chriit , 8c  fe  bandent  con- 
J V « 
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tre  l'eitrc  du  Tout-Puiflànt  par  leurs  blafphemcs,  Sc  mefchancetés  ? Parcourons  tant 
que  nous  voudrons  les  Hiftoircs  de  l'Antiquité , repallbiis.cn  npltre  mémoire  toutes 
les  e»periences  que  noltre  age  nous  peut  fournir , De  fi  noos  y remarquons  les  impies 
faire  une  bonne  tin  .difons  hardiment  qu  il  n y a point  fujet  de  craindre.  Coin  leur 
Patriarche  banni  de  la  face  de  Dieu , vefeut  long-temps  comme  un  loup-garou  par- 
mi les  forells,  avec  un  perpetncl  tremblement  jufques  à tant  que  Lantech  luy  ar- 
racha la  vie  du  corps.  Les  Caïnijlv  lurent  tous  abyfinés  dans  les  eaux  du  déluge  s 
laraon  fubmerge  dans  la  mer  rouge  : Naiiuhodtnt far  tourné  en  belle  : Holoferne 
tué^hns  fon  lit  par  la  main  d'une  temme  : Sennatherih  perdit  cent  Sc  oélantc-cinq 
mille  hommes  pour  un  blafphcme.  Antitchus  lut  touché  d'une  horrible  maladie  : 
les  otfeaux  mangèrent  la  langue  de  Nicatur,  Sc  fa  main  fut  pendue  vis  à vis  du  Tem- 
ple : Hehodue  lin  chaltié  vtliblement  par  les  Anges  : H erode  Agrippa  porté  du 
tlle.ur^au  ht  de  la  mort  : lè  Prefident  Saturnin  aveuglé  : Herman  rongé  de  vers  en 
lbn  Prétoire  : Letn  II',  couvert  d apollumes  Sc  de  charbons  : B ami  a couroriné  d'un 
diaderoe  de  poix , apres  avoir  eu  les  yeux  crevés  : Julien  l A pojlat  frappé  dune  fief. 
che  celetle  : Mit  Sel  1 Empereur , qui  avoit  à fa  tinte  un  tas  de  jeunes  nippons  > qui 
conrrefailoient  par  nfée  les  ceremonies  de  lEglife , fut  defehiré  comme  une  vieb. 
me  par  fes  propres  ferviteurs  : Olympim  foudroyé  dans  un  bain,  & une  infinité  d'au- 
tres ; tant  cll-if  vray  que  ce  grand  œil  de  Dieu  ell  tousjours  ouvert  for  les  Impies  de 
la  terre , Sc  fpecialcnieut  fur  ceux  qui  fe  font  voulu  emanciper  de  l'hummage  deu  à 
fon  adorable  majellé. 

Nous  vîmes  auifi  fur  ce  fleuve  Saffrané  quelques  bateaux,  ou  pour  mieux  dire 
quelques  Villages  Flottans,  dont  la  ilrudlure  ell  fi  gentille , Sc  fi  indu- 
ltneule , qu'on  les  prendrait  pour  des  vrayes  Illes.  Ces  machines  mouvantes  font 
coropolèes  de  rofeaux  (que  les  Portugais  nomment  Bamboei ) qu'ils  attachent  à des 
foliveaux  avec  de? cordes , mais  fi  proprement , Sc  fi  nettement , que  la  moindre  hu- 
midité n'incommode  jamais  ceux  qui  demeurenc  dans  les  cabanes  qui  font  plantées 
Sc  élevées  par  diffus.  Toutes  ces  cahutes  font  ballies  de  planches , de  nattes , Sc  de 
femblable  legere  matière , Sc  oui  leurs  rues  fi  bien  alligiiées , qu  on  les  prendrait 
pour  des  petites  Villes  :8C  il  I en  trouve  de  fi  grandes , qu'on  y conte  par  lois  deux 
cens  fjimllcs.Cell  avec  ces  inventions  que  les  Chinois  portent  commodément  leurs 
denrées Scmarchandifes,  Scies  diltribuent  à ceux  qui  demeurent  fur  les  rivages 
de  cette  rivière.  Et  pour  remuer  ces  pelantes  malles , ils  ne  fe  fervent  point  de  voi. 
les  de  natte , comme  finit  pcelque  tous  lesVailfeaux  de  cét  Empire , mais  ils  les  tv 
rent  au  bcfouU  force  de  bras , ou  lè  laificnt  ctnporcer  au  Üus  de  l'eau , julqucs  aux 
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lieux  où  ils  veulent  trafiquer  i Dés  qu’ils  y font  arrivés,  ils  plantent,  & fichent  des 
gros  pieus  dans  l'eau , aufqucls  ils  attachent  ces  corps  pour  les  arrefter.  J en  ay 
crayonné  un  voguant  fur  ce  fleuve , dont  je  vous  exhibe  la  figure , pour  contenter 
voitre  curioficé. 

Pline  Sc  Hèrotlote  font  mention  dans  leurs  eferits  de  pluficurs  femblablcs  lieux , . 

aal/tei Plotantee , foit quelles  foient  telles  par  nature, ou  par  lart.  CeluyJàen.f,  ' 
fon  livre  4.  chap.  1 2.  nous  allure  que  1 Ifle  de  Delos , qui  eft  l une  des  Cyclades , a cité  . 

autresfois  flotante.  Le  mefme  en  ion  1. 2 ,C-9  î"-  dit  qu  on  voit  plufieurs  de  ces  Illes  és 
J,i-l  de  Bractiano,  de  Cetuko,  de  Pjate,  de  Mutée,  d eS  tatou,  de  BaJJanello,  de  Cm- 
tirlione  (où  il  a une  forell  orabrageufe  qui  ne  demeure  iamais  en  un  lieu  ni  de  four 
m de  nuit)  comme  auffi  au  Pont  Euxin  proche  du  Cap  de.Plimphet  en  la  petite  f ar-  4 

tarie , que  l'on  appelle  Saltuaires , ou  Balarinet,  à caule  qu  elles  fe  remuent  au 
mouvement  de  ceux  qui  danfènt  dellùs.  Il  y en  ad  autres  quon  lait  cliangerde 
place  en  les  pouffant  avec  une  pique,  par  le  moyen  defquelles  plufieurs  fe  fauverent 
en  la  guerre  de  Mit  bridât  e.  Les  Iflcs  Cyanées , ou  Amples  Egadet  duBofphore  de 
’ihraie  eftoient  aufli  dotantes , fi  nous  croyons  Hérodote.  Les  Iflcs  de  Calaminée , 
qui  font  en  Lidie , font  portées  ci  Sc  là , non  feulement  ouand  le  vent  les  fouffle., 
nvaic  aufli  quand  on  les  pouflè  avec  des  perches.  Mêla  au  livre  i.chap.  f.  de  les 
Œuvres , parle  de  1 Ifle  de  Chenue , chargée  de  belles  forefts , & de  magnifiques  ba- 
ltimens,  qui  flotte,  Se  fe  remue  fur  un  Lac  du  Nil,  au  gré  des  vents.  Le  mefme 
Autheur  dit  encore  en  fou  J.  3. ch.  3 . que  de  fon  teinps  dans  le  Lac  de  Saute  au  Com- 
té de  H/uftBm  en  la  Gaule  Narbonnoife , il  y avoit  une  ljle  Blutante  qui  obeflfoit  à 
la  caprice  de  fon  conduûcur. 

Ceux  qui  vont  de  Baronne  à Bourde  aux  trouvent  à la  première  polie  un  ruiffeau  . 
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quivafejettcrenmcr,  lequel  vient  d'un  lac  qui  eft  proche  de  la  bourgade  Orett 
- •'  ; jfle  couverte  d'excellentes  prairies , laquelle  flotte  fur  l'eau , 
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Sc  va  où  le  vent  la  porte , de  forte  qu  il  arrive  fouvent  que  le  bcftail  qui  eft  deflus  le 
trouve  bien  éloigné  de  fa  retraite.  ; . . 

Le  mefme  fe  voit  en  un  autre  laïc  voifin  de  la  Ville  de  S. Orner  en  la  Province 
et  Artois.  Car  vous  y voyés  des  Illes  couvertes  de  tre^-beaux  arbres , Sc  chargées  de 
troupeaux  de  Vaches  Sc  de  Brebis  ,’lefquclles  changent  de  lieu  félon  les  flus  des 
eaux  , ou  l impccuofité  des  vents.  Les  hommes  les  pourraient  aufli  fans  doute  ma- 
nier à leur  fantaific , s'ils  vouloient  fe  fervirdc  cordes,  de  perches,  ou  de  piques 
comme  les  Chinois.  ■ 

Si  vous  me  demandez  la  caufe  de  tout  cecy , je  Uttnbucray  ouàla  quanutédes 
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pierres  ponces , ou  à quelque  autre  matière  fpongieufe , qui  compofe  ces  Illes , ou 
bien  à la  quantité'  d arbres , d'herbes , ou  de  rofeaux , qui  jettans  en  icelles  grand 
nombre  de  racines  tiennent  beaucoup  de  place , & failiflent  les  mottes  de  terres 
defqucllcs  elles  tirent  leur  fuc , en  jettent  encore  quantité'  qui  percent  Hile , Ôc  lue» 
cent  l'eau  qui  les  tient , non  feulement  en  leur  vigueur  ïc  verdure , mais  encore  les 
fait  provigner  & multiplier,  en  lorte  que  qui  percerait  toutes  ces  Illes  lit , il  les 
trouverait  pour  la  plus-part  pleines  d herbiers  Sc  de  racines  fort  legeres.  Qupy  que 
C'en  foit , il  elt  hors  de  doute  que  telles  Illes , (bit  naturelles , foit  artificielles , ne 
peuvent  fupporter  un  plus  grand  poids  que  la  pefanreur  de  l'eau,  qui  doit  dire  c'gale 
enmaflèàla  partie  de  Mlle  qui  elt  enfoncée  dans  l'eau,  autrement  elle  coulerait 
à fonds. 

Les  Chinois  ne  fe  domicilienc  pas  feulement  fur  ces  Villages  Flétans , maison  en 
trouve  aulfi  plufieurs  qui  demeurent  conltamment  dans  des  Vailfcaux  avec  leurs  fa- 
milles , & leur  beltail , Sc  vont  à fi  groffes  bandes  vendre  leurs  denrées  parmi  le 
païs , qu'on  les  prendrait  en  les  voyant  voguer  cnfcmble , pour  des  Villes  entières. 
e Nous  nous  trouvâmes  apres  Midy  dansTe  Canal  de  Jun,  qui  fot  percé  avec  grands 
*f“-  frais.  C'ell  fur  ces  eaux  que  tous  les  Vailfeaux  de  l’Empire  paflènt  pour  porter  leurs 
marchandifes  à l’eltng.  U commence  au  Nord  de  la  Ville  de  Socien  au  bord  du 
Fleuve  SaJfrani , d'où  on  mene  tous  les  Vailfcaux  qui  y abordent  de  tous  coïtés 
dans  ces  eaux  de  Jun  ; & il  fe  pouffe  de  là  jufques  à la  Cité  de  Cmtng , puis  en  fuite 
julques  à la  Cité  de  Lmgeing , où  il  fe  décharge  dans  le  fleuve  de  Guei,  à caufe  qu  en 
plulieurs  endroits  de  ce  Canal , il  n'y  a pas  ailés  d'eau  pour  les  grands  navires.  J'y 
tivtrfn  ay  conté  un  grand  nombre  d'cfdufesbalties  de  pierre  carrées  chacune  d'icelles  a 
Bfiufn.  une  porte  par  laquelle  entrent  les  navires  ; on  la  ferme  avec  des  aix  fort  grands  Sc 
épais;  puis  les  ayant  levés  parle  moyeu  dune  roué,  St  dune  machine  avec  beau, 
coupde  facilité, on  donne  paflàgc  à l'eau  Seaux  navires,  julques  à ce  qu'on  les  ait 
fait  porter  par  la  (econde  avec  le  mcfmc  ordre , & la  mefine  méthode , & ainli  en 
fuite  par  toutes  les  autres  : mais  à moitié  du  chemin  avant  que  l'on  vienne  à Cime» , 
, on  fait  entrer  autant  d'eau  qu'on  veut  du  Lac  Cang , par  une  fort  grande  efelufe , 3c 

on  ferme  le  Lac  quand  il  faut , de  peur  que  l'eau  ne  coule  trop , & quelle  ne  ratifie, 
3c  nudeflèiche  le  fonds  ; car  l'eau  de  ce  Lac  elt  bicnplus  haute  que  n'eft  le  pais  d'a- 
leutour.  C'eftpourquoy  dans  une  fi  petite  étendue , on  trouve  pour  le  moins  huit 
elclulës , que  les  habitons  nonmttntTungf ea , à caufe  qu  elles  brident  Sc  arreitent 
la  trop  grande  violence,  & la  pefanteur  de  l'eau,  qui  laute  du  Lac  à toute  force: 
. Lor»  donc  que  les  navires  arrivent  au  Lac , afin  qu  ds  ne  foient  pas  contraints  de 

palfer  au  travers , on  a perfcéaux  rives  du  dit  Lac  un  FolTé , ou  Canal,  qu'on  a garni 
de  tres-forces  digues  de  deux  collés , par  où  tous  les  Vailfeaux  paflènt  fort  aifement. 
A la  Venté , ft  nos  Ingcnicuçs  3c  Architectes , quis'étudient  de  taire  des  Aqucduéts, 
& des  Canaux , pouvoient  avoir  le  bien  de  confiderer  la  longueur  de  celuy-cy , l e- 
paiffeur , St  la  hauteur  de  fes  digues , la  façon  de  fes  Efciulès , la  bonté  des  pierres 
de  taille , avec  la  netteté  & 1 ornement  du  travad.je  m'afliire  qu  ils  trouveraient 
bien  dequoy  y apprendre,  tant  cette  Nation  clt-elle  indullrieule  par  defliis  tou. 
CénéixJ"  tes  celles  de  1 Univers.  Je  fçais  que  ceux  qui  tiennent  le  parti  de  Romains,  vantent 
k Canal  de  Claudine , fait  au  pied  du  Lac  de  Celane  - pour  la  pcrfcébon  duquel  il 
employa  trente  mille  ouvriers  onze  ans  durons  : J c fçais  qncore  que  Fleren  entreprit 
de  faire  nn  Canal  navigable  depuis  le  Lac  d A verne  jufques  à I cmbouchcure  du 
Tyhre:  Que  Drufut  & Cerhu/e  ont  ouvert  de  chemins  nouveaux  pardesfoflès  na. 
. vtgables  fur  les  frontières dA  Bemagne  ; Que  les  Gnidiens  entreprirent  de  trancher 

fljlhmc  qui  joint  leur  Femnfule  a la  terre  ferme  de  la  petite  Ajie , pour  sulfurer 
contre  les  attaques  3c  ravalions  de  leur  cniKmy  Flarpagut t Qu  un  Roy  à Egypte 
employa  fix  vingt  mille  liommes  ( 3c  apres  luy  Ftolem/e , Cleepatre , 3c  le  Sultan  Su. 
liman)  pour  joindrela  Mer  Rouge  à la  Mediterranée  ; Que  Demetrius , Julci  Cefar  , 
Caligula , si:  Fier  en  encore  ïè  mirent  en  peine  de  faire  un  Canal  à travers  llfihmt  de 
Corinthe,  qui  joint  le  Felepotmeje  à la  Grece  i Que  Luciu s Vêtus  voulut  faire  un  Canal 
tiré  de  la  MofeüeiiliSaone  ,\a\rc  mcfmc  joindre  la  Mer  de  Alar/eil/e  avec  celle 
d A lemagne  par  Ientrcmifo  du  Fpfne  3c  du  RJnn  ; bref,  qu'une  infinité  de  Princes 
appuyés  fur  leurs  gens  de  guerre , 3c  fur  la  grandeur  de  leurs  richeflès , ont  conceu 
de  femblablcs  entreprifes , mais  ils  ne  les  ont  pù  jamais  heureufement  enfanter , ou 
pour  la  brièveté  de  leurs  vies,  ou  par  la  jaloune  de  lents  voifins,  ou  par  la  volonté 
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«tu  Tout-PuifTant  qui  a créé  la  terre  eu  là  perfection . ou  plultôt  par  le  manquement 
des  Efelufes , dout  l'invention  & l utage  elloit  inconnu  à nos  Anciens.  De  lorte  que 
je  puis  dire  faineracnt,quc  fi  les  Cbinon  auraient  en  en  mains  tous  ces  Ouvrages  pro- 
jettes par  nos  Europeaiu , qu'ils  les  auraient  fans  doute  fait  reülîir . par  leurs  Tubtilcs 
inventions , puisque  parmi  les  rochers  Je  les  montagnes,  parmi  les  lacs  St  les  préci- 
pices ils  onter  Ale , S entretenu  des  canaux,  longs  de  quelques  centaines  de  ueucs 
pour  lcrvir  à leur  trafic , Je  aux  autres  commodités  de  la  vie. 

CHAPITRE  XXXIX. 


Des  Villes  de  Fungyang , de  Sucheu , de  Ssmgkjang , de  Change  heu  , 
& autres  de  la  "Province  de  Nankjng. 


Les  autres  plus  célébrés  Villes  de  la  Province  de  Nanbing , dont  les  particularités 
m'ont  ellé  rrcs-exaâeraent  rapportées  par  nos  Truchcmens , font  Fungyang,  S li- 
chen, Je  lui  vantes. 

Quant  à P u * g y a N G , fécondé  Capitale  de  cette  Province , elle  fervit  jadis 
de  Siégé  aux  Rois  de  Tuxan , fous  les  familles  de  pu , Je  de  Hana.  Elle  fut  embellie  v'u'' 
dctres-beauxbaibmcns  fous  la  race  de  Taimmga , St  renfermée  de  tres-fortes  mu- 
railles. Elle  a lût  Temples  fort  fomptueux  dédiés  aux  Héros , dont  l'un  des  plus  fa- 
meux fut  Liepangus , qui  apres  avoir  amallè  de  grands  threfors  par  lès  brigandages 
Je  voleries , rîitna  la  Lignée  de  Cina , Je  donna  le  commencement  à celle  de  Hana. 

L'un  des  plus  renommés  après  celuy-cy  fat  Chu , homme  de  bas  lieu,  qui  au  lieu  de  aji/fnn 
palTcr  par  la  cordcàcaufe  de  fes  larrecins  Je  tyrannies,  fat  fait  Sacrificateur , Je 
puis  Empereur , apres  avoirchalTé  lesTartares  du  Royaume  s'Se  ce  fat  luy'qui  ton 
da  la  famille  de  Taiminga.  C'elt  ainfi  que  nous  voyons  que  la  fortune  n'a  pas  d'yeux,,'“- 
pour  la  grandeur  non  plus  que  pour  la  bafièflè , qu  elle  pcrlccure  ceux  qui  font  dans 
la  pourpre  auffi  bien  que  ceux  qui  font  dans  la  fange,  qu  clic  ne  traite  p..s  autrement 
ceux  qui  luy  ont  donné  des  malédictions , que  ceux  qui  luy  ont  dédié  des  Temples, 

Je  que  par  fes  caprices  les  plus  puillâns  font  devenus  les  plus  malheureux.  C elï  elle 
qui  nous  met  toute  la  Nature  en  defordre , Je  qui  nous  tait  voir  des  Royaumes  en 
feu , des  Provinces  abyfmées  en  elles-mêmes , des  Villes  cachées  fous  des  joncs,  des 
Brigands  rccompenfés , des  Vertueux  abbatus , des  Sages  au  delcfpoir , des  Gentils- 
hommes  Laboureurs , des  Grands  Seigneurs  mendians , des  Princes , voire  des  Mo- 
narques fur  des  échaftiux.  Je  des  Efclaves,  Jt  des  gens  de  cordes  fur  les  Throncs.  Jct- 
tez  vos  yeux  far  celuy  qui  fonda  Home,  Jr  qui  donna  la  nailTance  à la  preifaerc  Mo- 
narchie du  monde , ne  hlt-ce  pas  un  Berger  ? Et  le  fiziémc  Roy  de  cette  meme  Mo- 
narchie , de  fcrvitcur  ne  dcvint-il  pas  le  Maiftre  ? Cyrus  elloit  Berger  devant  qu'il  fat 
Prince  des  l‘erfes.  Tamerlan  Roy  des  Per  fes  avoit  ellé  de  la  mcfme  profeffion. 
Abdolonxmus  Jardinier  J Alexandre  ne  fat-ilpas  Roy  d'une  des  belles  Provinces  de 
lAjit.  Ventidins  fikd  un  Mullerier  devint  Pontife  Je  Coiiful  de  Home.  L'Empereur 
jEIius  , (urnommé  V Opiniajhe , fat  en  fa  jeuneflè  marchand  de  bois.  Jl laximin 
■voit  honte  d avouer  les  parens,  quand  il  fe  vit  arrivé  juiques  au  comble  de  fa  gloire. 
Maxime  auffi  Empereur  elloit  le  fils  d'un  Charpentier , ou  d un  Serrurier.  Hypbi- 
crates  Duc  d Egypte  elloit  fils  d un  Cordonnier.  F.  amenés  Cardianiis , un  de;  fucceC 
feurs  d Alexandre  te  Grand , faifoit  au  commencement  le  meftier  de  Chartier.  Vi- 
rial  us  Lujitanus.apu  1 efpace  de  quatorze  ans  fit  la  guerre  aux  Romains  avec  foccés, 
ût  auffi  pour  pere  un  Berger.  Agathocles  Roy  de  Syracufe  fut  le  fils  d'un  Potier. 
Amadduldaula , Leyfmt , St  Samurbus  tous  trois  Rois  de  Baby/one  ont  eu  pour  peres 
un  Pcfchcur , un  Serrurier , Je  un®crger.  Les  Empereurs  Aterelianns , Bajilitu,  Op. 
Macrinus , Je  Mordantes  eltoient  iffiis  de  fort  pauvres  roturiers.  Cbingius  fat  fils 
d'un  Charpentier  avant  que  de  commander  aux  Tartares.  Piafttts  Roy  de  Pologne , 
ScSnius  Roy  de  Sue  Ai  eftoient  de  ires-bas  lieu.  Val.  Diocletianus  fut  le  fils  d'un  No- 
taire , ou  d'un  Libraire.  Julius  Licinius  fat  le  fils  d un  pauvre  païfan.  Lamu/ius  Roy 
des  Lombards  vefouit  des  aulmofnes  du  peuple.  Primijlaus  troifiéme  Roy  de  Po- 
logne fat  appellé  à la  Couronne  en  piquant  fes  boeufs  au  champ.  Abdeldonius  Roy 
de  Barbarie  elloit  fils  d’un  Potier.  Bref,  une  bonne  partie  des  Rois  Je  des  Empe- 
reurs, qui  ont  commandé  A Home,  à [A fie,  Jt  ailleurs  ont  porté  la  houlette,  ou 
quelque  autre  outil  avant  que  de  porter  le  feeptre.  Ce  qui  a fait  dire  à Platon , que 
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chique  Roy  dcfccnd  de  lés  fujets  en  droite  ligne , Sc  que  chique  fujet  tire  fon  ori- 
gine des  Rois.  C'ctt  ainfi  que  le  temps  Sc  la  fortune  ont  brouille1  les  chofcs  humai- 
nes : c'ctt  de  là  que  nous  connoiflons  qu’il  n'eft  nen  de  itable  au  monde , & que  les 
objets  de  nos  elperances  doivent  l ettre  auffi  de  nos  craintes.  » 

L'Empereur  /vus  ira  pas  aullî  peu  contribué  à annoblir  la  Ville  de  Fungyang , 
* pour  avoir  efté  falüé  Roitelet  de  la  Cité  de  Mao  çar  l'Empereur  Tatus.  Ce  pais  ne 
donna  pas  feulement  des  Monarques  à b Chine,  mais  auffi  des  Philofophes  à les  Aca. 
iM/kni  demies , dont  lu  plus  fçavant  fut  Laofuut  ( predecelleur  du  fameux  Cmgfutius ) qui 
ruhftfh.  enfeigna  les  dogmes  d'Epicurc , qui  ne  confiitoienr  pas  dans  une  brutalité , & gour- 
man chfe  comme  Theodorct  s'eft  imaginé , mais  dans  les  contcutemens  de  l'clpnt  ; Sc 
les  aifes  du  corps. 

Cette  grande  Ville  eft  baftie  fur  une  montagne , Sc  embrafle  pluGcurs  collines 
dans  fon  fein,  qui  font  toutes  couvertes  de  tres-beaux  baftimens.  Son  territoire  cft 
aullî  rempli  de  montagnes,  au  pied  desquelles  l'on  voit  de  trcs-agrcables  rivières  qui 
fertilifent  les  campagnes.  Il  croift  aullî  force  talc  & ablinthe  dans  ces  monragnes , 
que  les  Chinois  nomment  abfinthe  rouge , dont  on  fc  fort  dans  la  Pharmacie. 
smhn,  S u c h e u treizième  Ville  Capitale  de  cette  Province  fut  ainGmominée  du  Roy 
riUt.  Sujtu.  Elle  cft  arroufée  de  trois  rivières , fçavoir  de  celle  de  Ltu , de  Sung , & âlC. 
ftmg , & des  eaux  du  Lac  de  T ai , d'où  ces  rivières  le  vont  jetter  dans  b mer , Sc  non 
de  merveille  G on  y void  un  nombre  incroyable  de  marchands , Sc  de  marchandifes 
qui  y abordent  de  tous  les  endroits  du  monde.  On  fe  peut  promener  dans  fes  rues 
par  eau  Sc  par  terre  comme  Wenife.  Ses  maifons  font  fuperbement  élevées  Sc  ba- 
lties  fur  pilotis  Sc  grands  picus  ftchés  en  terre  à coups  de  hic  ou  de  mouton.  Ses 
murailles  ont  quarante  lbdes  de  circuit , mais  G on  y veut  comprendre  fes  Faux- 
bourgs,  ôn  en  trouvera  plus  de  cent.  Je  ne  vous  parleray  pas  d'une  mGnité  de  ponts 
qu  elle  enferme,  dont  un,  qui  fait  b feparatiou  du  Lac  de  Toi, a plus  de  trois  cens  ar- 
cadesicomme  auffi  de  fes  magniGqucs  Pagodes, ni  d'un  de  fes  Bureaux  qui  rend  trois 
millions  de  ducats  par  aruà  la  Couronne  ; c eft  affirz  G je  vous  dis  pour  vous  affiner 
de  fa  grandeur , qu  elle  cft  reconnue  pour  une  des  plus  marchandes , des  plus  opis- 
lentes , Sc  des  plus  célébrés  de  toute  la  haute  d A fit  : d'où  vient  que  les  Chinois  qui 
veulent  mettre  fa  gloire  au  plus  haut  point,  dilent  en  forme  de  proverbe , Xang 
yen  tien  t'ang , hiàyctt Ju  hang , c'ctt  à dire  ,‘ce  que  le  Ciel  eft  en  haut , c'ctt  ce  que 
Siuheu , Sc  H ange  heu  font  lur  terre.  On  y fut  un  breuvage  de  ris  dont  on  fc  fert  au 
lieu  de  vin , qu'on  nomme  Sangpe  c'ctt  à dire  boiflon  de  trois  blancheurs,  Les  liabi- 
tans  aflaifonnent  toutes  leurs  viandes  de  lucre, de  fcl,8c  de  vinaigre.Sc  ne  fe  peuvent 
omui.  raflàGer  auc  des  plus  friands  morceaux  de  b terre  Sc  de  1a  mer.  ils  ont  quantité  de 
^JV/barq  uesftoutcs  enrichies  d'or , Sc  diaprées  de  couleurs  extrêmement  riantes , où  b 
t'éj"  “ plulpart  fc  remnljllent  fans  rebelle  julqiics  à b gorge , cherchent  b delicatcflê  par- 
mi 1a  gourmandife , patte  ne  les  nuits  encre  les  plats  Sc  les  pots , dorment  dedans  (or- 
dure des  viandes , Sc  de  b boiffim , Sc  ne  parlent  jamais  de  vivre  fobrement , sils  ne 
font  cautetifés.  Bref,  tous  leurs  fettins  font  une  matière  de  luxe , un  miroir  de  pro- 
digalité Sc  un  école  de  vices.  On  m'a  raconté  qu'il  y a des  marchands  G friands  Sc 
G prodigues  qu'ils  ofeut  dépenfer  douze  mille  clcus  pour  un  repas.  Gourmandife  à 
la  vérité , qui  furpafle  celle  des  anciens  Monarques.  On  rapporte  d 'Altxtmdre  qu'il 
ne  pouvoit  defrayerla  table  qu'il  ne  luy  coûtât  mille  efeus  par  jour  : que  Juiej  Ce  far 
dépenfa’cinq  mille  efeus  pour  un  fouper  : Que  Cléopâtre  friande  comme  une  garce , 
acheta  deux  cens  mille  clcus  b gloire  d'eftre  plus  prodigue  que  fon  amy , quand  elle 
avala  fa  perle  apres  un  fouper  de  trois  cens  mille  Evres  : Que  le  Conful  Ahnitu  Celer 
acheta  pour  fon  fouper  un  furmulet  huit  mille  écus  : Que  Vttellnu  ne  fc  mettnit  ja- 
mais à table  que  les  pbts  ne  {ullènt  garnis  pour  quatre  cens  nulle  écus  : Que  Commo- 
dat le  plus  débauché  des  Empereurs  de  fomc , prodigua  pour  un  banquet  un  mil- 
lion d éçus  : QjdHehogalia/e , qui  le  furpaflbit  en  malice , folie,  & cruauté , cdnfom- 
moit  à chaque  fouper  jufoucs  à cinq  mille  écus.  On  dit  encore  quc>/aW;rr  (qui 
préparé  à fes  Mufulmans  la  table  du  Paradis  faite  d'un  feul  diamant , longue , & lar- 
ge de  fept  cens  nulle  journées , 1a  nappe  mife , les  Gegcs  d'or,  les  mets  délicieux , les 
vafes  dont  fortirout  les  belles  puajlos  aux  yeqx  gros  comme  œufs  d'autruches , 8c 
aux  trtons  durs , bref,  l'accouplement  venerique  par  l'efpafc  de  cinquante  ans)  fut 
autant  porté  aux  gourmandes  delicateffis , quinfolcnt  Si  ridicule  aux  réj-cnes  de 
fes  impiétés,  On  bbmc  auffi  Ltuuüe , qui  mangeoit  fur  des  Gts  de  pourpre , fervi  de 
• vaiC 
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vaiflellet  d'or , enrichies  de  pierres  precieulês , & (c  vantoit  que  la  dépenfe  réglée 
de  (on  Holtcl  revenoit  ordinairement  à cinq  mille  écus  pour  un  repas  : Mais  je  trou- 
ve les  habitai»  de  cette  Ville  bien  plus  dignes  de  blâme  que  tous  ceux-là , veu  qu'au 
de  là  des  bornes  de  leurs  conditions, ils  ne  le  contentent  pas  feulement  d'ettrc  cicla-' 
ves  de  leurs  ventres , 8c  amoureux  de  la  cuifine , de  la  volupté  & de  la  luxure  au  plus 
haut  point , mais  jettent  tous  les  jours  (comme  urt  Sylta)  grande  quantité  de  viandes 
dedans  le  Tai , afin  que  le  Dieu  de  ce  LaAit  à manger  comme  à boire , 8c  qu'il  ait 
apres  leur  mort  la  bonté  de  leur  continuer  la  jouiilàncc  des  plailirs  fenfucls.  Pau- 
vres  aveuglés  qui  confidcrcnt  la  béatitude  & la  mifere  dans  les  termes  du  cocps,  fans 
pouvoir  comprendre  qu  il  y a des  promefles  8c  des  cfperances  d'autres  biens,  qui 
font  beaucoup  plus  excellens,  Sc  qui  ne  peuvent  eftre  conccus  que  parla  force  d un 
entendement  bien  épuré',  8c  ennemi  de  la  chair.  * 

Sungkiang  quatrième  Ville  de  cette  Province  ainlî  nommée  de  la  Lignée  s«.1!i„,„t, 
d ’lvena , n'eft  pas  éloignée  de  la  mer , d,'où  vient  que  les  Navires  y peuvent  aborder  rïE. 
de  tous  collés , 3c  fpeçialement  du  Japon.  Elle  eft  célébré  pour  fes  baftimens , pour 
le  commerce  de  toiles  3c  draps  de  coton , 3c  pour  un  fameux  Docteur  Chinois  nom- 
mé  Paul , qui  apres  avoir  pns  connoillànce  de  l'Euangile , l'anrtonce  en  nos  jours  à 
une  infinité  de  peuples  avec  une  fermeté  de  Salamandre  3c  une  confiance  de  dia- 
mant. Elle  eft  défendue  d'un  bon  Chafieau  „3c  dune  forte  garnifon.afin  dero- 
pefeher  les  invafions  de  l'ennemi , qui  ponrroit  la  fiirprendre  du  cofié  de  la  mer. 

Changceu  cinquième  Ville  Capitale  de  cette  Province  clt  fort  confidcrable  cEoxm, 
pour  fes  cinq  Temples , 3c  plus  grand  nombre  d Arcs  triomphaux  dédiés  aux  Héros,  rar,. 

3c  pour  fes  petits  Vaifliaux  de  terre  odoreufo,  donroflfefert  comme  dtant  fort 
propre , Sc  île  meilleure  fentcur  qu'aucun  autre , pour  y détremper  8c  boire  leur  po- 
tion dé  Cha.  * 

C h i n k i a n g fiziéme  Ville  Capitale  eft  baftic  fur  les  eaux  de  Kjanr , 8:  fur 
des  Canaux  artificiels.  On  la  nomme  .par  fois  Tingkeu , c'ell  à dire , Bouche  de  la  r,u,~ 

Cour , parce  que  tous  les  VailTeaux  qui  veulent  aller  à Pekino,  y ont  tous  leur  rende- 
vous  : d'où  on  peut  jiigcr  fort  aiferacnt  de  la  quantité  des  denrées  qu  il  s y rencon- 
tre, 3c  de  la  commodité  que  l'on  y trouve.  On  void  au  pied  de  les  Faux-bourgs 
fort  peuplés , pluficurs  céteaux  très  divcrtillàns , 3c  ornés  de  divers  Temples  fort 
magnifiques , dans  l'un  delquelaeft  une  Tour  toute  de  fer,bafiie  en  pyramide,  haute 
de  trente  coudées,  Sc  embellie  dcpuislc  bas  julques  au  haut  de  diverfes  figufes.  Son 
Academie  eft  fort  renommée  pour  lès  Médecins , que  l'on  tient  fiirpaflèr  les  pli»  ha. 
biles  de  toute  la  Chine. 

L u c n e u neuvième  Ville  Capitale  de  cette  Province  eft  limée  dans  un  terroir  uthtu , 
fort  fertil  3c  plaifant.'  C eft  dans  cette  campagne  pratiquée  lur  le  confiai»  des  eaux  r,u< 
de  rao  Sc  de  fe,  que  fe  livra  la  fanglante  bataille  entre  le  petit  Roy  Tangue,  3c  l'Em- 
pereur  J\ieus , pù  la  jufiiee  plia  lous  les  armes  de  ccloy-là , 3c  fit  perdre  à celuy-cy 
ion  Empire.  On  fait  du  rres-bon  p»icr  dans  cette  Ville , Sc  on  y fine  un  grand  trafic 
de  l'herbe  de  Cha. 

N i n c qjj  e douzième  Ville  Capitale  eft  annulée  de  la  rivière  de  Ton  qui  y 
pâlie  au  Levant , 8c  conduit  les  Navires  julques  dans  le  fleuve  de  Kjane.  Tout  fon  F*"- 
territoire  eft  rude  Sc  raboteux  ; dans  la  Ville  même  on  y void  le  mont  de  Lingyant , 
avec  pluficurs  céteaux  divertilTans , riches  en  bolcagrs , Sc  en  baftimens.  On  y hit 
aufli  force  papier  de  rofeanx.  Non  loin  d'icy  tirant  vers  la  Oté  de  Aÿg',  on  void  le 
fùpcrbe  Temple  de  Hiangtin, c eft  à dire  Temple  de  bonne  odeur, lequel  eft  dédié  à ' s 

cinq  Vierges , qui  apres  avoir  cfté  enlevées  par  des  brigands  -,  aimereri? mieux  per-  ' 

dre  I:  i vie  que  perdre  leur  honneur,  Sc  la  pudicité  : Ces  rufiens  en  ont  fait  depuis  tant 
d'étât  qu'ils  ont  pleuré  le  relie  de  leurs  jouis  1 excès  de  leurs  cruautés.  Il  faut  bien 
dire  que  la  Chartcté  eft  une  qualité  divine , puis  que  les  propres  ennemis  la  refpc- 
(ftent , Sc  que  les  plus  débauchés  ont  moins  de  vénération  pour  celles  qui  le  re*  , 
dent , que  pour  celles  qui  refiftent.  Nous  apprenom  de  Poètes  que  Vauphné  refi- 
ftante  aux  pourfuites  d Apollon  fût  changée  en  Laurier , dont  luy  même  vonlut  da 
depuis  porterdes  couronnes!  au  contraire  que  J»  contentante  aux  dellèii»  Aejnpi. 
ter , fot  changée  en  vache.  Le  Dieu  Pan  ravi  des  beautés  d'une  Nymphe , em- 
ploya la  violence  apres  les  prières,  la  courant  julques  far  le  bord  diune  nviere , où 
elle  salloit  précipiter  pour  lauver  fon  honneur  en  perdant  fa  vie.  11  en  eut  pitié,  St 
la  çhangua  en  rofeau , dont  luy  même  fe  fit  une  flûte  poar  honnorer  fa  refiftancc , Je 
'.  r ' pour 
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pour  l'avoir  à tous  momens  entre  fes  mains  & dam  fa  bouche.  Si  je  voulois  lortir 
des  fables , Sc  du  paganifme  pour  vous  rcprclêntcr  des  véritables  Hiftoires  fur  la 
defencc  de  cette  vertu,  il  me  faudrait  des  volumes  entiers  pour  m'en  acquitter  di- 
•gnement.  Contentez  vous  feulement  pour  cette  fois-d'apprendre  que  Charles  Vlll. 
Royde  France  aima  tellement  une  fille  doüée  dune  parfaite  beauté,  qu'il  la  fit 
enlever  pour  en  joiiir  à fa*  diferetifin.  Cette  pauvre  brebis  fc  voyant  conduite  juf. 
ques  dans  la  Chambre  du  Roy , pour  elffe  corrompue , fe  jetta  à fes  pieds  baignée 
en  larmes  ,8c  dit,  regardant  limage  de  la  Vierge  Marie , Sire,  fi  vous  ne  voults 
pas  garder  T honneur  dune  pauvre  Vierge , en  mémoire  de  cette  Sainte  Vierge , trem- 
pés vofire  ejpée  dans  mon  fiang  , plufiot  que  de  vous  refoudre  d accorder  tout  i la 
tyrannie  de  vofire  paffion.  Ces  paroles  nettoient  pas  prefque  lafehées . que  ce  jeu- 
ne Roy  piqué  d'amour , abfolu  en  fes  commandemens , réprima  les  mouvemens  de 
la  concupiscence , & voulant  honorer  la  vertu  de  cette  genereufe  colombe  luy 
ordonna  de  quoy  vivre  honnorablement.  Tant  ell-ilvray  que  le  refus  a bien  plus 
de  gloricufes  marques  que  le  confentement.  Le  refpeéf  accompagne  le  defir  : le 
mefpris  fucccde  tousjours  à la  polTeffion  : Et  il  fcmblc  qu  elles  ne  font  plus  aima- 
bles, depuis  qu'ellés  deviennent  amoureufes.  Les  filles  qu'on  a desja  gagnées  ne 
fo  traitent  pas  de  la  forte , puis  qu  elles  n'ont  plus  cét  honneur , qui  les  fait  recher- 
cher avec  tant  de  foins  Sc  de  peines. . 

C h i c h e u treiziéme  Ville  Capitale  eft  fituée  fur  le  fleuve  de  Kinrtg , Sc  quoy 
qu  elle  foit  environnée  de  bien  peu  de  campagnes,  elle  ne  laille  pas  pourtant  d'eftre 
opulente , & pourveué  de  tout  ce  qui  elt  neccilàire  à la  vie. 

Hoeicheu  quatorzième  VilIffCapitalc  emprunte  fbn  nom  de  la  Famille  de 
Sunga , & paflé  pour  une  des  plus  riches  de  cét  Empire.  On  la  tient  pour  le  rende- 
vous  de  tous  les  marchands  des  Indes  ; aufli  n'y  a-il  point  de  Maifon  au  change , ni 
de  Lombard , où  les  habitant  de  cette  Ville  ne  foient  des  premiers , Sc  les  plus  in- 
terdits : tant  les  Ufuriers  les  recherchent , â caufe  de  la  grande  connoiflâncc  Sc  de 
l'addrellé  qu'ils  ont  dans  toutes  fortes  de  denréts  Sc  de  marchandifes.  Audi  font-ils 
fnMiim  plus  hardis  St  entreprenant  que  les  autres.  Ils  ne  font  pas  du  naturel  de  ceux  de 
Sucbeu , car  ils  font  grands  ménagers , ils  ne  traitent  leurs  amis  qu'avec  regréts , Sc 
quand  l'honncllc  neceffité  les  contraint  de  mettre  la  nappe , ils  tirent  plusdefod- 
pirs  de  leurs  poitrines , que  de  lingots  d'or  de  leurs  bourfes , Sc  fi  quelques-uns  d'en, 
creux  jferoiflént  magnifiques  Sc  font  former  les  frais  extraordinaires  <?  un  tel  tin , ce 
n'eft  que  pour  maintenir  l'arrogance  de  leur  qualité , de  forte  qu'ils  fe  remplilTcnt 
un  foir , pour  ne  vivre  les  quinze  jours  fuivans  que  de  choux  Sc  de  ris.  La  table  de 
ces  Fleurcs-pain , quoy  que  bien  couverte , ne  me  plairait  pas , la  liberté  du  feftin 
eft  altérée  par  les  regrets  de  la  dépcncc.  Je  ferais  confidence  de  blâmer  la  table  dé 
‘ceux  qui  tiennent  bon  ordinaire , (élon  leur  condition  : manger  pour  vivre , & en 
fuite  faire  choix  de  viandes  propres  à la  nourriture  des  corps  (friandes  ou  délicates 
(ïvousvoulés)ce  n'eft  pas  dire  gourmand  Epicurien  : il  elt  permis  de  faire  bonne 
chère , pourveu  qu'on  en  bannifle  1 excès.  J appelle  bonne  chère , quand  l'avarice 
ne  retranche  point  les  morceaux , quand  l'appetit  defordonné  ne  recherche  pas  la 
rareté  des  eaux , des  forefts , 3c  des  airs,  & quand  le  repas  ne  fe  prend  que  pourîcn- 
treticn  de  la  vié. 

Les  Montagnes  de  ce  territoire  fbifonnent  en  mines  d'or,  d’argent,  Scdecuî- 
fiéilinJe  vre.  On  ne  trouve  pas  dans  d autres  de  plus  excellentes  fueilles  de  Cha  qu'en  celuy- 
ckt.  çy,  ni  aufli  de  meilleure  encre,  non  pas  liquide  comme  eft  la  noftre,  mais  faire 
Sc  formée  tn  petites  maflés  longues  Sc  carrées  , qui  font  fohdes  comme  du 
crayon  rouge , dont  on  fe  fert  tout  de  raefine  que  nos  Peintres  fe  fervent  de  leurs 
couleurs.  ’ * 

Qo  a N G T E eft  la  premier  des  quatre  grandes  Cités  de  la  Province , que  les 
Chinois  nomment  Cheu.  On  y fiit  un  grand  i rafic  de  foye. 

. H o c.  H B u eft  la  deuxième  de  ces  quatre  : Ciiuctu  la  troifiéme  ; 8c  S t u- 
CHEti  la  quatrième  ; Cclle-cy  avoifine  la  fiiviere  Jaune , qui  partage  Sc  divife  fon 
territoire  par  le  milieu.  Au  Nord-lift  d'icelle  on  void  un  pont  voguant,  fait  de  tren- 
te Sc  cinq  grands  navires , liés  Sc  attachés  par  des  très  gradés  chaînes  de  for.  Ce  fut 
icy  que  le  premier  de  la  Famille  de  Hana  s'ouvrit  le  chemin  pour  s'emparèr  de 
l'Empire , après  avoit  mailfrifé  la  Cité  de  A»; , dépendante  de  Stuchtu , aufli  bien 
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Prés  de  cette  Cite  de  Fu/ig  cil  le  Lac  de  Ta , fur  les  bords  duquel  on  dit  que  ta  r. , c*-. 
mère  de  Lieupangus , qui  eltoit  paylàne , ùt  connoiflûncc  dun  Efprit , Sc  d un  Incu- 
be , 3c  accoucha  de  celuy  qui  donna  par  après  la  uaifliuicc  àja  Lignée  du  H mm , 
dont  nous  venons  de, parler. 

Non  loin  de  fytangte  on  découvre  la  montagne  de  Ling , qui  n'elt  pas  moins  hau-  “**  • ”*"• 
te  que  celle  de  Heng,  Elle  a un  coteau  fort  roide , Sc  dithale , proche  duquel  il  y a ' 
une  caverne , à 1 entrée  de  laquelle  on  voit  la  Itatue  d un  certain  Sacrificateur , que 
l'on  aflure  avoir  efté  tranfmué  pour  fes  crimes  en  cette  Itatue  de  pierre.  On  pour-^j,”^"* 
roit  prendre  cecy  pour  une  fable,  neantmoiiiS  fil  on  conlîdere  bien  lesEfcntures 
on  y remarquera  plufieurs  lemblables  transformations.  Ne  voyons  nous  pas  dans  la 
Genefe  que  les  verges  des  Magicicnt  furent  véritablement  changées  en  fcrpcnsjque 
la  femme  de  Loth  fut  transformée  en  une  itatue  de  feli  & ailleurs  que  Kabutbodimo. 
fir.  qui  fembloit  vouloir  planter  fon  thrône  entre  les  eltoille$,mourant  aux  honneurs  , 

& à la  nature  de  l'homme,  fut  tranlraué  en  belle  ? Tant  eft-il  vray  que  Dieu  s'clt  fer- 
vi  de  tout  temps  de  rudes  verges , & de  punitions  fort  étranges  pour  chaltier  les  vi- 
ces  des  Grands. 

11  y a encore  plufieurs  célébrés  montagnes  en  Cette  Province , comme  celles  de 
Hoang , voifine  de  la  Ville  de  Fioeicbeu  ( qui  a trente-deux  fommets  fort  hauts , d'où  H°“t , 
fourdent  vingt-quatre  agréables  ruifleauxj  5c  de  b\i  proche  de  la  Cité  de  Fiieuning , ”*"“**'■ 
dont  le  fommetett  plus  de  cent  8c  trente  perches.  Celle  de  Lungmuen  proche  de  f 

Taiping  flt  fort  fréquentée  par  les  Botaniques  8c  Her bondes, a caule  qu  elle  foifon- 
ne  en  herbes  médicinales.  Le  Mont  de  Staocu  porte  deux  fommets  fon  hauts  prés  simo. 
la  Ville  de  Sofung, fur  l'un  defqucls  on  void  un  luperbe  T emple  aux  Idoles, environ, 
né  d un  Monallere.  C'ett  en  c#lieu  qu'on  reverc  ime  Cliinoife , qui  pour  avoir  por-  r"m' 
té  une  haine  au  foxe  féminin,  comme  inutile  8c  malicieux,  fût  changée  en  mâle,  8c  lu”,.  ” 
y embraffa  l'auftcrité.  On  dirait  à oiiir  tout  cecy , que  la  Chine  ell  le  Royaume  des 
fables,  8c  que  cette  une  nouvelle  Iphit  (fille  de  Teletufe  Dame  dellfle  de  Crete J 
qui  par  la  grâce  d'1/u  fut  changée  en  homme,  ayant  les  cheveux  courts , le  front 
mâle , la  barbe  au  menton , 8c  la  force  vinle  par  tout  le  corps.  Quoy  quoy  qu'il  en 
fbit , ne  lit-on  pas  dans  Pline  que  dans  la  Ville  d' Argot  une  fillette , qu'on  nommoit 
Arefcufe  devenue  amoureufe,8c  fur  le  point  de  coucher  avec  fon  mary,  changea  lu-  • 

bitement  de  nature , de  fexe , 8c  de  nom.  Fetuje  femme  de  Pithie, du  temps  d Hip. 
picrate , perdant  fes  fleurs  avec  douleur  gaigna  une  nature  vinle.  La  pucellc  Et  et  a 
fia  toute  réjoiiye  d'eftre  changée  en  mâle  fous  le  confulat  de  Lamtat , 8c  dÆlian 
en  Laodicéc  de  Syrie.  JEn  la  Ville  de  Cajfinum  en  Italie , une  petice  fille  fat  changée 
en  garçon , qui  fat  porté  par  le  commandement  des  Sagesjjevins  en  une  Ille  dc- 
ferte , fous  le  Confulat  de  Crajfe  St  de  Longin,  CoJJitie  Africain , bourgeois  de  Tif- 
dritane , avoit  etlé  femelle  jiïfques  au  jour  de  fes  nopces.  I ilote  de  Smyrne , félon 
Motionne , fat  aufli  étonnée  de  le  voir  infenfiblement  garçon.  En  la  Ville  de  Bene- 
ventanr  és  Ejpagnci , une  pauvre  femme  fut  tant  battue  par  fon  mary  .pour  ne 
point  taire  d'éntans , qu  elle  le  quitta , fe  deguifa  en  homme , prit  la  faite , le  mit  en 
lervice  ; un  beau  matin,  elle  trouve  quelle  eftoit  homme,  aufli  bien  de  fexe  que 
d habit,  Scfe  marie.  Ainfi  Ttre/iae  expérimenta  les  chatoinllemens  de  l'une  Sc  de 
l'autre  nature.  Sous  Ferdinand  premier  Roy  de  N apte  t , Franjoi/'e,  St  Charlotte, 
filles  de  Grnrna  Gentilhomme  de  Saleriu  devinrent  Jouvenceaux  à 1 aage  de  quin. 
zc  ans.  Au  Challcau  d Erj\uers  en  Portugal , un  Seigneur  ût  une  baile  fille  nom- 
mée  Marie , qui  sâpperceut  quelle  devefloit  mâle.àmefure  que  fes  mois  couti- 
nuoient  de  couler;  on  la  nomma  depuis  Emmanuel  de  Pace\to , qui  prit  femme, 
dont  dût  des  enfans  : au  relie  homme  parfait , finon  qu'il  n' avoir  point  de  poil  au 
menton.  Un  Bourgeois  de  Vitry  en  France , nommé  Germaÿi  Marte , n'aguerres 
encore  vivant , fe  fouviendra  d avoir  efté  fille  jufques  â 1 aage  de-vingt  ans , 8c  ainfi 
de  plufieurs  autres  que  vous  pouvez  remarquer  dans  les  Hiftoires , dont  je  remets  la 
cenfure  â vos  fantaifies.  . 

Proche  de  la  Cité  de  tao  on  voit  la  montagne  de  Kjuting  , qui  félon  les  livres  de  ; 

Taoxu  tient  rang  entre  les  plus  fameufes  de  la  Chine.  C'cft  icy  où  on  adorait  un  De-  HZnSïn 

mon  dejoyc , appellé  communément  le  Rji  : il  eftoit  dépeint  en  jeune  homme  fo- 1<  R*. 

làtre , le  menton  nud , Sc  qui  cherchoit  les  jeunes  gens  pour  les  mener  au  nopces  s . • 

la  trongne  enluminée,  peut  eftre  pour  avoir  trop  beu,  yvrogne  qui  dormoit  debour, 

le  menton  panché  fur  l'eltoraach , appuyant  le  bras  gauche  lur  un  épieu , Sc  tenant 
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tic  la  droite  un  flambeau,  le  chapeau  de  rofcs  fur  U toile , frapant  des  mains  à gui- 
fc  de  cymbales  ; Il  permettoit  à 1 homme  de  s habiller  en  femme , Sc  à la  femme  de 
déeu  ifer  fou  fexe.  Il  me  Ibuvient  d'avoir  leu  que  le  Rji  en  LariUe  de  Theflâlie  elloit 
aulli  adoré  pour  un  des  puiffans  Dieux , d'où  vint  que  celuy  qui  tous  les  ans  fournit 
foit  il  ce  peuple  un  fujet  de  rilfce , eftoit  comblé  de  louange,  d honneur,  Sc  de  re- 
fpeâ.  Ilfemblequefuivantcefenomenc  le  fage  Lcgiflateur  des  Spartiates  dedu 
une  petite  image  au  Kji , que  fes  fucceflêurs  enfermèrent  dans  un  riche  Temple , 
enfeignantàfonpeuplequil  elloit' neceffaire  de  mêler  une  honneile  réjoüiÙàn. 
ce  parmi  la  leveriré  d'une  pénible  vie , Sc  qu'il  elloit  bicn-feant  d'avancer  quelque 
trait  de  gaillardife  parmi  les  graves  fcntences  dun  ferieux  difeours , Sc  de  gauf- 
rer fans  Mire  rougir  le  vifage  de  la  modellie  -,  car  Élire  éclater  un  ns  indiicrct 
poflr  quelques  légèretés , Sc  donner  à fon  vilàgc  une  forme  bouffonne , comme 
il  l'on  avoit  mangé  de  cette  herbe  fardonique , qui  fait  rire  en  mourant,  & mou. 
rir  en  riant  ,ccit  publier  une  maladie  d elprit  que  les  bonnes  femmes  appellent 
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,a  montagne  de  Aÿ> , qui  forme  une  Ifle  dans  la  rivière  de  Kjang  au  Nord-OuelF 
de  la  Ville  de  Cbinbtang , ell  fort  fameufe  pour  divers  Temples  Sc  Monaiteres  quel, 
le  enferme. 

Proclic  de  Kjangyn on  void  b montagne  de  Chm , célébré  à caufe  d'une  femme  , 
que  les  Chinois  croyent  avoir  cité  enfantée  par  une  biche. 

La  montagne  de  Sut  à l'emboucheure  du  Lac  de  7a», cil  auffi  renommét  pour  un 
Temple  magnifique , Sc  un  Cloillre  qu  elle  environne , comme  auffi  celle  de  Tmg. 
tin* , qui  paroit  comme  une  lfle  au  nulieu  du  dit  Lac.  * 

Proche  de  b Cité  de  Xeu  on  void  b montagnC  de  fuit  a , où  on  trouva  une 
fort  greffe  pierre,  dont  on  fe  fert  fort  heurculemcnt  contre  diverfes  maladies, 
d'où  vient  que  le  vulgaire  fe  perfuade  qu  elle  ell  préparée  par  quelque  Chimiite. 

Non  loin  de  Hiutaion  découvre  le  mont  de  Mayang,  nommé  des  habitans  le 
mont  de  1a  Bergere , à caufe  d une  belle  8c  chafte  Bergere , qui  y fit  autrcsfois  ce 
meilier. 

Lamontagne  de^anfevoid  auMidv  de  b Ville  de  Nanbtng , dont  une  petite 
partie  pénétré  jufques  dans  b nviere  de  Xjang , armée  Sc  environnée  de  chaifnes 
de  fer,  qui  fervent  aux  mariniers  pour  accrocher  leurs  navires , mais  non  pas  pour 
empefeher  1a  fuite  de  mont , comme  les  Idiots  de  ce  Royaume  s'imaginent. 

Mao  c(l  ellunée  l une  des  plus  heureufes  Sc  des  plus  agréables  de  là  Chine.  Celle 
de  fart?  qui  le  void  prés  de  Naa^irg  tailla  bien  de  b befogne  3 1 Empereur  Xtus , 
car  ayant  appris  de  les  Devins,  quelle  menaçoit  par  fes  étranges  figures  de  trant 
porter  fon  diadème  à une  autre  Race , il  employa  cinq  mille  hommes  pour  la  per- 
cer , Sc  luy  donner  d'autres  poltures , croyant  par  ce  moyen  de  divertir  b fatali- 
té Sc  le  malheur  qui  luy  devoit  arriver.  C'ell'par  b que  cét  Empereur  mérita  le 
furnom  de  fou , Sc  de  fantalque , Sc  dont  1a  fottife  ri  ell  autre  que  vanité , que  jg 
puis  comparer  à cét  étang  d Ethiopie,  dont  leau  vermeille  Sc  d'un  gouft  délicat 
rend  infenlés  ceux  qui  la  boivent , Sc  les  contraint  de  confcllèr  leurs  plus  honteux 
fecrcts. 

Il  y a auffi  plufieurs  Ifles  en  cette  Province , dont  les  plus  fameufes  font  celles  de 
P élu  qui  fe  void  au  midy  de  b Vdlc  de  Nanitng , de  Cbangcung,  de  Xmglung  proche 
de  Linhoai,  gtc.  Aux  environs  de  cette  dermere  lilejo»  void  un  lieu  nommé  F tan, 
où  furent  fubmergés  Sc  abyfmés  trente  Advocats  par  le  commandement  d'un  Em- 
pereur de  1a  Race  de  Sunga , à caulê  qu'ils  avoient  commis  des  mefchancetés  auffi 
noires  que  l'elpnt  de  l'abyfme,  Sc  qui  s'cltoicnt  méfiés  d étendre  les  procès , comme 
les  Cordonniers  font  1p  cuir  avec  lçs  dents , qu'ils  avoient  luborné  plufieurs  perfon- 
nes  à porter  des  faux  témoignages , qu'ils  avoient  forgé  des  teftamens , luppofé  des 
Crimes, tenu  boutique  de  toutes  lottes  de  médifances.Scde  follifications  diaboliques, 
Scaccommodé  le  droit  i l'iniquité.  Certes , je  ne  fçais  fi  plufieurs  de  nos  Advocats 
font  moins  dignes  de  blimc,  Sc  de  punition,  que  ceux-cy,car  on  en  voit  aucuns  dans 
nos  Cours  St  Palais , qui  par  leur  propofitions  d erreur , leurs  revifions , leurs  incom. 
pctances,  leurs  reeufations,  leurs  oppofitions,  leurs  ebufes  de  compullbirc  Sc  autres 
mots  hideux  époufent  Rejugent  toutes  les  caufes  tres-bonnes , pourveu  quelles  leur 
loient  profitables.  Ils  riont  pas  de  honte  de  démentir  leur  confidence , de  parler 
coptrc  1a  loy  Sc  les  ordonnauccs , d'opprimer  les  vcfvcs , les  oiphclins , Sc  les  idiots, 
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& d'andiorilèr  les  plus  criroineU,  Ils  n'ont  des  plumes  que  pour  voler  , des  loix  que 
pour  ne  les  pas  oblèrver , des  exfmpks  que  pour  ne  les  pas  imiter , des  penfées  que 
pour  1 nventer  des  chiquanes,  des  volontés  que  pour  continuer  en  leur  malice , de 
fefpnt  que  pour  mal  faire,  des  pieds  que  pour  courir  à la  proyc , des  mains  que 
pour  prendre , & écorcher , des  ongles  que  pour  étriller , & déchirer , des  bouches 
que  pour  prononcer  des  faufletés  & des  mjulbces , des  yeux  St  des  oreilles  que  pour 
voir  St  entendre  la  couleur  St  le  fon  des  piftolles , qui  ont  la  force  de  les  réveiller 
d'un  profond  fommeil  qui  leur  avoir  dérobé  la  parole.  J honnore  le  deflèin , le  fça - 
voir , St  les  mentes  des  Advocqts,  dont  la  confcience  droite  ne  s'égare  point  dedans 
les  chemins  corrompus  de  1 injuftice  : ce  font  les  abrégés  des  vertus , l'ornement 
des  loix , le  trefor  delà  doétrine , l'oracle  d un  Empire , la  terreur  des  mefehans , la 
coniotanon  des  hommes  de  bien , la  defence  des  innocens , bref,  ce  font  des  âmes 
félon  le  cœur  de  Dieu  ; aulîî  feront-ils  les  fages  gaulfeurs , qui  fe  riront  par  ce  dit 
cours  des  vanités  St  des  malices  de  ces  Vermines  de  I’alais , de  ces  Vautours  atta- 
chés à la  bourfe  des  plaideurs , & de  ces  vieux  & vermoulus  Chiquaueurs  qui  profa- 
nent le  métier. 

Entre  les  Lacs  les  plus  rcnoiqmés  font  ceux  de  Toi  3c  de  Cienli,  ou  de  mille  llades  un, 
proche  de  Lieyung. 

La  grande  rivière  de  H oui  coupe  cette  Province  par  le  milieu  i clic  rmife  fes  eaux  tjvim  u 
dans  la  Province  de  Htnan  au  pied  dcS  montagnes  de  Tunjrpe , de  là  elle  les  porte  à «mi. 
la  Cité  de  Hohieu,  d'où  apres  plulicurs  détours  elle  les  vient? décharger  dans  le  lit  du 
fleuve  Saffranê. 

La  nviere  de  fi  prend  fa  fource  prés  de  la  Cité  de  au  Levant  du  Lac,  qu'on 
découvre  fous  le  cdteau  de  Lune. 

La  rivière  de  Siugan  qui  borde  les  murailles  de  Haeicheu , fè  forme  de  quatre  pe-  * sinjui, 
tits  ruilfeaux , dont  le  premier  vient  des  montagnes  de  la  Ville,  le  fécond  fourd 
proche  de  Hieuning , le  troifiémc  proche  de  Vvyen , St  le  quatrième  non  loin  de 
Cieki.  Cette  rivière  roule  fes  eaux  avec  violence  tout  à travers  les  rochers  Sc  les  val- 
lées jufqucs  à Smgan , qui  elt  une  Cite  de  la  Frovi  nce  de  Chektang.  On  conte  dans -«*«  «- 
ce  chemin  trois  cens  & foixante  précipices,  dont  le  plus  dangereux  n'eft  pas  éloigné 
de  la  Ville  de  Hoeieheu.  H elt  remarquable  pouf  avoir  fervi  de  fepulcre  à un  dctclta-  «. 
ble  avaricicux,  qui  ayant  otiy  dire  parunDevin,  qu'il  y avoir  de  grands  threfors, 
entrepôt  de  fouiller  dans  ce  catadupe , & en  y fouillant  il  luy  en  coûta  la  vie  s ainfi 
fot  il  payé  de  fa  vilainie.  Il  me  fouvient  à ce  propos , que  les  Amu^ones  apprirent  de 
quelques  captifs , quil  y avoit  de  grandes  richeffes  au  Temple  à' Achille  en  une  111e 
proche  le  font  Euxin.  Elles  furent  alléchées  parl'efperance  du  butin,  fe  mirent  fur 
mcr,&  y arrivèrent.  Leur  premier  deflèin  fot  de  couper  les  arbres  plantés  aux  envi- 
rons du  Temple,  les  ouvriers  au  heu  d'abattre  les  chelues  tournèrent  leurs  coignécs  , . 
contr  eux-mémes , & femaflàcrerent , les  chevaux  de  ces  guerrières  fe  mirent  en 
fobgucdes  ruèrent  par  terre, & les  alfommerenticellcs  qui  prirent  la  foite  fe  précipi- 
tèrent dedans  la  mer,  qui  leur  fembloit  une  ferme  campagne  ; ainlï  périt  l'avaricieu- 
fe  armée  des  Amadoues.  De  mefme  Pyrrhus  fe  laifla  emporter  au  defir  des  richeflcs 
de  Projerpine , envoyé  à Lucres  i fes  gens  forcent  le  Temple  de  la  DeelTe , volent  ce 
qu'ils  trouvent  de  précieux,  eh  chargent  leurs  navires , le  mettent  au  vent,  mais 
jamais  ü ne  leur  fut  poflible  de  prendre  tcrre.Un  Grec  cherchoit  des  écus  dans  l'Ille 
de  Paras , la  terre  l'engloutit.  Le  Prieur  de  Marvulina  Italien , entre  dans  une 
grotte  proche  de  Pou^pl,  pour  en  tirer  un  threfor  ; il  y déccnd , mais  onques  depuis 
on  ne  le  vit.  ferries , Médecin  de  Thouleufe , ayant  appris  d'un  Magicien,  quil  y 
avoit  un  trefor  dans  une  maifon  que  l'on  n'habitoit  pas , à caufe  des  efpnts  qui  le 
gardoient , au  pied  d'un  pillicr , l'avance  luy  donne  courage , y entre , il  cherche , il  . 
trouve,  & comme  il  le  voulut  enlever,  voila  un  pan  de  muraille  qui  tombe  fur  le 
Médecin.  Un  habitant  de  Rrafilée  fe  laifla  perfoader  que  certains  cfprits  retirés 
dans  une  IblTe  elloient  mcrveillcufement  prodigues,  reccvoient  humainement  ceux 
qui  les  alloient  vifiter , 3c  les  renvoyoient  chargés  de  monnoye.  Il  en  veut  avoir, 
fe  jette  dans  le  Sépulcre,  ne  trouve  que  des  os.âcylaiffa  fa  peau.  Voilà  la  fin  de 
l'odieufe  fervitude  d une  ambiueufe  avarice.  Entrons  maintenant  dans  la  Province 
de  Xuntung. 
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Cette  Province  «le  Xantunc  cil  la  quatrième  entre  les  feptentrionales  ; cL  s„ 
le  pouroit  porter  dignement  le  nom  d une  grande  111e , à caufc  qu  elle  eft  bornée 
de  tous  aicés  de  la  Mer . 3c  arroulée  par  tout  de  nvieres  & de  fontaines.  De  forte 
qifon  peut  naviger  dans  toutes  fes  contrées  fort  commodément.  Elle  a pour  bor- 
nes au  Nord  la  Province  de  Pe^ng , 8c  le  Golfe  de  fan? , au  Levant  l'Occan , & le 
fleuve  de  Ci  qui  la  coupe  par  le  milieu  ; La  Province  de  Nanktng , 8c  la  Mer  luy  fer- 
vent de  limites  au  Midy . 8c  le  fleuve  Sajfrani  la  fepare  de  Nnnking.  Les  eaux  des 
rivières  de  J un  8c  de  Gvtt  ferment  tout  le  relie  de  cette  Province. 

Legrand  nombre  de  Rivières,  de  Lacs,  & de  ruifTeaux  rend  fon  terroir  fertile, 
fort  abondant  en  bled,  en  ris, en  millet,  en  orge,  en  fèves,  en  phafcolcs,  8cen""*"' 
toutes  fortes  de  grains  St  do  fruits,  d'où  vient  que  les  habitans  difent  qu'une  feule 
bonne  récolté  eu  capable  de  les  entretenir  l'cîpace  de  dix  années , voire  melme  de 
.fecourir  les  Provinces  voifincs  qui  fetrouveroient  dans  une  prefliiitc  ncceffité.  U 
n’y  a que  b feichereflê  Sc  les  lianccons  qui  leur  pourraient  caulèr  (ouvent  de  grau, 
des  pertes , li  la  Divine  Providence  (qui  a réglé  tout  lUnivers  en  toutes  fes  apparte- 
nances comme  un  papier  de  mulïquc , 3c  qui  a fait  naiUr-j  les  antidotes  aux  Leux  Où 
croilTcnt  les  poifons)  n'y  avoir  créé  tant  d eaux  pour  y huincéfer  les  Campagnes. 

On  y a les  poules  3c  les  œuts  à fort  bon  marché , 3c  les  plus  gras  chapons  ne  coû- 
tenc  gueres  davantage.  11  n'y  a pas  de  lieu , où  on  donne  les  fatfans , les  perdris , 8c 
les  cailles  1 plus  vil  prix , comme  auffi  les  lièvres  ; car  ceux  de  cette  Province  lurpaf-  Ul  Mi 
* fènt  tous  les  Chinois  au  melber  de  la  chaflè,  la  tenans  pour  le  plus  innocent  plaifir«">  (>»/«'- 
1 du  monde.  Et  plût  à Dieu  que  ce  fut  le  plus  grand  péché  des  Princes , 8c  de  la  No- “ 
bielle , comme  bien  fouvent  c'elf  leur  plus  agréable  plaifir.  Pendant  qu'ils  courent  * 
un  Lèvre  de  grande  roideur , ou  que  montés  lûr  un  cheval  qui  vole , ils  volent  apres 
un  Cerf,  qui  s'envole  tant  que  fes  jambes  le  peuvent  porter,  il  femblc  que  tous  les 
maux  du  monde  leur  demeurent  derrière  les  efpaules.  Mais  les  Chinois  ne  trouvent  s- />««- 
pas  en  toute  la  venerie  un  plailir  femblable  à celuy  qui  le  prend  à la  chaflè  d'un  Lie-''”"'  *** 
vre  charmé.  Pour  moy , je  ne  lay  appris  que  par  rapport , 3c  je  voudrais  l avoir  veuf^J, 
pour  vous  en  dire  des  nouvelles  plus  aflèurées.  Mais  figurez  vous  que  le  plus  brave 
Cavalier  de  toute  1a  Noble flè  Chinoilè , monté  comme  un  S. George , 8c  bien  fécon- 
dé , aille  courir  le  Lièvre  ; le  valet  des  chiens  ne  les  a pas  fi-tilt  fbrhué  Sc  resjoùy 
avec  fa  trompe, que  vous  voyez  une  demie-douzaine  de  bravas  lévriers  couplés,  har- 
■ dis , 3c  bien  difpos  ponr  courir  la  belle , aller  trouver  le  Lièvre  à la  croupie , qui 
s'ellant  fait  relancer  deux  ou  trois  fois , fe  trouve  obligé  d abandonner  fa  tàniere , 3c 
du  premier  laut  outrcpallè  lès  attaquans.  Il  ne  faut  demdnder  alors  fi  les  chiens  dé- 
couplés font  leur  devoir , Sc  s'ils  trouvent  leurs  jambes  : le  Lièvre  comme  de  raifon 
gaigne  le  devant , fait  telle  du  talon , 3c  comme  il  porte  tout  fon  courage , non  au  • 
coeur , mais  au  pied , vous  diriez  que  la  peur  luy  a donné  à chûque  talon  des  ailles  ; ' 

il  ne  touche  point  la  terre , il  vole , il  le  dérobe  à fes  ennenr  s , il  fe  laiflè  derrière 
foy-raéme,  Sc  levant  les  aureilles  comme  deux  voiles , la  queue  pour  s'en  (èrvir  de 
timon , battant  des  pieds  comme  avec  des  avirons , ayant  la  crainte  pour  fon  pilote, 
dcvicnc  comme  un  Navire  d'air  précipité  par  le  vent , paflè  le  vent,  arrive  d'un  bout 
à l'autre  fins  prcfque  toucher  le  milieu  îles  pauvres  Lévriers  s'effilent  en  courant, 
cent  fois  il  échappe , ils  enragent , ils  fe  dardent , la  foudre  ne  va  fi  ville , ils  ont  le 
nez  à la  queue,  les  dents  plantées  dans  la  peau.  Le  pauvre  Lièvre , qui  ne  feaitpas 
qu  d eft  charmé , ne  fçaic  pas  s'il  ell  pris  ou  non  ; il  le  fent  accrodié  au  râble , Sc 
ncantmoins  fe  décroche , 3c  tousjours  court , 8c  tousjours  s'étonne , 8c  tousjours  eft 
aux  abbôis , 8c  tousjours  refufeite.  Le  Compagnon  ne  fçait  où  il  eu  eft , voyant 
qu'uu Lièvre  luy  emporte  les  lix Lévriers, fut  bruire  fa  trompe,  encourage  fes 
chiens , court  à perte  haleine , lès  Piqueurs  y vont  à toute  polie.  Le  pauvre  Licvre 
voyant  le  doux  charme  qui  luy  fauve  la  vie,  s'imaginant  d'eftre  ce  qu'il  n'cll  pas, 
ayant  bien  couru  tourne  la  telle , 3c  les  chiens  le  talon , 8c  effrayés  s'enfoyent , 3c  le 
Licvre  à les  courir , de  forte  que  vous  diriez  que  le  Lierre  a changé  de  nature , 8c 
eft  devenu  un  chien  cornant.  Quel  plaifir , je  vous  prie , de  voir  fix  Lévriers  fuir  de- 
vant  le  Lièvre.:  Les  Piqueurs  arrivent , le  valet  s'écrie , harc  hare  Lévriers , alors  les 
chiens  fe  fouvenans  délire  chiens  tournent  bride , 8c  mon  Lièvre  derechef  à grand» 
coups  de  talons.  Tout  cela  n'cll  rien  au  prix  de  ce  qu'on  m'a  raconté.  Le  Lièvre 
lalfé  de  courir  la  polie  à pied , fait  du  rompu , s'arrclle , les  Lévriers  vous  l'cnviron- 
nent , mais  le  rufé  tournoyé , faute , forpaife , ceux-là  jappent , mordent , tiennent , 
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tuent , Se  ncantinoins  en  voyant  ils  ne  voyent , en  mordant  ils  ne  mordent , en  te. 
nant  ils  ne  tiennent , St  en  niant  ils  ne  tuent , car  en  effet  le  Lièvre  faute  encore , le 
voicy  à la  telle  de  tous  fix , le  voila  à la  queue , le  voila  au  milieu  : 11  fe  gliflè  parmi 
les  jambes , il  vole  par  dcflils  leurs  teltes , les  chiens  (autans  Se  enrageais  fe  cho- 
quent teltc  contre  telle , la  gueule  beanteau  lieu  de  mordre  le  Lièvre , ils  s entre- 
lardent , 8c  s'entretuent  les  uns  les  autres.  Le  valet  fit  tue  de  crier , le  Gentilhomme 
meurt  de  nrc , le  Lievre  meurt  de  peur , les  chiens  meurent  de  rage , tous  y meu- 
rent de  quelque  chofe.Sc  cependant  le  Lievre  pourfuic  toilsjours  fon  exercice, 

St  voudroit  bien  dire  il  cent  lieues  de  ce  plaifir , qui  ne  luy  ett  gucres  agréable. 
Quand  ce  gaillard  leur  a bien  donné  dn  pafle-temps  les  (infant  (aire  la  ronde, S:  dan- 
fer  un  branile  de  Poitou  deux  pas  avant  Sc  un  en  arriere.il  vous  les  remet  tous  fix  à la 
courandc , car  quand  fes  ennnemis  penfeut  dire  fur  le  point  d'en  Élire  leur  curée , 
ildes  laiffe  tout  a coup,  tirant  pais  auflï  étonnés  que  les  beltes  de  leur  pais  : pour  leur . 
honneur , ils  fe  mettent  i courir , & tous  fe  voyent  au  dcfcfpoir , le  Lievre  d'échap- 
per , les  Lévriers  de  prendre , le  Valet  de  châtrer , les  Piqueurs  de  difncr , 8c  il  y a 
du  plaifir  de  voir  que  tous  meurent  de  faim  8c  de  foif,  8c  ne  laifTent  degalopper. 

Le  Lievre  apres  tant  de  fecoufTes  n'ayant  point  envie  de  fe  laiffer  écorcher , gaigne 
un  builfon.  les  chiens  l'environnent,  8c  s'affectent  de  le  maillrifer  ; Le-fin  Lievre 
voit  bien  quils  n'oferoient  entrer  dans  fa  baitillc  armée  d'cfpincs , 8c  de  dagues,  fait 
lemblnnt  d avoir  peur , fe  tapit , répond  tantôt  à ce  Levrier , tantôt  à 1 autre , il  fe 
ganfle  d'eux , 8c  fe  repofê  à fon  aife.  Ces  pauvres  attaquans  y perdent  tout  leur  fça-  ' 
voir , Sc  s'ils  pouvoient , ils  diraient  volontiers  qüc  c'elt  quelque  diable  de  Lievre , * 

ou  quelque  Lievre  d Enfer  qui  les  cnforccllc , car  comment  clt-il  poflîble  que  fix 
braves  Lévriers  tiennent  par  la  queue  une  méchante  bette , 8c  ne  la  puifTcnt  pren. 
dre , cnx  qui  ont  chacun  à part  foy  attrapé  cent  Lièvres  en  leurs  vies.  Mais  ils  ont" 
beau  à faire;  s'ils  luy  donnent  quelque  atteinte.ee  ne  fera  que  pour  arracher  un 
peu  de  bourre.  Auflicn  un  clin  d'œil,  le  gentil  Lievre , apres  avoir  bien  médité , 
fort  de  fon  fort  suffi  éveillé  que  jamais , 8c  en  dix  coups  de  pieds  il  s'emporte  fi  loin 
que  vous  diriés  que  le  diable  l'emporte,  auffi  fait-il , car  naturellement  cela  ne  le 
pourrait  Lire.  Les  pauvres  chiens  pour  lors  demeurent  bien  camus , 8c  c'efl  la  pre- 
mière fois  qu'ils  font  curée  8t  bonne  chere  de  rien , le  Valet  ne  fçait  aucune  chan- 
fon  fur  fa  trompe  en  fumblablc  accident , Sc  ne  fçait  quel  langage  il  doit  tenir  H fes 
chiens , qui  ont  tres-bien  chaffés  fans  rien  prendre , excepté  quils  font  fi  recrus , 8c  ’ 
fi  rompus,  quils  ne  fçavent  fur  quel  pied  s'appuyer.  Le  Gentilhomme  s'en  retour- 
ne à petit  pas , 8c  s'en  va  faire  grand'  chere , moyennant  qu'il  trouve  dequoy  en  loti 
hollcl,  car  de  la  cliaflê  il  n'en  porte  pas  grande  conquette.  Voila  un  des  plus  grands 
p plaifirs  de  la  NoblclfeChinoifë,  qui  charme  les  Lièvres  pour  exercer  fes  Lévriers, 
qui  font  ordinairement  de  haut  nez , de  grand  cœur , 8c  de  toute  cntreprile  : ils  ont 
la  telle  longue  Sccamufe,  le  poil  long.lesnafeauxbien  ouverts,  les  aureilles  lar- 
ges , les  reins  courbes , le  jarret  droit  6c  bien  herpé , la  cuiffe  trouffée , le  pied  fort 
fec , Sc  bien  fourré,  enfin  les  membres  les  mieux  façonnés  du  monde. 

Les  habitans  de  cette  Province  s'exercent  auffi  fort  à la  chatte  aux  Loups,  îl  caufe 
que  leurs  troupeaux  en  font  bien  fbuvent  fort  endommagés;  ils  les  prennent  com- 
me nous  autres , avec  des  chauflè-trapes , 8c  creux  couverts , 8c  leur  font  des  trains 
dechair.  • M ■ 

j iTtiflin  y La  mer , les  lacs , Sc  les  rivières  foifonnent  tellement  en  toutes  fortes  de  poi fions, 
qu'ou  en  peut  avoir  dix  livres  pour  un  liard  de  noltre  Pais. 

(»;  C'eft  une  chofc  rare,  Sc  qui  va  mefinc  jufques  dans  l'excès,  8c  un  témoignage  que 
rr«/i  Zippi  ia  nature  ett  fort  prodigue  envers  cette  Nation,  en  ce  que  la  Soÿe  y croill  d'elle  mé- 
me  dans  les  arbres , 8c  dans  les  campagnes , fans  élire  filée  par  des  vers  à foye  do. 
t *«•  ‘ meftiques,  mais  par  d'autres  qui  ne  rellèmblent  pas  mal  aux  chenilles  : ils  ne  la  ti- 
rent pas  en  rond  ni  en  ovale , mais  bien  à fil  très-long,  qui  fort  peu  a peu  de  leur 
bouche  s cette  foye  ett  fort  blanche:  le  fil  s'attachant  aux  arbrifleatixScaux  luiifi 
finis , Sc  pouffé  d'un  collé  8c  d'autre  par  le  vent , on  l'amaffe , 8c  on  en  Élit  des  draps 
de  fbye , comme  fi  c'eftoit  véritablement  du  fin  lin , 8c  bien  quils  foicne  un  peu  plus 
gros  que  ceux  qui  font  faits  de  fbye  filée  dans  la  maifon , li  elt-ce  qu'ils  font  plus  fer-  ' 
rés  Sc  plus  forts. 

symiil  it  Cette  Province  produit  auffi  toute  forte  de  trcs-excelicntes  poires,  clialbncncsi 
f'“"-  8c  autres  fruits  à écailles  ; 8c  fur  tout  il  y a fi  grande  quantité  de  prunes , quelle  en 
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fait  part  aux  autres  Provinces , Sc  fpedalemcnt  lors  quelles  font  fèichées.  On  y 
trouve  encor  une  forte  de  pommes , que  ceux  du  pais  appellent  Sufu , qu'on  fciclic 
comme  les  figues  de  noltre  Europe , dont  nous  parlerons  plus  amplement  en  nollre 
féconde  Parue. 

Les  habitans  de  cette  Province  ont  l'efprit  plus  lourd  Se  plus  greffier  que  les  au-  vetml  in 
très  Chinois  ; auffi  en  trouve-on  fort  peu  qui  s'avancent  dans  les  belles  Lettres.  Ils 
font  toutesfois  hardis , entreprenans , Se  endurcis  il  la  fatigue.  On  y void  des  petit» 
enfans  fc  joiier  tous  nuds  enhyver , afin  qu  ils  apprennent  à fupporter  le  froid.  Dds 
que  ces  pentes  créatures  font  venues  au  monde , on  les  plonge  dans  les  rivières  pour 
reconnoiltre  leurs  petits  courages , fuivane  lcfqucls  on  en  fait  des  augures  étranges. 

Il  me  fouvient  que  ces  peuples  belliqueux  qui  habitoient  l'yl Irmajrnt  fe  fervirent 
auffi  des  eaux  du  Rhin  pour  expérimenter  leurs  enfans , comme  on  fait  de  la  pierre 
de  touche  pour  éprouver  l'or.  Auffi-tôt  qu'ils  cftoient  fortis  du  ventre  de  leurs  mè- 
res , iis  les  portoient  au  Rhin , Sc  le  plongeoient  dans  ce  fleuve , 3c  alors  ils  recon- 
noiiloient  par  certains  indices  que  l'enfant  donnoit , ou  en  luitant  contre  les  ondes , 
où  en  fe  monftraut  trop  paoureux  ou  effrayé',  s'd  devoir  eftre  ou  courageux . ou  pu. 
fillanime , Sc  ccluy  qui  fe  portoit  bravement  dans  ce  furieux  élément , citait  leur 
vray  fils.  Les  hommes  ne  s éprouvent  plus  dans  le  Rhin, pour  voir  s'ils  font  hommes, 
mais  dans  le  Paétolc,  dans  un  fleuve  d or. 

Ce  pais  abonde  en  Voleurs  Sc  Brigands, dont  les  fouppleflès  Sc  les  induftries  qu'ils  C'"J  •»«- 
ont  eu  leurs  exercices  ordinaires  égalent , voire  furpaflènt  les  inventions  Sc  les  arti-  *■"  J 
ficcs  des  plus  achevés  filous  de  Paris  Sc  de  Rome.  Et  encore  bien  que  la  compagnie  * 
des  Voleurs  ne  rdlcnte  rien  de  la  fbdeté  humaine , comme  citant  nourrie  parmi 
toutes  forces  d infâmes  aérions,  fi  cft-ce  que  ces  Chinois  ont  érigé  des  Itatuts  pour 
fe  maintenir  en  leurs  limites , Sc  à guifè  d une  République  ils  ont  conftitué  des  loix 
3c  des  peines  pour  ceux  qui  contrevicndroientàleurs  ediéts , conltitudons  8c or- 
donnances , qui  ont  éfté  fort  altérées  par  ces  dernières  guerres , par  la  prile , Sc  le 
chaitiment  que  les  Tartares  ont  fait  de  leurs  Chefs.  Et  àla  venté  fi  l'Empereur  ri ût 
pris  foin  d'abord  de  les  ruiner , ils  elloient  capables , parles  pmflântcs  troupes  qu'ils 
pouvoicnt  aflèmbler  en  peu  de  temps , de  faire  branler , voire  même  de  renverfer 
là  Couronne.  Partant  il  ne  fe  faut  étonner  fi  ce  pais  ne  porte  plus  dans  lès  bafti. 
mens , Sc  dans  fes  campagnes  que  les  foneltes  marques  des  Guerriers  fans  pitié.  Ces 
Vagabonds  à vifagesde  fuif,  ces  coquins  i regards  d'éclair  8c  de  foudre , ces  fré- 
tons à Iront  fhgmatifé  de  felonnie , ces  Lutins  d Enfer  à bouche  filmante , cts  cor- 
beaux , ces  loups  3c  ces  chiens  de  voirie  ne  meritoient  point  de  moindres  fupplices  : 
ces  bras  armés  de  coùtcaux  en  bouchers  lânguinaircs  ne  dévoient  palier  que  par  le* 
efpées , les  potences , 3c  les  cordes  des  bourreaux.  O que  que  j'elhmcrois  ma  peine 
bien  employée , Sc  mon  nom  digne  d'une  grande  gloire , fi  nos  Monarques  le  rc- 
veilloient  au  bruit  de  cét  exemple»  Les  Larrons  fement  aujourdhuy  par  tout  leurs  4,71 ,]) 
artifices , par  tout  ils  tendent  leurs  nallès  8c  leurs  filets , ils  dreflènt  par  tout  des  cm- "J'*’"  * i 
bûches,  ils  ne  ceflent  de  chafler , de  prendre,  8c  d attraper  ; 8c  il  eft  à craindre  que  fi  " 
l'on  n'y  remédié,  quils  enlèveront  tout  le  monde  avec  leurs  fourbes  8c  hameçons. 

Ils  fe  réjoüiflent  apres  de  leurs  crimes , comme  fi  c'eftoient  tics  vertus , 3c  font  des 
facrificcs  aux  infiniment  de  leurs  mcfchancetés.  Ils  jugent  de  leur  bonheur  par  la 
multitude  de  leijrproye , 8c  de  leur  butin , 3c  ne  reconnoi fient  pas  d'autre  Dieu  que 
leur  bonne  fortune.  O qu'il  ferait  i fouhaiter  que  tous  les  Grands  fuilènt  du  fend- 
ment  de  ces  braves  ^lex.  Sevtre , Trajan , 3c  A&aptte , qui  dilbient  que  commet- 
tre 8c  permettre  les  brigandages , lors  qu'on  a toute  puilfimcc  de  les  empclcher , 
c'cftoit  quafi  la  même  choie.  Et  en  effet , ô lllullrcs  Pnnces , c'eft  tout  fait , que  de 
faire  bonne  julbcc  ; Dieu  ne  vous  a pas  mis  en  haut  pour  autre  raifbn , que  pour  voir 
les  vices  en  bas  ; fi  vous  les  exaltés , ils  vous  fouleront  aux  pieds , vous  boirez  tou- 
jours la  plus  grande  partie  du  poifon  que  vous  aurez  détrempé  aux  autres  ; 8c  lors 
que  vous  aurez  rompu  la  paliflàde,  la  couleuvre  (comme  parle  lEfcriture)  vous 
mordra  tout  le  premier.  Celuy.là  cil  le  plus  grand  Roy , félon  le  Philofophc  Ditte- 
ftne , qui  elf  le  plus  jufte , 8c  si!  eft  fansjulhce , ce  ri  eft  qu'un  vain  nom , 8c  qu'un 
phantôme  de  Royauté  i le  peuple  ne  lent  pas  s'il  eft  dévot , s'il  eft  fobre , s'il  eft 
chalfe , mais  s'il  eft  injulle , c'eft  un  malheur  commun,  Sc  un  fenriment  public,  com- 
me fi  le  Soleil  venoit  à fortir  de  fes  limites , ou  fi  quelque  aitre  malin  faiibit  naiftre 
en  terre  des  incendies  8c  des  déluges.  Nous  avons  une  naturelle  complaifancc  i 
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contempler  ce  bel  Arc  en  Ciel , qui  environne  l'air  d'un  diadème  de  gloire  ; mais 
. Alcuin  Précepteur  de  Charlemagne  efent , que  ce  qui  le  rend  plus  admirable , c'eft 
que  parmi  les  beautés  il  porte  les  marques  de  la  (uflice , il  monltrc  du  feu  & de 
l'eau  en  fa  couleur  rouge  8c  bleue , pour  nous  apprendre  que  la  Julticc  tient  le  feu 
en  fes  pouvoirs  pour  coufommer  les  mefehans , tse  l'eau  pour  porter  le  rafrefchiflè- 
jnent  aux  ardeurs  cuilântcs  des  calamités , qui  travaillent  les  mifcrablcs.  Bandés 
donc  toutes  vos  veines,  6 Souverains  de  la  terre,  comme  ce  brave  Empereur  de 
Tartane , 8c  roidiffés  vos  bras  contre  les  torrens  des  iniquités , 8c  la  felonnie  de  ces 
gens  de  corde , qui  troublent  1 harmonie  de  vos  Eltats , 8c  quand  il  elt  queihon  de 
faire  une  oeuvre  de  Juihce  , faites  encore  comme  Carnutet  Roy  de  Dannemarc , qui 
après  avoir  examiné  le  procès  de  douze  Voleurs  8c  Bandoulière , 8c  paffa  coudera- 
nation , en  trouva  un  qui  fe  difoit  du  (ang  Royal.  Celt  raifon  (dit  le  Roy)  qu'on  luy 
face  quelque  grâce,  Sc  pour  cela  qu'on  luy  donne  le  plus  haut  gibet. 

K»”1” J"  . U y a dans  cette  Province  de  Xantung  fix  Grandes  Villes  Capitales,  nonante  deux 
nlia. <ri.  petjtes>  jj  quinze  Fortereffes , comme  vous  pouvez  remarquer  en  fa  Table  pre- 
cedente. 

4>  komuet.  Les  Rcgiftrcs  qui  contiennent  le  nombre  des  hommes  de  cét  Empire,  font  raen- 
tion  qu  11  y a dans  cette  Province  7707  77 . Familles  Sc  «779877,  hommes.  Le  tribut 
le  tribu,  du  muet,  du  ris,  8c  du  froment  efl  de  281 21 19.  facs;  de  foye  filée  on  en  paye  7499m 
rouleaux  ; de  livres  de  coton  72449.  de  bottes  de  paille  8c  de  foin  3824290;  outre  le 
revenu  des  Bureaux , dont  il  y en  a trois  fur  fa  rivière  d /an , par  où  tous  les  Navires 

Îiui  vont  à PeUinjt  doivent  p aller  : Je  bien  que  les  droits  des  marchandifcs  qui  pat 
ent  outre , ne  foient  que  tres-petits , touteslbis  1a  quantité  en  fait  monter  fa  fomme 
jufqucs  à dix  millions , ou  bien  cent  fois  cent  mille  efeus  d or , fans  mettre  en  ligne 
de  conte  le  jeu  des  Gouverneurs  8c  Officiers,  que  nous  appelions  le  tour  du  hajion. 
O fi  j'ofois  dire  combien  de  tour  fait  ce  ballon , 8c  combien  l'efprit  évéïllé  à fes  iu- 
tcrclts  trouve  d'artifices  pour  venir  à bout  de  fes  intentions  ’ je  m'alfure  que  vous 
auriés  en  abomination  un  grand  nombre  de  ces  Suffifans , 8c  Bateurs  de  pavés  qui 
n’ont  leu»  maifons  baibes  que  fur  1a  ruine  des  pauvres  8c  cimentées  que  du  fang  de* 
miferables.  Je  veux  croire  que  par  fois  fa  confcience  en  remord  quelques-uns,  mais 
à 1a  fin  ils  font  perfuadés  qu  on  ne  peut  plus  vivre  dans  le  monde  f ans  tourner  le 
hajion , 8c  qu'il  cil  maintenant  auffi  neceflàirc  que  de  refpirer.  Laiifons  donc  fa 
famblables  Miniltrcs , qui  fuivans  fa  mode  du  temps , fervent  leurs  maiilres  fans  ou- 
blier leurs  propres  affaires , 8c  fauchent  le  pré  pendant  qu'il  cil  enéore  dans  l'abon- 
dance, 8c  entrons  dans  cette  Province  de  Xantung , pour  y rcconnoiltre  fes  per- 
fections. 

CHAPITRE  XL. 

tArrèvet  des  oAmbafiadeurs  d Kiakia , Jax-hitmo , Cimsingftu,  &C. 
Pejche  étrange  des  Chinois. 

Letxubtf.  T e Canal  de  Jun  qui  bous  femt  dans,  fa  Province  de  Nantyng , nous  porta  le  fizié- 
fUtmef  JL,me  du  mois  de  Juin  dans  celle  de  Xantung,  8c  arrivâmes  vers  le  foir  à un  fameux 
’eûbe.  Village  nommé  Kiakia,  fitué  au  nullicu  d une  valle  8c  agréable  plaine,  nchc  en 
toutes  fortes  de  grains  Sc  de  fruits  ; 8c  non  de  merveille  s'il  enferme  ac  fi  beaux  bâti- 
mens Sciant  dhabitans.  Le  rofmarin y croill  par  tout  abondamment,  8c  de  fon 
odeur  il  embaume  tout  le  terroir.  Les  animaux  fauvages  8c  foreticrs  y foifonncnt.Sc 
particulièrement , les  Cerfs , 8c  les  Biches , comme  aulfi  diverfes  fortes  dbyfeaux , 
entre  lefquels  lesFaifans  8c  les  Francohns  y font  fi  communs , que  chez  nous  les 
Aloiiettcs.  Nous  ûmes  un  grand  plaifir  à la  chaffe  du  Cerf,  8c  de  la  Biche , mais 
parce  que  nous  n'eftfons  pas  bien  informés  de  leurs  erres , 8c  de  leur  giltes , nous  re- 
tournâmes quelques-fois  à main  vuidc , quoy  que  les  Seigneurs  Tartarcs  qui  nous 
accompâgnoient.fuflënt  pourveus  de  très-bons  Levners  8c  Chiens  de  Meute.  Ils  fu. 
rent  fort  étonnés  de  noos  voir  tirer  quelques  Faifans  en  volant, 8c  des  biches  en  cou- 
rant , 8c  admirèrent  nolire  agilité  à tendre  leur  cuir , à les  dépouiller  (oltans  avec  1a 
peau  le  parement , c'elt  à dire , une  chair  rouge , qui  cil  fur  fa  venaifon  8c  chair  de  fa 
biche)  8c  à faire  tout  chaudement  1a  curée  aux  Chiens  de  leurs  telles.de  leurs 
cœurs , de  leurs  cervelles  8c  de  leurs  cous;  8c  leur  monltràmcs  clairement  que  le* 

curées 


vers  l'Empereur  de  la  Chine. 


curées  froides  qu'ils  fàifoient  ordinairement  en  leurs  maifons  nettoient  pas  fi  bon- 
nes que  les  chaudes.  La  chair  de  ces  bettes  eftoit  d'un  goutt  très  excellent , Sc  très 
friand , à caufe  qu  elles  prennent  leurs  viandes  & paillons  au  mibeu  des  rolinarins. 

Nous  employâmes  trois  jours  à naviger  fur  ce  Canal , qui  nous  femblcrcnt  bien1 
courts,à  caufe  des  diverciflêmens  que  nous  y receumes.  Nous  arrivâmes  deu»1"' 
jours  après  à un  autre  célébré  Village  nommé  J a x-H  i n n o , fitué  près  des  eaux 
de  ce  Canal , qui  ertoit  bordé  de  deux  coïtés  de  trente  fix  belles  Tours , & de  plu- 
Ceurs  autres  magnifiques  baltimens . de  forte  qu'on  diroit  à le  voir  de  loin , que  c'elt 
une  très  grande  Ville , comme  vous  pouvez  remarquer  par  la  figure  fuivante. 

Nous  primes  nottre  repos  dans  ce  lieu , & nous  en  parûmes  le  lendemain  à l'aube 
du  jour,  Sc  nous  ne  continuâmes  noitre  route  deux  jours  entiers,  que  parmi  nne  infi- 
nité de  tres-divertiflântes  Sc  de  tres-fertiles  campagnes. 

Le  collé  Oriental  du  dit  Canal  n'eft  pas  uni  comme  le  Septentrional , mais  eft 
rempli  de  collines  Sc  de  montagnes  fort  élevées.  11  y en  a une  prodle  de  Taiwan , 
laquelle  dépend  de  la  première  Capitale  de  Chinan  (dont  nous  ferons  mention  cy 


apres)  que  les  habitans  nomment  Toi , Sc  la  font  haute  de  quarante  ttades  i 8c  ils  di-J’"ii';”‘"' 


' lent  qu'ils  peuvent  voir  le  Soleil  de  fon  fommet  au  premier  chant  du  Cocq.  On  y 
trouve  auifi  quantité  de  Temples  aux  Idoles,  de  grottes,  & de  cavernes,  qui  fervent 


de  retraites  aux  Sacrificateurs , qui  y vivent  couverts  de  peaux  Sc  de  cibces , compa- 
gnons des  bettes  Sauvages,  8c  y mangent  les  racines  quifs  arrachent  a 


w _ w . t avec  les  ongles. 

Scies  détrempent  avec  la  fueur  de  leur  fronc  ,Sc  y'gehennent  leurs  membres  par 
des  aufterités  fi  effroyables , que  je  crains  que  nos  Anachorètes  Huropeans  en  au- 
roient  de  l'averfion , s'ils  eltoient  forcés  de  les  entreprendre  : Ils  difent  que  les  mor- 
tifications continuelles  des  Sobtaircs  leur  forventd  ornement  comme  les  fleurs  aux 


prairies. 

Non  loin  de  Lai  nu , qui  eft  auffi  fous  la  jurifdiétion  de  la  Capitale  de  Chinan , on  Tm.mm- 
découvre  la  montagne  de  Taxe , qui  foifonne  en  minières  de  fer.  "*"• 

Quant  à la  Ville  de  Chinan,  elle  eft  ainli  nommée  de  la  Famille  do  Hana  i cw««. , 
elle  fut  appellée  Linci  fous  celle  de  Tmtgt  i fous  l'Empereur  Tvus  elle  eftoit  corn-1'*4'' 
prife  dans  la  Province  de  Chine  beu.  Elle  clt  au  relie  fort  grande  3c  bien  peuplée , 3c 
embellie  de  tres-fomprueux  baltimens , 8c  de  grand  nombre  de  Ponts  élevés  fur  le 
Lac  de  Taming , 8c  la  rivière  de  Ci , qui  par  les  diverfes  branches  de  leurs  eaux  ap- 
portent  une  grande  commodité  aux  habitans  8c  aux  mariniers.  Un  Roy  de  la  Fa- 
mille de  Taiminjra  tint  là  Cour  dans  cette  Ville,  mais  les  Tartares,  parmi  les  chaudes 
bourrafques  de  leur  fureur , la  ruinèrent  de  fonds  en  comble,  8c  n épargnèrent  que 
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fa  Temples , fes  Palaij , fit  fes  jardins  de  plaifânce.  On  y void  encore  dix  fuperbes 
Temples  confacrés  aux  Idoles  fit  aux  Héros  de  la  Patrie  : mais  celuy  de  Tango  b ait» 
par  le  Roy  Hoangtiut  les  furpalTe  de  beaucoup  en  grandeur  fie  en  magnificence. 
C ell  en  ce  lieu  que  les  Chinois  difent  que  foixance  fit  douze  de  Içurs  Monarques 
dsoiürent  leurs  fepulrures  i ceft  pourquoy  il  eft  tout  brillant  en  Maufolée  fit  Sépul- 
cres il  magnifiques , qu'aucuns  pourraient  marcher  de  pair  avec  ceux dArtemtfe , 
dAufufte , de  rorfena  Sc  d autres  vantés  par  l'Antiquité.  LesPrcüres  quiconler- 
vent  ce  Temple  y facrihent  journellement , joüiITent  de  très-grands  revenus , par  la 
munificence , fit  la  libéralité  des  dits  Rois , à 1 honneur  defqucls  ils  immolent  de  vi- 
chines , comme  à leurs  Divinités , il  caufe  qu'ils  ont  remarqué  dans  la  Legende  de 
leurs  vies , qu'ils  ont  tous  gouverné  leurs  fujets  avec  une  haute  Sageflè , une  pro- 
fonde paix , une  Jufticc  excite,  Sc  une  douceur  d'efprit  inelbmablc. 

Man/sUn  On  void  aufE  dans  les  Montagnes,  & le  long  des  grands  chemins  divers  Temples, 
/««  ^ quantité  dé  Mauiolées  érigés  en  la  mémoire  de  quelques  Monarques  & Grands 

du  Pais.  Cette  coutume  fut  jadis  fortreceué  parmi  les  Romains.  Nous  liions  qu'ils 
baftirent  le  Temple  de  Mars  lur  la  Voye  Appienne , celuy  de  Batebus  à deux  mille 
pas  de  celuy  de  la  DeelTe  Bonn,  fit  celuy  des  Mufti  non  loin  de  fes  murailles, 
ceux  de  l'Honneur  fie  de  la  Vertu  fur  la  Voye  Numantnne , celuy  de  la  Fortune  fur  la 
Voye  Flamtmenne , fit  plufieurs  autres  que  je  pafle  fous  le  fdcnce , tous  baibs  Sc  for- 
més il  la  Dorique,  Jonique,  Corinthienne,  Tq/cane,  ou  Compofite,  chacun  desquels  avoit 
fes  Piedeltales , fes  Baies , fes  Colomnes , fes  Architraves,  fes  Phrifes,  fes  Corniches, 
fes  Tympans , fes  Moulures , fit  fa  omemens  à part , capables  de  donner  aux  yeux , 
fit  à 1 efpnt  beaucoup  de  plaifir , fie  de  fatisfaâion. 
r.«jw  Quant  à l crcébon  des  Sépulcres,  ne  croyez  pas  que  ceux-cy  y apportèrent  moins 

i,t  ki-  d indultric , fit  de  lomtuofité  que  les  Chinois , car  ils  fe  mirent  tousjours  en  peine 
de  faire  autant  éclater  leurs  ouvrages  que  leurs  généralités , Sc  furent  tousjours  aufli 
zélés  à confèrver  en  la  mémoire  des  vivans  les  glorieux  exploits  des  morts,  que  de 
les  révérer  durant  leurs  vies.  Si  nous  feuilletons  nos  Hilloircs , nous  y admirerons 
le  Sépulcre  de  ce  Roy  des  Tofcant , planté  fa  un  chemin  prés  la  Ville  de  Clu/ium  en 
Hetrurie,  qui  eftoit  carré,  long  de  trois  cens  pieds,  fit  haut  dc.cinq  cens,  dans  lequel 
il  y avoit  un  Labyrinthe , fit  fa  lequel  eftoient  élevées  cinq  belles  Pyramides  difpo- 
fées  en  forme  de  quincunx.  Nous  y trouverons  encore  le  Maufolée  dAugujlc  Ce  far 
aflis  fur  la  Voye  Flanuniene , bafh  de  marbre  blanc  à plufieurs  étages , fur  la  retraite 
defqucls  on  voyoit  croütre  des  arbres  d'uûc  hauteur  admirable.  Les  Empereurs 
fuivaus  jufqucs  a Atirtan , furent  quali  tous  inhumés  dans  ce  Maufoléo  dAugujie , 
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qui  enfcrmoit  plufieurs  petits  lieux  propres  à recevoir  les  reliques  des  corps  de  ces 
Empereurs , St  de  leurs  enfans.  L'Empereur  Adrian  fe  fit  baltir  un  fuperbe  Maufo- 
lée  hors  de  la  Porte  Elia.  Cette  ambition  s'étendit  jufques  aux  Ca/atins , Seifiuu , 
Servaient,  MettUet,  Sc  autres  grands  Guerriers  Romanis,  qui  pour  laiffer  à la  polte- 
ritd  le  fouvenir  de  leurs  gloricufè*  aéhons , fe  firent  balbr  des  Temples,  des  Chapel- 
les , des  Maulolées , des  Colomnes , des  Pyramides , des  Obelifques , Sc  fcmblables 
machines  fur  les  grands  chemins  j car  on  ne  pouvoir  jadis  eltre  inhumé  dans  les 
Temples  dédiés  aux  Dieux , 3c  même  parmi  les  Chrelbens , il  s'ett  parti.'  plus  de  dou- 
ze cens  ans , avant  que  perfonne  ait  elt<!  enfeveli  dans  aucune  Eglife  : mais  à prefent 
l'abus  cil  fi  grand , que  chacun  tafehe  d y cftre  mis , 8c  la  plufpart  non  feulement  des 
Familles  Nobles, mais  auflï  des  moindres  Bourgeoi s y éhlint  Sc  fondent  leurs  fepuL 
turcs,  qu'ils  enrichiffcnt  de  Marbres  de  Genes , d'Albaftre  de  Venije , de  Porphyre 
de  Candie , d Yvoire  de  la  Guinée , 8c  de  mille  autres  marques  fiütueules  8c  luper- 
flues , pour  fervir  de  trophée  8c  de  memorial  cternel  aux  mentes , 8c  à la  gloire  de 
ceux  qui  y lont  cnlëvelis. 

Mais  entre  toutes  les  Nations  du  monde , les  Hiftoricns  n’en  ont  rencontré  de 
plus  curieufes  que  X Egyptienne , qui  employoit  la  meilleure  partie  de  fes  biens  en 
fcreâion  d une  infinité  d admirables  itrucfures , de  Pyramides , de  Colomnes , d O. 
belifques , d'Epitaphes , 8c  dlnfcriptions  honnorables,  non  feulement  pour  recom- 
penfer  la  vertu.  Scies  fervices  de  ceux , à la  gloire  defquels  ces  ouvrages  eftoient 
élevés , mais  aurti  pour  inciter  les  vivans  à fe  pouffer  aux  belles  aéhons.  Les  Laiedo. 
miens  8c  les  Troyent , qui  n'eftimoient  rien  au  prix  des  armes , dreffoient  des  Tom- 
beaux  8c  firent  des  Epitaphes  feulement  à ceux  qui  avoient  ellé  tués  à la  guerre. 

Les  Athéniens  firent  aurti  élever  dpsTombeaux  tres-fuperbes  à plufieurs  Capitaines, 
qui  les  avoient  vaillamment  fervi , comme  à Miltiadcs , à Ptricles , 8c  à O mon , 8c  on 
dit  que  1 architcéhire  de  ces  beaux  Sépulcres  fembloit  égaler  les  Temples  de  leurs 
Dieux  mefmes.  De  forte  que  la  coulhime  denger  des  Monumcns  à la  gloire  des 
Guerriers  ne  fut  pas  moins  receuë  parmi  nos  Anciens  que  parmi  les  Chinois.  Etfi 
ccvnC-cy  cnrichifloient  fcmblables  machines  de  liâmes , Sc  dlnfcriptions , qui  contc- 
noient  leurs  plus  louables  actions , ceux-là  fculpoicnt  8c  tailloient  en  des  colomnes 
de  marbres  ou  de  bronze  les  faits  darmes , 8c  les  batadles.gagnéci  de  leurs  Héros , 

8c  les  enrichiffoient  de  lames , d Obehfqucs , de  Tymbres , de  Pylaftres , Sc  de  plu. 
fieurs  autres  finguheres  inventions.  . . 

Au  midy  de  la  fus-dite  Ville  de  Chman  on  conte  plus  de  feptante-deux  Fontaines , 
dont  une  appellée  Kiuto  elt  plus  recherchée  que  les  autres,  à caufe  de  la  bonté  8c  de 
D douceur  de  fes  eauî.  ‘ . . . , , 

Le  fécondé  Ville  Capitale  de  cette  Province  cft  Yexcèeu,  qui  durant  le  • 
régné  de  1 Empereur  Tvut  avoit  fon  territoire  divifé  en  deux  parties , dont  1 une 
elfoit  comprife  fous  cette  Ville  d Tencheu , 8c  1 autre  fous  celle  de  S tue  heu.  Tout  ce  • 
pais  efl  renfermé  de  la  rivière  def/.qhi  arroufe  leNord, 8c  de  la  Snffranie.am  roouil- 
fc  le  Midy,  où  I on  void  des  riches  campagnes.des  monts  fort  divertiffans.des  forelts 
remplies  de  gibier , 8c  des  Lacs  8c  des  Rivières  foifonnantes  en  poiffons. 

Non  loiq  de  cette  Ville  on  découvre  la  montagne  de  fang,  où  les  parern  du  très-  «*£■«- 
fameux  Philofophe  Confufins  choifirent  leurs  fepulmres. 

Changping  elt  une  montagne  voifinc  de  la  Cité  de  Ceu , qui  fenht  de  berceau  au£-V£. 
dit  PhilofopKe.  On  void  encore  une  autre  montagne  proche  de  Ttmgfnng,  qui  elt 
tellement  niellée  de  forelts , Sc  de  champs,  quelle  reffemblc  à une  tres-belle  pein. 
mre.doù  vient  que  les  Chinois  la  comparent  au  Damas,  ou  Tafctas  de  fleurs. 

Nous  arrivâmes  le  1 du  mois  à la  Ville  de  C 1 N n t N G s 1 u , ou  Cming,  depen- 
dante  de- celle  d Teuocheu.  Nos  Ambaffadeurs  y furent  tres-bien  receus,  par  IA. 
gent  du  jeune  Vice-Roy  de  Canton,  en  lablence  du  Gouverffcur , qui  elloit  avec 
fon ConTeil  hors  de  la  Ville , pour  reparer  les  digues  contre  la  violence  des  eaux  du 

Cette  Vdle  qui  efl:  environnée  de  tous  collés  de  raarefeages,  efl  plantée,  au  milieu 
du  Canal  Jun , à f6  f.  flades  de  Tanjeneitn.  De  forte  que  lesVaiffeaux  qui  veulent 
monter  o.  defeendre , lont  contraints  de  partir  par  icy , Sc  d y payer  le  droit  de  pca. 
ec.  Elle  ne  fupaffe  pas  feulement  eu  grandeur,  en  peuple.cn  commerce , 8c  en 
magnificence  les  autres  i4.  Cités  dépendantes  de  la  Capitale  lus-dite , mais  auffiia 
Capitale  meûne.  Elle  a produit  un  Roy  de  la  Famille  de  Tatmtnga , Sc  fon  terntoi- 
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rc  a donné  la  nailTance  au  dit  Cwigfuiiui , qni  fut  tellement  révéré  pour  (a  rare  do. 
étrille,  qu'on  luy  dédia  qtUnze  Temples  tres-fomptueux.  Son  Fau-oourg  du  coïté 
du  Cariai  Ratai  eit  rempli  de  tres-beaux  baftimens , & d'un  grand  nombre  de  mar- 
chands , qui  y débitent  toutes  fortes  de  denrées.  On  y voit  deux  fortes  efdufcs  qui 
retiennent  1 eau  du  dehors , laquelle  eft  fouvenr  fix  pieds  plus  haute  que  celle  du  de- 
dans. 

»*"<si  Non  loin  d'icy  onvoid  le  grand  marais  de  Naunaag , qui  foifonne  en  poiHons. 
'îZ)“ûA  On  peut  découvrir  d'icy  8t  vers  la  Çité  de  Cao  le  Lpc  de  Luy , c'elt  à dire  le  Lac  du 
‘ Tonnerre , car  au  milieu  il  y a une  pierre , dont  le  corps  reuëmble  à un  dragon , 8c 
la  telle  à un  homme  ; les  habitans  la  nomment  i'efprit  dn  Tonnerre , 3c  difent  que  fi 
on  luy  trappe  le  ventre , il  en  fort  un  bruit  trcs-eflroyable. 

Proche  de  la  Cité  de  Nruyang , dépendante  auffi  d Tenche»,  3c  à deux  lieues  de 
Cinmfjru , on  void  la  fontaine  de  Tao,  c'elt  à dire  du  Brigand , dont  le  Fhilôfophe 
"■  CtutpfutitH  ne  voulut  jamais  goutter , quoy  qu'il  fe  (bit  trouvé  tourmenté  dune  ri. 
• goureufe  foif , tant  avoitfil  en  liorreur  les  aérions , St  le  nom  même  des  voleurs. 

Nous  vîmes  és  env  irons  de  la  Ville  de  Cinnirlje/iu  une  étrange  maniéré  de  pefeher, 
l»»<  , par  le  moyen  d'un  certain  Oifeau  qu'ils  nomment  Lourra , que  je  vous  reprefento 
iu/'rîb" Par  k figure  fuivante.  11  eft  prefque  auffi  gros  qu'une  Oye , 3c  ne  rcfièmble  pas  mal 
' au  Corbeau  : il  a un  long  cou , St  un  bec  d aigle  fort  courbé. 
r-OT.ri™  Les  Pefchcurs  voulans  faire  leur  meftier , s'engagent  fur  des  petites  barques , fai- 
ilnru-  tes  rofeaux  fort  proprement  joints , 8c  fe  pondent  bien  avant  dans  les  rivières  8c 
/<«.  les  lacs , où  ayans  fut  choix  d'un  lieu  commode  à leur  dellcin,  lafehent  ces  Oilèaux, 
qui  fe  plongout  à randon  dans  les  eaux , y attrapent  les  poillbns  avec  une  vilteffit  ad. 
inirabfe , 8c  s'en  gorgent  ; 3c  dés  qu'ils  en  font  gorgés , ils  retournent  dans  leurs  bar. 
ques , ou  Os  font  forcés  dp  rendre  par  la  bec  ce  qu'ils  ont  a «allé  ; Et  dés  auffi-toft 
qu  ils  fe  trouvent  déchargés  de  leurs  paquets , ils  y retournent  encore  pourlêrem- 
plir  de  nouvelles  probes , qui  font  fort  bien  recettes  par  leurs  mailtres.  Les  plus 
gourmands  d'encre  ces  oilcaux  ont  leurs  cous  formés  d'anneaux  de  fer , pour  faire 
que  les  poillbns  qu'ils  prennent  foient  rendus  tant  plus  facilement.  Quand  ils  attra- 
pent quelques  grands  poiflons , qu'ils  ne  peuvent  pas  bien  maiftnfer , ils  jettent  un 
cry  afin  délire  fécondés  de  leurs  mailtres.  Et  fi.lors  qu'ils  font  hués  8c  réclamés , ils 
fe  rebutent , ou  tardent  tfop  long-temps  à retourner , ils  font  fi  rigoureufeanent  bat- 
tus avec  des  bainbousrfiu  rofeaux , que  leurs  plumes  tombent  de  leurs  corps  parpoi. 
gnéut.  Quand  ils  ont  allés  travaillé  pour  leurs  mailtres , on  leur  olte  les  anneaux  de 
fer,  on  leur  donne  les  coudées  francncs , 3c  fe  jettent  d'un  plein  faut  fous  les  ondes, 
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où  ils  font  bientoft  groflè  gorge, & rempliflent  leur  ventre.  Les  Pefcheurs  payent  à 
* L'Empereur  un  tribut  anribcl  pour  chaque  oifeau  ; II  s'en  trouve  de  fi  habiles  & tic  fi 
courageux , qu'on  en  vend  par  fois  f o.  toels  d'argent  la  pièce , qui  font  i fo.  frans 
taon  noyé  de  Hollande.  Nos  Ambaflàdeurs  en  marchandèrent  un,  mais  le  Pefcheur 
ne  pût  fie  refoudre  à le  vendre,  parce  qu'il  en  cntretcnoit  fa  famille,  & qu'il  luy  cltoir 
mal  aifé  d'en  recouvrer  (i-tùt  quelque  autre , à caufe  qu'ils  ne  font  pas  fort  féconds , 
te  qu'il  falloit  beaucoup  de  temps  pour  les  affaidfcr , c'eft  à dire , pour  les  rendre 
£ùàis,  fouples.apprivoifes.Sc  inllruirs  au  vol,8c  à la  pefche.  Il  femble  que  Jean  G mu 
X/ilee  appelle  dans  fes  écrits  ces  oyfeaux  Scholferi , mais  il  nous  décrit  cette  pcfohe 
un  peu  d'une  autre  façon.  Les  Chinois, diul.ont  une  méthode  de  pefeher  toute  par. 

. ticuliere , & fort  ingenieufe.  L'Empereur  tient  en  cage , dans  toutes  les  Villes  b a. 

Aies  fur  les  Lacs  Sc  Rivières , grand  nombre  de  Scbolferj , avec  lefqucls  on  pefche 
dans  les  mois  que  les  poiilbns  jettent  leurs  œufs.  Lors  que  les  Maiftrcs  de  ces  oi- 
fcaux  veulent  pefeher , ils  les  hent  d'une  menue  corde  fous  les  aides , Sc  ferrent  mê- 
me leurs  cous  d une. ficele , afin  qu'ils  ne  puiflent  avallcr  le  poiflbn  ; Sc  en  ce’tre  po. 
fture  les  lafehent , 3 c les  font  delcendre  d un  vol  droit , rude , 6c  vigoureux  dans  les 
eaux , lelquels  y ayans  pris  en  un  clin  d'œil  leur  bechée,la  viennent  aulfi-tôt  déchar- 

Er  dans  les  barques  de  leurs  mailfrcs  à demi  remplies  d'eau.  Ce  qu'ils  n'ont  pas  phi- 
tfàits  qu'ils  rejettent  avec  la  même  ardeur  dans  les  ondes  pour  reprendre  non- 
vclles  bêchées,  6c  continuent  cét  exercice  avec  une  viftefle  6c  ordre  incroyable 
jufqucs  au  reclam  de  leurs  mailtres , qui  leur  ayans  olté  les  ficelles , les  laiflènt  fon- 
dre dans  les  eaux  pour  |ë  gorger,  8c  remplir  leurs  ventres  ou  roulettes,  qui  font  d'or- 
dinaire bien  vuides,  puis  que  la  veille  de  b pefche  on  rie  leur  donne  qu'un  tiers  de 
gorge , on uncpetite  mefure  dejnilet , afin  qu'ils  foienr  plus  ardans  Sc  volontaires. 

Nos  Ambaiïadeurs  achetèrent  une  quantité  de  portfons  de  ces  pefcheurs , dont 
la  plufparteftoient  des  Carpesprefquc longues  de  deux  arapans,  8c  pefoient  trois 
quarts  de  livre. 

Toutes  les  Hoftelerics  8c  tous  les  Cabarets  ont  icy  leurs  propres  Comédiens  8c  f 
Farceurs,  de  même  que  les  Villages  de  noltre  pais  ont  durant  les  foires  leurs-^''""^ 
joueurs  de  violons.  Ces  gens  font  tous  richement  veftus , 8c  font  toujours  prelb  dec„„. 
reprefenfier  aux  paflàgers  leurs  farces  8c  comédies  durant  les  repas,  ils  nous  mon- 
ftrerent  un  livre  dans  lequel  elfoient  écrits  tous  leurs  jeux  8c  noos  importunèrent 
d'en  choifir  un  à nolfre  Eintaifie  pour  cftre  reprefciité  fur  le  champ.  Ils  recitent 
ptefque  tous  leurs  vers  en  chantant,  8c  ils  ne difentprefque  rien  qui  approche  nos 
difeours  ordinaires  : toutes  leurs  fornettes  font -pleines  dentoufiafmes , 8c  n'ont  rien 
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• que  de  relevé , & d'allegonque.  Nous  primes  un  grand  plaifir  à voir  & à entendre 
durant  nos  repas  toutes  les  mommerics  St  gaillardiles  de  ces  fallots , qui  apres  avoir 
bien  fué  dans  leurs  jeux/e  contentèrent  prcfque  de  rien.  Les  Hôteliers  pous  traitè- 
rent même  fi  civilement , quils  ne  nous  demandèrent  pour  chaque  repas , que  deux 
tnaas , qui  font  douze  fous  de  nollre.montioye , y compris  le  falaire  des  Farceurs. 
letamhf.  Nous  partîmes  le  lendemain  à l'aube  du  jour  de  cette  Ville  de  Cining , 8c  pallam* 
fUtmiT-  un  pCU  aprLi5  pjj  le  Village  de  N A N w a i g , planté  au  coïté  gauche  du  Canal 
nantit  Epyal,  à 1 endroit  ou  il  mêle  fes  eaux  avec  celles  du  fleuve  de  Lutn.  Les  Tartares  Sc 

les  Chinois  nous  racontèrent  des  merveilles  de  ce  fleuve,  & entr'  autres  qu'en  y jet-  . 
tant  neufs  petits  ballons , lût  iroient  du  collé  du  Midy  3c  trois  du  collé  du  Septen- 
trion. Je  ne  l'aurais  pas  crû . fi  l'experience , Sc  mes  propres  yeux  ne  m'en  ûflent 
rendu  fage , & aflùré.  Ils  nous  entretinrent  encore  de  nulle  nultercs  Sc  lècrets 
merveilleux  qui  le  découvrent  tous  les  jours  proche  dlin  certain  Temple , qu  ils 
eiifrtii-  nomment  le  Serpent  Royal , proche  duquel  elt  une  eau  qui  convertit  en  pierre  un 
rnrMn.  ballon  qui  elt  mis  dedans , 3c  une  autre  qui  fe  met  à bouillir  au  Ion  d'un  inltrument. 

11  me  fouvint  à ce  propos  de  cette  admirable  Fontaine  Eleufine,cpi  eilant  fort  claire 
& repoféc , elle  fe  mec  ncantmoins  fi  fort  à boinllir  au  brtut  de  quelque  infiniment , 
quelle  jette  fes  eaux  par  deifiis  fes  bords,  comme  fi  elle  fe  rejoüillbit  au  fon  de  la 
Mufique.  Cela  ell  rapporté  par  Anjiote  en  fon  livre  des  Merveilles  de  la  Nature, par 
Solin , Sc  par  le  vieux  Poète  Ennie.  Les  mcfmes  Authcurs  font  aulfi  mention  d un 
fleuve  nommé  Siler , qui  change  en  pierre  les  branches  ou  les  baguettes  que  l'on  y 
jette.  Plufieurs  Hiltoriens  nous  avancent  une  infinité  de  fcmblables  merveilles , 
dont  on  ne  peut  comprendre  les  caufcs,mai$  je  n’y  puis  adjouller  foy,  à moins  que  je 
me  trouve  vaincu  par  lexpenence.mere  de  fèureté.  De  combien  de  telles  cliofes  • 
furprenantes  font  tilfus  les  Efcrits  de  Pline , de  Columelle , de  Diodore , de  Salin , de 
Theopbrajhe , dJJidore , de  Mêla , de  Strabon , de  f'itruve^c  autres  ? Ils  difent  que 
le  Lac  de  Judée  nommé  Alfaltide , h prefent  dit  la  Mer  morte , ne  produit  aucun 
poiffon , ni  oilcau , ni  aucune  choie  vivante , Sc  même  qu'un  homme  ne  peuts'^ 
noyer  encore  qu  il  fut  étroitement  garotté.  Le  Lac  d Averne , Sc  celuy  de  Payytule 
en  Italie  tué  les  oyfeaux  qui  volent  pat  defliis  fes  eaux.  Il  y a une  Fontaine  en  Judée 
nommée  Lacet  Sc  une  autre  en  Ethiopie,  dont  les  eaux  miles  dans  les  lampes  brûlent 
comme  de  1 huile.'  Il  y a en  Cicile  un  fleuve  Sc  un  autre  prés  de  Carthage  qui  ont  ces 
mefmes  propriétés,  i/idore  parle  de  deux  Fontaines,  dont  1 une  rend  la  femme  (lerj, 
le , Sc  l'autre  féconde.  11  y en  a une  en  Arcadie , qui  tue  fubitement  celuy  qui  en 
boit.  Jl  y en  a encore  en  Thrace  Sc  en  la  Samarie  qui  font  de  pareils  effets.  D ne  pe- 
tite Fontaine  de  Schttie  tombante  dans  le  fein  du  grand  fleuve  Hypemi , ell  capable 
de  rendre  fi  ameres  toutes  fes  eaux  qu  il  elt  impollible  d'en  avaller.  Deux  Fontai- 
. nés  en  Boétie  font  fort  renommées,  à caufc  que  1 une  fait  perdre  la  mémoire , Sc  que 
l autre'la  conforte.  On  y en  trouve  auffi  une  qui  tempere  les  aiguillons  de  la  chair , 
éc  une  autre  qui  les  provoque.  Une  Fontaine  deflèiche  les  yeux  d'un  parjure,  une 
autre  luy  brûle  les  mains  , Sc  une  treiziéme  couvre  fon  corps  de  lepre.  Une 
rivicre  nommée  Cbimere , dés  aulfi-tôt  qu  elle  partage  fes  eaux , Sc  en  fait  diverfés 
branches , elle  en  a aucunes  douces , Sc  les  autres  ameres.  En  / 1 Uyrique  il  y a une 
Fontaine  d eau  douce  qui  brûle  tout  ce  que  l'on  y jette  non  plus  ni  moins  qu'un  feu 
confommant.  En  Epire  une  Fontaine  cllcint  un  flambeau  ardant , Sc  allume  celuy 
qui  eft  eftciiit.  En  Per  Je  il  y en  aune , qui  fait  tomber  les  dents  à tous  ceux  qui  en 
boivent.En  A rcadie  on  en  trouve  aucunes  qui  ont  les  eaux  fi  froides, qu  elles  bnfent 
tous  les  vaiflèaux , encore  quils  ibient  d'or , d'argeqt , ou  de  quelque  autre  metail , 

Sc  ne  peuvent  eltre  contenues  Sc  recueillies  que  par  des  vaiflèaux  ou  gobelets  faits 
d'iln  pied  de  mulle.  11  y a deux  rivières  en  Boétie , l une  defquelles  fut  que  toutes 
les  brebis  qiii  font  abbreuvées  de  fes  eaux  portent  la  laine  noire , Sc  l'autre  leur  fait 
porter  toute  blanche.  Le  fleuve  Lincejlù  ényvre  aulfi  puiflatnment  que  le  vin.  En 
1 llle  de  Cea  un-pefit  ruiflèau  rend  les  perlbnnes  hébétées.  En  Ponte  une  rivicre  pro- 
duit des  pierres  qui  s allument  au  vent  ; une  infinité  d autres  gucnüènt  de  la  pierre , 
de  la  lepre , de  1 nytlropifie , de  la  Phtifie , de  la  fièvre , Sc  d'autres  infirmités , Sc  de 
tout  cecy  qui  elt-ce  qui  en  apportera  des  pertinentes  râlions  ? J'avoue  que  les 
grandscfléts  de  Nature  fedemonllrent  plus  évidemment  en  ce  fétu  élément  d'eau 
qu'en  tous  les  autres  : mais  pour  moy  j ay  de  la  peine  à me  laiflèr  perfuader  de  la  vé- 
rité de  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter. 
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CHAPITRE  XLI. 

t/irrive'e  des  uAmbajladeurs  à Xantfui , à Tungchang  -,  du  Temple 
de  Teyviatimiao , &C. 

Nous  arrivâmes  les  i».  de  Juin  en  la  Ville  de  X a n ts  u i , qu'aucuns  appellent 

Xeuchang , qui  dépend  de  la  Capicale  ilYtncbtu.  Ellefot  fituée  à i do.  ltades  de  fCnn  «• 
Cining , & mouillée  de  deux  codés  des  eaux  du  Canal  Royal.  Scs  battions  8c  lès  cha-  jjjjïj 
fteaux  la  rendent  inexpugnable.  Sa  forme  elt  quarrée , 8c  a une  heure  8c  demie  de 
circuit.  Les  ruines  des  fuperbes  bâriraens  quelle  enferme, caufées  par  le  dernier  ra- 
vage des  Tartares,  font  qu  elle  ett  fort  peu  pourveuè  d habitans. 

Les  Chinois  nous  monttrerent  un  marais  joignant  lès  murailles,  jadis  fort  celc-rmpltt. 
bre  pour  un  magnifique  Temple  qui  y eftoit  balti , lequel  fût  abyfmé  ei 
avec  tous  fes  Sacrificateurs , fans  qu'on  en  ayt  jamais  pi  rcconnoiltre  au( 

Ils  attribuent  ce  defattre  à la  mauvailè  vie  de  ces  Preitres , qui  méprifoient  leur  reli. 
ion  8c  leurs  Dieux.  Les  Hittoires  nous  fourni  fient  plufieurs  fembtables  chattimens. 
Àaufanitu  raconte  qu  auprés  de  Manltnle , Ville  A Arcadie , on  vovoit  un  Temple 
confacré  à Neptune , dont  l'entrée  eftoit  interdite  aux  hommes , laquelle  n'eltoit 
défendue  que  quelques  petites  cordes  de  laine , çyi'Epyre  fils  de  Hippore  Roy 
ü Arcadie  ofa  couper  fans  vénération  : mais  il  en  fût  bien-tôt  puni , car  dés  qu'il  fût 
entré  dans  ce  Temple , il  perdit  les  yenx  par  l'impetuofité  des  eaux  qui  fortirent  fu- 
bitement  des  entrailles  de  la  terre , Sc  en  mourut.  A lardoine  Capitaine  de  Xerxet 
penfant  s'enrichir  des  threfors  du  Temple  de  Ceres  érigé  en  la  Ciré  de  Cabire  en 
Beotie , non  loin  de  Thebes , y entra  avec  toute  fon  armée  pour  les  enlever , mai*!  y 
devint  fi  furieux  Sc  fi  enragé.qu'il  en  mourut  miferablemeut  avec  tous  les  liens.  U ne 
pareille  avanture  fiirvint  aux  foldats  A'  Alexandre  le  Quand , lefquels  ayans  maittrifé 
Tbeber , voulurent  auffi  entrer  dans  le  Temple,  mais  ils  apprirent  tous  par  une  fubite 
mort , caufée  par  la  foudre , que  les  Lieux  faints  ne  dévoient  pas  eftre  foûmis  au  bri- 
gandage 8c  à la  manie  des  guerriers,  Pblepiat  Roy  des  Orchomenirns , ou  des  Lapi- 
thes , apres  avoir  porté  la  terreur  Sc  la  defolation  par  toute  la  Grece , voulut  au  ffi 
làccager  le  Temple  à Apollon  en  Delphes, Sc  y tua  Pbilamon  qui  y eftoit  accouru  avec 
lès  troupes  pour  le  défendre:  mais  il  paya  bien  chèrement  la  témérité,  car  peu  de 
jours  apres  tout  fon  Royaume  fut  renverfé  par  des  tremblement  de  terre, 8c  les  peu- 
pies  forent  conlbmmés  par  des  feux  du  Ciel , ou  périrent  par  une  pelle  Cuis  pitié. 

Un  Marchand  de  la  Cité  des  Sybarites  (qui  elbmoient  d'eltre  éternellement  heu- 
reux)  pour  avoir  gaullé  un  de  fes  elclaves  dans  le  Temple,  fut  caulè  de  la  ruine  de  là 
Patrie.  Cambyfes  fils  de  Cyrus  envoya  cinquante  mille  nommes  pour  mettre  à feu  8c 
au  fac  le  Temple  de  Jupiter  Hammon , mais  ils  perdirent  (pus  la  vie  en  chemin  dans 
des  monceaux  de  fable  élevés  par  une  horrible  tempefte.  Brenne  Capitaine  Gaulois, 
dés  qu'il  fit  pillé  le  Temple  d Apollon , fut  atteint  d'une  telle  race  qu'il  devint  fon 
propre  bourreau.  Les  Romains  ayans  pris  Carthage  (Ville  fi  belle  8c  fi  redoutable 
qu  elle  donnoit  de  l'admiration  8c  de  la  crainte  à toutes  les  autres  Villes)  un  d'en- 
tr'eux  dépouilla  la  ftatuc  Ai  Apollon  d'une  robbe  d'or, 'quelle  avoir  fur  le  dos , mais 
les  mains  de  ce  larron  fe  trouvèrent  invifiblemcnt  coupées  Sc  attachées  à la  robbe 
en  punition  de  fon  crime.  Nous  apprenons  de  tout  cecy  que  nous  devons  avoir  do 
tefpeét  8c  de  la  vénération  pour  les  Lieux  Sacrés , de  peur  d'éprouver  les  verges  du 
grand  Julhcier  du  Ciel  8c  de  la  Terre. 

Le  fleuve  Saffranl  fe  fhifant  voye  par  la  force  de  fes  bruyantes  eaux , par  deflus 
les  plus  folides , 8c  plus  hautes  digues , s'empare  fouvent , comme  un  larron  de  nuit , 
de  cette  contrée , 8c  y porte  une  defolation  fi  grande  8c  fi  fenfible , que  l'on  ne  peut  ' 
encore  jetter  les  yeux  fur  elle , fàns  verfer  des  larmes , au  fouvenir  de  tant  de  Otés , 

8c  de  Villages  fubmergés,  8c  d'une  infinité  de  perfonues,  8c  de  bettes  qui  trouvèrent 
leurs  fcpultures  fous  les  ondes. 

Le  lendemain  nous  partîmes  de  Xantfui , 8c  vîmes  le  Canal  Royal  bordé  de  plu- 
ficurs  riches  campagnes  8c  beaux  Villages  > nous  rencontrâmes  auflï  cinquante  nuit 
Efclufes  depuis  Xantfui  jufques  à Ltncing , qui  retardent  extrêmement  le  voyage 
des  paflagers. 

’ Non  loin  de  Xantfui  nous  trouvâmes  le  Temple  de  TeywaKMIAO,  que  le* 

Ghi-  * 


» 


Tmphit  Chinois  tiennent  ellre  un  des  principaux  de  tout  le  Royaume.  U eft  environné  de 


ar 


TmpehMm 

nul 


fortes  & belles  murailles , qui  au  bas  font  de  pierres  de  taille  grifes , & en  haut  de 
pierres  rouges  Je  verdes , plfltobées  Je  cimentées  tres-artiftement.  Le  Temple  a un 
toiél  balb , comme  cette  figure  vous  le  reprcfcntc , Je  eft  au  dedans  peinf  de  vermib 
Ion , Je  au  dehors  eft  couvert  de  tuilles  plombées  Je  jaunes , que  l’on  croirait  dire 
de  fin  or , lors  que  le  Soleil  y porte  fes  rayons.  Ses  murs  font  aüffi  de  femblablcs 
pierres  faffranées , couleur  qui  n'eft  portée  que  par  l'Empereur  Je  quelques  Grands 
de  fon  Empire.  Tout  le  dehors  avec  le  dedans  elt  plaltré  de  caractères  Je  proverbe* 
mitterieux  Je  allégoriques , dont  aucuns  donnent  à connoiltrc  les  noms  de  ceux  qui 
focrifient  à l'Idole  qui  y prefidc.  L’on  void  auffi  au  dedans  une  infinité  de  petites  Je 
grandes  liâmes  Je  images  toutes  bien  rangées.  Derrière  cè  Temple , Je  dans  le  cir- 
cuit des  dites  murailles  nous  vîmes  un  tres-beau  jardin , dont  les  belles  allées  femées 
de  fable  doré , tirées  à la  ligne , hiltoriées  en  mille  façons , enrichies  de  rares  arbres, 
& dont  les  parterres  taptfléé  ^diaprés  de  mille  fleurs  muiquées, apportent  un  grand 
plaifir  aux  regardant.  • 

Nous  arrivâmes  le  20.  de  Juin  à Toncham,  ou  Tungchang , troifiéme  Ville 
Capitale  de  le  Province  de  Xnntung , laquelle  elt  à 90.  Itadcs  de  celle  d eXantfià. 
Elle  a reccu  fon  nom  prefent  de  la  Famille  dlvena , celle  de  Hana  la  nomma  jadis 
Cijn , celle  de  Tanga  Poping,  Je  celle  de  Sunga  Pocbtu.  Une  partie  de  fon  territoire 
futiadis  foùmilc  aux  Rois  de  Ci , Je  deux  autres  à ceux  de  Guei , Je  de  Chao. 

Elle  cil  défendue  de  fi  bons  remparts , Je  de  tant  de  battions , de  tours , Je  de  ma. 
chines  de  guerre , que  nous  la  jugeâmes  pour  la  plus  forte  de  toutes  celles  que  nou* 
avions  vifité  en  noltre  Voyage.  Entre  plufieurs  rués  j'en  vis  deux  fort  larges , qui 
féparoient  la  Ville  en  quatre , au  milieu  defquclles  on  admire  un  grand  Je  magnifi- 
que balbment  érigé  fur  quatre  arcades.  La  Ville  eft  aufli  munie  de  plufieurs  bonnes 
portes , chacune  defquclles  eft  fécondée  de  tres-folides  battions,  fans  les  pointes  qui 
flanquent  la  courtine  des  murailles.  On  voit  à fon  collé  Septentrional  une  eau  fort 
large , qui  embraflé  toute  la  Ville  par  le  moyen  d'un  autre  folié.  Cette  eau  ell  cou. 
vert  d'un  pont  qui  a 1 37.  pieds  en  longueur , Je  accommode  fort  les  habitansi 

Du  coïté  Méridional  de  cette  Ville , 011  voit  un  Fau-bourg , qui  pour  la  multitude 
de  fes  habitans , la  magnificence  de  fes  ballimcns , Je  la  grandeur  du  négoce , pour- 
rait paffer  pour  une  deuziéme  Ville. 

Les  Chinois  nous  monltrercnt  vers  l'Orient  de  la  Ville  une  certaine  Pointe  de 
fer  v qui  avoitplus  d'une  bradée  Je  demie  d épaifleur , Je  vingt  pieds  de  hauteur;  Ils 
jurent  bien  cmpefcliés  à forcir  nos  oreilles  de  longs  récits  de  les  merveilleux  effets , 
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que  noos  mimes  au  rang  des  balivernes.  Ils  tiennent  que  cette  Pointe  fut  trouvée 
paifés  feptfiecles  dans  le  Sépulcre  d'un  Grand  Seigneur,  qui  avoit  rcmlu  defigna- 
lés  fennecs  à la  Patrie , 3c  perdu  la  vie  en  un  combat. 

La  Contrée  de  cette  Vulc  elt  baffe  St  pfcicte , mais  fort  fertile  en  la  production  de 
toutes  fortes  d'animaux  privés  8c  fauvages,  pareillement  en  toutes  lortes  d herbes 
potagères,  d'arbres,  de  fruits , & de  grains,  de  lotte  qu'on  n'y  foudre  aucune  difette 
de  toutes  les  choies  qui  peuvent  fervir  à l'entretien  de  la  vie  humaine.  Les  vers  A 
foye  y Aient  aufli  grande  quantité  de  foyc , dont  les  habitans  font  un  très-grand 
trafic. 

Sur  les  frontières  de  ce  territoire , non  loin  de  C 1 N G ch  e u .quatrième  Ville  J*”* 
Capitale  de  cette  Province , on  trouve  une  pierre  dans  1 cltomach  des  Vaches , que 
les  habitans  nomment  Nienboang , c'eft  à dire  jaune,  parce  que  cette  pierre  clf  d or- 
dinaire de  cette  couleur  : elle  n clf  pas  tousjours  également  grofle , quelquefois  elle 
eft  bien  aufli  groflè  qu'un  oeuf  d oyc  : elle  n'eft  pourtant  pas  li  fohde  que  la  pierre 
Be^oar,  félon  la  rapport  que  nous  en  firent  nos  Truchemens,  mais  elle  clf  plus  unie  : 
Neantmoins  les  Médecins  Chinois  en  font  plus  d'eifat  fit  même  des  meilleures  ope- 
rations. Elle  reffemble  à un  crayon  mol , jaune,  8c  aride.  Ün^ious  alfura  qu  elle  eft 
d'une  qualité  froide , 8c  tres-propre  pour  arrelter  les  fluxions  Sc  catharres , 8t  que  fi 
on  en  jette  la  poudre  dans  l'eau  boitillante , quelle  les  arrefte  tout  incontinent  : ou 
nous  fit  croire  encore  que  fi  on  la  mouille  dèau  froide , il  en  fort  une  vapeur  8c  ex- 
halaifon  furprenante.  Ou  pourrait  s'imaginer  que  cette  pierre  eft  la  mefme  que 
celle  que  BcUonms  dans  les  raretés  nomme  Pierre  de  Bœuf,  ou  de  hel  : le  mefme 
Autheur  affirme  que  les  Arabes  la  nomment  Haracxj , 8c  la  louent  fort  pour  le  haut 
mal.  Les  bouchers  de  Turquie , qui  furpaffent  beaucoup  en  agilité  8c  promptitude  . 
les  bouchers  des  autres  nations  pour  apprefter  la  chair , 8c  en  quelques  lieux  qu'ils  fe 
trouvent,  apres  avoir  pafiè  le  codtcau  dans  la  gorge  du  boeuf , 8c  en  avoir  feparé 
les  entrailles , ils  ont  de  coutume  d obfcrver  le  fiel , où  ils  trouvent  fort  fouvent  cet- 
te pierre , dont  les  facultés  font  décrites  par  Avttenna.  Je  fouliaiterois  que  nos 
bouchers  fiiflênt  advertis  d'en  faire  recherche  dans  le  fiel  de  nos  boeufs , je  m'affiire 
qu'entre  dix  ils  en  trouveroient  deux  on  trois.  Cette  Pierre  eft  encore  appellécdc 
quelques-uns  Alcbaron , 8c  on  dit  qu'eftant  broyée  8c  fouffléc  dans  les  narines , elle 
éguife  la  veuë , 8c  empêche  les  défluxions  de  tomber  dans  les  yeux.  On  dit  encore 
qu'eftant  mife  dans  les  narines  de  la  groflëur  d'une  lentile  avec  fuc  de  bete , elle 
empefehe  les  accès  epileptiques.  Ceux  qui  l'ont  veu , affirment  qu  elle  eft  de  la 
couleur  de  l'ochre , ou  de  jaune  obfcur , qui  s'engendre  de  la  portion  plus  craflc , 8c 
plus  terreftre  de  la  bile , tout  à fait  de  la  même  façon  que  la  pierre  Be^oar  par  des 
croultes  8c  tuniques , qui  s'embraflent  8c  enveloppent  les  unes  les  autres  com- 
me on  remarque  dans  les  oignons.  Je  ne  crois  pas , Lcâeurs , que  vous  tiendrez 
cecy  pour  fable , puis  quil  eft  tres-certain , Sc  que  l'experiencc  journalière  nous  cn- 
feigne , que  l'on  trouve  dans  les  animaux  aquatils , aérés,  8c  terreftres,  plufieurs  fera- 
blables  pierres , comme  dans  les  corps  d'un  cerf,  d un  bouc , d un  porc , d'une  chè- 
vre , d'un  boeuf,  d un  chevrcüil , d un  crapaut , d un  cocq , d'une  arondelle , d un 
pigeon , d'un  brochet , d'une  perche , d'une  carpe , Sc  dans  toutes  fortes  de  poifions 
à coquille , voire  dans  1 homme  mefme,  dont  nous  parlerons  plus  amplement  en 
noftre  féconde  Partie. 

L'on  découvre  dans  la  petite  Ville  de  Caotang,  dépendante  de  la  Capitale  «>'*{«  , 
de  Tungcbam , la  célébré  montagne  de  Mingxe , qui  fignifie  pierre  reformante.  El- 
le  porte  fur  fbn  fommet  une  colomne  de  Dois , qui  a cent  verges  de  hauteur , la- 
quelle au  moindre  attouchement  fcmble  fe  mettre  en  colère , Sc  11e  pouvant  parler, 
rend  un  effroyable  fon,fcmblablc  à celuy  d'un  tambour.  Je  veux  croire  que  les  Ty- 
gres  ne  frgquantent  pas  beaucoup  cette  montagne , puis  qu'ils  s'irritent  fi  fort  oyant 
ce  fbn , qu'ils  fe  déchirent  le  ventre , 8c  fe  rompent  les  entrailles  de  rage  8c  de 
defefpoir. 

Nos  Truchemens  nous  dirent  aufli  que  dans  la  petite  Ville  d vQtumching , de  la  ju- l.n  rf  im- 
nfdidtion  de  la  Capitale  de  Trmgcham , on  y voit  un  Lac  nommé  Ho , dans  lequel  le 
Roy  G ne  y nourrit  autres-fois  des  Grues  avec  grand  foin.  Les  habitans , à fon  exem-  J-  YUtnfi 
pie , élevent  aufli  tres-foigneufement  femblablcs  oyfeaux , aufli  bien  que  les  Cerfs , 1 

efperant.en  tenant  fes  animaux  de  longue  vie  dans  leurs  maifons.de  prolonger  leurs 
jours , 8c  de  vivre  plufieurs  ficelés  ; ils  mettent  toute  leur  félicité  à voir  Ja  iumiere , 
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les  aftres , les  elemens  8c  les  laifons.  Mais  ô pauvres  aveugles , ne  voyez  vous  pas 
que  tout  ce  qui  ell  autour  de  vous  cil  capable  de  vous  taire  une  leçon  de  la  b ri  cive- 
té  de  voltre  vie  ? Le  blé  dont  vous  vivez  meurt  tous  les  ans julques  à b racine.  La 
vigne  font  autant  de  morts  que  d hyvers , *c  quoy  quelle  fe  renouvelle  chaque  an- 
née, elle  ne  peut  pas  atteindre  jufques  à 1 aage  médiocre  de  certains  beuveurs.  Cin- 
quante ou  foixantc  ans  font  voltre  aage , comme  ccluy  des  pommiers , des  poiners , 
des  pruniers,  des  cerifiers,  Sc  d'autres  arbres  femblables,dont  en  mangeant  les  fruits 
vous  devez  penfer  que  le  bois  qui  les  porte  11e  vit  pas  plus  que  vous.  Les  aiuMaux 
domelliques,  que  vous  nourriflez  avec  tant  dempreflémens , vivent  allés  peu» 
1 aage  du  cheval  pour  1 ordinaire  fe  termine  à vingt  ans , céll  tout  fi  le  chien  peut  al- 
ler jufques  à ce  nombre  : Le  bœuf  fe  contentera  bien  de  feize , 8c  la  brebis  de  dix , 
les  chats  font  entre  le  dix  St  le  fix,  les  pigeons,  8c  tant  de  volailles  ne  meurent  point 
tard , 8c  on  les  mange  tousjours  allez  toit,  comme  fi  tout  cela  nous  vouloir  dire.Quc 
faifons  nous  tant  au  monde,  puilque  tout  ce  qui  nous  fort  le  plus , arreft  fi  peu.  Si 
vous  cherilfez  des  animaux  dans  vos  logis , qui  vivent  plus  longuement , comme  des 
cerfs , des  corneilles , des  cygnes , St  des  grues , ont-ils  peu  jamais  par  leur  prcfence 
adjoulter  à vos  jours  une  minute  de  leur  vie  ? O que  ces  Payons  là  forent  fages , qui 
défendirent  par  leurs  loix  à un  homme  de  cinquante  ans.de  ne  fe  fervir  de  Médecin, 
difans  que  c eltoit  trop  monllrer  daffcâion  à la  vie.  Et  parmy  les  Chinois  aufli  bien 
que  parmi  les  Chrelbcns,  vous  en  trouvez  à l'aage  de  quatre-vingt  ans  Sc  plus.qui  ne 
veulent  point  oiiir  parler  de  l’autre  monde , comme  s'ils  n avoienc  pas  encore  eu  un 
jour  de  loifir  pour.voir  celuy-cy. Ignorez  vous  que  la  vie  a elfe  donnée  à Caïn, le  plus 
mefehant  homme  de  la  terre , pour  punition  de  fon  cnmc , Sc  voulez  vous  qu  elle 
, tienne  chez  vous  un  titre  de  recorapenfe  ? Il  y a bien  dequoy  defirer  tant  la  vie. 
Quand  bien  il  n'y  aurait  point  d'autres  miferes , qui  ne  font  que  trop  ordinaires , 
neantmoins  cét  ennuy.Sc  ce  tracas  d allions  récidives  nous  devraient  lalfer.  Qifett- 
ce  que  vivre  finon  s habiller  8c  des-habiller , fc  lever , fe  coucher , boire , manger , 
fi  dormir , jouer , gaulTer , négocier , vendre , acheter,  maçonner,  charpenter,  que. 
relier , chicaner , voyager , 8c  rouler  dans  un  labyrinthe  d'aétions , qui  retournent 
perpétuellement  fur  leurs  pas , remplir  8c  vuider  ce  tonneau  des  Danaïdci , Sc  eftre 
tousjours  attaché  à un  corps,  comme  qui  garderait  un  enfant,  un  fol,  ou  un  malade  ? 
Ce  n'elt  pas  ce  qui  tous  mene , dites-vous , mais  il  fout  voir  le  monde , 8c  vivre  entre 
les  vivans.  Quand  vous  auriés  cfté  toute  voltre  vie  enfermé  dans  une  prifon , 8c  que 
vous  ri  auriés  veu  le  monde  que  par  une  pente  grille , vous  en  auriés  allés  veu.  Que 
voit-on  par  1er  rués , finon  des  hommes , des  maifons , des  chevaux , des  mulets , des 
carolfos,.Sc  des  gens  qui  roulent  comme  poiilbns  dans  la  mer,  qui  11'ont  fouvent 
autre  métier  que  de  fe  manger  l'un  l'autre,  3c  de  plus  quelques  bagatelles  pendues 
aux  boutiques  : 8c quand  vous  avés  veu  tout  cela,  vous  dites,  fi  yous  avez  lame 
bonne , ô Dieu  que  le  monde  eit  vain  Sc  petit  ! Elt-ce  bien  cela  pourquoy  on  tram, 
pe , pourquoy  on  jure , pourquoy  on  foit  divorce  avec  Dieu,  8c  pourquoy  on  recher, 
che  de  vivre  tant  d'années.qui  ne  font  tifliics  que  de  folies.de  travaux  Sc  de  miferes  i 
N cltés-vous  pas  bien  fimplcs  de  murmurer  contre  laloy  du  Tour-Puiflânr,qui  fait  la 
vie , 8c  ordonne  la  mort  par  les  rcflbrts  de  fa  Sagefle  pour  nous  foire  renaiWrc  en  la 
terre  des  vivans  ? Ne  rclfemblez  pas,Chrcltiens,à  ces  petits  enfons,qui  crient  quand 
ils  foirent  du  feng  8c  de  l'ordure  pour  voir  le  jour , Sc  neantmoins  ne  veulent  jamais 
r entrer  d'où  ils  font  fortis.  Reprenons  nos  brifées. 

CHAPITRE  XLII. 

lArrivce  des  lAmbafladcurs  h Lmcmg , fa  Tourmagmfisjui , ei>r. 

Z/c ing , &c. 

Apres  avoir  paflé  la  nuiét  dans  nos  Vaifléaux  aux  pieds  des  murailles  de  Tmr- 
chant , nous  en  partîmes  le  lendemain  à l'aube  du  jour , paifàmes  proche  des 
marais  de  Nanyang , fort  riches  en  portions , 8c  arrivâmes  vers  le  foiràlaVillc  de 
L 1 N g c 1 n G , ou  Linxinfui , éloignée  de  1 10.  ltadcs  ou  environ  de  celle  de 
Tmgchanjr. 

A peine  citions-nous  arrivés  devant  cette  Ville,  que  le  Gouverneur  vintbien- 
veigner  fort  courtoifemcnt  les  Ambalfadcurs  de  leur  arrivée , 8c  leur  fouhaita  uu 

heu- 
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heureux  fuccés  dans  leurs  entreprife*.  Il  leur  donna  à entendre , qu'il  ne  Iuyeftoit 
pas  parmi  de  les  recevoir  & de  les  traiter  en  Ion  Holtel , parce  quils  n'avoicnr  pas 
encore,  dlé  veus  de  l'Empereur.  Il  refolà  les  prefens  quonaluy  offrait  pour  les  rai-  • 

Ions  cy  devant  alléguées , mais  il  témoigna  ailes  qu'ils  fuy  feroient  tres-agreables  à 
noltre  retour.  , 

La  Ville  cil  lîtuée  en  une  plaine  fablonneufe  au  bout  du  Canal  de  Jun,  qui  y mêle 
fes  eaux  avec  celles  de  la  rivière  de  Guti  ,-  C'elt  icy  le  rende-vous  ,'5c  le  paflage  de 
■ tous  les  Vaille  aux  de  la  Chine , qui  y font  un  magazin  ou  étape  de  toutes  fortes  de 
denrées,  dont  troistommis  reçoivent  les  droits  peagers.  Et  non  de  rnerv, cille,  fi  el- 
* le  paflê  pour  une  des  plus  marcliandes  8c  des  plus  opulentes  de  cette  Province.  Elle 
eft  défendue  de  deux  grands  5c  forts  Challeaux , qui  fervenc  de  bride  aux  ennemis,  • 

5c  à ceux  qui  ne  veulent  pas  payer  promptement  le  tribut  accoulhimé.  On  y voit! 
deux  puiflanres  Efclufes , qui  arrellcnt  l'impetuofité  des  eaux  du  fleuve  de  Guti.  Sou 
collé  Septentrional  cil  plus  divcrtifiant  que  les  autres.à  caufc  d'un  Porit  de  bateaux! 
qui  eft  înceflàmiuent  couvert  d'habitans,  qui  fe  tranlportent  és  autres  endroits  de  la 
Ville.  Rien  ne  m'a  plus  agréé  que  1 architecture  de  lès  fuperbes  baitimens , qui  au- 
foie nt  cité  capables  de  bien  donner  de  l'exercice  au  pinceau  de  Vitruve.  Ses  rem- 
partiront  fort  élevés , mais  Ion  affiette  eft  triangulaire  ,&  fort  inégale.  Elle  a deux 
heures  de  circuit , fans  y comprendre  fes  Eaux-bourgs , où  nous  trouvâmes  quan- 
tité déduits  de  tres-bon  goult  ,5c  Ipcdalemcnt  de  poires,  qui  fe  peuvent  garder 
%outc  l'année. 

On  void  au  Faufoourg  Septentrional  une  Tour  fi  fuperbe  8c  G artiftemenr  baftie,  t,„  * 
qu'elle  eft  capable  d'attirer , 5c  de  charmer  les  yeux  de  nos  plus  parfaits  Architeétcs. 

Sa  figure  elloétogone,  5c  a neuf  étages,  depuis  la  terre  jufqucs  en  liaut.  Sa  hauteur 
«depuis  le  fondement  jufques  au  fommet  cil  de  nonante  coudées , 8c  fa  largeur  à pro- 
portion. L'cxterieur  de  la  muraille  ell  tout  de  terre  de  porcelaine , peinte , cm  bel-  * 
lie , 5c  diaprée  de  mille  jolies  figure!.  Au  dedarp  elle  ell  rcvcftué  de  marbres  de  di- 
vcrlês  couleurs , 5c  qqj  font  tellement  unis  5c  polis , qu  ils  rcprelèntent  les  vifagps  de 
ceux  qui  s'y  regardent , comme  fi  c'efloit  le  miroir  le  plus  net  du  monde , & fur  tout 
quanti  leanarbrc  ell  noiri^re.  .On  y monte  par  une  échelle  ou  dégré  à vis , qui  n eft 
point  au  milieu  de  la  Tour,  mais  entre  des  murs  doubles.  On  va  par  cét  cfcalier 
dans  tous  les  étages , 5c  de  li  à de  tres-belles  galeries , faites  de  marbre  gravé , 5c  à 
de  grilles  de  fer  doré , qifl  fiefendent  5c  ornent  les  faillies  qui  environnent  cette 
Tour.  Prés  des  galeries  en  dehors,  5c  principalement  en  haut,  il  y a des  fon'uettcs,  * 
ou  Clochettes  pendues , qui  rendent  un  fon  tres-agrcable , lors  qu  elles  font  agitées 
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. par  les  vcrtts.  Au  dernier  étage  on  voit  la  ftatué  de  la  Decflc , à laquelle  cette  nia* 
dune  elt  dediée.  Elle  cit  faite  de  plaftre  jetté  en  moule , 8t  non  pas  de  cuivre  fon- 

• du , comme  aucuns  ont  efcnt.  La  figure  de  cette  Dcefiè  vous  lcra  exhibée  dans  oo- 
ftre  fécondé  Partie. 

On  void  prés  de  cette  Tour  quelques  Temples  aux  Idoles,  dont  la  Itrudure , l'or- 
donnance^ la  politeflê  font  tout  à tait  admirables.  Quant  aux  deniers,  qu'on  a cm. 

•.  ployé  à l'ercébon  8c  à l'embeHilTenient  de  cette  Tour , on  me  les  a fait  fi  exorbirans, 
que  j'ay  de  b peine  à y adjouiter  foy.  On  trouve  par  elcrit  quq  la  Tour  du  Phare , • 
que  Ptûlomit  fit  conitruire  fur  b Mer  d'Egypte , coûta  huit  cens  talens  Egyptieiu, 
qui  reviennent  à un  million  cinq  cens  feptante-neuf  mille  huit  cens  quarante  livres , * 
• diacun  talent  eftant  eitimé  à mule  neuf  cent  foixante  quatorze  fivres  Françoilès,  & 
quelques  fous  i mais  on  veut  dire  que  celle-cy  coûta  pour  le  moins  autant.  Quoy 
Lticbmoit  qu'il  en  foit , les  lubitans  n y épargnèrent  rien  pour  b perfection , car  ils  siraagine- 
fli'ûtîx'.'  rent  que  toufe  leur  Fortune  en  devoir  dépendre.  Ceftainfi  que  cette  pauvre  Gen- 
tilité  en  confiderant  tant  de  divers  evenemens  dans  b vie  des  hommes , dont  elle  ne 
pouvoir  pénétrer  les  caufes , s imaginoit  qu'une  certaine  Déiré , aveugle , inégale , 
8c  forieufe , diltfibuoit  toutes  les  conditions , Sc  tenoit  le  bonheur , & le  malheur , 
comme  le  jour  8c  1a  nuit  dans  fes  mains.  Cette  Idolâtrie  de  1a  Fortune  eftoiffi  ge- 
nerale que  rlinc  a bien  ofô  dire  : La  Fortune  feple  elt  invoquée  par  tout  le  monde , 
en  cous  les  lieux,  1 toute  heure , eu  toutes  langues,  on  ne  parle  que  d'elle,  on  ne 
loue  qu  elle , on  n'acculè  qu  elle , elle  fait  tous  les  prefenrs , Sc  tous  les  defpens , 8c 
fi  vous  confiderés  bien  ce  grand  livre  des  contes  de  noftre  vie , vous  trouverés  que 
b Fortune  en  remplit  toutes  les  pages. 

• Les  Romains  qui  ont  vaincu  par  armes  toutes  les  autres  Nations,  pour  les  vaincre 
en  fuperlbtion , ne  fe  contentèrent  pas  d une  feule  Fortune,  mais  ils  en  firent  naiftre- 
par  centaines , qui  n'avoient  point  d autres  fondemens  de  leur  Divinité , que  les  opi- 
nions chymeriques  d'un  cerveau  mal  tyinbré;  iulques  à b meme  que  b jeuneflê 
adoroit  une  Fortune  Barbue , afin  d'obtenir  d'elle  une  barbe  f{c  bonne  façon.  Vray 
Dieu  quelle  ignorance , 8c  quelle  nuée  ! ah  Chreiliens , ne  croyez  pas  . comme  ces 
Chinois  égarés , du  quelques  âmes  ballc*8c  vulgaires , que  toutes  vos  félicités , 8c 
toutes  vos  miferes  viennent  d'une  faullè  Divinité , ou  du  Deftin  ; car  il  n'y  a evene- 
ment , ny  ordre , ny  moyen  dans  cette  grande  liaifon  des  fiecles  qui  puifle  échaper 
à b vivacité,  à la  grâce,  à 1a  volonté,  Sc  à l'étendue  'de  b Providence  du  Grand 

• Tout.  C'eft  à moy , dit  ce  grand  Dieu  dans  les  Saintes  Efcritures , qu'appartiennent 
toutes  les  beftes  des  forefis , 8c  je  voy  b beauté  des  campagnes  éclo/re  de  mon  îèin. 

Avec 


f. 


i 


vers  l'Empereur  de  la  Chine.  x 8c  • 

Avec  moyfont les  richefles , Kl  gloire,  Scies  biens  magnifiques , qui  font  dans  la 
pyoteélion  de  ma  julbce.  C eft  par  mon  moyen  que  les  Rois  tiennent  en  main  les 
rein  ci  des  Empires , Sc  que  les  Legiflateurs  ouvrent  leurs  bouches  pour  prononcer 
des  oracles.  La  trompette  fonne  au  milieu  d une  Ville , Sc  le  peuple  frémit  fans  fça- 
voir  les  caufes  de  fon  malheur.  Mais  il  ny  a mal  de  peine  dans  la  Cité  que  je  naye 
caufé  pour  de  trcs-jultcs  raifons. 

Pinxentou  lailTa  en  cette  Ville  de  Lincing  là  femme , Sc  fes  enfans  avec  la  plulpart 
de  fon  bagage , afin  de  fe  trouver  moins  embaraffe  le  relie  du  Voyage. 

Nous  perdîmes  icy  un  de  nos  Trompettes , nommé  Vermand,  lequel  fut  honora- 
blement enfeveli  dans  un  Pagode , par  le  confentement  du  Magillat. 

Nous  nùmes  pas  pluftôt  quitté  Lincing , Sc  le  Canal  de  Jim , que  nous  entrâmes  f . . 
dans  la  ri  vivre  de  S nci,  qui  fert  de  limites  à cette  Province  tic  Xanlnng , Scàceller^"’mlt' 
de  Peking-  Elle  puife  fes  eaux  en  celle  d Honan  és  environs  de  la  Ville  de  Gucihoti , 

Si  d'icy  va  ferpentant  vers  l'Orient  entre  les  dites  Provinces  de  Xantung , Sc  de  Pe- 
kjng , puis  va  faire  hommage  de  fes  eaux  à un  Golfe  nommé  Çang , fur  lequel  eft  ba- 
ftie  la  Ville  de  Tengcheu,  cinquième  Capitale  de  la  Province  de  Xantung. 

C'ell  en  ce  heu,  où  les  Chinois  tiennent  ordinairement  une  grande  armée  natfale,  Sc 1 '*• 
une  forte  garmfon.  II  ny  a que  trois  Temples  qui  foient  confiderablcs , mais  ce  qui 
eft  rare  à voir , ccft  que  les  rofeaux  y font  carrés , «outre  l'ordre  de  la  Nature , qui  a 
accouftumé  de  les  produire  prelquc  tousjours  ronds.  Les  huiftres  y font  en  abon- 
dance ; Sc  on  y trouve  aufli  la  pierre  de  Nieuhoang , ou  de  Fâche. 

Au  Nord  de  cette  Villeon  découvre  la  montagne  de Tengheng , renommée  à 
caufe  de  la  défaite  du  Roy  Ci  par  HanJinius.  Du  mefmc  collé  on  void  aufli  le  mont""“s"'' 
de  Çhevy,  où  il  y a une  pierre  ronde  qui  entre  dans  la  mer,  que  les  habitans  appellent 
Chu , c'ell  à dire  perle. 

A quelques  lieues  d'icy  l'on  voit  la  Fontaine  de  Hanuen , proche  de  la  Ville  de  n**-r*,  * 
Chaoyven,  qui  jette  en  même  temps  des  eaux  chaudes,  Sc  froides.  A propos  de  cecy,  , 
il  me  louvientque  Jofeph  rapporte  en  fon  JHiftoire  de  la  guerre  des  Juifs , qu'efl  une 
vallée  voifine  de  la  forterefle  d eMat  héron  fortent  d'une  folle, couverte  d'une  pierre, 
deux  eaux , eomirte  deux  maramellcs , ou  bouches  eminenfes , dont  l'unecll  aufli 
froide , Sc  l'autre  fort  chaude , lelqueiles  viennent  fe  mêler  un  moment  après , pour 
compofer  une  eau  fi  temperée , que  les  habitans  en  font  un  bain  fort  gracieux , Sc 
propre  à guérir  plufieurs  fortes  de  maladies , Sc  Ipecialement  à Conforter  les  nerfs. 

Non  loin  d'icy  on  découvre  la  Ville  de  Laicheu,  fiziéme  Capitale  de  Xdn-  ■ • 

tung.  La  mer  qui  en  mouille  une  bonne  partie , arroufe  aufli  les  Villes  de  Changyt , 
de  Pi , de  Kjao , Sc  de  Came.  Elle  eft  fituée  fur  un  Promontoire , Sc  a cinq  Temples 
fort  magnifiques.  Le  nombre  des  Forts,  Sc  des  baftions  quelle  a du  collé  de  la 
mer,  la  rend  prcfque  inexpugnable.  La  montagne  de  Hoang  eft  auMidydcla^'J’ 

Ville  ; une  certaine  fille  luy  impofa  ce  nom , aufli  luy  dedia-t'on  un  Temple  en  me-  ' 1 

moire  de  fa  Virginité.  Chofe  admirable  de  voir  combien  cette  vertu  eft  elliméc 
même  parmi  les  Paycns , voire  les  plus  liccntieux  & débordés.  « 

*On  compte  aufli  dans  cette  Province  plufieufs  Ides , dont  les  plus  confiderables  rnt)  n, 
font  au  Couchant  : celle  de  Feuycu  eft  tres-bien  cultivée , Sc  aufli  celle  de  Tienheng , jfk  > 
dont  les  eauxfervircnt  de  tombeaux  à cinq  cens  Philofophes , qui  s'y  précipitèrent , ,p,. 
à caule  de  la  haine  que  l'Empereur  Xius  portoit  aux  bonnes  Lettres. 

îîon  loin  d'icy  l'on  voit  un  magnifique  Tombeau  d'une  Dame  Chinoife,  qui  fùt^MioM, 
maflàcréc  par  fon  mary , qui  ayant  une  trop  grande  idfcc  de  l'excellente  de  la  fem- 
me, Sc  fe  tleffiant  de  fon  afféébon , trouva  bon  de  la  tuer,  pluftôt  que  de  luy  per- 
mettre U douceur  d uqe  honnefte  convcrfimon.Bon  Dieu  iqu'y  a-il  de  plus  difforme 
que  cette  paflion , je  veux  dire  la  Jaloufie  ? Ce  n' eft  qu'un  monftre  à cent  yeux , qui 
font  allumés  de  certaines  flammes  femblablcs  à celles  de  1 enfer , lefquelles  font  ob- 
feures  Sc  mal-faifantes.  Ellead'aurre  part  quantité  d'oreilles  pour  dire  tousjours 
aux  écoutes,  Sc  recevoir  tout  ce  que  1 on  y veut  verfer.  Scs  amours  fonulcs  rages , 
fos-bienfaits  font  des  piégés,  les  penfées  des  crime?,  fes  paroles  des  outrages , fes, 

■ deflèira  dcsfolies.se  les  yfTues  des  tragédies.  Aufli-tqt  qu  elle  remarque  en  la  chofe  ' • 
aimée  là  moindre  inchnation  à un  autre  party , fe  forment  lofe  foubçons , les  ombra-  . 

>gcs , les  bifarres  fàntaifics  d'un  homme , qui  conteroic  volontiers  les  cheveux  3e  là 
femme,  dé.pcur  quelle  n'en  ût  égaré  quelqu'un  pourdonner  à un  amant.  Et  fi  ces 
fôubconsfc  fortifient  par  quelquesmauvaisrecitsd'une  langue  ferpentrae, c'ell  alors 
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• qile  Ion  voit  éclorre  les  eoleres , les  furies , les  defelpoirs,  qui  courent  quelques-fois 

• au  feu,  au  fang,  aux  precipicés,  & aux  cordeaux.  Ah  ! que  des  Dames  innocentes 
ont  ellé  bleflës  par  ce  monftre , en  l'honneur  qui  leur  clt  plus  chcrc  que  la  vie  ! Ah  I 
que  de  femmes  déplorables  ont  fervi  de  victimes  à la  fureur  des  mari?  enragés , qui 
ont  palTé  l'cfpéc  à travers  de  la  moitié  de  leur  chair,  pour  contenter  leur  barbare  ty- 
ranniej  Cheres  Dames,  gardez  vous  bien,  pour  éviter  fcmblables  tiefafires , de 

mm",  donner  fujet  de  foubçons  à vos  maris , que  vous  connoiflés  élire  bien-tôt  frappés  de 
cette  maladie.  Gardés  vous  de  paroiftre  libertines, en  rodant  Sc  courant  les  rués,  les 
' vergers, Sc  les  jardins.cn  efpiant  les  alfigiiationsjes  promenades,  Sc  les  collations, en 
écrivant  Sc  recevant  des  lettres  d'amour , en  faifant  les  gentilles , Sc  voulant  élire 
clbmécs  telles , en  fervant  les  autres  en  leur  inclination,  en  délirant  ellre  également 
. fiyvies , en  portant  des  habits  dilfolus , & dès  gorges  découvertes , en  parlant  libre- 

ment,  en  vivant  liceutieufement , Sc  en  raépnfant  tout  cequifeditpourpnfervo. 

■ llreplaifir.  Tout  cela  ne  va  qu'à  la  prollitution  devollre  honneur , au  naufrage  de 

• voftre  chafleté,8c  ne  peut  qu  augmenter  les  ombrages  8c  les  deffiances  de  vos  mafis. 

jamHtn  L ille  AcXnmutn  ell  plus  grande,  Sc  plus  peuplée  que  les  deux  precedentes  ; elle 
r/jf . ’ a un  havre  fort  commode  pour  les  navires , Sc  on  pafle  de  ce  lieu  fort  aifement  à Co- 

rée, à Leitotung,  Sc  à Pe^ing.  On  la  tient  fort  riche  en  mines  d'or,  mais  qui  font  gîr-  ■ 
dées  fort  foigneufement,  de  peur  que  qucl-qu'un  les  évente , Sc  les  fàlfe  connoiltre. 

Par  tout  où  la  mer  porte  fes  eaux , & là  où  il  y a des  Ports , on  y a balti  des  Forte- 
refles , ou  des  Chalteaux , qui  font  pour  la  plufpart  fi  bien  baltis,  Sc  fi  peuplés , qu'ils 
peuvent  ellre  ellre  égalés  aux  bonnes  Villes. 

t/’ci'n, nllr.  Nous  arrivâmes  le  a?,  du  même  mois  à U c i N , ou  Vching , petite  Ville  depen- 
daute  de  la  Capitale  de  Tungcbang, laquelle  fc  void  à 1 20.  lladès  de  celle  de  Linarlg. 

Elle  ell  lituée  au  cofté  Méridional  du  fleuve  de  C«ci  dans,  une  plaine  carrée  ; les  * 
murailles  font  trcs-fbrtes  fit  tres-lblides,  comme  vous  remarquerézpar  cette  figure  s 
ion  Fau-bourg  Septentrional  elt  rempli  de  maifons , Sc  de  force  habitans.  Celieu  a 
perdu  beaucoup  de  fa  première  gloirepar  le  ravage  des  dernières  guerres.  Le  ter- 
ritoire quijt environne  ell  fort  divertiflant , & abonde  en  toutes  fortes  de  grains  Sc 
de  fruits.  Des  marais , les  étanjfs , & les  canaux  quf  l'art  a inventé  pour  l'ulage  Sc  la 
commodité  des  habitons,  fbilpnnent  en  poilfons  de  bon  goufl.  Ce  for  icy  que  fe 
fit  n aguerres  un  furieux  cpinbat  entre  les  Tartares,  Sc  les  Chinois,  où  la  méiée  futli 
dpoilvcntablc , Sc  y ûttant  de  fang  verfé , que  le  petit  fleuve  de  Chinât , quhen  elloit’ 
proche , s'enfla  comme  uiktorrenc  débordé , entraînant  les  corps  morts.  Entrons 
maintenant  dans  la  Province  de  Pckixg.  , 
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xmirlt  Cette  Province  de  Pexing,  qui  entre  les  quinze  Provinces  de  cét  Empire 
tnvùut.  tient  le  premier  rang , emprunte  fon  nom  de  la  première  Ville  Capitale , ic  Impé- 
riale nommée  Pektng,  qui  Ggnifie  Palais  Royaldu  Nord , pour  le  diftinguer  rie 
celuy  du  Muly , nomme  Nnnltng , dont  nous  avons  parlé  cy  devant,  llyadesja 
long-temps  que  Tes  Empereurs  de  la  Chine , tiennent  leur  Cour  dans  cette  Province , 
& principalement  ceux  qui  ont  régné  depuis  l'Incarnation  de  Chrift  : car  les  ancien- 
nes Familles  de  Leaova , de  KJna , dlvena , & finalement  les  Tartares , qui  font  les 
premiers  de  celle  de  Taicinga , y ont  toutcs-lait  leur  demeure, 
r.  Les  limites  de  cette  Province  font  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  Elle  a vers 
l'Orient  un  bras  de  mer,  que  I on  voit  entre  la  Peninfule  de  Corea,  8c  le  'Japon,  qu  on- 
nomme  vulgairement  Xanchni.  Elle  regarde  au  Nord-Elt  le  pais  de  Leaotung , éc 
au  Nord  cette  grande  Muraille  pour  arreltcr  lcscourfes  des  Tartares , comme  aulfi 
cette  partie  de  1 ancienne  Tartarie , qui  eft  entre  le  Defert  de  Xamo  ; Elle  a pour 
limites  au  Couchant  la  Province  de  Xanji , dont  elle  n elt  feparée  que  par  les  Monts 
de  Hong  ; Au  Zud-Oüell  elle  eft  bornée  du  Fleuve  Jaune , qui  apres  avoir  porté  fos 
eaux  dans  la  Province  de  Xanji , les  vient  aufii  diftnbuer  à celle-cy  Sc  à celle  de  Ho- 
nan.  Elle  avoifinc  au  Midy  & au  Zud-Eft  la  Province  de  Xantung , & la  rivière  de 
. Guet. 

fti  mrint  Cette  Province  a eu  jadis  divers  noms , félon  les  diverfité  des  Rois  ; par- foi  sain  l'a 
nommé  le  u , A j ,8c  autrement.  Elle  a fous  loy  huit  grandes  Vdles , que  nous  110m- 
rittr"  i"  nions  Metropolit-unes , ou  Capitales , & chacune  d icelles  commande  à plufieurs 
moindres:  De  forte  que  chique  Ville  pourrait  avec  raifon  porter  le  titre  de  Pro- 
t vi  nce.  Outre  les  grandes  Villes  que  vous  remarqués  dans  la  Table  precedente , elle 

enferme  encore  plus  de  cent  8c  trente  Cités , qui  font  toutes  bien  inurées , 8c  cein- 
tes de  bons  foliés , fans  un  plus  grand  nombre  de  non  murées , dout  les  Chinois  ne 
marquent  que  bienpeu  de  particularités  dans  leurs  Livres , Sc  dans  leurs  Cartes. 

Elle  a aulfi  trois  Cités  Militaires , & plufieurs  Forterefles , dont  nous  parlerons  en 
fon  lieu. 

Son  Territoire  eft  fort  aride , fec  j Sc  fterile , à caufe  d'une  infinité  de  plaines  fa- 
blonncufes.  On  y moiflbnne  en  quelques  endroits  du  Mais , & du  Froment , mais 
fi  peu  de  Ris , que  ceux  de  la  Cour  n'en  ont  pas  allez  pour  leur  nourriture.  Tout  y 
abonde  neantmoins  en  vivres , Sc  en  denrées , qui  s'y  tranfportent  continuellement 
de  toutes  les  autres  Provinces  par  un  exprès  commandement  de  1 Empereur. 
c-t,  l\,T.  Quant  ila  température  de  f air,  elle  y efttrcs-faine,  & agréable  ; il  y fait  toutes- 
fois  plus  grand  froid  quel  élévation  du  Pôle  ne  fcmble  le  devoir  permettre  : Car  i 
* peine  ell-clle  à la  hauteur  du  quarante-deuziéme  degré.  Les  fleuves  y font  telle- 
ment pris  de  glace , & ii  fort  maçonnés  l'efpacc  de  quatre  mois , que  la  glace  peut 
aifement  foùtcnir  les  chariots  & les  chevaux  chargés  de  très-lourds  St  tres-pefans 
fardeaux.  La  gelée  commence  au  mois  de  Novembre , & ne  finit  qu'au  commen- 
cement de  Mars.  * 

ntturti  du  Quant  au  peuple , il  eft  plus  mal  propre , plus  niais , it  plus  ignorant  qu'aucun  au- 
fnflt.  trc  ’ jur  tout  j,  appremJre  les  Arts  Sc  les  bonnes  Lettres  ; au  relie  fort  adroit  à la 
guerre , comme  font  tous  les  Chinois  Septentrionaux  : Si  on  les  compare  avec  ceux 
du  Midy,  ceux-cy  les  forpaflènt  en  efprit,  & civilité , mais  les  autres  font  plus  corpu- 
lcus  & plus  robultes.  # 

On  a en  cette  Province  une  manière  fort  commode  de  voyager  par  terre  : on  fe 
fert  d un  chariot  qui  n'a  qu'une  roue, fait  en  forte  qu'il  n'y  a place  au  milieu  que  pour 
un  homme , qui  s y tient  comme  s'il  elfoit  à cheval , les  autres  deux  fc  tenans  de 
chaque  collé  ; le  charretier  en  derrière  pouflè  & fait  avancer  le  chariot  avec  des  le- 
viers de  bois , avec  autant  de  foureté  tjue  de  viftefle.  C'eft  peut-eftre  de  là  que  vien- 
nent  les  contes  qui  le  font  que  le  vent  y fait  aller  les  chariots,  &que  ceux  delà 
Chine  les  conduifent  for  la  terre  avec  des  voiles , comme  les  navires  lur  la  mer  : En- 
core que  les  plaines  y purifient  eltre  fort  propres  à telles  entreprifos , fi  eft-cc  que  je 
n'ay  pas  reconnu  que  cette  derniere  manière  Ibit  icy  en  vfage , quoy  que  jelçache 
quelle  fe  pratique  en  dàutres  Royaumes. 

Les  Regiftres  qui  contiennent  le  dénombrement  de  tout  le  peuple  de  cét  Empi- 
re content  dans  cette  Province  418989.  Familles, St  34722^4.  hommes,  làns  lesMa- 
giftrars.  Soldats , Sc  quelques  autres. 

Le  Tribut,  qui  1e  paye  annuellement  à la  Couronne  confifte  en  40113-3.  focs  de 
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.fit , de  ici,  de  millet , ou  de  fromertt  i en  an-  livres  de  fin  lin  (chaque  livre  de  vingt 
onces)  en  foye  filée  4r13f.cn  coton  1 374»- en  fagots, en  paille , 8c  en  foin  pour 
■l  Efcuierie  de  1 Empereur  87377*4-  bottés  ,fans  toucher  aux  autres  taiUcs,qui  vien- 
nent de  l'argent  , & des  receptes.  ; 4 

- On  trouve  dans  cette  Province  des  Chats  tous  blancs , qui  ont  le  pou  long , les  ch*tifm 
.oreilles  pendantes , qu'on  cfhmc  comme  ces  petits  Chiens  de  Malte , 8c  que  les  Lia.""' 

■mes  aiment  extrêmement  : mais  ils  ne  prennent  pas  de  fouris , à caufe , fans  doute , 
que  ces  Dames  les  mignardent , 8c  les  nbumlTcnr  trop  délicatement. 
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Ltt  Ambajiadeurs  arrivent  à Kuching , à Tachu , à Tonquam , Sangla , 

Tormau , Sincikjtn , Sinkpcien , dre. 


n 
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Nous  arrivâmes  le  16.  de  Juin  à la  petite  Ville  de  fcuoHiN  c,dependante  de  la  uu*m  M- 
troifiéme  Ville  Capitale  de  cette  Province  nommée  Hoktm.  Elle  elt  éfoignée{|™” 
de  90.  ftades  de  la  fus-ditc  Ville  At'cin , 8c  eft  mouillée  au  Nord  des  eaux  du  fleuve 
de  Gtui.  Ses  murailles  qui  font  hautes  8c  épaiffes  ont  plus  de  deux  heures  de  circuit. 

Scs  baltimens  font  magnifiques  1 un  de  les  Faux-bourgs  eft  fort  peuplé , 8c  les  cam- 
pagnes  qui  lencourtinent  font  plates  8c  tresdivernflantes. 

Nous  en  partîmes  le  même  jour,8c  vîmes  1a  rivière  bordée  de  ttcs-bcaux  Villages, 
où  les  habitans  font  un  grand  négoce  de  leurs  toi  lies  de  Cocou. 

Deux  jours  après  nous  nous  trouvâmes  en  la  petite  Ville  de  T achu  (nomméear«w. 


d'aucunsV^a»)  dépendante  aufli  de  celle  de  Hokien.  On  b découvre  à éo.  (fades 
d e Kuching,  Elle  eft  1 


l balhe  en  forme  carrée  fur  la  rivière  de  Gw/ , 8c  eft  détendue 

d'une  muraille  de  trcifte  pieds  de  hauteur , qui  eft  munie  de  trcs-bons  boulcwars , 8c 
boitions.  Elle  eft  au  dedans  remplie  de  fuperbes  bâtimens , 8c  ornée  de  plufieur» 
Temples , 8c  au  dehors  cite  a un  fau-bourg  bien  peuplé,  qui  s'étend  fort  loin  aux 
deux  collés  de  b rivière. 

Nous  vîmes  aux  pieds  de  cette  Ville  un  fi  grand  nombre  deVaifieaux.quenous 
employâmes  prefque  route  b journée  pour  les  palier. 


Leshabirans  de  cette  Ville  fçavcut  fi  bien  préparer  avec  du  ris  b boiflbn  de  ■ 
pe , qu'on  b prefereroit  à nos  meilleurs  vins  ; Sc  non  de  merveil-  “ 


Samp/ou , ou  de  Soupe , ^ , 

le , fi  b plufpart  des  Indiens  fe  tranfportent  icy,  gour  en  acheter,  8c  en  charger  leurs 
navires. 
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Les  Chinois  (qui  n'ont  ordinairement  tien  plus  à coeur  que  de  remplir  les  oreilles 
des  étrangers  des  merveilles  de  leur  Pais)  nous  racontèrent  auffi , qu'à  dix  lieues 
d'icy  on  voyoit  un  marais , ou  pluftôt  un  Lac  fort  profond , nommé  ro , voifiu  de  1e 
Cité  de  H un , dont  les  eaux  deviennent  rouges  comme  fang,  en  y jettant  une  per- 
ré ; voire  même  ils  nous  dirent  que  toutes  les  feuilles  des  arbres  voi lins, qui  tombent 
dans  ces  eaux , font  transformées  en  arondeles  volantes.  Si  vous  n'adjoultés  pasfoy 
à cecy , vous  ne  devez  pas  auffi  croire  Ics'Irlamlois , qui  difent  que  des  branches  de 
fapin , lesquelles  tombent  Scpournffcnt  dedans  la  mer,  naiflent  certains  oyfeaux  ( 
femblables  à nos  Canards. 

Non  loin  de  la  montagne  de  Si  voifine  de  la  Cité  de  Cinr , l'on  voit  un  précipice 
où  furent  engloutis  dix  grands  Joiicurs  de  dez  par  la  malediéhon  de  leurs  femmes  , 
lcfqucllcs , eu  voyant  leurs  foûpirs , leurs  pleurs, leurs  plaintes , leurs  avis,  voire 
leurs  menaces  peu  fortes  pour  fléchir  les  cœurs  de  leurs  maris,  & pour  les  retirer 
<k  leurs  débauches  Sc  ffipponncries , remirent  leurs  caufcs  entre  les  mains  de  leurs 
Divinités'-,  qui  les  punirent  de  la  forte.  Je  me  fens animé  contre  un  tas  de  fnppons, 

SC  if  écervelés  ,qui  mettent  toute  leur  gloire , St  employent  tous  leurs  jours  au  jeu 
de  carte s Sêdè  dez , auquel  ils  font  tellement  acharnez , qu'ils  n ont  lionte  de  cou- 
rir à l'emprunt,  d'engager  leurs  meubles , d hypothéquer  les  héritages  de  leurs  fera* 
mes , après  avoir  vendu  leurs  propres , de  quereller,  de  hlafphemet , voire  même  de 
rifqucr  la  liberté  de  leurs  vies.  <i  Joueurs , ouvrez  vos  yeux , je  vous  prie , ne  voyez 
vous  pas  que  vous  tenés  le  grand  chemin  dudefefpoir.ou  de  iHofpital  ? Mettez  à. 
l écart  l elperancc  du  gain , & donnez  vous  la  patience  de  penfer , queles  contenje- 
"mehs'au  jmfnïenreux  nf  égaleront  jamais  les  regrets 'de  fa  perte.  Le  gsfflreft'  mrhôte 
volage , qui  ne  fejourne  jamais  dedans  une  même  bourfe , Sc  le  naturel  des  plus  ex- 
périmentés aü  jeu  elf  digriôrer  quand  il  elt  temps  de  faire  trcfve.  Ainli  piiriolt  A*- 
toro/ltU  du  Prince  des  Uf notes  : Le.déluy  du  bien,  mais  il  ne  fijaicpasfefurvi'rde  la 
chance  : ce  Roy  gaignoit,  mais  il  ne  pouvoit  rien  conlerver.  Lie  dé  eitunc  bête  fo. 
melique , que  l'on  ne  peut  alfouvir,  tant  plus  le  gai  u.ïous  chatouille,  tant  moins  pet*, 
fez  vous  à en  faire  voltre.profit  i tousjours  attachez  au  délit  infini  de  tenir  la  fortune 
enuliaifnéo  dedans  VOs  mains  t mais  elle  qui  fe  rit  de  la  dextérité  de  vos  doits,frit  po. 
roiiire  un  petit  point  à la  place  duo  fix,  que  la  maxime  de  voirie  piperic  devoir  an», 
ner.  Ce  n'eft  pas  pour  diffipicr  une  melanchblie , comme  les  bonnes  gens  du  temps 
palTé , ou  pour  vous  divertir  des  importunes  peniées  d un  affaire  épineux , que  vous 
dorés  une  table  pour  qdoter  deux  ou  ypiftpefits  psiqiü  ropjeront  à voirie  plaifir  ; 
c'elt  un  excès  d'avarice , qui  vous  Élit  tenter  le  jiazard , & protefter,  que  vous  n’avez 
point  déplus  grand  euliemique  celui  qui  vous  a dépouillé.  Ainli  les  mignons  d yf- 
lexatuirt , pioués  au  jeu,  commcnçoicpt  à.s'échauffer  fur  la  perte,  cetrince  avifé  les 
mit  à l'amende , & leur  défendit  de  jouer.  Je  m'affeure  que  le  Guajl  Italien  fe  re- 
pentit de  rien  avoir  pas  fait  autant , avant  qu  il  perdic  douze  mille  hommes  contre 
les  François  en  la  bataille  ènCertfoles , puilque  (à  déroute  fut  un  effet  de  la  vert- 
geancc  divine,  d'autant  que  fes  Soldats  avoient  roulé  le  dé  fur  les  Autels  des  Egli. 
les , au  grand  mépris  de  Dieu.  Mahomet  (auffi  grand  Politique, qutl  eftoit  méchant 
homme)  fit  croire  à fes  Idolâtres  Mufulmant  qu  il  n'y  avoir  point  de  plus  grand  pé- 
ché que  le  jeu  ; St  n'y  eut  jamais  Pnncc  chez  les  Ottomans  qui  jouât  ; depuis  durant 
la  profpenté  des  Infidèles  Maliometans , le  Roy  S.  Louis  défendit  par  tout  fon 
Royaume  toute  forte  de  jeux.  Ordonnance  digne  de  ce  Prince , St  maintenant  nés. 
ceffairc  aux  fujets  de  fes  fucceflëurs , voire  à toutes  les  Monarchies  St  Républiques. 

Nous  arrivâmes  le  18.  de  Juin  à la  Ville  de  Ton  qjj  a m , ou  Tungjuaim,  qui 
cft  fitnée  au  collé  Méridional  de  la  rivière  de  Guei.  Elle  eft  gardée  par  une  Garni, 
fou  Chinoifc , St  non  Tartarc  , comme  il  arrive  aux  autres  Villes.  Ellecff  défendue 
de  bonnes  murailles  St  de  profonds  foffés,  comme  vous  pouvez  remarquer  parla 
figure  fuivante.  Sa  forme  elt  prefque  carrée,  Sc  a une  hêtre  & demie  circuit.  Elle 
dépend  avec  fon  territoire  de  celle  de  Hokien , laquelle  fous  la  Famille  de  Cheva  firt 
nommée  Tungiam  ; fous  celle  de  Hana  Ÿoihai , & fous  celles  de  Tança  Sc  de  Stsnjta 
liée  heu , St  Inghai.  Elle  a couru  diverfes  fortunes,  Sc  tantôt  firt  obligée  de  recevoir 
les  loix  des  Rois  de  Ci,  tantôt  de  ceux  de  Chaos, & par  fois  de  ceux  dlen.  Elle  elt 
encourtinée  de  fort  grandes  campagnes  à terre  greffe  Sc  argdléufc , dans  lefquelies 
le  fel  le  fait , ou  fe  prend  de  l'eau  même  de  la  mer , qui  en  elf  voifine.  Elleapeude 
montagnes  & encore  fort  petites.  Ses  Rivières , fes  Canaux , Sc  fes  Lacs  font  pleins 
V — 1 * de 


« 


vers  l'Empereur  de  la  Chine. 


187 


. Les  Ambaflàdeuts  ayans’appris  du  Mandarin  Pinxenthu , qu’on  voyoit  dans  cette 
Ville  plufieurs  rares  ouvrages  de  l’ Antiquitd , & entr  autres  un  admirable  lion  de  fer 
de  fonte,  trouvèrent  bon  de  ra  y envoyer  accompagné  de  douze  foldats,  & de  quel- 
ques-uns de  nollre  finie.  Lors  que  nous  penfions  d y encrer, nous  fûmes  bien  furpris 
de  trouver  les  portes  fubiteraenc  fermées  par  les  habitans , qui  croyoïent  fans  doute 
que  les  Hollandois  Ment  du  naturel  des  Thebiens , dont  1 haleine , St  la  prefence , 
félon  ütdyme , n ettoient  pas  feulement  contagieufes , & nuilibles  aux  animaux, mais 
aux  plantes  Sc  fruits  de  la  terre.  De  forte  que  nous  fûmes  obligés  de  retourner  fur 
no5pas.  Pmxentou  nous  dit  entr'aucres  que  les  femmes  de  ce  lieu  ne  pouvoient  fe  JuUri* 
contenter  d'un  feul  mary, 8c  même  que  la  plufpart  y exerçoient  le  trafic, pendant  que 
leurs  maris  demeuraient  accroupis  dans  leurs  logis.  Cécy  ne  m'a  pas  femblé  fi  étran- 

Êe,  puis-que  les  Hiftoires  nous  rapportent  plufieurs  exemples  de  cette  nature.  Les 
lames  de  Cyprt , depuis  que  la  bonne  DeeiTe  Venue  habita  le  pais , n'ûrent-elles  pas 
pernuiüon  depaillarder  avec  toute  liberté  ? Les  femmes  de  Lithuanie , Province  de 
tilenffu,  ne  le  fcrvcnt-elles  pas  de  leurs  amis  aux  petits  jeux  d'amour,  par  la  permit 
lion  oe  leurs  magnanimes  époux?  Les  femmes  des  bons  Romains  apres  avoir  eu  une 
fuffifante  lignée , n'cftoient-elles  pas  preftées , ou  données  à quiconque  les  deman-  « 
doit  ? Les  femmes  des  roturiers  d E/coJfe  ne  fe  rejouyffoient-clles  pas  avec  les  No- 
bles,en  fuite  de  la  loy  que  fit  le  Roy  Event  troifiéme  du  nom  ? Les  femmes  de  Baby. 
loue  etufffÿrie  nettoient-elles  pas  preftées  à leurs  hottes  par  leurs  maris, pour  en  tirer 
une  pièce  'd'argent  ? Les  Parthei , qui  pour  quelques  defauts  naturels  ne  pouvoient 
fhire  d'enfàns.ne  prioicnt-ils  pas  leurs  proches  anus  de  leur  prefter  quelque  fecours  ? 

Les  Spartiate t , ayans  tenu  les  Mejfenitnt  affieges  par  l'efpace  de  dix'ans,  craignanj  • 

* qUC  pour  une  fi  longue  abfence  leurs  femmes  ne  devmflènt  fterilcs,  ne  renvoyèrent- 
iis  pas  les  plus  beaux  ^5c  les  plus  frais  de  l'armée  pour  coüchpr  avec  elles  ? Les  habi- 
tans du  Royaume  de  Cumul  enTartarie  pour  eltre  d un  naturel  trop  courtois, ne  pre- 
ftcnt-ils  pas  leurs  femmes  aux  étrangers  ? Les  Dames  Medoifet  ne  tenoienr-elles 
pas  à grande  honte , fi  quelqu'une  d'entr  elles  fe  contentoit  de  fon  mary  ? Celles  de 
Calictu  un  époulcnt  jufqucs  à fept , qui  les  cmbralfent  l un  apres  l’autre  s Sc  s'il  en 
• tombe  quelque  fruit , elfes  le  donnent  à celuy  qui  leur  plait,  & le  pauvre  foc  elf  con- 
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mains  ? Maudites  gens,  qui  fe  font  cornards  pour  obfcrver  les  falcs  ceremonies 
d'uueabominable  Religion.  Les  Anglois  mêmes , 8c  les  Vandales  ne  fe  fcreent-ils 
pas  de  leurs  femmes  pour  fiflre  des  amis , puilque  lors  que  quelqu'un  les  vifite,  la  Da- 
me du  logis  fournit  à l'entretien,  cependant  que  le  mare  courre  à la  promenade } O 
pauvres  niais , qui  laiflez  ulurper  de  la  forte  la  pofTeffion  de  vos  droits , ne  fçavea 
vous  pas  que  vous  pechez  grandement  contre  Dieu, St  1 Efcriture,qui  veulent  que  le 
mary  foit  le  chef  de  la  femme  t 

Si  les  femmes  de  cette  Ville  font  les  marchandes , elle  reflèmblent  ces  vieilles 
Egyptienes , qui  alloieut  par  la  campagne  exercer  le  trafic , foire  les  choix  des  bons 
vihs  pour  attirur  les  chalans  à leurs  tavernes,portoient  les  fardeaux  fur  leurs  épaules, 
pendant  que  les  maris  enfermés  en  leurs  maifons  s’accroupiffoient  pour  piller.  Mais 
dites  raoy , ô bons  maris  de  quenoiulle , croyez  vous  que  vos  femmes  font  de  meiL 
leute  trempe  ? combien  en  trbuve-on  entr'elles  qui  rodent  par  les  compagnies, pour 
y étaler  leur  marchandife  publique , 8c  qui  en  bonnes  gourmettes  au  métier  de  l'a- 
mour clioiiiflcnt  les  plus  vaillans , les  amorcent  pour  venir  plus  fouvent  goûter  les 
délicieux  plailîrs  de  leurs  plus  friandes  boutiques , Sc  portent  maintes  agréables  foc- 
deaux  (non  pas  dcfliis  1 épaule)  candis  que  vous  cites  accoüardis  à ruminer  dans  une 
folle  les  mains  dedans  vos  pocbes.ouque  vous  galés  vos  telles  en  donnant  volfre 
( pot  ? Laiflons  là  ces  pauvres  Jcani  au  pied  de  leur  foyer , condamnés  à foire  le  mé- 
nage , à coudre , à filer , 8c  à prendre  foin  des  enfons , qui  le  plus  fouvent  ce  vie» 

• s», u , nent  pas  de  leurs  pièces. 

riUi.  Nous  arrivâmes  le  a.  du  mois  de  Juillet  à 1a  Ville  de  S a n o l o , qui  fo  void  à 
vingt  flades  de  celle  deT°rnjuam,au  collé  droit  de  la  nvicre  Guet.  Ses  habitans  font 
mieux  civilifés  que  ceux  de  1a  Ville  precedente , fans  doute  à caufc  du  fejour  d'un 
• grand  nombrt  de  Seigneurs  Tartares , qui  feniblables  à 1 Arc-en-Ciel  (qui  courbe 
fes  cornes  dircllement  fur  les  fleurs  , 8c  leur  communique  une  odeur  merveilleufc)  * 
font  capables  par  leurs  nobles  allions  de  relever  extrcraemen^la  namre  d'un  peuple  , 
forouchc  Semai  nourri:  tant  elt-ilvray  que  l'exemple  des  Clrands  ell  bien  1 un  des 
charmes  le  plus  ravi  (Tant  tant  au  bien  qu  au  mal , qu  on  fçauroit  trouver  en  la  nature. 

Les  Tartares  nïlrcnt  pas  pluilât  appris  nollre  arrivée , qu  ds  nous  vinrent  aufü-tdt 
folucr  en  tres-bel  ordre , 3c  nous  prièrent  d entrer  dans  leur  Ville.  Ce  que  nous  fl- 
mes.  Et  y entrant  nous  vîmes  au  collé  Oriental  cinq  Arcs  Triomphaux  tort  magni- 
fiques , avec  plufieurs  rares  Ouvrages  qui  reflentent  1 antiquité.  Ses  Faux-bourgs 
font  fort  grands, peuplés,  opulcns,  8c cucourtinés  de  tres-riches , 8t  tres-divernC 
foutes  campagnes  ; Je  me  tranlportay  avec  quclqucs-auttes  de  nollre  fuite  àl'Holtel 

du 
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«la  Gouverneur  de  cette  Ville,  pour  fatisfoirc  à la  curiofité  de  là  femme,  qui  nV avoir 
mandéexprcilèmentparundefcsDomclliques.  Dès  quelle  apprit  mon  arrivée, 
elle  me  vint  recevoir  avec  grande  civilité  au  pied  d'une  grande  falle , où  je  la  vis 
toute  brillante  comme  une  Diane  entre  trente  Nymphes  luperbemcnt  atournées. 
Elle  avoir  à fon  collé  gauche  un  trcs-richc  Alcatif , où  elle  me  fit  aflèoir , pour  s'in- 


Dcquoy  elle  témoigna 
ment  de  mes  (Seines , me  régala  de  viandes , de  boitions , 3c  de  confitures  trewxqui. 
lès , 3c  me  chargea  de  l'exeufer  auprès  de  nos  Ambafladeurs  fur  l'abfcnce  de  Ion 


mary , qui  11'ût  manqué , ellant  prefent , de  les  recevoir  félon  leurs  mérites.  Nos 
Ambatladeurs  ayant  appris  de  nos  Truchemens  que  ton  mary  eftoit  pour  lots  à la 
Cour  de  Pebing , & qui!  y eltoir  en  grand  crédit  8t  refpcél , ils  envoyèrent  à cette 


gcncrculc  Dame  quelques  gentils  prefens , qu  elle  accepta  d'un  trcs-bon  oeil , Sc  les 
en  fit  remercier  trcscourtoifemenc. 

N 

To 

parles Tartares.  Laplufpart  des  mailons  de  ce  Village, 
lieux  circonvoilins , eltoienc  fort  (impies , mal  bafties , & reflèmbloient  mieux  à des 
fours  de  H'ejlphalie  qu  i de^  maifons  ruftiques.  Elles  n’avoient  au  dedans  (comme 
cette  figure  vous  le  monltrel  qu'une  petite  place  carrée , avec  un  foûpirail , une 
fcucltrc , & un  huis , fans  qu'il  y ùt  aucune  autre  retraite  en  bas , en  haut , ou  aux 
collés. 

Les  peuples  d'aux  environs  font  fi  fauvages , 3c  fi  effrénés , qu'ils  të  prennent  aux 
cheveux  pour  la  moindre  bagatelle. 

C'ell  icy  le  paï» , où  la  haine , l'envie , St  le  larrecin  font  en  vogue  : un  chacun  y 
«fl  malin , froid , pernicieux , funelte , 3c  couve  rousjours  quelque  œuf  de  Serpenc , 
dont  il  en  fait  éclorrc  uqe  infinité  de  desaflres , julques  à palTcr  le  degré  d'une  bru- 
talité , 3c  d une  barbarie  execrable , qui  foie  que  les  uns  faccagent , & embraient  les 
maifons  de  leurs  voifins , mangent  des  coeurs  tout  ctus , les  autres  déterrent  des 
• morts , 3c  exercent  des  cruautés  fur  ceux  qui  n'ont  plus  rien  de  commun  avec  les  vl- 
vans.  Les  autres  inventent  des  fuppliccs  non  veus , non  oiiys , non  imaginés , Sc  au- 
cuns fe  font  des  coupes  du  tell  de  leurs  ennemis  ,'pour  y boire  encore  la  vengeance 
auffi  fouvenc  que  le  The , comme  fit  cét  jflboin , un  monltre  digne  de  l'horreur  3c 
de  l’cxecratioa  de  tous  les  hommes. 

A a 3 Lors 
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Lors  que  nous  rcpofions  dans  ce  lieu , le  feu  fe  prit  au  VaifTcau  du  Mandarin  du 
vieux  Vice-Roy  de  Canton , fur  quoy  tout  le  monde  qui  eltait  à terre  s'alama  i le* 
Soldats  même,  qui  citaient  en  garmfon  dans  le  Chalteau,  coururent  aux  armes, pour 
nous  venir  féconder , croyans  que  nous  elbons  attaqués  par  quelques  bandes  de  bri- 
gands , qui  foifonneut  en  ces  quartiers  là , comme  les  poiflons  dans  les  eaux.  Nou* 
nous  mimes  tous  en  devoir  de  feçourir  ce  VailTeau , dont  le  cable  citait  desja  cou. 
pé  pour  l'éloigner  de  la  flotte , Sc  nous  Ames  tant  par  noitre  addreflè  Se  diligence  a 
que  nous  arrcltàmcs  d'abord  les  flammes  par  le  moyen  de  nattes  mouillées. 
sh/Utla,  Nous  arrivâmes  le  troifiéme  du  mois  de  Juillet  à la  pente  Ville?  de  S i H k i- 
ntir.  ..  c i E N , que  d'autres  par  Contraction  appellent  Cing , laquelle  dépend  de  la  Capitale 
de  fioiien.  Elle  clt  lituée  au  codé  Méridional  du  fleuve  Guei  dans  une  tres-belle 
mmuju  plaine , Se  cil  éloignée  de  quarante  flades  de  celle  de  Sangla.  A quelques  itades  de 
a»  r r«M-  Ce  lieu  on  découvre  entr'autres  la  petite  montagne  du  Trompeur,  ou  du  pauJJ'airo, où 
f,,r'  fut  abyfmé  un  Seigneur  qui  n'exercea  toute  fa  vie  d'autre  métier  que  de  tromper  un 
chacun , mais  il  apprit  par  fa  malheureuie  fin , qu'un  perfide  ne  fut  jamais  heureux. 
Et  je  vous  prie,  Leéleurs,  où  ell-cc  qu'on  a jamais  veu  un  trompeur  rciiflir  en  toutes 
fes  entreprifes  jufqucs  à la  fin  ? A-cc  ellé  à Saul , qui  après  avoir  tant  de  fois  promis 
à David  la  feureté  de  fa  perfonne , comme  il  ne  ceflbit  de  le  pcrfecuter , fut  réduit  à 
une  telle  neceffiré  d'affaires , qu  il  fe  tua  de  fa  propre  main,  laiflànt  en  fin  là  dépouil- 
le à ccluy  qu'il  pretendoit  d'affiner  ? A-ce  ellé  au  malheureux  Amman , qui  ayant  fait 
une  feinte  pour  attirer  fa  fœur  Thamar  en  fa  chambre , & la  deshonnorer , fut  de- 
puis aflaffiiic  à la  table  de  fou  frère  Abfalon  ? A-ce  ellé  à Joah , qui  ftroula  de  fon 
lang  l'autel  ou  il  s'clloit  refogié  apres  avoir  tué  Amajir  en  le  faluaut  ? A-cc  efté  à 
Amajit  Roy  à Egypte , qui  perdit  le  Royaume  3c  la  vie , pour  avoir  fuppofé  une  au- 
tre fille  que  la  fienne.qu  il  feignoit  de  donner  en  mariage  à Camhyfet  Roy  de  Perfei 
A-cc  ellé  à Cambyfei , qui  fut  mort  auffi-tût  que  blelJë  par  fon  propre  elpée , lors 
qu'il  avoit  donné  charge  à Prevajp e de  maflacrer  fon  frère  Mergu  ? A-ce  ellé  à 
Hanno , qui , prétendant  le  faire  Roy  de  Carthage  par  le  mjlTacre  qu'il  devoit  faire 
de  fes  Gouverneurs  invités  au  feftin  de  fes  nôccs , fe  trouva  pris  aufli-tàrque  dé- 
couvert , pour  élire  fouetté , aveuglé , rompu , 3c  crucifié  avec  tous  les  liens  ? A-ce 
dlé  au  SucccITenr  de  Senanut  en  P revente , qui  voulant  empefeher  la  fortune  8c  les  • 
defleins  des  Grecs  fondateurs  de  MarJeiUe  par  le  moyen  d'une  bande  de  frippons 
attitrés , le  trouva  maflacré  avec  lés  gens , auffi-tat  que  découvert } A-ce  ellé  à Bu- 
goas , l'Eunuque  d'Ocbiu  Roy  de  Perfe , qui  croyant  empoifonuer  Dane , comme  il 
avoit  fait  fon  maitre,  3c  fon  fils,  fut  contraint  de  boire  fon  poifon  préparé?  A-ce 

ellè. 


i 


eW  Ua  femme  d cStletatu  Roy  detyr/r.qui  fut  suffi  forcée  de  boire  le  poifon.qu'cL 
le  avoir  préparé  pour  fon  filsaifné  à deflein  de.luy  ravir  le  diadème  ,& le  donner  t 
Grypht  lonpuifii  ? A-cc  cHélPtolomée  Phyfcon  Roy  d Egypte , qui  fit  prendre  plu, 
fiéurs  Juifs .les  garotta  étrautement , & les jetta  à fes  Elephans  qu  il  avoir  euyvrés , 
pour  les  rendre  plus  furieux  i mai  J ces  animaux  ne  quitterenr-iU  pas  les  innocens, 
pour  s attaquer  aux  bourreaux  de  ce  Prince , qui  furent  incontinent  dévorés  ? A-ce 
fcfti  à Profits  de  Bitlyme , qui  fe  diipofaut  i ravir , & 1a  Couronne,  & la  vie  à fon  fils 
modem  pour  1 avancement  de  fes  balkards , fc  trouva  raaflâcré  par  fon  | 


modem  pour  l'avancement  de  fes  balkards , fe  trouva  raaflâcré  par  fon  propre  fils, 
v poulTé  par  fes  peuples  ? A-ce  etké  à Laodsce  femme  ât  fœur  du  Roy  Mit  tndatr, qui 
bit  contrainte  de  prendre  le  breuvage  qu  elle  vouloir  donner  â fon  mary  WCce  elté 
k Antidater  bâtard  de  Herodee , qui  apres  avoir  fait  mourir  fes  deux  frères , legitu 
mes  heritiers  de  la  Couronne , prépara  du  poifon  pour  fon  père , qui  le  découvrit , 
3t  le  maflacra  ? A-cc  elté  à la  femme  de  Jatup  Roy  de  Per/e , iuccelfeur  d Afamtey 
Y/omeaffam  laquelle  prelentant  à fon  mary  qui  venoit  du  bain  un  breuvage  dedans 
une  edupe  d'or?fot  forcée  d'en  faire  1 eflây  qui  luy  caufa  la  mort  ? A-ce  eïtéà  Imr- 
vrAêî.fucceflèur  de  ce  Jacup.qm  ne  croyant  pas  pouvoir  regner  en  leureté.s  il  ne  fai- 
foit  niourir  tous  les  plus  Grands  de  fon  Royaumejes  manda  tous  à fouper  pour  exe- 
cuter  fon  deflein , lefquels  en  cifans  avertis , prcvindrenr  ce  Pnncc , & le  inaflacre- 
rent  ? Bref , une  infinité  d'impofteurs  fc  font  trouvés  de  tout  temps , qui  furent  lion, 

teufement  opprimés  dans  la  témérité  de  leurs  entreprifes. 

La  montagne  de  Si  efl  auffi  voifinc  de  cette  Ville , dont  le  fommet  s étendant 
dans  une  longue  & large  campagne , eft  fort  eibmé , à caufe  de  la  fertilité  & de  la 

graifTe  de  fon  terroir,  au  milieu  duquel  on  voit  un  tres-beau  Bourg , qui  cil  habité 
d un  grand  nombre  de  laboureurs,  & de  bergers. 

Nous  arrivâmes  le  lendemain  fort  heureufement  à la  petite  Ville  de  S I N k 

r t • • j ....(K  1 1 Pürwrfllp  A labttn  : Elle  eft  à >o.  i tildes  de 


Onyï 
, on  ne  voit  que  des 


qués  par  cette  figure.  Elle  n'eft  pas  fort  peuplée , ni  fort  marcha 
cuns  fuperbes  Temples  & magnifiques  baibmens , fur  lefquels 
petites  ltatues  de  Grues  volantes  avec  une  pierre  au  pied  (dont  a 
' telles)  que  les  habitans  croyent  veiller  fur  leur  Ville  & y apporter  1 abondance. 
LcsNaniraliftes  d.fent  que  fes  Grues  fonda  garde  toute  a nuit  à leur  tour.&fc 
chargent  de  caülous , à fin  que  leur  échapans , fi  le  fommeil  les  accable , elles  (oient 
convaincues  de  négligence , & de  mauvaife  garde  : Les  autres  cependant  dorment 
ferrantes  U tête  deflous  1 aile , fit  fe  foûtiennent  tantôt  fur  un  pied , 8c  tantôt  for  1 au, 

trc. 
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tre.  Si  les  Grues  volantes  portent  une  pierre  au  pied , (difcnt  aucuns ) c'cft  a fin  que 
par  b chûte  d'icelle,  elles  fondent  fi  elles  volent  fur  la  terre  ou  fur  la  mer,  ou  àfin 
quelles  en  foient  plus  pelantes  pour  mieux  refiltcr  à limpetuofité  des  vents  qui  les 
agitent.  Ceft-ce  que  nous  lifons  dans  Solin , qui  dit  que  les  Grues  mangent  du  fa- 
ble , Sc  fe  cliargcnt  de  caillous , pour  eftre  modcramment  pefantes.  ütucalim , 
qui  nignoroit  pas  la  prudence  des  Gniiis  (dit  Paufanias ) ccliapa  les  eaux  du  dclugs 
par  leur  faveur , Sc  fe  lauva  fur  le  Mont  Germ.  Alexandre  de  Matedoine  lors  qu  il 
vouloitvéfller,  imitoit  la  vigilance  de  ces  oifeaux  ; il  failbit  racttrcun  balïïn  pro- 
che defbn  lit,  fur  lequel  il  Crendoit  le  bras , tenant  une  boule-d'argent  à la  main , bu 
quelle  venant  à tomber  par  un  alfoupilTcment,  le  revciUoit  anlfi-tôt  par  fon  tinte» 
ment.  D aillcurs  Apport  rapporte  qu'  Otnit  régnant  à Menu,  une  Grue  ayant  deux 
telles  luy  apparut , Sc  que  cette  apnée  là  il  y ùc  grande  abondance  de  biens  en  Egyf. 
te.  On  en  vit  encore  une  ayant  quatre  telles  fous  un  autre  régné,  dont  senluivit  une 
année  foifonnantc  en  tous  biens.  Si  les  Chinois  font  tant  déliât  de  ces  oilcaux  pour 
les  confidcrations  fus-alleguées , je  m'en  rapporte. 
r™//,j  Nous  vilitâmes , aux  pieds  des  murailles  de  Smkecien , un  Temple  bafti  dans  une 
“*"  tres-aereablc  plaine , qui  peut  fin-pallcr  en  grandeur , en  llruéture , en  richellès , ou 
pour  le  moins  égaler  les  plus  augultes  du  Royaume.  Cét  ouvrage  ell  divifé  en  trois 
étages  voûtés, au  collé  défquels  il  y a plufieurs  degrés;  l'ouvrage  d'en  bas  ell  embelli 
de  plufieurs  portes  Sc  colomncs.qui  foutiennent  le  toiâ  du  premier  étage  : le  milieu 
ell  orné  de  feneftres , Sc  aulli  dé  colomnes , fur  lelquclles  repofe  le  toiâ  du  deuxiè- 
me étage.  Toute  cette  machine  ell  tellement  enrichie  Sc  diaprée  au  dehors  do 
feuillages , de  belles , d oifeaux , de  dragons , de  tvgres,  Sc  d'autres  animaux , qu'on 
la  prendrait  pour  un  chef  d'oeuvre  d'un  des  plus  habiles  fculpteurs , Sc  peintres  dé 
1 Univers.  Si  le  dedans  (qui  n'elt  rempli  que  de  poupées  à trois  rangs)  égaloit  le  de- 
hors , on  le  pourrait  mettre  au  rang  des  plus  parfaits  ouvrages  de  l'Antiquité. 

TtmpUi  u-  Les  Temples  paf  tout  ce  Royaume  font  fournis  à des  impofitions  fort  grandes, 
luu'.l,  aulli  bien  que  les  Preltres  qui  y facnficnt.d  où*  vient  qu'ils  ne  fe  contentent  pas  de 
battre  doucement  de  l'ailc,mais  ils  déchirent  bien  fouvencle  peuple  avec  les  griffes. 
Je  les  jugerais  dignes  de  blàme,s'ils  joiüflbient  des  immunités, dont  joüiflènt  nosEc- 
clcfialtiques  ; mais  je  ne  puis  mempefeher  de  me  plaindre  d'aucuns  de  ceux-cy , qui 
mieux  initiants  que  ces  Payera,  & éclaircis  des  plus  parfaites  lumières  du  Chnlfia- 
nifme , ne  fongent  que  de  hauflër  leur  citât , d'accroiltre  le  nombre  de  leurs  bénéfi- 
ces , d attraper  des  honneurs  par  le  degré  des  deshonneurs,  ne  s'efludient  que  d'era. 
ployer  le  patrimoine  de  Chrilt , la  fueur , & le  fang  des  fidellcs , à la  bonne  cliere.au 

luxe. 
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luxe , Sc  au  jeu , qu'à  engraifler  des  bettes , ou  des  perfonnes  pires  que  de  bcttes.qui 
ne  vivent  que  des  péchés  d'autruy , pour  leur  faire  un  trelbr  d ire  au  jour  du  Grand 
Juge.  Ali  ! à Dieu  ne  plaife  que  les  bâtimens  d'une  Eglife , d une  Abbaye , ou  d un 
Convcnt  tombent  en  ruine , que  les  Autels  foient  découverts . 8c  que  les  images  des  * 

Saints  s'en  aillent  par  lambeaux , que  les  lampes  St  les  luminaires  loient  en  eclypfr , 
que  les  Religieux  s'y  affament,  que  les  Preftres  s y prefentent  aux  Autels  avec  des 
orneinens  ridicules , qui  reflèntent  la  taverne  de  Village , pendant  que  je  ne  fçay 
quelle  petite  niccc , ou  coufine  tramera  la  foye,  & brillera  en  diamans  au  dépens  du 
Crucifix.  Nous  reconnûmes  bien  que  les  Prellres  de  ce  Temple  ettoient  fort  froids, 
le  riegligens  en  ce  qu'il  concernoit  leur  profefiion , parce  qu  ils  avoient  les  mains 
avides , 8c  leurs  cœurs  trop  attachés  à 1 amour  de  la  terre  .bien  contraires  à ces  au. 
fteres  Sacrificateurs , dont  nous  avons  parlé  cy  devant.  Cettoit  une  pitié  de  voit 
prclque  toutes  leurs  images , 8c  poupées , abandonnées  aux  injures  du  temps,  fans 
parure , 8c  fans  couverture,  éii  nous  en  vîmes  quelques-unes  couvertes  de  nattes,  ou 
. ' cOcfécs  de  quelques  chapeaux  de  paille , ce  ne  fut  que  par  le  foin , par  le  zele  8c  par 
la  pitié  de  quelques  particuliers  habitam , qui  faifoient  confcicnce  de  laitier  mourir 
de  froid,  ou  de  perdre  leurs  Divinités , lesquelles  avoient  en  depott  toutes  leurs 
profperités.  ... 

jS  . Nous  arrivâmes  le  même  jour  à la  petite  Ville  de  S i N G L E , ou  de  Cincbai , de-yii'(  ' 
pendante  de  celle  de  Hobien.  Elle  eft  mouillée  des  eaux  de  G««,  8c  rieltquà  8 o. 

' jftades  de  S tut».  Son  Fau-bourg  ample  8c  bien  peuplépourroic  marcher  de  pair  avec 
" une  bonne  Cité.  On  voit  à fou  cotté  Occidental  un  Temple  fort  élevé, Sc  encourti. 
né  d'une  forte  muraille , d'un  jardin  orné  de  riches  parterres , 8c  d un  verger  rempli 
de  toutes  fortes  d'arbres  8c  de  fruits.  Nous  y euflions  volontiers  entré,  mais  nos  l'nurf» 
Truchcmens  nous  dirent  ,quc  c'cftoit  un  Cloittre  de  Dames  Illuftres , 8c  qu'aucun ' 
mâle  n'y  pouvoir  mettre  le  pied , à caulè  que  ces  Dames  s'ettoient  là  retirées , pour  m,,  *•/ «a. 
fe  dérober  aux  yeux  du  monde , 8c  cheminer  avec  plus  d’aûeurance  dans  le  fenrier  ^ 
dcleursLoix,  Sc  fpccialement  en  un  pais  où  la  charnalité  cttoit  fi  enflammée.  Bon^ 

Dieu  ! que  toutes  ces  ordonnances , que  tous  ces  ftatuts  feroient  louables , fi  celles 
qui  les  gardent  fi  étroitement  en  pouvoient  gagner  le  Ciel.  Belle  leçon  ncantmoins, 
pour  les  Prélats  St  Supérieurs , qui  peu  foigneux  de  leurs  troupeaux , permettent  à 
leurs  jeunes  frifés  de  Moines  l'entrée  dans  les  Cloittres  de  Religieufes,  où  I on  trou- 
vent quantité  de  jeunes  coquettes,  qui  ont  le  corps  fi  plein  de  l'ang , 8c  l'cfprit  fi 
rempli  de  flammes , qu  elles  abandonnent  au  premier  choc  toutes  les  mefuies,  & les 
jufteflës  de  la  bienfcance , pour  ouvrir  la  porte  à toutes  les  atteintes  de  la  concupil- 
cence.  Je  ne  veux  pas  falir  la  blancheur  de  maplnrae  des  defordres  qu'on  a rcraar. 

I qué  fur  ce  fujet  dans  nottre  Clircttienté , je  pafle  là  deflus  comme  une  abeille  fur  la 
v ciguë  fans  m y arretter  aucunement,  ettant  tousjours  plus  porté  à couvrir  les  tâches 
de  mon  prochain  que  les  divulguer  à de  mauvais  efprits , qui  font  profit  du  poifon, 

& attribuent  volontiers  à tout  le  corps  les  vices  d'un  particulier.  Tout  ce  que  je 
veux  cenfurer  fur  ce  fujet , eft  la  bonté,  ou  la  négligence  d'aucuns  Prélats , qui  don. 
nent  la  permiffion  à leurs  Inferieurs  de  mettre  le  pied  dans  les  Monafteres  de  filles , 
fans  confidercr  que  leur  amitié  eft  à craindre , que  les  témoignages  des  affrétions 
mutuelles  qu'un  fexe  rend  à un  autre , font  extrêmement  capables  d'attifer  l'amour , 

8c  que  des  Religieux  en  leur  embon-point  en  s'approchant  de  ce  fexe , peuvent 
prendre  aifement  des  affrétions  de  feu , St  de  flammes , qui  fe  coulent  comme  des 
petits  ferpens  dans  leurs  cœurs , Sc  fourragent  leurs  vertus.  Cloittriers , avés  vous 
confideré  ce  que  fait  une  pierre  jettée  dans  le  baffin  d'une  fontaine  i elle  forme  d'a- 
bord un  petit  cercle  qui  en  feit  naiftre  un  autre,  8c  cèt  autre  une  troifiéme.ce  troifié- 
me  en  produit  un  quatrième , 8c  ils  vont  tousiours  croiffans  en  quantité , en  telle  fa- 
çon que  l'eau  frifee  feulement  d'un  petit  caillou  fait  une  longue  cliaifne  de  cercles 
qui  rempliflcnt  toute  fa  furfice.  C eft  ce  qui  fc  pafle  aux  approchés , 8c  en  l'amour 
des  femmes.  Ce  doux  tyran  tombe  en  voltre  cœur  fans  eftrc  attendu  m preveu , 3c 
Élit  au  commencement  une  petite  atteinte,  qui  félon  qu'cllceftenrretenuës'élar- 
, git , Sc  fe  multiplie  en  telle  forte , qu  elle  remplit  toute  U capacité  de  vottre  ame  de 
* traits  8c  de  chaînons , que  vous  ne  pouvés  rompre , ni  dénoiier  qu'avec  de  grande* 


«R 
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peines.  Voltre  cfprit  qui  eftoit  auparavant  dans  une  genereufr  liberté  fcvtrouve 
captif,  le  vifage  impérieux  de  voftrc  Confidente  heurte  pcrpetuellemcnçà  la  porte 
de  voltre  cœur , il  encre  dans  vos  jeux , dans  vos  cftudes,  dans  vottre  repos,  dans  vos 

Bb  repas, 
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repas,  dans  voltrc  fommcil,  Se  dans  toutes  vos  allions.  Il  s'infinué  dans  vos  oraifon» 
avec  des  divcrrfflèmens  agréablement  importuns , il  occupe  vos  penlccs , il  exerce 
vos  difeours , il  allume  en  vous  les  defirs  d'aller , de  voir , de  parler , il  remplit  vo- 
* ftre  mémoire du paffé , voltre  imagination  de  1 avenir,  Scie  prefent  d inquiétude. 
Volhe  ame  lent  qu  elle  n'elt  pas  bien , qu  elle  fe  fond , Sc  s'écoule  par  lès  fens , St 
qu  elle  a desja  terni  Tes  riantes  beautés,  St  affoibli  cette  vigueur  qucladcvotion 
porte  ordinairement  avec  foy.  Neantmoins  elle  fc  Datte  de  couleur  J innocence,  * 
elle  fc  figure  que  c cil  un  allé  de  charité  de  vifiter  fa  fœur  en  Chrill , que  c’clt  un 
devoir  de  civilité  d inltruire,  Sc  de  confoler  les  amies  ; elle  nén  veut  quàlelprit, 
elle  ne  brûle  que  pour  b vertu , mais  le  malheur  eft , que  cét  elprit  n'elt  pas  une  in- 
telligence leparéc  de  la  matière,  Sc  qu'en  le  cherchant  on  paire  par  le  voile  du  corps 
qui  lerr  de  piege  à la  challeté.  Ce  n cil  pas  de  merveille , fi  les  SS.  Pères  ont  fi  ma- 
nifellemcnt  condamné  la  hantife  trop  familière  avec  les  filles , Sc  fpccialeménc  avec 
celles  qui  fe  font  voiiées  à Dieu , puis  qu  elles  donnent  autant  de  playes  que  d œilla- 
des , Sc  autant  de  morts  que  leurs  beautés  a de  traits.  S.Ephrem  a pcnlé  qu  il  dioit 
anfli  facile  de  vivre  dans  les  brafiers  ardans , fans  otfenfer  fon  corps , que  de  couver-  ' 
fer  avec  ce  fexe  fans  blcflèr  fon  ame.  S.  Bernard,  ce  grand  Réformateur  de  Cloi- 
llres , écrit  que  délire  fouvent  avec  les  femmes  fans  y offenfer,  c'cll  plus  faire  que 
de  refcufcitcr  des  morts.  S.Cypnen  a eilimé  que  c'cltoit  fe  ballir  uij  précipice  que 
d dire  addonné  à femblable  hantife.  On  ne  voit  que  mats  brilés  plantés  fur  la 
pointe  des  montagnes , qui  avcrtüTent  des  naufrages  que  ces  convcrfiuions  ont 
caufé. 

A l'autre  codé  de  la  Ville  nous  vîmes  encore  un  tresheau  Temple , proche  du. 
quel  il  y avoit  trois  Pyramides , érigées  à 1 honneur  d'un  de  les  Gouverneurs,  qui  fia 
fort  révéré  en  fa  vie  pour  fes  glorieufes  adhons. 

En  navigtant  de  ce  lieu  à Ttencimwty , nous  vîmes. tous  les  païfons  en  alarmes,  Je 
courir  parmi  les  campagnes  à bannières  déployées  ,8c  à tambours  battans,  com.  • 
me  s'ils  dirent  elté  en  cllat  d'aller  frire  telle  à leurs  ennemis.  Ce  qui  nous  furprir 
d'abord , mais  nos  Truchemens  nous  dirent,  que  toutes  ces  troupes , & toutes  ces 
grimaces  n'en  vouloit  point  aux  hommes,  mais  aux  infcâcs , mais  aux  fruterclles, 
qui  comme  des  grades  nuées  cltoicnt  foudainement  tombées  fur  leurs  terres , pour 
r*a/i»««x  les  ravager,  Sc  corrompre  par  leur  venin.  Les  Chinois  font  prefquc  tous  les  ans  at- 
féMttrtUtt.  mquÉs  de  ces  beltioles , qui  font  fi  violentes  en  leurs  atteintes  ,&  fi  pcrmcicufès  en 
leurs  effets , qu  elles  ruinent  entièrement  les  champs  aulquels  elles  s'attachent.  De 
forte  que  chaque  Paifan  lait  fon  mieux  pour  les  détourner  de  fes  terres , fans  fe  fou. 
cier  fi  elles  vont  fe  déborder  fur  celles  d autruy.  La  cliaffe  en  ell  affez  piaffante.  Dés 
que  b fin  du  mois  de  Juin  approche , on  voit  tous  les  jours  des  armées  de  l’aifans  ro. 
der  parmi  les  campagnes,  armés  de  tambours , de  battons,  8c  de  bannières,  avec  leC 
quelles  ils  étonnent , Sc  frappent  1 air  inccflàmmcnt , 8c  jettent  des  huées  Sc  des  cris  - 
fi  épouventables  que  les  monts , les  vallées , les  forets , 8c  les  cavernes  d alentour  en 
rCtcntiffent.  Ces  bclbolcs  ennemies  de  ces  bruits , cherchant  de  fe  camper  là  où  el- 
les trouvent  moins  de  refillancc , fe  pouffent  dans  des  autres  terres  par  légions, 

8c  lors  qu  elles  ne  trouvent  pas  moyen  de  s y arrelter , elles  font  forcées , pour  eltre 
' trop  fatiguées  de  voler , de  fe  jetter  fur  les  mers , ou  les  rivières , où  elles  fc  trou, 
vent  toutes  infenfiblcment  fubmergées.  On  en  void  aucunes  longues  de  trois  pieds, 
fclon  le  rapport  de  Pline, îc.  s amaflent  en  de  fi  groiles  troupes, qu  elles  font  capables 
de  faire  ombre  aux  rayons  du  Soleil , non  plus  ni  moins  que  des  nues  bien  épaiffcs. 
Elles  font  fi  vives  8c  fi  fortes , quelles  peuvent  fouffrir  b frira  plufieurs  jours , d ort 
vient  quelles  traverfent  fouvent  les  mers  entières  pour  aller  picorer,  ravager  8c  brû. 
1er  les  aftnpagnes  moins  fréquentées.  L Italie  clt  fouvent  tourmentée  de  celles  qui 
viennent  S Afrique.  En  1a  Cyrénaïque  de  [Egypte , il  ell  commandé  parEdiâ  8c 
fous  greffes  peines  de  leur  foire  b guêtre  trois  fois  l'an , c'ell  à fçavoir  en  cherchant 
leurs  nids , pour  en  caffer  leurs  œufs , en  tuant  leurs  petits  qui  (croient  échapés , 8c 
en  exterminant  celles  qui  font  grandes,  En  Mlle  d eLamnot  chacun  ell  obligé 
d'apporter  tous  les  ans  aux  pieds  Ju  Gouverneur  une  mefure  remplie  de  fautcrclle*  # 
mortes  i auffi  y adorent-ils  les  Jaù  .parce  qu'ils  troublent  fans  celle  cette  maudite  * 
engeance , 8c  b chaffcnt  de  cette  idc.  On  voit  par  fois  en  Surit  une  telle  ébullition 
de  grenouilles  fortantes  des  fleuves , 8c  de  telles  nuées  de  fautercllcs  foudainement 
élevées,  que  toutes  les  campagnes  en  font  couvertes,  les  maifons,  voire  les  tables 
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remplies , & fouillées  de  leur  venin  : ce  qui  ne  donnent  pa$  peu  d’horreur  & de 
tourment  à ceux  qui  s’en  trouvent  attaqués.  Nous  en  fûmes  mêmes  alors  tellement 
moleifes  dans  nos  Vaiflèaux , où  elles  s’eftoient  fauvés  5c  accrochés  par  millions  » 
que  noitre  monde  ût  aflifs  de  peine  à les  noyer , 5c  à nous  en  délivrer. 


tArrivfc  des  Ambafiadeurs  à Tienciitrwey , à Joefvioe , 
Sanfuurwey , Tongftou , &c. 


fothttn  , 


Nous  arrivâmes  le  m<!me  jour  à la  Ville  de  Tiencienwey,  nommée  d'au- 

cunsT«n«n,  éloignée  deizo.llades  ou  environ  de  celle  de  Singh.  On  la',),."''/'' 
tient  pour  la  plus  marchande  de  toute  la  Chine.  Son  Port  de  Mer  ne  cede  en  rienlTiun». 
ceux  de  Canton , 8c  de  Jejencten.  Elle  eft  à l'extremitë , & au  coin  du  bras  de  mer  de 
fang , où  toutes  les  rivières  de  la  Province  s'aflemblent,  pour  fe  pouflêr  avec  plus 
d'impetuofité  dans  l'Occan.Sc  eft  un  peu  plus  grande  que  le  Chafteau  de  Batavit  en  v 
Mlle  de  Java , mentionné  cy  devant  : fes  murailles  ont  ij.  pieds  de  hauteur , 3c  font 
défendues  de  force  batteries , d'accoudoirs , 8c  de  plate-forraes  larges  de  huit  pas. 

Ce  lieu  eft  de  fort  grande  étendue , 3c  eft  embelli  de  tant  de  riches  bâtimens,  8c  lu- 
perbes  Temples , 3c  on  remarque  tant  de  ncheflès , de  magnificence , 3c  de  fomp- 
tuofité  par  toutes  fes  rués , Sc  au  dedans  de  fes  maifons , que  j oferois  le  faire  mar- 
cher de  pair  avec  le  plus  augufte  de  tout  1 Empire.  Tout  cela  vient  du  grand  com- 
merce qui  s’y  fait  > par  le  moyen  des  navires  , qui  font  obligés  de  $ y rendre  de  tous 
les  endroits  du  Royaume.  Pour  eftre  pcrluades  dti  nombre  des  navires , qui  s'y  ren. 
contrent  ordinairement  à l'ancre  aux  deux  bords , fçaehez  qu  il  faut  employer  deux 
bonnes  journées  pour  les  palTer. 

Aucuns  anciens  Autheurs  fcmblcnr  avoir  appellé  cette  Ville  Quinfay  : ils  luy  ont  '•<"  rat 
donné  nn  aircuit  de  cent  milles  à Italie , douze  mille  ponts  de  pierre,  mais  quel- ”4„'X 

ques-uns  d'une  hauteur  fi  prodigeufe,  que  les  plus  grands  navires  pouvoient  pafler/.j.. 
défions  fans  abaifler  leurs  voilesrils  dirent  encore  que  dans  fes  murailles  il  y avoit  un 
Lac  qui  contenoit  fept  milles  Germaniques, dans  lequel  elloienr  deux  llles.portante 
chacune  un  Palais  Royal  tres-fuperbe  Sc  magnifique  ; enfin , que  dans  cette  même 
Ville  il  y avoit  trente  mille  foldats  en  garuifon  pour  ladefendte  ; mais  je  crois  que 
tout  cecy  eft  inventé  par  quelque  cfpnt , qui  tranlporté  d une  frenetique  veruë  rui- 
na dans  fou  peut  cerveau:  cette  Ville  au  même  temps  qu'il  la  fit  naiftre, caron 
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ne  voit  aucuns  relies , ni  vertiges  de  tout  cecy  dans  cette  Ville  de  Ticncienmy. 

Le  Chartcau  de  ce  lieu  cft  balti  il  l'emboucheure  de  trois  puiflântes  rivières,  fie  eft 
défendue  de  tres-hautes  fie  tres^paiffes  murailles , comme  vous  remarqués  par  1a 
figure  precedente  ; il  ne  fert  point  feulement  de  deifcnce  à cette  Ville , mais  auffi  à 
tout  le  pais  voifin. 

Nous  entrâmes  dans  cette  Ville , pour  y prendre  nortre  repos  ,8c  donner  ordre 
au  relie  de  noftrc  Voyage  de  Ptkin^ , 8c  traiter  des  moyens  plus  convenables  pour 
aborder  8c  contenter  fa  Majelté  Impériale.. 

Le  Gouverneur  & le  Prcfidcnt  des  Bourgeois  de  cette  Ville , ayans  appris  nortre 
arrivée , vinrent  auiîi-tôt  à nos  Vaifleaux , pour  nous  bien-veigner  du  bon  fuccés  de 
nortre  Voyage  ; Pinxetun , homme  autant  ambitieux  que  rufé , mendia  par  fubnh- 
té  la  première  falutarion  de  ces  Seigneurs,  tant  ettoit-il  piqué  d un  defir  violent  de 
ir  le  lijut  bout , 8c  de  ne  ceder  à perlonne.  Nous  avons  exculé  là  foiblelïè  en  ce 
* '■  ' ' " ^ue  les  Grands  apportent  du  ventre 

emangeaifon , & dont  la  malignité 
à taire  plier  le  Ciel  lous  les  réglés  de  la 

Terre. 

Nos  Ambaffadcurs , qui  fçavoicnr  monftrer  à mauvais  jeu  bonne  raine , trouvè- 
rent bon  de  traiter  icy  fplendidement  les  Mandarins , qui  avoient  eu  ordre  de  les  ac- 
compagner , auquel  etfêt  ils  le  fervirent  d'un  ires-beau  Temple.  Avant  que  de  fe 
mettre  a table , ils  prirent  tous  enfeinble  rclolunon  d'envoyer  par  terre  le  Mandarin 
dû  vieux  Vice-Roy  de  Canton  vers  P'king  ',  pour  faire  connoiitre  auparavant  à 1 En», 
pcrcur  la  venue  des  ArabalTadeurs.  Ils  opinèrent  aufli  d'un  raefme  pas , & condû- 
rent  unanimement  fur  tous  les  points  qu'on  devoir  propofer  à fa  Majelté , fie  à fe* 
premiers  Mtnirtrcs,  fit  fur  les  parti  nentes  rcfponfes  qu'on  devoit  Élire  à leurs  deman- 
des , interrogats , fie  répliques , afin  de  parlér  tous  comme  d'une  même  bouche,  fans 
extravagance,  St  impertinente  digreffion.  Et  de  tout  cecy  oit  en  informa  daire- 
-ment,  fie  ferieufemeiit  nosTruchemens. 

Apres  avoir  tres-heureufement  condu  6e  arrefté  tout  cecy , le  fus-dit  Mandarin 
voulut  partir  par  terre  vers  le  foir  ; fit  nos  AmbalTadeurs  en  même  temps  retournè- 
rent dans  leurs  Vaifleaux, pour  continuer  par  eau  leur  Voyage.  Ils  arrivèrent  1 onziè- 
me de  Juillet  le  long  dune  branche  du  Heuve  de  Chaoleanfr, 

, J o E s w o e , (nommée  d'aucuns  <jmfcmg)  qui  le  découvre  a i 
de  Tiencim. 

Cette  petite  Ville  dépend  de  celle  de  Xmuien , ou  de  Ptipi£  i fon  drcuit  n'cft 
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ac  de  demie  henre  ; les  murailles  font  raifonnablemcnt  fortes , mais  les  Fau- 
ourgs  qui  s'étendent  fort  loin  au#  deux  codés  de  la  riviere , font  remplis  de  peu- 
ples , de  tres-beaux  édifices , Sc  d'une  infinité  de  Vaiflèaux , qui  y abordent  de  tous 
codés , chargés  de  toutes  fortes  de  denrées , Sc  non  de  merveille  fi  on  y trouve  tant 
des  marchands  fi  opulens , quantité  de  Temples  fi  fuperbement  baftis,  & un  fi  grand 
nombre  de  j-ares  Ouvrages.  On  paye  icy  la  traite , & l'entrée  de  toutes  marenandi- 
fes , auquel  effet  il  y a des  Commis  Sc  Fermiers,  qui  ne  font  obligés  de  rendre  con*c 
qui  1 Empereur  feul , ou  à aucuns  de  fes  premiers  Minidres. 


J'ay  veu  es  magnifiques  bâti  mens  de  cette  Ville  plufieurs  marbres  jaunes, qui  ren- 
voyent  un  merveilleux  éclat  lors  que  le  SRleil  y darde  fes  rayons.  Ils 


c»C 


Ils  font  fembla-'""' 

blés  aux  marbres  que  les  AUemans  appellent  Gelbtr/jiat , Sc  que  les  Flamans  compa- 
rent à la  Sarda.  On  veut  dire  que  le  Temple  de  la  Fortune  edoit  badi  de  ce s mar- 
bres , Srque  quand  les  portes  ciraient  ouvertes  de  jour,  on  voyoit  aufli  clair  dedans, 
comme  à plein  jour  découvert,  ni  plus  ni  moins  comme  s'il  y ut  force  fenedres.pu 
comme  fi  ta  clarté  ùt  edê  endofe  dans  fos  murailles , fans  toutesfois  avoir  la  fore*  de 
les  percer.  A JÇome  dans  le  Temple  de  S.  Marie  au  Portique , l'on  void  une  demie 
colomne  de  ce  marbre , de  couleur  jaune  .qui  ed  contre  une  fente  de  muraille , la- 
quelle par  la  lumière  du  Soleil  qui  bnlle  deflus,  renvoyé  un  éclat  brillant  tout  à l'en- 
tonr.  Le  Phengite , ou  l' Alabadritc  des  Anciens , qui  ed  de  couleur  de  miel , félon 
Pline , Sc  les  Lapidaires  nouveaux , edant  poli , peut  edre  pris  pour  une  cfpece  de 
rnüibre  jaune.  L'on  dit  que  dans  Seravitta  d' Italie  l'on  tire  de  lemblables  marbres, 
dont  aucuns  font  de  couleur  de  miel , ou  de  couleur  de  térébenthine,  Sc  que  l'on  en 
voit  en  quantité  à Pi/e  dans  l'Eglife  Cathédrale. 

Le  Gouverneur  de  et  rte  Ville  reçut  fort  civilement  les  Ambafladeurs , Scies  in- 
rita  \ fon  Holtel , où  il  les  traita  avec  autant  de  magnificence  Sc  de  fompruofité  que  "'"'/i'j- 
celuy  de  Nank/ng.  Les  Ambafiîidenrs , pour  reconnoidre  cette  courtoifie , luy  en-jia»«n. 
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voyerenr  quelques  riches  prefens,  lelqucls  il  refufa  fort  genereufement,  ormis  quel- 
ques bouteilles  dcau  de  rôle,  qu'il  accepta , Sc  dont  il.  les  fit  remercier  fort  civi- 


lement. 


Nous  nous  trouvâmes  le  lendemain  devant  les  murailles  de  FoEiinx,quf,''l'»c 
quelqu'uns  nomment  Sue , qui  dépend  de  la  Capitale  de  Pebng.  Elle  ed  éloignée 
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de  éo.  da  les  de  celle  de  /oejrooe , ed  mouillée  de  la  rivière  de  Caoleang , Sc  ed  envi- 
ronnée de  hautes  murailles,  (comme  vous  remarquez  dans  cette  figure)  qui  font  dé- 
fendues de  bons  battions.  Je  parapets.  Si  elle  poBvoit  fc  vanter  de  fon  étendue,  âuflî 
bien  que  de  la  magnificence  de  fes  baftunens , elle  voudroic  marcher  de  pair  avec 
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les  meilleures  Villes  du  Royaume.  Son  territoire  riche  en  fertiles  St  agréables  cam- 
pagnes n'apporte  pas  peu  de  plailîr  à fes  habita». 

A fon  colté  Oriental  on  voit  un  tres-bedu  Temple, & plulicurs  Arcs  Triomphaux, 
dédiés  aux  Héros  de  la  Patrie.  Ondécouvre  pareillement  à (on  Eau-bourg  Oriental 
une  Tour  enrichie  de  neuf  baluftres , dont  la  Ikruéture  fcmble  dealer  cefle  des  plus 
T«ri.  u fameufes  de  cét  Empire.  On  dit  quelle  Ait  balbc  en  mémoire  dundes  plus  hardis 
utriirÿi.  ^ ggnçfjuj  Guerriers  de  la  Patrie , qui  nifyant  eu  vie  au  monde  plus  chere  que  la 
gloire , & s'ayant  jettd  mille  fois  dans  le  plus  fort  de  la  mdlde  des  combartans , en 
retourna  tousjours  vi&oncux , d'ou  vint  que  les  habitans  appellerent  cette  Tour , la 
HardirjJ'e , ou  la  Tour  du  Hardi.  O ! quc*cc  feroit  un  pkufir  de  voir  encore  cette 
Verra  Martiale,  (compagne  infeparable  de  la  vraye  force)  efehauffer  les  coeurs  de 
nos  foldats , pour  la  defence  de'la  Patrie , au  lieu  de  les  porter  aux  actions  baflës , St 
honteufes.  C'elt  cette  verra  (je  dis  la  Hardiefle)  qui  alluma  jadis  un  brandon  de  feu 
au  cœur  d Alexandre , luy  donna  des  ailles  pour  le  faire  voler  dans  les  plus  épais 

efcjdronsde  fes  adverfaires;  c'elt  la  Hardiefle  qui  contempla  Crjar  nageant  avec 
aflèurance  parmi  les  flots  grondans , fans  craindre  la  grêle  des  flefehes  de  A-s  enne- 
mis décochées  fur  luy  : C elt  elle  qui  faifoit  briUer  des  flammes  ardantes'  dans  les 
yeux  & Attila , lors  quau  liege  dAqtuUe , fe  voyant  tout  feul  inopinément  invefti 
dun  nombre  de  foldats , il  eu  tua  quelques-uns  de  là  main  fur  la  place , & écarta  les 
antres  épouvantés  des  éclairs  qui  fortoient  de  Ion  vifage  : C'elt  elle  qui  couronna 
Pyrrhus  en  deux  duels  ; elle  qui  fait  paroiftre  Ctmjlantin  comme  un  foudre  en  la  ba- 
taille contre  Maxence  » elle  qui  anima , lors  que  lailfé  feul  dans  le  détroit 
tfunellleparle  reflux  de  la  mer , il  foiitint  toute  une  armée  de  Barbares  ; elle  qui 
accompagna  Sic  nantis  en  cent  & vingt  batailles  rangées , &•  luy  planta  furie  corps 
quarante-cinq  playcs-,  comme  autant  de  rubis  ; elle  qui  monllra  à Cynegrius,  comme 
après  avoir  deux  mains  coupées , il  falloir  prendre  un  Vaifleau  de  la  flotte  ennemie 
avec  les  dents  ; elle  qui  fit  qu  un  Ibldat  de  1 armée  Romaine  fe  voyant  levé  en  haut , 
& emporté  avec  fes  armes  lur  la  trompe  d un  Elcphaut,  le  frappa  ians  s étonner  d un 
coup  fi  ferme  & fi  violent , "qu'il  luy  fit  quitter  (a  prife , & fe  rendit  tout  feul  victo- 
rieux d'un  animal  qui  porte  des  tours , & des  mations  fur  (on  dos.  Il  elt  auflS  ailé  de 
conter  les  étoilles  du  Ciel , que  de  tenir  le  regiitre  de  tant  de  valeureux , qui  ont 
parus  dans  tous  les  ficelés. 

Le  feiziéme  du  mois  de  Juillet  nous  arrivâmes  à Sansianwey,  qbaucuns 
nonlment  Sanho , Ville,  éloignée  ifc  fo.ftades  de  Pochent , Si  quatre  lieues  de  Pe. 
hing.  Elle  elt  fituée  au  colté  gauche  de  la  fus-ditc  rivière',  & abondé  en  peuple , Sc 
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en  denrées.  Son  fort  Chaftçau  la  rend  extrêmement  confiderable.  11  y a au  milieu 
de  la  Ville  un  Arc  Triomphal , bafti  de  pierres  grifes,  dont  l Architeéhire  eft  fi  indu- 
ft^eufe , fi  genrille , & fi  magnifique , qu'on  le  peut  à jufte  titre  ranger  entre  les  pre- 
nuers  de  tout  le  Royaume.  C'elt  par  cette  façon  que  les  Princes  & les  Gouverneurs 
des  Villes  ont  voulu  rendre  immortels  les  noms  de  ceux  qui  avoient  rendus^de  ligna- 

uelqucs  autres  valeureux  ex- 


ploits. AuMidydcla  Ville  je  vis  un  large  Pont  de  pierre , long  de  quarante-deux 
à fes  collés  plufieurs  maifons  de  merciers.  Toutes  les  denrées  qui  doi- 
•anlportfees  à la  Cour  Impériale  ife  déchargent  ordinairement  en  cette 
Ville , ou  en  )a  luivante , nommée  Tonjica , & alors  on  les  charge  fur  des  afnes , ou 


pieds  ayant 
vent  élire  tran(| 


des  charettes,  que  Ion  trouve  tousjours  à la  main , pour  les  rendre  à PelÇng.  L'on 
pouvoit  percer  aifement  un  Canal  à la  ligne , qui  partit  tous  les  Vai  fléaux  d'icyà 
Pekjnr , mais  1 Empereur  ne  le  voulut  permettre , afin  que  les  pauvres  Familles , qui' 
formiUent  en  cette  contrée , trouvaiTent  dequoy  gagner  leur  pain  avec  moins  d'a- 
mertumes. 

Le  Mandarin , que  les  Ambaflàdeurs  avoient  envoyé  devant  eux  à Piking , nous 
vint  rencontrer  en  cette  Ville,  lequel  fut  fuivi  le  lendemain  de  vingt-quatre  che- 
vaux , & de  quantité  de  chariots , St  de  charettes , que  les  ConfeiUcrs  d'Eftat  nous 
avoient  envoyé , pour  les  charger  de  nolbre  bagage , St  des  prefens  deftinés_  pour  fa 
Majefté.  Apres  avoir  empaqueté  tout  noftrc  faiâ,  les  Ambaflàdeurs  fe  mirent  en 
chemin , eu  tres-bel  équipage , & pourfuivirellt  ainfi  leur  chemin  jufques  i Pelting , 
& furent  accompagnés  ifun  grand  nombre  de  Seigneurs  ,8c  prcfque  d'une  légion 
de  peuples. 

Les  Trompettes  des  Ambaflàdeurs  marchèrent  devant,  qui  furent  fuivis  d'un 
Cornette , qui  portoit  en  parade  la.Bannicre  du  Prince  di  Oronge  : En  fuite  fuivirenr 
les  Ambaflàdeurs  à cheval,  avec  les  Capitaines, les  Officiers, & les  cinquante  foldats, 
qui  leur  avoient  fervi  defcortc  jufques  icy.  Nolfre  bagage  fut  mis  entre  ceux- 
cy  âtlesMandarius  de  Canton , que  quelques-uns  de  noftrc  fuite  accompagnèrent 
fur  le  derrière:  un  autre  Cornette , qui  falloir  aufli  montre  de  fon  étendart , mar- 
cha tout  le  dernier , & ferma  toute  cette  troupe.  Ce  Chemin  Royal  eftoit  couvert 
d'une  telle  quantité  de  charettes,  de  brouettes , de  chevaux , de  mulets , d'afnes,  de 
vaches.de  boeufs, de  porte-fàix.S^de  gens  d'autre  trempe, que  l'on  ûtdit  que  c'eftoit 
une  puiflànte  armée  mal  rangée, qui  matchoit  en  campagne.  L'on  avoir  dfc  la  peine 
g reconnoiftre  la  couleur  des  habits  des  charticrs  St  le  poil  même  de  leurs  chevaux, 
tant  eftoicnt-ilsplaftrés  de  fange,  8c  de  bouc.  _ ^ 
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100  l'Ambassade  de  la  C.O'.desProv.  Unies 

Le  dix-fétiéme  du  même  mois  nous  nous  trouvâmes  infenfiblemenr  proche  des 
murailles  de  T o N G s i o u (qu’aucuns  appellent  Tmg)  qui  ell  fous  la  lunfduftion 
de  celle  de  Pcking.  Elle  eft  fituée  dans  un  fort  bas  pais , Sc  encourt!  nce  de  tres-foli- 
des  murailles , 8c  profonds  folles , comme  vous  pouvez  remarquer  par  la  figure  pre- 
cedente ; Elle  ell  coupde  par  le  milieu  d’une  muraille  : Ses  baltimens  Sc  fes  Temples 
font  fort  magnifiques , mais  elle  n’a  point  de  rues.  r 

Nous  découvrîmes  aux  deux  codés  de  ce  chemin  plufieun  beaux  & riches  Villa- 

ges , Sc  aufll  un  Temple  à coftd  gauche , où  nous  primes  noltrç  repas  allc5s  hâtive- 
ment pour  arriver  de  meilleure  heure  à Pe^ng. 

CHAPITRE  XLV. 

Les  Ambajladeurs  arrivent  à la  Ville  Impériale  de  Tekjng  -, 

Leur  acception , d?c. 

T V Arab®n'aJdeurs  arrivèrent  à une  heure  apres  Midy.aux  Faux-bourgs  de  la  Ville 
f*4**rt  à •J-'Jnjpenale  de  Peking,  éloignée  de  trente-cinq  fades  de  Tonffiout&c  de  612  f. 

Ils  palTerent  par  deux  liautes  & eminentes  Portes  avant  que  d’entrer  deflansla 
Vule  > 8c  mirent  pied  à terre  devant  un  fore  beau  Temple , où  ils  furent  conduits , 
pour  fe  rafrailclnr,  8c  attendre  leur  bagage.  A peine  eftoient-ils  entrés  dans  ce  lieu, 
qu  ils  fe  trouvèrent  accueillis , & falués  du  Kapfado  de  1 Empereur , qui  porto.t  un 
faucon  fur  le  poing,  & cftoit  accompagné  desAgcns  des  Vice-Rois  de  Canton , & 
d un  beau  nombre  de  Courti fans.  Apres  qu'ils  ûrent  icypris  quelque  rafraifchillè- 
ment , & reconnu  leur  bagage , ils  furent  conduits  en  grande  pompe  te  magnificen- 
ce dans  la  fécondé  Ville , Sc  introduits  dans  un  Hoftel  voifin  dé  la  Cour  Impériale 
qui  leur  avoit  efté  prépare  par  ordre  de  fa  Majefté.  Cét  Hoftel  eftoit  défendu  d upé 
haute  muraille , & de  trois  larges  Sc  fuperbes  Portes , qui  fervoient  d’entrée  dans 
trois  belles  plaines,  ou  les  chariots  & charrettes  chargées  de  noftre  attirail  forent 
amenées. 

Les  Ambaflïideurs  ne  forent  pas  pluftôt  entrés  dans  leur  Hoftel  ; qu'ils  fe  mirent 
en  devoir  de  vifiter  tout  leur  bagage , lequel  ayans  trouvé  eu  fon  entier,  ils  loiic- 
rent  Sc  remercièrent  le  Tout-Puillint  des  excès  des  faveurs,  Sc  des  grâces , quil  leur 
avoit  fait  reflentir , durant  un  fi  pénible  Voyage,  Sc  le  prièrent  à cocursfroilfés,  qu’il 
uy  plut  leur  continuer  ces  mêmes  grâces  à 1 avantage  de  leurs  Mailtrcs , iufqucs  4 
laccoinpliflementde  leur  entrcprile.  ‘ 1 

,f°ir  deux  caP'uin«  firent  envoyés  avec  douze  foldats  pour  garder  no. 
des  Subi ilildeun ttTe  ordrc  * tout  * <1“*  regardoit  le  repos  Sc  1 accommodement 

rtmpertar  Le  lendemain  de  bon  matin  plufieun  Grands  Seigneurs  vinrent  en  noftrc  Hoftel 
& entr’aun-es  quelques  Confeillers  d’Eftat  avec  le  Secrétaire  Mm,  1«  Manda- 
'J115  Slpanlouja , Sc  Hoàulonja , le  Mandarin  Ptnxentou,  deuxLommandeurs.Sc  deux 
[On,,.  Agcns  (je  Canton , Sc  autres , pour  bicn-veigner  les  Ambafiadcurs  de  leur  arrivée 
de  la  part  de  fa  Majefté  Impériale  Sc  de  fon  Suprême  Confeil.  Ils  s'informèrent  en 
mémo  temps  de  leur  lâuté , du  nomlfrc  des  perlonnes  de  leur  fuitte , de  la  quantité 
Sc  quahté  des  Prefens  qu’ils  apportoient  à fa  Majefté,  de  leur  Pais,  Sc  de  leur  Prince. 
Quant  au  nombre  des  Pcrfonnes  de  leur  fuitte,ils  en  cnrcgiftrcrent  foulemcnt  vingt 
Sc  quatre , félon  la  lifte  qui  en  avoit  efté  faite  à Canton , de  forte  que  tous  les  autres 
valets  qui  s cltoicnt  mis  de  noftre  fuite  durant  goitre  Voyage , ne  forent  admis  au 
roole , Sc  furent  contraints  de  fe  retirer. 

itwrfnt  Quant  au  Prefens  deihnés  pour  fa  Majefté , ils  les  vifiterent  l'un  apres  l’autre  en 
nm  ic-  tinrent  conte , s informèrent  de  leurs  vertus,  de  leur  propriété , de  leur  uface , 8c  en 
quelle  contrée  ils  cltoicnt  tilliis , fous , ou  fabriqués , Sc  en  firent  grand  cas , alleu, 
rans  que  laMajelfé  les  receveroit  d un  tres-bon  oui , Sc  qu  Elle  ne  les  rejetteroir  pas, 
comme  Elle  avoit  fait  l’année  precedente  ceux  des  Liqurftt.  1 1 

Us lcur  demandèrent  en  outre , fi  les  Hollande»!  cltoicnt  nés  fur  la  Mer , fi  l’Eau 
ettoit  leuf  lejour , 8c  s’ils  «voient  quelque  Eus  fur  terre  ; comment  il  elloit  nommé, 

Sc  gouverné,  Sc  en  quel  endroit  du  monde  il  elloit  litué.  Les  Ambalfadnits  refpon- 
dirent  pertiaemeut  4 toutes  ces  demandes , mais  ils  furent  fort  forpris  de  la' pre- 

raiere. 
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mierc,  qni  n'cftoit  foufBée  que  par  les  malicieufes  menées  des  Portugais, qui  avoient 
fait  croire  à l'Empereur,  que  la  Mer  ciloit  noftre  berceau , Sc  noftre  Patrie.  Ils  di- 
rent donc  fort  ouvertement  qu'ils  avoient  un  Pais,  nommé  Sc  connu  de  toutes  les 
Nations  de  1 Europe  fous  le  nom  de  la  Hollande,  laquelle  leurs  Anceftrcs  avoient  ha. 
bité  palTés  plufieurs  ficelés. 

Toutes  ces  refponfes  n'ayant  eftéalTés  fortes  pour  dclàbufer  ces  Mandarins , & 
renverfer  & détruire  les  fiuffes  menées  de  nos  ennemis  ; les  Amballàdeurs  leur  éta- 
lèrent une  Table  du  Monde  Univcrfel,&  leur  firent  toucher  au  doigt  la  fituation 
de  la  Hollande,  Sc  des  Pais  circonvoifins,commc  auffi  toutes  les  Provinces  Sc  Places, 
où  nous  faifions  négoce.  Us  emportèrent  cette  Table  quant  Sc  eux  pour  en  infor- 
mer plus  clairement  fa  Majelté. 

. Ils  s'informèrent  encore  du  Gouvernement  de  la  Hollande , Sc  du  pouvoir  Sc  de 
l'authorité  de  ceux  qui  les  avoient  envoyés.  Surquoy  les  Amballàdeurs  répondirent 
que  1:1  Hollande  n'citoïc  foumife  à la  domination  d'un  foui  Chef , mais  qu  elle  ciloit 
réputée  comme  République,  & regie  par  un  certain  nombre  de  perfonnes  de 
grands  mérités,  qui  compofoient  divers  Confcils,Chambrcs,  Sc  Colleges, devant  lefc 
quels  fie  decidoient  les  affaires  de  Police,  de  Juftice,  de  Paix.de  Guerre,  de  Marine, 
de  Confédérations , Sc  autres  qui  regardoient  le  bien  public.  Us  dirent  encore  que 
fUnion  generale  de  tous  ces  Confoils , avoient  éleu  un  Gouverneur  ou  Chef  fupre- 
me  (pour  le  prefent  le  Prince  d'Orange)  dans  le  maniement  des  armes  de  terre  Sc 
de  mer , Sc  que  c'crtoit  ce  même  Chef,  qui  en  qualité  de  Sur-intendant  du  Com- 
merce des  Indes , les  avoit  icy  envoyé , pour  congratuler  fa  Majelté  Impériale  fur 
les  miraculcufos  conquellcs  qu  Elle  avoit  remporté  en  fi  peu  d'années  fur  les 
Chinois. 

Ces  Mandarins,  apres  avoir  ouy  divers  raifonnemens  fur  noftre  Gouvernement 
en  partie  AriJJocratique , en  partie  Démocratique , lequel  eftoit  tranquille  Sc  mo- 
deré , Sc  qui  faifoit  de  bons  effets  fans  oftentation  Sc  bobancc , dirent  rondement 
qu  ils  ne  comprenaient  rien  de  ce  qu'on  leur  difoit,  parce  qu'ils  eftoient  accoulhi- 
més  d'eftre  regis  par  des  Empereurs , ou  des  Souverains , de  la  phantaifie  dcfquels 
dependoient  leurs  vies , 8c  toute  leur  chevance.  Us  reconnurent  donc  nos  Amballà- 
deurs  félon  leur  portée,  comme  premiers  Miniftres  du  Prince  dû  range,  Sc  des  Eftats 
de  la  Hollande. 

On  leur  demanda  encore  s'ils  eftoient  de  la  Lignée  du  dit  Prince , car  dirent-ils , 
nul  AmbalTadeur  peut  avoir  1 honneur  de  s'agenouiller  devant  le  Throne  de  fa  Ma. 
jelté , Sc  eftre  receu  à l'audience , à moins  qu'il  ne  foit  iffu  du  fang  de  celuy  qui  l'eu- 
voye , comme  firent  nouvellement  les  Rois  des  Illes  de  Corea  Sc  de  Liquefer,  qui  en. 
voyerent  leurs  freres  enAmbaffade  vers  cette  Cour.  Les  Amballàdeurs  bien  que 
furpris  de  ces  propos,  répondirent  iugenuement,  qu'ils  n'attouchoient  en  rien  à leur 
Prince , que  cette  coùtume  leur  eftoit  julques  icy  inconnue,  Sc  qu'on  ne  pouvoit  pas 
expoferaux  dangers  dun  fi  long  Sc  pénible  Voyage,  Seaux  hazards  de  tant  de  fe- 
couifes  de  mer , des  Tcftes  fi  illuttres , Sc  fi  necellaires  au  bien  de  leur  Eftat  ; mais 
qu'en  leur  place  on  deputoie  d'ordinaire  de  Perfonnes  de  condition  Sc  de  mérités. 
Toutes  ces  relponfes  n’aggreoient  gueres  1 ces  Mandarins , 8cjugeoient  que  la  con- 
dition peu  relevée  des  Amballàdeurs , rabaiflëroit  en  quelque  façon  la  gloire , le  lu- 
ftre , 8c  l'éclat  du  Throne  de  leur  Empereur.  Ils  demandèrent  en  outre  qu  elles 
charges  ils  exerçoient  dans  la  Cour  de  leur  Prince  ; combien  de  monde  ils  avoient 
fous  leur  commandement  ; puis,fi  tous  les  Prefens  deftinés  pour  fa  Majcfté  venoient 
tous  de  leur  pais  : Ils  répondirent  fur  cette  dernière  demande  que  les  Draps , l'Am- 
bre , le  Corail , les  Lunettes  d'approche , la  Selle , la  Cuiraffe , les  autres  armes.  Se 
les  Miroirs  en  eftoient  fortis,  mais  que  leur  General  de  Batavie , y avoit  joint  le  fur- 
plus  par  ordre  de  leur  Prince , Sc  des  Hauts  Sc  Puiflàns  Eftats  de  la  Hollande. 

Cecy  produit  une  autre  queftion  : ils  demandèrent , où  eftoit  cette  Batavie , Se 
par  qui , Sc  comment  elle  eftoit  gouvernée.  Les  Amballàdeurs  répliquèrent  que  le 
pouvoir  du  Gouverneur  de  Batavie  eftoit  auffi  étendu  que  celuy  des  Vice-Rois  de 
Canton , mais  par  ce  que  les  Hollandois  nettoient  pas  alfujettis  à un  Monarque , Sc 
que  leur  pais  n'cftoit  pas  une  Monarchie , on  ne  luy  donnoit  pas  le  titre  de  Vice- 
Roy  , mais  feulement  celuy  de  Gouverneur  General.  Quant  à Batavie , ils  dirent 
lue  c eftoit  le  fejour  ordinaire  de  ce  Gouverneur,  quelle  eftoit  Gtuéc  dans  les/n- 
tes , Sc  qu  elle  eftoit  choifie  par  leurs  Seigneurs , pour  fervir  de  Pott  Sc  de  Rende- 
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vous  general  à tous  les  Navires  qui  venoient  de  leur  pais.  Ces  Mandarins  apres 
avoir  couché  par  eferit  toutes  ces  refponfes  pour  en  mieux  informer  fa  Majelté,  & 
avoir  receu  chacun  cinquante  toels  d'argent  des  Ambafladeurs , ils  prirent  congé 
d eux  fort  civilement. 

Les  mêmes  Députés  revinrent  peu  de  temps  apres , pour  faire  encore  cent  autres 
interrogats  par  ordre  de  1 Empereur.  L un  d'entr'eux  avoit  charge  de  demander 
leurs  Lettres  de  creance , lefquclles  furent  receucs  Sc  raifes  avec  beaucoup  de  vé- 
nération dans  un  plat  d'argent,  & couvertes  de  trois  draps  d écarlate.  Un  autre 
avoit  ordre  de  vifiter  les  armes , & de  reconnoiltre , fi  elles  elfoient  fabriquées  d'or 
ou  d'argent.  Untroifiérae  s'enqueta  de  quelles  armes  fc  fervoient  les  Holiandois , 
contre  qui  ils  avoient  pour  le  prefent  la  guerre,  Sc  particulièrement  sils  ne  venoient 
fouvent  aux  mains  avec  les  Portugais , (Sc  ceux  de  Makoa , Sc  de  combien  de  lieues 
ces  deux  Nations  elfoient  éloignées  de  la  Chine , &c. 

Ces  CommifTaires  ayant  fait  rapport  des  refponfes  des  Ambafladeurs , revinrent 
encore  un  moment  apres  pour  s enquérir  derechef  de  leurs  qualités  , Sc  du  rang 
qu'ils  tenoient  entre  les  Grands  de  leur  Pais;  ils  s exeuferent  fort  civilement  de  ce 
qu'ils  les  importunoienr  fi  fouvent  fur  les  mêmes  fujets , Sc  dirent  que  faMajefté 
eftoit  fort  exadte  en  la  réception  des  Ambafladeurs , Sc  qn'Elle  ne  cherchoit  que  de 
rendre  à un  chacun  I honneur  qu'il  mérité.  ” 

Y<  Ceux-cy  n'eftoient  pas  fi-tôt  lortis , que  le  Grand  Maiftre  de  l'Empire  envoya  les 

,h/n.Z'  Mandarins  Quaalouja  Sc  Koolouja , avec  ordre  de  prier  les  Ambaffadeurs  de  le  pre- 
l>  c,..i  fenter  devant  le  Grand  Confeil  avec  les  Prefens.  Ils  s y tranlporterent  donc  incon. 
tu/ni.  rincnc  aprés -,  qUOy  que  parmi  une  fiifcheufc  pluye , Sc  dés  qu  ils  y forent  entrés  on 
leur  fit  prendre  place  , fans  qu  il  leur  fot  permis  de  faire  aucune  révérence  à une  fi 
illullre  Aflimblée.  Le  Grand  Mailtre , ou  pluftôt  le  Chancelier  (car  on  nous  dit 
qu'il  eftoit  le  Chef  dejuftice  en  tout  1 Empire,  & Surintendant  des  féaux  Scde 
1 expédition  des  lettres  de  commandement , de  dons , d'otftrois  Scc)  tenoit  le  haut 
bout,  Sc  eftoit  alfis  fur  une  chaife  large  Sc  élevée,  ayant  les  jambes  croifées  de  la  mê- 
me façon  que  le  vicl  Vice-Roy  de  Canton.  Il  avoit  à fon  cofté  droit  deux  Seigneur* 
Tartares , Sc  h gauche  un  certain  Jefuite , qui  depuis  quarante-Sc  fix  ans,  avoir  vefeu 
avec  eftime  en  la  Cour  des  Empereur  de  la  Chine.  CebonPcrc  fe  faifoit  nommer 
Atm  SlaU%r:?-i  dlfoiC  n4t,f  Cologne  ; homme  de  grand  aage.tout  barba, 
et  ‘ veftu'  & rafe  à la  Tartare.  Tous  les  autres  Seigneurs  de  ceConfed  elfoient  alfis 
fans  ordre,  fans  rang,  Sc  fans  gravité  fur  des  bancs  couverts  d'une  vieille  toille 
blanche  : Le  Clianceber  même , qui  n'avoit  qu'un  petit  habit  de  chanvre  parût  à 
jambes  nues  dans  cette  Aflimblée.  ’ ‘ 

Apres  que  les  Ambafladeurs  eurent  elté  bien-veignés , par  la  bouche  du  Chais- 
celier , fur  leur  heureufe  arrivée , le  fus-dit  Père  Jefuitc , ût  permilfion  de  les  falucr 
aulfi  en  fa  langue  Allemande  , quil  parloir  encore  fort  promptement , Sc  témoigna 
par  fe  s difeours  qu  il  avoit  veu  la  Ville  d Amfterdam , Sc  qu'il  y avoit  encore  des  amis 

Sur  ces  entrefaites  Pwxentou , avec  les  autres  Mandarins  de  Canton , qui  avoient 
tant  fait  les  fuffifans  durant  noltre  Voyage , forent  commandés  d amener  auCon- 
feil  toutes  les  caiffes , où  elfoient  renfermés  les  Prefens , mais  avec  une  telle  promu- 
titude , que  la  fueur  leur  tomboit  du  vifage  à greffes  goûtes , comme  s ils  en  ûffent 
elté  les  Tireurs , ou  Porte-faix. 

Le  Chancelier  voulut  prendre  la  peine  de  tirer  les  Prefens  l'un  apres  l'autre  hors 
de  leurscaiffes.Sc  s informa  à chaque  fois  de  leur  fabrique,  de  leur  ufage , Sc  de 
leur  qualité  ; comme  aulfi  combien  il  falloir  de  temps  pour  voyager  de  P e lino  en 
Hollande.  Le  Jefuite , qui  luv  fervoit  de  Truchement , confirmât  par  fa  bouche 
tout  ce  que  les  AmbalTadeurs  luy  répondoient.  Le  Chancelier  (qui  iettoit  quelques 
foùpirsi  chaque  fois  quil  découvrait  quelque  rare  prefent)  s informa  de  la  valeur 
des  Alcatifs , Sc  les  affeura  qu  ils  feraient  tresagrcables  à fa  Majclté , comme  aulfi  la 
Selle,  les  Armes,  l'Ambre,  Scie  Corail.  Vous  remarquerez  en  paffant , que  deux 
Secrétaires  recueilioient  exactement  toutes  les  Refponfes  des  Ambafladeurs  pour 
en  rendre  fage  (a  Majefté.  * * 

tivetf,.  Pendant  tout  cecy , 1 Empereur  manda  à fon  Confeil , qu'il  vouloir  feavoir  le 
*olr,  ^ ^houchedu  Pere  J dam , fi  les  Holiandois  avoient  un  Pais, Sc  de 
trt  - combien  de  lieues  il  eftoit  éloigné  du  lien  ; en  outre , fi  le  Prince  dOranoe  eftoit 

dans  fon  premier  pouvoir  s fi  les  Êftats  des  Provinces  Unies  gouveruoienr  avec  luy , 
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le  en  quelle  façon,  Sc  avec  quelle  authorifé,  8cc.  Sur  quoy  les  Ambaffadenrs  répon- 
dirent librement  & fans  déguifement , dont  le  Chancelier  témoigna  d'ellrc  bien  la-  • 

tisfait.  Le  Perc  Adam,  qui  avoit  recueilli  toutes  ces  rcfpOnfcs,  en  fit  un  aihple  écrit, 

■8c  l'augmenta  de  plufieurs  circonltanccs  qui  elloient  venues  en  fa  connoiflàncc , 
lors  qu  il  fréquenta  la  Hollande.  Il  y ayoit  (pecifié  entr'autres  que  nollrc  Pais  avoit 
ellé  autres-fois  du  Domaine  de  XEÿwgnif , ac  qu'il  luy  appartenoit  encore  de  droit , 
mais  que  fes  armes  n'elfoient  pas  allés  fortes  pour  le  remettre  (bus  (on  premierjoug. 

Le  Chancelier  voyant  qu'il  y avoit  couché  de  fon  propre  diverfes  circonltanccs  in- 
•utiles , le  capables  de  fervir  d'achopement  à nos  defièius , luy  en  fit  effacer  une  par- 
tie à diverfes  fois,  8c  luy  dit  quildevoit  feulement  porter  témoignage  du  Pais  des 
Hollandois , de  fa  Situation,  de  fon  Gouvernement,  de  fes  Forces,  8c  de  fa  Langue. 

Lors  que  le  P.  Adam  (ë  vit  contraint  de  refaire  pour  la  troifiéme  fois  cette  Attella- 
tion , il  s exeufa  fur  fa  grande  8c  infirme  vieillelfe , 8c  en  donna  charge  à un  de  fes 
Valets.  Cette  Atteflarion  ayant  ellé  (ignée  fur  le  champ  par  le  Chancelier , fut 
portée  incontinent  à fa  Majelté. 

Pendant  que  les  Clercs  écri voient  la  dite  Atteflarion, le  Chancelier  qui  comraen-  i„e, 
•coit  à avoir  grand  apneut , fc  fit  apporter  une  bonne  piece  de  lard  à demi  cuit , dont'"' 
ümangeaavec  un  telle  ardeur  8c  unfigrandgoull, que  la  graille  8c  le  fang  luy  de-"" 
couloient  de  la  bouche  8ç  des  mains,  lf  fût  bien-tôt  fuivi  de  tous  les  autres  Seigneurs  r»/ttf, 
de  l'Allèmbléc , qui  en  cadets  de  haut  appétit  en  dévorèrent  en  moins  d'un  rien 
plufieurs  pièces , de  forte  qu  on  les  ût  pris , à voire  lcurs'grimaces  8c  pofturcs , pour 
des  gourmands  tirés  de  la  lie  des  Païfans , plulfoft  que  pour  des  hommes  d Ellat.  A 
peine  avoient-ils  avallé  le  dernier  morceau , que  le  Chancelier  commanda  au  fils  dû 
vieux  Vice-Roy  de  Canton  de  faire  encore  appreller  à la  halle  quelques  brebis , 8c 
quelques  porcs , afin  d'en  feftoyer  les  Amballadcurs.  Ce  commandement  fût  ex- 
ccuté  en  fi  peu  de  temps , 8c  qgs  nouvelles  viandes  durèrent  fi  peu  fur  la  table , que 
nous  en  relûmes  tous  étonnés , 8c  dilbient  hautement  qails  eltoient  accoulhimés 
de  rendre  les  plats  nets:  il  en  ferait  beau  voir  de  fëmbfablcs  affis  à table  auprès  de 
ces  petites  mignonnes  qui  font  les  délicates.  Ces  Seigneurs  elloient  tout  contraires 
aux  Romains,  qui  ne  mangeoient  jamais  toutes  les  viandes  qu'on  leur  fervoit  à ta- 
ble , mais  laiffoient  tousjours  quelques  plats  entier;  : Les  Baotieni  de  Grece  prati- 
quoientaulli  cette  civilité,  dont  ils  firent  un  Proverbe  (laijfe  quilquc  chofe  pour  le 
A/cifwi/par  ce  que  ces  peuples  avoient  autresfbis  ravagé  la  Blonde , fc  la  Broce  : 
ainfi  ce  grand  Oracle , fi  bien  receu  chez  l'Antiquité , commandoit  aux  laboureurs 
de  ne  tirer  jamais  toute  la  grailfe  de  la  terre.  Je  ne  crois  pas  que  les  dégoûtés  de 
cette  Aflcmblée  liftent  fait  eltat  de  ce  précepte,  encore  bien  quils  fefûflent  trou, 
vés  aux  feltins  de  Marc  Antoine , oit  on  fervoit  ordinairement  huit  fanglicrs  pour 
chaque  repas  : ils  riûlfent  rien  laiilé  aux  Medoit , c'eft  ë dire,  à Meilleurs  de  la  fccon- 
de  table,  non  plus  que  le  mauvais  riche  au  pauvre  Lazare.  Ils  prieront  les  Ambafi 
■fadeurs  d'écornifier  avec  eux , mais  comme  ils  ne  virent  rien  à leur  gouft , 8c  prévi- 
rent que  les  viandes  fervies  n'eftoient  pas  capables  de  remplir  leurs  boyaux  vuidcs , 
ils  s'en  exeuferent  fort  civilement , 8c  le  contentèrent  feulement  de  goûter  de  quel- 
ques fruits  8c  confitures  qiion  fervit  fur  la  fin  du  repas. 

. Nos  Ambaffadeurs  apprirent  lors  du  P.  Adam , que  le  Grand  Duc  de  Mofcovie 
avoit  envoyé  en  cette  Cour  palfés  quatre  mois  un  Amballideur  accompagné  de 
cent  hommes  8c  de  quelques  A fores , pour  demander  la  liberté  de  trafiquer  avec  les 
Sujets  de  cét  Empire , mais  qu'il  n'avoit  pas  encore  eu  le  bonheur  d'dtre  admis  à 
l'audience  , à caule  que  l'Empereur  avoit  fejoumé  quelque  temps  hors  de  Pekini. 

Le  loir  citant  arrivé  parmi  tous  ces  entretiens  de  table  8c  de  difeours , nos  Ambalfit. 
deurs  prirent  congé  de  1 Aflamblée , 8c  firent  conduits  avec  pompe  jufques  au  pied 
de  leurHoltcl  par  le  Y.  Adam,  porté  fur  unPalakin,  8c  par  grand  nombre  de 
Seigneurs. 

Le  lendemain  Thou”huja  premier  Secrétaire  d'Eflat , accompagné  des  Manda- 
tins  Qualouja , 8c  Hoolouja , vint  trouver  les  Ambaffadeurs  de  h part  du  Chancelier, 
pour  coucher  par  eferit  le  nombre  8c  la  qualité  desPrefens  delhnés  pour  1 Empe- 
pereur , pour  fa  mere , Sc  pour  fa  première  femme.  Le  Chancelier  ne  le  contentant 
pas  de  la  lifte  en  faire  ynrTl/oupJou/a,  envoya  quérir  le  Secrétaire  des  Ambaffadeurs 
pour  en  avoir  une  déclaration 'plus  exaéte,  8r  moins  confiée.  Quelque  temps  apres, 
les  dits  CommifTairesdes  Mandarins  8c  Agcns  des  Vicc-Rois  de  Canton  firent  rapport 
ti-<  Ce  i aux 
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iohf«  aux  Ambafladeurs  que  les  Prefcns  avoient  efté  receus  de  leurs  Majcftés  de  la  plus 
agrcable  & de  la  meilleure  façon  du  monde, Sc  qu  Elles  avoient  donné  ordre  de 
Htj'fii.  s'informer , s'ils  n'avoient  pas  encore  quarante  ou  cinquante  pièces  de  toile  blan- 
che ; Les  Ambafladeurs  n ayons  rien  plus  à coeur  que  d'obliger  8c  de  contenter  leu» 
Majeltés  en  tout  ce  qu  Elles  louhaitoicnt , ct^envoycrcuc  encore  treute-fix  pièces  , 
qui  furent  e (limées  an  dernier  point. 

. Les  dits  ComraifTaires  eftoieut  prefque  continuellement  chez  les  Ambafladeurs , 
8c  renouvclloient  fans  ccflè  les-interrogats  qu'on  leur  avoit  faits  auparavant , afin 
d'eltre  parfaitement  informés,  & inltruits  de  la  fituation  de  la  Hollande , des  Provin- 
ces qui  l'environnent , & d'autres  points  regardans  le  commerce. 

VM,[-  Nous  apprîmes  auflî  le  troiliéme  d'Aoull  l'arrivée  d'un  Ambaflâdeur  du  Grand 
fait,,  J,  Mogol , qui  eltoit  envoyé  pour  mettre  fin  aux  différent , meus  & agités paflé  queL 
que  temps  entre  ces  deux  Nations,  & pour  requérir  d'un  mefme  pas  la  liberté  aux 
î>»j.  ' Prellres  Mogolient  de  prefeher  leur  loy  dans  la  Chine , laquelle  leur  avoit  ellé  défen- 
due par  cy  devant  fous  de  groflès  Sc  rigoureufes  peines. 

LcsprcfensquccétArabafTadeur  apporta  (fans  lcfquels  perfonne  de  peut  avoir 
accès  dans  cette  Cour)  confiftoient  én  j jtf . beaux  Chevaux,  en  deux  Aultruches  vi- 
ves, en  un  Diamant  qui  pefôit  deux  Mans , 8c  en  trcnte-cinqp«*//  tres-precicux  de 


pierre 

efperer 


de  Col  crin.  Tous  ces  Prcfens  aggreercnt  auflî  fort  à leurs  Majcftés , 8c  firent 
r une  bonne  iflùc  à cét  Ambaflâdeur. 


Utrre  ic 
Cêlai»* 


La  pierre  de  Colerin , félon  le  récit  qu'on  m en  a fait,  a une  telle  antipathie  contre 
toutes  fortes  de  venin , que  dés  auflï-tôt  qu  elle  en  approche,  elle  fc  bnfê , fe  met  en 
pièces  8c  en  écailles , Sc  change  de  couleur.  On  dirait  qu  elle  a les  mêmes  forces  8c 
qualités  que  la  pierre  de  Crapaut  (que  quelques-uns  appellent  Borax , Chelomte , B a. 
trachite , ou  Crapaudine)  qu'on  afleure  qu  i la  prefenre  d une  boiflbn  vemmeufc , 
elle  ne  change  pas  feulement  fa  couleur,  mais  encotp  quelle  fuë,8c  quelle  jette 
des-  petites  écailles , Sc  des  goutelettes.  On  attribue  ces  mêmes  propriétés  à la 
Glojfopetre,  ou  Langue  de  ferpent  (qui  fe  trouve  dans  les  mines  d'altim  an  Duché  de 
Lunebourg)  laquelle  découvre  le  venin  caché  dans  un  lieu , parla  fucur,  8c  par  l'ean 
quelle  rend. 

Au  retour  de  mon  premier  Voyage  des  Indu  (ditl'Autheur)je  rapportay  delà 
Chine  une  bourfe  remplie  de  cette  Pierre  de  Colerin , dont  je  fis  prefent  à Monficur 
Roeter  Ernji  Efchcvin  de  la  Ville  AAmJlerdam , qiu  la  garde  foigneufement  dans 
fon  Cabinet,  que  je  puis  nommer  à jutte  titre  le  magazin  de  toutes  les  raretés  de 
l'Univers , car  à la  vérité  on  y voit  renferme  tout  ce  que  la  Nature  a produit  de  rare 
8c  de  merveilleux  dans  ['Europe , dans  XAJie , dans  \ Afrique , 8c  daasl  Amérique. 

Durant  ces  entrefaites  les  Mandarins,  8c  les  Agens  des  Vice-Rois  de  Canton , ne 
manquèrent  pas  de  rendre  tous  les  jours  la  vifite  à nos  Ambaflâdcuis , accompagnés 
le  plus  fouvent  de  Grands  Seigneurs  Tartarcs , qui  par  curiofité  s inlormoicnr  de 
mille  circonftances  qui  regardoient  l'eftar,8cles  loix  des  Europeans , Sc  entrais, 
très,  ce  que  nous  entendions  par  les  mois  de  Juin , de Juilltt ôc femblables i ce 

Suc  nous  voulions  lignifier  par  1 année  iSfT- comprife  dans  les  Lettres  de  creance  i 
la  Republique  de  Hollande  avoit  efté  établie  depuis  tant  de  Siècles  8c c. 
ttntemt  Apres  que  fà  Majefté  Impériale  fut  pleinement  fatisfaite  8c  inftruitl  des  rcfponfes 
i„  Élites  par  les  Ambaüiuleurs,  Elle  fit  fçavoir  à fon  Grand  Conlèil  qu'Elle  les  recevoir, 
£«7”  8creconnoiflbit  pour  vrais  Ambafladeurs , Sc  qu'Elle  vouloit  qu'on  les  amena  en 
" ' cette  qualité  devant  fa  face , auflkdt  qu'Elle  leroit  aflife  en  fon  nouveau  Throne. 

Leurs  Lettres  de  creance  furent  leués,  8c  releuespar  quelques  Philofophes,  puis 
traduites  exadement  par  le  Père  Adam , lefquelles  furent  fi  agréables  à fa  Majefté , 


L*  frtmit- 

V “ lande  font  venus  icy , pour  falucr  voilre  Empereur  avec  force  Prefens , 8c  pour  luy 

“ témoigner  leur  rcfpea , 8c  obéiflânee  s ce  qu’on  ne  peut  trouver  cftre  fait  par  au. 
fi*  cufcH.  <<  eu  us  dé  leur  Nation  à cette  Couronne  de  mémoire  d'hommes,  voire  depuis  mille 
“ 8c  mille  ans.  Veu  donc  que  c'eft  icy  la  première  fois  que  je  les  ay  acceptés  comme 
“Ambaffadcurs,  Sc  permis  qu'ils  foientprefentés  devant  ma  face  ,8c  devant  mon 
* ü'  "Tluanc 


quelle  prefentée  par  r 
La  première  de  ces  Lettres  eftoit  telle  : 

Hauts , Yencrables , 8c  Chers  ( Liptos)  Confeillcrs.  Les  Ambafladeurs  de  Hoh 


J 


"vers  l'Empereur  de  la  Chine.  ioj 

■ “ Tlirone , lors  quejyferay  affis  dans  mon  Palais  nouveau, veu  encore  que  jày 
.>  trouvé  bon  qu'ils  foient  tres-fplendjdement  accueillis , magnifiquement  traitez  » 

« & promptement  dépêchés , en  confideranon  qu'ils  font  venus  de  fi  loin , pour  re- 
« vercr  nu  Grandeur , Sc  qu'ils  ont  traverfé  tant  de  mers , tant  de  terres , Sc  tant  de 
«•  montagnes  pour  arriver  à Pehing , s'y  repofer  fous  b douceur  de  ma  protection,  St 
“ y admirer  la  clarté  du  Soleil  dans  fon  Ciel , comment  pourroit-on  parler  à l'encon- 
« tre  de  telles  perfomics  fi  refpectueufes  Sc  fi  zelées , & comment  pourroit-on  les  re- 
“ buter  en  leurs  demandes  ? 

La  deuziéme  Lettre  conrenoit  àbeu  prés  ces  paroles  : 

<•  ■ Hauts , Venerables , Sc  Chers  Confeillers , ayant  fait  relire  b Lettre  des  Hol.  u m m 
« Undois  le  fiziérae  jour  du  fiziéme  Mois  (y mtfl  entre  nous  le  6,'dJouJ})  8c  en  ayant 
“bien  compris  le  lens , je  trouve  que  leur  Ambaflàde  qu'ils  ont  entrepris  delcury,j. 

« propre  mouvement , & fans  contrainte , cil  proccdce  d aines  nettes  & hnccres , St 
«•  appuyée  fur  un  juftejbndemenr,  8c  d'autant  plus  qu'ils  viennent  de  bien  loin  au  de 
«b  de  b Grande  Mer,  comme  des  oyfeaux  qui  volent  en  l'air  fans  eftre  forcés  de 
« defcendrc.Sc  parce  auffi  que  j'elbme  cette  Ambaflàde  8c  entreprife  par  deffus  tou- 
« tes  chofes,  que  j aime  comme  moy  même,  Sc  que  je  b reçois  pour  b plus  agréable 
« jgj  agréables , je  vous  commande.  Chancelier,  Sc  vous  tous  mes  Coitfeillers , qu'à 
“ leur  requelte  qu'ils  font  par  cette  Ambaffadc , qui  eft  de  pouvoir  aller , Sc  venir 
n dans  ce  mien  Royaume , vous  ûflicz  à prendre  8c  arrefter  une  ferme , prompte , Sc 
« favorable  refolution , dont  vous  m'en  aviferez  au  pluftôt. 

' l e Chancelier , à b veut  de  ces  Lettres , fit  demander  aux  Ambaflàdeurs  par  les  n <•“«*■< 
Commiflàircs  fus-nommés , s'ils  ne  pouvoient  pas  fe  rendre  en  cette  Cour  tous  les" 
ans , ou  pour  le  moins  tous  les  trois  ans  pour  falüer  faMajcfté  : à quoy  les  Ambafla- 
deurs  répondirent  qu'il  leur  feroic  bien,  difficile  dexccutcrfipretifcmentcccom- 
jnandement,  mais  qu'au  relie,  ils  feraient  leur  pollible  de  s'y  rendre  tous  les  cinq 
ans,  à condition  toutesfois  qu'il  leur  ferait  permis  de  venir  tous  les  ans  à Canton  avec 
quatre  Vailfeaux,  pour  y trafiquer.  Le  Chancelier  bdefliis  fit  aflèmbler  les  deux 
Coulais  de  Tartarie , Sc  de  b Chine , aufqucls  il  propofa  avec  grand  avantage  les 
defleins  des  Hollandois , Sc  s’efforça  de  leur  perfuader  qu'on  leur  devoit  permettre 
de  venir  tous  les  cinq  ans  faire  hommage  à b Majetté.  Tous  les  ConfeiHers Tartans 
fe  monftrcrent  d abord  fort  portés  à conclure  eu  faveur  des  Hollandois , mais  ceux  . 
de  b Chine , plus  artificieux  que  ceux  b aSc  qui  fous  une  peau  délicate,  Sc  une  langue 
qui  diftiUoit  le  miel,  cachoienc  des  coeurs  de  pantlieres  mouchetés  de  fineffes,  (com- 
me  les  peaux  de  ces  animaux  font  mouchetées  de  b diverfité  de  leurs  miroirs)  di- 
rent hautement,  qu  il  fàüoit  dire  plus  favorables  auxHoIbndois.Sc  que  ce  ferait 
affés  de  les  obliger  de  venir  une  fois  tous  les  neuf  ans  en  ce  Royaume , à caufe  de 
b longueur,  Sc des  coulis  du  Voyage,  llj  vouloient  entendre  par  ces  difeonrs  de 
fove,  comme  on  reconnut  depuis,  qu'on  ne  devait  permettre  aux  Hollandois  de 
venir , d'entrer,  Sc  de  trafiquer  en  çc  Royaume  qü'une  feule  fois  en  neuf  ans. 

D'abondant  non  contens  de  ces  artifices , ils  mirent  en  avant  qu  d pouvoir  avoir  i.,  c ../«l- 
de  b duphcité  Sc  de  1a  feint*  dans  noflre  Ambaflàde,  Sc  que  nous  cfhons  vray-fem- ' 
hhKI.-mentAnglois.8c  non  HoUandois , alleguans  que  ccux-b  avoient  encore  de  -^/u.  > 
puis  trente  ans  tenté  de  s introduire  dans  ce  Royaume,  qu'ils  avoient  foret  le  Havre  ■"*» 

5e  Heytamon  avec  quatre  Navires,  quils  y avoient  pris  plufieurs  caracores  chargées 
de  feL  Sc  non  contcns  de  cela  qu  ils  y avoient  ruiné  b Fortcreffc,  y fàit  pnfonnicr  le 
Mandarin , Sc  y biffé  des  marques  de  leurs  cruautés  par  tout  le  vo.finage  ; De  forte 
qu  on  fot  obligé  de  les  déclarer  par  Ediél  les  perpétuels  ennemis  de  cétEflat.  Ils 
dirent  encore  quilimportoit  fort  pour  le  bien  public  de  ne  pas  précipiter  cette  te- 
folution , ai  ns  quil  fàlloit  dire  mieux  informés  de  b fincerité , Sc  de  b preud  hom- 
mie  des  Ambaflàdeurs , qu'on  devoir  bien  ccnfurer  leurs  Lettres  de  creance,  qui  ne 

comprenoicnt  pas  tout  cequ'on  leur  prapofoit.  . _ , . 

Toutes  ces  procedures  furpnrent  extrêmement  nos  Ambaflàdeurs , puis  quon 
leur  avoir  affeuré  dans  Canton  que  fa  Majellé  leur  avoir  accordé  b liberté  du  com- 
merce dedans  fon  Empire,  en  vertu  de  b deuziéme  Lettre  adtjrcffée  lors  amt  Vice- 
Rois , où  il  ettoit  auiïi  fpecifié  » <^uc  les  Ambaflàdeurs  dcroicnt  le  tranfporter  a 

^Mau'irequ.'  ellonna  d^^^^mbîflàdl^  fotfc  r^^qn'on  leur  firdes  fy&f" 
menées  duPere-ddaw.Scde  fis  compÜces  Jefuites,  qui  leur  avoient  bit 

Ce  J clpc- «•*"**-• 
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efperer  de  montagnes  d or.  Véritablement  s il  y a un  vice  digne  de  I exécration  cte 
.tout  le  genre  humain,  c'cftceluy  qui  tend  Ipspicgesjuiques  fur  les  Autels,  &qni 
fous  couleur  de  pieté  & de  zcle  entrainc  les  hommes,  les  villes , » les  Provinces, 
par  un  brigandage , qui  fc  veut  rendre  honnorable  dans  les  prétextes  de  famteté  8t 
de  Religion.  O Dieu  ! que  c'cfi  bien  un  grand  malheur  de  la  vie  humaine , de  voir 
que  les  vices  vont  tenir  boutique  auprès  des  vertus , & trompent  fouvent  -par  leurs 
artifices-  les  marchands  qu  on  eltime  les  plus  dénudés  I 11  elt  vrav  ce  que  difent 
Ariftotclh,  Orient,  & Albert , ce  grand  raaiftrê  du  Doétcur  Angélique-  La  fe- 
venté  contrefait  la  julbce , la  mélancolie  dit  quelle  s appelle  gravité;  le  babil  fe 
glilfe  fous  le  nom  d afebihté,  comme  la  dillbluoon  fous  couîeur  dallcgreflc  Le 
prodigue  dit  quil  efthonnelte  homme;  ravare,  quil  elt  prévoyant;  lopiniaitre 
qu  il  elt  confiant;  & le  rufé  qu'il  elt  prudent.  La  cunofité  emprunte  le  titre  de  dr- 
ConlpcOion;  la  vaine  gloire  de  généralité  ; la  préemption  d efperancc  ; 1 amour 
charnel , de  chante  ; b diffimulatioa , de  patience  ; la  pufilbmmité,  de  manfuctude- 
le  zcle  indiferet , de  ferueur  en  matière  de  Religion  s Sc  le  pire  de  tous  elt  que  I hv- 
poenfic  prend  le  mafque  de  iàinteté.  Encore  fi  avec  ces  mines  ,Sc  contenances  d- 
le  trompoit  feulement  les  âmes  vulgaires , ceb  feroit  aucunement  tolérables  ; mais" 
c elt  une  chôfe  déplorable , que  des  ruts  qui  n out  point  d autre  Dieu  que  leurs  in. 

• Jerc Us , dix  Je  petites  compLnUnces , & de  petites  aticdations  de  dévotion  enve. 

topent  des  âmes , qui  raefurant  tout  il  leur  innocence  donnent  tousjours  plus  dao- 
puv  à b credul-ti.  Un  peu  de  miuc  bien  débitée  ravit  les  hommes  en  admiration 
& leur  fait  desja  quafi  planter  des  Autels  à ceux  1 qui  Dieu  prépare  des  gibets  II  v a 
encore  pluûcurs  oyfeaux  mais , qui  voyans  loyldcur  avec  des  yeux  chaffieux  & 
bmioyaiis , rouler  de  grolTespatenottes  entre  les  mains,  difent  que  c eft  un  tant 
homme,  & plein  de  complaffion , mais  les  mieux  avilès  répondent , quil  ne  but 
Fcï  in'Ss  ' fCS  yCUI’  nyfuach“PPcUct*  ““  le  fang  & b rapine  qui  elt  dans 

Qui  eût  regardé  le  Pere  Adam  de  ce  collé  b ? 11  avoir  desja  receo  dans  fes  griffes 
trois  cens  toels  d argent  pour  s oppolcr  à noitre  cntrepnfe.  Ce  Pere  qui  femhk.it 
fuer  fang  & eaupour  noitre  defence , qui  nous  accabloit  tous  les  jours  de  fes  vilites. 

• 5e  ■ ics  bictiveUlances , qui  iious  témoignoit  continuellement  par  mille  protefta- 

tions  la  fincenté  dcfesmtertt.o..s,  &1  extraordinaire joycqudaVoit de noftre en. 

tteprifc , ddapc  quil  la  trouvoit  entr  autres  tort  avantageufir  pour  le  progrès  du 
Chnltiamfmc  en  ce  Royaume;  ce  Pere,  dis-jc,  que  nous  avions  crû  »refpc<Sé 
comme  tout  bon , tout  iunp.e . tout  Iranc , & tout  faint , monftra  bien  par  fes  kenv 
tesniences.  quila'moit  plus  ieraalque  quelevifage.brefferoblanceque  leffcn. 
ce , & 1 opinion  que  b coulaence , ûc  qu  il  vivoit  au  monde  comme  le  limaçon , fai- 
foit  de  longues  Brades  d argent , » u'elto.t  que  de  b bave , avoir  le  dos  de  velours, 
comme  un  carreau,»  le  ventre  de  foin.Eufoit  parade  de  fes  feuilles  comme  un  bois, 
&fetrouvoit  plein  de  ferpens.  • * 

r.w«  Il  fit  donc  accroire  au  Grand  Confei!  par  des  foupleffcsinoiiyes , que  les  Hollan- 

ÏXi  fZ:  " c 1u,e  bnfianJs  * de  »<••>“  d<:  corde,  ramaffés  dans  une  pente  con. 
trée , qu  à Vray  dire  ils  n avoieut  pas  dautre  demeure  que  fur  b mer,  où  ils  exer- 

çoientlcnrs  pirater.es  contre  toutes  les  Pu.lfimces  de  1 Univers  ;qu  ils  eltoientre. 
connus  en  fon  pais  pour  les  plus  perfides  » raffinés  de  toutes  les  Nanons  ; qu  ils  mu- 
guctoient  d avoir  1 entrée  dans  c6t  Empire , non  pas  pour  y trafiquer,  mais  pour  sén 
rendre  les  maifires  & le  ravager  ; que  leurs  gofiers  cltoient  plus  raulans  qi{^Diuil<f 
comme  parle  e Sage)  mais  qui  la  fin  on  y trouverait  des  effets  plus  Ancres  que 
1 abfinthe , » plus  pénétrant  qu  un  glaive  k deux  tranchans  ; que  b Ville  de  Mata» 
viendrait  à néant  par  leur  moyen;  bref,  que  toutes  les  Villes  mêmes  de  lLumire 
maudiraient  un  jour  ceux  qui  leur  auront  donné  la  liberté  d'y  freq’uenter , tant  lonJ 
ils  traifires , p.peurs , fauffaires  larrons,  » fédérais.  Ledeurs,  ni  croiriez  vous  pas 
que  ces  rapports  foras  dune  fi  lainte  bouche,  dévoient  porter  coup,  » renverbr 
toutes  nos  pretenlîons  ? On  objetta  en  outre  aux  Ambaflidcurs  que  parles  mots 
dallrr  U de  vtmr  cel^yaami , couchés  dans  les  Lettres  de  creance,  on  ne  pou- 
voit  pas  eiirenJi-e  b liberté  du  trafic , & que  cette  liberté  le  dcvoit  acheter  paFlr- 
gem.  Les  Ambaffadeurs  reconnurent  bientôt  par  cette  objection , que  les  , roo 

^a,«WVhTient^nr-f“  Vice-Rois,de Cantt* “«voient pas  elle  dUlrii 
, “ues  aux  Confallcrs  de  ces  Conlcils , comme  ou  leur  avait  promis.  Se  voyans  dup- 
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pés  en  cecy  > ils  furent  contrai  nts  de  foncer  à d'autres  moyens,  pour  parvenir  à leurs 
prétendons.  Ils  firent  donc  ouverture  à 1 Affemblée  qu'ils  ne  s'ettoient  icy  rendus  à 
autre  detfein  que  pour  obtenir  la  liberté  du  négoce  ,8c  qu'ils  n'avoicnc  pas  envie 
de  (brtir  hors  de  cette  propolinon. 

Ils  prefenterent  en  même  temps  au  Chancelier  de  lèjourncr  à Peling , auffi  long-  m-soief. 
temps  que  l'on  ût  etté  bien  informé  qu  i!  n ettoient  pas  Anglois , 3c  qu  us  aillent  fait 
toucher  au  doigt  .que  tous  les  rapports  que  l'on  faifoit  de  ceux  de  leur  nation 
nettoient  que  des  pures  fixions, & noires  calomnies.  Ils  (upplierent  en  même  temps)*”^""  ^ 
fa  Majefté,  qu'Elle  lit  la  bonté  de  leur  donner  quelques  armoiries,  ou  lignes  particu-  ""  ' 
liers , pour  en  cacheter  & feeller  leurs  Lettres , 3c  en  armoicr  les  étendars  8c  bande- 
rollcs  de  leurs  Navires , afin  qu'ils  pûflènt  eftre  tant  queux  reconnus  de  fes  fujets , & 
des  autres  Nations  voifines.  Ils  demandèrent  encore  le  pouvoir  d entrer  dans  la  Chi- 
ne toutes  Sc  quantes-fois  que  bon  leur  lêmbleroir,  d'y  fejourner , de  s'y  domicilier  en 
payant  les  droits  à la  Couronne , 8c  de  jouir  de  tous  les  privilèges  8c  franchifes  aulE 
avantageufement  que  ceux  des  Provinces  de  L««ç»»im>,d'^én;a»i,  8c  de  5iom.  Ils 
oflhrenc  pareillement,  en  reconnoiffance  d'un  tel  exttroy , de  fe  rendre  (de  même 
que  ces  Nations  fus-dites)  tous  les  trois  ans  en  cette  Cour , pour  y falüer  (à  Majctté , 
luy  rendre  les  hommages  deus  à fa  Grandeur , 8c  luy  apporter  des  prefens  : à condi- 
tion toucesfois  que  leurs  Vaifieaux  s'en  retourneraient  à leur  temps  fans  attendre 
leur  retour , de  peur  qu'ils  ne  fc  gûtalTent  dans  l'eau  douce.  Mais  toutes  ces  propofi- 
tions  Sc  requêtes  ne  produiront  aucun  effet  : U folloit  une  clef  d'or  pour  ouvrir  cette 
porte,  il  falloit  le  diable  d'argent  pour  plier  ces  coeurs.  On  leur  demanda  fecrete- 
meut  1 4000.  toels  d'argent , mais  us  n ettoient  pas  pour  lors  A trouver , ny  à emprun-  ' 
ter  qu’à  railon  de  huit  ou  dixpour  cent  par  mois,  lie  plus  les  Ambaflàdeurs  ne  trou- 
veront pas  bon  de  s’embaraller  dans  ce  (entier , (ans  ettre  affurés  auparavant  d’obte- 
nir tout  ce  qu  ils  avoient  demandé. 

L'Empereur , qui  n'eftoit  fans  doute  que  bien  informé  de  toutes  nos  intrigues  Scrtm/m, 
broiiiUeries , voulut  à la  fin  voir  la  refolunon  de  fon  Confeii , qui  avoir  jugé  que  les 
Hollandois  dévoie ntfe  rendre  tous  les  cinq  ans , en  cette  Cour.  Cette  obligations,,,,  J<j» 
fembla  fi  rude  à l'Empereur , qu'au  lieu  de  cinq  ans  il  y coucha  de  fa  propre  main , 
huit  ans,  car  comment  (dit-il) pourroient-ils  continuer  un  p long.ci  un fi faf dieux  Voyage 
fi  foutent  t à quoy  bon  dimpofer  un  tel  joug  à ceux  qui  ne  f mt  affujettis  à met  loix , qui 
n ont  befom  de  moy , qui  ne  me  doivent  craindre , df  qui  font  venus  volontairement  me 
falüer , Ci  ni  offrir  avec  tant  de  rejpeSt  & de  f lirai  fions , tant  de  raretés  Ci  tant  de 
biens  ? A la  vérité , il  faut  traiter  deperfonnages  fi  obligeant  tout  d une  autre  maniéré, 
afin  qu  apres  I accompli  ffement  de  leur  Voyage , ils  iffent  deux  ou  trois  ans  pour  goufier 
les  delices  de  leurs  foyers. 

Nonobttant  toute  l'affeétion  que  nous  portoit  l'Empereur , la  plufpart  des  Con- 
feillers  gagnés  par-  nos  ennemis  tafehoient  de  reculer  8c  de  brouiller  nos  affaires. 

Le  premier  Secrétaire  même  eftoit  d'avis  qu'il  fàlloit  y aller  à pas  contés,  de  peur  de 
foire  perdre  au  public  fon  repos  accouttumé  : il  tint  même  aux  Vice-Rois  de  Canton 
femblabtcs  propos  : A quoy  bon  tant  hafter  t affaire  de  ces  Ambaffadeurs  i ne  font-ils  te  femitr 
pas  affés  favorifés pour  ta  première  fois  d avoir  eul  honneur  de  falüer  faMajefié  i ne)"fff" 
fcaventals  pas  que  les  mauvais  rapports , dont  nos  oreilles  font  remplies  font  fuffifans 
ae  rendre  Ifurs  caufet  fujpeSes , Ci  d acculer  tous  leurs  deffeins  i s'ils  infiflent  d avan-ff fi- 
lage fur  la  liberté  du  commerce  ,je  leur  affeure  qüils  renverferont  tout  : fl  ne  faut  pas 
qüils  fe  perfuadent  que  nos  peuples  attendent  apres  eux  pour  trafiquer , Ci  pour  s'enri- 
chir , nous  avons  affés  d autres  Nations , moins  éloignées , Ci  dont  la  franc  ai  fe  nous  efi 
clairement  connue  , qui  fréquentent  noftre  Empire , fans  prendre  le  hasard  de  fefami. 
liarifer  avec  des  inconnues.  Qüils  fe  contentent  donc  d avoir  efié  acceptés  Ci  rcceus  en 
qualité  d Ambaffadeurs  pour  cette  fois  s qüils  retournent  une  autre  année  pour  remer- 
cier fa  Majefté  de  leur  acceptation , Ci  cela  leur  doit  fuffire.  Voila  comme  nos  aflàircs 
demeuraient  en  balance.  Fendant  tout  cecy , le  temps  s'approchoit  auquel  1 Empe- 
reur dcvoit  foire  fa  première  entrée  dans  fon  nouveau  Palais , où  les  Amba(làd«irs 
dévoient  ettre  admis  à l'audience , félon  le  commandement  qu'en  avoit  déjà  don- 
né l'Empereur.  Avant  toutesfois  que  de  recevoir  cette  grâce , ils  forent  obligés  de 
témoigner  leurs  refpcéfs  devant  le  Seel  Impérial  qui  le  gardoit  au  vieux  Palais , à 
caufc  que  les  Chinois  difent  qu'il  ctt  plus  ancien  que  l'Empereur,  qu’il  eft  fan&ifié 
du  Ciel , 3c  que  par  ainfi  le  premier  honneur  luy  en  revient. 

Cette 
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Cette  ceremonie  eft  fi  faintement  obfervée  par  les  Chinois , que  tous  les  Ambaf. 
fadeurs  étrangers  qui  la  meprifent,  ne  peuvent  comparètre  devant  l'Empereur,  ai  ns 
font  forcés  de  retourner  fans  eftre  receus  à l'audience , comme  il  arriva  à l'Ambaflà- 
deur  de  Mojcovic , qui  aima  mieux  de  conferver  les  hauteurs  de  fon  Maiftre , que  de 
deferer  à cette  Loy . Tous  les  Grands  de  l'Empire  vont  tousjours  fléchir  devant  ce 
Scel  avant  que  de  parétre  à la  Cour  : fa  Majeftè  même  avant  fon  Sacre  eft  obligée  de 
s'y  venir  encliner,  & de  luy  rendre  hommage.  Cette  ceremonie  fe  faite  d'ordinaire 
trois  jours  auparavant  que  délire  admis  à 1 audiance. 

lcs  Mandarins,  8c  les  Agcns  des  Vice-Rois  de  Canton , fe  rendirent  le  22.  d'Aouft 
wîfMn  * l'aube  du  jour , dans  nollre  Hoftel,  qui  forent  fuivis  un  peu  apres  de  trois  Dodteurs 
h vira  Chinois , 8c  de  quelques  autreSiSeigneurs  d'Eftat , qui  avoient  tous  des  marques  car- 
rtmr.  ri,cs  rcicvijes  cn  broderie  fur  la  poiétrme  8c  fur  le  dos.  Ces  Seigneurs  accompagnè- 
rent par  honneur , 8c  avec  magnificence  Sc  gravité  les  Ambanadeurs  au  vieux  Pa- 
lais, qui  rcffembloit  bien  à une  Bibliothèque , à un  Plaidoir , ou  bien  à une  Acade- 
mie , car  on  n'y  voyoit  que  Robbes  longues , 8c  Porteurs  de  livres , 8c  de  papier. 
Nous  nous  retirâmes  un  quart  d'heure  daus  une  petite  Chapelle  à caufe  de  la  foule 
du  peuple , lequel  eftant  écoulé  , on  nous  mena  au  milieu  de  la  plaine  du  Palais , vis 
à vis  d'une  entrée  élevée , où  nous  ne  vîmes  qu'un  petit  Thrône  antique  8c  vermou- 
lu , tout  enfermé  de  grilles.  Ce  fot  devant  ce  beau  portrait  que  nous  filmes  obligés 
de  nous  agenouiller  par  trois  fois , 8c  déneliner  nos  têtes  Sc  nos  épaules  jufques  à 
terre  autant  de  fois , à la  voix  du  Heraud,  qui  crie  la  première  fois  à gorge  déployée 
J^afcban , qui  veut  dire , Dieu  h envoyé  l Empereur  s la  deuziéme  fois , Quée , c'eft  à 
dire , mettéj  vous  à genous  s IÇanto , enclines  vos  têtes  ; Sc  KJe , qui  fignihe , relevés 
vous  , Sc  cela  par  trois  fois  : Finalement  il  cric  Kje , c'eft  à dire , retire ^ vous.  ■ 

Lors  que  nous  eftions  empefehés  à ces  belles  Ceremonies,  nous  ûmes  une  infinité 
de  Scribes  pour  témoins.  Cccy  s ellant  palTé  alTés  plaufiblement , on  nous  ramena 
Lé  mrifo-  avec  pompe  à noftre  Hoftel.  Les  Ambafladcurs  failoicnt  leur  conte  de  comparètre 
ndtrEéù  0015  jours  aPrt<s  devant  la  face  de  fa  Majefté , mais  la  morte  fubite  de  fon  frere  puif 
né, arrivée  le  2;.  d'Aouft  les  en  empefeha.  NosTruchemens  nous  dirent  qu'il 
cftoit  aagé  de  feize  ans , 8c  que  fa  mort  n'eftoit  venue  que  d une  colère  forieufe  con. 
tre  1 Empereur , qui  avoit  tellement  frappé  fon  imagination , 8c  remué  fon  fang  8e 
fon  cfprit.que  vous  ûffies  dit  alors  que  fon  cœur  n'eftoit  plus  qu'une  boutique  de 
Vulcatn , où  fes  penfées  comme  autant  de  Cyclopes  travailloient  à produire  des 
grefles,  desfoudres,  8c  des  orages  dans  l'Empire.  LeConfeil  ennemy  de  fombla- 
blcs  manies,  le  jugeant  indigne  de  vivre  apres  tant  de  tonnerres , le  fit  empoifonner. 
C'eft  ainfi  que  cette  étrange  paflion , lors  qu  elle  rencontre  une  fois  un  fang  brûlé , 
une  bile  foineufe.qui  clt  comme  entre  les  mains  de  l'imagination , touchée  de 

Quelque  déplaifir , s'infinuë  la  dedans  comme  dans  une  nuée  greffe  de  tempeftes,  Sc 
e tourbillons . qui  jette  des  feux,  fait  gronder  des  tonnerres , lance  des  dards, 8c 
ne  machine  que  ruines. 

Quelques-uns  attribuent  cette  mort  à nne  autre  caufe , 8c  nous  dirent  que  ce  jeu. 
ne  Prince , ayant  eupermiffion  de  fa  Majefté  8c  de  fa  mere , de  tenir  fa  Cour  en  par- 
ticulier , il  s'efehaufla  tellement  le  fang  dans  le  combat  d amour  avec  quelques  Da- 
moifelles , qu'on  luy  confeilla  d avaller  un  verre  d'eau  de  glace  pour  le  rafraifehir. 
Il  le  prit  avec  plailir , mais  il  en  mourut  incontinent  apres  avec  regret  de  toute  la 
Cour,  8c  particulièrement  de  l'Empereur , qui  cn  devint  fi  chagrin,  8c  fi  morne 
l'efpace  de  quelques  femaines , que  les  paroles  de  fes  plus  grands  Favoris  ne  luy 
eftoient  que  par  trop  importunes.  Le  Corps  de  ce  Prince  ne  fut  enterré  que  le  2*. 
de  Septembre , ce  qui  fot  caufe  que  les  AmbafTadeurs  ne  peurent  eftre  admis  à l'au- 
dience que  le  2.  d'Oétobrc. 

t^emiéifi.  Nos  Ambafladcurs  apprirent  le  quatorzième  de  Septembre  que  l' Ambafladeur 
/ it.rât  de  Mofcovie  eftoit  parti  lans  avoir  receu  audience  de  fâ  Majefté , à caufe  qu'il  ne 
voulut  s'agenouiller  devant  le  Seau  de  1 Empereur , comme  je  viens  de  dire.  Le 
mAne  jour  un  Officier  du  train  de  cét  Ambafladeur , vint  cn  noftre  Hôtel  fupplier 
itmtt,  œ tres-humblement  nos  Ambaflàdeurs , qu'ils  ûflent  la  bonté  d'attefter  par  un  écrit, 
qu'ils  avoient  veu , 8c  vifité  fon  Maiftre  dans  la  Cour  de  Peltyng , Ce  qu  ils  firent  très- 
volontiers , 8c  luy  firent  fbuhaiter  un  bon  Voyage.  C'eft  une  chofe  étrange  que  cét 
Ambafladeur  ne  voulut  pas  fe  ranger  à la  raifbn , 8c  confiderer  que  1 Empereur  mê- 
me eftoit  obligé  è cette  ceremonie  : s'il  ût  feeu  borner  fes  prétentions  8c  fes  defir» 
. - P“ 
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par  la  médiocrité , il  de  avance  le  biep  de  fa  Patrie , Sc  n'tlr  remporté  une  maladie 
quile  fitprefquc  crever  de  rage , & le  mit  dans  l'Eunpe.Sc  dans  le  feu,  dans  des 
accès  de  chaud  Sc  de  froid , qui  ne  luy  donnèrent  point  de  relâche.  Tant  eft-il  vray 
que  l'ambition  elt  un  feu  dévorant , un  vent , Sc  un  abyfme.  Un  fage  dit  fort  bien , 
que  l'on  a trouvé  le  milieu  de  la  terre , l'on  a fondé  les  mers , 1 6n  a pris  les  hauteurs 
des  monts  Kjphées , l'on  a découvert  l'extremité  des  Cavernes  de  Caucafe , & 1 ori- 
* ginedes  eaux  du  JW:  Il  n'y  a que  lecteur  de  l'homme,  où  nous  ne  trouvons  point 
de  limites , quand  il  eft  queltion  de  tenir  rang.  Cette  portion  n'eft  plus  une  folie  me- 
diocre , elle  eft  venue  jufques  à la  rage , le  mal  eft  fi  grand  qu'on  1 ignore , tant  s'en 
faut  qu'on  connoifle  le  remede  -,  on  nefpcre  quafi  plus  de  lanté , c eft  beaucoup , fi 
l’on  y peut  apporter  quelque  lenitif.  Hippocrate , ce  grand  Gcnie , defiroit  une 
aflemblée  de  tous  les  Médecins  de  1 Univers,  pour  confulter  des  moyens  de 
guérir  cette  étrange  maladie.  11  y a plus  de  deux  mille  ans  qu'il  rouloit  cela  dans 
fl  penfée , Sc  après  luy  mille  Médecins  St  Philofophes  fe  font  étudiés  d'apporter 
quelque  guerifon  à cette  peftilente  fièvre , mais  tous  y ont  perdu  leur  peine , leur 
jiuile.Sc  leur  efcrimc.le  mal  fe  va  augmentant  dans  la  multitude  des  remedes, 
les  malades  font  tous  phrenetiques  Sc  infenlïs , quand  le  vent  de  cette  furieufe 
portion  les  a porté  au  haut  de  la  roue , jamais  ils  ne  veulent  dclcendre  que  par  le 
précipice. 

Le  Frere  de  1 Empereur  ne  fut  pas  pluftdt  enterré , que  les  Ambafladeurs  forent 
mandés  à la  Cour  pour  comparêtre  devant  le  Throne  Impérial  :1e  même  man-l^vi/i  u 
dément  fut  lignifié  à l'Ambafladeur  du  Grand  Magot , Sc  même  à tous  les  Grands  c««r. 
Seigneurs  de  l’Empire. 

Le  jour  tant  déliré  citant  en  fin  arrivé , le  Mandarin  Pinxcntou  avec  les  autres 
Mandarins  Sc  Agcns  des  Vice-Rois  de  Canton,  Sc  grand  nombre  d'autres  Courtifans, 
tous rres-richement  vertus  ,fe  rendirent  avec  des  lanternes  en  noftreHoitel  furies 
deux  heures  apres  mi-miit , pour  conduire  les  Ambafladeurs  à la  Cour. 

Quand  donc  ces  Seigneurs  vinrent  à fortir  avec  les  Ambafladeurs , ils  mirent  no- 
ftre  fuite  en  ordre , félon  la  coûtume  du  pais , de  laquelle  ils  choifirent  feulement  1ht 
performes , entre  lefquelles  je  fis  nombre , Sc  commandèrent  aux  autres  de  demeu- 
rer dans  noftrc  Hoftel.  Nous  allâmes  en  cette  polture  à la  Cour , où  apres  avoir  tra» 
verfé  deux  grandes  plaines  Sc  quelques  portes  fuperbement  batbes , nous  filmes 
obligés  d'attendre  (frayons  que  des  pierres  bleues  pour  chartes , Sc  que  le  Ciel  pour 
couverture)  jufques  au  Soleil  Levant , voire  jufques  au  temps  que  fa  Majefté  fût  aflis 
dans  fon  Throne. 

L'Ambaflàdeurdu  Grand  Mtool  fe  rendit  aufli  immédiatement  apres  nous  à la 
Cour , accompagné  de  cinq  Gouverneurs  de  Villes , Sc  de  vingt  Valets  Mores , Sc 
nous  vint  joindre.  Un  peu  apres  nous  vîmes  arriver  les  Ambafladeurs  des  Sut  ad  fer, 

Sc  des  I.ammas , Sc  plufieiirs  autres  Princes  de  l'Empire. 

Et  d'autant  qu'il  nous  fallut  icy  attendre  fort  long-temps  pour  voir  fa  lAajefté 
dans  fon  Throne , Sc  que  nous  Ûmes  le  loifir  de  nous  entretenir  avec  les  lus-nommés 
Ambafladeurs , j'ay  trouvé  bon , Leéfeurs , de  vous  rendre  en  paflànt  participons  de 
nos  conférences , avec  efperance  quelles  vous  feront  tres-agrcablcs. 

CHAPITRE  XLVI.  '» 

Court  Htcit  des  ^Amkafiadeurs  des  Sutadfes , du  Qrandofftcgol , 
des  Lammas , &c. 

Les  Sutadfes , que  nous  nommerons  en  noftre  langue , h rai  fon  de  la  Région  qu'ils 

habitent , Tarares  Méridionaux , reçoivent  ce  nom  des  Chinois,  qui  ne  peuvent'^", 
prononcer  la  lettre  R.  Ils  font  voifins  des  Tartarcs  ^apatai , Sc  du  Royaume  de 
Tur(rftan , où  les  habita  ns  font  plus  renommés  Sc  mieux  policés  que  les  autres , tant 
pour  leurs  moeurs , Sc  façons  de  faire , que  pour  la  culture  des  champs , Sc  agence- 
ment  de  leurs  Villes,  Sc  maifons.  Leur  Roy  elt  obligé  d'envover  certaines  année» 
un  Ambaflâdeur  avec  des  prpfcns  vers  le  Grand  Chain , pour  luy  témoigner  fesre- 
fpeéfs , Sc  fc  foilmettre  à fes  commandement , Sc  à fes  loix.  . 

Cét  Ambafladeur , qui  eft  tousjours  préféré  aux  autres  dans  cette  Cour , fut  aufli 
dépêché  le  premier.  ^ ^ 
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Il  eftoit  reveilu  d une  robbc , ou  d'un  pourpoint  fans  manches , qui  luy  couvroit 
le  ventre , dont  l'étoffe  riclloit  qu'un  peau  de  brebis , qui  moudrait  fa  laine  au  de- 
hors. ïlavoit  les  bras  nuds  julqucs  aux  épaules.  Sou  bonnet,  qui  luy  ferrait  U 
selle , eftoit  enrichi  8c  bordé  de  Zubelinc , 8c  furmonté  8c  paré  d'une  trouffe  de  crin 
de  cheval  teinte  en  rouge,  qui  luy  fcrvoit  de  pennaches.  Sou  haut-dc  cluuflis  eftoit 
de  toile , 8c  luy  pendoit  julqucs  à mi-jambes , boulant , 8c  1 guife  de  voile.  Scs  bot- 
tes eftoient  fi  mal  fabriquées , fi  larges , fi  pelantes , 8c  elloient  garnies  de  femelle» 
fi  folides , 8c  li  lourdes,  qu'il  marchoit  comme  s'il  ûc  eu  vingt  livres  de  plomb  atta- 
chées I fes  pieds.  11  portent  à fon  codé  droit  (comme  font  les  autres  Tarcares , Sc  les 
Chinois)  on  badeleire , ou  cimeterre  à large  dos , recourbé  en  arriéré  par  le  bout , 
pommetté , tffâifé , emmanché , virolé  Sc  cloué  d'or.  Tous  ceux  de  la  fuite  (dont 
je  vous  exhibe  les  portraits  de  deux , avec  celuy  de  1 Ambaffadeur , quej  ay  crayon- 
né tresexaiftemera) eftoient  habillés  de  même  façon,  8c  ponoienf^ies  arcs  en 
mains , 8c  des  carquois  for  leur  dos. 

L'Ambaffadeur  du  Grand  MW  (dont  nous  avons  commencé  de  parler  cy  de. 
vanr)  eftoit  vettu  d une  robbc  de  foye  bleue,  toute  chamarrée  8c  barrée  d'or, qui  luy 
battait  for  les  tilons.  Une  ceinture  de  foye  parée  de  tres-nches  flots  luyferroitle 
corps.  Ses  botincs  eftoient  de  cuir  de  Turquie  jaune  ; St  fon  Turban  eftoit  bigarré 
de  toutes  fortes  de  riches  couleurs. 

Un  Officier  de  fa  fuite  me  raconta  plufieurs  particularités  des  Eftats  de  fon  Mai- 
lire,  8c  cnrr'autres  ,.que  l'Empire  du  Grand  Mogol  comprend  toutes  les  lndtt 
Septentrionales  (qui  font  mouillées  en  partie  des  rivieresale  Xlndt  8c  du  Gange , qui 
puifent  lenri  eaux  du  Mont  Cantaft)  8c  plufieurs  autres  pais  voiiins.  On  y conte 
quarantc-fept  Royaumes  (ou  pluftdt  Érovinccs)quoy  qu'il  ait  plus  de  »8jo.  milliai- 
res  de  long , 8c  i joo.  de  large , compris  entre  ces  deux  fleuves , on  il  fc  trouve 
tant  de  ricneffcs,  que  l‘£w<ÿ>»  n'a  rien  admiré  julques  à prefent,  qui  foit  compara-, 
ble  i ce  que  j'ay  appris  de  ce  Monarque.  On  me  dit  que  dans  la  foule  Fortcrelft 
d ' A gr a , on  y voit  un  Bnthman  de  diamans  (qui  eft  une  efoece  de  boiffeau  qui  con- 
tient etnquante-cinq  livres  de  blé)  deux  boiffeaux  d'cfcarboudes.cinqd  émeraudes, 
douze  de  diverfes  fortes  de  pierreries , douze  cens  coutelas  dont  les  fourreaux  font 
d'or , couverts  de  pierreries , douze  mille  chevaux , autant  d'elephans , vingt-deux 
mille  chameaux , cinq  cens  cerfs , dont  ds  fe  fervent  au  lieu  de  chiens  pour  la 
chaffe  des  lièvres , 8c  des  daims  : quantité  de  panthères , de  lions  appnvoiiés , 8c  do 
léopards  pour  les  grande!  chartes. 

Il  a ordinairement  en  fa  Cour  vingt  Rois  qui  le  fervent , Sc  luy  rendent  homma- 
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ge.dont  ancuns  font  obligé  de  luy  fournir  Mon  premier  commandement  cenc 
mille  hommes  à cheval.  On  void  fouvent  ce  Monarque  marcher  en  campagne  avec 
des  armées  de  huit  cent  mille  hommes.  On  dit  que  lois  qu'il  envoyé  fes  eufknsàla 
guerre,  qu'il  commande  que  les  chemins  par  où  ils  doivent  paffer , foient  femés 
d'or.  La  Hor  qui  elt  1a  principale  Ville , & comme  la  Royale  de  cét  Empire , eft  fi- 
tuée  fur  le  fleuve  Indus , au  centre  de  tout  l'Eûat,  dont  les  bornes  en  font  diftants 
de  800.  milliaires.  Elle  elt  abondante  en  toutes  chofes  pour  la  fertilité  du  fol , & 
pource  quelle  elt  au  conflan  du  fleuve  Niliatiu  dans  Xlndt.  Apres  la  Hor  les  autres 
Villes  plus  confiderables  font  Delly , où  l'Empereur  tient  ordinairement  fa  Cour , 
puis  Kambaia , Narf  nga , San/jue , Mandro , Bengala,  Bnbor  ,Tatta , Diul  Sinda 
(où  les  Nations  étrangères  viennent  trafiquer)  Surate , Janagra,  Brocha,  (Sc.  U 


a encore. 
Ccrcamin 


re  fous  foy  le  Royaume  de  Gu\arctt , 8c  tout  le  Continent  qui  eft  depuis 
in , en  l'extremité  de  la  Ber  je , jufques  au  fleuve  Batens , qui  fe  jette  dans  la 


mer,  prés  de  Cbanl  au  Royaume  do  Dtcan.  Outre  1a  Capitale , qui  elt  Madaner , 
il  y a foutante  hiille  tant  villes  que  villages  fur  le  bord  de  la  mer , qui  appartiennent 
Empereur , 8c  qui  occupent  fort  peu  d'efpace , parce  que  les  coites  s'ouvrent 
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à cét  Empereur , SC  qui  occupent  tort  peu  a eipacc , parce  que  ics  cuites  5 uuvicui 
en  plufiAus  endroits,  8c  font  en  rond  ce  AV*,  qui  prend  fon  nom  de  la  Ville  de 
Kjmbaia , où  I on  conte  plus  de  cent  Sc  trente  familles.  Les  Portugais  ont  fait  leur 
poflible  pour  fermer  l'entrée  de  ce  Sm  par  le  moyen  de  deux  Citadelles  qu'ils  ont 
Fait , l une  à l'Ifle  de  Dia,  & 1 autre  à Daman  , mais  cela  n'empefche  pas  que  nos  Eu» 
jpeans  n'y  aillent  trafiquer  librement , 8c  n'y  foient  favorablement  receus  de  1 


ropeans  n'y  aillent  trafiquer  1 


grand  Monarque.  U eft  certain  que  le  trafic  y eft  (i  grand , qu'il  n’eft  point  d'année, 
qu'il  n'en  forte  plus  de  quatre  cens  Navires , chargés  d'or , de  foye , d'efpiceries,  de 
miles  de  coton . 8c  de  toutes  fortes  de  riches  marchandifes.  Les  habi 


miles  de  coton  ' Sc  de  toutes  fortes  de  riches  marchandifes.  Les  habitans  y embraf- 
fent  pour  la  plufpart  la  fauffe  doctrine  de  Mahomet , orfmis  les  Juifs , Sc  quantité  de 
Chreibens , qui  s'y  font  établis  pour  trafiquer. 

L'Ambaffadeur  des  l.ammas , qui  eft  reprefenté  dans  la  figure  fuivante , cftoit 
veftu  d'une  longue  robbe  jaune , à manches  larges  8c  ouvertes  comme  celles  des  Ummj, 
Cordeliers;  fou  chapeau  reffembloit  à ceux  des  Cardinaux  do  }{pme.  Il  avoit  un 
chapelet  pendu  à fa  ceinture  comme  les  Dominicains  8c  Francifcains , bref,  (on  ha- 
bit n avoit  rien  de  fuperflu,  ni  de'phantafque , ni  de  diflblu.  11  avoit  la  rencontre  du 


vifage  douce , gracieufe , Sc  lans  affection , le  port  du  corps  naïf  Sc  bien-fêant  fans 
ordim 


gelies  extraordinaires.  Sa  parole  n'eltoit  ni  trop  liaute  ni  trop  baffe  ; fa  gravité 
neftoit  pas  magiftrale , ni  contrefaite , ni  fiere , ni  fauvage  : il  fembloit  fort  intelli- 
gent , 8c  capable  de  pouffer  des  grandes  affaires.  On  comprcnoit  bien  de  fes  dit 
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cours  qu'il  avoit  une  grande  confideracion  pour  ne  faire  ouverture  d'une  affaire  que 
bien  à propos , 3c  qu  d seftudioit  de  faire  comme  le  heriifon,  qui  efpie  de  quel  coïté 
tourne  le  vent , pour  tourner  fa  petite  mailbn. 

Ces  Lamnus  ne  font  que  certaines  bandes  Ecclcfiaftiques  qui  le  font  fauvées  dans 
un  coin  de  la  Tartarrt , durant  la  perfccutioa  du  dernier  Empereur  de  la  Chine , 
avant  qu  elle  fut  fubjuguée  par  le  Tartare.  Ils  avoient  exercé  librement  leur  Reli. 
gion  durant  plufieurs  lieclcs  dans  cet  Empire , mais  quelques-uns  dentr'eux  s'eltans 
trop  avant  engagés  dans  les  affaires  d'Eltat , jufqucs  à choquer  la  Couronne,  enflam- 
merent  tellement  1 Empereur  à la  vengeance , qu'ils  auroient  cité  tous  taillés  en 
pièces , s'ils  n avoient  cherché  la  vie  par  une  prompte  foire  ; tant  eft-il  vray  que  le 
feul  regard  d'un  Prince  courroucé  elt  plus  à craindre  que  l'oeil  du  Bafilic. 

O ! qu'il  elt  bien  plus  aflèuré  de  fe  mêler  de  fes  propres  affaires  que  de  vouloir 
faire  des  réflexions , 3c  porter  fes  jugemens  fur  les  attires  de  fon  Souverain , dont 
l'indignation  3c  le  rebut  d'un  quart  d heure , venant  comme  un  éclat  de  tonnerre , 
afflige  le  plus  confiant , 3c  luy  fait  perdre  terre , s'il  n'a  recours  aux  confolations  du 
Ciel.  Ne  voyés  pas  comme  Ab  Jalon  reftabli  à la  Coyr , 3c  néanmoins  encore  privé 
de  l'entreveuë  du  Roy  fon  pere , porte  cette  diforacc  avec  tant  de  chagrin , qu'il 
demande  une  mort  fanglante  pour  remede  ? Que  fera-ce  d'un  regard  d'un  Lion , fi 
la  privation  feule  d'un  œil  benm  elt  fi  mal  aifée  à digérer.  Ces  Lammas  donc  n'ayans 
pû  appaifer  le  courroux  de  l'Empereur  qu'ils  avoient  offenfé,  envoyèrent  un  Ambaf 
fadeur  en  cette  Ville  vers  ce  nouveau  Monarque , afin  de  pouvoir  rentrer  dans  les 
Eglifes  qu'ils  avoient  cité  forcés  d'abandonner , d y jouir  de  leurs  privilèges  accou- 
ftumés , 8c  d'y  exercer  leur  Religion  en  pleine  liberté.  Quant  au  relie,  je  n'aypd 
apprendre  quelle  Religion  ils  profêffoient , 3c  quelle  iflue  ils  eurent  dans  leurs  pre- 
tenfions.  Reprenons  nos  brifées. 


CHAPITRE  XL  VII. 

Les  tAmbafîadeurs  fe  prefentent  devant  le  Thrône  J‘ 
l'Empereur , &c. 

■pendant  que  nous  attendions  avec  impatience  l'aube  dujonr.Sc  que  nous  nouspro- 
-*■  menions  dans  la  baflè-courr , nous  vîmes  trois  Elephans  à la  porte  pôles  comme 
trois  fentinelles,  qui  citaient  richement  parés, Sc  portoient  des  tours  trcs-artillemcnt 
façonnées.  Ce  lieu  eftoit  auffi  bordé  de  plufieurs  Regimens  des  Gardes  de  l'Empc. 
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reur , tous  magnifiquement  habillés  3c  armés.  llsavoicnt  allés  de  peine  à mettre 
ordre  à la  foule  du  peuple , qui  y eltoic  accouru  par  légions. 

Dés  que  l’on  vit  le  Prince  des  Aftres  ramener  lés  lumières , les  Princes  8c  autres 
Grands  de  la  Cour , nous  vinrent  joindre , 8c  nous  regardèrent  avec  autant  d'éton- 
nement , & d adrairanon , comme  fi  quelques  nouveaux  Montres  foffent  venus  de 
X Afrique , lins  toutesfois  que  perfonue  nous  témoignât  la  moindre  raocquerie , ou 
incivilité. 

Une  heure  apres , il  fc  fit  un  Signe , auquel  un  chacun  fo  levafi  fubirement , Sc 
avec  un  tel  bruit , qu'on  ût  dit  que  c elloit  quelque  alarme.  Lors  les  deux  Seigneurs 
Tartares , qui  avoient  ellé  ordinairement  députés  vers  nos  AmbalTadeurs , les  vin- 
rent trouvèrent  derechef,  8c  les  prièrent  d'entrer  par  une  autre  porte  dans  une  deu. 
ziérnc  baffe-court , qui  eltoic  aulli  garnie  aux  deux  coïtés  d'un  grand  nombre  de 
Courtifans , d'Officiers , 8c  de  Soldats  : Et  de  celle-cy  I on  nous  mena  dans  la  Court 
intérieure  qui  fervoit  d'enceinte  au  Palais , où  eftoit  le  Thrône , 8c  où  leurs  Majettés 
tenoient  leur  refideneg.  * 

Toute  cette  place  qui  elloit  carrée , 8c  longue  de  quatre  cens  pas , elloit  pareille- 
ment  bordée , 8c  défendue  de  plufieurs  Rcgimcns  d'Archers , 8c  d'Arquebufiers , 
tous  reveltus  de  robbes  de  foye  rouge  parfemées  de  fleurs , de  papillotes,  8c  de  figu- 
res de  toutes  fortes  de  couleurs. 

Le  premier  rang  qu'on  voyoit  à un  des  coïtés  du  pied  du  Thrône,  en  allant  en  rtmtit 
bas  , eltoit  garni  de  cent’ 8c  douze  Têtes  , qui  portoient  toutes  de  differentes  rr*fr,"r’ 
écharpes  8c  lignes  de  guerre , 8c  eftoient  habillées  de  diverfes  couleurs  ; Leurs  cha. 
peaux  eltoient  pourtant  tous  noirs , 8c  enrichis  de  pennaches , 8c  de  Ilotes  jaunes. 

En  approchant  le  Thrône  nous  vîmes  vingt-deux  jeunes  Seigneurs  ou  Officiers , 
lui  tenoient  de  Paralbls  jaunes  richement  tiffus  8c  fabriqués.  Puis  nous  en  vîmes- 
tix  autres  tenans  de  cercles  dorés  en  forme  de  Soleils , proche  delquels  eltoient 
rangés  fix  autres  qui  tenoient  aulfi  de  cercles,  reprefentans  des  demies  Lunes  8c  des 
Croiffans.  Ils  ne  manquent  point  de  motifs  dans  b reprefentation  de  ces  deux  pre- 
miers flambeaux  du  monde , qui  ont  toujours  ellé  grandement  honnorés  de  1 Anti- 
quité prophane  fous  divers  noms , à caule  que  par  leurs  merveillcufes  propriétés , 6c 
vertns , ils  fe  font  reffentir  icy  bas , tant  fur  la  mer  que  fur  la  terre.  Quant  aux  Croill 
fins , ils  font  aulfi  fort  révérés  parmi  cette  Nation , car  elle  reprefente  l'une  de  fes 
plus  puiflàntes  Divinités  tenante  un  croiffant  d'une  main , Sc  un  poignard  de  l'autre. 

Les  peuples  d Arcadie  qui  s'elfimoicnt  les  plus  nobles  du  monde , portoient  des 
croilfàns  fur  leurs  fouliers.  Les  Cannibales  fc  parent  en  leurs  jours  folemnels  de  co- 
lien compofés  de  croiflins  d'os  bien  polis , aulfi  blancs  que  l'alballtre.  Les  Juifs  les 
portoient  aulfi  fur  les  fouliers , 8c  leur  grand  Pontife  portoit  fa  tiare  ou  fa  mitre , en 
forme  de  croiflânt.  Les  Ottomans , qui  fc  difent  delcendus  d' Abraham  (à  qui  la  pro. 
meffe  fat  donnée  de  s'accroître , 8c  de  multiplier  fa  pofterité , autant  8c  plus  que  le 
fable  de  la  mer)  portent  aulfi  le  croiffant.  Plufieurs  autres  Peuples  gn  très-grand 
nombre  ont  porté  dans  des  cercles , dans  des  efeus , 8c  bannières , 8c  même  fur  leur 
habits  des  Soleils , des  Lunes , 8c  des  Croiffans , parce  qu'ils  ont  appris  que  de  tout  * 
temps , ils  ont  ellé  les  vrais  fymbolcs  8c  marques  de  fureminence  Sc  de  nobleffe. 

Seize  autres  perfonnages  eftoient  rangés  prés  de  ces  Porte-Lilhes , qui  avoient 
chacun  une  grolfe  canne  à la  main , dont  le  bout  elloit  orné  à guife  de  bouquet , 
d'une  chevelure,  ou  houpe  de  foye , bigarrée  de  toute  forte  de  couleurs.  11  y en 
avoit  trente-fix  autres  jaignans  ceux-cy  qui  tenoient  tous  des  Bannières  armoiées  8c 
marquées  de  Dragons  d'or , qui  font  les  armes  de  l'Empereur.  Nous  vîmes  en  fuite 
quatre  autres  Perfonnages  fuperbement  vcltus , portans  chacun  une  maffuë  dorée , 
(l’unique  outil  de  ce  grand  Hercule , mis  par  les  Dieux  au  nombre  des  lignes  ccle- 
ftes)  puis  quatre  Halebardicrs , 8c  quelques  autres  porteurs  de  Haches , les  Symbo- 
les des  Sacrifices  fanglans , 8c  du  pouvoir  d'un  Souverain.  C'eftoient  les  vrayes  ar- 
mes que  les  Gouverneurs  de  la  République  Romaine  faifoienc  tousjours  marcher 
devant  eux  : Céftoit  par  ces  objets  foneftes , qu'ils  reprefentoient  aux  peuples  qu'ils 
avoient  la  puiffance  de  difpofer  abfolument  de  la  vie  Sc  de  la  mort  de  tous  ceux  que 
la  rébellion,  que  le  vol,  le  meurtre,  ou  autre  crime  rendrait  coupables.  Haches,  qui 
ont  tellement  agréées  aux  anciens  peuples  de  Lydie , qu'aux  lieux  d»Sceptres  char, 
gés  d'aigles,  de  pommes,  d'yeux,  de  cigales,  Sc  d'autres  femblables  figures,  que  por- 
toient les  Monarques  de  leur  ficelé , ils  en  tenoient  une  à la  main  droite. 
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Voila  donc  le  rang  de  ceux  qui  eftoient  au  codé  droit  du  THrone  ; le  gauche 
eftoit  garni  de  la  raelrae  façon  : Et  puis  ces  deux  colle' s citaient  ceints  & fermés 
d'une  infinité  de  Courtifans , dont  les  habits , faits  tous  d'une  parure , n citaient  nfi 
fus , plallrés , St  diaprés  que  d or , d'argent  Sc  de  pierreries. 

Nous  vîmes  encore  devant  l'efcaher  du  Throne  fix  chevaux  blancs  comme  la 
neige , bardés , caparalfonnés  Sc  couverts  d étoffe  parfemée  d'une  tres-nche  brode- 
rie , dont  les  brides  chargées  de  perles , de  rubis , & d'autres  pierres  prccieufcs 
avoient  les  chanfrains  de  fin  or,  comme  celle  du  Cheval  de  l'Empereur  Cahgtda , 
qu'il  avoit  envie  de  faire  Conful  de  Kjme  par  un  excès  d'amour  qu'il  luy  portoit , li 
nous  croyons  Suetoru.  Pendant  que  nous  elbons  occupés  à admirer  ces  chevaux , 
nous  fumes  ravis  d un  tintement  a une  petite  cloche,  qui  fervoit  fans  doute  de  figual 
à ceux  de  la  Cour.  , 

A peine  ce  tintement  eltoit-il  ceffé , qu'un  foldat  quitta  fon  rang , & vint  parétre 
allés  gravement  au  milieu  de  la  Court , armé  d'un  infiniment  (prefquefemblable 
aux  tuyaux  de  cuir,  dont  l'on  fe  lèrt  en  nos  contrées  pour  fouffler  le  vin  d'un  ton- 
neau dans  l'autre)  lequel  par  un  branle  qu'il  luy  donnoit  tres-adroitement , rendoit  il 
civique  coup  un  Ion  plus  étonnant  que  celuy  de  trois  pillolets. 

Ce  loldat  ayant  repris  Ion  rang , Le  Tutang  fuivi  de  trente  Seigneurs  dercmar- 
que , & de  plufieurs  Confeillers , tous  rcveltus  d habits  delbyc  chamarrés  d'or , Sc 
bigarrés  de  pierreries , marcha  avec  une  magnificence  8c  gravité  incroyable , vers 
le  Throne  de  ÎEmpereur. 

• Ce  Tutang  avec  ceux  de  la  fuite , au  premier  cri  du  Héraut , s'agenouilla  devant 

la  face  de  fa  Majcfté , & bailla  la  tête  en  terre  par  neuf  fois.  Pendant  ces  ceremo- 
nies , toutes  fortes  d inltrumeus  fécondés  de  vives  voix  fàifoient  un  concert  fort 
•harmonieux. 

Le  Chancelier  vint  après  accompagné  d'un  grand  nombre  deConfeillers.de 
Mandarins,  Sc  de  Courtilans  de  haute  marque , de  rendit  avec  la  même  grâce  les 
mêmes  hommages  à la  Majefté. 

Les  Ambaffadeurs  des  Sntadfes , Sc  des  Laminas , furent  en  fuite  conduits  devant 
ce  Thrdne , pour  y rendre  les  mêmes  devoirs.  Durant  lcfqucls  le  Chancelier  vint 
vtLSmlif-  couver  nos  Ambaffadeurs , 8c  leur  demanda  leurs  qualités  8c  dignités , à quoy  ils 
a.  répondirent  qu'ils  avoient  la  qualité  de  Tbiompint  s car  les  Vice-Rois  de  Canton  les 
mrr  * avoient  déjà  qualifiés  de  ce  titre.  Il  s'en  alla  en  fuite  Élire  la  même  demande  à l'An». 
t *.«./«£.  baflàdeur  du  Grand  Mog o/,qui  le  paya  de  la  même  réponce  que  nos  Ambaflàdeurs  : 
de  forte  qu  ils  forent  rangés  au  même  degré  d'honneur  par  le  Cliancelier , 8t  coufi- 
derés  non  pas  juftemenr  en  qualité  d' Ambaflàdeurs , mais  de  Thiompings. 
lo.Tima.  y avo't  au  milieu  de  la  place,  vis  à vis  de  la  porte  du  milieu  dn  Throne  Impérial 
vingt  Pierres  rangées,  dans  lelquelles  efloiciit  enchaflées  des  petites  planches  de 
cuivre  marquées  de  caradleres  8c  chiffes  Chinois  (comme  vous  pouvez  remarquer 
dans  la  figure  jcy  jointe)  où  font  reprefentes  les  points  8c  circonftanccs  qu’on  doit 
obferver  en  comparoiffant  devant  ce  Throne. 
ttmafiti  Le  Vice-Tutang , qui  fe  tenoit  à la  gauche  de  nos  Ambaffadeurs , lors  qu'ils  ai- 
rs™/' l°'ent  vers  Ie  Throne , leur  fit  ligne  qu'ils  dévoient  s'arretter  à la  diziéme  de  ces 
"'  Pierres  : alors  leHeraut  cria  à haute  voix , Allés  (i  pref entés  vous  devant  le  Throne  : 
Auquel  cri  nous  avançâmes.  11  cria  en  fuite , prends  v ojlre  rang , Sc  nous  le  primes  ; 
puis  il  dit  Agenouillés  vous , Sc  nous  le  fîmes  : 11  cria  encore , enchnés  vous  trois  fois 
en  terre , comme  nous  fîmes , puis  il  dit , Levés  vous , 8c  nous  nous  levâmes , Sc  fina- 
lement apres  qu'U  ût  cné , retournés  en  vos  places , nous  nous  retirâmes  auŒ-tdtà 
collé , 8c  retournâmes  en  noilre  lieu. 

On  mena  en  fuite  nos  Ambaffadeurs  8c  celuy  du  Grand  Mogol , vers  un  Théâtre 
élevé , fur  lequel  eltait  une  petite  place  haute  de  quinze  ou  feize  pieds,  dans  laquel- 
le on  gardoit  le  Throne  : Ou  y moutoit  par  divers  degrés  8c  cloifons  d'albaltre,  très- 
artillement  travaillés.  Nous  fumes  encor  icy  obligés  de  nous  agenouiller  une  fois , 
8c  de  baiffer  la  telle. 

Ces  Ceremonies  cllant  achevées , on  nous  fit  aflèoir , 8c  on  nous  prefenta  dans 
des  taffes  de  bois  du  The  de  Tartarie  mêlé  avec  du  lait.  Dés  que  nous  tûmes  retirés 
en  bas , plufie*  Grands  Seigneurs  nous  abordèrent , Sc  nous  chargèrent  à la  foule 
de  ce  The.  Pendant  ces  entrefaites , nous  oiiymes  derechef  le  fon  de  la  petite  cio. 
cire, 8c  le  bruit  du  fus-dit  infiniment  ; 8c  à I mitant  même  un  chacun  fc  mit  à genoux, 
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vers  l’Empereur  de  le  Chine- 
portant  les  yeux  vers  le  Tlirone.  Nous  liâmes  pas  lors  le  bonltem  vie  voir  parfaite- 
ment ce  grand  Monarque  dans  fou  Tlirone  de  gloire  ; à coule  de  la  trop  grande 
• multicude  de  (es  Princes  qui  l'environnoient. 

Au  telle  il  elloit  affis  dans  un  Tlirone  tout-brillant  en  Or , en  Damans , en  Efcar. 
boucles , en  Rubis , eu  Granats , en  Amandines , en  Araethides , en  Emeraudes , en 
Saphirs , en  Opales , en  Chryfopales , en  Chryfolites , en  Chryfobcrils , en  Sardo- 
nix , en Calceubines,  en  Perles,  & en  autres  pierres  prccieules  de  tres-baut  pris. 

Les  appuis  de  ce  Thronc . qui  reprefentoient  deux  grands  Dragons , le  couvroient 
de  telle  forte, que  les Ambaflàdcurs  ne  purent  reconuétre à plam  fon  vilage.  Il 
avoit  a fes  collés  les  Vice-Rois,  les  Princes  du  Sang,  Je  tous  lesPnudpaux  île  fou 
Empire , qui  avalloient  auffi  le  The  avec  des  talles  de  bois,  llm'eltinipodîblcdc 
vous  décrire  au  naïfles  habits  de  ces  Seigneurs , à caufe  de  leur  excelUt  fall  i cou- 
tentez  vous  feulement  de  fçavoir  qu'ils  avoient  tous  des  robbes  de  foye  bleue  parfis- 
mées  de  ferpens , chamarrées  d or , 5t  plallrées  de  diamans  Je  de  perles.  Us  por- 
toienr  chacun  une  marque  parrieuhere , laquelle  doDnoit  à connétre  leur  eitat,  leur 
Dignité  & leur  Charge.  Quarante  Archers  (ans  livrée,  mais  foperbement  vcltua 
gardoieut  les  collés  de  fon  Tlirone. 

A peine  avoit-il  ellé  un  quart  d heure  dans  fon  Throne , qu'il  fe  leva , & fe  retira 
citant  fuivi  de  tous  fes  Princes.  Pendant  que  nos  Aiubafladeurs  alloieut  defeendre , 
le  Sjeigncur  Jacob  le  'Kt‘fir , voyant  que  1 Empereur  le  regarduit  alfés  fixement , re- 
connut qu'il  elloit  en  un  embonpoint,  qu'il  avoit  le  vilage  jeune , le  teint  blanc, 
une  ftature  médiocrement  élevée,  les  yeux  brillans  comme  deux  petits  attres , le 
corps  gras  3c  robulle , te  un  port  plein  de  majelté.  Son  habit  depuis  fe  haut  jufqucs  * 
au  bas , lëmbloit  n’eltre  tiffii  que  d or  Jt  de  damans. 

Nous  tûmes  d'abord  fort  étonnés  de-voir  qu  il  laifla  fortir  les  Ambaffadeurs , fan» 
leur  parler , ou  au  moins  fans  leur  témoigner  perfonnellemeut  quelque  figne  d aflt- 
dbou,  mais  nos  Trucliemens  nous  dirent  que  b plufpart  des  Empereurs  ou  Rois 
àlOritat  ne  fe  monilroicnt  que  tresrarctnentàleurs  Sujets , 8c  beaucoup  moins  aux 
Ellrangers,  Je  que  cette  même  coutume  elloit  auffi  puoâuellement  gardée  dan» 
leur  Empire  paués  mdle  Je  mille  fiecles.  . 

Nous  traiterons  amplement  en  noilre  fécondé  Partie  des  Ançqffrcs  de  cét  Empe- 
reur , des  merveilleufcs  conqueltes  qu'il  fit  fur  le  dernier  Roy  de  U Chine , 8c  coro- 
ment  il  parvint  à cette  Couronne.  , r.  .1  -JW  k 

Dés  que  (a  Majellé  fut  retirée , tous  les  Seigneurs , Jt.Courtilaus , voire»  toutes 
foldats  fe  retirèrent  auffi,  mais  en  delwplrc,  de  forte  que  nous  ûuies  bien  de  la  peine 
à gagner  ndRre  l-Jollcl,  nonobllant  lejjyffoms  de  nos  Garde»  qui  fendoient  la  preffe. 

A peine  citions  nous  de  retour  chez  nous , que  deux  des  premiers  Confodlcrs  vin -Ln^mhf- 
rent  de  la  part  de  fa  Majellé  demander  un  habit  fait  à la  Hulfoadoile.  Lv»  Ambaff*>*"'  £ 
deurs  leur  donnèrent  un  habit  de  fin  Velous  noir, alforcid un Manteau de meme/,,, 
étoffé  au  dedans  Je  au  dehors,  comme  auffi  une  paire  de  Bottes  3c  d Eperon»  d Efpa-r*^r™< 
gne,  une  paire  de  Bas  de  foye  avec  de»  Canon»,  un  Rabat,  uije  Chemifc,unc  Efpée,1^,,’ 
un  Baudrier , Je  un  Caltor.  Ce  qui  fembbfi  riche  aux  yeux  de  fa  Majellé  , qu  Elle«.r,»i,./, 
dit  én  s'étonnant!  Æf  les  Jmbaf odeurs  de  telles  i^epions  ,/eveJltrre  ae  la  forte  ,derl^"i'' 
rftteli  habits  donc  l'ont  paris  leurs  Monarques  & Souverains  ! Un  des  Confeillert  ac- 
compagné d un  Secrétaire  rapporta  le  tout  ver»  le  fois , Je  demandèrent  for  tout 
d'eltre  bien  informés  de  létofleJc  de  1a  fabrique  du  Chapeau , pour  farisfeire  à fa 
Majellé. 

CHAPITRE  XLVIIL 

Defcnptttm  de  la  Cour  Impériale  de  7tklf>£-  ! 

Je  ferois  tort  h b magnificence  de  cette  Cour , Je  à b curiofité  du  Lçâeur , (î  je  ne. 
luv  conuuûniquois  pas  hberalcment  ce  que  j'y  ay  remarqué  dans  lés  bàtimensmuc 
j ay  crayonné  auffi  exactement  qu  il  m'a  ellé  poffible.  Ce  Palais  donc  Impérial  fo 
toi,)  du  oo(lé  Septentrional  de  b Ville , qui  furpaflé  en  grandeur  & embellifllmi  iit 
tous  les  plus  fuperbes  de  noitre  Europe.  J1  a douze  llailes  Chinoifes  d«  circuit, 
quatre  Portes  qui  regardent  les  quatre  parties  du  Monde,  & portent  les  noms  de» 
quatre  Vents  principaux  : Celle  du  Midy  a plu»  grand  abord  que  kl  autres  : Çc  fut 
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suffi  par  celle-cy  que  nous  enttâmes , lors  que  nous  comparûmes  devant  le  Thronc. 
Nous  vîmes  au  milieu  d'une  baflê-court  large  de  400.  pas  un  Canal  fort  mal  entre- 
tenu, for  lequel  eftoit  élevé  un  pont  de  pierres  de  14.  pas,  enrichi  de  tresdrelles 
guirlandes  & ftatués.  Au  pied  de  ce  Canal  on  void  un  grand  nombre  de  foldats 
Tartarcs , qui  y font  une  tres-étroite  garde.  On  arrive  de  ce  pont  à la  première  por- 
te , qui  elt  longue  de  cinquante  pas , & cil  appuyée  de  cinq  voûtes  admirables , fous 
lefquelles  on  Voit  à chaque  coité  trois  Elephans  noirs.  On  entre  par  cette  porte 
dans  une  autre  balTe-court  de  400.  pas , (ou  nous  filmes  obligés  d'attendre  l'aube  du 
jour  avec  les  autres  AmbalTadeurs  ) laquelle  a fes  codés  remplis  & ornés  de  tres- 
beaux  bàtimcns , dont  toutes-fois  trois  (reprefentés  par  la  figure  icy  jointe)  furpafi 
font  de  beaucoup  les  autres  en  fomptuofité,  en  grandeur,  en  hauteur,  & en  force 
Je  (olidité  de  murailles.  On  paflè  de  cette  place , fous  des  voûtes  qui  foûtiennent 
des  puiffans  bltimens , dans  une  autre , qui  égale  en  grandeur , Je  en  ornement  la 
precedente. 

On  entre  par  après  dans  une  autre  place , pavée  de  greffes  pierres  carrées , Je  em- 
bellie de  voûtes  de  marbres , de  galeries , de  promenades , de  colomnes , Je  de  ita- 
tucs  parfaitement  bien  faites.  Et  ceil  dans  celle-cy  où  on  void  le  Throne , Je  014 
^Empereur  Je  l'Imperatrice  demeurent  ordinairement  avec  les  petits  Princes. 
Quant  au  bltimens  qu  elle  enferme , ils  font  fi  fuperbes  Je  fi  fomptueux  que  je  ne 
crois  pas  que  le  Palais  de  Lucullnt  tant  vantés  par  Tubenm , que  celuy  des  Gordians 
tant  loué  par  Jules  Capitolin , que  la  Maifon  aux  Poules  de  Ltvia  femme  A’Augufie , 

* décrite  par  Cafliodore.Sc  que  celle  de  1 Empereur  Adrian  voifine  de  Tivoly  nommée 
Ælia , fi  bien  depeinte  par  Spartian , les  puiffent  égaler. 

Il  n'y  a que  les  Eunuques,  Je  les  femmes  qui  peuvent  entrer  librement  dans  ce 
quartier,  Je  dont  1 Empereur  fefert  en, toutes  cnofes.  Les  emplois  y font  differens 
lelon  les  divers  degrés  d'honnaur.  Il  n'a  qu'une  femme  leginme.les  autres  font 
VÏhkM-  concubines , dont  les  unes  font  femmes  de  chambres , les  autresyont  foin  de  la 
d!“"  " garderobe , les  autres  de  la  cuifine , de  la  bouteillerie  Jtc.  Nos  Truchemens  nous 
dirent  qu'il  y en  avoit  ordinairement  cinq  nulle  deffinées  à femblablcs  fervices. 
fn  £«»«.  Quant  aux  Eunuques.que  1 Empereur  entretient  auffi  en  très-grand  nombre(dont 
plufieurs  ont  le  maniement  des  finances , Ides  artilleries , des  armes , de  la  marine , 
des  fortifications , des  requfeftes , des  arrelts , Je  compofent  une  partie  du  Grand 
Confoil  d'Eftat)  l'Empereur  en  fait  tant  d'eibme,  qu'il  les  loge  dans  un  des  plus 
békéS  appartemens  de  fa  Coùr , 8c  les  reconnoit  pour  fes  plus  fidels  Vaffaux , parce 
ipfiEine  font  pas  addonnéf  à l'àvaricc,  à l'impureté,  8c  à 1 ambition;  qu'ils  ne  font, 
ni'foônftrent  aux  peuples  le'nioindre  ombrage,  de  mal.ains  lempefenént  de  tout 
leiir  pouvoir;  qu'ils  corrigent  les  deforûres , qu'ils  sajuilent  au  temps,  aux  lieux, 
aux  perfpnnes,  aux  affaires  quon  traite,  8e  quils  fe  mefurent  cn'telle  façon  qu'ils 
rendent  leilrs  aéfions  profitables  à tout  le  monde.  Aucuns  d entr  eux  ont  auffi  en 
gardé  fes  màifons  de  pfai  lance , prennent  foin  des  jardins , des  foreih , des  eaux , de 
la  chaffe , de  lapefehe , 8c  en  toutes  ces  chaiges  ils  11e  témoignent  rien  de  fordidc , 
de  raValé , de  fuperbe , de  Colere , de  léger , de  pétillant , de  paffionné , mais  ils  les 
fçavent  ménager  d une  façon  douce , affable , Je  communicative , Je  parmi  cela  ils 
retiennent  une  gravité  honnelfe  Je  modérée  pour  ne  pas  avilir  le  cara&crc , Se  le 
rang  que  leur  Souverain  leur  donne  lors  qurll  les  appelle  aux  Offices , Je  aux  Com- 
mandeméns.  Ik  fçavent  encore  tellement  reprimer  toutes  les  émotions,  qui  batail- 
lent contre  la  raifou , qu'ils  ne  les  font  jamais  éclater  en  public  i leur  defavantage , 
Je  aux  mauvais  exemples  de  ceux  qui  les  contemplent , ains  les  fçavent  corriger  en- 
treux,  Je  à petit  bruit.'  Hefasls'üy  afchdle  au  monde  où  un  Monarque  puiflè  pa- 
roiftre  obliger  tous  fes  fujets , 8c  remplir  les  fieclesàvenir  de  l'admiration  de  les 
vertus , c'eft  en  leur  donnant  des  Officiers  de  cette  trempe , qui  né  foient  endormis 
aux  affaires , endurcis  aux  clameurs  des  miferables , negligens  à faire  juftice , aveu, 
gles  aux  defotdres  , 8t  enclins  à l'avarice  : car  les  Princes  qui  affament  leurs  peuples 
pour  nourrir  la  convoitife  infariable  de  quelques  particuliers , font  comme  ces  mon- 
tagnes qui  portent  des  fruits , non  pourl'ufagc  des  hommes,  mais  pour  les  oylèaux 
de  rapines , ils  donnent  à peu  de  gens  ce  qu  ils  oltenr  à tous , 8e  engraiffenr  fouvent 
des  monftres , Je  des  opprobres  au  fang  du  public , qui  font  gronder  la  terre  fous 
leurs  pieds , Je  foudroyer  le  Ciel  fur  leurs  telles. 

Il  y a encore  un  tres-fuperbe  appartement  pour  l'Impératrice  mere  dcl'Empc. 
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VERS  i/EMPEREÜR  DE  LA  CHINE.  l|y 

pereur  t & tout  auffi-tdc  que  les  petits  Princes  fout  hors  d enfance,  ils  ont  chacun  un 
Palais  : gpis’apres  les  autres  Reines, gu  bien  les  quatre  premières  Concubines,  en 
ont  chacune  un , qui  eft  fitué  félon  les  quatre  pâmes  de  1 Univers , hors  delà  troiliér 
nie  place. 

Vous  remarquerez, Lcéieurs, en  cét  endroit  divers  exaéies  crayons  de  cctte.Cour, 
pour  fatisfaire  à voltre  curiufité  : les  bois , les  viviers , les  marais  qui  l encouicificyt 
•ne  luy  donnent  pas  peu  de  lultre , 8c  d agreément. 

Tout  le  contenu  de  cette  Cour  ett  feparéen  croixpaijle  milieu,  avec  une  propor- 
tion 8c  fymmetne  achevée.  On  voit  encore  au  dehors  de  cette  croifée , quannté  de 
maifons , & de  jardins,  où  lEiupereur  entretient  un  grand  nombre  de  vieillard^  qui 
eft  à peu  prés  comme  le  Prytânéc  d jhhmes.  11  y a aufti  des  fort  belles  niaifons  pour 
les  Sacrificateurs  de  leurs  Idoles , pour  les  arttfans , 8c  pour  tics  gens  4e  fcmblabfc  . 
trempe.  De  forte  qu'il  y a plus  de  quinze  mille  perfounes,  qui  vivent  & font  nour- 
ris dans  ce  Palais.  .!)  ' 

Au  dedans  3c  au  plus  profond  on  y void  une  infinité  de  voûtes  de  marbre , 3c  dç 
pierre  tres-bien  travaillées.  On  n’y  admire  que  des  galeries,  des  baluilrçs , des  C0f 
lomnes , 3c  des  ttamés  tres-artilfemeut  fabriquées:  Tout  ce  qui  cttfaitde  bors.re. 
fplendit  d’or,  ou  brille  comme  un  miroir,  cftant  frotté  de  cette  prcçiçule  colle  qu’ils 
comment  Cit.  Toutes  les  miles  des  baftimens  font  luifantes  à caufe  de  la  couleur 
Royale , qui  eft  Icjaune , dont  elles  font  enduites , de  forte  qu’à  les  voir  de  loin , on 
croirait  quelles  feraient  d’ors  fur  tout  lors  que  là  clarté  du  Soleil  en  coupe  le» 
rayons  à angles  égaux. 

Ils  n’ont  pas  tant  d’étages  qne  nous , quoy  que  pourtant  leurs  maifons  (oient  fort 
élevées , 6c  bafties  fur  des  eolomnes  fort  grollcs  3c  fort  hautes,  toutes  d'une,  façon,  3c 
éga1  es , d’où  ils  eftimenr  que  dépend  leur  félicité.  Ilyadcquoy  s’étonner  doù  ils 
peuvent  avoir  un’ fi  grand  nombre  de  eolomnes  Sc  ii  grollès  ; car  il  n’y  en  a point 
qu  on  puifle  embraflèr  avec  les  deux  bras,ayans  par  fois  plus  de  quinze  3c  vingt  cou- 
dées de  hauteur:  elles  font  toutes  drelTées  Sc  pofées  en  ligne  perpendiculaire.  Le 
pavé  eft  fait  de  planches  fort  épaiflcs , élevé  de  terre  de  la  hauteur  de  trois  coudées, 

3c  eft  fi  ferme  3c  fi  folide , qu’on  croirait  que  ce  fut  la  terre  même. 

On  y a fait  paflêr  un  fictive  par  artifice , qui  pourrait  porter  de  grands  VaifTeaux, 
& qui  dans  le  Palais  fe  partage  en  divers  canaux  tant  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
y demeurent , que  pour  1 ornement  des  jardins , 3c  des  bocages.  Ces  eaux  viennent 
de  la  nvicre  d’ïe , qui  les  puifc  des  montagnes  de  Jocwen,  #c  des  marais  de  Si.  Elles 
y arroulènr  plufieurs  Rochers  artificiels  (dont  nous  avons  parlé  cy  devant)  qui  pour  " 
la  naifveté  de  leur  ftruéfure  pourraient  donner  de  lajaloufie  aux  naturels.  De  forte 
que  je  puis  dire  avec  vérité,  que  c’eft  en  femblables  ouvrages  que  les  Chinois  font 
admirer  leur  induftrie , 8c  vivacité.  Et  ce  qui  m’étonna  d avantage , fut  qu’on  me 
dit  qu’ils  nettoient  faits  que  des  débris  Sc  ruines  de  maifons.  Xb  y plantent  des  ar- 
bres, 3c  des  fleurs  avec  une  juftefTe , 3c  un  ordre  tout  particulier , 8c  extrêmement 
beau.  On  y voit  des  cavernes  creufécs , des  chambres , des  fales , des  doifons , des 
galeries , des  degrés , des  étangs , des  fruits , des  herbes , 8c  plufieurs  autres  cliofes , 
qui  par  leur  agreément  merveilleux  femblent  contctter  avec  b narure:Cc  qu’ils  font 
pour  tromper  l’efté  par  le  froid  des  cavernes , quand  ils  cftudient.ou  qu’ils  font 
felhn.  La  multitude  des  labyrinthes  n’augmentoit  pas  peu  b beauté  de  ces  Ro. 
chers,  dont  aucuns  ont  leurs  détours  fi  grands , fi  tortus,  8c  fl  entrelacés , qu’on 
eft  par  fois  deux  ou  crois  heures  pour  en  faire  le  tour. 

Dans  le  meme  Pabis , il  y a une  pbee  qui  peut  aifement  tenir  trente  mille  hom- 
mes. 11  y en  a cinq  mille  qui  font  garde  aux  portes  durant  b nuit,  avec  cinqElc- 
phans , qu’on  fait  venir  de  1a  Province  d Junnan.  S’il  falloir  traiter  en  particulier  de 
tous  les  Lacs,  des  Viviers,  des  Canaux,  des  Jardins,  des  Bois , 3c  des  autres  embeUift 
lèmcns , 3c  dépendances  de  cette  Cour , on  n aurait  jamais  fait , 3c  il  faudrait  des  li- 
vres entiers  pour  vous  en  rendre  fages.  Contentez  vous  feulement  de  fçavoir , que 
tout  ce  quilyade  beau , de  bon',  de  rare  dans  cét  Empire , 8c  que  tout  ce  que  les, 
étrangers  y apportent’ de  leurs  terres , fe  tranfportc  auflï-tdt  en  cette  Cour  i de  forte 
que  l’on  peut  dire  quelle  eft  le  magazin , eu  reciieil  des  perfeébons  de  linduitric,  1e 
miroir  des  ouvrages  de  toutes  les  Nations , le  refoge  des  richeflès  de  b nature,  brefc 
la  merveille  de  nos  yeux,  3c  le  monde  des  merveilles.  lime  dépbit  feulement  de 
n’avoir  pas  eu  le  bien  de  coucher  par  écrit  tout  ce  qui  s’y  retrouve , afin  de  vous  en 
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faire  part.  A peine  m'a-t'on  donné  le  loifir  de  faire  un  crayon  de  fes  bâtimens , St 
principaux  ouvrages , car  quelques  Truchemens  me  vint  advenir  de'  lu*pan  du 
Grand  Maiitre  delà  Cour,  que  jûlTe  à reprendre  ma  place  (dont  ie  mettais  tant 
fbit  peu  éloigné , pour  en  mieux  figurer  chaque  partie)  8c  qu'un  etranger  ne  pou- 
voit, félon  les  Loix , s'égarer  de  fa  troupe.  Quant  au  Gouvernement,  & aux  Offices 
8c  Charges  de  cette  Cour,  nous  en  parlerons  amplementen  noltre  fécondé  Partie.  m 

CHAPITRE  X L I X. 

Les  Ambafiadeurs  font  magnifiquement  trait  fs  par  ordre  de  l'Empereur. 

C'elt  une  coAtume  receué  paflé  long-temps  dans  cette  Cour  de  traiter  par  trois 
fois , Sc  cela  de  dix  jours  en  dix  jouis , tous  ceux  qui;  font  envoyés  en  AmbalTa. 
‘de  vers  fa  Majefté  Impériale , mais  parce  que  nos  Ambailàdcurs  prtlibieilt  fort  leur 
retour , ils  furent  traités  trois  jours  de  ftute , non  fans  un  oétroy  tout  p'afticulier  ob- 
tenu par  le  Grand  Maiitre  de  la  Cour. 

On  les  pria  donc  pour  la  première  fois  le  mefme  jour  qu'ils  parurent  devant  le 
Throne , Sc  furent  conduits  fur  les  deux  heures  apres  Midy  en  1 Holtel  du  Grand 
Conful  ( Lipn)  où  le  fclti n fe  devoit  faire.  Us  y furent  accompagnés  de  tous  les 
Mandarins,  Capitaines,  St  Officiers  de  Canton.  Les  Alnbaflàdeurs  des  Sutadfej,  des 
Lammas,ic  du  Grand  Mogol  furent  aufli  de  la  partie.  Nos  AmbafTadeurs  Sc  celuy  du 
Grand  Mogol  furent  priés  de  s alfeoir  à la  droite , & les  autres  à la  gauche , chacun 
citant  entouré  par  derrière  de  fa  fuite.  Le  premier  fcrvice  citait  de  fruits , de  confi- 
tares  Sc  de  patiflèrie  ; le  fécond  eltoie  aflorti  de  chair  de  mouton , de  bœuf , Sc  de 
chameau  rode , Sc  bouillie.  Chaque  Ambafiàdeur  avoit  a chaque  changement  fa 
table  couverte  de  trente  plats  d argent.  Le  Maiitre  d Holtel  de  fa  Majeité  y coro- 
parut  auffi , Sc  y prit  le  haut  bout,  Sc  fe  tint  à jambes  croifécs , comme  un  tailleur  fur 
la  table.  Il  avoit  à fes  coïtés  deux  Seigneurs  de  haute  marquc.qui  prêtaient  foin  de 
tout  le  feftin  ; Sc  tous  ceux  qui  y ièrvoient  eltoienc  Gentils-hommes , Sc  reveftus  de 
drap  d'or. 

Vous  remarquerez  en  paflànt  que  les  AmbafTadeurs  furent  obligés , avant  que  de 
fe  mettre  à table, de  tourner  leur  face  vers  l'Occident  (à  caufe  quel'Enipereur  eltoit 
pour  lors  de  ce  colté  là)  Sc  de  s'agenouiller  par  trois  fois,  comme  ils  firent  devant 
Ton  Throne. 

Si  les  Sages  Aréopages  ûfTent  elté  de  noltre  parde(qui  ont  jadis  fait  une  inquifition 
rigoureufo  fur  la  marmite  de  cliaque  Citoyen  pour  en  reformer  les  abus)  ils  n'ûrent 
icy  rien  trouvé  digne  de  cenfure , car  toutes  les  viandes  y citaient  fi  Amplement , Sc 
fi  falemenc  affaifonnées.que  nous  n en  avons  goûté  qu'à  contre-cœur.  Les  Tartares 
nous  dirent  lors  qu'ils  aimoient  mieux  la  franchife  que  la  rareté  des  plats , Sc  que  la 
fimplicité  des  viandes  groffieres  donnoient  plus  de  lue  Sc  de  nourriture  aux  corps , 
que  le  déguifement  d iccHes , Sc  1 abondance  nuifible  des  divers  appétits  de  cuifine. 
Je  crois  qu'ils  fuivent  1 opinion  de  Socrate , qui  dilîuadoit  l'ufagc  des  mets , qui  pro- 
voquoient , Sc  chatoiiilloicnt  Tappeti.  L'amas  de  viandes  (dic-il)  de  differentes  qua- 
lités , préparées  avec  trop  de  dclicateflè , Sc  de  fnandife , Sc  entalTées  dans  un  elto- 
mach , engendrent  des  crudités  par  1 indigeltion , pelles  mortelles  à la  lànté  des 
hommes. 

Sur  la  fin  de  ce  banquet  un  chacun  fut  obligé  de  remplir  fes  poches  des  relies  des 
viandes,  de  peur  de  choquer  les  coûtantes  du  Pais.  Si  les  plus  fameux  brifaus  de  no. 
lire  Europe  UlTent  eu  cette  rencontre,  je  ne  crois  pas  qu'ils  ûflènt  prefque  pû  fe  re- 
foudre  à imiter  ces  Chinois , qui  s'attachans  i ndilfcremmeiit  au  rôti , Sc  au  bouilli, en 
ganiillbient  par  tas  leurs  pochettes  Sc  leurs  habits  d'une  fi  belle  manière , qu'on  au- 
rait dit  que  leurs  bottines  citaient  détrempées  en  une  graiflc  ou  faulTe  diaprée  de 
toutes  fortes  de  couleurs. 

Apres  le  repas  ils  nous  fervirent  des  valès  d'or  Sc  d'argent  pleins  de  <S<M»//»v,qu'iIs 
verlerent  dans  des  badins , Sc  en  emplirent  des  tafiës  avec  lefquclles  ils  nous  foltoye- 
rent.  Ils  nous  firent  accroire  que  cette  boitfon  eltoit  compoléc  d un  lait  diltillé , Sc 
que  fa  Majeité  nous  l'avoit  envoyé  par  un  de  les  BoutetUers  pour  nous  en  regaler , à 
caufe  que  nous  citions  venus  de  fi  loin  pour  la  reconnêtre.  Et  quoy  que  ce  breuva- 
ge fût  prefque  aulfipuiffaut  que  noltre  eau  de  vie , fi  eltcc  que  nos  Ambaflàdeurs 
• furent  • 
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furent  contraints  par  le  Mai  lire  d'Hoftel  de  vuider  bien  fouvent  leurs  gobelets , St 
d'en  remporter  le  relie  quant  St  eux.  Ce  que  nous  dittnbuàmes  tort  Libéralement 
aux  gardes  des  portes, qui  n ettoient  pas  accoultumés  de  recevoir  de  li  grattés  lipées. 

Avant  que  de  prendre  conge"  de  la  Compagnie , nous  fumes  encore  obligés  de 
regarder  vers  le  Palais  Impérial,  St  de  nous  agenouiller  avec  refpeéf,  comme  11  nous 
édifions  efté  en  effet  devant  fa  Majctté  : Puis  un  chacun  retourna  en  Ion  Hoftel  fans 
pompe  St  à petit  bruit. 

Le  lendemain  le  Vice-Conful  vint  rendre  vifitc  à nos  Ambaflàdeurs , St  leur  de- 
manda en  outre  fi  nous  pouvions  vivre  trois  jours  fous  l'eau , comme  les  Jefuites  Sc 
les  Portugais  avoient  voulu  perfuàder  au  Grand  Confeil.  Surquoy  ayant  etté  fàtis- 
fait , il  leur  fit  beaucoup  de  protclfations  d'aminé , leur  promit  de  poufler  chaude- 
ment leurs  deflèins,  St  dit  qu'à  leur  premier  retour,  ils  ne  dévoient  taire  de  fi  grands 
frais , ni  apporter  tant  de  prefens  fi  exquis , Sc  que  de  petits  ne  lairroient  pas  de  faire 
de  grands  effets. 

Le  mefme  jour  nos  Ambaflàdeurs  furent  conduits  avec  pompe  pour  eftre  traités  ».  nflio 
pour  la  fécondé  fois.  Mais  en  retournèrent  moins  fatisfàits  que  la  première  fois , à^"^, 
caufe  qu'ils  reconnurent  que  les  autres  Ambaflàdeurs  Sc  Courtifans  eftoient  mieux*,,,, 
careflés  qu'eux.  Ettans  furpris  de  ce  changement, ils  en  demandèrent  le  fujet  à leurs 
Tmchemens , qui  leur  dirent  rondement , que  le  Vice-Conful  ettoit  mal-content  de 
ce  qu'il  riavoit  receu  aucuns  prefens  venans  de  leurs  mains.  Nos  Ambaffàdcurs.qui 
n'attendoient  pas  cette  relponfe,  à caufe  qu'ils  avoient  crû  que  les  Mandarins  de 
Canton  avoient  également  diftribué  à tous  les  Grands  de  l'Empire  tous  les  Prefens 
qui  leur  avoient  etté  mis  en  mains  en  la  Ville  de  Nanking,  ne  manquèrent  pas  de  re- 
médier incontinentàcette  faute  s laquelle  pourtant  fut  fi  fcnfible  à nos  Ambaflà- 
deurs, qu'ils  en  eurent  de  groflès  paroles  avec  les  Mandarins,  qui  tâchèrent  d'étouf- 
fer  ce  mauvais  bruit,  de  peur  qu'il  ne  parvint  aux  oreilles  de  fa  Majefté.qui  n'eut  pas 
manqué  de  les  en  châtier  fort  rigoureufement. 

Le  troifiéme  Fettin  fut  delaié  jufqucs  au  14.  tfOéfobrc.à  caufe  que  nous  n'avions  }•  rt/lh. 
pas  encore  receu  nos  dépêches:  Auquel  jour  nos  Ambaflàdeurs  frirent  pompeufe- 
ment  conduits  à cheval  avec  toute  leur  fuitte , julques  à l'Hoftel  du  Grand  Conful , 
où  nous  filmes  mieux  régalés  qu'auparavant , à caufe  que  nos  Prefens  avoient  mis  le 
Vice-Conful  dans  fés  belles  humeurs.  Tant  ctt-d  vray  que  toutes  chofes  font  prêt 
que  vénales  dans  les  Cours  St  les  Palais , où  la  balance  n incline  que  du  collé  qu'on 
rend  le  plus  pefant. 

Immédiatement  après  le  fécond  fèrvice , nos  Ambaflàdeurs , St  ceux  de  leur  fui- 
te , furent  priés  de  recevoir  à genoux  les  prefens  que  leur  avoit  deftiné  là  Majelté , 
qui  furent  tels , félon  la  lilte  que  j'ay  eu  entre  les  mains  : 

I.  Pour  le  General  Jean  MAATZUIKER. 

'Trois  cent  teyls  d'argent.  * • . • \ . 

Quatre  paquets  de  jimple  Damai. 

Quatre  paquets  de  Satin  noir.  . . . ^ ^ T 

Quatre  paquets  de  Satin  bleu.  > <:MXJp£>i  VJ!  V.-v  Zl>.  ■ 

Quatre  paquets  de  Damas  bleu.  "U  < 'A  O 'i  V.  t L) 

Quatre  paquets  de  Drab  d or , dont 
D’ eux  eftoient  figurés  Je  Dragons. 

Quatre  paquets  deTbuys.  * .- , . 

Dou^e  paquets  de  Pelings.  * \---r 

Dix  paquets  de  Hokjens.  * ~ 

Quatre  paquets  de  Damas  bleu  à fleurs. 

Quatre  paquets  de  Gafes.  * 

Quatre  paquets  de  Focas  * , & 

Quatre  paquets  de  Velous  noir . 

II.  Pour  les  AMBÀssADBURSjàchacund’eux, 
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Cent  teyls  d argent. 
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Quatre  paquets  de  Gafes.  * . v 

Quatre  paquets  de  Hokjesss.  * 

Trois  paquets  de  Satin  bleu. 

Trois  paquets  de  Damas  noir. 

Trois  paquets  de  Dameis  bleu. 

Deux  paquets  de  Drap  d or,  d 
Vn  paquet  de  V clous  noir. 

III.  Pour  le  Secrétaire  Baron. 

Cinquante  teyls  i argent. 

Deux  paquets  de  Peylings.  * 

Deux  paquets  de  Gafes.  * 

Vn  paquet  de  Damas. 

Vn paquet  de  Drap  d or , CS 
Vn  paquet  de  Vêlons  noir. 

IV.  Pour  le  Truchement  Anthoine  Carpentier. 

Trente  teyls  d argent. 

V.  Pour  le  Truchement  Paul  Durette. 

Vne  Robbc  de  Damas  enrichie  de  drap  d or  au  tour  du  cou. 

V I.  Lesautres  qui  eftoient  au  fervice  des  AmbalTadeurs 

rcceurent chacun,  . 

Qujn\e  teyls  d argent. 

Deux  paquets  de  Ho^jens  * , CS 
Deux  paquets  de  toiles  de  Cotton. 

VII.  LeMandarin  Pinxentou  ût 

• ' Vne  Hobbe  de  Mandarin  figurée , (S  entrelacée  de  Dragons  d or , 

dont  il  fut  obligé  de  Je  revcjlir fur  te  champ. 

VIII.  Les  autres  Mandarins , qui  eftoient  Gentils-hommes , 

ou  Chevaliers,  ûrept chacun 

Vn  Cheval  fans  feUe. 

I X.  Les  Capitaines  qui  nous  avoient  (êrvi  d’elcorte  depuis 

Canton,  ûrent  chacun 

Vne  Hobbe  de  Damas  enrichie  de  drqp  d or  autour  du  cou. 

X.  Chaque  loldat,  julquesau  nombre  de  vingt,ût 

• Vne  ]{pbbe  de  [impie  Damas  noir  (i  bleu. 

Lefeiziémedumcfmemois.quifûtlejourde  noftrc  départ,  les  Seigneurs Tar- 
tares, qui  avoient  fi  fouvent  elté  députés  vers  nos  AmbalTadeurs,  firent  amener  quin. 
Ze  charetres  devant  noftre  Hoftel , pour  les  charger  de  noftrc  bagage. 

Nos  AmbalTadeurs  furent  mandés  le  roefine  jour  devant le  Grand  Confeil , pour 
recevoir  leurs  dépêches.  Dés  qu'ils  furent  entrés  dansla  Sale  tTAudîence , un  des 
ConfeiUers  prit  de  delTous  un  tapis  jaune , la  Lettre  que  fa  Majefté  Impériale  avoir 
fait  eferire  au  General  de  Batavie , laquelle  d ouvrit  pour  en  déclarer  les  circon. 

ftau- 
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ftanccsaux  Ambaflideurs  i Elle  eftoit  diétéc  en  deux  bogues,  fçavoircn  Chmoife 
5c  en  Tartan  : fes  bords  êftoient  dorés , Sc  le  dos  eftoit  par  tond  de  paillettes  d or  Je 
d argent , 5c  tout  à 1 entour  elle  eftoit  peinte  5c  fi  gu  rdc  cfe  dragons  u’or.  Apres  que 
nos  Ambaffadeurs  furent  informés  de  tout  ce  qu  elle  contcnOit,ce  ConfêiBcr  la  rou- 
la , 5c  l'envelopa  dans  une  étoffe , ou  bande  de  drap  de  foie  jaune , 5c  la  nut  dans  un 
rofeau  de  bambou , couvert  d une  envelope  de  toile  jaune , puis  la  délivra  1 nos  Am- 
baffadeurs , qui  la  reccurent  les  genous  en  terre , 5c  à tefte  baillée  ; il  la  repnt  par 
apres , 5c  la  lia  fur  le  dos  d un  de  nos  Truchcmcns , qui  la  porta  publiquement  de- 
vant les  Ambaffadeurs , 5c  marcha  en  cette  pofturc  julques  à La  plus  grande  porte  de 
la  Cour,  qui  luy  fut  ouverte  auffi-tât  au  bruit  de  cette  Lettre  Impériale , dont  le 
contenu  eftoit  tel  : 


Le  Roy  envoyé  eette  Lettre  en  ta  Batavic  Hollandoife  au  General  Jean  Maatzuiker.  tennis 
Not  Paît  font  aujji  éloignés  Ci  feparés  que  [Orient  eft  (iiftant  de  lOseuient , (le 
forte  que  nom  ne  nous  pouvons  que  tres-ilifficillenient  approcher.  Et  depuis  plusieurs  fie.  J,  s«mt. 
ries  reculés jufques  i prefent  les  HoBandois  dont  pas  eflè  veut  de  nom.  Toutesfois  com. 
me  je  reconnais  voflre  fagejfe , vojlre  preud  hommie  , Ci  voflre  franchife , Ci  que  vout 
avés  envoyé  envers  nso  y , de  voflre  pats  qui  eft  éloigné  du  mien  plus  de  dix  mille  lieuis  *,  * * * <« 
Pierre  de  Goyer , Cl  Jacob  de  Keifer , pour  m aÿturer  de  voflre  bonne  affeïlion , me 
congratuler  fur  mes  Vïdoireî , Ci  m'honnorer  3e  tant  de  riches  prefens  s mon  crur  ne  peut  i’t  ••fins, 
eftre  auffl  que  tr espar  té  pour  vous , Ci  pour  tous  vos  inter  eft  s , par tant je  vous  envoyé  en 
figne  de  mon  amour  deux  rouleaux  de  Satin  figurés  de  Dragons , deux  autres  rouleaux 
de  Satin  uni , quatre  rouleaux  de  Satin  à fleurs , quatre  rouleaux  de  Satin  6leu  fans 
fleurs , d encore  quatre  rouleaux  de  Kjn  s puis  quatre  rouleaux  de  Satin  cameloté , dix 
pièces  de  Pelinct , dix  pièces  de  Pbanfy , dix  pièces  d étofes  a jour , avec  trois  cens  teyls 
d argent.  Vom  m'avés  demandé  la  permijfson  de  venir  trafiquer  en  mon  Empire  ,dy 
tr an  farter  de  vos  denrées  ,11  den  faire  des  échanges  pour  te  commun  accommodement 
Ci  profit  de  nos  Sujets.  Toutesfois  à caufe  de  la  dijlance  de  nos  Régions , des  vents  im. 
petueux  qui  font  icy  fort  fouvent  échouer  les  Vaiffeuux  contre  des  brifasv , CS  que  les 
neiges , lesgrefles , Ci  les  glaces  ferment  fouvent  nos  rivières  CS  nos  havres  ,j  aurais  un 
extrême  dêplaifir  d apprendre  le  malheur , qui  pourrait  facilement  arriver  h ceux  que 
vom  envoyerirycy  après.  Si  pourtant  vom  trouvent  on  de  les  expofer  à ces  hasards  ,je 
vous  confeille  de  ne  les  envoyer  qu’une  fois  en  huit  ans , jufques  au  nombre  de  cent  tefles, 
dont  vingt  pourront  monter , CS  venir  au  lieu  où  je  tiens  ma  Cour  : fit  alors  vous  pourrez 
amener  vos  marchandées  en,  voflre  logement  fans  eflre  obligé  de  les  débiter  à Canton. 
fay  trouvé  mfiüeur  cêt  expédient , a caufe  de  laffeSion  Ci  de  ta  bienveillance  que  je 
vom  porte , lequel jofe  me  promettre  qu’il  vous,  fera  CS  agréable , CS  profitable.  Ceft  ce 
que j'ay  voulu  vous  fignificr par  cét  écrit.  t|  1 M 

-,  I . : .ad  i 

La  treiziéme  année,  le  8.  mois,  le  a y.  jour  du  Régné  de 

SUNGTE. 


Vit  peuplutbaseflàit  fignl  > 

Hongteb.Thoepb.  v..; 


,vl 


Durant  ces  entrefaites  nos  Ambafladeurs  furent  fort  marris  de  n’àvoir  pas  A le 
bien  d’aboucher  le  Grand  CotlfuI  (qui  eftoic  pour  lors  erapefehé  à débrouiller  quel- 
ques affaires  importantes)  parce  qu’ils  en  attemloient  plus  de  faveurs  que  de  tous  les 
autres  ScigneuisTartàres.àcaule  de  I’affeéhonqui  leur  avoir  desja  témoigné , 6e 
du  grand  crédit  qu’il  avoit  auprès  de  fa  Majefté,  laquelle  l'aknoît  comme  la  prunelle 
de  les  yeux,  voire  le  refpe&oit  oinfi  que  fon  pere. 

A peine  citions  nous  de  retour  en  noftre  Hoftel , que  nous  fumes  obligés  d'en  dé. 


loger  incontinent  après,  en  fuite  de  la  coûtume  de  l'Empire , qui  commande  aux 
Etrangers  defortirnorsdelaVillelmpcrialodcux  heures  apres  la  réception  de  leurs 
dépêches.  Les  Commiflàires fus-nommés  nous  en  vinrent  advertir  fort  civilement, 


5c  nous  menèrent  apres  midy  avec  magnificence  hors  des  murailles  de  cette  Ville, 
oit  plufieursSeigueurs  prirent  congé  do  nous.Jc  nous  fouhairerent  un  heureux  voya- 
ge, Ee  j Durant 
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Durant  le  fci°,ur  Suc  nous  fimcs  ^ns  cette  Ville , l'Empereur  ordonna  journellc 
junulim,  ment  pour  la  table  de  nos  Ambafladeurs , 


CM  r lé  td - 
tAtt  Mm- 
kdffdinri. 


Six  Cotti  * de  chair  fraiche. 

Deux  Oyet. 

Deux  Poulets. 

Quatre  Pots  de  Sampfou. 

Deux  teils  de  Sel. 

Deux  tei/s  de  Thl  Tartarique. 

Vnteil , Ci  deux  maas'  d’huile  d Olive. 

Six  teils  de  Mifou.  * ‘ 

Vn  maas  de  Poivre. 

Six  catti  d herbes  potagères.  ' 

Quatre  catti  de  Farine.  1 * 

Deux  Poijfons  fris. 

Deux  teils  de  Suttati.  * 

Le  Secrétaire  Henry  Baron  avoir  aulB  journellement  pour  fa  table , 

Vn  catti  de  Chair  frecbe. 

Cinq  maas  de  The. 

Vn  catti  de  Farine.  " > 

Vn  maas  dcTaufoe.  * > 

Cinq  rondrins  de  Poivre.  v • r ' ' 

Quatre  teils  de  Sutatti.  * 

Quatre  maas  d huile  d Olive . 

Quatre  teils  de  MiJJbu.  * 

Vn  catti  d herbes  potagères , CS 
Vn  pot  d Ara\.  * 

Tous  ceux  de  la  fuitte  des  Ambaflideurs  avoient  auffi  tous  les  jours , chacun 

Vn  catti  de  Chair  freche. 

Vn  pot  d dra{. 

Deux  teils  d herbes  potagères , CS 
Vn  catti  de  /{il. 

Sa  Majcllê  nous  ordonna  aulli  chaque  jour  un  Pifal de  bois , & en  outre  toutes 
fortes  de  fruits , Sc  autres  commodités  pour  noltre  cuifine.  On  nous  redoubla  cette 

5 ortion  dés  que  nous  comparûmes  devant  IcThrone.  Mais  comme  nosAmbafla- 
ours  vouloient  faire  connêtre  à cette  Nation  les  coülhimes  de  noflre  Pais,  ils  firent 
tous  les  jours  couvrir  leurs  tables  à la  Hollandoilê , Sc  n’épargnerent  rien  dans  les 
faupiquers,  Sc  dans  les  ragoûts  des  viandes  qu’ils  fàifoient  acheter,  non  plus  que 
dans  la  fompeuofité , St  la  magnificence  de  leurs  repas. 

CHAPITRE  L. 


Le  5 Ambafladeurs  partent  de  Pekjtig.  Court  récit  de  cette  Ville , de  de 
fort  territoire , dre.  De  la  célébré  Muraille  de  la  Chine. 

Je  me  perfuade , Leétcurs , que  vous  avés  attendu  de  ma  plume  un  pertinent  récit 
de  toutes  les  particularités  qui  fe  retrouvent  dans  cette  Vilje.mais  vous  elles, corn- 
me  moy,fruftrés  de  voftre  attente,  puis  que  nous  n’avons  û lé  bien  de  mettre  le  pied 
hors  de  noftre  Holtel  pour  la  vifiter  ; tant  cette  Nation  fc  meffie-t’elle  des  étrangers. 
De  forte  qu’il  faut  que  vous  vous  contentiés  des  rapports,  que  plufieurs  Sei  gneurs,& 
Trucheraens  nous  en  ont  fait. 

Vous  remarquerés  premièrement  que  le  Territoire  de  cette  Ville  a eu  divers 
noms,  félon  les  differens  Empereurs  qui  y ont  commandé  ; car  c’  cil  une  coûtume 
parmi  cette  Nation , de  changer  les  noms  des  Villes , lors  que  la  Famille  qui  rogne , 
change.  Car  Juo , le  premier  de  cette  Race  qui  gouverna  la  Chine , & la  ilivifii  en 
neuf  Provinces,  mit  cette  Ville  fous  laPtoviuce  de  Aj.  La  Famille  d eCheva  luy 

donna 


J 
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donna  le  nom  de  Jeu  : celle  de  Cma  I'appélla  Xangkg , & celle  de  H ata 
Sous  la  race  de  Cyn , elle  fut  nommée  Panyang , 3c  fous  Sungajenxan.  Ce  fut  fous 
celle-cy  que  Paul  le  Vt metien  vifita  ccttç  haute  Afe , 3c  que  lesTartares  s'en  empa- 
rerent , lefqnels  furent  bientôt  aprtîs  défaits  par  la  Famille  de  Taiminga , qui  luy  un- 

?ofales  noms  de  Xuntien , & de  Pektng , retenus  encore  aujourdhuy.  Ce  mot  de 
•kiv  ne  fignifie  qu'une  Ville  Métropolitaine  fituée  au  Nord,  comme  ccluy  de 
Nanking, une  Ville  limée  au  Midy.  Le  mot  de  Xuntien.veui  dire.  Ville  obeïffanteau 
CieL  Les  Tartares  & les  Maures  appellent  par  fois  cette  Ville  Cambalu , c'eft  à dire 
Ville  du  Seigneur , dont  femble  foire  mention  le  dit  Paul  de  l'eut  fe. 

Elle  furpaflë  en  nombre  d habitans , de  Magiftrats , de  Noblefle , & de  foldats 
celle  de  Planning  f mais  non  pas  en  nombre  de  bàtimens  maflifs , en  Forts  redouta- 
bles, en  grandeur,  & en  beauté  de  rues , Sc  de  remparts.  Elle  eft  fituée  à l'cxtre- 
mité  du  Royaume  vers  le  Nord, fans  eltre  éloignée  de  cette  célébré  Muraille  (qu'on 
a fait  contre  les  invallons  des  Tartares)  que  de  cent  milles  <ï Italie.  Elle  cft  en- 
vironnée au  midy  de  deux  murailles  hautes  Sc  fortes , dont  la  largeur  elt  telle , que 
douze  chevaux  y peuvent  aifcmcnc  counr  de  front , fans  s'empefeher.  Elles  font 
balhes  de  briques,  fi  ce  n'ett  que  toute  la  charge  des  murailles  s appuyé  au  bas  fur 
de  groffos  pierres  de  taille  : Elles  font  d'une  telle  hauteur  que  je  ne  crois  pas  que  les 
meilleures  places  de  noftre  Europe  fe  puifTcnt  vanter  d en  avoir  de  fcmblables.  Au 
Nord  elle  n'cft  ceinte  que  d'une  feule  muraille  ; les  foldats  y font  auffi  bonne  garde 
de  nuit , que  s'il  y avoit  grande  guerre  par  tout.  De  jour  les  Eunuques  ont  la  garde 
aux  portes , il  tout  le  moins  le  veulent-ils  faire  croire , mais  c'eft  pluftôt  pour  eu  tirer 
quelque  profit , 8c  y recevoir  quelques  droits  pour  la  table  de  leur  Mailtrc. 

L'Empereur  Taijüngtu,  qui  regnoit  1 an  de  Chrifi  mil  quatre  cens  quatre , embel- 
lit de  beaucoup  cette  Ville , car  c'eft  le  premier  de  la  Race  de  Taimiuga  qni  y tint 
Cl  Cour , ayant  abandonné  celle  de  Nan\tttg  ; à fin  que  comme  il  fçavoit  que  fou 
Ayeul  avoit  chaffé  les  Tartares  de  fon  voilînage , il  leur  pùt  auffi  foire  tête  plus  aife- 
ment.encasquilsvoulufTent  entamer  quelque  chofe  fur  fesEftats.  U y fit  foire 
des  murailles  carrées , ayans  de  circuit  quarante  Itades  Chintifet , & vingt  coudées 
en  largeur.H  y erigea  force  Tours  pour  fa  défoncé, l'entoura  de  fofTés' très-profonds, 
& la  munit  de  toute  forte  de  munitions  de  guerre. 

. Elle  a douze  Portes , où  tous  les  Chinois  abordent  continuellement  de  tous  co- 
ftés  ; tous  les  Magi (tracs,  les  Gouverneurs,  tous  les  Lettrés , «tous  ceux  qui  défirent 
d eftre  avancés  aux  Dignités  5c  Offices  de  1 Empire  s'y  rendent  à la  foule  ; Toutes 
les  raretés , les  marchandifcs , & les  richeflès  des  Indu  s'y  tranfportent  à l'envie , de 
forte  que  tout  y eft  il  vil  prix.  La  quantité  de  monde  ny  eft  pas  moindre  : il  n'y  a 
rien  de  neceflàire , rien  de  délicieux  que  vousnel'ytrouviés.  l'jpfieurs  milliers  de 
navires  Royanx , fins  parler  de  ceux  des  particuliers,  syequipcnr,&  ne  font  cm- 
ployés  que  pour  pourveoir  cette  Cour  de  toutes  les  denrées  neccflüres  à la  vie  hu- 
maine , 3c  à la  volupté  : Sc  cela  fe  fait  tres-aifement  par  le  moyen  des  rivières  & de» 
canaux  que  les  Chinois  ont  rendu  par  tout  navigables,  non  fans  frais  cxceffits , 3c  in- 
croyables  travaux.  De  là  vient  qu'encorc  que  cette  Ville  (bit  fituée  dans  un  heu  ftc- 
rilc  3c  inftruâueux,  fi  ne  laifTe-f  elle  pas  d'cltrc  nommée  la  Corne  d'abondance  ; De 
forte  que  les  Chinois  difent  d'elle  en  forme  de  proverbe , Que  rien  ne  c-oijl  dam  Pe- 
binr , tout  et  fait  que  rien  ny  manque. 

fl  y a fort  peu  de  rués  dans  Pebing , qui  foient  pavées  de  briques , ou  de  caïUous  j 
c'eft  pourquoy  on  ne  fçauroic  dire  en  quelle  faifon  on  a plus  'de  peine  à y marcher  : 
car  on  eft  également  incommodé, en  efté  de  lapouffiere.cnhyverdelaboué, 
mais  parce  qu'il  pleut  rarement  dans  cette  Province,  de  là  vient  que  toute  la  terre  fe 
réduit  en  poudre , qui  pour  fi  peu  que  le  vent  l'agite , il  n'y  a point  de  lieu  dans  les 
maifons  où  elle  n'entre , Sc  qu  elle  ne  fâliffo.  Ceux  qui  ont  cherché  le  moyen  (je  re- 
médier à cette  incommodité , ont  introduit  une  coutume , qui , comme  je  m'imagi- 
ne,  feroit  trouvée  ailleurs  fort  étrange  : Car  il  n'y  a p.-efque  perfonne  qui  aille  à pied 
ou  à cheval",  fans  porter  un  voile  qui  luy  defeende  depuis  le  chapeau  jufques  fur  la 
poiétrine , & luy  couvre  le  vifage , fans  pourtant  qu'il  l'empefehe  de  voir  .bien  qu'il 
le  gardé  de  la  poudre.  Dans  la  Ville  on  tire  auffi  une  commodité  de  ce  voile, qui  eft 
de  n'eftre  pas  connu  fi  l'on  ne  veut  : par  ce  moyen  on  eft  difpenfé  d'une  infinité  de 
faluades , on  n'eft  pas  obligé  de  prendre  foin  de  s'ajufter , ni  de  fo  mettre  en  peine 
d'eftre  fuivi  d'un  beau  train, pour  l'entretien  duquel  il  foudroit  fouvenftngagcr  tou- 
te fa  chevance,  U 
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Il  n y a pas  de  lieu  ou  il  loit  plus  ordinaire  d aller  a cheval , ou  lur  d autres  montu- 
res , fur  tout  lors  que  la  poufliere  Sc  la  fange  font  incommodes  : car  vous  eu  trouvés 
pat  tout  dans  les  carrefours,  aux  portes , Sc  au*  ponts  de  b Ville  & au  Palais , Sc  fous 
les  voûtes  mêmes  : de  façon  que  pour  quelques  fous  vous  pouvés  aller  à cheval  un 
jour  entier  & parce  qu'il  y a une  grande  prclfe  de  peuples  dans  la  Ville.les  muletiers 
mènent  fouvent  leurs  bétes  par  la  bride , pour  faire  palfoge  s car  aulfi  fçavent-ils  très 
bien  le  chemin , Sc  il  n'y  a pas  un  des  Seigneurs  de  l'Empire , dont  ils  ne  fâchent  b 
maifou.  Pour  informer  tant  mieux  les  étrangers  de  b connoiflânce  des  quartiers , 
des  rues , des  Pagode#!  des  places , Sc  des  HoKels  des  principaux  de  cette  Ville , on 
leur  vend  un  petit  livre  qui  comprend  clairement  tout  cecy. 

On  n'y  trouve  pas  lèulement  des  chevaux  pour  vous  tranfporter  b où  vous  defi- 
nis , mais  auffi  force  Porte-chaifos , mais  comme  ils  font  trop  chers , le  menu  peuple 
ne  s'en  fert  que  ttis-rarcment  ; de  forte  qu'il  n'y  a que  les  Magiltrats , & les  Perlon- 
nés  de  haute  condition  qui  s'en  fervent  ordinairement,  lefquclles  11e  parodient  ja- 
mais qu'avec  une  tres-bellc  fuite , comme  vous  pouvés  remarquer  par  cette  figure , 
quand  même  ce  feroit  hors  de  la  Ville. 

r» riMiai-  Chaque  Palaktn , ou  Chaife  eft  tres-artiftement  tiflue  de  Bamlort , au  milieu  de 

f«-  laquelle  eft  placé  un  fiege , qui  eft  couvert  d'une  peau  de  Tygre , fur  lequel  eft  aflis 

cetuy  qui  fe  fait  porter , ayant  derrière  luy  un  garçon  qui  tient  au  demis  de  fa  tête 
un  riche  parafol.  Ses  autres  valets  fc  rangent  de  la  forte.  Ceux  du  premier  rang  or- 
donnés à la  tefte  du  train  portent  chacun  en  leurs  mains  un  ais  teint  en  rouge  fort 
luifant  : Ceux  du  fécond  rang  portent  des  Bamlort  fur  les  épaules  pour  le  foire 
craindre , & fendre  b prelTë  : Ceux  du  troifiéme , portent  des  planches  carrées , où 
font  écrits  en  caraâeres  Chinoù  le  nom , les  mérités , Sc  les  Charges  de  ccluy  qui  fe 
fait  porter , à fin  d'attirer  b vénération  & les  refpeéfs  de  tous  les  paflans.  Ceux  du 
quatrième  rang  portent  chacun  une  riche  banderole  de  foye  bleue  : Ceux  du 
cinquième,  portent  auffi  fur  leurs  épaules  des  Bamlort , houppes  de  tcltcs  de  dra- 
gons cl'or  à pointes  recourbées  : Ceux  du  fiaicnie  rang  portent  auffi  des  pareils  ro. 
(eaux,  mais  houpés  de  tètes  de  quelques  autres  animaux  -.Ceux  du  féticme  rang 
marchent  fans  rie  reporter.  Au  milieu  de  ce  rang  & du  huitième  eft  affis  le  Seigneur 
même  qui  eft  par  fois  porté  de  quatre , Sc  de  fix , & par  fois  de  huit  hommes , félon 
fa  Dignité.  Immédiatement  après  un  de  fes  Courtifans  le  fuit  i cheval,  lequel  eft 
fuivi  de  fix  ou  huit  autres  Valets,  qui  portent  des  baftons  de  Bamlort,  fur  les  épaules, 
au  bout  dcfqucls  pendent  des  lanternes  faites  de  papier  artiftement  peint , Sc  col é 
fur  des  petits tofeaux  coutbés.On  les  porte  feulement  pour  rehauflèr  là  magmficen. 
ce  des  Grands.  Quant 
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Quant  au  relie  de  la  Ville . on  y void  un  fi  grand  nombre  de  fuperbcs  bûrimens , 
de  magnifiques  Temples , Se  tres-hautes  Tours,  & de  Ibmptucux  Arcs  Triomphaux, 

& Monumens.que  je  ne  crois  pas  que  1 ancienne  Kjmt  en  ait  plus  enfermas  dans  Ion 
enceinte. 

Lors  que  nous  citions  aux  Faux-bourgs  de  cette  Ville , attendans  apres  noltrc  ba- 
gage , j'ùs  le  foifir  de  conliderer  & de  crayonner  exactement  fon  dehors , ayant  pris 
(avantage  de  quelque  côceau  qui  l'avoifinoit , d où  je  pouvois  librement  découvrir 
de  contrées  bien  éloignées.  Les  Chinois  me  montrèrent  entr  autres  les  monta.  nMrt 
gnes  qui  avoifinoicnt  cette  grande  Sc  fâineufe  Muraille  tant  celcbrée  par  les 
riens , Sc  dont  ceux  de  notre  temps , Sc  ceux  des  ficelés  pafles  n ont  jamais  oui  pe- 
ler fans  admiration  : auti  à la  venté  merite-t'cllc  d'cllre  éternellement  dans  lame- 
moire  des  hommes.  On  m'affeura  qu  elle  n'ctôit  éloignée  que  de  trente  lieues  de 
Peking.  Ce  qu'oii  en  dit  en  notre  Europe  et  bien  admirable,  mais  fort  obfcur , Sc 
confus.  Elle  rielt  pas  fi  étendue,  comme  plufieurs  ont  rapporté , mais  elle  a feule- 
ment trois  cens  miihaires  Germaniques  de  longueur,  à prendre  depuis  le  Golfe  de  * 
la  mer, dans  lequel  le  fleuve  dT a/e,  qui  vient  de  la  Tartan?  Occidentale  fie  décharge, 
jufiques  aux  montagnes  de  la  Cité  de  Kjn,  proche  des  bords  du  fleuve  Sajfranf,  qui 
n'a  point  plus  de  vingt  degrés  : encore  que  ce  qui  femblc  luy  manquer , à caufe  de 
rétrecifliire  des  parallèles , foit  amplement  recompcufé  par  fa  corbture , Sc  fon  flé- 
chiflemcnr. 

Cette  muraille  continue  toujours  fans  interruption , fi  ce  n'cft  au  cote  Sep- 
’tcntrional  de  la  Ville  de  Guerre  de  Hinÿ » prés  les  limites  de  la  Province  ae. 
Xanrli,  où  il  y a un  petit  efpacc  défendu  de  montagnes  aflreufesScinaccclfiblcs'* 
qui  font  comme  liées  & attachées  à cette  Muraille , laquelle  et  aufli  ouverte  M'en- 
droit  où  clic  fait  paflage  à la  Pjviere  Jaune , ou  de  Fieang , non  loin  de  l'cmbou- 
cheurc  de  Se.  Les  autres  petites  rivières  qui  viennent  y porter  leurs  eaux  pour  aller 
mouiller  les  terres  étrangères,  ont  des  voûtes  maçonnées  fous  cette  Muraille , par 
lesquelles  elles  s'écoulent  fort  aifement.  Alareferve  donc  de  ces  endroits , elle  et 
par  tout  fuivie  S c continuée  , Sc  et  baltie  prefque  de  même  façon , non  feulement 
dans  la  campagne  raie , qu'on  ne  trouve  gueres , ni  éhtre  les  monts , Sc  les  rochers , 
mais  même  dans  les  endroits  où  elle  traverlè , Sc  va  au  de  là  les  montagnes.  Ilya 
des  Jours  fort  élevées  en  certaine  diftance , avec  des  portes  pour  fiortir,  lors  qu'il  cft 
befoin , lcfquelles  font  défendues  de  Citadelles  bien  pourveuës  de  foldats  & de  mu- 
nitions  de  guerre.  On  me  dit  que  l'Empereur' de  la  Chine  y a eu  & entretenu  un 
million  de  foldats,  pour  la  garder  feulement  du  collé  du  Levant,  comme  on  va  au 
Couchant. 

Cette  Muraille  a trente  coudées,  ou  quarante  cinq  pieds  de  hauteur  ,&  fia  lar- 
geur cil  de  douze,  voire  de  quinze  coudées  en  plufieurs  endroits.  Les  Chinois 
nomment  communément  cette  Machine  Vanli-Ching , c'elt  à dire  la  Muraille  de  dix 
mille  flades , e.ntendans  par  ce  nombre  non  la  véritable  longueur  de  la  Muraille, 
mais  une  longueur  excemve  & prodigieufo  ; car  comme  deux  cens  cinquante  (fa- 
des Chinoifrs  font  un  degré  de  1 Equateur , (a  longueur  léroir  de  quarante  de- 
grés , qui  f retient  bien  plus  d'efpace.quc  ne  fait  pas  toute  la  haute  Jljie  en  lon- 
gueur. 

' Xins  fondateur  de  b Tiraille  Impériale  de  Ctna , donna  le  commencement  à ce 
merveilleux  Ouvrage , qui  égab,  voire  furpalfa  tous  les  Empereurs  de  la  Chine , 

tant  pour  la  grandeur  & ma  r ’ v 1 ~ a-c.n. ' 

çe  qu'il  remporta  de  fos  gen 

& rangé  toute  la  Chine  fous  fes  loix , de  petit  koy  qu'il 

Empereur,  & desfit  les  Tart.uos.en  plufieurs  batailles.  Mais  comme  il  craignent 
qu'à  l'avenir  ils  ne  vinflènti  faîre  de  nouvelles  levées,  pour  tirer  (-engeance  de 
leurs  pertes,  il  trouva  bon  d'eriger  ce  monflrucux  rempart,  pour  arrefter  le  cours  de 
leurs  bouillantes  pallions.  Il  commença  donc  cét  Ouvrage  l'an  deux  cens  quinze  . 
avant  la  Nativité  ,1c  Chrifi , félon  b Chronologie  Chinoile , & y fit  travailler  avec 
promptitud^îc  diligence  fi  admirable,  qu'il  futachevé  au  bout  de  cinq  ans , car  il 
commanda  que  de  dix  hommes  on  en  choifit  trois  dans  fon  Empire , pour  halter  fa 
perfection. 

; Cette  Machine  fut  fi  bien  liée, fi  bien  cimcntée,fi  ferme  & fi  fiolide,  comme  cflanr 
toute  de  cailloux , Sc  de  pierres , qu  U y alloit  de  b vie , pour  ceux  qui  en  avoient  en- 
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trepris  quelque  partie , fi  on  ût  peu  fiure  entrer  un  clou  dans  Tes  jointures  Sc  Imitons . 

Vers  ce  Golfe  de  mer,  dans  les  eaux  duquel  elle  eltbaltie  durant  qùelquesltades, 
. les  Chinois  me  dirent, que  pourymettre  Sc  jetter  les  fondemens , on  y enfonça 
quantité  de  Vaiffcaux  chargés  de  pierre  & de  fer  brute , comme  autant  de  fermes 
pilotis  pour  la  perfection  d'un  fi  grand  Ouvrage.  Ce  fût  fur  ces  fondemens  qu'd  fut 
élevé , comme  on  va  vers  le  Couchant , & vers  le  pais  de  Ltaotung , & qui  s avance 
en  fuite  vers  Pelçng  • puis  apres  il  defend  les  Provinces  de  Xanfi ,'sc  de  Xenf,  qupy 
qu'il  ne  s’eftende  pas  en  ligne  direéte  Sc  perpendiculaire , mais  b;aife , Sc  tourne  par 
rois , félon  la  diverfe  fituanon  des  lieux. 

Dé  vous  reciter  maintenant  les  deniers  que  cét  Empereur  a employé  pour  l'ere- 
étion  de  cette  Muraille  (qui  femble  vouloir  braver  le  tcinp  par  fa  force  & là  durée  , 
puis  quelle  paroit  encore  en  ton  entier)  il  ra'elt  impoIEble  de  vous  les  faire  com- 

E rendre,  puis  qu'ils  font  fi  exceffifs,  que  je  ne  crois  pas  que  les  fommes,  mifes  à balfir 
iTour  du  Phare , [Amphithéâtre  de  Pontée , le  Panthéon  & Agrippa , le  Temple 
de  paix  de  Vtfrafmn , les  Merveilles  d'icy  bas  tant  vantés  par  nos  Anciens , voire  les 
Grands  Chemins  de  l'Empire  Romain,  toutes  raraafTécs  enlëmble  puiflènt  fûrpàilcr 
la  fomme  qu'il  a fallu  trouver  pour  la  perfection  de  cette  miraculeufe  Maclune , Sc 
qui  clt  le  plus , en  fi  peu  d'années. 

Ilyapfufieurs  Autheurs  qui  ont  traité  dans  leurs  écritsde  cette  Muraille,  & en- 
tr'autres  le  P.  Jcfuite  de  Mendo/a , mais  j'y  trouve  tant  de  particularités  contraires 
au  récit  que  I on  m’en  a fait , que  j'aime  mieux  me  taire  que  d'en  battre  vos  oreilles, 
Sc  remplir  vos  penfèes  : contentez  vous  feulement  d apprendre  que  cét  Ouvrage  eflf 
S prodigieux  en  là  longueur,  fi  folide  en  fa  matière,  fi  magnifique  en  fâ  ftrudhirc , St 
fi  admirable  en  fa  durée , que  je  ne  crois  pas  que  tous  LesHütoriens  profanes  en 
puiffent  rapporter  un  plus  accompli. 

CHAPITRE  LI. 

Les  Ambafiadeurs  abandonnent  Pek/ng,  arrivent  à Tekingfui,  à Ton? fi  ou' 
Sangfianvjcj , à Single , e^c. 

ir  T'\és  que  noftrc  bagage  fut  arrivé  aux  Faux-bourgs  de  cette  fûmeulë  Ville  de  Pe- 
^{mg , nous  primes  congé  de  tons  les  Seigneurs  qui  nous  avoient  conduits  juC 
Mnn  ques-içy,  Sc  arrivâmes  fur  le  fuir  au  VilIage  de  Pe^ngfui.  Nous  vîmes  en  allant  des 
campagnes  tres-fertilcs  en  toutes  fortes  de  grains  Je  de  fruits.  On  nous  raonflra  an 
Nord  la  montagne  de  Tienxeu , où  font  les  Sépulcres  des  Empereurs,  qui  ne  font  pas 
moins  magnifiques  que  fuperflitieux.  Au  Nonl-Ouel!  on  nous  monltra  le  montde 
finiven,  lequel  enferme  le  fuperbe  Palais  de  b Famille  d7vfna,où  1 Empereur  avtfit 
accoulluraé  de  fe  retirer  pour  éviter  les  chaleurs  de  I'Elté. 

,7,  tninu  Apres  avoir  pris  noftre  repos  dans  ce  Village , nous  traverfimes  le  lendemain  la 
i Tntf,,,  Ville  de  Tong/îo a mentionnée  cy  devant , Sc  arrivâmes  apres  midy  à celle  de  Sanjîan. 
*"'■  rvey , où  citaient  encore  les  Vaiireaux  de  l'Empereur , dans  lefqucls  nous  citions  ve. 
nus  de  Nanking.  Dés. que  les  matelots  nous  apperceurent , ils  vinrent  ^tc  des  ac- 
clamations Sc  npplaudilVemcns  admirables  bien-veigrter  nos  Ambaflâdeurs , Sc  nous 
offrir  leurs  fervices.  L Empereur  avoir  donné  ordre  à ce  qu'on  nous  nnticyprelfs 
, plufieurs  VaifTeaux  pour  ndus  embarquer  avec  noftre  bagage , mais  nos  Ambaffa- 
deurs  ne  trouvèrent  pas  bon  de  s'y  engager , de  peur  de  demeurer  trop  long-temps 
en  chemin  enfermés  dans  île  fi  pefans  corps  ,&  d'eftre  incommodés  par  les  vents 
Manflbns , qui  eftoient  fur  le  point  de  reprendre  leur  empire.  Us  loiierent  donc  de 
petits  Vaifleaux , afin  d'avancer  chemin  ; Sc  nous  fîmes  voile  de  Sanjianrtey  le  long 
de  la  rivière  de  Guet , accompagnés  de  deux  Seigneurs  Tarares  (aufqucls  la  Majcfté 
avoit  commandé  de  nous  efeorter)  comme  auflï  des  autres  Mandarins  de  Canton. 
Nous  arrivâmes  bien  avant  dans  la  nuit  à un  petit  Village , où  nous  attendîmes  le 
jour.  Ce  fût  icy  où  Pmxentou  nous  quitta , & prit  fon  chemin  par  terre  vers  Lincing, 

• pour  reprendre  fâ  femme  Sc  fes  enfens , qu'il  y avoir  biffé  en  allant  à PeJ^ing. 

Quant  à nous  autres,  nous  reprimes  le  même  chemin,  que  nous  avions  tend  en 
allant  de  Canton  à Pefmg , & le  pourfuMmes  chaudement  fans  prefque  nous  arre- 
fter  en  aucun  heu.  Avant  toutesfois  d'abandonner  cette  Province  de  Pe{ing , j'ay 
trouve  bon  de  vous  rapporter  fuc entêtement  quelques  autres  particolaritcs^qui  la 
• . regar- 
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regardent , lesquelles  j'ay  recucilly  de  la  bouche  de  nos Ttuchcmcns , Sc  de  plus  cu- 
rieux de  noltrc  Compag  nie,  . 

Cette  Province  a plufieurs  autres  Villes  confiderables , outre  celles  dont  nous 
avons  fait  mention  cy  devant , entre  lefquelles  elt  celle  do  P a o t i n g , qui  a fous 
là  jurifdiétion  2 6.  Cites , & dont  le  territoire  abonde  en  toutes  choies.  laie  a fept 
T cmplcs  conlacrés  aux  Héros , dont  le  plus  fameux  elt  celuy  qui  ell  dédié  à Javiu , 
l'un  des  premiers  Empereurs , dont  la  merc  finit  fes  jours  dans  les  lombrcs  cachots 
de  la  montagne  proche  de  la  Cité  de  Haven.  Au  midy  de  Paeting , on  décou- 
vre le  Lac  de  Lienbea , célébré  à caufe  des  fleurs  qui  portent  le  même  nom. 

La  Ville  de  C h i n t i n g elt  auffi  fort  confidcrablc , Sc  commande  à un  vafte  e Umtitg, 
territoire , dans  lequel  on  conte  trente-deux  Cités  : Les  monts  de  Heng  la  ferment > lU’' 
du  collé  du  Nord.Sc  le  fleuve  Huthus  au  Midy.  Elle  elt  ornée  au  Levant  d un  grand 
Sc  magnifique  Temple  dédié  aux  ldolcs.au  derrière  duquel  il  y a une  grande  fale  di- 
viféc  en  neuf  chambres  ; Dans  là  partie  plus  fecrete  8c  plus  cachée , on  y void  une 
ftatuë  qui  reprefente  une  Vierge , qui  a plus  de  feptante  coudées  de  hauteur,  laquel- 
le les  habitans  nomment  Quomng , qui  difent  avoir  jouye  d'un  fi  excellent  Odorat", 
qu  elle  pouvoir  flairer  de  ce  lieu  jufques  à la  Grande  Muraille.  Aucuns  Hiltoricns 
nous  font  mention  de  quelques  femblablcs  Odorats.  Arifiote  a lailTé  par  écrit  qu'au 
■carnage  qui  fefit  des  Meier  à Pbtrfale , tous  les  Corbeaux  d Athènes , Sc  du  Pele- 
peuefe  s’y  tranlportcrcnt.  Averroès  dit  qu'un  Vaultour  fentu  de  Damas  une  charo- 
gne qui  eltoit  en  Babylene  : Audi  lit-on  des  effets  prodigieux  de  l’Odorat  en  diver- 
les  perlonnes.  Jean  Leon  affeure  dans  la  fiziéme  Partie  de  fon  Afrique , que  le  Gui- 
de  aune  Caravane , y reconnut  de  quarante  milles  loin  en  flairant  le  fable , quelle 
s'approchoit  d'un  lieu  habité.  ’ElGarciiaJfo  de  laPega  nomme  un  certain  Pierre 
Maron , habitant  de  la  Ville  de  Bayamo  dans  fille  de  Cube , 8c  de  ceux  que  les  EJpa-  ^ 
gnofs  appellent  Metifi , qui  alloitàla  quelle  des  Indiens , 8c  les  fuivoit  (lu  nés  à la 
piite,  mieux  que  les  chiens  de  chaffc  ne  font  le  gibier  ; adjoultant  qu  il  fentoit  de 
même, l'odeur  de  quelque  Üeu  que  ce  fut.où  il  y avoir  du  feu  allumé , bien  qu'il  s'en 
trouvât  éloigné  de  plus  que  d'une  lieue.  Mais  à parler  franchement,tout  ce  que  l’on 
rapporte  des  uns  8c  des  autres  touchant  ce  poinct , m'elt  grandement  fufpecl  ; auffi 
bien  que  ces  veuës  de  Lituies  qui  percent  les  murailles,  Sc  ces  ouïes  fubtiles,  qui  en- 
tendent la  mufique  des  fpheres  celelles , ou  qui  connoiffent  s'il  y a quelqu'un  dans 
un  chambre  au  bruit  que  fait  la  porte  qu'ils  frapent.  • 

On  void  allés  prés  de  cetteVine  la  montagne  de  Canrnien.dont  le  fommet  furpaflê 
les  nues  mêmes,  dans  laquelle  il  y a une  Fontaine  médicinale , Sc  fort  falubre , où  la 
Reine  de  Xaianga  fit  baltir  un  tres-fuperbe  Monaltcrc,  dans  lequel  plufieurs  Sacrifi- 
cateurs vivent  fort  aullcrcment,pour  conferver  un  éternel  fouvenir  de  cette  Dame, 
qui  apres  Relire  lavée  dans  ces  eaux.fiic  fubitement  guerie  d une  maladie  chronique 
Sc  invctcrée.Proche  de  la  Cité  de  Heuping  , on  voit  un  Lac  qui  fe  forme  de  deux 
petites  Fontaines  voifines,dont  l'ime  elt  tres-fioide.Sc  l'autre  fût  chaude.  Prés  de 
Kjorang  on  découvre  auffi  une  montagne, d'où  fort  une  Fontaine  dont  les  eaux  font 
fort  falutaires,3c  qui  produifent  des  herbes  extrememêt  recherchées  des  Médecins, 

La  Ville  de  Xunti,  une  des  Villes  Capitales  de  cette  Province.a  un  territoire 
fort  riant  8c  agréable,  8c  environné  de  tous  collés  de  hautes  montagnes.  On  y trou-  xtmn,ntt. 
vc  un  (àble  tres-fin , 8c  mena , 8c  fort  propre  à polir  les  pierres.  On  s'en  fort  par  fois 
avec  fuccés  pour  faire  des  lunettes , 8c  ell  beaucoup  meilleur  que  noftre  efineri , 8c 
tripoli.car  il  rafe  fans  gafter  : on  le  vend  par  touce  la  Chine  il'on  en  fait  auffi  de  la  vaifi 
folle  de  terre , mais  qui  n'approche  pas  la  Porcelaine  de  la  Province  de  dfjangf.  Les 
Chinois  y viennent  quérir  de  pierres  de  touche  pour  éprouver  l'or,  avec  d autres  s 
fort  ellimées  pour  leur  couleur  8c  dureté. 

On  découvre  dïcy  la  montagne  de  Tang  remplie  de  cavernes  8c  de  fpelonques  1 
laquelle  n'a  rien  de  bon  qu’une  eau  chaude , qui  nettoyé  8c  guérit  la  gale , 8c  qu'u-r»;,»», 
ne  eau  froide , dans  laquelle  une  perche  plantée  devient  fer  par  la  parue  qui  elt  en"!"- 
terre , ce  qui  ell  en  l'eau  fe  pétrifiant , fans  que  le  relie  qui  demeure  dehors  change. 

Que  ne  pourroit-on  pas  rapporter  de  tant  de  fontaincs'Sc  de  fleuves,  qui  ont  des 
vertus  auffi  merveilleufes  ? Le  Paganifme  à vanté  la  fontaine  ÜAmmen,  qui  eltoit 
froide  de  jour , 8c  chaude  de  nuit  : Jefephe  allure  que  celle  de  Hieriche  puifée  le 
matin  fe  rafraichiffoit  à l'air  chaud  de  la  journée,:,  Paul  J ave  s'eft  contenté  de  dire 
•d'une  qui  ell  auprès  de  Bude  en  Hongrie , qu'ayant  fes  eaux  brûlantes , elle  ne  lai  lie 
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pas  d'avoir  des  grenoiiilles  qui  nageur  dedans.  Quelques  autres  ont  leurs  écrits  far- 
cis de  femblables  «brades  de  Nature , aufquels  je  renvoyé  le  Leéteur. 

Qu  a n G p i n G fizicme  Ville  Capitale  de  cette  Province , n'elt  renommée  que 
pour  un  luperbe  Teuiple<iedié  à quelques  Héros  que  les  Chinois  croyent  dire  im- 
mortels , 8c  n'avoir  elté  aucunement  affujettis  à 1 empire  de  la  mort.  Bon  Dieu  I 
quelle  folie  de  croire  que  les  corps  pris  de  terre  ne  loient  fujets  à la  corruption  > 
comme  fi  la  vie  Scia  mort  nettoient  pas  les  deux  pôles  fur  ldquels  coulent  toutes 
les  créatures  ? Et  ce  qui  eit  bien  plus  deteltable  c'elt  que  plufieurs  d entre  cette  na- 
tion  font  mourir  l ame  plultot  que  le  corps , & protcltent  que  fon  immortalité  n'elt 
qu'une  rêverie  de  petits  enfans  ; & une  vaine  invention  de  nottre  humanité , qui  fe- 
roit  bien  aife  de  ne  finir  jamais.  Il  y a une  Scéte  de  Preltres  Chinois , qui  prdchent 
cette  deteltable  dodtrinc,&  d'autres  (félon  le  redt  de  Mende\  Pinte)  qui  veulent 
que  le  Ciel  ne  foit  que  pour  les  bcltcs  brutes,  qui  ont  tant  Ibuiïert  en  ce  mondes 
comme  dans  1 Empire  de  Braama , il  n y a que  les  vaches  qui  fbient  eltimées  immor- 
telles. Ceftainfi  que  l abyfme  d une  erreur  en  attire  une  autre  , & qu'on  peut  rc- 
riiarqner  qu'une  fi  brutale  opinion  ria  gueres  cité  qu'avec  un  fens  tout-à-fâit  reprou- 
vé, Sc  un  abandonnement  a elprit  prodigieux.  Quelques  autres  Chinois  de  mciL. 
leur  fens  s accordans  à la  commune  croyance  des  Nations  de  l'Univers , font  une  fi 
publique  profelfion  de  1 immortalité  de  l ame , que  leurs  Prellres  donnent  commu- 
nément des  lettres  de  change  pour  l autre  monde , qui  doivent  eltre  exigibles  au 
Royaume  de  la  Lune,  puis-que  c'elt  où  ils  cnfèignent  que  les  âmes  doivent  vivre 
éternellement  ; au  lieu  que  quelques  Africains , dont  parle  Ramnfa , qui  font  en- 
core à prefent  dans  les  tenebres  du  Pagamfme  veulent  quelles  saillent  placer  au 
fortif  du  corps  dans  le  Ciel  du  Soleil.  Cette  grande  confiance  des  Chinois , qu'on 
peut  dire  eltre  à 1a  vieille  Gauloilë , me  fut  fouvenir  de  la  coûtume  des  Mofcovites, 
n'enterraâs  gueres  de  corps,  qu'ils  ne  les  accompagnenc  d'une  lettre  addrcDéeà 
S. Pierre , par  laquelle  ils  luy  donnent  affurance  de  la  fby  du  defiindt. 

T a m î N G ieptifcme  Ville  Capitale  de  cette  Province , eit  célébré  tant  pour  fôn 
Lac  de  8o.  ltades  de  circuit  qui  abonde  en  poillons  tres-delicats,  que  pour  avoir  fer- 
vi  de  berceau  Sc  de  fejour  à la  tres-ancienne  Famille  de  Xanjra.  Elle  a quatre  Tem- 
ples allez  fompeueux , dont  le  plus  ancien  elt  celuy  de  1 Empereur  Cavut , qui  y refi- 
doit  il  y a quatre  mille  ans.  Les  Chinois  le  révèrent  comme  un  de  leurs  plus  anciens 
Prophète»,  à caufe  qu'il  predifoit  les  Treroblemens  de  terre  & les  Cometes  à venir. 
Cela  fe  dit  aulfi  de  Pberecydu  Précepteur  de  Pythagore , lequel  beuvant  de  l'eau 
d'un  puits  de  1 lllc  de  Scyros , prédit  avec  fuccés  que  la  Terre  y trcmblcroit  dans 
trois  jours.  La  même  enofe  felit  encore  ÜAnaximandre , honnoré  du  titre  de  Phy- 
ficien , qu'on  veut  avoir  averti  fort  à propos  les  Lacédémoniens  de  l'ortir  de  leur 
Ville , parce  que  leurs  mations  alloient  eltre  renverlées  par  un  femblable  écroule- 
ment. Et  je  vois  aaAfeBmhthstvonuaiDyfeile , attribue  une  pareille  fugacité  à 
l Hypcrborccn  Avant , dont  la  Grece  n'a  pas  moins  refpectc  les  lumières  que  celles 
de  lès  plus  grands  Philofoplies.  Ne  diroit-on  point  qu'ils  ont  confideré  la  Terre 
comme  un  grand  animal , qu'ils  avoient  l'art  de  luy  taller  le  pouls , Sc  de  reconnÊtre 
par  là  ces  couvulfions  qui  luy  dévoient  arriver  ? 

Jungping  huitième  Ville  Capitale  de  cette  Province , eft  environnée  de 
montagnes , de  la  mer , & des  rivières  ; de  forte  qu'on  la  tient  pour  un  des  meilleurs 
boulcwars  de  1 Empire. 
sirm.  Far-  Il  y a en  outre  quatorze  autres  Forts  qui  ont  elté  faits  pour  la  defence  de  cette 
< ”<f<-  muraille  fi  fameufe  : entr'autrcs  il  y en  a un  qu'on  nomme  Sivem,  coufiderable 

tant  pour  fa  grandeur , que  pour  la  quantité  de  peuple  qu'il  enferme  : il  commande 
prefque  à tous  les  autres  ,&  il  y a plufieurs  mille  hommes  qui  y font  engamifon: 
cettuy-cy  a accouftumé  de  pourveoir  les  autres.  On  tire  des  monts  voifins  du  Criital 
fort  lutfant , du  Marbre  & du  Porphyre. 

. Le  Fort  de  X a n g h a i elt  aulli  tres-recommandable , tant  à caufe  d'un  bras 
fnmfft.  Je  mer , qui  l'arroufc , que  des  hautes  montagnes  qui  le  défendent.  On  le  meuble 
pour  l'ordinaire  d'une  griffe  garnifon , âc  d un  grand  nombre  de  Vaillëaux , pour 
faire  telte  à ceux  qui  voudroient  entrer  dans  cette  Province.  Reprenons  nos  bri- 
lecs.  • 
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vers  l’Empereur  de  la  Chine. 

CHAPITRE  LII. 


tArr  'rvtt  des  Ambajladeurs  d Single , Lincing , &C. 

Le  1 3.  d'Oâobre  nous  arrivâmes  à Single , Se  le  jour  fuivant  à Sinkocien , le  2 J-,  à 

Tmquam , & le  17 .kTacliu.  Le  Mandarin  qui  commandoit  à cette  dernicre£*"'  *** 
place  u'ola  attendre  noltrc  arrivée , de  peur  délire  obligé  de  nous  pourveotr  de  Ti-  ntn" 
reurs , qui  luv  manquoient  : De  ibrte  que  nous  fûmes  forcés  de  nous  abandonner  à 
la  conduite  des  vents. 

Nous  arrivâmes  le  31.  du  même  mois  à Lincing , où  nos  Ambafladeurs  furent 
magnifiquement  receus  du  Mandarin  Pinxentou,  qui  s y eftoit  rendu  par  terre.  Nous 
en  partîmes  deux  jours  apres , fortifiés  de  la  compagnie  de  Pinxentou , St  de  fa  fcm. 
me , 5c  revîmes  le  cinquième  du  mois  de  Novembre  la  Ville  de  Ttmcham , 5c  le  len- 
demain Xantjiu , où  les Magtltrats s'eclyplèrent  pareillement,  n'ayant  pas  alTés  de 
tireurs  pour  nous  contenter.  Nous  filmes  fort  incommodés  du  froid  en  cette  con- 
trée , à caufe  d'une  rude  gelée  qui  nous  lurpnt , laquelle  toutesfois  n'empefehoit 
pas  les  reioiiiffances  de  ceux  qui  elloient  commis  à la  réparation  des  Temples , des 
Grands  Chemins  & des  Ouvrages  publics  de  1 Empire , lelqucls  jous  venoient  prefi 
que  tous  les  jours  à la  rencontre , comme  des  petites  armées  navales. 

Nos  Ambafladeurs , qui  ne  vouloient  pas  perdre  le  temps , employèrent  le  verd 
Sc  le  fec  pour  attraper  par  tout  des  Tireurs.  Un  certain  Prelfre  voyant  que  fon  va- 
let eifoit  condamné  de  tirer  avec  les  autres,  vint  tout  émeu  fe  jetter  à genous  de- 
vant nos  Ambafladeurs , & leur  remonftra  que  les  lèrvitcurs  des  Saints  ne  dévoient 
eftre  traités  fi  rudement  ; mais  ce  fut  en  vain , veu  que  le  commandement  de  l'Em- 
pereur, St  le  fervice  de  fes  Val  T lux  dévoient  marcher  devant  ces  frivoles  confidcra- 
lions , eu  égard  que  fomvalet  n'avoit  à attendre  qu  une  bonne  nourriture , & uu  li- 
beral payement. 

. Le  8.  de  Novembre  nous  découvrîmes  Cinning , & le  1 3.  Taujencien.  De  là  nous 
entrâmes  dans  la  riviere  Saffranie , & le  17.  dans  la  Ville  de  Jamtefu , là  où  le  Frère 
ballard  du  jeuue  Vice-Roy  de  Canton  reçut  les  Ambafladeurs , 5c  les  traitta  fplenji- 
dementen  fon  Mol  tel,  dont  ils  le  remercièrent  fort  courroifement.  Le  10.  nous 
nous  trouvâmes  dans  le  fleuve  de  Kjang,  Sc  le  lendemain  aux  pieds  des  murailles  de 
flantyig. 

Nous  mîmes  derechef  pied  à terre  devant  la  Porte  à l’eau,  5c  fumes  obligés  de  ^nhnii 
nous  y arreller  quelques  jours , à caufe  que  le  Gouverneur,  qui  eftoit  fur  fon  départ, 
avoir  loué  la  plufpart  des  VaifTeaux  Sc  des  Tireurs.  De  forte  que  nous  ûmes  alfés  de 
temps  pour  vifiter  la  Ville.  Je  me  tranlportay  encore  une  fois  au  vieux  Palais  (dont 
j'ay  fait  mention  à la  page  iji.jScjepleuray  fur  les  funeftes  ruines  de  fesfupcrbes 
bàtimens , qui  par  leurfolidité  dévoient  braver  le  temps , Sc  je  vis  bien  qu'encore 
que  le  monde  foit  l'ouvrage  des  mains  de  Dieu,  il  ne  tient  rien  de  l'immutabilité 
de  fon  Autheur  : tout  y pâlie , tout  y cliange , 5c  il  n'a  point  de  parties  qui  n'ait  fè* 
.viciflîtudes  : Si  la  Terre  a fes  abondances , elle  a fes  fterilités  ; Si  la  Mer  a fes  bonnal 
.çes.elle  a fes  émotions  & fes  marées  ; fi  l'Air  a fes  ferenités  & fes  calmes , il  a les 
brouillards  Sc  fes  agitations  i fi  le  Feu  a fes  élévations  St  fes  aélivités,  il  a fes  len- 
teurs Sc  fes  defeentes  ; Si  le  Ciel  a lès  douceurs , il  a lès  malignités  j fi  les  Diadèmes 
ont  leur  gloire,  ils  ont  leurs  épines  Scieurs  malheurs  i fi  les  Villes  enfin  ontleurs 
forces , leurs  puiflànces , Sc  leurs  beautés , elles  ont  auffi  leurs  chûtes , leurs  pertes , 

Sc  leurs  fins. 

Le  jour  fuivant  nos  Ambafladeurs  furent  conviés  à l'envie  de  divers  Grands  Sei. 
gneurs , mais  ils  les  remercièrent  tous  tres-humblement , s'exeufans  tant  for  les  fofr. 
gués  du  chemin, que  fur  l'intemperie  de  l'air, car  il  grélla , il  yeutà , Sc  ncigafi 
étrangement  ce  jour  là , qu'à  peine  o fîmes-nous  mettre  la  telle  liors  de  nos  barques, 

Le  lendemain  nos  Ambafladeurs  allèrent  faluér  les  deuxSur-Iutendans  des  Ben, 
ges.dopt  l'un  eftoit  Chinois,  Sel  autre  Tartare  de  Nation,  qui  renoient  leur  refi- 
dence  aux  Faux-bourgs.  Ces  deux  Seigneurs  les  recourent  à fon  de  trompeté , & 
avec  beaucoup  de  tendreflè , Sc  les  entretindrent  de  plufieurs  lerieux  difeours  jufo 
ques  à bien  avant  dans  la  nuit.  \ [ 

Je  viljtay  encore  le  Temple  de  Paolinxi , pour  en  recevoir  le  Portrait  de  la  main 
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deceluy  qui  y prelidoit,  & pour  apprendre  aulïi  fi  fclon  les  promeffes  qu'il  avoit 
fcit  à nos  Ambafladeurs , il  avoit  pris  loin  d'y  faire  eriger  Imirs  ltatucs  tirées  au  vif, 
pour  fervir  de  mémoire  à la  poftcrité.  Je  fus  eilonné  de  les  trouver  fi  parfaitement 
achevées  placées  fur  une  bafe  entre  leurs  Longat,  ou  principaux  Saints.  J'y 
trouvay  auflï  l'infcription  Latine , que  je  luy  avois  donnée , tres-bien  gravée , par  la. 
quelle  on  pourra  reconnêcre  à jamais  le  temps , l'année , & les  noms  des  Hollandois 
qui  ont  entré  fi  avant  dans  ce  Royaume.  Ce  bon  Perfonnage  me  demanda  en  fa 
langue , fi  le  tout  eftoit  à mon  gré , en  difant , Oleya pan  o Pogfan  : je  luy  répondis 
que  les  Hollandois  voioient  volontiers  les  Images,  mais  hors  des  Temples,  Se 
que  quand  au  relie,  je  n'y  trouvoisrieu  à redire,  St  je  le  remerciay  tres-courtoile- 
meut  de  fes  peines. 

Nousreftamesjufquesaudiziêmede  Décembre  en  cette  Ville , attendans  apres 
des  Vaiffèaux , qui  ne  s'y  trouvent  qu'à  grande  peine. 

Le  i f . du  même  mois , nous  paffames  devant  un  haut  rocher , auquel  nous  avions 
impofé , en  allant  vers  Piking , le  nom  de  Btkrnburg , en  mémoire  du  S'.  GuMamu 
vantler  La  rivière  de  Kjnng  a prefque  une  lieue  de  large  en  cét  endroit , & 

n'ell  pas  moins  dangereufe  que  la  Mer  même  en  temps  d'orages  ,&  de  broüillars. 
Nous  pe niâmes  d'y  perdre  la  barque  de  nos  Truchemens , qui  fut  troiiée  par  les 
pointes  des  rochers  qui  font  cachées  fous  l'eau.  Elle  en  fut  dégagée  affés  heureufe- 
ment  par  un  tourbillon  qui  s'éleva , SC  nous  vint  reprendre  à Anb^ng , ou  nous  l ac. 
tendions. 

Nous  nous  trouvâmes  le  lendemain  vers  le  foir  en  la  Ville  de  Nanbang , où  nous 
veillâmes  prelque  toute  la  nuit , à caufe  des  heurts  continuels  de  nos  Vaiffèaux , agi- 
tés  par  un  finieux  vent  qui  dura  julques  au  ai . du  même  mois , que  nous  fîmes  voue 
vers  le  Lac  de  Poyang,  Sc  puis  au  Village  ÜVcmjten,  où  nous  vîmes  quantité  de  VaiC 
féaux,  & fûmes  lurpris  d'y  voir  un  fi  grand  changement , caufé  par  un  funefte  em- 
brazement  qui  avoit  emporté  une  centaine  de  fes  meilleures  maifons. 

Le  1).  nous  arrivâmes  à la  Ville  de  Kjang/i , ou  de  Nanchang , oii  nous  revîmes 
avec  joye  tous  les  Vailfeaux.qui  avoient  eftélëparés  de  nolh-e  troupe  par  la  violence 
de  la  tempefte.  Nous  fejournàmes  trois  jours  dans  cette  fuperbe  V nie,  dont  j'ay  trai- 
té amplement  cy  devant, 3cde  laquelle  je  vous  offre  encore  un  petit  crayon, que 
j'ay  tiré  du  codé  qu  elle  me  fembloit  elkre  dun  plus  bel  afpet.  Nous  changeâmes 
encor  icy  de  Vaiffèaux  & de  Tifeurs , qui  eurent  bien  de  la  peine  à nous  conduire  à 
la  Ville  de  Kinmmgam , à caufe  que  les  maffes  de  glace  leur  termoient  bien  fouvent 
le  paffage,  4c  que  les  neiges  foufflées  continucUoncut  par  un  vent  impétueux  leur 


empéclioir  la  veuc  ; les  nattes  qui  citaient  dans  nos  barques  citaient  fi  ghlfantes  que 
nous  ne  pouvions  demeurer  fur  pied , de  peur  de  tomber. 

"Nous  partîmes  le  a.  de  Janvier  t<f7.  de  nous  fûmes  contraints  de 

' prendre  encore  des  nouveaux  Tireurs , à caufè  que  les  autresclfoient  trop  fatigué;. 
Trois  jours  après  nous  nous  trouvâmes  à l'annangam , où  le  Gouverneur  nous  reçût 
fort  ctutlement , Se  nous  envoya  quelque  prefent  pour  noffre  Cuifine.  11  nous  pour- 
veut  auffi  de  Tireurs . & de  Sondeurs , Sc  fans  ceux-cy  fpecialement  il  eft  impoflible 
de  naviger  en  ces  endroits,  à caufe  "d'une  infinité  do  fàlatfes , Sc  de  brifans  cachés 
dans  les  eaux  , qui  fout  fouvent  échouer  des  navires. 

Nous  fortlmes  donc  le  s.  du  même  mois  de  ce  lieu , 8c  navigeimekprvlque  qua- 
tre jours  entiers  parmi  ces  rocs  pointus  8c  invifiblcs , où  nous  cuflioiïPpcrdu  la  bar- 
que de  nos  Amballàdcurs , qui  en  fut  grandement  otl'enfée , fi  toute  noffre  troupe 
ne  fi:  fût  mife  en  devoir  de  la  lccourir , 8c  de  la  ramener  à bord.  Au  bout  de  ces  ro- 
chers Ion  void  un  Pagode , où  les  Mariniers  font  (icrifier  dévotement  à un  Idole , 
afin  d'elfre  délivrés  de  ces  dangers. 

Le  i o.  du  mois  nous  arrivâmes  à franche* , où  le  Gouverneur  accompagné  d’une 
tres-belle  fuite  tint  bien-veigner  nos  Ambaflàdeufs  de  la  part  du  Ttitang:  vers  le- 
quel le  S’.  Jacob  le  Kjifer  fe  tranfporta , tant  pour  l'informer  perti  neraent  dn  fuccfcs 
de  leur  encteprife.que  pour  le  remercier  humblement  de  1 honneur  qui!  leur  faifbit. 

Le  lendemain  nous  partîmes  d'icy  il  la  faveur  d'un  temp  ferain , mais  très-froid. 
Une  roche  fe  fut  amollie  à la  veuë  de  tant  d'objets  fi  fimeftes , 8c  un  oal  de  glace  fê 
fût  fondu  parmi  les  dcfàfircux  fpeéfacles  d'un  tas  de  pauvres  Chinois , qui  citaient 
contraints  de  maiftrifcr  1rs  glaces  ù vive  force.de  fe  jetter  dans  l'ean  jufques  i la 


ceinture  pour  lever  nos  barques  fort  fouvent  engagées  dans  les  graviers.  *dan»  les 
bancs . Sc  lesfalaifès , Sr  de  les  tirer  en  ce  trille  équipage,  fans  avoir  loifirde 
dre  haleine , Sc  de  fc  feicher , comme  fi  le  froid . ou  la  glace  nût  pû  rien  fi 
corps , non  plus  que  la  Mer , que  le  Fer , te  que  le  Feu  fur  les  Rochers , fur  les  Du- 
mans , Sf  fûr  la  pierre  Aitites  , mentionnée  par  Pline.  La  Barque  de  nos  AmbafTà- 
deurs  ùt  icy  fou  malf  rompu , avec  tour  fôn  attirail , ü caufe  que  la  corde  des  Tireurs 
qni  y citait  attachée,  s'empêtra  tellement  dans  la  pointe  dun  roc,  quelle  courut 
grand/ifque  de  fe  perdre. 

Le  i y.  du  même  mois  nous  revîmes  la  célébré  Ville  de  N an  e an , où  nom  fûmes 
conduits  en  un  autre  logis  fitué  en  fonFau-bourg  Méridional,  pasce  qneçeluy  qui 
nous  avoit  cité  ordonné  en  allant  vcnPebing , avoit  efié  entièrement  ruiné , par 
une  armée  volante.  Un  Sénateur  du  Canton , qui  rctournoir  d'un  lien  Gouverne- 
ment, 
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ment, vint  icy  falucr  nos  Ambaflàdcurs,  Sc  s'informer  du  fuccés  de  leur  négociation. 

Le  19.  d nous  fallut  prendre  terre  avec  tout  noilre  bagage,  & traniverfer  les 
montagnes  pour  arrivera  N*m(iung.  Nos  Ambaflâdeurs  y furent  pqrtés  le 
même  jour  clans  un  Palakin  (qu  ils  avoient  fait  faire  â NanbingJ  par  trente  robuftes 
Ibldats.  Ib  furent  logés  dans  une  grande  Hoitellenc.qui  appartenoit  à un  des  Vice- 
Rois  de  Canton  , qui  luy  rapportoic  zs-  teib  d argent  tous  les  mois. 

Jevous  ay  décrit  cette  Ville  à la  page  9 8.  dont  j'ay  fait  encore  un  crayon  à mon 
retour, que  je  vous  exhibe  cy  devant.  Nous  en  partîmes  le  21.de  Janvier , ayant 
remis  uoltrc  bagage  dans  des  nouvelles  barques,  Sc  naviguâmes  vers  ces  adreufes 
pointes  de  Suituen , Sc  épouvcnrablcs  montagnes  de  Cinq  Têtes  de  Chevaux , leC 
quelles  nous  n avons  pas  paffé  Gins  apprehenfion , au  récit  des  malheurs  que  les  ma- 
nniers  «éprouvent  que  trop  fouvent. 

Le  14.  nous  nous  trouvâmes  heureufemenr  en  la  Ville  de  Saocheu,  où  nous  dre  dî- 
mes nos  malts , 8c  tendîmes  nos  voiles,  tous  réjoiiis  dâvoir  franchi  avec  tant  de  bon- 
heur  les  détrotis  de  la  rivière , St  les  écueils , Sc  brifans  de  tant  de  rochers. 

Nous  paffàmes  le  29.  devant  le  fameux  Temple  de  Konjanjiam , St  le  lendemain 
nous  découvrîmes  les  merveilleux  monts  de  Sang-tronJ/ab , és  environs  defquels 
nous  rencontrâmes  tant  de  rocs  pointus  iffans  de  l'eau , Sc  le  cours  de  la  riviere  fi  ra- 
pide Sc  fi  impétueux , que  les  plus  conltans  d entre  nous  s'en  trouvèrent  bien  ébran- 
lés» tant  elt-ilvray  que  les  craintes  des.chofcs  ennemies  de  noltre  nature  peuvent 
tomber  dans  les  cœurs  des  hommes  les  plus  refolus.nommement  quand  les  holtllicés 
qui  nous  attaquent  font  fubites , 8c  que  l'idue  en  elt  irréparable. 

Nous  arrivâmes  encore  le  même  jour  à Sanyum , où  nous  repolîmes  la  nuit.  Les 
habitans  nous  racontèrent  qu'on  adoroit  â îbn  Fau-bourg  Méridional  une  lfatué 
d'un  Héros , qui  avoit  paffé  toute  fa  vie  fans  boire.  Ce  qui  nous  furprit  d abord , Sc 
nous  le  mimes  au  rang  de  leursfables.  Mafsâvray  dire  ayant  repalfé  par  ma  mé- 
moire cequej  avois  leu  en  majeuneflc , j'ay  trouvé  que  ce  rapport  pouvoit  elh-c  ve.  ' 
ritable.  Apollonius  furnommè  le  Dyfcotc  rapport^  que  dans  un  livre  û'AriJ/ott  (que  ’ 
nous  avons  perdu)  on  y ldoit  qu'un  Grec  d Argot  avoit  vefeu  non  feulement  fans 
boire,  mais  encore  fans  avoir  foif , bien  qu  il  mangeât  beaucoup  de  chofcs  léchés  Sc 
falées.Lc  même  ne  fut  pas  feulement  altéré  en  traverfant  ces  grands  Déféra  à si  fri. 
que , qui  fe  trouvent  devant  que  d' arriver  au  lieu  où  dloit  le  Temple  de  Jupiter 
jlmmon , quoi  que  dans  tout  le  chemin  il  ne  prit  nulle  nourriture  qui  ût  la  moindre 
humidité.  L'(m  a crû  encore  que  ce  fameux  Abarit  Hypcrborten  n avoit  jamais  cllé 
veu  ni  boire  imnanger.  Et  quelqu  un  affaire  dans  Athenfe  qu'on  obfcrva  durant 
trente  jours  il  F.llé  un  Lafyrta  Lajtonint , qui  fans  s'abltcnirde  viandes  les  plus  pro- 
pres à uonner  de  la  foif,  ne  beuvoit  en  façon  quelconque, Sc  fi  ne  laiflbit  pas  de  piflèr 
comme  un  autre  homme.  Je  crois  qu  il  feroit  plus  louhaitablc  d'eflre  nui  comme 
ces  gens  lâ , que  d'avoir  les  inclinations  dépravées  de  ceux , qui  mettent  leur  fouve- 
rain  bien  â vuider  les  bouteilles , Sc  â faire  carrouffe. 

Nous  arrivâmes  le  même  jour  àX  a n ts  u i.licu  fortplaifant  Sc  agréable;  nous  y 
vîmes  toutes  les  Campagnes  couvertes  de  tentes,  Sc  remplies  de  gens  de  guerre,  qui 
eltoient  fur  leur  marche.  On  nous  moudra  quelques  perfonnr.ges , qui  après  avoir 
cfté  expofès  trois  fois  de  fuite  aux  grefles  des  raoulquets  des  foldats , en  font  retour- 
nes fains  Sc  entiers,  fans  avoir  rcceu  la  moindre  bleffure , St  cela  par  la  vertu  de 
quelques  billets  Chinois , qu'ils  portoient  fuç  eux.  Je  ne  fçais  qui  fe  porterdk  â croi- 
re de  chofes  fi  ridicules  ? Au  relie , pour  vous  faire  voir  qu  en  tout  temps , Sc  parmi 
toutes  les  Nations  l'on  a tafehé  d'autonfer  femblables  bagatelles , je  vous  rapporte-' 
ray  ce  que  j'ay  leu  dans  quelques  Relations  de  Voyage.  Marc  Po/o  affeurc  que  huit 
Infulaires  de  Zjbanou  ne  peurent  jamais  elfre  décapités  par  les  Tartares.qui  avoient 
attaqué  cette  lue  ify  a prés  de  quatre  cens  ans.dautant  qu'ils  portoient  au  bras 
droit  entre  cuir  Sc  chair  une  pierre  enchantée,  de  forte  qu'il  fallut  les-aîTommcr 
pour  les  faire  mourir.  OdoarioBarbojad  it  aulîi  que  ceux  de  la  grande-Java  fabri- 
quent des  armes  Ptet , qui  rendent  ceux  qui  les  portent  invulnérables  Scinvinci-.' 
blés,  ce  qu'ils  font  avec  tant  d'art  .qu'ils  cmploient  fouvent  huit  Sc  dix  ans  ^para- 
chever une  paire  de  ces  armes , attendant  lheure  d une  favorable  conltellanon', 
pour  y travailler,  pu  le  moment  dune  bonne  clcéfion  poury  mettre  la  dernière 
main.  UnVoyage  récent  de  Lybte , porte  que  les  Marubouti dé  Stntga  donnent 
aux  Nrgret  de  certains  billets , qu'ils  appellent  Grigris , Sc-  quL.contienncnt  quel- 
ques 
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ques  mots  Arabe; . au  moyen  defqueis  ils  prétendent  cftre  prefervés  de  beaucoup 
a incooveniens,  4c  fur  tout  des  coups  de  leurs  Çagayee  : failant  même  porter  de  ces 
Grigrù  à leurs  chevaux.  Voila  de  quelle  façon  ces  vaincs  creances  font  établies  par 
tout.  On  a crû  que  la  feule  figure  (^Alexandre  le  Grand  rendoit  heureux  ceux  qui 
laportoicnt.  Celle  à Hercule  fe  mettoit  à même  deflein  fur  les  portes  des  logis.  Le 
Difcours  du  retour  de  l’AmbaHadeur  de  Brèves  parle  d'une  pierre  taillée  en  forme 
de  Scorpion  dans  une  des  murailles  de  Tripoli,  joignant  la  Marine,  pour en  exter- 
miner  toutes  les  belles  Venimeufes,  qui  lavoienc  tousjours  infeétée  auparavant  ; ce 
qui  n'eft  pas  appuyé  fur  de  meilleurs  tondemens  que  les  contes  prwedens , Sc  mille 
autres  femblables.  Philoftrate  rcprelcnçe  les  Indiens  qui  font#chcminer  les  dra- 
gons , 4c  les  endorment  avec  de  certains  mots  pour  leur  couper  feurement  la  telle , 
où  ils.trouvent  des  pierres  propres  à les  rendre  invifibles  comme  Gyget.  Les  Lettres 
des  Feres  Jefuitcs  même  de  l'an  i6s6.  nous  apprennent , que  des  Mores  <X  Ethiopie 
y conjurèrent  les  Sauterelles , qui  bfoutoient  tout , en  difant  de  certaines  oraifons , 

& mettant  certains  billets  (ur  trois  qu'ils  avoient  priles  dans  un  Blet.  Ceft  ainfi  que 
fimpolhirerfe  manque  jamais  ni  d'autorité  , ni  de  railonnemens  non  plus  que 
venté. 

Quelque  peu  de  temps  après  nous  nous  trouvâmes  au  Village  de  Fae.„ 

(donc  je  vous  exhibe  le  crayon  à la  page  luivance)  qui  eft  affis  fur  la  rivière,  5c  eft 
ceint  d'un  territoire  fort  fertile , 4c  divertiflant. 

Le  18.  du  mefmc  mois  nous  revîmes  en  fànté  la  célébré  Ville  de  Canton , où  nous  Amk 
trouvâmes  les  deux  VailTeaux , que  nous'avions  laifTé  fouslacondiüteécdireiaion'f'^^' 
du  S’.  Frdn&iif  Lantfman , lequel  nous  receutavec  tant  de  falues  de  canons , 4c  d'ar-cw«». 
quebufades,que  toutes  les  mailbns  des  Bourgeois  en  furent  ébranlées.LesScigncurs 
Tartares , que  l'Empereur  nous  avoit  donné  à nofire  retour  pour  efeorte , àc  pour 
mettre  ordre  par  tout  à noftre  réception , furent  étonnés  de  voire  la  grandeur,  la 
folidité , la  fermeté , 4c  la  force  de  nos  Navires.  Dés  que  nous  fûmes  arrivés , les 
Ambaflûdcurs  entrèrent  dans  la  Ville  en  tres-bel  ordre , devant  lefquels  marcha  le 
S’.  Henry  Baron  fous  un  Parafol , accoilé  des  deux  banderoles , portant  en  main 
avec  grand  refpeâ:  la  Lettre  de  fa  Majcité  Impériale , 4c  la  monftrant  au  peuple,  qui  • 
l'accompagna  de  mille  applaudifTemciis  4c  cris  de  joye  : nos  Cannoniers  cependant 
ébranloient  inceflamment  la  terre  par  leur  artillerie. 

Le  lendemain  nos  Ambaflideurs  allèrent  fàlucr  les  Vice-Rois , la  Mcrp  du  jeu- 
ne Vice-Roy , 4c  le  Tutang , aufqucls  ils  donnèrent  à connêtre  lUTué  de  leurs  affai- 
res. Ils  furent  traités  magnifiquement  les  jours  fuivans  par  ces  Grands  Princes , 
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qui  firent  chercher  les  boiflbns  les  plus  delicicufes , les  mets  les  pbis  friands , Sc  les 
Joueurs  St  Comédiens  les  plus  huppés  pour  les  rejouir , 8c  contenter.  • 

Nos  Amballâdeurs  rendirent  auifi  ta  vifiteaux  Principaux  Mandarins,  8c Magi- 
ftraxs  de  4 V iUe , dout  plufieurs  eltoienc  aux  champs  pour  y célébrer  4 fefte  du  nou- 
vel an. 

Sur  ces  entrefaites  un  de  nos  Truchemens  nommé  Paul  Dwttre  fur  traitreufe- 
tueut  nuîlàcré  dans  la  propre  ruaifon , fens  doute  par  la  cabale  des  Portugais , qui 
fefemoieut  grandement  oSénlès  de  4 fidelité  8c  des  bons  devoirs  qu'il  nousavoit 
rendu  en  noltrc^oyage- 

Ço  m.iflàcre  al^ma  fort  nos  Ambaflàijcurs , comme  auffi  4 nouvelle  demande 
dune  grande  Ibmme  d'argent  queleurfirentlesVice-Rois.enreconnoiflàncede  * 
leurs  peines.  De  forte  qu  ijs  trouvèrent  bon  de  fe  retirer  de  Canton , 8c  de  le  mettre 
en  mer  pour  retourner  en  leur  Patrie.  Cette  refolutton  eftant  venue  aux  oreilles 
des  Vice-Rois  (dcfquels  ils  n avoiencpâ  avoir  aûdiancc  immédiatement  avant  leur 
déport)  ils  dépêchèrent  vers  nos  Vaifleaux  leurs  Maiftres  d'Hoftcl , tes  Mandarin* 

8c  les  Capitaines  qui  nous  avoient  accompagnes  vers  , pour  nous  prier  de  re- 
tourner en  la  Ville , Sc  de  nous  rendre  chez  leurs  Maiftres , qui  nous  attendoient 
pour  nous  régaler  de  la  meilleure  façon.  • 

Nos  Ambaffadeurs.qui  navoient  rien  de  plus  à cœur  que  d'avancer  chemin, 8c  de 
revoir  leur  pais , n'ayans  pû  élire  vaincus  par  les  fortes  perfuafions  de  ces  Députés , 
forent  forces  de  fc  refoudre  d'employer  encore  un  jour  en  un  fuperbe  Feftih , qui 
leur  fot  préparé  de  4 part  dcsVicc-Rois  aupied  de  leursVai (féaux. Le  tout  s y eftant 
palfé  avec  toutes  fortes  de  fatisfàélions , de  contentemens , 8c  d'allegreflès  de  part 
8c d'autre , nous  rentrâmes  dans  nos  Vailfeaux,  8c fîmes  trois  falues  de  canons  en 
l'honneur  des  Vice-Rois , Sc  des  Grands  de  4 Ville. 

Nous  arrivâmes  donc  4 28.  de  Février  au  Havre  de  Heitamon , où  nous  jettâmes 
l'ancre  à 4 hauteur  de  cinq  brades.  Noftre  retour  apporta  beaucoup  de  joyeau 
Gouverneur,  qui  nous  demanda  une  bannière  du  Prince  à Orange  pour  lapl^ntcr 
fur  la  Forterefle,  8c  faire  connétre  à un  chacun,  que  les  Hollandois  eltoient  devenus 
les  amis  des  Chinois. 

Le  1 . du  mois  de  Mats  nous  fortlmes  vers  4 mi-nuit  de  ce  Havre,  à 4 faveur  dun 
vent  d'Orient,  8c  tînmes  nollrecourfe  vers  le  Sud-Eft.  A peine  ûmes-nous  attemts 
le  point  du  jour,  que  nous  appcrccumes  4 pointe  du  célébré  Vidage  de  Lan- 
T a m , dont  je  vous  exhibe  4 figure  à la  page  lui  vante. 

Il  elt  fitué  dans  un  heu  fort  avantageux,  8c  agréable.  Ses  bâtimens,  qui  font  pour 
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la  plufpart  d'une  belle  ftruéture , fc  découvrent  bien  avant  dans  la  mer.  Nous  finie» 
tant  de  chemin  ce  jour  là , que  nous  fortimes  avec  le  Soled  Couchant  hors  des  Ifles 
Orientales  de  Slakao.  Mais  nollre  Vairtéau  Blormcndael  ne  pût  nous  fuivre  à caufe 
de  fa  pefanteur. 

Le  quatrième  nous  apperceumes  les  Montagnes  Septentrionales  HAynam , és 
environs  defquelles  nousjeçlmes  la  fonde  en  l'eau , qui  eltoit  en  plulicurs  endroit» 
profonde  de  quarante-huit  bradés.  Le  Ciel  eft  prefque  tousjours  icy  fcrain , 8c  Ior» 
qu'on  le  voit  le  charger  de  la  moindre  nuée , op  elt  afléuré  (l  ettre  battu  de  quelque 
violente  tempette. 

Le  18.  nous  revîmes  heureufemcnt  l'ifle  de  Pulo-Tymon , où  nous  apprîmes  de 
quelques  Mariniers  qu'un  JW^cftoit  parti  de  ce  lieu  pour  aller  en  Batauie.il  y avoit 
quatorze  jours,  8c  même  que  depuis  quatre  jours  un  autre  gros  navire  avoit  autti  pris 
la  même  route.  Nons  partîmes  d icy  à 27.  bradés  d'eau,  à la  faveur  d'un  vent  Nord- 
Eft , 3c  fîmes  voile  vers  le  Sud-Eft. 

Ce  fit  en  ces  endroits  que  nous  prîmes  un  grand  divertiflément  à voir  des  poiC 
fons  fortic  des  ondes  à grolfes  bandes , prendre  le  haut  du  vent , 8c  fe  balancer  dans 
l’air , non  plus  ni  moins  que  des  oyfcaux  les  plus  hardis , 8c  les  mieux  emplumés. 

Ces  poilfons  font  gras,  enfiés,  Sc  ronds  (comme  vous  voiez  par  La  figure  fuivan- 
te)  Sc  ne  font  pas  plus  longs  que  nos  épcrlans  ; ils  ont  des  ailles  de  chauve-fouris.  La 
delicateffé  de  leur  chair  elt  cauie  de  leur  malheur , Sc  de  leur  mort.  S'ils  fe  tiennent 
en  mer,  ils  fervent  de  pâture  aux  autres  poidons , qui  leur  font  une  continuelle 
guerre  ; s'üs  s'edorent , 8c  le  mettent  à l'air , penfans  d'eftre  à couvert  des  attaques 
de  leurs  ennemis , ils  fe  trouvent  foudainement  entre  les  griffes  desTonnins,des 
Loligines , des  Milans  8c  autres  oifeaux , qui  en  font  leur  curée.  De  forte  qu'on  le» 
peutbicn  nommer  les  plus  malheureux  de  toute  la  Nature , puis  qu'ils  ne  trouvent 
pas  de  place  pour  adéurer  leur  vie. 

Nous  découvrîmes  le  21.  1 lile  de  Ltnga , vers  la  contrée  de  Sumatra , du  codé 
d'Oueft-quart  fur  Sud-Ouelt.  Ce  fit  icy  que  nous  revîmes  noftre  Vaiffcau  de  B lot. 
mcnjarl.  qui  s'eftoit  égaré  de  nous.  Nous  reprîmes  par  enfcmble  noftre  courte  vers 
le  Sud-Sud-Eft , à la  faveur  d un  vent  Eft-Nord-Eft.  % 

Le2+.  nous  vîmes  le  Deftroit  de  Banba , entre  les  Ifles  de  Bornéo , Sc  de  Sumatra . 
Celle-cy  (dont  nous  avons  commencé  de  parler  cy  deflus)  paflé  pour  une  des  plus 
belles , Sc  des  plus  grandes  llles  du  monde , que  quelques-uns  afférent  cttre  la  vraye 
Taprobant  de  Ptolomée.  Elle  eft  bien  autrement  grande  que  celles  de  Bornéo , 8c  de 
Ztilan , qui  l'avoifment , car  elle  contient  I cfpace  foùmis  à douze  degrés  cclcftcs , 
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c'eftàfçavoir  depuis  le  cinquième  vers  le  Nord  jufques  au  fétiéme  inclufivcmen 
vers  le  Sud.  Ainfi  l'Equateur  le  coupe  prefque  par  le  milieu.  Quelques-uns  y nom- 
ment jufques  à trente  Royaumes  (ou  pluftor  Provinces)  dont  le  plus  puiflint  eft 
celuy  AAcben , qu'aucuns  nomment  le  pais  des  Hermaphrodites , St  des  mangeurs 
de  bulles.  Le  plus  riche  eft  celuy  de  Sougar , communément  appellê  Pedir , à caufe 
qu'il  abonde  en  mines  d'or , d'argent , & d'autres  métaux , 8c  que  les  drogues  & épi- 
ceries y font  beaucoup  meilleures  que  dans  le  relie  de  l'Orient.  Le  Royaume  d Affi 
ri  eft  pas  moins  abondant  en  or , qu  on  tient  cftre  le  plus  fin  du  Levant  : Celuy  de 
Paeem  porte  le  plus  fin  argent  : Celuy  de  Camba  eft  auffi  riche  en  poivre , fuccre , 
brcftl , mathe . camfrc , 8c  mines  d'or  Sc  d'argent.  Les  avenues  de  cette  lile  font 
fort  dangereufes , à caufe  des  bancs  de  fable  que  l'on  y rencontre  du  codé  du  Midy 
8c  du  Septentrion , qui  joignent  deux  bras  de  Mer , dont  1 un  eft  appellé  le  Canal  de 
Jliconar , 8c  1 autre  Catarana,  ou  Sombrera.  Ces  bifilaires  font  pour  la  plufpart  Ido- 
lattes , Sc  croyent  que  les  âmes  des  défunts  entrent  en  d'autres  corps , ce  qui  eft  cau- 
lè  que  les  habitans  careffent  les  étrangers , 8c  nommément  en  lllle  de  Potove.  C'cft 
une  chofe  étrange  que  cette  Doétri ne  Pythagorique , touchant  la  tranfmigration 
des  Ames  end  autres  corps  a efté  auffi  rcceuë  parmi  ces  Nations.  Les  anciens  Ra- 
bius  des  Hébreux,  comme  auffiles  Pharilecns,  les  anciens  Gaulois , Sc  les  Drufcs  du 
Levant  appuyèrent  pareillement  cette  Metempfycofe  de  Pithagore.  La  creance  des 
Beduins,dont  parle  le  Sieur  deJointiBeselbmt  toute  conforme,quand  ib  difoient  que 
l'Ame  d'Abel  cftoit  paflëe  au  corps  de  Noi,d'Abrabam,Sc  de  S. Pierre.  Et  la  penfée 
des  Tartarcs  n'eftoit  pas  differente  de  celle  de  ces  Infulaires , fi  nous  croyons  Mare 
Polo.  Au  relie  les  Rois  dé  cette  111e.  font  d'une  condition  fort  miferablc , pour  le 
* hazard  qu'ils  courent  à tous  momens  d'cltre  maffacrés  par  le  premier  qui  a la  refoiu- 
tion  de  1 entreprendre  : car  lors  le  peuple  tient  le  meurtrier  pour  un  éleu  de  Dieu,  8c 
le  faluë  pour  Roy , en  criant  ; Dieu  fauvéi  nous , & nojhre  droit , en  nous  donnant  te 
Prince  Ù nouveau  Seigneur. 

Le  atf.  nous  palîàmcs  Mlle  de  Lucipara , Sc  en  meme  temps  le  fus-dit  Détroit  de 
itMmhf-  Banba.  Et  finalement  nous  arrivâmes  heureufement  le  dernier  de  Mars  à la  rade 
vtîniBA-  tant  defirée  de  Batavie , après  avoir  cité  vingt  mois , 8c  fix  jours  travaillés  incelfam- 
mie.  ment  des  fatigues  d'un  fi  long  chemin. 

Nos  Ambalfadcurs  fe  firent  incontinent  mettre  à terre , afin  de  rendre  conte  de 
leur  négociation  au  Gouverneur  General  ,8c  à Meilleurs  du  Trcs-lUullrc  Confeil 
des  Indes,  qui  ne  manquèrent  point  de  les  reconnêtre  genereufement  de  leurs  bons 
fervices , 8c  de  mettre  ordre  au  plein  rembourfement  des  grands  frais  qu'ils  avoient 
faits  en  leur  Voyage.  Les 
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Les  Mellieurs  de  la  tres-rcdoutable  Compagnie  des  truies , furent  fort  contens 
8c  réjouis  du  fuccés  de  cette  Amballàde , & s eitiment  alfés  heureux  d' eltre  recon- 
nus pour  cette  fois  les  vrais  Sc  fideles  amis  d'un  fi  Grand  Monarque , 3c  elperenc  en 
cette  fécondé  Ambairadc  d obtenir  la  permiffion  de  trafiquer  librement  en  tous  les 
endroits  de  fon  Empire , Sc  ce  d autant  plus  qu  il  eit  maintenant  tres-bien  informé 
des  forces  des  Hollandois,  qu  il  juge  eltre  capables,  par  defTus  toutes  les  Natious.de 
féconder  fes  delfeins , 8c  de  mailtnfcr  le  fameux  Pyrate  fyxinga , qui  fuivi  d'une 
bande  de  Chinois  rebelles , porte  fouvent  la  terreur , Sc  la  delolation  fur  les  coites 
maritimes  de  fon  Empire. 

Nous  apprîmes  à noltre  retour  la  prifo  de  la  forte  Ville  d c Colombo  en  Mlle  de 
Zrilan , ou  Ceylon , par  le  S'.  Gérard  Hulft , qui  apres  avoir  rendu  là  gloire  aulfi 
chcrc  à ceux  qui  ne  la  pouvoient  loufinr  qu  i ceux  qui  n'avoient  demande  qu'à  l'ex- 
ercer, perdit  la  vie  au  milieu  de  fes  triomphes, par  une  baie  de  moulquct  venue  de  la 
Ville.  Les  Portugais  regretent  encore  aujourd  huy  b perte  de  cette  place , à caufe 
de  la  canelle  8c  des  fruits  cxcellens  que  l'on  en  tire. 

Les  affaires  d'Ambome  venoient  aulfi  d eltre  rcmilês  en  un  meilleur  citât,  par  la 
làgc  conduite  du  S\  Arnold  rit  Vlnmmingh  ; mais  ce  qui  nous  réjoiilt  le  plus , fut 
dàpprendrc  que  les  Javans  de  Banlam  IjlTes,  8c  effrayez  de  la  guerre.rccher- 
choicnt  l' amitié  de  b Compagnie , de  peur  que  fa  puilfance  qui  diminuoit  infenfï- 
blemcnt  leurs  forces  ne  vint  à (eur  préparer  tout  à coup  des  chaifucs , ou  des  tom- 
beaux.Tant-elt  d vray  que  les  forces  de  la  Nation  Hollandotfe  alarçient  mainte  natif 
ces  Barbares.Sc  attirent  la  crainte  Sc  le  rcfpeâ’de  toutes  les  Nations  Orientales.  Je 
ne  veux  pas  renchérir  fur  les  louanges  que  luy  donne  ce  Grand  Confetller  d Eltat 
Le  Vayer , veu  qu  il  dit  tout , lors  qu'il  dit  en  divers  endroits  de  fes  Oeuvres  ce  qui 
s'enfuit  : La  République  Hollandoife  ne  doit  eftrc  moins  confideréc  que  celle  des 
Romains  ; je  veux  bien  dire  à 1 avantage  tic  la  Hollandoife , que  jamais  la  Romain; 
n'eut  de  fi  favorables  commencemens  qu  elle.  Son  enfance  dura  deux  cens  cin. 
quantc  ans . pendant  lelqucls  elle  pouvoit  quafi  remarquer  l'e’tenduë  de  fa  domina- 
tion du  haut  de  fon  Capitolf.  Elle  fut  les  deux  cens  autres  de  fon  adolefcence  à fe 
rendre  mailtreflc  de  \ Italie , avant  que  de  penfer  aux  conqueftes  étrangères.  Là  où 
on  peut  dire  de  celle  de  Hollande , ce  que  la  Théologie  Payenne  enfeignoit  de  la 
naiiïance  des  Dieux , qu'on  ne  là  jamais  veuë  petite.  Il  n'y  a gueres  qu’un  demi  fie- 
clc  qu  elle  a parue  dans  le  monde , 8c  elle  a desja  planté , par  le  moyen  de  fes  riches 
& puillàntes  Compagnies , des  Colonies  aux  extrémités  de  XAfie,  éloignée  d'elle 
de  tout  le  diamètre  de  ht  terre , ou  peu  s'en  faut  ; couru  toutes  les  Mers  du  Nord  8c 
du  Sud  par  de  nouveaux  Détroits  ; 8c  arboré  fes  étendars  dans  les  meilleures  Pro- 
vinces de  X Amérique.  Mais  puilque  l'incertitude  de  1 avenir  ne  fouffre  pas  que  nous 
les  comparions  quant  à la  durée , nous  obferverons  cependant  que  celle  de  la  Ro- 
maine procéda  principalement  de  seltre  tousjours  maintenue  dans  la  vigueur  de  fes 
forces , par  les  exercices  militaires , Sc  par  le  travail  des  guerres , 8c  entreprifes  con- 
tinuelles. Eflant  choie  confiderable , qu'en  fept  cens  ans  qui  s'écoulèrent  depuis  fa 
fondation  jufques  à Aurufle , le  Temple  de  Janus  ne  fut  fermé  que  deux  fois  feule- 
ment. Si  la  Hollandoife  demeure  tousjours  éguillonnée  d'émulation  8c  de  gloire , 
comme  b Romaine , fi  elle  ne  s'engourdit  pas  trop  dans  le  calme  d'une  paix , qui  ré- 
veille fouvent  les  jaloufies  de  fes  puilTans  voifins , 8c  fi  elle  continue  de  porter  fes 
denrées  avec  les  armes  dans  les  Royaumes  étrangers , qui  cll-ce  qui  pourra  douter 
de  fa  durée  ? 

Reccvés , Ch  ers  Recteur!,  d'un  bon  œil , le  véritable  récit  que  je  vous 
ay  fait  de  cette  Ambalfade,  8c  des  cinq  Provinces  que  j'ay  vifité  durant  noltre  Voya- 
ge ; 8c  afin  que  vous  puiffiés  aulfi  avoir  quelque  connoillànce  des  autres  Provinces 
de  ce  Royaume , j'ay  trouvé  bon  de  vous  en  drefler  quelque  racourci , que  j'ay  ex- 
aûemcnt  recueilli,  tant  des  Livres  Géographiques,  Cartes,  & Rcgilfres  de  la 
Chine , que  des  fidèles  relations  de  nos  Truchemens , 8c  de  Pcrfonnes  de  mérités. 
Nous  commencerons  par  b Province  de  X a n s i , qui  tient  le  fécond  rang  dans 
l'Empire. 

^ j j-  v.-  ni \ 
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Cette  Province  de  X*mi  fe  découvre  au  Soled  Couchant  de  celle  de  Peking.  * 

Elle  peut  fe  vanter  d'avoir  fervie  de  premier  berceau  Je  de  fejouràfoNarionChi-1'""'''* 
noile,  laquelle  y fut  fans  doute  attirée  par  la  fertilité  du  terroir,  par  la  bonté  de  l ajr,  * J * 
& par  la  beauté  des  montagnes  remplies  de  bois  8c  de  campagnes  trcs-diverriîlàn-  ' 
tes.  Les  Monts  de  Hertg  la  feparent  de  la  Province  de  Pefyg  : Elle  a pour  limités  au 
Nord  la  Grande  Muraille , 5c  continué  tout  le  long  de  la  dite  Province  depuis  le 
Soled  Levant  julques  au  Couchant  : au  delà  elf  le  Royaume  de  Tanyu , Sc  l'affreux 
defert  de  Xamo  : En  après  elle  elf  refferréc  par  ce  rapide  Fleuve  Saÿrani , qui  cou- 
lant du  Nord  au  Midy , ramalfe  une  grande  quantité  d'eau  : il  pallè  entre  cette  Pro. 
vincc  & celle  de  Xenfi,  SC  le  pouffant  tout  droit  vers  le  Levant  julques  aux  extremi-  • 
tés  de  la  dite  Ptovince , il  la  feparc  d’avec  celle  de  Honan. 

Cette  Province  ne  compte  que  cinq  Villes,  qui  ont  plus  de  nonante-deux  Cités  «««ir,*, 
fous  elles/ans  parler  des  Fortereflês.que  vous  remarquez  dans  lai  Table  precedente.  ci,iu 

Le  Livre,  qui  contient  le  dénombrement  des  peuples,  porte  qu'il  y a f 9.  Fa-*,  t.m,, 
milles  dans  cette  Province  : j-oS+oi  j,  c'cit  à dire  plus  de  cinq  millions  d'hommes  i le 
tribut  du  froment , Sc  du  millet  (qui  croift  icy  en  abondance)  elt  de  2x74021.  facs  : 
elle  paye  ;o.  livres  de  fin  lin  : 4770.  draps  de  foye  de  toute  forte  ; 3 5-448 j-o.  bottes 
de  paille  Sc  de  foin  pour  la  nourriture  des  chevaux  de  l'Empereur  ; 420000.  poids  de 
fel , chique  poids  de  1 24.  livres  : Tout  cela  fe  paye  annuellement , fans  conter  le  re- 
venu des  Receptes  5c  des  Bureaux.  . 

On  cultive  icy  quantité  de  raifins , qui  furpaflent  en  gouft  8c  en  bonté  tous  ccux'‘*•w'“, 
de  la  haute  A fie  ; de  forte  que  fi  les  habitans  en  vouloicnt  faire  du  vin , ils  en  au-”*' 
raient  du  tres-bon,  5c  en  abondance;  mais  ilsfe  contentent  feulement  demies  fei- 
cher , Sc  de  les  vendre  par  tout , comme  ils  font  les  noix. 

On  trouve  icy  des  Puits  de  feu , de  même  que  nous  en  avons  d'eau  parmi  nous:r«-„* 
on  s'en  fort  pour  cuire  les  viandes , ce  qui  elt  fort  commode  5c  de  nulle  defpenfe.Â*- 
On  terme  1 ouverture  de  ces  Puys , en  forte  qu'on  ne  laifle  que  des  petits  trous , qui  • 
fe  rendans  à la  marmite , la  peuvent  environner.  L'on  m'a  dit  que  ce  feu  elt  par  fois- 
épais , peu  lui  tant  5c  diaphane,  5c  qu'il  fi'eit  pas  capable  de  brûler  le  bois  qu'on  y jet- 
te. On  le  met  par  fois  dans  d»grandes  cannes  ou  rofeaux , pour  le  porter  plus  aife. 
ment  là  où  on  uput , 5c  s'en  fervir  pour  cuire,  en  ouvrant  feulement  le  trou  de  la 
canne  ; le  feu  qui  en  fort  peut  foire  boüiIliBpc  qui  elt  tendre  julques  à ce  qu'il  foit 
tout  exhalé.  On  dit  qu'on  trouve  dans  ces  Puits  quantité  de  Pierres,  fcrablables  aux 
Btlemnites , qui  caillent  le  foramcil , & font  Seoir  la  victoire  à ceux  qui  les  portent. 

Ce  font  des  admirables  fecrets  de  la  Natmc  ,'fi  cela  elt  véritable. 

Dans  toute  cette  Province  on  tire  du  charbon  comme  celuy  du  Pais  de  Liege,  cMem  i 
Les  Chinois  Septentrionaux  s'en  fervent  ■pour  entretenir  le  feu,  5c  échauffer  leurs  Ml,r- 
poitlcs  Sc  étuves  : apres  avoir  premièrement  caffé  ces  pierres  noires , ils  les  pilent,  8c 
puis  les  ayant  mêlées  5c  détrempées  avec  de  l’eau,  ils  en  font  des  martes  de  toute 
forte  de  formes  à la  façon  de  nos  Belges  : A la  vérité  elles  - ont  de  la  peine  à prendre, 
feu , mais  quand  il  y eft  une  fois , il  dure  fort  long-temps , 5c  fi  ne  laifle  pas  d'eftre 
vif  5c  ardent.  Ces  poiles  font  pour  la  plufpart  de  briques,  comme  is  XQemagnei , 
mais  faits  en  forme  de  petits  lits , de  forte  que  vous  croiriez  pluftôt  voir  un  liâ  dans 
une  chambre  que  non  pas  une  étuve.  . 

La  première  5c  Capitale  Ville  de  cette  Province  eft  nommée  Taiïven,  qui  rywn , ■ 
afervic  de  demeure  aux  Rois  iffus  de  la  Race  dé  Cheva.  Elle  fut  ainfi  nommée  de  la 
Famille  de  Taimmga , dans  laquiÿe  le  fils  du  premier  de  cette  Famille  a auflî  régné. 

Celle  de  Tanga  ÿ tint  aurti  le  fiege  de  l'Empire , 5c  luy  impofa  lors  letoom  de  Pe. 
tyg , qui  luy  fut  ofté  par  la  Race  dT tay , qui  la  nomma  String , ôc  depuis  celle  de 
Sunga  , Hotung.  On  ne  doit  pas  donc  s'étonner,  fi’ elle  eft  embellie  d'un  grand 
nombre  de  fuperbes  bâtimens,  Sç  d' Arcs  Triomphaux , puis  que  tant  de  Monar- 
ques y ont  tenu  leur  fejour.  Le  plus  admirable  des  Ouvrages  qui  s'y  retrouvent , eft 
lePalais  Royal , qui  peut  égaler  en  grandeur , en  magnificence , 5c  en  archite&urc 
les  plus  beaux  des  Romains  : Dans  les  Monts  qui  l’avoifinent , ou  voit  les  Sépulcres 
de  tous  ces  Rois , en  quoyfes  Chinois  n'ont  pas  fait  moins  parêtre  leur  fomptuofité 
que  leur  fûpcrftition.  Ils  font  tous  faits  de  marbre , ou  de  pierre  de  taille  : ils  pre- 
nent  fouvent  beaucoup  de  place , pour  en  rendre  la  magnificence  d'autant  plus 
grande  : On  y voit  des  voûtes  mervcilleufcment.  bien  bafties  "quantité  d Arcs 
Triomphaux , des  riches  ftatués  de  divers  animaux  tres-bien  rangées , 5c  des  forefts 
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• mêmes  de  cyprès  plantés  en  échiquier,  qui  apportent  un  grand  contentement  aux 
regardans. 

Cette  Ville  cft  mouillée  au  Couchant  des  eaux  de  la  rivière  de  Fuen , 4c  eft  défen- 
due tic  tres-fortes  murailles,  St  fi  longues,  quelles  comprennent  en  circonférence 
. trois  lieuës  entières.  Elle  clt  fituée  dans  un  lieu  fort  agréable , & tort  fain  : la  ver- 
deur des  côtaux , & les  montagnes  couvertes  de  bois  en  rendent  au!  h la  veuc  fort 
/ divcrtilTantc,  & récréative. 

- . Elle  cil  encore  ornée  de  plufieurs  fuperbes  Temples  dédiés  aux  Héros,  dont  il  y 

en  a fept  fort  confidcrablcs , entr  autres  celuy  de  f a ma  bafti  fur  le  mont  d lnfivtn , à 
J ’ . l'honneur  du  vaillant  General  Hanfinius.  Il  y en  a un  autre  dans  la  Ville  dédié  à un 

Sratid  Roy  forti  de  la  Race  de  Chao , dont  on  dit  que  la  llatué  fe  dreilâ  d'elle  même, 
és  auffi-tôt  que  le  Sculpteur  1 ût  gravée  fur  une  pierre  precieufe , 4c  qu  elle  alla 
prendre  fa  place  au  licu,où  on  la  voit  à prefent.  C’elk  ainfi  que  Satan  cnlorcele  cette 
miferable  Nation.  ■ • , 

r Au  Couchant  de  cette  Ville  on  voit  un  Torrent  nommé  Litu , à caufc  de  la  quan- 

tité de  faulx  qui  le  bordent.  Les  habitans  mettent  ces  arbres  au  rang  de  ceux  qui 
divertiflènt  la  vcué , mais  ce  ne  font  pas  ceux  qui  pouffent  leurs  branches  en  haut , 
mais  bien  ceux  qui  le  baiflans  4c  plians  d'en  haut , comme  fi  c eftoient  des  cordes,  8c 
tous  couverts  de  fucillçs , touchent  prefque  jufques  à terre  ; ores  ils  les  dreficnr  de 
la  forte  avec  artifice  : lors  que  la  branche  fe  jette  en  haut,  ils  la  rechargent  tellement 
de  terre  que  le  tronc  paroill  au  deffius  ; de  façon  que  la  branche  qui  eft  desja  pliée 
vers  terre , y prend  racine,  & vient  derechef  un  fécond  arbre,  dont  les  branches  ve- 
nantes toutes  à fe  courber , divertifTent  ceux  qui  les  regardent  par  un  tres-bcau , & 
tres-agrcable  afpet.  Les  Chinois  en  font  d'ordinaire  de  même  des  autres  arbres , 
comme  nous  avons  accoutumé  de  le  pratiquer  dans  les  hayes , 4c  dans  lçs  treilles. 
Non  loin  de  cette  Ville  on  voit  la  rivière  de  Cm , dont  un  bras  qui  coule  vers  le 
• Nord ,'  fut  fait  par  le  Roy  Chipent , à deffein  de  fubmerger  la  Ville , qu'il  ne  pouvoit 
maiftrifer  par  la  force  de  fes  armes. 

«•t x«t , P i n c r a N G,  qui  tient  le  fécond  rang  dans  cette  Province  peut  palier  pour  une 

des  principales  Villes  de  la  Haute  Ajle  ; le  fameux  Empereur  Jai  lli , y tint  fa  cour 
a}j7.  ans  avant  le  NailTance  de  Cbrifi.  Elle  ria  que  douze  Temples  allés  célébrés 
dans  tout  fon  territoire dont  1 un  cft  dppierres  de  taille  carrées,  bafti  fur  la  mon. 
tanne  de  çunkin , ayant  force  colonmes  île  lierre.  Il  y en  a auffi  un  autre  proche  de 
Taibing , où  U Famille  de  Sunga  fit  une  delpenfe  véritablement  Royale. 

• bivtrfn  Au  Couchant  de  cette  Ville  on  void  la  montagne  de  Golttng , qui  poufTe  fes  fom- 

MMMfut  mets  julques  a la  Province  de  Xenji.  CellAc  Kjno  cft  célébré, pour  renfermer  dans 
fon  enceinte  la  couronne,  avec  toutes  les  marques  Impériales  du  Monarque  Hoang- 
tius.  Celle  de  Xtviang  cft  renommée  à caufc  qu  elle  lervit  de  retraite  à deux  Phdo- 
fophes  iflus  du  fang  Royal , perfecutès  par  1 Empereur  Cbevj.  La  raqntagne  de  Lie 
ne  produit  aucunes  efpines , ni  mauvaifes  racines  qui  purifient  nuire , il  caufe  (difènt 
les  nabitans)  des  mérités  de>l  Empereur  Xtmus, qm  y fut  laboureur  avant  que  deftre 
appellé  à 1 Empire.  La  Montagne  de  Cio  eft  auffi  fort  fiuneufe  à caufe  de  la  magnifi- 
cence de  fon  Temple  aux  Idoles , 4c  d'un  Monallere  de  Sacrificateurs , qui  y vivent 
en  commun , 3c  y fervent  aux  Diables.  La  Montagne  de  Hukive  eft  riche  eu  fer , SC 
cft  pleine  de  forges , là  où  on  fond  un  grand  nombre  d'inftrumens. 

La  riviere  de  Hoei  arroufe  prelqne  tout  le  territoire  de  cette  Ville , 4c  va  rendre 
les  eaux  dans  la  riviere  Saffranée.  Non  loin  d icy  il  coule  une  eau  des  montagnes , 
qui  eft  fort  qfcaude  en  Hyvcr , 4c  tres-froide  en  Elit . Ce  territoire  a auffi  un  Lac  au 
pied  du  Mont  de  Xevyang , où  l'on  dit  que  les  Empereurs  alloient  ordinairement 
pefeher.  On  fait  du  fol  des  eaux  du  Lac  djm,  auquel  on  donne  cent  4c  quarante 
lfadcs  de  circuit. 

T a t T u n G treizième  Ville  Capitale  de  cette  Province,  ria  pas  fujet  de  fo  van- 
ter de  fon  antiquité , ni  de  fa  grandeur , mais  bien  de  la  force  de  fes  murailles , 3c  de 
fa  garnifoii.  Elle  a cinq  Temples  confiderables,  dont  l'un  eft.dedié  à un  Cabaretier, 
qui  ne  voulant  charger  là  confidence  des  deniers  qu'un  de  fes  hoftes , mort  en  fon 
logis , Iuv  avoir  confié , les  reftitua  au  légitime  heritier  : iSi  belle  vie , la  belle  foy,  la 
genereufo  charité  que  voila  : cette  aéfiion  auffi  fut  tellement  eftimée  des  Chinois., 
qu'ils  bâtirent  ce  Temple  à 1 hoqncur  de  c'e  Perfonnage , 4c  le  nommèrent  Cb'ang- 
ging , c'ert  à dire  tousjours  pietuc. 

Auprès 
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Auprès  d'icy  il  y a un  petit  Lac  nommé  Ajimyu.ccftùdire  du  bon-Homme , en 
mémoire  de  ce  Cabarctier. 

L u G a N quatrième  Ville  Capitale  de  cette  Province , fut  ainfi  appcllée  de  la  u,a , 
Famille  de  Tnméngn , qui  y fonda  un  Palais.  Son  territoire  clt  mouille  des  eaux  du  ' 
fleuve  de  Cbang , 8c  enferme  deux  Temples  tres-celebres , dont  l'un  elt  élevé  fur  le 
mont  de  Peco , qui  lignifie  toutes  fortes  de  fruits , où  1 on  voit  un  puits . prés  duquel 
on  allure  qu  une  Deeflè  enfeigna  à 1 Empereur  Xinnmfus  la  façon  de  femer  Sc  de 
moiflbuiier  toutes  fortes  de  grains  Sc  de  légumes.  De  forte  que  pour  honnorer  la 
mémoire  de  cét  enfeignement  fi  profitable  à 1 homme , ils  luy  en  gèrent  un  Temple 
avec  beaucoup  de  frais. 

On  voit  encore  en  ce  Territoire  le  Mont  de  Un  proche  de  la  Cité  de  Tonlieu,  fur 
laquelle  Heuyus , archer  tres-adroit , tua  en  volant  lept  oifeaux  1 un  après  1 autre.  La 
montagne  de  Fabien  abonde  en  tourterelles.  Sc  en  forelts , Sc  eit  défendue  d'un  bon 
Challcau.  Celle  de  Funitn,  eft  renommée  pour  une  Vache  enragée,  qui  apres  avoir 
tué  beaucoup  de  inonde , fut  chafTée  dans  une  fpelonquc  par  un  nomme  inconnu. 

Fuencheu  cinquième  Capitale  de  cette  Province , clt  embellie  d'un  très-  remkio, 
fuperbe  Palais  Royal , sc  de  quatre  Temples  dédiés  aux  Héros.  On  y faitjûn  breu- r,u'- 
vage  de  ns  tort  clhmé , qui  n elt  pas  moins  bon  que  le  vin  que  nous  avons  : On  y fait 
tremper  de  la  chair  de  chevreau  mélée  je  ne  fçais  comment:  Les  habicans  en  font 
grand  eltat  ; la  fubftance  en  elt  tres-bonne , a beaucoup  de  force , 8c  a un  goult  fort 
agréable  Sc  délicieux  : Us  le  nomment  communément  Yanpcien , comme  fi  I on  di- 
foir,  vin  de  Chevreau.  Son  territoire  elt  ombragé  d'une  montagne  fort  haute, nom-  unupti. 
mée  y an  h u , c'clt  à dire  dix  mille  hommes , qui  le  fauverent  fur  les  fommets  de  cette 
montagne , durant  une  fencltc  inondation  qui  defbloit  tout  levoifinage.  Le  Mont 
de  Caotang  proche  de  la  Cité  de  Hiàoy  enferme  quantité  de  bains , de  puits  à feu , Sc 
de  fontaines  chaudes , qui  rcflcmblent  en  quelque  façon  à celles  de  Puteoli , ou  l'oit. 

\ohca  Italie.  Je  m'afleure  que  fi  les  Chinois  recherchoient  avec  plus  d'ardeur  tou- 
tes les  commodités  Sc  qualités  de  leurs  eaux , Us  en  verroient  aifcraeut  teülür  des  et 
fets  merveilleux.  sù,cùL 

S t N elt  une  des  trois  Cités  plus  conflderables  de  cette  Province,  où  l'air  eft  ordi- 
nairement  plus  épais  Sc  plus  froid  qu  ailleurs , à caufe  de  la  hauteur  des  montagnes 
qui  1 environnent.  On  y voit  trois  fuperbes  Temples  dont  1 un  a en  garde  une  fort 
belle  Bibliothèque , dans  laquelle  les  plus  anciens  de  leurs  Monarques  ont  eltudié. 

Le  a o , elt  auffi  une  des  grandes  Cités,  qui  eft  célébré  pour  le  tratic  de  Grnfeng,  r , cîil, 
& de  Mufc , dont  fon  territoire  abonde,  ç e eft  la  troifîéme  des  grandes  Cités,  que  °'t' 
les  Chinois  nomment  Cbeu  t Elle  eft  mouillée  des  eaux  rouges  de  la  rivière  de  1 an , 
que  les  habitans  affirment  avoir  pris  cette  couleur  de  fang , depuis  la  fiinelte  mort 
cl  un  de  leurs  Gouverneurs  de  la  Race  de  Chao. 

Celt  en  cette  Province  que  les  habitans  portent  aux  nés , aux  levres , aux  joués , -*««•> 
au  menton , 8c  aux  pieds  des  anneaux:  Les  nommes  mêmes  y portent  des  petites 
fonnettes  attachées  au  bout  du  membre  viril.  Cecy  ne  vous  femblera  pas  étrange, fi  e. 

Vous  lifés  les  Hiltoires  de  ces  Nacions  Orientales.  sfndré  Cor  J al  en  dit  prefque  au-“V*- 
tant  des  femmes  Arabes  du  port  de  Calayate.  Nous  liions  il  peu  prés  la  même  choie 
dans  Pamujio , des  Dames  de  Narjînpu e vers  leLevant.  Et  Diodore  Sicilien  témoi- 
gne au  diziéme  Livre  de  la  Bibliomeque  , que  celles  d Ethiopie  avoient  accottlA- 
mé  de  fe  parer  les  levres  d'un  anneau  d'airain.  Pour  le  regard  des  oreilles , c elt 
par  tout  le  monde  qu'on  s'elt  pieu , hommes , 8c  femmes , à y taire  pendre  des  ba- 
gues de  prix.  Car  bien  que  les  oreilles  percées  paflcnt  dans  le  Ueufironome 
pour  une  marque  entre  les  Juifs  de  fervirude  perpétuelle  ; que  nous  lifiolis  dans  la 
vie  de  Xenopbon  écrite  par  Diotene  Lairtiui , comme  ce  Philofophe  reprochoit 
à un  certain  Abolltmides  pour  luy  faire  injure , qu'il  avoir  aulü  les  oreilles  percées  j 
que  la  bafTe  méfiance  de  1 Empereur  Macrinus parut , à ce  que  dit  Dion  Cajfttu , en 
ce  qu'il  en  avoit  une  trouée  à la  façon  des  Maures;  8c  qu  encore  aujourdhuy  il 
n'y  ait  gueres  que  les  femmes  dans  Y Europe  qui  portent  des  pendans-d  oreilles  : 

Sieft-ce  qu  ilyaaufli  des  Cavaliers , qui  prennent  parmi  nous,  8c  ailleurs,  la  li- 
cence de  s'en  parer.  LesPerfes,  dit  Diodore , les  Àralei  Panchtei  mettent  ordi- 
nairement  des  anneaux  il  leurs  oreilles.  Les  Grecs  fans  doute  en  ufoient  de  meme, 
puifque  nous  fçavous  par  1 autorité  de  Sextus  le  Pyrrhomen , que  Platon  eflant  en- 
core  jeune  homme  avoir  lune  des  deux  percée, où  pendoit  une  bague.  Je  ne 
veux  pas  oublier  là  deflus  que  les  lncus  Empereurs du  Pérou  douuoient  1 Ordre  de 
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Chevalerie  en  percent  les  oreilles , comme  on  peut  voir  dans  Gareilajfo  de  ta  Vega. 
Ce J'nr  de  Feilerici  reprefente  les  Naires,  qui  font  les  Gentils-hommes  de  l'Inde  Orteil- 
fa/fV  avec  de  fi  grandes  oreilles,  Sc  fi  bien  trouées , qu'oriy  peut  paffer  le  bras.  Et 
Odoardo  Bnrbofa  montrent  en  parlant  de  ceux  àc-fjilam  dans  la  même  région, 
dont  nous  avons  parlé,  que  cela  fe  fait  par  la  groffair.Scpcfantcur  île  leurs  pcndans- 
d'oreiUes , qui  les  font  vcnirjufques  fut  leurs  épaules.  Ne  pouvons-nous  pas  remar- 
quer encore  avec  qutl  tranlport  d affcétion  Antonia  femme  de  Dru  fit  mit  d’autres 
pendans-d'oreilles  à une  Lamproie , dont  elle  faifou  fes  délices  ? Et  comme  les  An- 
guilles d'une  Fontaine  de  Jupiter  Labradien  en  portoient  de  même.  Je  ne  dis  rien  de 
ceux  des  femmes , pake  que  de  tout  temps,  Sc  en  tous  lieux,  elles  en  ont  fait  une  de 
leurs  plus  grandes  vanités.  D'où  vient  la  plainte  de  Senequr,  qu  elles  portoient  deux 
Ac  trois  pacriihoines  au  bout  de  chaque  oreüle.  Mais  qu  elle  inveéhve  niit-il  point 
faite  contre  celles  qui  fe  percent  les  extrémités  de  leurs  plus  (ècretes  parties , pour  y 
paffer  des  anneaux  d'or,  qui  s'oltent  & fe  remettent  quand  bon  leur  femble.  Le  Ca- 
pitaine Portugais  Pierre  de  Sintre , témoigne  que  les  Dames  de  qualité  d'une  certai- 
ne coite  de  Gumte.nc  fe  contentant  pas  de  ceux, dont  elles  parent  le  nez  3c  les  oreil- 
les , s'en  ajullent  encore  au  beu  que  nous  Venons  de  dire , fans  quoy  elles  ne  penfe- 
roicut  pas  d élire  galantes.  11  elt  vray  que  les  hommes  ne  font  pas  plus  modeltes  en 
beaucoup  de  pais.  Odoardo  Bnrbofa  dit  qu'ils  portent  au  Royaume  du  Prgu  de  pe- 
tites fonnettes  de  différera  métaux,  liées  à leur  membre  viril , ou  fourrées  entre  la 
chair  3c  la  peau  du  prépuce , les  faifant  fonner  par  les  rués , s'ils  y voient  paffer  quel- 
que femme  qui  leur  plaife.  Linfchot , 8c  allés  d'autres  prennent  cette  invention  pour 
un  remedé  contre  la  Sodomie  ordinaire  dans  tous  ces  quartiers.  Mais  quoy  qu  il  en 
foitja  même  choie  s'obferve  au  Royaume  de  Simm  mentionné  cy  devant,  fi  non  que 
le  Portugais  qui  a fait  le  fommairc  de  l'Inde  Orientale  traduit  par  Pamujio , adjoufte 
que  les  Grands  Seigneurs  ont  fouvent , outre  les  fonnettes , des  diamans  de  prix  en 
cette  partie. de  Conté  affeurc  que  les  habitans  de  la  Ville  d Ava  ne  croiraient 
pas  fe  pouvoir  rendre  agréables  à leurs  roaiftrefles,  s'ils  n'avoient  une  douzaine  de 
ces  fonnettes  ainfi  enchaffées  en  forme  de  petites  noifettes.  Et  Pitafetta  témoigne 
que  ceux  de  Mlle  de  Zjtbut  portent  (vir  gentilleffe  des  anneaux  d or  dclagrofleur 
d une  plume  d'oye,  qui  leur  traverfent  le  prépuce  ; de  même  que  je  me  fouviens  d’a- 
voir leu  dans  Nicolai , qu  il  y a des  Religieux  Turcs , nommés  Calandert , qui  s'y  en 
mettent  encore  de  plus  gros , Sc  de  fer , pour  conlcrver  leur  virginité.  En  vérité  le 
luxe,  8c  la  luxure  de  I Orient  vont  bien  au  delà  de  ce  qui  fc  pratiquoit  à du 

temps  de  Senequc , 8c  de  celuy  de  Pline  l’aifné,  quoy  que  le  dernier  loûticnnc  que  le 
premier  homme  qui  mit  un  anneau  au  doigt  de  fa  main,  commit  un  crime  detefta- 
ble , ptjfimum  vite  [celui  fecit , qui  annulum  primai  induit  dieitii.  C'elt  bien  faire  pis 
dans  la  doétrine  des  meurs  d'en  porter  aux  doigts  des  pieds,  comme  font  les  fem- 
mes Indiennes , Sc.cntr'autrcs  les  Gm [grattee , mais  encore  ceux  de  noflrc  fexc. 
Quand  Pierre  Alvarei  receut  fa  première  Audience  du  Roy  de  Calieut , il  le  vit  tout 
lumineux  de  pierreries  enchaffées  dans  des  pendans-d  oreilles , des  bracelets  Sc  des 
anneaux  tant  aux  doigts  des  mains  que  des  pieds , faifant  voir  par  ce  moien  fur  l'un 
de  Tes  orteils  un  Rubis , Sc  une  Efcarboucle  de  très-grand  pris.  PiLouii  Bartheme 


''  de  murailles.  Celuy  de  Gueiyvcii  peut  égaler  une  bonne  Cité  en  fa  grandeur.cn 
la  fomptuofité  de  lès  bâtimens , Sc  en  la  magnificence  de  fes  Temples , dont  l'un  elt 
iT/'nZ  dédié  à lHcure.qui  ne  le  ferme  jamais,  afin  que  Icntrée  en  filt  libre  à tous  momens. 
n Cette  ceremonie  cache  un  fens  millcncux.qui  n'elt  pas  de  petite  confiderarioù  dans 
la  vie.Les  Chinois  veulent  dire  qu'il  faut  prendre  ! heure  Sc  le  temps^ommodes  en 
toutes  chofes , fi  nous  voulons  les  bien  faire , Sc  qu  elles  nous  rculliflènt  parce  qu'il  y 
a des  certains  points , fi  favorables  i ceux  qui  Içavent  les  remarquer , Sc  s'en  préva- 
loir , qu'ils  y trouvent  faeüe  ce  qui  devient  incontinent  apres  embaraifé  de  mille  dif- 
ficultés. Ce  fût  pourquoy  Lyfitpc  voulut  reprefenter  le  Temps , non  pas  comme  un 
vicdlard  tel  que  Saturne, mais  de  la  forme  d un  jeune  homme  en  la  fleur  de  fon  age  : 
à caufe  dit  Calliflrate , dans  1 interprétation  de  cette  figure,  que  tout  ce  qui  fè  fai r au 
temps , Sc  à 1 heure  qu'il  faut , elt  tousjours  trouvé  beau  Sc  bien-fait.  C'elt  pour  cela 
que  les  Latins  nommèrent  leur  Sage  un  homme  de  toutes  heures.  Pallbns  à la  Pro- 
vince de  Xenfi  qui  tient  le  troiliéme  rang  eiitrc  les  Provinces  de  cét  Empire. 
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Cette  Province  de  Xensi  elt  fi  renommée , qu  elle  pourroit  à julte  titre  dit 
“7,'."  «rputer  de  la  grandeur , Sc  de  1 antiquité  avec  toutes  les  Provinces  de  la  Haute  4pe , 
* Xtm/r.  car  les  Empereurs  de  la  Chine  y out  prcfquc  de  tout  temps  tint  leur  Cour , depuis  le 
Déluge  Univerfel  jufques  au  règne  de  la  Famille  de  Hana.  Elle  cft  bornée  au  Cou- 
chant des  Royaumes  du  Frett-jean,  de  Cafcar , Sc  deT/irf , nommé  des  Chinois 
S if  an  : Ella  va  auffi  au  de  li  des  bords  du  Royaume  de  Tanyu  en  Tartarie,  qui  prent 
depuis  le  Nord  jufques  au  Couchant , Jont  elle  elt  feparéepar  le  moyen  delà  Gran- 
de Muraille , 8c  de  quelques  FortercÜës  qui  1 avoifinent.  Cette  Muraille  ne  traverfe 
point  toute  la  Provinccfcarelle  ne  va  quejufques  aux  bords  de  la  rivière  Saffrante) 
fi  ne  laiffe-f  elle  pas  d ellre  en  Icureté , a caufe  quelle  ell  défendue  d un  grand  nom- 
bre de  campagnes  & de  vallées  arides  8c  fàblonueufes , comme  auffi  des  profondes 
eaux  du  Fleuve  Jaune. 

imi-  te  terre  y elt  fenfc  en  toutes  fortes  de  grains  & de  fruits , l'air  y ell  doux , Sc 
',lrr-  bemn  ; les  mines  d'or  y abondent , 8c  quoy  qu  il  foit  défendu  par  les  loi*  du  pais  d y 
toucher , Sc  de  faire  aucune  ouverture  dans  la  terre , fi  elt-ce  qiiil-y  a une  infinité  de 
monde  qui  vit  fort  à Ion  aife  du  gain  qu'il  a à amaffer  le  fable  d or , que  les  torrens, 
les  rivières  8c  les  ruifleaux  dérobent  des  veines.  Le  peuple  y ell  débonnaire , aime 
les  étrangers, & elt  plus  propre  à l eltude  que  les  autres  Chinois  plus  Septentrionaux. 
nombre  ./n  Les  Régi  lires  nous  eiifeignent  que  cette  Province  enferme  dans  fonfein  8310;!. 

homme,.  jrarniHcs  > 5934174.  hommes  : Elle  paye  pour  fon  tribut  annuel  171903-7.  lacs  de 
T‘‘“"  froment  ou  de  millet , 340.  livres  de  toile  fine , de  foye  filée  9218.  de  cotoni7i7i. 
de  toile  de  coton,  118770,  de  bottes  de  foin  pour  les  chevaux  de  fa  Majelté 
1314749.  fans  mettre  en  conte  toutes  les  autres  tailles  ,5c  impolis  mis  fur  d'autres 
denrées. 

fmnfej  Cette  Province  fournit  beaucoup  dexcellehs  remedes,  & fur  tout  la  Rhubarbe, 

nbonJe.  nous  pilerons  cy  apres)  St  le  mufe.  Ce  dernier  ell  une  bolTe,  ou  eminence 

au  nombril  d'un  animal,  qui  relfemblc  a une  petite  bourfe , cumpoloe  d'une  pelli- 
cule fort  fublilc , couverte  île  poil  fort  délié.  Les  Chinois  appellent  cét  animal Xe , 
d'où  s’ell  forgé  le  mot  de  Xehianr, c'elt  à dire  l'odeur  ou  la  bonne  lenteur  de  cet  ani- 
mal , qui  a quatre  pieds , St  ne  relTemble  pas  mal  à un  petit  cerf,  fi  ce  n'ell  que  le 
poil  tire  davantage  fur  le  noir,  St  qu'il  n a point  de  cornes.  Les  Chinois  en  man. 
gent  la  chair , quand  ils  l'ont  tué.  Ou  trouve  donc  quantité  de  Mufc  dans  cette  I’ro- 
vince , comme  auffi  dans  celles  de  Suchu en , 8c  de  Tunnan , & autres  qui  approchent 
le  plus  de  1 Occident.  Si  cgs  bourfes  ou  veffies  font  pures  St  naturelles , fans  ellre 
falfifiées , elles  ont  une  fenreur  incomparablement  agréable , mais  les  habitans  font 
maintenant  fi  rufés , qu'ils  rcmpliffcnt  ces  bourfes  fîtes  de  la  peau  même  de  l'ani- 
mal , du  fang , St  des  dépouilles  de  la  belle , y adjoullent  un  peu  de  mufc , St  le  ven- 
dent comme  s'il  clloit  pur  St  fincere. 

On  fait  auffi  dans  cette  Province  une  certaine  étoffe  fort  gentile  de  laine  de  bre- 
bis , ou  de  poil  de  chcvre  qui  vaut  beaucoup  plus  que  les  Sayettes  de  Milan.  On 
y fait  auffi  de  tres-riches  tapiflèrics , Sc  des  chapeaux  pointus  fans  ailes  St  fans  bords, 
dont  les  hommes  fe  fervent  communément  dans  la  Chine. 
sig»,  nue  La  première  Ville  Capitale  de  cette  Province , ell  nommée  S 1 G a n par  la  Fa- 
cnfitole.  ae  Taimnga , celle  t l'Jvena  la  nomma  Ganjl,  Sc  celle  de  Sutura,  Yungbinjr.  Elle 

ell  limée  dans  une  contrée  fort  divcrtiffantc.  Ses  murailles  font  (1  fortes  Sc  fi  magni- 
fiques que  les  habitans  fc  difent  par  galanterie  ellre  ceints  de  murailles  d or.  ifya 
fur  ces  murailles  quantité  de  tours  fort  élevées , Sc  trcs-arciilemenr  fabriquées.  Ses 
baltimens  y font  tres-anciens  Sc  fort  fuperbes , qui  ont  elté  pour  la  plufoart  érigés 
par  les  Familles  Impériales  de  Chcva , Ctna , Sc  Hana , qui  y tinrent  leur  fejour.  Son 
afpét  agréable  en  augmente  merveilleufement  la  beauté , car  encore  qu  elle  foij 
fituéeauMidy  fur  le  bord  de  la  rivière  Guei , fi  va-t  clle  pourtant  un  peu  en  mon- 
tant ; vie  forte  que  les  édifices  femblent  en  quelque  Êyjon  s'élever  avec  les  murail- 
les, Sc  teprefenter  comme  un  amphithéâtre  par  une  veuc  fi  riante.  La  rivière  qui  cil 
en  bas  contribué  beaucoup  à fon  embellilfement  Sc  à fa  commodité.  Au  Coudant 
il  y a un  vivier  nommé  Viyan^ , renfermé  de  murailles , qui  ont  trente  Itades  de  dr- 
cuit  ; on  conte  lèpe  fuperbes  Palais  bitis  fur  ces  eaux , Sc  dix-fept  Sales , ou  théâtres 
voûtés , on  on  rcprefente  par  récréation  des  batailles  navales  On  y voit  auffi  les  Sc- 
' pultures  des  Empereurs  Cavtu , V mita , Vui , Sc  de  quelques  autres.  On  y voit  pa- 
reillement onze  Temples  de  remarque. 
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Au  Midy  de  la  Ville  il  y a un  Lac  raifonnablcment  grand  nommé  Fan , qui  vient 
du  concours  de  pluficurs  rivières.  11  y en  a un  autre  à lOnent  : Au  Zud-Eit  il  y en  a 
encore  un  artificiel , par  le  moyen  des  canaux  qu  on  a conduit , 3c  mené  du  fleuve 
de  Guet.  LErupereur  Heaovm  le  fit  faire , 3c  l'embellir  d un  l’alais  fort  remarqua, 
ble , ceint  de  petits  bois , 3c  de  jardins  trcs-charmans.  Ceit  là  où  il  avoir  accoultu- 
md  de  fe  divertir,  de  traiter  fes  amis , St  de  faire  joiier  des  Comédies.  Il  fit  auflî 
creufer  ün  Lac  au  Zud-Ouelt  de  cette  Ville , nommé  Qnenminr , où  il  inflruifoit  lés 
fujets  à cforimcr,  8c  à fc  battre  à outrance , comme  s'ils  ie  luttent  rencontrés  dans 
des  combats.  Au  Midy  il  fit  auflî  faire  ungrand  Lac  qu  il  nomma  S tien , pour  l'e  rc- 
pofer  apres  femblables  exercices  8c  patte-temps.  Il  fit  auflî  mettre  dans  le  même 
Lac  un  grand  poiflon  de  pierre, lequel  il  fit  ficher  3c  cacher  dans  les  ondes, comme  fi 
c'eut  ellé  un  efeueil , afin  que  les  pilotes  paflàns  par  deflîis  appiiflent  à éviter  les  b ri-  ch'.“ " 
fans  Sc  les  bancs  de  fable.  On  dit  que  ce  poiflon  fait  un  effroyable  cri , quand  il  doit 
pleuvoir.  Les  habitans  aflîircnt  encore  que  cét  Empereur  longea  quelques-fois  en 
dormant  avoir  pris  ce  poiflon  avec  l'hameçon , qui  demandoit  8c  imploroit  fon  afli- 
ftance , 8c  que  te  lendemain  il  trouvoit  ce  poiflon  dans  le  Lac  véritablement  pris , 

8c  que  fe  fauve nant  de  ce  longe,  il  le  laiflbit  aller , luy  donnoit  la  liberté.  Ils  con- 
tent en  outre  que  le  même  Empereur' retournant  dclapefchc  trouva  deux  perles 
(que  cette  Vation  nomme  Myngyve , ou  pierres  de  clair  de  Lune , ainfi  appellées , 
à raifon  qu  elles  croifloient  8c  decroiflbicnt  félon  les  changemens  de  la  Lune , com- 
me on  dit  que  fait  la  pierre  Se/emte)  8c  que  les  maniant  il  dit,  voila  leprefcntque 
me  fait  le  poiflon , en  reconnoiflànce  de  ce  que  je  l'ay  délivré  du  hameçon. 

Funggianc  fécondé  Ville  Capitale  de  cette  Province , elf  hruée  fur  les  r*«j j“»i. 
bords  du  fleuve  de  Ping  au  Midy.  On  1 appelle  la  Ville  blen-heurcnfo  du  Phoenix , *'it’ 
fignifiée  par  les  mots  de  Ftmg  Sc  de  Gtane.  Les  habitans  croyent  que  leurs  prede- 
ccflèurs  ont  veu  bien  fouvent  ce  Cefar  des  oifeaux , Je  ce  miracle  de  la  nature  volti- 
ger par  deflùs  leur  Ville , 8c  fc  repofer  (ur  fes  montagnes , 3c  que  depuis  lors  ils  ont 
tousjours  û du  bonheur.  Auflî  ne  voit-on  icy  que  des  Phénix  peints , figurés , 8c  gta.  tr 
vés  fur  les  habits , fur  les  tapiflëries , 8c  fur  les  murailles.  Pour  moy , je  ne  veux  pas  v 
icy  députer  fi  cét  oifeau  ell  vrayement  dans  la  nature , comme  Pline  nous  aifoure , " 
je  vous  diray  feulement  que  ces  habitans  qui  en  font  adorateurs , nous  le  reprefen. 
tent  au  naif  dans  leurs  Hittoires.  Il  a (difent-ils)  la  telle  timbrée  d'un  pennachc 
Royal , 8c  d'aigrettes  Impériales , d'une  touftê  de  plumes , 8c  d'une  creltc  fi  écla- 
tante qu'il  fomble  qu'il  porte  ou  le  croiflànt , ou  une  étoille  dorée  fur  fa  telle.  Sa 
chcmile , 8c  fon  duvet  ell  d'un  cliangeant  furdoré  qui  monllre  toutes  les  couleurs 
du  monde  : fes  grottes  plumes  font  dincarnat , d'azur , d'or,  d argent,  3c  de  flamme  : 
fon  cou  ell  comme  un  carquan  de  toutes  pierreries  : fa  queue  ell  de  couleur  celefle 
avec  un  éclat  d or  qui  reprefente  les  étoilles  : fes  jambes  font  d'or , Sc  les  ongles 
d'écarlate  ; fes  deux  yeux  brillent , 8c  flamboyent  comme  deux  allres  : tout  fop  cor- 
fage  3c  fon  port  monllre  qu'il  a un  fentiment  de  gloire.  Sa  viande  même  a je  ne  fçais 
quoy  de  Royal,  car  il  ne  fait  fon  repas  que  de  larmes  d'encens, 8c  de  chrême  de  bau- 
me. Quand  il  fc  font  appefanti  de  vieilleflc.il  fe  laiflë  emporter  à un  defir  3c  julte  en- 
vie  de  fe  renouvcller  par  un  trefpas  miraculeux  : il  fait  donc  amas  for  une  Palme  de 
Cannelle  3c  d'Enccns,fur  l'Encens  de  la  Cafle.fur  la  Caflè  du  Nard.puis  avec  une  pi- 
teule  œillade,  fe  rccommendant  au  Soleil  fon  meurtrier,  8c  fonpere , fe  perehe , ou 
fe  couche  fur  ce  bûcher  de  Baume  pour  fe  dépouiller  de  fes  fafoheufes  années.  Le 
Soleil  favorilànt  les  jnlles  defirs  de  cét  oifeau , allume  le  bûcher , 8c  reduifant  tout 
en  cendre , avec  un  foufle  mufoué  luy  fait  rendre  la  vie , par  le  moyen  d'un  petit  ver 
qnî  naiil  de  la  cendre  -,  ce  ver  le  change  apres  en  un  œuf , 8c  cét  oeuf  en  un  oifeau 
dix  fois  plus  beau  que  l'autre.  Vous  diriés  alors  que  toute  la  nature  ell  refufoitée , 
car  fi  nous  croyons  Pline , le  Ciel  recommence  de  nouveau  fes  révolutions , 8c  (à 
douce  mufique , 3c  les  quatre  Elemens  monllrent  leurs  fleuriflantes  beautés , pour 
bien-veigner  le  retour  du%iiracle  du  monde  : Miracle , dis-je , car  il  cil  le  fils  3c  fon 
pcre,il  ell  fa  nourri fle,  8c  fon  nourriflon , comme  dit Lnclnmr  ; il efl  fon  meur- 
trier 8c  fa  merc , luy  feul  cil  toute  fa  parentée , foui  heritier  de  fa  Royauté , 3c  fa  vie, 

8c  fa  mort , en  fin  il  doit  tout  à foy  mefme. 

Cette  Ville  donc  du  fHnenix  eft  ornée  de  tres-bcaux  bitimens , 3c  garnie  de  bons 
remplir!.  Son  territoire  cil  tres-bicn  cultivé , Sc  fournit  des  Perroquets  8c  autres 
oifeau k, qui  apprennent  à parler,  à toutes  les  autres  Provinces  vodînes.  On  y trouve 
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auflj  quantité  Je  faucons , St  de  vautours , Se  fpecialemcnt  dans  les  monts  de  Qufin. 

Hanchung  troifiéme  Capitale  de  cette  Province , emprunte  fon  nom  de  la 
Race  de  Cma.  Elle  eil  arroufée  de  la  nviere  de  Han,H  fituée  dans  un  endroit  extrê- 
mement fort, comme  citant  enceinte  de  hautes  montagnes  Sc  forelts,  qui  luy  fervent 
de  rempars.  Les  Chinois  ont  fait  beaucoup  d'eltat  de  cette  place,  lors  qu'lis  avoient 
la  guerre.  On  y void  cinq  Temples  dédiés  aux  Héros , dont  l'un  elt  baltiàl'hon- 
neur  de  Changleangts , qui  fit  applamr  toutes  les  Montagnes  qui  clfoient  entre  la 
Ville  de  Signa  8c  cellc-cy , St  y baltat  des  ponts  fi  hauts  Sc  fi  adnurables  aux  endroits 
où  les  torrens  tomboieut,  qu  on  n'en  pouvoit  regarder  le  fonds  fans  horeur,  Sc  émo- 
tion. Dans  ce  Territoire  on  void  le  mont  dYoaiu , renommé  pour  la  Itatuc  d une 
femme , qui  paroit  fi  belle  qu'on  croiroit  que  la  nature  la  là  formée  plullût  que  l are, 
Sc  l'indultne.  On  y voit  encore  le  Mont  aefufe  qui  a feptante-deux  épouventablea 
cavernes , fujets  de  beaucoup  de  fables.  Le  Mont  de  y tau  non  loin  de  ccluy  de 
JVanft , porte  ce  minerai  que  les  Chinois  nomment  Hiungheang,  que  les  Médecins 
difent  eftre  extrêmement  bon  contre  tous  venins,  Sc  contre  les  fièvres  chaudes , ma- 
lignes Sc  contagieufes. 

PingleaKG  quatrième  Ville  Capitale  de  cette  Province  ne  fe  peut  vanter 
que  d'un  Palais  érigé  par  la  Faimlle  de  laiminga , Sc  de  trois  Temples  allés  confiée- 
râbles.  Son  territoire  abonde  prefquc  en  toutes  choies.  On  y trouvé  de  petites 
pierres  fort  luifantes  qui  rellëmblent  auxDiamaus.  11  y a une  Vallée  de  trente  (fa- 
des en  longueur , qui  elt  fi  profonde  8c  fi  étroite  , qu  elle  ne  reçoit  que  fort  peu  de 
lumière  ,Sc  encore  fort  obfcurc  : 11  y a pourtant  un  grand  chemin  qui  la  travetfe 
pavé  de  pierres  carrées. 

cnrthat,  Cuhgchanc  cinquième  Capitale  elt  fituée  fur  les  eaux  de  la  rivière  de 
nu,.  *’  elle  elt  marchande  Sc  bien  peuplée , Sc  ne  s'ébranle  pas  beaucoup  pour  fes  ent 
à caulc  de  fa  force , Sc  des  monts  tnaccéffibles  qui  1 environnent. 

Son  territoire  enferme  le  Mont  de  Stvt  tousjours  couvert  de  neige:  puis  celuy 
deXrrnrenommépourun  tambour  de  pierre  qui  parle  fon  qu'il  rend  annonce  la 
guerre  aux  habitans  : Celuy  de  Loye  elt  célébré  pour  la  Itatuë  d'un  grand  Lion , qui 
des  eaux  quil  jette  en  forme  une  belle  Fontaine  : Celuy  de  Peehung  nourrit  l'herbe 
Hoaco , qui  rend  les  femmes  lteriles. 

HW  L i N y a o liztéme  Ville  Capitale  de  cette  Province  elt  mouillée  des  eaux  du 
rA.  fleuve  d'îo* , lefquelles  coulent  avec  tant  d'impetuoficé , 8c  font  un  fi  grand  bruit , 

qu'on  dirait  que  le  tonnerre  y gronde  fans  interruption.  C elt  icy  où  la  Grande  mu- 
raille finit.  Son  territoire  elt  fort  montagneux , Sc  produit  forces  Vres , ou  Bœufs 
fauvages,Sc  des  animaux  femblablcs  aux  Tigres.  On  y voit  entr'autres  la  Montagne 
de  P exe  dans  laquelle  le  General  Leangkoewj , ayant  elté  alfiegé  par  les  Tartares,  Sc 
ne  pouvant  avoir  d'eau  pour  rafraifemr  fon  année , en  vit  tout  à coup  rejallir  une 
fontaine  d'eau  douce  par  la  force  des  prières  Sc  des  vœux  quil  fit  à ce  mont , avec 
laquelle  il  appaifa  les  murmures , les  plaintes , Sc  les  cris  de  fes  foldats.  Ne  dirait-on 
pas  que  ce  Payen  aurait  û la  vertu  de  ce  grand  Conduéteiy  Mtyfe , qui  lors  que  fes 
peuples  eltoient  en  grande  difette  d'eau , Sc  faifoient  un  grand  tumulte  pour  la  loif 
qui  les  tourmentoit , ouvrit’par  le  pouvoir  divin  les  flancs  des  radiers , Sc  en  fit  fortir 
des  Fontaines  qui  étanchèrent  toute  1 armée  ? 

K y »G  y a n G feptiéme  Ville  Capitale,  elt  entourée  de  phllicurs  Chaltcaux  qui 
rut,.  " 'fervent  de  défoncé  à la  Grande  Muraille.  Elle  elt  embellie  de  plufieurs  fuperbes 
Temples , dont  l'un  a une  Sale  bal  tic  fur  des  grandes  colomnes , qui  enferme  trente 
fept  portraits  de  la  Famille  des  Rois  de  Cheva.  Son  territoire  elt  défendu  de  rivières 
Sc  de  montagnes , dont  l'une  nommée  Le  elt  reverée  pour  vingt-fept  ltatuës  humai- 
nés  yplantées  par  la  nature,  8c  non  point  par  les  hommes,  fi  nous  croyons  ces  Idiots. 
On  y voit  un  Temple  dédié  à un  Héros  de  la  Race  de  Hana , qui  ayant  eu  un  tem- 
pérament faqguin , vefquit  32».  ans , Sc  en  ce  temps  là  il  rcnouvella  plufieurs  fois  de 
dents,  de  vigueur,  Sc  de  veuc.  Plufieurs  Autheurs  ont  tenu  rcgiltrc  de  ces  bich  con- 
llicués,  Sc  Antigomut  Canflitu  en  nomment  un  fort  grand  nombre  dans  fon  traité 
fait  exprès.  L'Hiltoire  de  France  parle  du  Chevalier  jean  d EJlampei , qui  mourut 
fous  Loua  ni.  l'an  1 1 3».  Sc  qui  ayant  porté  les  armes  fous  Charlemagne  avoir  vefcu 
félon  quelques-uns  j6i.  ans.  LxSaracemque  témoigne  qu'un  Soliman  de  .Pri/rde- 
ceda  l'an  de  Jefus  Cbrifltf).  âgé  de  3,0.  ou  du  moins  de  2 {6.  ans.  Cependant  au- 
cun d'eux  rielt  approché  de  la  vivacité  prife  pour  la  longue  vie  des  Patriarches  dont 
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parle  Moyfc , & fi  il  faut  noter  quil  n'eft  point  que  ni  ccux-cy , ni  les  autres  rajeumf- 
I eut, comme  Maffia  laffeurfe  d'un  Benyaltis  de  la  race  des  Gnnyaridcs.  Il  avoit  3 3 6. 
ans,  lors  qu'il  vint  trouver  U Portugais, qui  commandoit  aux  Indu  Orientales  ; Sc  les 
dents  luy  eltant  tombées  divcrfcs  fois,il  luy  en  eltoit  tousjours  revenu  dàutres,com- 
mefes  cheveux  blancs  avOient  de  temps  en  temps  repris  leur  couleur  noire.  Pline 
avoit  feulement  obfervé , qu'en  une  valéç  des  mclmes  Indes  les  hommes  y vivoient 
jul'qucs  à aoo.  ans , le  poil  qu'ils  avoient  blanc  dans  leur  jeunellé , fe  changeant  en 
noir , quand  Us  devenoient  vieux.  Tant  y a que  cela  peut  authonfer  ce  qu'on  elcric 
d'un  Elcoflois  Miniltre  dans  la  Province  de  Northumltrland , qui,  il  y a deux  ans,  elt 
arrive  à 1 âge  de  222.  ans,  les  dents  qu'il  avoit  perdu  de  caducité  lüy  citant  revenues. 

La  Relation  adjoùtc,  que  n'ayant  plus  de  cheveux, ils  luy  repouffent.que  fon  ancien- 
ne vigueur  fe  rétablit , & qu  apres  scltre  fervi  durant  40.  ans  de  lunettes , tout  d'un 
coup  là  veué  elt  reruife  à tc.1  point , qu'il  fit , fans  en  avoir  befoin , les  plus  petits  cha- 
raéteres.  Mais  pour  conclufion , il  11e  faut  pas  croire  que  l'etcndué  de  la  vie  la  ren- 
de plus  heureule , & plus  confiderable. 

J encan  huitième  Ville  Capitale  cil  arroufée  du  Lac  de  Lieu;  une  montagne 
renfermée  dans  les  murailles  rehauflë  beaucoup  là  beauté , à caufe  des  édifices , r'1'' 

& des  Palais  qu'on  y a baltis.  Son  territoire  nelt  pas  des  plus  fertiles , à caulê  de 
fes  montagries , dont  celle  nommée  Chinleano  elt  renommée  pour  dix  nulle  Itatucs 
qu  elle  enferme,  lefquelles  font  Élites  par  un  Roy  qui  aimoit  la  lolitudc,  Sc  font  tou- 
tes taillées  lûr  des  pierres  dures.  . 

Le  Vice-Roy  nent  fa  Cour  dans  la  Ville  de  guerre  de  CA*CHEu,accom.f«l«, 
pagné  de  plulieurs  Magiltrats.  Celle  de  Sochiu  cil  commandée  par  un  Coin 
verneurqui  aun  grand  pouvoir  : elle  elt  diviféc  en  deux  parties  i les  Chinois,que  les  nut. 
Turcs  & ceux  iiAflracan  nomment  Catayens , habitent  dans  la  première , & les  Sar- 
rafins  Sc.ètrartgcrs  qui  s'y  rendent  pour  trafiquer , dans  1 autre.  C'clt  de  là  que  viont 
le  nom  de  ce  defert  qui  en  elt  proche , nommé  Caracatay , qui  lignifie  le  pais  de 
ceux  de  Catay  i parce  qu'aulfi  il  y a nombre  de  Chinois  qui  y habitent.  On  trouve 
en  ces  quartiers  force  chevaux  làuvagcs , force  mute , mirobolens , & bois  de  len- 
teur , force  chanvre , perdrix , poules , Sc  autres  raretés  & animaux  dont  nous  parle- 
rons plus  amplement  en  noltre  lèconde  Partie.  On  y voit  un  Temple  dédié  à un 
Aveugle,qui  palïà  neantmoins  pour  le  plus  clair-voyant  Sc  le  plus  grand  Politique  de 
la  Chine.  Combien  toutes  les  Hilloires  nous  font-elles  remarquer  de  tels  aveugles , 

Sc  entr  autres  Appius  Clodius  qui  a eu-racilleure  veué  aux  affaires  d importance  que 
les  plus  prudens  de  fon  temps  ? Et  ne  dit-on  pas  que  Democrite  fe  priva  tout  exprès 
des  yeux  du  corps , pour  avoir  ceux  dé  l'efpqj  plus  propres  à la  contemplation  ? S’il 
ne  le  fit  comme  d'autres  penfent , pour  ne  pouvoir  fournir  l'objet  des  médians , qui 
ne  profperoient  pas  moins  de  fon  temps  qu  ils  ont  fait  depuis.L' Aveuglement  d Ho. 
mere  ne  l'a  pas  empefehé  de  nous  faire  voir  des  chofes  fi  belles , que  depuis  plus  de 
deux  mille  ans , clics  font  en  admiration  à tout  le  monde.  Et  Tsrefisu  qui  perçoit  (i 
avant,  & fi  certainement  à l'avenir,  qu'il  a paflè  pour  .le  plus  grand  Prophète  des 
Gentils , n'avoit  pas  la  veué  meilleure  cfiFlomere  1 quoy  que  feloji  1 obfervadon  de 
Cicéron , ils  ne  l'aient  jamais  reprefenté  dans  toutes  leurs  poéfies  implorant  fon  infor- 
tune , comme  ils  ont  fait  un  Polyphenu , qui  dans  là  brutalité , croioit  avoir  tout  per- 
du quand  il  avoit  perdu  fa  veué. 

Onvoid  oneTour  antique  fur  le  fbmmetde  la  Montagne  A'Hiaikeu , laquelle  gl*i. 
quoy  qu'à  demie  ruinée  a encore  180.  marches  de  hauteur  : c'clt  un  ouvrage  tout  à ,M,‘ 
fait  admirable , ayant  fallu  porter  le  ciment  & les  pierres  fur  une  telle  eminence, 
mais  ce  qui  doit  donner  le  plus  d'admiration , c'clt  que  proche  de  Cher  an , il  y a un 
pont  qui  le  nomme  Fi , qui  touche  deux  montagnes  d'une  feule  arcade , qui  a bien  ri , ftm 
quarante  perches  Chinoifes,  c'clt  à dire  quatre  cens  coudées  de  largeur,  Sc  cinquan- 
te  de  hauteur  en  ligne  perpendiculaire  : la  Hjviere  Jaune  paffe  délions  ce  Pont. 

On  voit  encore  en  ces  quartiers  deux  Lacs  proche  de  Nsnyhia,  qui  produifent  du  ihmuts. 
fcl  blanc,  & un  autre  nommé  Huneyen  prés  de  Xancheu , qui  en  produit  durou- 
gealtre.  On  y voit  pareillement  la  nviere  djo , qui  lignifie  debile , dont  les  eanx  ne 
font  capables  dcfoùtenir  la  moindre  paille.  Vditons  la  Province  de  Horum , qui 
tient  le  cinquième  rang  dans  cét  Empire. 
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Cette 


vers  l’Empereur  de  la  Chine.  i ^ 

Cette  Province  de  H o N a n cft  fituée  fur  les  eaux  de  ta  Rjviere  Saffranle , qui 
la  fepare  des  Provinces  de  Xanfi,  Jed ePekfng.  Au  Levant  Je  auZud-Ell  ellcelt 
bornée  de  la  Province  de  Nankntg  ; au  Nord  , & au  Nord-Iüt  elle  confine  J celle 
de  Pékin* , Je  en  quelques  endroits  a celle  de  Xanihng  : Au  Midy , Je  au  Zud-Ouelt 
à Hurjnnn  ; elle  aboutit  au  Couchant  i Sachant , Je  au  telle  de  Xanfi. 

Les  Chinois  tiennent  que  cette  Province  cft  au  milieu  du  monde , mais  il»  fe 
trompent  fort.  Les  anciens  Empereurs  y ont  tenu  pluficurs  ficelés  leur  Cour,  & 
l'ont  appelle  leur  verger , Je  jardin  de  plaifance  ; Je  en  effét , les  campagnes  y font 
par  tout  fi  bien  cultivées , les  vallées  Je  les  montagnes  y font  fi  bien  couvertes  d'ar- 
bres Je  de  fruits , l'air  y elt  fi  doux  Je  tempéré , les  lacs , les  rivières  Je  les  fontaines , 
y font  fi  riches  en  poiifons,  qu'on  la  pourroit  faire  marcher  de  paire  avec  une  des 
meilleures  contrées  d Italie. 

Les  Rcgiftres  de  l'Empire , qui  contiennent  le  dénombrement  des  perlonnes 
nous  enfeignent  qu'ilyadans  cette  Province  r8»a*4.  familles.  Je  7106170.  hom- 
mes.  Le  tribut  du  bled.  Je  du  ris  qu'ils  payent  elt  de  2414477-  facs:  de  fin  lin  qnlJJJJ^'* 
n'eft  pas  encore  filé  23^09.  livres  : d'étoffes  Je  de  drap  de  foye  de  diverfes  fortes 
9999.  de  toile  de  coton , dont  pourtant  il  n'y  a pas  grande  quantité  341 . de  botes  de 
foin  poutleschevaux du  Roy  2288744.  • 

La  première  Je  Capitale  Ville  de  cette  Province  nommée  Caifung,  eftf«/S»t, 
grande , riche , peuplée  Je  remarquable  pour  la  magnificence  de  lés  baltimens  : r,u'' 
mais  elle  fût  prefque  entièrement  ruinée  Je  cnvelopée  dans  fes  eaux  l'an  1441.  après 
avoir  foûtenu  un  long  fiege  avec  beaucoup  de  vaillance  Je  de  courage  contre  les 
mutins  de  la  Chine.  Elle  cil  fituée  dans  un  heu  fort  bas , Je  proche  du  üeuve  de  Pieu, 
dont  les  eaux  plus  élevées  que  la  Ville  font  retenues  Je  bridées  par  de  fortes  digues , 
longues  de  plus  de  trois  cens  ftades.  Cette  Ville,  auflï  bien  que  cent  autres  de  cét 
Empire, s' cft  veue  tantôt  gloricufe.  Je  tantôt  infortunée , félon  les  caprices  îles 
Rois , ou  des  Gouverneurs  qui  y ont  commandé.  L'Empereur  Tviu  rien  fit  pas 
beaucoup  d'eftar.  L'Empereur  Chungtingus , îlfu  de  la  Race  de  Hiaa  y tranfporra 
fa  Cour.  La  Famille  de  Taiminga  s'y  plïit  auffi.  Du  temps  des  Rois  de  Guei , elle 
fût  la  Capitale  du  Royaume , Je  pour  lors  on  la  nommoit  Taleang.  La  Race  de 
Tanga , qui  la  nomma  Pieneheu , la  renverfa  prefque  de  fonds  en  comble  : Sous  celle 
dVtai , elle  fervit  de  fejour  aux  Rois  de  Leang , auffi  l'appelloit-on  Leangcheu  : fous 
celle  de  Kjna  on  l'appella  Nanfing,  ou  bien  la  Cour  du  Midy  : fous  celle  dlvena  clic 
fût  prefque  réduite  en  cendres,  Je  fût  nommée  Pirnleang , Jec.  C cft  ainfi  que  la 
plufpart  des  Villes  de  cét  Empire  font  afTujettics  au  changement. 

On  voit  dans  cette  Ville  plufieurs  Tours,  Arcs  Triomphaux , Sépulcres , Je  Palais, 
fuperbementbaftis.  11  y a douze  magnifiques  Temples  dédiés  aux  Héros.  Son  ter- 
ritoire cft  afTés  fertile , Je  diverti  fiant.  t 

On  découvre  proche  de  la  Cité  de  Clin  un  jardin  de  plaifance , ou  une  foreft  ren- 
fermée  de  murailles  embellie  de  Palais,  de  Galeries,  Je  de  Sales  tres-agreables,  dont 
l une  confervc  inceflàminent  un  froid  fi  rude  Je  fi  piquant , que  les  plus  pénétrantes 
chaleurs  de  l'Efté  n'y  peuvent  rien. 

On  y vnid  entr'autres  montagnes  celle  de  Xeu , que  les  habitans  reverent  pour  la 
plus  belle , la  mieux  façonnée , la  plus  agréable , la  plus  verdoyante , voire  la  plus 
heureufe  de  tout  le  monde.  On  voit  auffi  un  Lac  nommé  Kjnming,  au  Couchant  de 
cette  Ville,  où  la  famille  Impériale  de  Sunga  exerçoit  fes  foldats  aux  combats  de 
mer  : U eft  embelli  de  force  Palais , Je  de  Temples  aux  Idoles , dont  les  murailles  ne 
font  plaftrées  que  de  vers  fiits.  Je  chantés  à la  louange  de  ce  Lac. 

Q_u  este  fécondé  Ville  Capitale  ajadisfervic  de  berceau  Je  de  Cour  aux  Rois 
de  Sung.  Son  territoire  cft  fur  tout  riche  en  oranges  Je  grenades  tres-excellcntes  ; la  ral'- 
Cité  de  Xeching  qui  eft  la  dernière  de  toutes  en  tire  fon  nom , à caufe  qu'il  y en  a fi 
grand  nombre , Je  qu  elles  y font  de  fi  bon  gouft  ; car  Xeching  ne  lignifie  autre  cho- 
le  que  les  murailles  de  Grenade  s.  Le  Lac  île  Chopin  cft  le  plusconfidcrablc  de  cette 
contrée , à caufe  de  la  bonté , Je  de  l'excellence  de  fes  eaux , dans  lcfquclles  la  foye 
Je  le  fil  le  plus  fin  acquièrent  un  merveilleux  luftre  quand  on  les  y lave  i d'où  vient 
que  quantité  de  nfTcrands  en  foye  y ont  eftabli  leurs  demeures. 

C n a n g T e troifiéme  Ville  Capitale  eft  fituée  dans  la  partie  plus  Septentriona-  ctmtt, 
le  de  cette  Province,  Je  cft  ornée  de  fept  fuperbes  Temples.  Son  terroir  eft  prefque  ' 
plat  par  tout , gras , Je  fertile.  On  y voit  le  mont  de  fu , où  le  Roy  Ci  cacha  quantité 
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' d'or , qui  fat  enlevé  par  le  fils  d'un  des  ouvriers , qui  avoit  aidé  à crcufer  une  caverne 

pour  le  cacher.  On  y tire  auffi  du  meilleur  Aymanr. 

• c> rihnl,  G u E i h o i quatrième  Ville  Capitale  a fervi  auffi  de  fejour  à quelques  Rois , 

comme  a fyteut , a K^ngxous , ici  lu  us.  On  y voit  un  Temple  qui  eft  confâcré  à 
ccluy-cy  : 8c  un  autre  au  Philofophe  Livangut , dont  les  bons  confeils  Sc  mérités  ftr- 
virent  à P Lus  pour  s’emparer  de  l'Empire.  On  y voitentr' autres  le  mont  Cingiuen , 
dont  une  des  cavernes  a une  eau  dormante , qui  fait  chcoir  en  un  inftant  le  poil  à 
celuy  qui  scnlave. 

H„ ij,-,. , H o * i k i N g cinquième  Ville  Capitale  eft  bornée  au  Nord  de  montagnes , Sc 

W.  * au  Nlidy  du  tleuvc  Jaune.  Non  loin  de  les  murailles  on  voit  la  montagne  de  TW,  qui 
s'cntrouvnt  autresfois  avec  un  bruit  effroyable  • de  façon  que  de  cette  ouverture  il 
en  demeura  une  caverne  de  trois  cens  perches  : l'eau  qui  en  fort  eif  fi  refineufe  , fi 
épaifle , Sc  fi  gradé , qu'on  s'en  fert  en  pluficurs  lieux  au  defaut  d huile , Sc  elle  n'a 
point  pourtant  mauvais  gouft*  • 

Hctun,  Honan  fiziéme  Ville  Capitale , porte  le  nom  de  fa  métropolitaine,  par  le 
r,>'-  commandement  de  la  Famille  de  Tatminga.  Elle  eft  mouillée  des  eaux  du  fleuve 
de  fa:  le  pais  qui  1 environne  cil  plein  de  montagnes,  Sc  clt  embelli  en  pluficurs 
endroits  de  quantité  de  Sépulcres  très- magnifiques,  Sc  de  tres-beaux  jardins , & 


Lntmn  On  y voit  entr'autres,  le  Sepulchre  d'un  célébré  Larron, qui  eftant  de  fort  bas  lieu 
s'éleva  par  fes  voleries  à la  Souveraineté, Sc  pour  raonftrer  que  ceux  de  cette  Provin- 
ce elhmoient  le  larcin,  ils  firent  baftir  un  Temple  à l'honneur  de  cét  infigne  Voleur, 
Scfbûtienuent  que  l'exercice  de  dérober  n'elt  pas  contre  1a  Loy  naturelle , ni  ayant 
que  le  droiél  pofirif , qui  donne  les  pofleffions , Sc  qui  tafehe  par  confequent  de  les 
confcrver.  Si  bien  que  nous  voyons  Diogene,  qui  n'improuve  pas  même  le  facrilcgc, 
dans  cét  Auteur  qui  nous  a lailfé  fa  vie  par  écrit.  Et  fi  vous  cités  curieux  d'appren- 
dre que  le  meiber  de  Voleur  fut  en  beaucoup  d'endroits  de  tres-grande  confidera- 
tion , auffi  bien  que  dans  cette  Province , liles  les  hilloires  de  Diodore , de  Hérodo- 
te , d ’Homere  Sc  d'autres , vous  y remarquerés  que  pluficurs  Nations  ont  fait  de  tout 
temps  gloire  dellre  de  ce  melher.  Nous  voyons  dans  Diodore  que  les  Egyptiens 
avoient  un  Prince  des  Larrons , à qui  1 on  s addrefloit , comme  autresfois  à Paru  au 
Capitaine  des  Coupeurs  de  bourfes , pour  recouvrer  ce  qu'on  avoit  perdu  en  don. 
nantie  quart  du  prix,  Pt  l-rancois  Alvarét  alfeure  que  la  même  choie  fe  pratique 
encore  aujourd  huy  à la  Cour  du  Prctc-Jean , ou  celuy  qui  exerce  cét  office  clt  le 
même  qui  fait  lever.  Se  accommoder  les  Tentes  du  Roy,  n'ayant  autre  gage  pour 
cela  que  le  revenu  d'une  fi  belle  Charge.  Hérodote  nous  reprefente  de  même  le 
renommé  Amafit , qui  dèroboit  fouvent  devant  qu  il  fut  parvenu  à la  Royauté  j 
apres  nous  avoir  fait  rire  dun  RJiamniJîtus  fon  predecefTeur , qui  maria  fa  fille  au 
plus  habile  Larron  de  tous  fes  Eltats.  Et  l'Hiftoirc  des  Tarrares  témoigne  qu'un 
île  leurs  plus  grands  Monarques , nommé  Themirajfack. , n'obtint  le  feeptre , eftant 
de  fort  balle  nailfance , que  par  la  réputation , qu'il  acquit  comme  tres-infigne  Vo- 
leur. Car  c eft  une  choie  fi  ordinaire  de  parvenir  à la  Souveraineté  par  ce  moyen, 
qu'il  n'y  a pas  cent  ans  qu  un  Chef  de  ces  Baaditi  d Italie  penfa  furprendre  Crc^ 
tone , Sc  fe  rendre  maillre  de  b Calabre , où  il  portoit  déjà  le  Diadème , avec  le  nom 
de  J{ege  Marcotte.  Quoy  donc , Nemrod  fondateur  de  toutes  les  puiffanccs  Defpo- 
tiques , ou  abfolués , neft-il  pas  nommé  Brigand  dans  la  Sainte  Efcriture  ? Homere 
ne  donne-t-il  pas  a l'un  de  ces  Héros  A utolycus  cette  excellente  qualité  ? Nejfor 
euft-il  demandé  à Ielrmaque , apres  luy  avoir  fait  bonne  chere , s'il  eftoit  Corfaire , 
cas  que  le  titre  ût  cité  injurieux  ? Et  ne  fipiit-on  pas  qu'à  le  bien  prendre  les  plus 
grands  Conquérant  n'ont  cité  que  de  puilfans  Pyratcs  ? Pajtmien  interrogeant  un 
renommé  Larron , pourquoy  il  eftoit  de  cette  profeffion , eut  pour  relponfè  ; Et 
vous , pourquoy  cftes-vous  l'refeét  du  Ptetoire , c'cft  à dire  Conneftablc  Sc  Chan- 
celier tout  enlemble  ? En  fin  le  Larcin  a efté  même  déifié  en  la  perlbnnc  de 
Mercure , que  nos  anciens  Gaulois  ont  tant  refpeété , Sc  qui  commença  à dérober 
dés  qu'il  eftoit  en  maillot,  fi  les  Tableaux  de  Philoflrate  ne  nous  trompent  point, 
où  les  Heures  ont  foui  de  fa  première  éducation , pour  dire  à mon  avis , que 
1 Occafion  fait  le  Larron , Sc  qu'il  y a de  certaines  heures  où  il  eft  trcs-difficilc  de 
ne  pas  faire  un  coup  de  b main.  Que  ferions  nous  que  des  Brutaux , lins  le  vol  de 
Promcthée  ? 


On 
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On  y voit  fous  cette  Ville  entraurres  montagnes  celle  de  fÇjng  tres-riche  en  mi- 
nés  de  cuivre , 5c  c'clt  d icy  que  l Empereur  Hoangtttu  en  prit  polir  faire  les  inltru. 
mens  de  fa  mailbn , & de  laguerre. 

N a N y a n G feptiéme  Ville  Capicale  fut  jadis  un  Royaume  appartenant  à la 
Race  de  Hinn  ; auffi  eft-elle  ett  une  des  plus  célébrés  Villes  de  1a  Chine , à caufe  de  ' ‘ 
fon  opulence , & de  la  fertilité  d^ttntipagucs  qui  l'environnent,  capables  d entre- 
tenir  de  vivres  des  grandes  armera; 

On  y void  auffi  de  tres-fuperbes  bàtimens  & neuf  Temples  dédiés  aux  Héros.  Un 
Roy  de  Famille  de  Taiminga  y a fait  là  demeure , Sc  l'a  fort  embelli.  Son  territoire 
enferme  plufieurs  montagnes , Sc  rivières.  Celle  de  Tan  eft  admirable  en  ce  qu  elle 
produit  tous  poiflons  rouges  qui  ne  paroiilènt  qu  au  commencement  de  I Efté . Les 
nabitans  écrivent  & affirment  que  fi  on  fe  frotte  les  pieds  du  fang  de  ces  poiilons , 
qu'on  pourra aifément marcher fiirl eau;  8c  non contens  de  cette  fable  ils  adjou- 
ftent  encore  que  fi  pour  lors  on  vient  il  faire  troubler  l'eau , les  poifTons  pleins  de  co- 
lere  moutenttout  incontinent  en  haut,  8c  rendent  la  nviere  toute  cnlanglantéeîc 
de  couleur  de  feu. 

J u N i N G huitième  Ville  Capitale  eft  mouillée  des  eaux  des  fleuves  de  Co  Se  de  f«"r, 
Hoei.  Elle  enferme  huit  Temples  dédiés  aux  Héros.  Son  territoire  eft  plein  de''*  *" 
montagnes , dont  l une  nommée  Stniang , c'eft  à dire  la  flateufe , fervit  jadis  de  tom- 
beau à la  femme  d un  Empereur  de  la  Race  de  Hana , laquelle  voulant  maflâcrer 
■ fon  marjç,  le  chargea  tous  les  jours  de  force  louanges  Sc  de  flatteries.  Elle  avoir 
tousjours  quelque  cantharide  cachée  fous  la  rofe  pour  le  perdre , comme  dit  Ovi.  • 
de , Impia  fui  dulci  nulle  venena  latent.  Et  fes  paroles  obligeantes  rcflembloient 
à celles  du  Renard , lors  qu  il  loiioit  le  Lievre  en  la  prefence  du  Loup , d avoir 
la  plus  délicate  chair  qu'on  fe  pouvoit  imaginer.  C'clt  ce  qui  a fait  dire  il  y a 
fi  long-temps , qu'il  n'y  avoit  d'ennemis  plus  à redouter  que  ceux  qui  nous  don. 
nent  des  louanges.  Peffimtim  tntmicorum  genut , laudantet.  La  Sultane  Roxotane 
ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen  pour  prendre  fon  beau-fils  Mujhpha , que  de 
le  loiier  exceffivemcnt  à fon  pere  Soliman.  C'eft  ainfi  qu  Hercule  embraflbit  tint  et 
pour  1 étouffer  ; 8c  que  les  Eginettes  fufloquerent  leur  Legiflateur  Dracon , en  le  ca- 
rafTant  fnr  un  théâtre. 

J u eft  une  tres-bonne  Cité  fituée  fur  la  rivière  de  Ju,  dont  elle  emprunte  (bnf*,  cul. 
nom.  Son  territoire  abonde  en  toutes  fortes  de  fruits , Sc  enferme  entr  autres  une 
montagne  furnommée  1 envieufe , il  caufe  qu  elle  fcrvit  de  fejour  à quelques  Philo, 
fophes  qui  fe  difoient  les  ennemis  jurés  des  hommes.  Il  fe  trouve  encore  de  fem- 
blablcs  naturels , qui  fans  cftre  animés  d'ailleurs , fe  portent  d'eux-mcfmes  à per- 
fecuter  les  hommes  les  plus  pacifiques  quand  ils  ont  de  la  vertu.  Ils  veulent  ge- 
ncralement  du  mal  à tous  ceux  qu'ils  envifagent  dans  une  pofitioq  au  deffus  de  la 
leur.  Et  la  jaloufie  dont  ils  font  travaillés  eft  fi  puifTante , que  pour  fe  rendre  de 
quelque  confideration , ils  dilent  du  mal  de  tous  ceux  qu  ils  defefperent  de  pou- 
voir  égaler,  Sc  leur  rendent  de  mauvais  offices  pour  cette  feule  raifon , qu  ils  ont 
de  l'avantage  fur  eux.  Confiderons , jé  vous  prie , là  deffiis  l'étrange  dépravation  de 
noftrc  humanité , qui  nous  porte  à des  excès  de  mauvaife  volonté  contre  nos  fem- 
blablcs , dont  I on  ne  remarque  aucun  vertige  parmi  le  refte  des  animaux.  Quand 
a-t-on  veu  des  Chevaux  s'entrebattrè , pour  aller  mieux  l'amble,  ou  pour  eltre 
plus  villes  à la  courfe  les  uns  que  les  autres  ? Les  Chien*  ne  fé  querellent  pas , quoy 
qu  ils  n'ayent.pas  tous  le  nés  egalement  bon.  Et  jamais  l'on  n'a  oui  dire  que  deux 
Paons  fe  lbient  faits  la  guerre  fur  1 excellence  de  leur  plumage , en  quoy  confifte 
leur  perfection.  Les  hommes  fculs  pcrfecutent  avec  aniraofité  ceux  de  leur  efpecc , 

Sc  le  mérité  qui  devroit  les  leur  faire  cftimer.eftlefujet'le  plus  ordinaire  de  leurs 
inimitiés  mortelles.  En  vérité , c'eft  eftre en  quelque  façon  pire  que  les  Diables, 
qui  femhlcnt  s'accorder  enfembtc , & qu'on  peut  dire  vivre  en  union,  du  moins  lors 
qu'il  eft  queftion  de  nous  nuire.  Entrons  maintenant  dans  la  Province  de  Suchuen , 
qui  rieutlcfiziéroc  rang  entre  celles  de  l'Empire.  .. 
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Cetcc  Province  qu'on  nomme  communément  Suciiuek,  c'eft  à dite  des 
quatre  eaux,  cil  de  grande  étendue  ,8c  eft  coupée  par  le  milieu  des  eaux  delaRt-t>«'>»6 
vicre  de  KJanr.  La  Province  de  Huquang  la  borne  à 1 Orient , au  Sud-Elt  celle  de  Jj r"*"" 
Queicbeu , au  Nord-Elt  celle  de  Xenji  j Au  Midy  elle  touche  la  Province  de  Jutman  *' 

Au  Couchant  elle  a pour  limites  le  Royaume  de  Tibet, Sc  au  Nord-Oiieft  les  Royau- 
mes de  Gf» , & de  Céttgingu , nommés  par  les  Chinois  Srfnn , qu'aucuns  difent  eltre 
du  domaine  du  Pritre.Jeon , où  demeurent  plus  de  cent  fortes  de  peuples,  qui  s étu- 
dient fur  tout  au  bonnes  moeurs , Sc  ù l'oblèrvation  de  leurs  loix.  Si  ce  PreJ/re-Jeun 
eft  le  même  que  celtiy  qu'on  nomme  Roy  d1  Ethiopie , Empereur  des  Abrjjins , 

Grand  N et  us , ou  bien  fi  c'eft  un  Prince  Tartare  qu'on  fait  Roy  de  Tondue  en  A ht , 

t'  'en  laiffe  la  decifion  à nos  Hillonens  Sc  Géographes,  qui  fe  querellent  fouvent  pour 
l défoncé  de  leurs  fiables. 

Il  ne  manque  pas  de  montagnes  ni  de  rivières  en  cette  Province , non  plus  que  de 
campagnes  tros-agreables , Sc  tres-fertilcs.  On  y trouve  grande  quantité  de  (oye, 
d'herbes, Sc  de  minéraux.  La  vraye  racine  d eSina  croift  feulement  en  ces  en-*,,;.,  j, 
droits  ; pour  la  fauvage , elle  croift  partout.  Les  Chinois  nomment  l'une  Sc  l'autre  sl,d- 
Fuitn.  On  nous  apporte  feulement  la  fauvage , dont  la  moiiclle  eft  en  quelque  fa- 
çon teinte  de  rouge;  mais  elle  n'eft  pas  fi  grande  que  la  vraye , Sc  les  qualités  rien 
font  pas  fi  bonnes , Sc  fi  fàlutaires  i encore  que  pourtant  elle  ne  foit  pas  ablolument 
deftituèe  de  la  vertu  que  la  véritable  puit  avoir.Les  habitans  dilent  qu'elle  nailt  dans 
des  vieilles  fbrefts  de  la  colle  ou  refine  de  pins , qui  tombant  à terre  y prend  racine , 

St  devient  herbe,  qui  rampe  Sc  s'étend  par  après  en  long  fur  la  fuperficie  de  la  terre, 

Sc  poufTe  de  fi  grottes  branches  fous  terre , Sc  tellement  rondes  Sc  pommées , qu'on 
les  pourrait  comparer  quant  à la  figure , Sc  à la  pefanteur  à la  telle  a un  petit  cufiuit , 

Sc  à ces  greffes  noix  des  Indes  quel  on  appelle  Cocces.  On  trouve  aufti  en  cette  Pro. 
vince  quantité  d' Ambre  rouge  Sc  jaune , Scde  Rhubarbe , dont  nous  traiterons  am- 
plement en  noftre  féconde  Partie. 

On  tire  grand  nombre  de  fer  par  tonte  la  Proviuce,  comme  auffi  de  l'eftain,  8c 
du  plomb.  On  y trouve  pareillement  quantité  de  pierres  d' Aimant.  Mais  ce  quif«'<i  a [>l 
doit  fembler  fort  étrange , eft  qu'on  y trouve  des  puits  à lél , qui  fourniflént  du  là  à 
tous  les  habitans.  Ces  Puits  (ont  ordinairement  profonds  de  cent  pas , creufés  dans 
des  montagnes  cultivées,  Sc  dont  le  terroir  eft  doux.  L'orifice  ou  la  bouche  de  fém- 
blables  Puits  n'a  pas  prefque  quatre  empans  de  large.  Les  habitans  les  fçavent  creu- 
fer  avec  une  pefante  main  de  ter , qui  fe  ferme  d'elle  même  par  une  invention  tout 
à fait  rare  Sc  extraordinaire , lors  qu  elle  eft  jettéc  au  fonds  pour  accrocher  la  terre , 

Sc  recevoir  l'eau,  laquelle  eflant  cuite  au  féu  pouflé  Sc  exhale  des  vapeurs  aqueu- 
fes , Sc  biffe  du  fcl  qui  eft  trcs-blanc , qui  touces-fois  eft  un  peu  plus  doux  que  celuy 
de  la  mer.  * 

Sur  les  plus  hautes  Montagnes  de  cette  Province  au  Nord-Eff , Sc  fur  les  frontiè- 
res de  celle  de  Honan , il  y ale  Royaume  de  Kjng , qui  ne  releve  de  perfbnne , Sc  fût 
fondé  par  le  peuple  de  IQng , Sc  des  pais  voifins , qui  pour  éviter  le  bruit  des  guer- 
res, Sci'infolencc  des  foldats , fe  fauva  dans  ces  monts , là  où  il  vit  en  pleine  liberté, 
abhorrant  la  hantife  des  Chinois  mêmes , Sc  de  toutes  les  autres  Nations. 

Les  Rcgillres  de  la  Chine  conrotc  en  cette  Province  4641 19.  Familles, Sc  *104X7. 
hommes,  combien  que  l'on  n'y  face  mention  que  de  la  moindre  partie  du  peuple , h' 
caufe  quelle  eft  remplie  de  foldats,  qui  ne  font  pas  dans  ces  Xooles.  Le  tribut  du 
Ris  eft  de  6106660.  fâcs,  de  foye  filée  Sc  de  crue  0 339.  livres , de  coton , 74*7 1 . de 
poids  de  fel  14177.  outre  les  impolis  Sc  péages,  dont  ily  a deux  fermes  Sc  bureaux 
pour  les  recevoir. 

Ching  tu,  la  première  Ville  Capitale  de  cette  Province, fe  peut  vanter  par  ruv,. 
deffiis  toutes  fes  compagnes  de  la  magnificence  de  lés  bâtimens.Sc  du  nombre  de^c-ri- 
marchands , qui  y abordent  de  tous  coïtés  pour  y trafiquer.  Un  Roy  de  la  Race  de*4**' 
Taiminra  qui  y tint  fa  Cour , contribua  beaucoup  à fon  embelliffement  Sc  à fa  glbi- 
re.  11  y balbc  un  Palais  fort  fuperbe , dont  le  circuit  eft  de  quatre  milles  d' Italie  : U 
a quatre  portes  avec  une  grande  place  devant  celle  qui  eft  au  Midy , embellie  de! 
plufieurs  arcades  de  pierres , tres-artiftement  travaillées.  Cette  Ville  eft  ficuée  dan*' 
une  Iile  que  les  rivières  ont  formée , Sc  eft  navigable  prefque  par  tout , à caufé  des 
Canaux  qu'on  y a conduits  de  tous  les  endroits  ; Il  y a quantité  de  ponts  de  pierre  / 

Sc  tous  les  bords  de  ces  canaux  font  reveftus  de  pierre  de  taille  carrée.  On  y compte1 
• Ii  3 fept 
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fcpt  Temples  voiiés  aux  Héros , dont  l'un  fe  nomme  Cko , confacré  au  Roy  Carr 
cbtmgti! , en  mémoire  de  la  Icience  qu'il  leur  a appris , pour  nourrir  des  vers  à Ibye  , 
& mettre  le  fin  lin  en  oeuvre. 

Son  territoire  elt  en  partie  plat , 8c  en  partie  montagneux  : le  fonds  elt  tout  à Ait 
fertile , auffi  ne  fouflre-t  on  pas  qu'il  y en  aye  une  feule  parcelle  qiu  chomme  ou  loir 
en  friche.  On  y voit  entr  autres  la  Montagne  d cjeiing  proche  de  la  Cité  de  f«, 
qui  poutre  Ton  fomrnet  julques  dans  les  nues.  Celle  de  Cmgching , prés  de  la  Cité  de 
wwi  t fort  de  retraite  aux  Xinjiens , que  les  Chinois  tiennent  immortels.  Celle  de 
Lunrgan  conferve  les  ruines  du  Palais  des  Rois  de  Cfo,  où  ils  le  retiraient  en  Elté. 
Celle  de  T vunr  nourrit  des  Singes  auffi  grands  que  les  hommes  j ils  aiment  les  fem- 
mes , & les  violent  quant  ils  peuvent:  ta  celle  de  Pin  a plus  de  foixante  ltades  de 
hauteur. 

La  rivière  de  Kjn  elt  au  Midy  de  la  Ville  : on  la  nomme  vulgairement  Damalqui- 
néc,à  raifon  du  merveilleux  lultrc  & de  l'éclat  qu'y  prend  le  veloux  qu'on  y lavexei- 
le  de  Chu  elt  nommée  la  rivière  de  perles,  parce  que  durant  la  nuit  ll-s  eaux  font  bril- 
lantes: LesChinois  s'imaginent  que  cela  vient  d'une  infinité  d'efcarboucles.ou  de  ces 
pierres  precieufcs  qu'ils  nomment  Temtnr, c'elt  à dire  qui  éclairent 3t  luifent  de  nuit. 
Au  Zud-Elt  de  cette  Ville  on  y void  1 eltang , ou  le  Lac  d'Tolunjr , creufé  & embelli 
par  le  Roy  Sium , pour  y exercer  fes  foldats , avant  que  d'entreprendre  la  guerre 
contre  fes  ennemis.  Le  Lac  de  V sa fui , qui  a 40.  ltades  de  longueur , fert  de  foffi!  à 
la  Ville , la  terre  en  ayant  cité  orée  pour  remplir  & fortifier  fes  murailles. 

P a o N 1 n o , fécondé  Ville  Capitale  elt  arrauféc  au  Levant  des  eaux  de  la  riviè- 
re de  J(taling , 8c  n'a  que  quatre  Temples  Sc  quelques  bütimcns  dignes  de  remar- 
que. Son  territoire  elt  formé  de  montagnes  en  faconde  couronne , dont  celle  de 
Jtmftai  elt  nommée  le  thràne  des  nues  pour  fa  hauteur  cxceffive.  Celle  d J»  riche 
en  pierres  precieufes  elt'G  raide , qu'on  a bien  de  la  peine  à y monter. 

X u N k 1 N G troifiéme  Ville  Capitale  n'a  que  trois  Temples  confidcrables.  Son 
territoire  elt  fort  montagneux , & abonde  en  Oranges , en  Chaltaignes  (qui  fe  fon- 
dent d’cltcs-mémes  comme  du  fucrc  pour  peu  qu'on  les  tienne  en  la  bouche)  8c  en 
certaines  Racines  que  les  étrangers  nomment  Scor^ancra. 

S 1 u c h E u quatrième  Vdie  Capitale  elt  arrauféc  des  fleuves  de  Kjnnr  8c  de 
hlabn , qui  y mêlent  leurs  eaux  a 1 Orient,  & apportent  une  grande  commodité  aux 
habitans  qui  y trafiquent.  Au  Couchant  elle  elt  mouillée  d un  Lac  qui  a 40.  ltades  de 
longueur.  Ses  balbmens  font  auffi  confklerables.  Son  territoire  elt  allés  rude,  néant- 
moins  fertile  & abondant  en  toute  forte  de  grains  éc  de  fruits.  11  y a par  tout  grand 
nombre  de  rofeaux , ou  cannes  dlndtr , 8c  force  Perroquets , 8c  oifeaux  parlans. 

C 11  u n g k 1 n G cinquième  Ville  Capitale,  elt  fort  marchande  8c  peuplée.  Les 
Rivières  de  Pa.Sc  de  Kjang  y diftnbüent  leurs  eaux.  Elle  a lix  Temples  allés  magni- 

Sues.  On  y fait  de  fort  beaux  codées  de  cannes  de  plufieurs  couleurs.  Son  territoire 
affils  fertile , 8c  porte  force  fleurs  de  Mcutanv , 8c  fruits  de  Lickia , qu'011  envoyé 
à La  Cour  quand  ils  font  meurs  8c  tout  frais , par  des  coureurs  ordonnés  tout  exprès 
pour  cela.  La  Montagne  de  Ft , qui  aboucit  a cette  Ville , Sc  à la  Cité  de  Tunchnen , 
parte  pour  une  des  merveilles  de  cét  Empire, à caufe  d'un  Idole  de  même  nom,  qui  a 
les  pieds  croifés.les  bras  entrelacés,  le  nez,  la  bouche,  8c  les  yeux  fi  grands,  qn'on  les 
voit  à plus  de  deux  lieues  Germaniques  : Si  cela  elt , ceux  qui  recherchent  1 Antiqui. 
té , ne  doivent  pas  trouver  étrange , ce  que  Dinajhatt , un  des  plus  fameux  Arclnte- 
étes , promit  à Alexandre  de  foire  une  ltatuc  du  Mont  A thaï , qui  tiendrait  une  fort 
grande  Ville  dans  une  de  lés  mains , 8c  dans  1 autre  une  Rivière , ou  un  Lac  capable 
de  fournir  luftifaramcnt  de  l’eau  à ceux  du  pais.La  Montagne  de  l.ungmucn  non  loin 
de  la  Cité  de  Ho,  elt  auffi  fort  renommée  tant  pour  la  magnificence  d un  Temple 
aux  Idoles  qu  elle  enferme , que  pour  la  grandeur  de  la  célébré  Bibliothèque  du 
Gouverneur  Siyu/us , qui  elt  aflbrti  de  trente  mille  volumes. 

Qu  e 1 c h e u fraéme  Ville  Capitale  elt  plantée  fur  les  bords  du  fleuve  Ksan%  > 
qui  la  rend  marchande  8c  opulente.  Elle  a un  Bureau,  où  on  paye  le  péage  des  den- 
rées  qu'on  y apporte.  On  loue  fon  territoire  pour  fa  fertilité,  auffi  ne  laiflc-f  on  rien 
en  friche , fi  ce  n'elt  que  les  rochers  & les  montagnes  pleines  de  pierres , ravirtent  Sc 
dérobent  quelque  chofe  à l'indultrie  des  laboureurs , principalement  dans  les  lieux 
Septentrionaux , où  les  montagnes  font  fi  larges,  & en  fi  grand  nombre , qu  elles  les 
rendent  épouvcntablcs  & affreux , qui  même  julques  iprefent  ne  font  habités  que 
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par  un  peuple  fauvage  5c  greffier , 5c  qui  ne  reeonnoit  aucune  Domination , ni  Sou- 
veraineté.  On  voit  auffiences  quartiers  quantité  de  puits  à fel , d oranges , 5c  de 
citrons , comme  auffi  force  mufc  St  perdrix. 

Cette  Ville  a au  Nord  le  mont  de  Chekqa , qui  enferme  dans  fon  fein  les  ruines  de 
la  Ville  Royale  des  Rois  de  Jtrfh.  Le  Mont  de  Tuiie  cil  fi  Haut , que  les  habitans  di- 
rent,qu  il  n'y  a pas  d'oifeau  ailes  lijrdi  pour  s'eflôrer  au  delfus.  Le  Mont  de  Xrbiang 
abonde  en  Mule.  Bref , les  montagnes  voifines  de  1a  Cité  de  Taning  font  remplies 
de  puits  à Tel. 

Lunggan  feptiéme  Ville  Capitale  n'eft  pas  éloignée  de  la  fonree  du  fleuve  ("et*», 
de  Feu.  Elle  cil  défendue  de  tres-folides  murailles , St  boulewars , à caufe  qu  elle  cil  ' ,u'' 
la  clef  de  la  Province.  Elle  a au  Nord  le  Mont  de  Cunptung , qui  s'avance  jufques 
aux  terres  du  Royaume  de  Sifan. 

Mahu  huitième  Ville  Capitale  reçoit  fon  nom  de  la  rivière  ou  du  Lac  qui  l'ar- 
roufe.  Elle  n'a  aucune  junluiChon  au  dehors , comme  les  precedentes , & doit  fa  r,u,.  ’ 
naiffiince  à 1 Empereur  Hiaovus,  qui  la  fit  baltir , lors  qu'il  entreprit  d'entrer  dans  les 
Indes. 

Tungchuen  la  première  des  Cités  plus  confiderables , a un  territoire  rem- 
pli  de  rivières , St  extrêmement  fertile.  Ce  n'eft  que  plaine  5c  rafe  campagne  pref-  e“  ' 
.que  par  toutd'air  y eft  fort  làin  : Si  on  y trouve  quelques  montagnes  ou  collines, elles 
font  cultivées  pour  la  plufpart,5c  peuplées  de  gros  bourgs.  Il  y a par  tout  force  cha. 
ftagnes,?c  prunes, comme  auffi  des  rofeaux  à luccre , 5c  de  ceux-cy  ils  ne  tirèrent  au- 
cun profic , jufques  à ce  qu'un  certain  Prellre  Idolâtre  5c  Indien  l ût  enfeigné  aux 
habitans  de  cette  contrée  -,  car  comme  1 Afne , fur  lequel  il  alloit , lût  entré  dans  le 
lieu  où  croilfent  ces  cannes  5c  rofeaux , le  mailtre  du  champ  le  prit , qui  ne  le  voulut 
point  rendre  que  l autre  ne  payât  le  dommage  que  fou  afne  avoit  fait  : l'Indien  pour 
délivrer  fa  bclte , luy  enfeigna  comme  il  faloit  tirer  5c  cuire  le  fuccre  qui  elfoit  dans 
cfcs  rofeaux.  Proche  d icy  on  voit  le  mont  de  Tungqutm , célébré  pour  le  cuivre  que 
l'on  tire  de  lès  entrailles  : Celuy  de  Ciepucn  eft  remarquable  pour  les  bois , les  eaux , 

& l'admirable  variété  des  pierres  precieufes  que  Ion  y trouve , reprefentant  dans 
cette  diverfité  la  plus  belle  peinture  du  monde. 

M u i c h e u , la  fécondé  des  Cités  plus  notables,  eft  fituée  dans  le  Lac  de  Hoan,  uùctn, 
qui  luy  fert  de  foiré,  5c  eft  bordée  de  tres-fuperbes  bàtimens.  Son  territoire , qui  eft  t"<’ 
ceint  de  deux  bras  du  fleuve  de  KJnnp  n'a  rien  de  remarquable  que  le  mont  de  Pf- 
ping , dont  les  fommets  rendent  b nuit  une  clarté  merveilleufe. 

K i a T i N G, la  troifiéme  des  Cités  plus  celebresa  un  territoire  abondant  en  lacs,  «X . 

5c  en  rivières , en  mufc,  en  ris,  5c  en  autres  fruits.  On  voit  au  Nord  de  cette  Cité  le  cM‘ 
fameux  ruillèau  de  Choc  une , où  on  dit  qu'une  certaine  femme  fe  promenant  vers  fes 
bords , trouva  une  canne  dans  l'eau , d'où  elle  ouït  une  voix  d'enlânt , 5c  que  l'ayant 
tiré , elle  y rencontra  cét  enfant  caché  (car  les  roleaux  ou  cannes  de  b Cime  égalent 
en  grofleur  nos  petits  tonneaux  jquclle  éleva  dans  fa  maifon,qui  peu  de  temps  après 
fut  fait  Teint ir  s de  forte  que  ce  fut  luy  qui  donna  le  commencement  au  Royaume 
diMtolté  qui  tire  vers  l'Occident. 

K t u N G , 1a  quatrième  des  Cités  plus  fameufes,  ne  fc  peut  vanter  que  de  fa  gran- 
deur , 5c  d'avoir  Terne  de  berceau  à Hoangtitu,  qui  plus  de  deux  mille  cinq  cens  ans 
avant  1a  Nativité  de  Chrifl , employa  toute  fon  indurtrie , 5c  tous  fes  foins  dans  l'Al- 
chimie : Si  c’ert  de  luy  que  lesCliymiftes  doivent  puifer  l'origine  5t  l'antiquité  de 
leur  fcience , plulfot  que  d'un  Moyfe  imaginaire , ou  de  fa  foeur  Marie , ou  des  Py- 
thaporiens , comme  les  Grecs  ont  fait , je  m'en  rapporte. 

LiuCHEU.la  cinquième  des  grandes  Cites  a fon  territoire  qui  abonde  en  pier-  Hutte, 
res  d'azur.  l'“ 

■Quand  h celle  dY  a c h e u , qui  tient  le  fiziéme  rang  entre  ce s Otés  eft  célébré  rut 
pour  la  haute  montagne  de  Mtmp , fur  les  fommets  de  laquelle  les  habitans  vont  re- c"1' 
ceiiillir  de  la  Manne , qui  y tombe  en  grande  abondance , riuils  nomment  P inglu, 
c'cft  à dire  rofée  gelée.  On  y void  un  Temple  dédié  à une  Femme.qut  fe  changcoit 
en  un  Loup  quand  elle  vouloit , 5c  tqoit  par  fon  haleine , 5c  par  fon  regard  comme 
le  Bafilic , ceux  qui  eftoient  ennemis  de  1a  Juftice.  Quant  à moy,  je  ne  puis  déférer 
à femblables  extravagances , non  plus  qu'à  l'Autheur  d'un  Itinéraire  Oriental , qui 
alfure  que  de  certains  Arabes  (qu'il  nomme  Cnfatares)  mangent  non  feulement  le 
dedansdes  fruits  en  les  regardant  attentivement,  mais  le  coeur  meme  des  hommes 
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«le  la  même  façon , Sc  qu'ils  ne  peuvent  ellre  tués.  Jepenfê  que  les  pommes  qui 
croiflent  auprès  du  Lac  AJfrbaltite , ou  dcSetUmr,  dont  le  dedans  fe  trouve  ordinai- 
rement plein  de  cendres , ont  pù  donner  lieu  à 1 impolture  qu'on  luy  a débitée  en  ce 
quartier  là  ; Sc  que  comme  un  abyfme  en  attire  un  autre , les  inventeurs  de  ce  conte 
ont  fait  fouf&ir  au  coeur  humain  la  même  chofc  qu'ils  s'cfloient  perfuadéc  du  truir. 
Et  pour  vous  faire  comprendre  comme  toute  forte  d'efprits  font  capables  defem- 
blablcs  imaginations,  je  vous  rapporterai  ce  qu'un  Médecin  Efpagnol.à  écrit  depuis 
peu.  11  dit  lur  la  fby  du  Jcfuite  Meniiofa,  que  le  ferviteur  du  Duc  de  Bradant e (c'eft 
le  Roy  de  Portugal  d aojourd  huy)  regardant  fixement  unAutour,oul-aulcon,le 
faifoit  tomber  à terre  tout  fur  l’heure.  Il  parle  d'un  autre  homme  qui  «le  fon  fcul  re- 
gard tuoit  les  enfans.Sc  même  les  chevaux.  Et  comme  en  revanche  de  ces  animaux, 
u adjoufte  qu'un  cheval  caufoit  de  fa  feule  veué  une  diarrhée  mortelle  aux  hommes 
qu'il  envifageoit,  c'eft  pourquoy  l'on  ne  le  foiloit  fortir  que  la  telle  couverte.  Je  ne 
vous  rapporterai  point  ce  quil  attribue  aux  Sorcières , ou  Montras  de  fon  pais , qui 
tuent  par  leur  veué,  Sc  gucnflênt  par  le  feul  attouchement,  pour  vous  faire  obferver 
que  tout  cela  eft  fondé  fur  une  faufle  maxime  .dont  Pomponace  s'cll  fervi  après  Avi- 
cenne , que  l'homme  peut  comme Microcolme  Sc  1 Abrégé  dcl Univers,  poflèder 
toutes  les  vertus  des  pierres , des  plantes , Sc  de  tous  les  autres  corps  de  la  Nature , 
quand  l'influence  des  Cieux  luy  eft  alfés  favorable  pour  cela.  Ce  même  Médecin 
Efpagnol  reprefente  1 opinion  de  certaines  perfonncs.qui  croient  que  ceux  qui  naïf- 
fent  le  jour  du  Vendrcdy  Sainét  auquel  la  terre  s'ouvrit , pénétrent  de  leur  veué  juf. 
ques  eu  terre  comme  le  Linx  i Mais  tout  cecy  eft  plein  de  fuperlbtion , Sc  frivole , Sc 
ne  peut  que  faire  rire  ceux  qui  le  confidercnt  de  bon  biais. 

Quant  aux  Villes  Militaires , mentionnées  dans  la  table  precedente , la  première 
avoiline  le  mont  d XJ  long,  Sc  le  fleuve  de  Tjnxa , qlii  produit  de  l'or  en  quantité  : La 
fécondé  eft  renfermée  de  montagnes  effroyables , où  l'on  prend  les  plus  hardis  Vau- 
tours : la  troifiéme  eft  prefoue  fituée  en  un  meme  lieu , mais  il  n'y  a qu  elle  qui  pro- 
duifedes  pommes  de  pin  furfes  montagnes  : Sc  la  quatrième  eft  riche  en  mufe , en 
perdrix , Sc  en  phafcoles , ou  febues  qu'ils  nomment  picrreufês,  à caufc  de  leur  dure- 
té ; ce  font  des  arbres  qui  produifent  ces  fruits.  Les  Médecins  Chinois  les  trouvent 
fort  bons  aux  défaillances  de  coeur,  évanoùiflêmens,  Sc  pamoifons.  On  nomme  ces  " 
Villes , Militaires , parce  que  tous  les  habitans  font  foldats , avec  tous  leurs  doraefti- 
ques , Sc  qu'ils  font  obligés  délire  tousjours  prefts  en  cas  de  befoin , pour  la  defen- 
cc  des  frontières  de  1 Empire. 

Quant  aux  Cités  de  guerre,8c  autres  Fortereflès,  auffi  mentionnées  dans  la  même 
j.trr, , w Table,  elles  ont  des  territoires  allés  fertiles,Sc  agréables.  On  y trouve  force  Rhino- 
nmrtjii.  Ceros , Sc  (pecialemcnt  daus  celuy  de  la  Cité  de  Po,  force  Miel,  Sc  Cire,  force  Oran- 
ges, Mufc, Sc  Poules, qui  portent  de  la  laine  fcmblable  à celle  des  brebis.  On  y cueil- 
le aulli  cette  herbe  du  f»o , fi  renommée , dont  nous  parlons  en  d'autres  endroits. 
Aux  environs  de  Tiebi , on  nourrit  force  Vaches , qui  comme  celles  de  Tibet  ont  la 
queue  fort  longue , épailfe  Sc  frifée.-  Es  environs  ôlYemui , on  cil  ravi  du  chant  des 
roffignols  qui  y foifonnent.comme  les  mouches  en  noftre  pais.  Le  pais  de  Jung/mne 
rinm  produit  des  chevaux  fort  généreux.  Es  environs  de  Tantang , on  voit  une  grande 
'”*!»  J"  campagne  qui  en  un  moment  fût  toute  couverte  de  grollès  pierres  tombées  des 
nues , comme  affirment  les  habitans.  Elles  font  toutes  privées  de  rayes  Sc  de  lignes, 
& font  li  dures , qu  elles  refiftent  à la  lime.  Elles  refTemblent  à la  manche  d'un  mar- 
teau,ou  d un  foc.de  forte  que  l'on  pourroit  croire  qu  elles  ne  font  diflfemblablcs  aux 
pierres  nommées  par  Agruola , Ceraimia , S(  Brontia , que  l'on  dit  tomber  du  Ciel 
avec  le  foudre.  Quoy  qu  il  en  foit.plufieurs  célébrés  perfounages  foùciennent  qu'ils 
s'engendrent  des  pierres  dans  les  nues,  & quelles  font  jettées  en  terre  par  la  foudre. 
Kpntmannns  raconte  qu  i Torpa  l année  I r c I . le  17.  de  May  tomba  des  nues  un 
pierre  Ceraunia , laquelle  e liant  tirée  de  la  terre  eftoit  de  la  largeur  de  trois  doigts , 
Sc  de  la  longueur  «le  cinq , plus  dure  que  le  bafalte , dont  l'on  fe  fert  en  divers  lieux 
ü Allemagne,  où  l'on  le  fouit  à mode  d'enclume.  Le  même  Autheur  s étend  fort  for 
■1*  récit  de  femblables  accidcns.  Gcjheriu  écrit^que  dés  l'an  1 49a.  à Enfsbemnm  l'on 
garde  une  pierre  tombée  duCiel.fufpendué  dans  le  Tèmplc.laquelle  pelé  trois  cens 
hvres.  Divers  autres  Autheurs  ontpris  plaifir  dans  la  recherche  Sc  les  caufes  de  fem- 
blablcs  evenemens , que  je  laifle  à la  cenfurc  des  Ledteurs. 
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ij8  l’Ambassade  de  la  C.  O*,  des  Prov.  Unies  • 

Cette  Province  eft  la  fétiérae  de  cét  Empire  : ce  ne  ferait  pas  merveille/i  elle  dit 
patoit  à fes  rivales  la  grandeur , la  beauté , Sc  la  fertilité,  veû  qüe  les  Chi  nois  l'appeL 
lent  le  grenier  de  la  Haute  A fie , Sc  le  pais  des  poiiTons  & du  ns , à caufe  que  tout  y 
abonde.  On  ne  doit  pas  s'étonner , fi  el%  enferme  tant  de  Villes , Sc  des  Cités  fi  ri- 
ches St  fi  puilfantes. 

u*fm*  Elle  a pour  limites  au  Nord  la  Province  de  Honan , au  Nord-Oueft  celle  de 
U rminn  Xenfi  au  Couchant  celle  de  Suchtien.au  Midy  celle  de  Quangfi.uu  Zud-Ouell 
*«-’*"*•  cdle  d eQueicteu,  au  Levant  celle  de  Kjangf , K au  Zud-Elt  celle  de  ÿtmgtu*g. 
Le  grand  tîeuve  de  Kjang  la  coupe  par  le  milieu.  Elle  fut  jadis  aux  Rois  de  y a, où  ils 
fuiraient  leur  demeure , Sc  cbranloient  louvent  par  leurs  armes  les  Empereurs 

• Le  Roole  de  l'Empire  nombre  dans  cette  Province  ni«8<S.  Familles,&  4*33  f 90.. 
hommes , à la  referve  de  ceux  que  j'ay  dit  cv  delTus , qu'on  ne  couche  pas  ordmaire- 
mcnt'dans  le  roole , non  plus  que  ceux  de  la  Famille  Royale , qui  font  un  nombre 
tout  à fait  incroyable  : L'Empereur  Hinnvns , tige  de  la  Famille  de  Tournera , qui 
regnoit  il  y a environ  ajo.  ans , donna  feul  le  commencement  à trois  cens  mille  Fa- 
mulcs , qui  font  efparfes  par  tout  l'Empire , 3c  le  réclament  d'eftre  iflués  de  cét  Em- 
pereur', afin  de  n'eftrc  cnroolécs  parmi  le  menu  peuple. 

Trilnnn-  Cette  Province  paye  annuellement  à la  Couronne  2187^9.  facs  de  ris,  17977. 
»rf.  • rouleaux  de  foye  filée , Sc  plufieurs  autres  tnbuts , que  vous  remjrquerés  cy  après. 
i-.rkB»  Unchang  la  première  Ville  de  cette  Province,fc  peut  vanter  de  fa  grandeur, 
rtUeûhre-Sidc  la  fomptuoiité  de  fes  bàtimens.  On  y voit  le  fuperbe  Palais  de  la  Famille  de 
fibuinr.  Lainunçu.qui  y a tenu  fa  Cour.  On  y 4*lmire  cinq  Temples  qm  excellent  les  autres 
en  grandeur,  Sc  eu  magnificence.  Les  eaux  de  la  Rivière  de  Kjang  la  moiiillent  par 
le  moyen  de  divers  canaux  qu'on  y conduit, comme  auffi  celles  du  fleuve  de  Le.  Son 
territoire  eft  tres-fèmle  eu  toutes  fortes  de  grains.  L herbe  de  Cha  y croift  auffi  en 
abondance.  On  y void  plufieurs  Montagnes  tres-divcmlTantcs  Sc  pleines  d'arbres  Sc 
de  fruits , dont  aucunes  font  ridies  en  cnftal.  Celle  de  Tatjuon , qui  fe  void  au  Zud- 
Eft  de  cette  Ville , fcmble  cftre  dorée  à caufe  des  pierres  jaunes , Sc  brillantes , dont 
elle  eft  couverte.  Celle  t'uchang  eft  célébré  pour  avoir  fervie  de  retraite  à un  Géant, 
qni  eftoit  velu  par  tout  le  corps,  Sc  haut  du  dix  coudées.  Celle  de  Cbefrie  porte  en- 
core les  marques  de  la  Vwftoirc  que  Chevyvus  remporta  fur  çaoctu.  Lamontagne 
de  KJetujuon  eit  renommée  pour  fes  neuf  Paljis , qui  y furent  baftis  par  les  enfans  du 
Rqy  Cyngan,  pour  tant  mieux  vaquer  à leurs  cftudcs.  Celle  de  Chung,  prés  la  Cité  de 
Himjûe , eft  fameufe  à caufe  de  fou  Lac , qui  a fes  eaux  noires  comme  l'encre.  Non 
loin  d'icy  l'on  voit  une  Fontaine  qui  change  en  pierres  tout  ce  que  l'on  y jett%,  ou 
le  couvre  d'une  efcorce  de  pierre  : Sc  de  ces  pierres  les  Médecins  en  font  très-grand 
eftat  contre  la  colique.  Il  y en  a une  autre  qui  fe  fige  8c  s'endurcit  en  pierre  dés  auffi- 
toft  qu  elle  forte  hors  desfombres  cachots  de  la  terre.'  L'on  trouve  auffi  plufieurs 
fembiables  eaux  pétrifiantes  en  nollre  Far»/*,  Sc  ailleurs.  Le  Frere  Leander  A lier, 
tiu  de  Bologne  dans  la  defeription  di  Italie  raconte , que  prés  du  Torrent  Sena , il  y a 
une  Fontaine  qui  fourd  d une  pierre,  dont  l'eau  dans  quinze  jours  change  en  pierre, 
tout  ce  qu'on  y jette.  Non  loui  du  Bourg  de  Photmut , voifiu  du  mont  Mourut , il  y 
a une  autre  Fontaine  qui  convertit  en  un  moment  le  bois , Sc  les  arbres  avec  toutes 
leurs  feiiilles  en  cailloux.  Proche  d'Hergohia  en  Auvergne , il  y a uiie  Fontaine  tres- 
limpide , qui  a une  ü grande  quantité  de  foc  pétrifiant , que  les  habitans  font  con- 
traints de  rompre  toutes  les  années  un  pont  de  pierre  qui  s'y  formé  delfos , pour  fa- 
ciliter le  cours  de  l'eau.  Non  loin  de  Genevc  dans  le  Bourg  de  Hivret , on  voit  auffi 
une  Fontaine  trés-claire  qui  pétrifié  tout  ce  qu  elle  reçoit.  Le  fleuve  Teverone 
change  en  pierre  par  tout  où  il  pafle,  le  bois  Scies  efcorces,6c  néanmoins  on  la 
boit  à Tibur , fans  qu  elle  engendre  la  pierre.  Il  y a un  Lac  en  Cappadoce  qui  change 
en  un  jour  un  rofeau  en  pierre.  Dans  la  contrée  d Elbogan , les  plus  grands  fapins  fe 
trouventfubitement  changés  en  pierre  dans  les  eaux  qui  arroufent  la  Ville  de  FaHe- 
nauw.  Proche  de  Zjpupum  en  Hongrie  011  void  plufieursFontaincs  Sc  Rivières  pé- 
trifiantes , comme  auffi  prés  la  Vdlc  de  Vérone  en  France , proche  de  Bcfforde  furies 
confins  d'Alface , proche  de  la  Citadelle  de  Sclie/lebergue  en  Mifme , proche  de 
Torga  dans  le  fleuve  d' Al  lie , proche  de  1 ’Odere  à une  lieue  de  Francfort , proche  de 
Devenir  en  Bretagne , proche  de  Barfé  en  Hongrie , proche  du  Chafteau  de  Givetre 
non  loin  de  Vienne  ; bref,  proche  de  Bade  en  Suijfe , de  Zurich^  dEgglifon , d£o- 
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gei i,  d Andernax , & en  plufieurs  autres  lieux.  Non  loin  de  cette  montagne  on  void 
un  Temple  dédié  à la  Crainte , ou  à un  Dieu  qui  pnt  la  fuite  à la  veuë  des  armes  d un 
Gouverneur  de  cette  Province.  Si  vous  voulés  efeouter  les  fables , levés  vos  yeux 
jufques  au  Ciel,  Sc  vous  y recounoiffrcz  la  fuite  des  Dieux  fabuleux  de  nos  Anciens, 
lors  que  pourfuivis  par  Tiphxus  ils  furent  contraints  de  fefâuver  en  Egypte,  Je  de 
s'y  cacher  fous  la  figure  de  divers  animaux.  Cela  monltrc  que  la  Théologie  l’ayen- 
ne , ne  blimoit  pas  toute  forte  de  peur , puis  qu  elle  nous  reprefente  ccux-mémes 
quelle  adorait , qui  n'en  eltoient  poi  nt  affranchis.  Et  c'cif  pourquoy  P Mare  vou- 
lant exeufer  dans  une  de  fes  Odes  la  fuite  d Amphtraüs , ne  feint  point  d écrire , que 
les  fils  des  Dieux  y font  fujets , comme  les  autres  hommes , lois  que  le  Ciel  permet 
que  la  crainte  furprenne  leur  refolution.  Homtre  a fait  auITî  fuir  parfois  non  feule- 
ment Paru , ou  Ntrie,  mais  Atax  meme  Je  HeSor,  qui  font  des  premiers  entre  tous 
fas  Héros.  Ne  vous  cltonnés  donc  pas  fi  les  Romains  (aulfi  bien  que  les  Chinois)  8c 
' les  Spartiates  dedicrcnt  des  Temples , & dreflèrent  des  Autels  à la  Crainte , car  ils 
n ont  jugé  rien  fi  important  qu  elle  à la  confervarion  de  leurs  Elfats.  Car  encore 
qu'il  femble  que  la  Crainte  .comme  oppofée  à laHardielTc,  lucre  des  grandes 
aérions , foit  plus  propre  à nous  empefeher  d'agir , qu' autrement  : fi  elt-cc  qu  il  en 
cft  par  fois  tout  au  contraire , Si  qu  elle  imprime  fouvent  des  refolutions  dans  l ame 
d'uue  valeur  tout  à fait  extraordinaire.  Unhomme  qui  craint  tout , elt  capable  de 
tout  faire.  Le  delefpoir  qu'engendre  l'extrémité  de  la  Peur,  nous  porte  à tenter 
julques  à 1 impolfible  ; A'ha  [al us  vtSù  nullam  jperare  falutem. 

H * N Y a N G fécondé  Ville  Capitale  femble  eltre  baltie  dans  I cau , car  elle  à Nnysrg , 
quantité  de  Lacs  dedans  & dehors  de  fes  murailles , comme  ceux  de  Langquan , de  y't‘ 
Taipe , de  Kjtuchm , & autres.  Les  rivières  de  Xjaag  Si  de  H an , y portent  auffi  de 
leurs  eaux.  Toutes  ces  commodités , fécondées  delà  fertilité  des  campagnes  qui 
l'encouru  nent,  la  rendent  fort  marchande  Sc  peuplée.  On  y void  une  Tour  fort  éle- 
vée qu'on  nomme  Xeleuhoa , qui  fut  baltie  aux  defpcns  du  public  en  mémoire  d une 
Bru , qui  fut  innocemment  accufec  d'avoir  empoifonné  fa  belle  mere , luy  ayant 
fervi  à table  d'une  poule  étuvée.  Comme  on  conduifoit  cecte  Bru  vers  léchaflaut 
pour  la  faire  mourir , elle  attrapa  en  pafTânt  une  branche  d’un  grenadier , Sc  dit  en 
s'écriant  ces  paroles  devant  le  peuple  ; fi  j'ay  nié  ma  belle  mere , comme  on  roaccu- 
fe,  je  prie  le  Ciel  qp'il  veuille  faire  tarir  à l inlfant  cecte  branche  entre  mes  mains , 
mais  fi  je  fui!  innocente , qu'il  la  revefte  de  fruits  en  un  moment , Sc  qu  il  me  delivre 
d'un  fpeékacle  fi  ignominieux.  A peine  avoit-ellc  lâché  la  derniere  patple  qu'on  vit 
le  grenadier  chargé  de  fleurs  & de  fruits  en  un  dein  d'œil.  Les  Juges  aveclesha- 
bicans  épouvantés  de  ce  mira^ , firent  exiger  cette  Tour  en  mémoire  de  cette  Da- 
me, Refirent  une  loix,  qu'aucun  Juge  ne  pourrait  à Idvenir  taire -punir  ni  gefhcr 
perfonne  par  précipitation,  je  lins  preuves  fuffifantes,  je  qu'il  dévoie  avoir  tousjours 
plus  d'inclination  à 1a  mifertcordc  qu'à  la  feveritc.  A la  vérité , c’cif  une  pireulc  af- 
faire, quand  par  une  funcllc  promptitude,  on  ravit  à un  iunocent  eu  un  moment 
ce  que  jamais  on  ne  luy  peut  rendre,  quand  bien  oo  vivrait  cent  mille  ans.  Mais 
c'clt  bien  eltre  iujulte  julques  à la  rage,  quand  on  confirme  encore  par  malice,  je  par 
tyrannie  ce  qu'ou  a fait  par  Inrprife , comme  fit  Prfm , qui  condamna  brufqucmcnt 
^laïuort  un  pauvre  foh|at,  foupconnéatort  du  meurtre  de  fou  compagnon , qui 
eftoïc  vivant.  Comme  I innocent  tendon  Ion  cou  fous  lefpée  du  bourreau , ce  foL 
dat , qu’on  publiait  avoir  elfé  malTaéré,  parut  plein  de  vie,  Sc  cria  à haute  voix  apres 
fait-compagnon.  Le  Concerner  qui  prcfidoit  à cette  execution, les  ramena  tous  deux 
foiVldun  grand  monde  .pour  les  prefenter  devant  Pi/on.  Ce  maudit  Juge  bouffi 
de  colère  je  de  honte  de  la  fentehcc  qu  d vcnoitdc  rendre  fi  legere ment , comman- 
da au  bourreau  d exécuter  lads  delai , je  le  Centenier , je  les  deux  Soldats.  Ce  mal- 
heureux  expia bicn-tdt  apréscette  cruauté,  join&eà  plufieurs  autres,  par  unétcangç  '*  , . ' 
revers  de  fortune,  je  une  morte  tre>ignominieufe.  . . 

Dtns'le  territoire  de  cette  Ville  ou  void  entr' autres  la  Montagnedc  Kjtutbm, 
c'eltàdire  de  neuf  Vierges , où  on  dit  que  neuf  Sœurs  y vcfquirent  pucelles  julques 
à la  mort  ,:8t  y employèrent  tous  leurs  foins  à fe  perfcébonner  dans  l Alchimie  : ne 
protroic-on  pas  que  cç  fut  icy  le  vray  fejour  desrieuf  Mules  Chinoifes  ? 

• ,S  I a n G y A N G.rroifiéme  Ville  Capitale  eft  voifine  de  la  rivière  de  Han , Sc  eft  «/•{>«{, 
embellie  d uo  fiipcrbe  Palais , qui  recoonoit  pour  autheur  un  Roy  de  la  Famille  de  r,ï'- 
Taimtnga.  Son  territoire  qupy  que  raboteux  à caufe  de  force  montagnes  qu'il  erv 
' Kk  > ferme. 
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ferme , ne  laide  pas  d' eftre  fertile  Sc  opulent.  Leshabitans  quoy  qu'il  leur  foitde- 
fendu  d'ouvrir  des  mines , puifent  quantité  d or  des  nvicrcs  avec  liberté , dont  ils 
font  un  grand  trafic.  On  y trouve  encore  force  perdjix,  Sc  beaucoup  de  vieux  pins, 
fort  propres  à faire  des  colomncs  félon  larchireéturc  des  Chinois.  On  y voit  en- 
tr'autresla  montagne  de  V utang , renommée  pour  vingt-fept  foinmcts  qui  s élevent 
* verslc  Ciel,  pour  trente-fix  coteaux  qui  vont  en  montant,  & pour  vingt-quatre 
Lacs  ou  étangs , qui  abondent  en  poilfons.  On  y trouve  divers  Temples  magnifi- 
ques, St  Convents  de  Sacrificateurs , qui  reçoivent  leur  ordre  St  leurs  ltaturs  de  ceux 
du  Mont  de  Tientai  dans  la  Province  de  Chtkm , St  s'addonnent  incefiàmmentàla 
contemplation , St  le  çroyent  trop  fubtils , St  (pintuels  pour  vivre  «vec  un  monde 
grandement  corrompu , qu'ils  difent  eftre  un  monltre  dont  1 entendement  eft  un 
puits  de  tenebres  ; [a  raifon , une  boutique  de  malice , la  volonté , un  enfer  où  mille 
paffions  gourmandent  i fes  yeux , deux  canaux  de  feu , d'où  volent  les  ertincelles  de 
concupifeence  ; fa  langue,  un  outil  de  malediétion  ; (on  vilage,  une  hypocrifie  pein- 
te ; fon  corps , une  éponge  d'ordures  ; fes  mains,  des  griffes  de  Harpyes  i fa  foy , l'in- 
fidelïté  i fa  Ioy , fa  paffion  ; & fon  Dieu  fon  ventre.  Nous  parlerons  plus  amplement 
en  noftrc  (econde  Partie  de  leurs  ceremonies , & coùtumes. 

Tr  Te  G a n .quatrième  Ville  Capitale  a un  territoire  qui  produit  de  petits  Vers  feu- 

r,It . * vages , qui  font  la  cire,  non  plus  ni  moins  que  les  Abeilles  parmi  nous.  Cette  cire 
cil  tellement  recherchée  à caufe  de  fa  blancheur , St  de/on  odeur , qu'il  n'y  a prêt 
que  que  les  Grands  qui  s'en  fervent. 

HoanGCHEU,  cinquième  Ville  Capitale  eft  fort  marchande  & bien  peuplée, 
"’i  caufe  de  la  commodité  de  la  Rivicre  de  Xjang  qui  l'arroufe  ,Sc  de  la  fertilité  du 
terroir  qui  l'environne , où  on  trouve  une  efpece  de  lèrpent , dont  on  fe  fert  con- 
tre la  gale , la  lèpre , St  autres  maladies  de  cette  nature.  Vis  à vis  de  cette  Ville  on 
découvre  l'IIle  de  Ptquty , plantée  au  milieu  des  eaux  de  Kjang , où  on  dit  qu'il  arri- 
va un  merveilleux  accidenté  un  loldat , qui  ayant  cité  jetté  dans  l'eau  par  fes  enne- 
mis , tut  fauvé  par  une  Tortue , qui  le  porta  i bord , en  reconnoilfancc  de  ce  quelle 
avoit  etté  autresfois  traitée  de  luy  avec  toute  douceur. 
tiyiin,  K t N G C H E ü , fiziéme  Ville  Capitale  ett  ceinte  des  eaux  du  Lac  de  Tmg , St  du 
r‘“'-  fleuve  de  Kjang , Ce  qui  la  met  en  auurance  contre  les  furpnies  de  fes  ennemis.  Le 
commerce  y eitrousjours  en  vigueur.  Ses  bàttmcns  y font  fort  Jompcueux , Stfpe- 
cialement  ceux  qui  font  faits  par  les  Rois  de /a,  Sc  de  Ltangn , qui  y tinreritleut 
Cour.  Son  territoire  ell  grand,  Sc  de  très-bon  rapport  ; on  y trouve  une  herbe  qui 
fc  nomme  de  mille  années , ou  immortelle , laquelle  a la  vertu  de  prolonger  la  vie , 
St  de  teindre  les  cheveux  blancs  & noirs , fl  vous  cri^s  Ces  bateleurs. 
r.iS«  Y o c H E tr , feptiéme  Ville  Capitale  voit  au  pied  de  fes  murailles  lé  Lac  de  Tung. 

riUr'“’  ning,  Sc  le  confluant  des  roîeres  de  Xjnng',  de  StaHg , Sc  de  fung , qui  rendent  fon 
territoire  extrêmement  fécond , Sc  riche  en  toutes  fortesde  denrées , par  le  moyen 
des  Vaiifeaux  qui  s y rendent.  J Un  Roy  de  la  Race  At'Taimmga , qui  y tint  fa  Côut 
contribua  beaucoup  à fon  cmbelliflemenc.  EllcaauMidy  la  Montagne  de  P(ttio\ 
qui  enferme  un  Temple  aux  Idoles,  Sc  un  Monaltcre  qui  y eft  élevé  au  milieu  de 
deux  Lacs.  Au  Zud-Eit  elle  a le  Monc  d XJxt , où  les  Médecins  trouvent  de  petites 
pierres  noires , qui  ont  la  vertu  de  guarir  le  mal  de  gorge.  Les-  autres  montagnes-, 
comme  celles  de  Tmg , de  Lm/iang  ,de  Ttcngo , AH  tmg , gcC,  foifonnent  en  talc  ; 
en  pierres  tres-exquifes , 8c  c»  herbes  médicinales.  Au  Zud-Oueft  de  cette  Ville  on 
void  le  grand  Lac  de  Tangting , qui  enferme  quantité  d llles  (entre  lesquelles  ify  én 
aquclqucs  dotantes) embellies  de  philieurs Temples  AMonaftems,  communs' te- 
foges  des  Sacrificateurs  de  cette  Nation.  ' . -in/Ji  .-I  •!  s:> 

chtt  xt  C n a n G x A.huinémc  Ville  Capitale  eft  mouillée  des  eaux  de  la  riviere  de  SIMl, 
niï?  ’ St  peut  fc  vanter  d'avoir  fcrvie  de  feiour  à quelques  Rois  de  la  Race  de  Taming*\ 
• qui  1 ornèrent  de  plufieurs  fuperbes  baihmens.  -Au  Couchant  de  cette  Ville  on  void 
le  Mont  de  jumo  célébré  pour  le  talc  qu'on  tire  de  fes  entrailles , que  les  Medécins 
Chinois  foùtienncoc  eftre  un  remede  fouverain  pour  prolonger  la  vie.  Son  terni 
toirc  quoy  que  gras  Sc  fertile , a plufieurs  rades  montagnes , comme  celles  d'IW»  , 
qui  s'étend  jufques  aux  côtcaux  de  Htng  s celle  de  Tagun , qui  enferme  un  profond 
Lac  foifonnant  en  poilfon  ï celle  de  Xeiù , où  fe  void  auffi  le  Lac  de  Ptxa  s ceUede 
Ttmgyang,  la  treiziéme  de  celles  dont  les  livres  de  Taufu  font  tant  d'état  ; celfede 
Xeu  célébra  pour  là  fontaine  d'eau  chaude,  Sc  autres.  On  y voit  encore l'IIle  de 
'•*  XtllM 
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Xehoa  tres-ricllc.’  en  oranges , Scia  rivière  de  A/ir/squi  fervit  de  tombeau  à un  Gou- 
verneur de  la  Province , qui  le  voyant  pourfuivi  par  quelques  déterminas  matins, 
iè  précipita  dans  les  ondes , & ainii  il  triompha  de  la  ragede  (es  ennemis  en  (è  per- 
dant. Ce  Prince  elloit  tellement  chéri  de  (es  peuples  pour  (a  bonté , & clemcncc, 
qu'ils  ordonnèrent  à un  chacun  de  chommer  le  jour  de  fon  trefpas , 8c  de  l'honnorer 
de  jeux , de  combats , de  fcllins , Sc  de  resjoiniTanccs , en  fa  mémoire  : Cette  folle 
s'appelle  Tuouu , üc  fe  garde  maintenant  religieufement  par  toute  la  Chine. 

Paokikg,  neuvième  Ville  Capitale  a Ion  territoire  rempli  de  montagnes,  J"*4*  • 
dont  les  plus  célébrés  font  celles  de  J un , de  Kjntbing , Sc  de  Changmo  : cclleiy  ell  ' 
d une  fi  grande  étendue, 5c  de  fi  difficile  approche,  que  les  hommes  y (ont  farouches 
8c  lauvages,  8c  ne  fe  foucient  d’aucune  Damnation. 

Hengcheu  diziéme  Ville  Capitale  ell  arroufée  des  eaux  de  la  rivière  d 
Ching , Sc  de  quelques  Lacs.  Son  territoire , quoy  que  montagneux  en  divers  en-’"'4' 
droits  ne  laide  pas  d'eftre  abondint  en  toutes  chofes  : Il  eft  même  tres-riche  en  ar- 
gent , fi  on  avoir  la  liberté  d'en  ouvrir  les  mines. 

Changte  onzième  Ville  Capitale  eft  mouillée  des  fleuves  de  Juin , de  Lang,  ri"t"  ’ 
8c  d'un  grand  Lac.  Elle  enferme  un  tres-beau  Palais , qui  fervit  jadis  de  fejour  i un 
Roy  de  la  Famille  d eTatminga.  Son  terricoirc  porte  quantité  de  pierres  d'Azur , 
d oranges , de  manne , de  talc , de  pierres  prccieufes , 8c  de  cerfs. 

X i n c h e u , douzième  Ville  Capitale  a un  territoire  plein  de  grandes'8r  vaftes  x,.,h„ , 
montagnes , qui  font  riches  en  argent  vif,  en  piètres  d azur,  8c  autres , & en  or  nié- 
me.  La  montagne  de  Staoye  conlervc  encore  mille  volumes  cchapés  île  1a  fureur 
de  l'Empereur  Xius,  qui  avoit  commandé  de  brûler  tous  les  livres.  Celle  de  Lorung 
nourrit  des  oifeaux  qui  ne  chantent  ni  ne  gazouillent  jamais,  fi  ce  n'eft  lors  qu'il  doit 
pleuvoir , Scc.  La  plufpart  des  montagnes  de  ce  territoire  (erveht  de  retraites  8c  de 
demeures  à un  peuple  lauvage,  qui,  félon  la  croyance  des  Chinois,  puife  fon  origine 
d'un  chien , qui  en  trois  ans  fit  fix  fils  Sc  fut  filles  à la  fille  d'un  Roy , qui  s'elfoit  reti- 
rée dans  ces  montagnes  : de  forte  que  de  ces  fix  paires  fut  formée  8c  fondée  cette 
Nation.  j 

Jungcheu,  treiziéme  Ville  Capitale  eft  célébré  pour  un  Palais  y bafti  par  la  t; »p‘>» , 
Famille  de  Taiminga,3c  pour  la  magnificence  de  quatre  Temples  Vlediés  aux  Héros.  ' ‘ '• 

C H i N G T i E N , quatorfiéme  Ville  Capitale  eft  mouillée  au  Couchant  des  eaux  **l»i 
du  fleuve  de  f/an , 8c  enfeime  fix  fuperbes  Temples.  Les  arbres  Scies  pierres  que1 
I on  void  dans  fon  territoire  font  toutes  rouges , fans  en  pouvoir  donner  aucune 
raifon. 
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campagnes.  LEftaing  y abonde , les  Chaftaigncs  y foifonnent , 8c  diverfes  herbes 
8c  plantes  médicinales  : il  y en  a une  de  eelle-cy  nommée  Munghoa , c'eft  à dire  laA»  A 
fleur  du  fonge , fortéftiméè  parny  cette  nation  , i eaufe  qu'une  de  fes  petites  bran-'"*1- 
ches  rnife  fur  la  chair  nue  fait  repoferuneperfonne  d'un  fort  doux  fommeil , Sc  luy 
fait naiftre  des  fonges  très- plains  8c  agréables; fi  cela  eft  vray , je croiray  auffi 
ceux  qui  difent  qu  ily  a des  pierres  qui  font  refver  les  chofes  futures , eftant  mifes 
fous  le  chevet  du  litVèomhié  éefc  dont  parle  Salin , à qui  la  figure  a donné  le  nom 
de  corne  de  Hammam  mais  je  fois  fi  peu  porté  àjne  repaiftie.de  viandes  creufes, 
que  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  deœ  qui  fe  dit  des  fonges  que  fait  une  nouvelle  mariée 
la  première  nuiift  de  fes  nopccs,  t|u'on  veut  qu  ils  foient  tousjours  véritables,  témoin 
celuy  dont  parle  le  Moine  Kyrie  a qu'eut  la  mère  de  Theadarie  Roy  des  Gtts , quelle 
fccut  fi  bien  déguifer  à la  femme, dJJatiut.  Et  peut  efttq  cfoirion  avoir  la  même  opi- 
nion de  ce  qu  eferit  Blefleninr  en  fa  defeription  de  UjlaïuU , quand  il  affine  qu'à 
caufe  que  les  habitai»  dé  cette  ïfle  font  la  plufpart  de  leurs  meubles  d offemensde 
Balenes, Sc  qu  ils  en  conftruifcnt  même  leurs  inaifons.ceuif  qui. s'y  repofe'nt  la  nuit  ne 
fongent  jamais  que  des  naufrage*  ; encore  qu'il  femflle  qü'Bn  pourrait  rendre  queL 
que  raifon  phyfiqiie  de  et  détntdr  effét. 

U ri  y a plus  rien  de  confiderible  dans  cette  Provinec  que  les  deux  grandes  Cités 
de  8c  de  f/ti'nrAf«  [qui  Jbnt  ricliesen  peuple , *cen  tnfitcs  fortes  de  corn- 

modités  neceflàires  à la  vie)  8c  onze  petites  Cités  Militaires , remplies  de  foldats,  qui  it,  cm;. 
veillent  à la  defence  8c  confervation  du  pais.  Entrons  dans  la  Province  de  Chtkiang, 
qui  tjent  le  diziéme  rang  entre  celles  de  l Empire . 
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VERS  L’E  M PE  R EUR  DE  LA  CHINE. 


i6j 


Cette  Province  de  Chekiang  ne  cede  qu’aux  deux  Provinces  Royales  pour 
les  marques  Sc  titres  de  nobleiTc , encore  qu  elle  ait  çité  jadis  une  Province  Royale , urrnmt 
Sc  fpecialeroent  ious  la  Race  de  Sunga.  Elle  furpallë  de  beaucoup  les  autres  non  en*  ts*- 
grandeur  Se  étendue , mais  en  fertilité,  en  richeffes.Sc  en  beauté.  Elle  enferme 
onze  grandes  Villes,  qui  font  comme  autant  de  Provinces , Se  entr'icelles  celle  de 
Hangcbeu  ferait  fuffifante  de  former  un  petit  Royaume.  Ces  Villes  commandent  à 
foixante-trois  Cités , fans  y comprendre  une  infinité  de  Ciialleaux , de  gros  Bourgs 
fort  peuplés , Se  plufieurs  Fortercflès. 

Elle  a pour  limites  au  Levant  la  mer , par  laquelle  on  peut  eftre  tranfporté  en  peu  /«  limùn, . 
de  temps  aux  llles  du  Japon  : au  Zud-Ell  Se  au  Midy  clic  a la  Province  de  le  bien , SC 
au  Couchant  St  au  Nord  celle  de  JQangnan.  Ce  pais  enferme  auffi  quantité  de  mon- 
tagnes , mais  qui  font  pour  la  plufpart  cultivées , agréables , Sc  chargées  de  fruits , St 
de  bois  à foilbn.  C’eft  icy  qu’on  nourrit  une  infinité  de  vers  à (oye , dont  nous  par. 
lerons  aillems.  11  eft  tout  percé  de  fleuves  St  de  canaux  y faits  par  induftrie  pour  la  „my,  i, 
commoditVRes  habitans , qui  y font  en  très-grand  nombre  ; car  le  Livre , intitulé  le 
Rootle  du  peuple  de  la  Chine  donne  à cette  Province  12421 5 f.  familles, St  4525-470. 
hommes.  Le  Tribut  que  l’on  doit  payer  annuellement  à 1 Empereur  eft  pre(que/,Tr,j„,, 
incroyable,  car  le  tribut  du  ris  eft  de  25-10279.  lies:  Ony  paye  defil  de  foye  crue 
370461s.  livres, de  foye  filée  2574.  rouleaux: de  plus  ilyales  grands Vaifleaux du 
Roy , qui  fe  nomment  Lungychuen , qui  vont  quatre  fois  par  an  â lu  Cour,  chargés  de 
draps  de  foye  parfaitement  bien  travaillés. 

La  première  Ville  Capitale  dé  cette  Province  lût  nommée  Hanscheu  par  h«j  *«, 
la  Race  de  Taiminga.  Celle  de  Tanga  l'appella  Juhang  s celle  de  Sunga , Lingan  ; St^'J”'"' 
celle  de  Chm , Cuniang.  L'an  1135-.  après  laNaiflànce  de  Cbrijl , on  la  nommoitKfr. 
Kjngfu  .que  Marc  Paul  de  Venife  a appellé  Qwnfai,  félon  l'opinion  de  quelques- 
uns.  Caoçungtit  de  la  Famille  de  Sunga  y tint  fa  Cour , lors  qu’il  fe  vit  en  guerre 
contre  les  Tartarcs  de  Kjn , Sc  l’a  grandement  orné  d édifices , de  ponts  8c  d'Arcs 
Triomphaux , qui  y font  élevés  en  h grand  nombre , que  dans  la  feule  plaiuc  qui  fe 
voit  au  milieu  de  la  Ville , on  en  conte  plus  de  trois  cens.  I4S  Teniples  aux  Idoles 
font  prefque  fans  nombre , tant  ceux  qui  font  deÀms  que  dehors  la  Ville;  On  ma 
dit  qu’il  y a plus  de  quinze  mille  Sacrificateurs.  On  y compte  quatre  grandes  Tours 
à neuf  étages.  On  en  voit  une  fur  le  mont  de  Chingoang , qui  eft  au  Midy  de  la  Ville', 
où  les  heures  fe  marquent  par  le  moyen  d'une  clepfydre  ou  horloge  à l’eau  ; il  y a un 
quadran  qui  les  montre , dont  les  lettres  font  dorées , Sc  ont  bien  un  pied  Sc  demi  de 
longueur. 

Cette  Ville  eft  firuée  dans  un  lieu  marefeageux , divifée , 8c  partagée  par  force 
Canaux  navigables , formés  des  eaux  du  Lac  d cStbu.  Son  circuit , y compris  les 
Faux-bourgs , a plus  de  cent  milles  d’ Italie , de  forte  que  vous  pourrie*  faire  cm- 
quantc  ftades  Chinoifes  en  vous  promenant  tout  droit  du  Nord  au  Midy , Sc  pafianc 
tousjours  par  des  rués  pavées  de  pierres  carrées , Sc  embellies  de  tres-beaux  bâti- 
mens  : vous  y pourriez  promener  avec  autant  d'agreément  de  l'Occident  an  Le- 
vant, où  toutes  les  rues  font  auflt  couvertes  de  Monafteres.de  Palais.de  Sepulcres,dc 
jardins , de  forelb , Sc  de  tres-fuperbes  édifices.  On  luy  donne  dix  mille  Ponts,  fous 
plufieurs  defqucls  paflent  les  navires  avec  leurs  malts  hauifés.  On  y compte  environ 
fonçante  mille  Tiflcrans  en  foye , Sc  il  y a un  fi  grand  nombre  de  monde , qu'on  y 
confumc  tous  les  jours  dix  ngjle  facs  de  ris,  Sc  chaque  fac  en  contient  autant  qu'il  en 
faudrait  pour  nourrir  fuffifainment  cent  hommes  par  jour.  On  dit  qu'on  y tué  pa- 
reillement tous  les  jours  mille  porcs , fans  conter  les  vaches , les  chevres , les  brebis , 
les  chiens , les  oyes , les  canes , Sc  autres  tels  animaux  ; encore  que  la  plulpart  des 
bourgeois  ne  mangent  pas  de  viandes , cftans  d'une  certaine  bande  d’Idolatrcs , qui 
obfervent  un  jeufne  continuel.  La  quantité  de  poiflons  n'y  eft  pas  moindre , car  on 
les  porte  i vendre  par  la  Ville  tous  en  vie , mais  ces  pauvres  Idiots  s'en  abfticnncnt , 
n'ofans  pas  toucher  à la  moindre  chofe  qui  ait  vie. 

On  baiti  icy  quantité  de  navires,  qui  fervent  de  plaifîrScde  divertiffement  aux 
habitans , qu  on  pourrait  appcüer  à jufte  titre  des  Palais  dorés , parce  qu  ils  font 
peints  de  diverfcs  couleurs,  Sc  que  tout  y brille  du  plus  fin  Sc  meilleur  or.  C'clt  avec 
ces  belles  machines  qu  ils  vont  journellement  fe  divertir  Sc  feftiner  fur  les  eaux  cri- 
ftalines  du  Lac  de  S Au,  lequel  eft  orné  de  quantité  de  chemins  allignés , pavés  de 
pierres  carrées,  Sc  plantés  d'une  infinité  dallées  d'arbres,  ailbtties  par  tout  de 

jardins. 


»$4  l'Ambassade  de  la  C.O\des  Prov.  Unies 
jardins , de  perrons,  & d’autres  femblables  commodités  pour  ceux  qui  sy  promè- 
nent. 

(ht,  unit-  La  rivière  de  Che  mouille  auffi  les  murailles  de  la  Ville , qui  pourrait  fervir  de  raa- 

*•  tiere  aux  Philofophes , à caufe  de  Ion  flux  Sc  reflux , qui  elt  fi  impétueux  & effroya- 
ble au  mois  d'Octobre , qu'il  n'y  a pas  de  navires  qu  elle  ne  rcuverfe , & n’englou- 
tiflè  d'une  première  faillie.  Au  Nord  de  cette  Ville  on  voit  le  fuperbe  Temple  de 
Chaoking > où  il  y a tousjours  foire  , St  fe  trouvent  les  marchandifesles  plus  excellen- 
tes , Sc  rares , qui  s'y  apportent  tant  de  la  Chine  que  du  relie  de  l'Univers. 

Au  Couchant  de  la  Ville  on  voit  le  Mont  de  Ttencho , en. partie  affreux  pour  là 
« Mégi,  raideur , Sc  en  partie  agréable  Sc  divcmffant.  Il  a un  cdteau , rempli  de  rocs . Sc  de 
cavernes , où  on  void  des  Temples  aux  Idoles , regis  par  trois  mille  Sacrificateurs , 
dont  une  partie  demeure  dans  ces  cavernes , où  ils  s'obligent  volontairement  à une 
captivité  perpétuelle , fit  y font  nourris  par  quelques  Freres , qui  leur  apportent  les 
aulmofnes  du  peuple,  & les  leur  font  tenir  par  le  moyen  dune  cord^ttachée  au 
trou  de  leurs  i nacceffibles  fpelonques.  w 

, Au  Midy  de  cette  Ville  on  voit  le  mont  de  Ftmbeanr , où  il  y a deux  fommets  fi 
> qU  on  dirait  qu'ils  touchent  au  Ciel , fur  lcfquefi  toutesfois  il  y a un  Temple 
aux  Idoles , & une  Tourà  neuf  eftages. 

On  void  encore  es  environs  de  Lmgtui  la  montagne  de  Tienmo, c'eft  à dire  l'oeil  du 
Ciel , parce  qu'il  y a deux  Lacs  fur  fes  deux  fommets,  qu  Us  nomment  fes  deux  yeux, 
dont  elle  fe  fort  pour  regarder  le  Ciel.  Elle  elt  couverte  de  forells , St  fes  vallées 
ont  de  fort  riches  campagnes  de  ns , & de  champignons , qu'on  dilfribue  par  toute 
la  Chine , après  qu  ils  ont  cité  confis  dans  le  Ici. 

Ou  découvre  encore  la  montagne  de  Cienfon? , célébré  pour  fon  Lac,  qui  foifon- 
neenpetitspoiflbns.quiàcaufedu  brillant  de  leur  peau  font  nommés  IQnyti , ou 
dorés  i les  habitans  les  nourrilTent  avec  beaucoup  de  foin  dans  leurs  maifons , & jar- 
dins de  plaifancc , Sc  leur  donnent  fouvent  à manger  de  la  main , tant  font-ils  appri- 
voisés. Un  de  ces  petits  poiflbns  vaut  deux  ou  trois  efeus  d'or , fur  tout , lors  qu'ils 
ont  toutes  les  bonnes  qiarques  que  les  Chinois  défirent.  On  découvre  encore  une 
autre  montagne  nommée  Xecenm , fur  le  bord  du  Lac  de  Si , ou  U y a une  magnifi- 
que Tour , tü  urTemple  aux  idoles. 

jriaSinj , K i a h i N g fécondé  Ville  Capitale  eft  de  tous  codés  arroufée  de  lacs  Sc  de  ca- 
yiU'-  naux  tres-divertiffans , fur  lefquels  on  a balh  une  grande  quantité  de  fuperbes  Ponts, 

dont  aucuns  ont  feptante  pas  Chinois  de  longueur.  Elle  efl  embellie  de  tres-magni- 
fique  bàtimens , dont  aucuns  ont  neuf  étages.  Tous  les  bords  des  canaux  & foliés 
font  revcftus  de  pierres  de  taille , Sc  carrées.  Il  s'y  fait  un  grand  trafic  de  foye.Se 
d'un  fruit  qu'on  nomme  Fect , qui  eft  de  la  groffeur  dune  chaftaigne , mais  d un 
meilleur  gouft.  On  découvre  au  Nord-Oucll  de  la  Ville  le  côteau  d'Ura/'  dans  le 
Lac  de Ttenjing , où  les  Gouverneurs  ont  bafli  cinq  Palais,  pour  sly  recréer,  & 
divertir. 

Huthtn,  Hucheu  troifiéme  Ville  Capitale  eft  mouille'e  des  eaux  duLac  deTai,  Sc 
Vtiit.  ’ peut  tenir  rang  entre  les  plus  célébrés  Villes  de  cét  Empire , tant  à caufe  du  grand 
trafic  qui  s y fait , 8c  fpecialement  en  draps  de  foye.que  de  la  fomptuofité  de  fes 
bàtimens. 

vitubte , Niencmeii,  quatrième  Ville  Capitale  reçoit  les  eaux  de  deux  rivières  naviga- 

y‘u''  blcs,  qui  saflèmhlent  proche  de  fes  murailles.  Son  notoire  eft  rempli  démonta-- 

fnes,  où  on  rire  force  cuivre,  Sc  amaffe  beaucoup  de  gomme,  ou  de  colle  de  t^e.qui 
iftille  des  arbres , Sc  reflèmble  aux  larmes  de  térébenthine , laquelle  n’eftant  tout  1 
fait  feiche,  exhale  une  certaine  vapeur  venimeufe , qui  fait  paflir  Sc  enfler  le  vifitgc  à 
ceux  qui  ne  font  pas  accouftumés  de  la  manier.  C eft  de  cette  colle  qu  on  couvre 
tant  de  coffres  Sc  cabinets , qui  font  admirés  de  nos  Europeans , à caufe  de  leur  bril- 
lant , Sc  riche  diaprure.  Au  Septentrion  de  cette  Ville  on  voit  la  montagne  d U/am, 
où  il  y a deux  Lacs , dont  1 un  ne  porte  que  fes  eaux  tousjours  troubles , Sc  l'autre 
tous|ours  claires.  Non  loin  d'icy,  dans  la  Vallée  de  J(icuii  I on  découvre  le  mont  de 
Ftuhung , célébré  à caufe  des  Temples  Sc  des  Sales  du  Philofophc  NieiifuJin , qui 
ont  accouftumécs  d'eftre  vifitées  par  tous  ceux  qui  navigent  proche  de  là , en  mé- 
moire d'un  fi  grand  homme.  On  écrit  que  c'elt  là  où  il  s'addonnoit  à la  pefclie,  SC  fe 
tenoit  caché , de  peur  d’eftre  obligé  d'accepter  les  principaux  Gouverncmens  que 
les  Empereurs  luy  prefentoient. 

! Km- 


. vers  l’Empereur  de  la  Chine.  i 6j 

. K i N h o * cinquième  Ville  Capitale  pourroit  fe  vanter  de  fon  antiquité,  & de  J«  *;•/-« 
magnificence  de  fes  balhinens , s'ils  n avoient  cité  ruinés  de  tonds  en  comble  dam  m,‘ 
les  dernieres  guerres  des  Tartarcs.  Il  u y a point  de  lieu  dans  toute  la  Chine , où  I on 
fafle  une  meilleure  boillon , qui  lbit  compoicc  d'eau , & de  ris  cuirs  enlêmble.  Les 
habita  ns  font  aulli  parc  à leurs  voifins  de  grollcs  prun»s  feichcs,  3c  de  jambons  très- 
excellent.  Son  territoire  quoy  que  montagneux , elt  allés  fertile.  On  y trouve  for- 
ce fleurs  de  bonne  odeur , Sc  entr  autresCelle.que  les  Portugais  nomment  Mogorin, 
qui  lurpaife  1 odeur  du  Jafmin.  Les  arbres  y Jilbllent  une  graillé , dont  on  tait  de 
très  bonnes  chandeilles  blanches,  qui  n engraiflènt  aucunement  les  mains  en  les 
maniant,  Sc  ne  fentent  pas  mal  comme  uoltrefuif.  On  y voit  une  montagne  de 
trois  cens  Itades  nommée  Kjnhoa , où  on  dit  que  les  Eltoiles  terminèrent  jadis  une 
greffe  querelle  par  un  furieux  combat.  Bon  Dieu , quelle  folie  ! Le  mont  de  K}- 
nung  elt  fi  haut  qu  il  faut  neuf  jours  entiers  avant  que  de  gagner  fon  foramet , fur 
lequel  elt  clevé  un  fuperbe  Palais.  Le  Mont  de  Sienhoa  elt  fameux  pour  avoir  fer- 
vi  de  retraite  à la  fille  de  1 Empereur  Hoangtnu , qui  y garda  fa  virginité  jufque^ 
au  tombeau.  * 

K i N c h E u , fiziéme  Ville  Capitale  eff  baftie  fur  les  bords  du  fleuve  de  Chem.  Ki„h„ 
gyo , Je  confine  à la  Province  de  f û\itn , c'elt  pourquoy  Paul  1 appella  la  derniere 
de  Quinfai.  Au  Midy  de  cette  Ville  on  voit  le  mont  de  Lano , puis  ceux  de  Civen, 

8c  de  Cutien  : Celuy-cy  abonde  en  ferpens  3c  en  tigres , qui  ne  font  point  de  mal  fut 
ce  mont  ■ mais  bien  dans  les  contrées  circonvoilines. 

Chucheu,  fétiérae  Ville  Capitale  elt  ceinte  de  hautes  3c  affreufes  monta-  rh„hem 

tnes , qui  ont  pourtant  des  Validas  ailes  fertiles  en  ris.  Elle  elt  fituée  fur  les  eaux  du  rJk.  ” 
euve  dtTunu , fur  lequel  les  navires  defeendent  jufquçs  dans  la  mer.  Son  territoi- 
re elt  rempli  de  vieilles  foreitsdepins;  On  y trouve  des  arbres  plus  gros  que  qua- 
tre-vingt hommes,  quand  ils  s'embrafferoient  l'un  l'autre , 3c  meme,  ifyena(db 
font  Ici  habitans  ) qui  pourroient  contenir  trente  huit  hommes  dans  la  cavité  de 
leur  tronc.  On  y voit  le  mont  de  Huant , qui  a mille  perches  de  hauteur,  8c  dont  * 
le  fommeen  cil  aucunement  fujet  aux  changement , ni  i la  variété  des  meteores,  ni 
à aucune  injure  du  temps,  de  la  pluye , au  tonnerre , 3c  des  orages.  C'elt  en  ce 
territoire  qu'on  voit  des  grandes  for^fs  de  rofeaux  3c  de  cannes , que  les  Chinois 
nomment  Chu , 8c  les  Portugais  Ramons , dont  nous  parlerons  plus  amplement 
ailleurs.  . 

X A o c H i N G huitième  Ville  Capitale  reflèmble  fort*  celle  de  Tièur  en  Italie, 
où  bien  à celle  de  Venift.  Il  n'y  pas  de  rue  fans  canal  Sc  fans  conduit  ••  toutes  les  r'a'- 
rués  font  pavées  de  pierres  blanches,  de  taille,  3c  carrées:  tous  les  édifices  font 
aufli  reveilus  de  fomblables  pierres , 3c  meme  les  ponts , dont  il  y a très-grand  nom- 
bre. On  la  tient  pour  la  pepiniere  des  plus  fubtils,  8c  plus  rares  elprits  du  RoyaunÆ, 

8c  pour  la  nourrilfo  des  plus  rufez  Advocars , de  façon  qu'il  nV  a Prince  ni  Gouver- 
neur, qui  n'en  tire  de  cette  Ville,  pour  tant  mieux  manier  les  caufes,  8c  régir  fes 
affaires.  Leterroir  y eitprefquepar  toutplat,  ouvert,  3c  arrofodcLacs,  3c  de 
rivieres.On  y voit  les  montagnes  de  HoeHi.de  Tancbif celle-ci  elt  ceinte  d un  lac  qui 
a fes  eaux  rouges  ) d eTienlao,  8c  de  qu'on  dit  avoir  dix-huit  mille  perches 

de  haut  SC  280.  Itades  de  longueur.  Elles  enferment  toutes  quantité  de  Temples  8c 
de  Convents  de  Sacrificateurs , qui  y vivent  fort  auilerement.  . 

N i n G p o neufiéme  Ville  Capitale  elt  toute  percée  de  canaux , 8c  pleine  de  na»  .. 
vires,  qui  y viennent  trafiquer:  L'air  y ell  trcs-bon  3c  fain.  Son  terroir  elt  fort  rùu? 
agréable , très  fertile , 8c  découvert.  Il  abonde  en  poiflon  de  mer  frais  8c  rôti  au 
Sole  J,  en  toutes  fortes  de  coquillages,  comme  aufli  en  écreviflès , dont  elle  four- 
nit, 3c  pourvoit  copieufement  tout  1 Empire.  Onypefche  toute  l'année  des  mut 
niers  qu  ils  nomment  Phang,  c'elt  à dire  potlfons  jaunâtres , lesquels  on  ne  peut 
çonforver  une  heure  en  leur  bonté  fans  la  glace  qu  ou  amalTe  en  hyveràcét  eflèt. 

Cette  Ville  a aufli  la  gloire  de  produire  des  beaox  efprits , dont  on  fe  fort  pour  ad- 
mmiltrer  les  plus  belles  Charges.  Son  faux-bourg  Septentrional  a trois  Itades  de 
longueur, elt  mouillé  des  eaux  d'un  canal  artificiel,  8c  embelli  d'une  quantité  d Arcs 
de  triomphe , Sc.de  deux  Tours  à fopt  étages.  On  découvre  d icy  le  mont  de  L«,qul 
enferme  uir  fuperbe  Temple  aux  Idoles , où  les  habitans  fe  rendent  à la  foule  pour  . 
y immoler  des  victimes,  Sc  obtenir  des  longes  heureux  affottis  de  leur  explication. 

Non  loin  ixTunghoa , on  voit  un  petit  eltang,  dont  l'eau  demeure  claire  comme  . 
. L 1 • du 
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du  enflai , tandis  que  cette  Cité  efl  régie  par  un  Gouverneur  de  bonne  vie  : elle  de- 
meure  trouble  8ç  boiieufe  auflî  long-temps  quelle  efl  commandée  par  un  impru- 
dent,» de  mauvaife  vie.  Quant  à toutes  ces  bagatelles,  je  m'en  rapporte  aux 
mieux  hupes  que  moy. 

T a i c h e u , diziéme  VilloCapitale  a un  territoire  allez  grand , mais  fort  mon- 
tagneux. On  voit  à fon  Midy  le  Mont  dc  fa/cho.  Proche  de  la  Cité  de  Hoanpueu 
elt  la  montagne  de  Gueiyan , qui  ne  porte  que  des  pierres  carrées.  Proche  de  T;>n- 
tai  eil  le  mont  de  Chekjng , 3c  éeluy  de  Tient  ai , qui  font  remplis  de  Temples  aux 
Idoles , » de  Monaftercs.  Proche  de  Ninghai , on  voit  la  montagne  de  Tirnniuen , 
qui  a trois  cens  (fades  de  longueur  : là  même  efl  Pille  d’Tohan , qui  efl -ceinte  de 
montagnes , Sc  paraît  dans  la  mer , fans  pourtant  qu'elle  (bit  incommodée  de  vents, 
de  brouillars , ou  de  la  moindre  orage. 

V £ n c h E u , onzième  Ville  Capitale  efl  baftie  dans  un  lien  fort  marefeageux , 
* voifin  de  la  mer , laquelle  porte  Ion  flux  & reflux  jufques  dans  (es  murailles.  Elle 
£lt  remplie  d'habitans , qui  y font  grand  trafic.  Mais  le  malheur  efl  qu'ils  font  telle- 
ment addonnésàla  paiüardife, qu'ils  tiennent  prdb  galands  hommes  tous  ceux 
qu'ils  ofent  ravir  les  filles  Scies  violer  à la  veuë  de  tout  le  monde,  Stquoy  queles 
Gouverneurs  ayent  tafehé  de  corriger  ces  abus , comme  firent  autrcs-fois  les  Ro- 
mains par  le  moyeu  de  la  Loy  Seat  min  ; fi  cll-ce  qu'ils  rien  ont  encore  pii  venir  à 
bout,  tant  le  naturel  de  ces  habitans  efl  corrompu  » abbéti.  OnycngraifTe  des 
pourceaux  de  cannes  defucre.dont  la  chair  elt  trouvée  fi  favoureufo-  & fi  faine1, 
qu'on  rien  ordonne  pas  d'autres  aux  malades.  Et  le  plus  délicieux  manger  des  plus 
Grands  de  cette  Province  elt  du  veau  crud  à la  faiife  de  fon  fiel,  qui  ferait  un  etran- 
geragoufl  parmi  nous:  fi  grande  efl  la  diverfité  des  goufts  de  chaque  nation.  Le 
pain  qui  fe  lait  en  cent  façons  différentes , dont  chacune  a fes  approbateurs , efl  fi 
peu  eltiml  des  Tartares , quils  nomment  le  Bled  ordinairement  le  mangerdes  be- 
lles , rie  fe  nourriffans  gueres  que  de  chair , dont  tout  l'apprét  efl  fouventla  mortifi- 
cation qu'ils  luy  donnent  pour  l'attendrir  entre  le  dos  & la  folle  du  cheval.  On 
trouve  dans  une  contrée  du  Pérou , des  peuples  fi  contraires  aux  Tartares , qu'ils  ne 
mangent  jamais  de  viande  j Sc  Garci/ajfe  rapporte  qu'eftant  preffés  de  le  foire,  ils 
répondirent  qu'ils  n'efloient  pas  des  chiqps  pour  le  nourrir  de  la  forte.  Dans  fer 
le  rofli  efl  en  horreur  : Au  Brejil,  & dansl'Ifle  de  S.  Thomas  la  chair  de  porc  efl  en 
eftime:  Celle  de  qjiamcau  a le ‘même  avantage  dans  l'Ifle  de  S.  Laurent,  ou  de 
Madagafcar.  Les.^ crtdophagei  de  Diodore  trouvent  les  Sauterelles  trcs-exCellen- 
tes  : les  Macrobiet , félon  Pline , fe  nourriffent  de  Vipères  & de  Serpens.  Les  rime, 
ricaint  de  Canada  n'ofenr  manger  les  cœurs  des  animaux , s'imaginant  que  cela  foui 
efl  capable  de  les  foire  tuer  par  leurs  ennemis  : Et  les  fommcs'ou  filles  du  même  en- 
Aoit  n'ofênt  goufler  la  telle  d'un  brochet , de  peur  de  n'avoit  point  d'enfans  ; corn- 
me  fi  c'efloit  un  morceau  capable  de  les  rendre  fleriles  : tant  noftre  nature  efl  por- 
tée aux  dércglemens  de  la  bouche,  ou  pluftrit  de  la  foritaifie.  Tanty  a cette  grande 
variété  de  goufts  & de  fentimens , foit  affés  connoiftre  que  la  bonne  chère  n a rien 
de  déterminé,  & que  le  meilleur  appreft  des  viandes  efl  ccluy  de  la  foim.qui  ne  nous 
en  prefente  point  que  d'agreables. 

Cette  Province  efl  defonduë de  diverfes Fortereffes  baflies  fiir  les  bords  delà 
mer,  pour  empefeher  les  invafions  des  Jafmnient.  Elle  a aûffi  diverfes  Ifles  fort  peu- 
plées , dont  la  plus  célébré  efl  celle  de  Cheuxan,  qui  enferme  foixante  douze  petites 
Villes , munies  de  ports  trcs-commodes , & qui  obeïffent  à un  Roy  de  la  Famille  de 
Lu , qui  s y retira  avec  qnelques  Légions  Chi  noifes , durant  la  perforation  des  Tar- 
tares , lefqucls  craignans  qu'il  ne  foffe  tout  à coup  quelque  defeente  en  terre  forme, 
entretiennent  de  greffes  gamifons  dans  les  places  frontières , Sc  fpcdaleracnr  dans 
la  Cité  de  Tinghai.  On  vifite  en  cette  Mc  un  Temple  aux  Tdoles , gardé  par  une  in- 
finité de  Sacrificateurs,  que  I on  tient  mener  à droit  Sc  à gauche  les  habita  ns  par  leur 
fage  conduite,  voire  mefme  de  régir  ces  grandes  machines  des  Cicnx  félon  leur  vo- 
lonté,  en  fuite  du  pouvoir  qu'ils  ont  receu  du  Créateur  de  l'Univers.  Laiffops  là  ces 
folies , pour  entrer  dans  la  Province  de  Fo^en,  qui  tient  l'Onzième  rang  entre  celles 
de  cét  Empire.  . 
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KS8  L'A  MB  AS  S A DP  DE  t A C.  O*.  D ES  PrO  V.  UN  IE  S 
Cette  Province  de  F o x I E N avoiline  la  mer,  8c  cil  fituée  dans  un  endroit  tres- 
commode  pour  la  navigation  Sc  pour  le  commerce.  C'eft  icy  que  relident  la  plut 
!*•’  de  ces  Marchands , 8c  Faéteurs , qui  vont  au  Japon , aux  Philippines , h Java,  h 

tfmlaîs  Camboya , à Formofa , à Syorte,  Sc  aux  autres  femblables  lieux  de  la  mer  ylfiatique , 8e 
dt  l'Bmfi-  des  Indes , d'où  ils  tirent  tous  les  ans  une  infinité  d argent , de  doux  de  girofle , de 
"•  canellc , de  poivre , de  bois  de  fandale , d'ambre , de  corail , 8c  d'autres  denrées  de 

cette  nature , 8c  y tranfportent  une  très-grand  e quantité  de  riches  marchandées  de 
leur  Royaume,  comme  de  lor.du  mule,  des  pierres  prccieufcs , de  (argent  vif, 
des  draps  de  foye , du  chanvre , du  coton , du  fer , de  1 acier , 8c  autres  denrées  de 
haut  prix , pour  les  vendre  dans  les  Régions  étrangères.  De  forte  qu'il  n'y  a prefque 
point  de  Chinois  qui  trafiquent , voyagent , 8c  navigent  fur  mer  que  ceux  de  cette 
Province , qui  ne  le  foucicnt  gueres  des  J_oix  de  l'Empire , qui  defendeur  aux  habi- 
tans  le  négoce  avec  les  étrangers. 

rnmirt  des  Le  nombre  des  Vaiffcaux  (qu'ils  nomment  Changpan.Sc  Pancung ) ell  li  grand, que 
les  habitans  feuls  de  cette  Province  offrirent  à 1 Empereur  d'en  baftir  un  pont  fur  la 
mer , continué  depuis  leurs  frontières  jufques  au  Japon , à dcflèin  de  le  fubjugucr. 
Les  vaftes  Sc  belles  forefls  couvertes  d'arbres , qui  croiffent  fur  les  montagnes  de 
cette  Province , peuvent  beaucoup  faciliter  de  femblables  équipages  de  navires  en 
cas  de  befoin. 

Le  peuple  y eff  fort  addonné  à fis  voluptés  falcs  8c  infâmes , Sc  à la  tromperie. 
Toutes  les  Villes  y ont  prefque  un  patois  different.  Les  fi^vans  y font  en  très-grand' 
cftime , Sc  les  Pirates  y font  fort  cruels  8c  redoutés.  Son  climat  ell  un  peu  chaud , 
toutcsfois  l'air  y eft  pur  8c  fain.  Elle  ell  arroulèe  par  tout  de  grandes  rivières  riches 
cnpoiffons.  0 

falimtm.  Elle  a pour  limites  au  Levant , au  Midy , 8c  au  Zud-Ell  1 Océan  Indien  : la  Pro. 
vince  de  Quantvng  la  joint  au  Zud-Ouelf , celle  de  IÇjangfih  borne  au  Couchanr.Sc 
au  Nord-Elt , 8c  celle  de  Cheiiasig  au  Nord. 

dli’btmmn  f-ivre,  qui  contient  le  dénombrement  de  tout  le  peuple  de  l'Empire,  nous  en- 
feigne  qu'il  y a dans  cette  Province  (qui  ell  bien  l'une  des  moindres)  j-ojioo.  Famil- 
les, 8c  i «01877- hommes.  Le  Tribut  du  ris  eft  de  8 8 3 1 r y.  facs  ; On  paye  en  fin  Un 
1 94.  livres , en  foye  filée  60a  rouleaux  i mais  le  plus  grand  tribut  vient  des  navires , 
qui  s'y  rendent  maintenant  de  tous  les  endroits  du  monde. 
roiheu , F o c H E u première  Ville  Capitale  de  cette  Province  eft  arrouféc  des  eaux  de 

la  rivière  de  Min , 8c  de  celles  de  1 Océan , qui  portent  par  une  large  emboucheure 
jufques  à fes  murailles  des  grands  Vaiffcaux  : La  magnificence  de  fes  baltimens  pu- 
blics , le  grand  nombre  de  marchands , qui  y trafiquent , la  grande  quantité  de  gens 
doâcv , la  fomptuofité  de  fes  ponts , dont  l'un  a cinquante  perches  de  longueur , la 
fertilité  de  fou  terroir,  St  lopulencede  les  habitant,  luy  donnent  le  rang  entre  les 
plus  nobles  8r  plus  célébrés  Villes  de  l'Empire.  On  fait  dans  fon  territoire  une  in- 
« croyable  quantité  de  (iicre'blanc , 8c  on  y recueille  en  abondance  les  fruits  de  Lieii, 

de  Lungyen , Sc  de  Mntginlt , dont  nous  parlerons  plus  amplement  en  noftre  fécon- 
dé Partie.  On  voit.au  Muly  de  la  Ville  le  côteau  de  Kjutai,  qui  enferme  un  fuper- 
be  Temple  nommé  Nantai.  Au  Nord  on  voit  le  Mont  de  Sévi,  célébré  pour  fa 
hauteur.On  voit  encore  les  Monts  d'U hoa.üc  de  Jungfu  recommendables  pour  leurs 
forefts  8c  Monafteres  aux  Idoles  : Le  mont  de  fang  eft  renommé  pour  les  oranges , 
citrons , 8c  limons  qu'il  produit. 

civntbn , Civencheu  fécondé  Ville  Capitale  eft  fituée  proche  de  la  mer  dans  un  lieu 
r,a'-  fort  divertiffant , Sc  capable  de  recevoir  des  deux  coftés  les  plus  grands  Vaiffeaux 
dans  fes  murailles , par  le  moyen  d'un  bras  de  mer  : On  la  voit  dans  un  promontoire 
tout  environné  deaux.orfmis  au  Nord,  Sc  au  Zud-Eft.  On  y voit  un  pont  nom- 
mé Loyang , ou  Vangan , qui  «plus  de  trois  cens  p*rches  de  longueur,  8c  une  perche 
Sc  demie  de  largeur  ; dont  la  ffruéture  admirable  coulta  plus  de  quatorze  cens  mille 
ducats  au  Gouverneur  Cayangm , encore  que  la  plufpart  des  ouvriers  fullènt  obligés 
d'y  travailler  fans  falaire.  On  y voit  entr' autres  le  Temple  de  Caiyvcn , environné 
de  deux  Tours  à fept  étages, dont  chacune  a cent  Sc  vingt-fix  perches  de  haut  ; Dans 
chaque  étage  on  y a mis  une  ftatnë  de  1 Idole  de  Fe,  qui  eft  de  cuivre,  ou  de  marbre, 
mais  fi  artiltement  taillée , que  les  Chinois  publient  que  ce  font  des  Chef  d'œuvres 
de  leurs  hommes  immortels  jiommés  Xlujiens.  Elle  eft  embellie  d'un  fi  grand  nom- 
, bre  de  fomptueux  bâtimens  Sc  d' Arcs  Triomphaux , qu  elle  pourrait  mériter  le  rang 
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entre  les  premières  Villes  de  cét  Empire.  C'clt  d elle , 8c  des  autres  lieux  qui  en  dé- 
pendent , qu'il  va  d ordinaire  quantité  de  navires  dans  les  pais  étrangers,  pour  y tra- 
fiquer. A Ion  Midy  on  voit  la  montagne  de  Faotai , fur  le  fommet  de  laquelle  dy  a 
une  Tour  à neuf  étages , qui  fert  de  phare  à ceux  qui  navigent , 8c  leur  donne  alleu- 
rance  qu'ils  font  prés  du  rivage. 

Changceu,  troifiéme  Ville  Capitale  puife  fon  nom  du  fleuve  de  Chang , furr*—s<Sn>, 
les  eaux  duquel  elle  elf  baltie.  On  y voit  un  pont  de  pierre  de  taille.muni  de  trente- r,u'- 
fix  arcades  toit  élevées , 8c  embelli  de  quantité  de  boutiques  de  mardiands,qui  fout 
aflorties  de  toutes  les  raretés  de  l'Univers.  Elle  elf  fort  peuplée,  8c  fort  iameufe 
pour  la  beauté  de  fes  édifices , 8c  pour  la  gentilefle , 8c  vivacité  des  habitai»  : il  y a 
aufli  des  marchands  indultricux  8c  trcs-opulens , qui  loin  ordinairement  trompeurs, 

8c  addonnés , comme  le  relte  des  habitans , à la  volupté , 8c  aux  plaifirs.  A l'Orient 
de  la  Ville  on  voit  le  mont  de  Cio , où  on  dit  qu'il  y a une  pierre  de  ginq  perches  de 
hauteur , 8c  de  dix-huit  d'épailleur , qui  branle  8c  le  remue  quand  la  tempelie , 8c  la 
foudre  les  menacent.  Proche  de  ce  mont  on  découvre  celuy  de  Kjeniang , recoin* 
mendablc  pour  fa  Fontaine  qui  elf  claire  comme  du  cnltal. 

K t e N N î N g , quatrtéme  Ville  Capitale  elf  mouillée  des  eaux  de  lf  rivière  de  n„mnz, 
Min,  fur  laquelle  font  baifis  divers  admirables  l’onts,  dont  l'un  contient  plus  de  cent >"<*'• 
boutiques , 8c  1 autre  plus  de  lepeante , ou  on  trouve  toutes  fortes  de  riches  denrées. 

Elle  fut  pillée  par  les  Tartares  prefque  aullitôt  qu  elle  fut  prife , elle  fut  faccagée  au 
fon  des  trompes  pour  animer  plus  agréablement  le  foldat  à fa  ruine  i fes  eaux  furent 
teintes  du  fang  de  lès  Citoyens, 8c  le  carnage  néfûtpas  plus  horrible  par  la  nouveau- 
té que  par  fa  durée.  Comme  fi  ce  n'eut  pas  elté  allés  de  maflacrer  les  inlolens  ; ils 
ne  tirent  qu'un  braficr  de  tout  hfiennmg , 8c  confommerent  dans  un  même  feu  fes 
murailles , fes  raaifons , fes  Arcs , 8c  fes  Temples.  On  tâche  maintenant  de  rcballir 
fur  fes  ruines , 8c  d'y  eriger  de  beaux  édifices.  Son  territoire  elf  de  grande  étendue, 

& enferme  plufieurs  montagnes,  dont  les  plus  célébrés  font  celles  de  Ctaeyven,ATu. 

Leang,  8c  de  Vuy.  Celle-cy,  qui  elf  prés  de  la  Cité  de  fuaggan , enferme  force  Tem- 

El  es,  force  Monalteres,  8c  Hermitages,  qui  fervent  de  retraites  à ceux  qui  méprifent 
s richeires, 8c  qui  négligent  genereufement  ce  que  la  Nature  femble  n'avoir  caché 
avec  tant  de  curiofitéqu  à noltre  profit.  En  eflêt  la  Terre  nous  prefente  libérale- 
ment hors  de  fon  fein  tout  ce  qui  nous  peut  eltre  unie , 8c  ne  s elf  appefantic  de  tout 
fon  poids  fur  l'or  8c  fur  l'argent  qu  elle  retient  au  plus  profond  de  fis  entrailles , que 
pour  nous  preferver , fi  noltre  avarice  le  permettoit,  de  la  chofe  du  monde,  qui  eau. 
fo  le  plus  de  malheurs.  Qu'une  belle  difpenfation  des  biens  que  nous  pofTedons  mé- 
rité tant  de  louanges  que  vous  voudrez , nous  ne  nous  rendrons  jamais  plus  conlide. 
râbles  par  là  queÜ/»çf«r,que  ces  Chinois, Sc  qu'allés  dàutres  font  cité  par  une  priva, 
tion  volontaire  de  ces  mêmes  biens.  Quelle  gloire  à ce  Philofophe , ap  Alexandre 
ait  trouvé  en  luy  une  perfonne  àajui  il  ne  pouvoir  rien  donner , ni  rien  prendre  I Et 
qu  il  y a de  plailir  de  le  promener  dans  une  Foire  de  S. Germain  avec  cette  penféc , 

2 u on  y peut  eltre  le  fcul  qui  la  regarde  fans  convoitife , quoy  qu'on  n aît  fait  ni  voeu 
e pauvreté , ni  faenfié  fur  cet  Autel  que  ceux  des  Godet  luy  avoient  élevé,  à ce  que 
Philolfrate  nous  apprend  ! 

J E N p î N G , cinquième  Vdlc  Capitale  eil  arroulèc  des  rivières  de  Si  8c  de  Min,  fMi,t , 

2 ni  y forment  un  Lac , où  fe  rendent  des  navires  de  toute  la  Chine.  Les  Maifons  des  «fc 
litoyens  reçoivent  d ordinaire  de  l'eau  par  le  moyen  des  canaux  des  montagnes 
voifines , dont  l une  des  plus  célébrés  clt  celle  àCTvevang , où  les  Rois  d Ive  fc  reti- 
roient  en  Elté;  celle  de  Huon  abonde  en  animaux  velus,  8c  couverts  de  poil,  qui 
reflêmblent  à un  homme  ; celle  de  Péchant  pénétre  dans  la  Province  de  Kjangfi , 8c 
celle  de  Ftmg  encourtinc  de  fis  côtaux  l%Cité  de  Ciangla. 

T i n G c h E u fiziéme  Ville  Capitale  a fon  territoire  rempli  de  montagnes.dont  Tt,z,h,, 
celle  de  fuiltoa  ell  tres-agreable  à caufe  d'une  infinité  de  fleurs  qui  y croiücnt  : ccL  MB. 
le  de  Ktn  foifonne  en  mines  d'or , 8c  enferme  trois  petits  étangs,  dont  les  eaux  chan- 
sentie  for  crud  en  cuivre  tres-pur.  . ■ . 

H i N G H o a , feptiéme  Ville  Capitale  ell  recommendable  pour  l'arcliiteOure  de  , 
les  bâtimens , pour  la  quantité  de  fes  Arcs  Triomphaux , la  netteté  de  fesrfues , le  r* 
grand  nombre  de  gens  dodtes,8c  excellent  cfprits  qu  on  y rencontre.  Son  territoire 
qui  n'enferme  que  la  Ville  de  Sienlieu  elt  fi  fertile.qu  il  rend  annneUement  à la  Cou- 
ronne 7X000.  facs  de  ris,  On  voit  à fon  Midy  le  mont  de  Hactmg,  dont  les  raretés  Sc 
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merveilles  qui  s'y  retrouvent  fervent  allés  de  matière  aux  plumes  Chinoifes.  Le 
mont  de  Goching  clt  rempli  de  fort  riches  marchands , qui  trafiquent  par  toute  la 
• Chine.  Le  mont  de  Chmyvcn  a le  lac  de  Chung  qui  fait  refonner  (es  eaux  comme  une 

cloche , avant  la  pluye , ou  le  mauvais  temps.  Le  mont  de  Hucmg  entérine  un 
puits  nommé  Hiai , où  l'eau  entre  & fort,  comme  fi  c'eltoit  le  tiux , Sc  reflux  de 
la  mer. 

j/«,  X A o w huitième  Ville  Capitale  fût  ceinte  de  murailles  par  la  Race  de  Tanga , 
r*>'  qui  luy  donna  le  rang  8c  les  privilèges  de  Ville , & elt  environnée  de  plufieurs  1-or- 

terefles , qui  font  d'ordinaire  pourveucs  de  bonnes  garnifons.  On  tait  dans  cet- 
te Ville  de  la  toile  de  chanvre  crud , qu’on  recherche  fort , Sc  qui  elt  cherc , à 
caufe  quelle  elt  frai  elle  en  Elté , & quelle  ne  fe  falit  point  lors  qu'on  filé.  Au  Zud- 
Elt  l'on  voit  la  montagne  de  Cietai , où  il  y a une  Fontaine  i dont  l'eau  remet  en  iàn- 
té  quantité  de  ^naïades.  Prés  dicy  on  void  un  Arc  Triomphal  érigé  à 1 honneur 
d'un  Gouverneur  qui  chaffii  tous  les  Médecins  de  fon  domaine,  St  commanda  de 
n'efeouter  leur  Art,  qu'il  nommoit  un  Art  de  conjcéture  ,8c  de  tromperie.  Jeue 
veux  pas  vous  avancer  icy  ceux , qui  ont  receu  des  honneurs  immortels,  pour 
, avoir  enfefjrné  l'art  de  combattre  les  maladies;  je  ne  veux  pas  vous  reciter  les  louan- 

ges que  donnent  Hippocrate , Homère , Pythagore , Achille , St  autres  à la  Médecine, 
qu'ils  ont  ofé  accomparer  à la  Royauté  8c  au  Sacerdoce  ; je  dirai  icy  en  palTant 
qu  elle  n'a  pas  elté  feulement  mcpnfée  par  aucuns  Chinois , mais  niefme  par  la  Ré- 
publique Romaine,  la  plus  fage,  St  la  plus  puiflinte  de  toutes  celles  dont  nous  avons 
eu  quelque  connoiiTance  ; Et  qu'eucorc  aujourd  huy  il  n y a point  de  lieux , ou  les 
hommes  vivent  fi  fainement , quen  ceux  où  elle  elt  lemoinsenufage.  Les  Rela- 
tions du  nouveau  Monde  font  fort  exprefles  pour  cela  ; St  je  me  lbuviens  d'avoir  leu 
dans  une  autre  du  Capitaine  Margeret , voire  même  j'ay  reconnu  par  expérience , 
qu'en  toutes  les  valtes  Provinces  de  Mofcovie , il  n'y  a pas  une  lêule  boutique  d A- 
poticaire , Sc  qu'il  n'y  a jamais  eu  de  Médecins  que  ceux  de  1 Empereur.  Ce  qu'à 
éent  Platon  dans  le  troinéme  livre  de  fa  République  elt  aulli  fort  au  desavantage 
de  cette  Profeffion,  quand  il  affine  que  la  marque  la  plus  expreffe  qu'on  puifle  avoir 
d'un  Eltat  mal  policé , c'elt  d y voir  un  grand  nombre  de  Juges , Sc  de  Médecins , 
1 • de  la  fiuffifance  Sc  entremifcdclquelsil  ne  fçauroit  fe  pafl'er.  On  adjoulte  que  les 

Anciens  ont  eu  raifon  de  donner  un  même  Patron  aux  Poètes , Sc  aux  Médecins , 
P Imbus  ne  feifant  pas  dire  de  moindres  fables  aux  uns  qu'aux  autres  ; Sc  qu'à  bon 
droit  Circl  pafle  pour  élire  foeur  AEfculape  > ta  moindre  femmelette  qui  fe  nielle  de 
broier  deux  ou  trois  fimples , 8c  d en  compofcr  un  remede , ne  tàifant  pas  moins  de 
miracles  ordinairement  (c'elt  ainliqu  ils  nomment  leurs  cures  excellentes)  que  le 
plus  grand  Médecin  de  la  terre.  Quand  à cette  prétendue  Royauté  qui  s'elt  trou- 
vée conjointe  àlaMedecine  en  la  perfonne  de  ce  Roy  de  Crète  laomenét , nous 
voyons  à la  vérité  qu'encore  à prelènt , il  n'y  a fi  petit  Galenifie , qui  ne  commande 
au  plus  grand  Monarque , lors  qu'il  elt  alitté.  Les  Médecins  eltoient  fi  abfolus , Sc 
avoient  un  pouvoir  ndefpotiques  dans  Lotres  des  Epizephyruiu , que  par  une  des 
loix  de  leur  Legtllateur  Zysleucus , le  malade  qui  avoir  bu  du  vin  pur  fans  l'ordon- 
nance de  Ion  Médecin , elloit  coupable  de  mort , encore  qu'il  eult  recouvert  là 
fanté.  Efl'Hiltoire  du  dernier  fiecle  nous  apprend  que  Eracafi.tr  obligea  lesPeres 
affi'inblc/.  à Trente , par  la  crainte  d’une  contagion  future,  dont  il  les  menait, 
de  transférer  le  Concile  à Boulogne.  Mais  à l'egard  de  ceux  qui  voudraient  parler 
d'une  véritable  Royauté , telle  qu'eltoit  celle  de  ce  Roy  de  Crete , on  les  peut  ren- 
voyer au  palfe-temps  que  fe  donua  le  Roy  Philippe , d un  Menecratei  Médecin  allés 
vain  pour  fe  dire  Sc  Rov  Sc  Dieu  tout  enfemble  ; ce  qui  obligea  Philippe  à le  traitter 
c de  fumée , comme  on  faifoit  les  Dieux  d ijjors.  Athénée  qui  rapporte  ce  conte  fait 

dire  ailleurs  à quelqu'un  cette  autre  raillerie , Excepta  Meiicù , nihilejfe  Gramma- 
ticis  ftultius.  Pour  moy  qui  refoeéte  la  Médecine , Sc  qui  la  crois , hors  de  fes  abus , 
tres-utile  au  genre  humain , je  ferais  bien  fàfché  d'en  cure  autant , Sc  je  protelte  que 
tout  ce  que  je  viens  d'écrire , n'a  elté  que  pour  chercher  du  divertiifement , Sc  me 
gauffi-rde  ce  Gouverneur  Chinois,  dont  1 opinion  fut  bien  contraire  à celle  de  la 
plufpant  des  peuples  de  ce  Royaume , qui  y révèrent  les  Médecins , comme  des 
demi-Dieux. 

La  Cité  de  F o n i n c elt  belle  Sc  grande , 8c  reçoit  beaucoup  de  commodités 
rMe'  & d avantage  pour  eltre  proche  de  la  iper.  Au  relie  il  y a bien  de  la  peine  Sc  de  la 
• ! J ’difficul. 
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difficulté  d'aller  par  les  montagnes,  3c  même  il  eft  impoflible  d'y  marcher , fpccia- 
Iraient  vers  le  Zud-Eft.  Au  Couchant  de  la  Viüctly  aune  montagne  pleine  d'ar- 
gent, & un  Temple  dédié  au*  HeroST  Le'mOut  de  le  voit  au  Mfdy  de  la  Ville, 

comme  auili  celuy  de  ~Nankui  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  mont  dé  Talno  qui  a trente- 
fix  fommets  fort  élevés  eft  au  ÎJord-Eft.  C'elt  dïcy  que  fort  un  rmflèau  en  Automne 
qui  jette  des  eaux  azurées , dont  les  habitans  fe  fervent  en  ce  temps  là  pour  teindre 
leurs  étoffes  en  les  y lavant. 

On  y\oit  un  tres-fuperbe  Temple  dédié  h un  Héros , ou  grand  Çucrrier , qui  fut 
fi  patient  que  de  fouffnr  à tort  tous  les  outrages  imaginables  d'un  qu'il  teribitpour 
fon  plus  fidele  ami.  A la  verité.qnand  nous  iommes  outragés  par  célüy  que  nous  te- 
nions pour  noftre  confident , le  coup  eft  fi  fenfible , que  tous  les  remedes  de  la  Phi- 
lofophie  fe  trouvans  trop  foibles , il  n'y  a qu'une  grâce  particulière  du  Ciel , qui 
puiffe  nous  donner  affés  de  force  pour  l'endurer.  Ç'cftce  qui  fit  dire  plus  fubtüe- 
ment  que  •Chrclbennement  à quelqu'un,  que  les  Loix  divines  nous  obligeoient 
bien  de  pardonner  à nos  ennemis , raaisqu'elles  ne  nous  avoient  jamais  commandé 
de  pardonner  à nos  amis.  Vous  voyés  bien  que  ic  vous  veux  fairerire  de  ce  faux 
râifonncment , où  l'on  voudrait  rcndre  la  qualité  d'ami  de  pire  condition  que  celle 
d'un  ennemi.  U faut  que  je  vous  dife  encore  11  deffus , qu'encore  qui!  (bit  vrai,  que 
noftre  Religion  enfeigne  feule  avec  pcrfe&ion  non  feulement  de  pardonner  1 nos 
ennemis  ,-mais  même  de  les  aimer  -,  a eft-ce  que  la  lumière  naturelle,  accompagnée 
fins  doute  d'une  grâce  fpeciale,  a éclairé  de  forte  1 entendement  de  quelques 
Payens , qu'ils  ne  fe  font  pas  éloignés  de  cette  charité  parfaite,  slrijlide  injufte- 
ment  banni  par  lïrigoureufe  Ioy  de \Ojlracifme , dit  pour  tout  reffentiment , qu'il 
prtoit  Dieu  que  les  Athéniens  fùffent  fi  heureux  que  de  n'avoir  jamais  fujet  de  fe 
fouvenir  de  luy.  Neft-ce  pas  témoigner  de  l'amour  pour  fes  plus  grands  perfecu- 
leurs  ? Plutarque  qui  le  rapporte  ainfi  dafls  la  vie  de  ce  grand  homme  de  bien,  dit 
ailleurs  fur  cela  un  beau  mot  d Arifton  Spartiate , ou  pluftôc , 1 fon  avis , de  Socrate.  . 

On  loiioit  devant  l'un  d'eux  le  fentinient  du  Roy  Cleomene , que  l'office  dun  Prince 
Souverain  eftoit  de  faire  du  bien  à fes  amis,  & du  mal  lies  ennemis.  Il  vaudrait 
bien  mieux , repartit  Arifltm , ou  Socrate , faire  du  bien  à tous  Jes  deux , Sc  fe  ren- 
dre amis  par  ce  moyen  fes  adverfaires  mêmes.  Certesonnepcutpasfoûtenirrai- 
fonnablement  apres  cela,  qu'ils  ayent(auffi  bien  que  ce  Chinois)  tout  à fait  ignoré 
l'excellent  précepte  de  Morale , d' aimer  jufqnes  à les  ennemis. 

Avant  que  de  fortir  de  cette  Province,  je  me  trouve  obligé  pour  fatisfaire  aux 
Voyageurs  8c  aux  Marchands , de  parler  tant  foit  peu  des  Fortereffes  de  Canbai  Sc  rv«  * 
à'Hiamuen , qui  pour  la  magnificence  de  leurs  édifices,  pour  la  qoantité  de  leurs  ha-£"?“- 
bitans , 8c  pour  la  réputation  d'eftre  des  lieux  de  trafic , 8c  de  négoce , pourraient 
furpaffer  plufieurs  bonnes  Villes. 

Lors  donc  qu'on  veut  fe  mettre  en  chemin  pour  retourner  plus  commodément 
en  noftre  Europe , on  ne  pourrait  mieux  faire  que  de  s'embarquer  dans  un  navire 
Chinois  en  ce  Fort  de  G a n h a i pour  les  Ifles  Philippines.  Le  Port  y eft  fort 
commode  8c  alluré , St  eft  tousjours  rempli  d'une  infinité  de  Vaillêaux  i l'ancrage  8c 
la  rade  y font  à fouhait. 

On  trouve  prefque  les  mêmes  commodités  au  Fort  de  Hi  A m-uen,  lequel  eft 
fitué  dans  une  Ille,  qui  n'eft  pas  fort  éloignée  du  continent  ; Quant  à Ganhai,  il  tou- 
che  à la  terre  ferme,  c'eft  donc  de  ces  deux  endroits, qffon  porte,8c  envoyé  les  mar- 
chandifes , Sc  denrées  dans  toutes  les  Indes , Sc  qu'on  en  rapporte  8c  amene  d'autres 
de  ces  quartiers  IL  Ljum  ce  grand  8c  fameux  pyrate,  fe  rendit  autresfois  maiftre  de 
ces  contrées  : il  fat  tres-bien  connu  desdétrangers , 8c  far  tout  des  Efpagnols , des 
Portugais , Sc  des  Hollandois , avec  qui  ils  ont  cfté  obligés  de  traiter  quelques-fois  , 
de  peur  d'eftre  tourmentés  par  fa  flore,  qui  eft  bien  fou  vent  eompofée  de  trois  mille 
grands  Vaiffeaux.  En  fin  cequi  rend  ces  lieux  en  quelque  façon  recommendables, 
c'eft  que  les  Hollandois  s'y  tranfportent  aucunes-fbis  .pour  y trafiquer. 

On  enferme  auffi  fous  cette  Province  de  Pobitn  rifle  de  formoja  que  les  Chinois  îfUrbt,»- 
appellent  Talieukieu , SC  celle  de  T aman , que  les  Hollandois  ont  fabjugué, 8c 
ont  entr' autres  bafti  un  Fort  qu'ils  nomment  la  Nouvelle  Zelande , dont  nous  parle- 
tons  cy-aprés  plus  amplement , auflï  bien  que  de  plufieurs  autres  Illÿ  qui  avoifinent 
cefles-cy.  Entrons  dans  la  Province  de  Slpangf,  qui  tient  le  treiziéme  rang  entre 
celles  de  cét  Empire. 
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Cette  Province  de  Quangsi,  bien  quelle  foit  paffablemcnc  pourvoie  de  *»*«* 
ce  qui  elt  neccffaire  à la  vie , ne  peut  marcher  de  pair  avec  les  precedentes,  à caufe  v * 
de  la  quantité  de  fes  montagnes  pour  la  plufpart  mtruétueufes.  La  contrée  du  Mi- 
dy, pour  eltre  plus  plate,  elt  affés  bien  culnvéc,  mais  elle  ne  reçoit  pas  les  comman- 
demens  de  1 Empereur,  ai  ns  du  Royd eTmj^ing,  compris  avec  ceux  d cXjooebt, 

8c  de  Cechinchine  fous  le  grand  Royaume  de  Ganiuin. 

Elle  aboutit  du  coite  du  Sud-Elt , & de  1 Elt  à U Province  de  Qnantung , au  Zud-  SnKmim. 
Oiieft  elle  confine  au  Royaume  de  Tnngking , au  couchant  à la  Province  de  Jurnan, 
au  Nord-Oiielt  elle  touche  à celle  de  ÿuttchtu,  & lereltcclt  limité  par  celle  de 
Huqunng.  Elle  tire  grand  avantage  des  rivières  qui  l arroulent  : la  grande  rivière 
dcly  borne  le  pais  qui  elt  au  Midy , ceUe  de  P non , qui  elt  à la  main  droite,  le  divife 
Sc  le  fepare  parle  milieu  ; celle  de  Tngni , pouffe  fon  cours  du  Couchant  au  Levants 
celle  de  to,  qui  elt  à gauche,  avance  prefque  de  la  même  forte  ; les  autres  paffent  du 
Nord  au  Midy  en  lerpentant  par  toute  la  Province , 8c  forment  une  infinité  de  dé- 
tours, 8c  de  circuits , fans  forcir  toutesfois  de  leurs  lits.  Toutes  ces  rivières  affem- 
blent  leurs  eaux  prés  de  la  Ville  de  Gucl/eu,  pour  les  verfer  avec  violence  dans  U 

Pr Les"  Rentres  de  fa  Chine  nous  enleigncnt  que  cette  Province  elt  nourriffe  de  «„i« 
1847 19.  Familles,  5c  de  1 07+780.  hommes.  Le  tribut  du  ns  elt  de  41 3}  facs,‘*—"- 

quant  au  rclt,  on  m’en  a donné  fort  peu  de  connoiffance. 

Qu  E 1 l 1 N , première  Ville  Capitale  de  cette  Province  femble  emprunter  Ion  u>m.  «. 
nomdes  fleurs  de  gw-r',  dont  fon  territoire  elt  rempli,  ou  bien  du  fleuve  de  %/»"' 
qui  la  moüifle  avec  une  très  grande  rapidité.  Elle  reçoit  un  grand  embelhffemcnt 
8C  avantage  du  fejour  du  Roy  Junglie  de  la  Race  de  Taimmga , qui  s y mamtienc 
courageulement  jufquesànosjours,  malgré  la  puiffance  des  Tartares.  Son  tcrn- 
toire  elt  plein  de  montagnes,  dont  lune  puife  fon  nom  des  fleurs  de  Ç^y,  qui  y 
croiffent  Celle  de  Tofieu,  voiline  de  la  ViUe  euferme  une  riche  Bibliothèque  : Celle 
de  Ly  a la  forme  d un  Eléphant:  celle  de  Xin  a trois  fommets  fort  hauts,  lun  def- 
quels  elt  embelli  d’un  Palais,  que  les  habitans  difent  eftre  bafti  au  deffus  des  nues  : 

Celle  de  Haiyanir  prés  de  Hinfgan  contient  une  caverne  pleine  d’eau , où  on  trou- 
vé  des  poiffons  à quatre  pieds , qui  jouent  8c  heurtent  de  la  corne  : Ce  peuple  luper- 
ftmeux  tient  que  le  dragon  en  fait  fes  delices , ceft  pourquoy  ils  riofent  en  faire 
mourir , ou  tuer  aucun.  CeUe  de  Hoa , qui  abonde  en  fleurs  de  ce  nom , fe  voit 
proche  drangfo.  CeUe  de  Ftmgfao  ceit  a dire  le  nid  du  Phoenix , fort  de  matière 
aux  refveries  des  habitans  ; On  y trouva  une  pierre  d un  prix  mcltimable.  La  Mon- 
tagne  de  Siang , prés  de  Civen  elt  célébré  pour  un  Temple , 8c  un  Monaftere  de  Sa- 

“ lTeTc  H , fécondé  ViUc  Capitale  emprunte  fon  nom  des  faules  qui  y croit 
fent  en  abondance  fur  les  bord«du  fleuve  de  Lien.  Son  territoire  produit  diverfes 
herbes  tres-excelléntes , qui  font  fort  recherchées  des  Médecins,  8c  enrr  autres 
l'herbe  de  Pulu , qu  ils  nomment  immortelle , parce  qu'on  la  peut  garder  tousiours 
verte  dans  la  maifon.  Le  Mont  de  Sienye  eft  au  Midy  de  cette  ViUe , dontleshabi- 
uns  font  grand  état  il  caufe  des  merveilfçs  qu'ils  y rencontrent.  Celuy  de  Xtntang 
proche  de  la  cité  de  Siang , a un  Lac  fur  fon  fommet , qui  elt  fort  agréable  8ç  poil- 
ibnncux,  renfermé,  8c  ceint  de  tous  coïtés  de  fleurs , 8c  darbres.  Les  habitans  di- 
fent que  ces  hommes  immortels , qu'ils  nomment  Xincinu , y vont  louvcnt  prendre 

^"k  1 n o y v ï N , troifieme  Ville  Capitale  eft  environnée  de  tous  coïtés  de  mon 
tagnes  très  affreufes,  qui  fervent  de  retraites  il  quelque  peuple  fauvage  de  la  Pro-  ‘ • 
vinced  cénetchtu.  On  dit  qu'il  y a quantité  de  mines  dor,  maisces  barbares,  en- 
remis  du  travail,  en  amaffent  fuffifamment , 8c  avec  moins  de  peine  dans  leurs  n- 

V1pjSN  GLO,  quatrième  ViUe  Capitale  eft  balhe  fur  les  bords  du  fleuve  de  Ly.dan-  JM» , 
gereux  pour  trois  cens  8c  foixante  précipices  qu  il  forme  eu  roulant  fes  eaux  entre 
3es  vallées  fort  étroites  8c  profondes.  On  trouve  en  fon  territoire  force  feuilles  de 
JiJufa , dont  on  fait  des  étoffes , force  gérera,  Noix  d Inde,  8c  Oranges  .force  fruits 
de  Lichitu , 8c  force  cire  blanche , faite  par  des  petits  animaux  8c  mfejftes.  On  ne 
voit  rien  de  remarquable  dans  fes  montagnes  qu'un  (ommet  qui  s élevé  fur  le  cô- 
teau  de  Momen , qui  s appelle  le  foinmet  detyeux , à caufe  qu  il  monltre  deux  gros 


& 
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yeux  de  pierre  que  la  nature  a formé  tort  iugenieuferaent , de  forte  qu'ils  fiirpaf- 
fent  toute  la  force  de  l'Art  ; car  la  prunelle  y elt  viliblemcnt  dütinguéc , Sc  l’on  void 
aufli  parfaitement  les  deux  humeurs,  fçavoir  la  blanche,  8c  la  noire , de  racine  qu'on 
les  remarques  dans  nos  yeux. 

dm , G u c H e v cinquième  Ville  Capitale , reçoit  les  hommages  de  toutes  les  rivie. 

nue.  res  je  cettc  province , & elt  fort  confiderable  à caufe  du  trafic  que  I on  y tait.  Son 
territoire  fort  montagneux , porte  force  cinabre , ou  vermillon , produit  force  Ty- 
gres.  Cerfs,  Rhinocéros,  Singes , 8c  Serpe  ns  ; la  longueur  de  ceux-cy  elt  par  fois  de 
deux  perches.  Je  ne  parleray  point  de  les  montagnes.dont  les  noms  vous  font  cou. 
nus  par  la  Table  precedente , veu  qu  il  me  faudrait  ptelque  un  petit  volume  pour 
décrire  tous  les  miracles  de  Nature , que  ces  fupcrltitieux  y rencontrent.  Au  Le- 
vant de  cette  Ville  on  voit  le  Lac  de  Go , où  le  Roy  île  Ptgao  nourrilloit  autresfois 
dix  crocodiles , aufquels  il  faifoit  devorer  les  coupables  & les  criminels  ; on  dit  que 
ceux  qui  citoient  innoccns  n'en  reccvoient  jamais  de  mal;  de  forte  que  ceint  queles 
crocodiles  ne  tuoient  point,  eftoient  tenus  pour  jultes,  & entiers,  &ettoieuc  ren- 
voyés libres  à leurs  foyers. 

riniu , C i n c h E u fiziéme  Ville  Capitale  elt  fituée  à l'emboucheurc  de  deux  groflès 

’V'-  rivières.  Son  territoire , qui  ri  elt  pas  fi  afpre  St  fi  rude  que  les  precedens , y pro- 
duit force  Canelle , plus  foüefoc  & mieux  ticirantc  que  celle  de  Ccilan , torecar- 
bres  de  fer , plus  durs  que  nos  buis , & force  animaux  cornus , qu'on  prend  avecTles 
facs  pleins  de  fcl. 

On  y trouve  auffi  une  terre  jaune  qui  lërt  d'un  antidote  contre  toutes  fortes  de  ve- 
nins. On  y tait  des  draps  de  1 herbe  de  Tu , qui  font  plus  excellens  & plus  chers  que 
ceux  de  foye. 

. ' N a n n i n G fétiéme  Vdle  Capitale  elt  aulli  baltic  à la  bouche  de  deux  fleuves. 
r,u''  Son  territoire  en  partie  plat , & en  partie  montagneux  produit  des  Eléphants , dont 
leshabitans  s'en  fervent  en  guerre,  & pour  voyager.  Les  Perroquets  y font  gros 
comme  des  Vautours.  Les  Porcs  efpicsylbnt  cruels  & furieux.  On  y trouve  une 
efpecc  de  Poules , qui  rendent  3c  vomiflènt  le  coton , comme  de  longs  filés  & brins 
qu  on  fait  de  coton  filé  3c  retors  ; de  façon  que  ces  poules  les  avalent  derechef,  fi 
I on  n'a  foin  de  les  amatTcr , 8c  recueillir. 

A 1 Orient  de  cette  Ville  on  voit  la  haute  montagne  de  Hmg,  où  U Race  de  Sun. 
ga  y fit  baltir  un  Chaltcau  pour  la  defence  dupais.  Le  Mont  de  SituJin  elt  célébré 
pour  les  belles  3c  verdoyantes  forelts  qu'il  porte  : Celuy  de  Suchung  elt  renommé 
pour  le  fer  qu  on  tire  de  les  entrailles. 

T-.w , T a i p t n G , huitième  Ville  Capitale  a un  territoire  bien  cultivé  8c  fort  peuplé , 
mais  qui  obéît  à prefent  au  Roy  de  Tungking , 3c  ne  fert  que  de  demeure  à quel- 
ques bandes  barbares,  qui  marchent  à pieds  nuds , portent  les  cheveux  pendans 
jufques  au  talon , 8c  fe  prennent  au  colet , 8c  fe  (pent  bien  fouvent  pour  un  brin 
de  paille. 

w»g . Suming,  neufviémc  Ville  Capitale  fert , (èlon  aucuns , de  fejour  aux  Rois  de 
y,a''  Gannan , ou  de  Tungking , depuis  qu'ils  ont  fecoüé  le  joug  des  Tartares. 

ri;«j« , C h i N G a n , diziéme  Ville  Capitale  doit  (a  fondation , ou  pluftôt  Ion  accroifie- 

y,a'-  ment  à la  Famille  de  Taiminga , qui  d'un  Bourg  en  fit  une  bonne  Ville.  Son  terri- 
toire'abonde  fpedalement  en  miel  8c  en  cire , 8c obéît  au  Roy  de  Tunglçtug. 
Tirnthr»,  T i e N c h e u , onzième  Ville  Capitale  reçoit  paaeillemcnt  les  loix  du  Roy  de 
"u' ' Tungking , comme  aulli  les  Cités  de  oi tgen , de  Luching , 8c  autres. 

t il  y a deux  Forts  battis  fur  fes  frontières , du  coïté  de  la  Province  de  Junnan , qui 

font  aulli  au  Roy  de  Tungking  : 1 un  eft  nommé  Xanglui , 3c  l'autre  Gauiuug  : Cèlk 
de  ces  quartiers  queles  Chinois  écrivent  que  les  habitans  y vont  à pieds  imds , 8c 
font  des  chapeaux  de  paile  ; que  les  peres  ne  peuvent  foufifir  leurs  propres  enfans 
dans  leurs  logis  ; & que  les  malles  & les  femelles  y vivent  Confiifement , & pelle- 
melle , fans  modettie , fans  précaution , fans  loy , & fans  ordre.  Entrons  dans  la 
Province  de  Quticbcu , qui  tient  le  quatorzième  rang  entre  celles  de  cét  Empire. 
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l'Ambassade  de  laC.O\des  ProV. Unies 

Cette  Province  de  Quiichiu  eft  la  plus  rude.  Scia  moins  cultivée  delà 
. yjautc  4 fie , à caufe  de  les  montagnes  inacccifibles , qui  font  pourtant  habitées  par 
rmtu'.  c|  $ „eUp|cs  fauvages , qui  ne  reçoivent  ni  les  lojx , ni  les  mœurs  des  Chinois , 
ains  leur  font  louvent  la  guerre,  & portent  la  defolation  dans  leurs  terres , fans  fe 
foucier  aucunement  des  menaces  de  l'Empereur,  qui  pour  brider  les  invafionsde 
ces  defefperés , 8c  arrefter  leurs  conqueftes , trouva  bon  de  faire  baftir  quantité  de 
Torterefles  fur  leurs  frontières,  qui  font  toutes  munies  de  bonnes  garnilbns.  Ce 
Pais  ne  •rtoit  pointjadis  le  nom  de  Province , mais  une  partie  dependoit  de  celle 
de  Sucbuen , l'autre  aHuqmng , 8c  des  autres  Provinces:  La  Famille  de  Tatmrnga 
la  réduit  en  forme  de  Province,  parce  que  la  première  Famille  Tartarc  à!  I venu  y 
avoit  érigé  pluiieurs  Forts  8c  Chalteaux  ; car  celb  par  cette  Province  que  les  Tarta- 
res  entrèrent , après  avoir  conquis  les  Royaumes  de  Mien , de  Junchang  8c  autres  fi- 
tués  au  de  là  du  Gange  : Ce  fut, dis-je,  avec  eux  que  Marc  Paul  de  Venifie  vint, qui  de 
là  fe  pouflerent  par  la  partie  Orientale  de  la  Province  de  jufques  au  Royau- 

me de  Tibet,  8c  entrèrent  jufques  dans  les  Terres  du  Prete.Jean,Sc  penetrerent  final 
lement  julqucs  au  Royaume  de  Tanyn  : Apres  s'en  dire  rendus  raaiftrcs , ils  retour- 
nercntaicrechcf  par  le  collé  Occidental  de  la  Province  de  Xenfi,  8c  entrèrent  dans 
éVita/  (qui  cil  la  Chine  ) où  après  avoir  combattis  8c  mis  en#dcroute  lesTartares  de 
Kjn , ils  s'emparèrent  de  Mangin,  8c  de  diverfes  autres  contrées,  çomme  nous  mon. 
llrerons  plus  amplement  en  d autres  endroits. 

KmSrr  i , On  conte  dans  cette  Province  4rjoj-.  Familles  aflujetties  au  joug  de  l'Empereur, 

"fZ/îl  “ & 25I  hommes.  Le Tnbut  duns  nepalTepas 47<sj'l!. facs.  Ellepaye  jÿoo. pie- 
res  de  draps  faits  de  chanvre , 8c  d'herbe  : Tout  cela  ne  pouvant  fuffirpour  entrete- 
nir les  garmfons , 1 Empereur  elt  obligé  d'y  contnbuer  de  les  épargnes  ; ce  qu'il  né- 
gligerait de  Cure,  fila  confervatiori  de  cette  Province  ne  luy  clloit  fi  importante , 
car  ce  n'etl  que  par  icy  qu'on  peut  entrer  dans  la  noble  Province  de  Jumtan. 

. Umiun  Elle  a pour  bornes  du  coïté  d'Orient  8c  du  Zud-Elt  la  Province  de  Quangfr , du 
1 ’ co(i^  du  Nord,  Sc  du  Nord-Oueft  celle  d cSuchuen,  duNord-Eft  celle  de  Huquang, 

8c  des  autres  collés  celle  de  Junnan. 

u Qu  tient  que  ce  pais  a quantité  de  vallées  enfermées  au  milieu  des  montagnes , 
ternir.  qUi  font  couvertes  de  trcs-riches  Sc  agréables  campagnes , 8c  prairies , oil  ces  mon- 
tagnars  nourriflent  force  porcs,  vaches,  8c  chevaux.  On  afliire  encore  que  les  mon- 
tagnes font  pleines  d or , d argent , de  mercure , 8c  d'autres  chofes  fort  precieules , 
dont  on  pourrait  jouir , fi  on  avoir  maillrifé  ces  fauvages , qui  n'ont  pas  l'induftrie 
de  fe  fervir  utilement  de  ces  grands  tlirefors  de  la  Nature.  Aucuns  d entr'eux  com- 
mencent à prefent  à en  troquer  contre  du  fol , ou  quelques  autres  denrées  ncceflài- 
rcsàlavie. 

» Qu  eivanCj  première  Ville  Capitale  doit  là  gloire  à la  Famille  de  Taiminga , 
rut’.  4 ’ qui  luy  donna  le  privilège  de  Ville , 8c  le  commandement  fur  dix-neufForts , dont 
pluiieurs  furpalTent  de  bonnes  Cités.  Son  territoire  a plufieurs  montagnes,  dont  les 
principales  font  Fen/ti , Naavang , 8c  Tungeu  : on  dit  qu'on  entend  dans  cellc-cyle 
bruit  d un  tambour , lors  qu  il  doit  pleuvoir. 

s.,hr, , Such  EU  fécondé  Ville  a au  Midy  le  Mont  de  Ga , 8c  au  Couchant  celuy  .de 
rafc.  Tiening , tous  deux  prefque  inacceffibles.  Son  territoire  abonde  en  mercure , en 
fort  bon  cinabre,  8c  autres fucs  minéraux.  Les  montagnars  de  cette  contrée  font 
hardis , 8c  font  paradeale  leurs  forces  : ils  ignorent  les  bonnes  lettres , toutesfois  ils 
font  parètre  leurs  contredis , fur  je  ne  fçais  quelles  tables  de  bois  : dans  les  périls  8c 
difficultés , où  ils  fo  rencontrent , ils  employent  des  morceaux  de  miles  pour  faire 
leur  fortilege , 8c  offrent  de  l'encens  Sc  des  facrificcs  aux  diables , pour  détourner  Sc 
divertir  les  maux  qui  leur  doivent  arriver  : ils  ont  les  chevenx  volans  Sc  éparpillés , 
vont  à picds-nuds.qui  s'endnrcilfent  tellement  qu'ils  ne  craignent  point  de  marcher 
fur  les  rochers  ni  fur  les  epinesiaucuns  d'entr'eux  commencent  de  recevoir  en  quel- 
que façon  la  langue  des  Chinois , Sc  quelques-unes  de  leurs  coûtumes , 8c  on  eipere 
que  petit  à petit  ils  deviendront  plus  traitables  8c  moins  farouches. 

Sinus  troifiéme  Ville  a fous  fit  junfdiéfion  deux  Cités  8c  cinq  Forts , 8c  eft 
’ ceinte  de  plufieurs  montagnes  : celle  de  Vanxing , qui  eft  taillée  de  tous  codés  au  ni- 
veau Sc  en  ligne  perpendiculaire , la  couvre  au  Midy  icelle  de  l.ungmutn  au  Cou- 
chant , Sc  puis  des  autres  collés  celle  de  Tanien , 8c  autres , qui  fervent  de  retraites  à 
quelques  Colonies  Barbares , qui  fout  encore  inconnues  aux  Chinois. 
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C H 1 N T v E K , quatrième  Ville  n'a  qu'une  Cité , & quatre  For»  fous  fon  eonvfl;  ^ 
mandement  : au  pied  de  fes  murailles  on  voit  le  Mont  de  Xepm  qui  a cent  percl.es  «*,. 
de  hauteur , & puis  ccluy  de  S ut,  une,  fur  lequel  on  voit  encore  les  ruines  de  la  belle 
Cité  de  Suvang.  Ces  mbnts  font  auffi  habités  par  quelque  nation  groflicre  Sc  barba, 
re , qui  au  lieu  de  fol.  fc  fort  des  cendres  de  1 herbe  de  Àjve  qu  elle  brûle. 

X e c i e n , cinquième  Ville  commande  à trois  Forterelfos , qui  font  au  milieu  xm„. 
des  montagnes  de  Heu,  Sc  de  Pipa,  riches  en  argent  vif.  Les  habitans  ont  leurs  pro-  "*'• 
près  caraéleres , & ne  le  fervent  point  d'encre  pour  écrire  . mais  le  contentent  de 
graver  fur  de  tendres  ai*  avec  une  touche  lors  qu  ils  veulent  fe  fouvemr  de  quelque 

chofo:  Les  hommes  Scies  femmes  y marchent  indifféremment  à pieds  nuds. 

Tu  N G îN.fiziéme  Ville  (jadis  appellé  le  pais  de  Kjrrun  ) commande  à Iiuitiw., 
Forts  ftiennonnés  dans  la  Table  precedente.  Ses  montagnes  abondent  en  or  Sc  en  “«• 
cuivre . Sc  principalement  proche  de  Tib.  La  montagne  de  Tung  fort : de  rempart  a 
la  Ville  • celles  de  Temgiay  S C de  Pechang  (ont  couvertes  de  belles  torells,  Sc  celle  de 
Venpi  pouffe  fes  fommets  au  deffus  des  nues.  Ceux  qui  demeurent  dans  ces  monts , 
s'eltudient  maintenant  à la  civilité . i la  juftice . Sc  aux  bonnes  mœurs . au  heu  que  # 
par  cv  devant  on  ne  voyoit  rien  que  de  cruel , que  de  perfide,  Sc  de  languinaire  par- 
mieux  On  voit  proche  du  Fort -de  Pmgten  une  Fontaine  nommée  Vangeng . qui 
jette  par  une  même  ouverture  des  eaux  claires  .Sc  des  eaux  troubles  en  même 
temps . qui  fe  foparent  à li  nllant  au  pied  de  leur  fource,  Sc  forment  divers  ruilfoaux. 

L I P I N G , fétiéme  Ville  commande  à quatre  Cités  Sc  à onze  Fortereffes , ou  les  up.t . 
habitans  parlent  une  langue  tout  inconnue  aux  Chinois, . Sc  où  les  malades  offrent  >■.««. 
les  offemem  de  leurs  poules  à leurs  Idoles,  pour  obtenir  la  guerifon  Ils  font  des 
habits  'de  drap  de  chanvre  crud . ou  d une  herbe , qui  luy  relfomble  fort , nommée 
Co,  qui  font  fort  commodes  pour  l’Efté.  On  y void  un  Pont  tres-rare  balh  par  la  na- 
ture fur  le  torrent  de  Tonique  les  habitans  nomment  Tienf  •m.c  eft  à dire  pont  lait 
par  le  Ciel  : On  luy  donne  deux  perches  de  large  Sc  vingt  de  long.  Le  Mont  de  Pa- 
lme eft  au  Zud-Ell  de  la  Ville  : celuy  de  Kinping , qu'on  nomme  la  muraille  dorée  à 
caufc  de  fa  beauté . eft  à fon  Levant  : Celuy  de  Tungquem  haut  Sc  macceflible  porte 
une  belle  campagne  fur  fon  fomrnet , Sc  celuy  de  Tuipmg  eft  renommé  pour  une 
belle  caverne  qu  il  enferme , creufée  en  forme  de  mailon  Sccairée , dont  un  des 
collés  a trois  ftades , avec  un  petit  ruiffeau  qui  la  coupe , Sc  paffe  par  le  milieu,  com- 

me  un  ruban  d’areenr.  • r . r . 

T u c h o , huitième  Ville  a fous  fa  jurifdidion  trois  Cités  & neuf  Forts , qui  font 
habités  par'des  montagnars , courageux , vaillans , Sc  plus  doux  que  leurs  voihns. 

Non  loin  du  Fort  de  Ptnglang  on  découvre  le  mont  de  C aiyang , fur  lequel  on  a éle- 
vé un  Chaftcau.  Le  mont  de  Chmy  n'a  qu'un  foui  chemin  pour  arriver  dans  la  cam- 
•paene , laquelle  eft  défendue  d une  bonne  Fortereffe  : cefuy  dc  Hwglang  ne  peut 
élire  grimpé  que  par  une  longue  échelle  de  pierre . Sc  fonde  refuge  â aucuns  deter- 
minés  Proche  du  Fort  de  Pincheu , on  voit  la  montagne  de  Lotung,  qui  eft  fi  gran- 
de qu  elle  a un  côtcau . qui  va  en  montant , dont  le  fommet  cil  de  mille  Sc  deux 
cens  perches  de  longcur,  Sc  fomble  pénétrer  dans  le  Ciel  proche  du  Fort  de 

C"Ÿvg\ n . eft  la  première  grande  Cité  de  cette  Province , dont  les  habitans  font  **«  . 
fort  addonnés  au  trafic , Sc  fuivent  la  Seéle  des  Idoles , Sc  la  doétrme  de  la  Meterap-  ■ 
fvcofo , ou  du  paffige  des  an.es . adorént  1 Idole  de  Fe,  qujjs  croyent  avoir  efté  1 au- 
teur de  cette  Do&mie.  Ils  fout  mieux  nourris  que  leurjvoifins , mais  lU  ne  fe  fient 
aucunement  aux  Chinois.  Sonterroire  abonde  en  argent  vif,  eu  vermillon,  Sc  en 
fruits  de  Mufa , Sc  fpecialement  dam  les  monts  d cTangpi , 8c  de  Ptunkiang. 

T u n g n i N g , freonde  Cité  n'a  fous  fon  obeiffance  que  deux  petits  For» , qui  t"i™u 
défendent  fon  territoire , qui  eft  grand , 8c  montagneux , Sc  fort  de  retraite  à cinq 
fortes  de  peuples  fauvages , qui  fofervent  d'arcs  8c  de  flèches , Sc  de  petits  couteaux 

fort  pommée  tro.fié-me  Cud  commande  à deux  Forts,  baftis  au  nulicu  des"™'* 
montagnes  de  Magan,  qui  font  trcs-nches  en  or  Sc  en  argent,  dont  les  habitans  font  __ 
moins  u'eftat  que  de  leurs  vaches  Sc  de  leurs  bœufs.  On  y voit  La  Fontaine  de  Cerne, 
qu.  jette  des  eaux  tres-fro.des , quoy  qu’elles  foient  fort  échauffées  d un  feu  foi- 

terrain.  , — - 

G A n x u N quatrième  Cité  n'a  auffi  fous  fon  pouvoir  que  deux  Forts , 8c  a trois  ,„t 
. M Mm  3 P°»w 
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ponts  fort  célébrés  bafbs  far  les  eaux  qui  environnent  fes  murailles  : l'un  nommé 
Tien  [en ? , c'efi  à dire  naturel , a plus  de  mille  perches  de  longueur. 
r«ri«,ra-  P u t iNG  première  Ville  Militaire,  l'ancienne  demeure  des  Latieus , obéît  aux 
Les  habitans  des  Monts  de  Kj , & de  Magan , qui  l'enferment , font  fort 
greffiers , 8c  fauvages , 8c  fc  moquent  des  fciences , Sc  des  loix. 

Sinritn , S i N T i E N fécondé  Ville  Militaire  donne  la  loy  à quatre  FortercfTes , qui  font 
î«jrr habitées  par  des  peuples  fort  ruftiques  8c  mal  nourris  : ils  ont  pourtant  cela  etc  parti- 
culier, quils  font  fort  mîtes  8c  dolents  pour  la  mort  de  leurs  pères  8c  mères , 8c  fc 
coupent  tous  les  cheveux  en  ligne  de  douleur.  Pluliéurs  d entr'eux , comme  jadis 
les  Bardes  peuples  de  la  Thrace , préfèrent  la  mort  à la  vie , 8c  difent  que  les  penfées 
de  la  more  ne  (ont  pas  à rejetter , 8c  quelles  en  diminuent  plultôt  quelles  rien  aug- 
mentent la  crainte.  Et  à la  vérité , il  n'y  a point  de  gens  qui  Ibient  plus  touchés  ap- 

Kuncnt  de  cette  terreur  panique  de  la  mort , que  ceux  qui  rien  peuvent  pas 
ir  la  moindre  imagination.  Laplufpart  des  Grands  8c  des  Heureux  font  de 
cette  trempe , ce  qui  foitquc  nefongfcant  jamais  à mourrir , bien  qu'ils  [ appréhen- 
dent tousjours,  l'heure  fatale  pour  eux  elt  paffée  devant  qu’ils  s'en  loient  apperceuss 
* 8c  s'il  elt  permis  de  parler  encore  plus  figurement  apres  un  ancien , ils  n apprennent 
guercs  leur  mort,  non  plus  que  l'Empereur  Claudeus,  que  par  leur  funérailles.  Si  elt- 
ce  que  la  faulx  de  Saturne  n'a  pas  plus  de  refpett  pour  eux , que  pour  les  moindres 
hommes.  Voire  même  comme  il  régné  par  fois  des  maladies  Epidemiqnes,qui  fem- 
blent  n'eltre  envoyées  du  Ciel.que  pour  diminuer  le  trop  grand  nombre  du  peuple  : 
l'on  voit  auffi  des  temps  finiltres  pour  les  Puillànces  delà  Terre , 8c  qui  femblent 
avoir  conjuré  contre  leursvies.  Telle  fut  l'année  i j-j-çi.  qui  dans  une  i évolution  de 
douze  mois.dont  quelques-uns  pourtant  eftoient  de  l'an  fubfcquent,ofia  de  ce  mon. 
de  1 Empereur  Charles-ÿuim,  deux  Rois  de  Dannemarc,  un  Roy  de  France , un  Do- 
ge  de  Venife , un  Pape , un  Electeur  Palatin , un  Duc  de  Ferrare , 8c  trois  Reines , 
Eleonor  qui  l'efioit  de  France , Marie  de  Hongrie , Sc  Bonne  Sftrrce  de  Pologne.  Et 
Dieu  fçait  fi  tous  ces  Grands  Princes , 8c  Pnnceflès  ont  eu  le  loifir  de  bien  envifager 
la  mort , parce  que  1 imagination  femble  nous  la  rendre  prefque  tousjours  fi  terri- 
ble , qu  on  peut  dire  qu' autant  de  fois  qu'on  la  médité,  8c  conçoit  de  la  forte,  fc>n  fc 
donne  une  mort  avancée,  8c  qu  ainfi  c elt  le  foire  mourir  plufieurs  fois  au  heu  d une. 
rintyet , P i n G y v e troifiémc  V ilfe  Militaire  ne  commande  qu'à  deux  Forts, dont  les  ha- 
MU-  bitans  font  des  draps  de  chanvre  crud,  8c  recueillent  leHeun  de  Jafmin,  les  fccilles 
de  Cha , 8c  toutes  fortes  d oranges,  dont  cette  contrée  eft  remphe. 
la.jK.ra-  L u N G l i quatrième  Ville  Mihtaire  elt  fituée  au  Couchant  de  celle  de  Simien , 
ItMUiitin.  sc  commande  à deux-  l’ortereflès , qui  ont  des  territoires  habités  par  quelques  mon- 
tagnars,  qui  prennent  quelque  teinture  des  mceursSc  des  loix  des  Chinois , depuis 
qu  ils  trafiquent  avec  eux. 

ürrtfi,  Cette  Province  a encor  diverfes  Fortereflês  mentionnées  dans  la  Table  prece- 
rmehja.  dente , qui  font  baltics  pour  garder  8c  nettoyer  les  chemins  des  montagnars , qui  fc 
ruent  par  fois  à greffes  bandes  fur  les  voyageurs , les  dépouillent , 8c  les  maffacrent. 
Le  nombre  des  montagnes  de  cette  contrée  fert  beaucoup  aux  embufeades  Sc  cn- 
treprifes  de  ces  gens  de  corde.  Quant  au  relie, il  n'y  a rien  digne  de  remarque  dans 
ces  montagnes , orfmis  dans  celle  de  Lochung , où  les  habitans  font  tous  boiteux.  11 
elt  certain  qu'il  y a des  lieux  où  il  femble  que  la  Nature  fe  plaife  à produire  les  hom- 
mes tout  autres  qu'ils  n^font  ailleurs.  Les  loupes  ou  goitres  font  particulières  aux 
Savoyars , comme  les  écrqpelles  aux  Efpagnols.  Pamufo  a obfcrvé  que  les  habi- 
tans  des  montagnes  du  Pérou  naiffent  prefque  tous  oulouches , ou  aveugles.  Uy  a 
une  nation  particulière  entre  les  A lalabares , vers  S.  Tbomat , aux  Indes  Orientales , 
dont  ceux  de  1 un  8c  de  l'autre  fexc  viennent  au  monde  avec  une  de  leurs  jambes  fi 
extraordinairement  greffe  du  genoiiil  en  bas , que  les  autres  Indiens  croient  pour 
cela  qu'ils  font  dans  la  malcdiétion  du  Ciel.  Simler  remarque  dans  le  premier  livre 
de  fa  defeription  du  pais  de  Valais , qu'il  y a dans  cette  contrée  des  bourgs , où  les 
hommes  naiffent  auffi  prelquc  tous  boiteux , leurs  proches  voifins  n'eltans  point  fu- 
jets  à ce  défont  : Et  qu'en  d autres  ce  ne  font  la  plulpart  que  des  fous  8c  des  infcnfés, 
voire  fi  brutaux  qu'ils  fc  iiourriflènt  de  foin , 8c  de  hante  de  cheval.  C'eft  une  chofe 
confiante  par  d'autres  Relations , que  de  neuf  mille  Citoyens  qui  font  dans  Ppago , 
Ville  de  1 Eftat  de  Venife, il  y en  a bien  7000.  qui  clochent  Sc  font  boiteux.Cela  fuffit 
pour  vous  faire  trouver  moins  étranges  les  anomalies , 8c  irrégularités  de  la  Nature. 
Entrons  dans  la  dernière  Province  ae  cét  Empire.  « La 
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Cette  Province  de  J u N N a n , qui  tient  le  dernier  rang  entre  celles  de  l'Empi- 
rww»«*rc  pourrojt  à julle  tiltre  marcher  de  pair  avec  les  premières,  fi  nous  jetions  lesyeux 
fu’r  fon  étendue , fur  l'affluence  & la  quantité  des  chofes  precieufes  qu  elle  enferme 
dans  fon  fein , fur  le  nombre  de  fes  habitans , fur  la  température  de  fon  cbmat , fur 
l'agreément  de  fes  montagnes , fur  la  fertilité  de  fes  campagnes,  fur  la  beauté  de  fes 
lacs  & rivières  poiffonneulès , fur  la  magnificence  de  fes  Villes,  8c  fur  la  force  de  fes 

r„  Umm.  pl  On*  îuy  donne  pour  bornes  les  Royaumes  de  Tnngiing , 8c  de  Laei  : La  Province 
de  0uang/i  la  joint  à l'Orient,  8c  au  Zud-Eft;  elle  s'étend  prefque  au  Zud-Oueft 
jufques  au  Détroit  de  Bengale , oh  elle  regarde  les  Royaumes  de  Pegu , dAracan , 
ac  autres  : Au  Couchant  elle  eft  à l'oppofite  des  Royaumes  de  Mien , 8c  de  Pey , 
comme  ceux  de  la  Chine  les  nomment  : Elle  a pour  limites  au  Nord-Oiielt  le  Royau- 
me de  Sifan , ou  de  Tibet:  au  Nord -Eft  ta  Province  de  Stubuen,  Sc  celle  de 
Qiuicheu. 

dul i.  Les  Chinois  la  tiennent  pour  la  plus  riche  de  l'Empire.Sc  l'on  y acheté  les  denrées 
urmr.  nccc(Taircs  à la  vie  à tres-vil  prix  : L'or , que  les  habitans  amafTent  feulement  dans  le 
fable , 82  les  criblent  8c  nettoyent , eft  futfifant  de  les  Étire  vivre  à leur  aife.  Quel, 
ques  Chinois  m'ont  affiné , que  fi  on  «voit  la  liberté  d'ouvrir  fes  mines  d'or,  qu'il 
n y a point  de  lieu  oit  on  trouvât  davantage , 8c  du  plus  fin:  de  là  vient  que  lors  que 
les  habitans  veulent  railler , 8c  mordre  quelqu'un , qui  vit  avec  trop  de  bobancc  8c 
de  fplendeur , 8c  prodigue  (on  bien , ils  luy  demandent  d'ordinaire , fi  fon  pere  eft 
Receveur  de  1 Empereur  dans  la  Province  de  Junnan. 

On  y trouve  aulti  quantité  d' Ambre , qui  eft  nn  peu  plus  rouge  que  cejuy  de  Pe- 
ligne.  On  y rencontre  force  Rubis , Saphirs , Agathe  (qu'ils  appellent  yeux  de 
chats)  Perles , Sc  autres  Pierres  Precieufes , dont  aucunes  (ont  d un  prix  ineftima- 
ble.  On  y trouve  pareillement  force  Mu(c , Soye , Benjoin , Sc  Encens  qui  difblle 
des  arbres  ; Les  Chevaux , 8c  les  Eléphants  y font  tres-excellens. 

■■min  in  On  compte  dans  cette  Province  douze  V illes  fort  remarquables , huit  autres  Vil- 
r‘“"'  les  de  guerre , 8c  quatre-vingt  quatres  Cités , comme  auffi  pluficurs  Forts  8c  places 
d'armes , mentionnées  par  la  Table  precedente. 

W.r>  i»  Les  Livres  du  dénombrement  du  peuple  de  cét  Empire , donne  à cette  Province 
,",u'  131918. Familles,  Sc  1433110. hommes.  Il  y en  anroit  bien  davantage  dans  ce 

toolle , fi  elle  n'eftoit  habitée  par  divers  peuples,  qui  ne  reçoivent  pas  les  loix  de 
l'Empereur , mais  bien  de  quelques  Tuquons , ou  Ducs  Souverains. 

KJ  U,  Le  Tribut  du  ns  eft  de  1400548.  facs  1 elle  paye  j-4  945.  mefurcs  de  fel , outre  une 
" “ infinité  d'autres  tributs  8c  impolis  mis  fut-  les  marchandifcs  8c  fur  les  champs. 

?«»«.«,  Junnan  première  8c  Capitale  Ville  emprunte  fon  nom  de  la  Province  mé- 
fnemm  me  ; elle  peut  avec  droic  entrer  en  concerte  avec  les  plus  nobles  de  la  Haute  Afie: 
r‘u,‘  car  élle  elt  fleun liante  pour  fes  denrées , renommée  pour  (on  opulence , Sc  admirée 
pour  la  beauté  Sc  largeur  de  fes  édifices,  8c  de  fes  mes , pour  le  nombre  de  fes  vaftes 
canaux  formés  des  eaux  du  Lac  de  Tien , 8c  pour  I agreément  des  bois  Sc  des  jardins 
qui  fe  voyent  au  milieu  de  la  Ville  fur  le  mont  d’U boa , qui  eft  en  outre  embelli  de 
tres-fomptueux  Palais,  de  quelques  Temples  Sc  Monafteres  aux  Idoles. 

On  voit  encore  dans  la  Ville  le  Palais  d'un  Grand  Seigneur,  qu'on  nomme  Moge. 
eung.  Le  fondateur  de  la  Famille  de  Taiminga , donna  ce  Titre  8c  cette  Dignité  à 
unde  fes  Generaux  d armée , qui  cftoir  de  la  Famille  de  Me , 8c  qui  luy  avoit  rendu 
, de  fervices fi confidcrablcs , lors  qu cHungivus  desfit  Ôc  chalTa les Tartares  delà 
race  d’Ivena , qu'il  le  déclara  Duc  héréditaire  de  cette  Ville , dont  fes  defeendans 
jouiffent  encore  en  nos  jours. 

Son  territoire  produit  de  très-bons  chevaux , qui  foDt  de  balle  taille , mais  coura- 
geux. On  y fait  des  tres-riches  tapifferics  : on  y tire  la  pierre  d'azur , 8c  du  verd  en 
'•  abondance,  8c  quantité  d'excellent  marbre:  Le  bois  de  Rofo , comme  les  Portu- 
gais le  nomment , y croitt  aulli.  Au  Couchant  de  la  Ville  on  voit  la  grande  mon- 
tagne de  A [ingkt.k  au  Nord  celle  de  Xang  fréquentée  par  les  paralytiques, qui  trou- 
vent un  grand  foulagemcnt  dans  leur  mal , après  qu'ils  fe  font  remplis  des  eattx  froi- 
des d une  Fontaine  qui  y fourd.  On  voit  auffi  en  cét  endroit  le  Mont  de  Le,  puis  au 
Nord-Oiieft  celuy  d Toyang , embelli  de  plufieurs  Pagodes , Sc  Convcnts  de  Sacrifi- 
cateurs. La  montagne  de  Siencao , voifine  de  Caoming , pouffe  fes  fommets  fi  hauts, 
qu'on  tient  qu  elle  furpaffe  la  plus  froide  région  de  l'air.  Proche  de  Cynning  on  dé- 
cou. 
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couvre  le  Mont  de  Kjnna  .qui  porte  plus  d'or  que  de  pierres.  Le  Lac  de  Tien , que 
l'on  die  avoir  foo.  lia  des  de  circuit,  mouille  les  murailles  de  cette  V>Ue,comme  auffi 
celles  des  Cités  de  Ganming , de  Quenyang , & de  Ftunin. 

T a l i , fécondé  Ville  Capitale,  lut  jadis  le  fejour  des  Rois  de  fu,  puis  de  ceux  de  r</i , riUt 
Ma»?, qui  1 appelloienr  Nancbao, mais  un  Empereur  de  la  Race  dJvena  qui  la  fubju. 
gua,  luy  donna  ce  nom,  Sc  le  commandement  fur  fut  Cités.  Elle  cil  de  grande  éten- 
uue^u  elle  enferme  entr  autres  un  fuperbe  Palais  qui  a ; . ftades  de  circonférence, 

& dâperches  de  liauteur.  Elle  elt  fort  peuplée  , Sc  ornée  de  magnifiques  birimens, 
de  Pagodes, 3c  d'Arcs  Triomphaux.  Son  territoire  eft  tres-fcrtile,en  beaucoup  d'en* 
droits.  Les  habitans  y taillerit  3c  coupent  en  table  des  pierres  d un  marbre  fort  beau, 
grand.Sc  diapré  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Les  figues,Sc  les  feuilles  de  Cba  y abon- 
dent. Au  Couchant  de  b Ville  on  voit  le  mont  de  7 ienf  anç.qui  a plus  de  300.  ftades, 

3c  1 9.  fommets  fort  élevés,  avec  un  étang  qui  ne  le  peutfonder  pour  la  mervciilcufe 


•enyvo. 


en  pièces 
de  Àjfo  qui  fe 
Mo. 


par  les  Chinois  lous  _ _ — , „ Ms — 

voit  proche  de  Tengcbuen , elt  fameux  à caufe  dfia  quantité  de  fes  Pagodes , Sc 
naltcres , Sc  c'elt  de  ces  lieux  qu'eft  venue  dans  céc  Empire  la  connot (lance  de  cette 
doctrine  Idolâtre  de  le,  laquelle  fût  retenue  pat  la  Race  de  Hnna,  apres  qu  elle  eue 
mailtrifé  ce  pais  ; car  les  Chinois  riadoroient  auparavant  que  le  Xangti , c'elt  à dire 
le  Souverain  Empereur.  Je  paflë  lous  le  lilence  quantité  d'autres  montagnes  fort  peu 
confiderables  i il  ne  faut  pas  toutesfois  oublier  le  foramet  de  Tingfi , qui  eft  dans  les 
monts  de  la  Cité  de  Chao , car  on  afliire  qu'il  furpaflè  le*  autres  enhauteur  de  plus  de 
mille  perches,  au  pied  duquel  il  y’a  un  Chafteau  pour  défendre  Sc  garder  les  che- 
mins. Le  Lac  de  SM  mouille  cette  Ville, 8c  apporte  beaucoup  de  commodités  8c  de 
plailirs  aux  habitans.  Il  enferme  trois  montagnes  qui  forment  autant  d'lilcs,8c  neuf 
golfes  ou  détroits, lins  mettre  en  conte  quelques  autres  Mettes  toutes  plates  St  teni- 
les  qu'il  environne.  U engendre  la  grande  rivière  de  Mo/aie, laquelle  apres  avoir  di- 
ftribué  les  eatix  à cette  Province,  les  va  prefenter  avec  force, Sc  accompagnée  d'une 
groflè  fuite  au  Royaume  de  Tuubing , où  elle  fait  fbn  entrée  avec  autant  de  pompe 
Sc  d'appareil  qu'en  pourroic  avoir  un  Prince , quand  il  eft  receu  de  fes  fujets  dans  la 
Ville  Royale  de  lès  Eftats,  chargé  des  dépouilles  ennemies , Sc  couvert  de  lauriers. 

L 1 N G a n troifiême  Ville  elt  renfermée  de  fortes  murailles  par  la  Race  dluena.  ihetn , 
Elle  changea  fouvenc  de  mailtres , car  elle  fût  jadis  afiûjcttic  aux  Rois  de  Kjuttng, 
puis  aux  Seigneurs  de  la  Famille  de  Hana , Sc  de  Cùmgbo , Sc  en  après  -aux  Rois  de 
Mung.  Elle' commande  ù 10.  Cités  Sc  à 9.  Fortereflès  qui  font  baftics  pour  s oppolcr 
aux  attaques  des  TtmgMnoù,  qui  en  font  voifins.  Son  territoire  a quantité  de  campa- 
gnes, riches  en  ris,cn forment, en  miel, en  cire, Sc  en  toutes  fortes  de  fruits.  Ses  Lacs, 
les  rivières , dont  il  elt  par  tout  arroufé , Sc  fes  coteaux  Sc  montagnes  font  extrême, 
ment  divertiflantes.  Celle  d U ebung  proche  de  la  Cité  dOmi  porte  trois  fommets.au 
milieu  defquels  eft  balbe  une  jolie  Cité.  Le  Mont  de  Van  J ung  elt  couvert  de  vieux 
pins  : celuy  de  Si  eu , voil'm  de  Tunghai,  elt  célébré  pour  unt  fontaine  qui  engraifTe  h 
merveille  ceux  qui  HBivent  de  fes  eaux , Sc  rend  leur  chair  blanche  comme  la  neige. 
Celuy  de  Moee  monltre  a S.  fommets,  8c  celuy  dcPtnmrhang.cfÀ  eft  au  Midy  de  cette 
Ville, eft  admiré  pour  fa  hauteur.L'un  des  plus  grands  Lacs  de  ce  territoire  eft  celuy 
dT/*i>£,qui  a 1 fu.  ltadcs  de  crrcuit.Sc  compote  trois  petites  Mes.  Celuy  d*;  Tunghai 
n’aquc  ï o.  ltadcs  eu  carré , Se  puile  fes  eaux  proche  de  la  Cité  de  Hofi. 

C u h 1 u N c , quatrième  Ville  Capitale  eft  plantée  au  centre  de  cette  Province , 

6c  a fous  fon  obciuance  fept  Cités.  Son  territoire  eft  coupé  Sc  arrolè  de  diverles  ri-  ' c' 
vieres  tresagreables , qui  luy  fervent  de  defencc  contre  fes  ennemis.  Il  y a quanti, 
té  de  belles  campagnes  abondantes  en  froment , force  bons  paiturages , force  pier- 
res d'azur , Sc  force  verd.  Les  montagnes  y font  auffi  tres^hvertifTaiites  Sc  fpeciale» 
ment  celle  de  TiJ(i,  qui  jette  hors  de  lôn  loin  plus  de  cent  petits  tuilTeaux , qui  font 
pourtant  d'humeurs  bien  dilfomblablcs , car  les  uns  monftrent  des  eaux  troubles  Sc 
jaunâtres  comme  de  l'argille  détrempée , 8c  les  autres  en  donnent  dts  claires  8c 
cranlparcntes  comme  cnltal.  De  forte  que  11e  pouvant  s'accorder , ils  reflemblent 
ces  pauvres  mariés , qui  ne  pouvans  point  fe  Icparcr  de  lit  à caufe  des  loix  inviola- 
bles du  mariage , font  néanmoins  une  trille  feparation  de  biens , Sc  une  efpcce  de 
divorce  pat  ordonnance  de  la  Julhce  , à caufe  aie  leur  mauvais  ménage:  ainfi. 
pluhcurs  de  ces  ruifTcaux  coulent  enfemble  quelques  lieues  fans  fe  mêler  îles  uns 
• Nfl  tenant 
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tenant  le  collé  du  Couchant , & les  autres  de  ccluy  du  Midy.  La  montagne  de 
tiaolo  prés  de  Nangan  cil  renommée  pour  fes  mines  d argent.  Les  autres  n'ont  rien 
de  remarquable.  On  ma  afliiré  qu'au  Nord  de  ce  Terricoire , & prés  de  la  Cite  de 
Nangan , les  habitans  y couvrent  d'or  annuellement  unegrollé  pierre  haute  de  dix 
perches , qu  ils  adorent  avec  beaucoup  de  vénération , & la  nomment  Xinxe , c elt 
a dire  pierre  Ipirituelle , fur  laquelle  us  s'efforçât  pour  monter  au  Ciel  après  leur» 
•m/iJw  trépas.  Onditquec'eltoitcnceslieuxquefetcnoit  jadis  le  grand  peuple  t^^in. 
ebi , c'elt  à dire  Uents  dor.àcaufe  quu  garmiroit  üc  armoit  les  Dents  dewtite» 
plaques  & lames  d'or.  C'elt  fans  doute  de  cette  Province  que  parle  Marc  Pele,  ior» 
qu'il  dit  que  dés  Ton  temps  les  hommes  & les  femmes  de  la  Province  de  Cardandan 
joilmife  au  Grand  Cam  dt  Tartane , portoient  fur  leurs  Dents  une  lame  ou  couver- 
ture d'or  fort  fubtllc  : Huemtni  (dlt-ll)  (S  donne  de  ta  Provmeia  de  Caldandan , fut to. 
fafia  al  Gran  Cam, portant)  li  demi  cooperti  duria  fitttil  lametta  dore  ,fatta  molle 
maejhe  volmeme  à fimilitudine  di  demi , Ci  vtjla  dUontinuo.  Ces  dernierÿs  paroles 
me  font  foupçonner  qu'outre  la  beauté  de  la  couleW  jaune  qui  leur  plaît  en  cette 
partie , ilspeuvent  pratiquer  cela  pour  confervcr  leurs  Dents  des  fluxions  du  cer- 
veau , auffi  bien  que  des  exhalaifof  de  l'eltomac , qui  fouvent  les  endommagent. 
Qlipy  qu'il  en  foit , il  n'y  eut  jamais  de  Dent  li  blanche , qui  ait  elté  pnfée  à l'egal  de 
celle  d or  de  ce  jeune  Silejien  de  fepe  ans.,  que  Horjtitu  éprouva  à la  pierre  de  tou- 
che , Je  que  fitdandm  autre  Médecin  foilticnt  pouvoir  dire  venue  naturellement  & 
cét  enfant  l'an  if93-  Etpuis  que  nous  lommes  à parler  des  Dents , les  principales 
Nations  font  cohfilter  leur  beauté  en  leur  blâhcheûr.Jc  netteté.  C'elt-for  cela  qu  on 
voit  l'Efpoux  divin , qui  prifo  fa  bien-aimée  dans  Ion  Cantique  des  Cantiques , de  ce 
quelle  a les  Dents  auffi  pures  Sc  nettes,  que  des  brebis  frailcbement  tondues)  & qui 
viennent  d'eftre  lavées.  Et  la  Poefle  profane  Élit  prononcer  à un  Amanr  au  fujet  des 
Dents  de  fà  Mai ftr elfe , qu'il  conlidere  comme  des  perles  & des  diamans.  Vrnadi 
gemme  o lié  il  mio  cor  fepolto.  Auffi  mettons  nous  entre  les  plus  grandes  difformités , 
de  les  avoir  jaunes  ou  noires,  cftantquafi  plus  avantageux  de  n'en  avoir  point  du 
' tout.  Et  cependant  les  Chinois  tiennent  les  Dents  noires  pour  les  plus  bcUes.Gajpar 
Balby  allèure  dans  ion  Itinéraire,  que  les  femmes  de  Dite,  à 1 entrée  de  l'Inde  Oneru  - 
taie , fc  les  noirciflènt  avec  grand  loin  pour  paroiflre  plus  agréables.  Et  on  m'a  af. 
furé  que  la  mefme  chofe  fe  pratique  en  Caiicut , Je  dans  la  Cocbincbine.  L'on  peut 
adioultcr  contre  leur  blancheur,  quelle  fait  moins  ellimer  les  chevaux , parce  que 
félon  Anfiote  Je  Pline  la  vieillcfle  blanchit  leurs  Dents  : entent  f imita  rubejcimt , 
equo  tantum  candtdtores  fiant.  Pour  la  jaunifle  qu  elles  contrarient , il  s'en  faut  tant 
qu  elle  foit  trouvée  laide  par  tout, qu'en  Sumatra  les  plus  curieufes  perfonnes  les  do- 
rent. Maffée  le  dit  particulièrement  des  Bonnes , ou  Sacrificateurs  de  toute  \lndt 
Orientale , qui  ont  un  artifice  fecrec  pour  fe  les  dorer , ou  jaunir.  11  y a d'autres  Na- 
tions qui  n'afFeâent  point  de  Dents  naturelles , tant  les  fantaifies  des  hommes  font 
différentes  Sc  crotefqucs.  Dans  l llle  de  "java  tant  les  hommes  que  les  femmes  fc 
font  limer  ou  arracher  les  Dents , pour  en  mettre  d autres  d'or , d'argent , de  cuivre, , 
ou  de  fer  en  leur  place  i ce  qu'ils  eitiment  Je  plus  commode  ,&  beaucoup  plus  ga- 
laod.ércero»  témoigne  à ce  propos, cpd EJ'culape  fut  le  premier  8e  tous  les  arracheur» 
de  Dents.  Et  l'on  içait  qu'il  y avoit  au  Temple  de  Delpbe  un  infiniment  de  plomb 
delliné  à cét  effét, tant  c'ell  une  chofe  ancienne  Je  aucunement  divine  de  fe  les  faire 
arracher.  »En  effét  quel  avantage  fi  grand  peuvent  prétendre  ceux  qu!  ont  toutes 
leurs  Dents , qui  ne  leur  foit  commun  avec  le  plus  infâme  des  animaux,  le  pourceau, 
c^i  Anfiote  allure  n'en  perdre  jamais  aucun, ou  avecun  cheval  chaflré.à  quj  Pline  at- 
tribifo  une  pareille  prérogative } Cette  petite  raillerie  fur  l'ébrechure , ou  même  fur 
la  privation  totale  des  Dents, vous  en  attire  une  autre  à l'egard  de  leur  enorme  gran- 
deur,dont  nous  avons  tant  d averfiou, qu'il  n'y  a rien  de  plus  contraire.ee  femble.à  la 
bonne  graCe.Kn  effét  je  me  fouviens  d avoir  leu  dans  Franfori  Alvare^,  qu'un  Prete. 
Jean, ou  Empereur  des  Abyjfmt  refiifa  d'époufer,  comme  il  1 avoit  promis,  la  fille  da 
Roy  d Ad/e,  à caufe  qu  elle  avoit  de  trop  longues,  Je  larges  Dents.  Je  me  perfuade 
pourtant  qué  ce  n'ell  pas  une  deformité  de  les  avoir  telles  aux  Royaumes  iL-Tibet  Je 
de  Sifan,  dont  nous  avons  fouvent  parlé  cy  defTus,  car  l'on  m'a  affuré  [Beato  Odorico 
le  témoigne  même)  que  toutes  les  femmes  ont  deux  Dents  auffi  grandes  que  celles 
des  Sangliers,  Je  je  ne  doute  point  que  comme  les  goitres  font  trouvées  belles  en  Sa- 
ooye  par  le  commun  def  hommes-,  qui  les  nomment  un  troifiéme  téton,  «es  defenfeï 
ne  plaifent  de  même  dans  ces  Royaumes  à ceux  qui  ont  de  l’amour  pour  leurs  I)a- 
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C H 1 n k 1 a n g cinquième  Ville  Capitale  commande  à cinq  C ités.Sc  eft  renom-  . 
mée  pour  une  forte  de  poiilon  qu'on  pelche  dans  l'es  eaux,  dont  les  Médecins,  tirent  '■,£,?  J"1 
un  fouverain  remede  contre  toute  forte  de  gale.  Les  habitan  s de  Ion  territoire  trafi- 
quent en  tapis  de  lin  ,&  de  coton.  On  y voit  le  Mont  d î'o^f a couvert  de  tordis  ; 
celuy  de  K}nlicu  fc  voit  au  Levant  de  la  Ville  ; celuy  de  Si  fcmble  eitre  tout  d'or , à 
caufe  des  Heurs  jaunes  qu  il  produit  ; celuy  de  Puanquen , quoy  que  rude  Sc  liaut,  en- 
ferme un  Monaltere  rempli  de  Sacrificateurs.  On  y voit  en  outre  le  grand  Lac  de  . 
f a//>n,qui  occupe  cent  nulle  arpens  de  terre,  llyaauili  le  Lac  de  Ming , prés  d T- 
angeung,  qui  foitonne  en  poltrons,  dont  aucuns  qui  tout  noirâtres, fervent  a plufieurs 
dangereufes  maladies. 

M u N G H o A , fiziéme  Ville  Capitale , n'a  que  deux  Villes  fous  fon  obeïflànce , *■>**«, 
dont  le  Territoire  abonde  en  Mufc.  On  voit  le  Mont  de  Tienul  au  Nord  de  la  Ville, 

Sc  fe  nomme  1 Oreille  du  Ciel,  à caufe  d'un  Echo,  qui  s’y  tait  entendre.  Au  Zud-Eft 
on  découvre  le  mont  de  Gu eipao , Sc  au  Zud-Ouelt  celuy  de  Funghtanr , c'elt  à dire 
Phoenix  de  la  Chine, que  les  habitans  tiennent  eitre  le  véritable  lieu,  où  le  premier  do 
cesOifeaux  trespalfa,  apres  avoir  chanté  melodieufement.  Pour  tonifier  cette  fa- 
ble , Us  difent  que  tous  les  oifcaux  de  cette  Province  s'affemblent  tous  les  ans  vers  la 
fin  de  l'Automne , fur  cette  montagne , pour  y pleurer  à leur  façon  la  mort  de  ce 
Phoenix , 8c  cela  julques  à ce  poinOt , que  plufieurs  d' entr'eux  fe  trouvans  inconlola- 
bles , 8c  fans  mouvement , ils  tombent  dans  les  grillés  de  ces  raontagnars , qui  allu- 
ment  quelque  feu  au  milieu  de  leurs  troupes. 

K i n'g  T u N G fdtiéme  V iUe  Capitale  révéré  pour  ton  fondateur  Planchât  Roy  r,'*c'"«c , 
de  Mung,  qui  la  nomma  Ingfei i.ccft  à dire  argent  naifTant,  à caufe  des  mines  qui  l'a-  *'  ' . 
voifinent.  La  Famille  de  T aimmga  l' agrandit, Sc  1 embellit  extrêmement, Sc  luy  don. 
na  le  nom  prefent.'Son  territoire  abonde  en  ris.  11  n'y  a pas  long-temps  que  les  habi- 
tans  y ont  receu  les  fciences , 8c  les  bonnes  moeurs  de  la  Chine  ; car  plufieurs  retien- 
nent encore  lÿ  façon  d écrire  du  Royaume  de  Mien,  qui  ne  différé  pas  beaucoup  de 
celle , dont  les  marchands  de  Bengala  Sc  des  Indes  ont  accouitumé  de  fe  fervir.  On 
y voit  un  pont  fur  une  vallée  fort  profonde  8c  pleine  de  précipices , qui  elt  compofé 
de  vingt  chaifnes  de  fer , dont  chacune  a douze  perches  de  longueur.  On  dit  que 
l'Empereur  Mtngut  le  battit  environ  l'an  éy.  apres  la  n ai  fiance  de  Chrift. 

Qu  A N G N a N , huitième  Ville  Capitale, obéît  à prefent,  avec  la  Cité  de  Fut,  au  ’ 

Roy  de  Tungiing.  On  nomme  fon  terroir  la  terre  d'or  à caufe  de  fa  fertilité  : c'elt 
dommage  que  les  habita  ns  font  fi  barbares , Sc  fi  farouches , car  on  m'a  rapporté 
qu'ils  s'égorgent  les  uns  les  autres  pour  une  bagatelle,  8c  qu'ils  mangent  8c  dévo- 
rent toutes  tories  d inicétcs,  comme  vers,  ferpens/ourris, 8c  telles  vilainies  que  nous 
avons  en  horreur.  Ceux  de  T tpmamhtui  n'en  font  pas  moins  au  rapport  de  Jean  de 
Lert , car  ils  mangent  des  ferpensScdcs  crapaus  avec  autant  de  plaifir  8c  de  gouft 
que  nous  fafions  nos  perdreaux.  Ceux  de  fille  de  Madagafcar , félon  le  récit  de 
rlacourt , mangent  les  vers  à foye , lors  qu'ils  font  en  feve , 8c  trouvent  de  tres-bon 

gouft  la  cire  avec  le  miel , Sc  le  cuir  des  bœufs , des  moutons  Sc  des  chevreuils  avec 
:ur  chair  .jCertes  l'on  trouve  véritable  tous  les  jours  de  plus  en  plus  nottre  vieil  Pro- 
verbe,  qu'une  bonne  partie  du  monde  ne  fçait  pas  comme  1 autre  vie.  Adjouftons  à 
cela,  que  chacun  croit  fa  façon  de  vivre  meilleure , furquoy  vous  pourrés  faire  telles 
réflexions  qu'il  vous  plaira.  Proche  de  la  Cité  de  Ta  ett  le  mont  dTorywn  célébré 
pour  fa  fontaine  qui  rejallit  fur  fon  fomniet.  Non  loin  d icy  on  voit  le  Torrent  de 
Nanmo , qui  pour eftre  chaud  fert  de  baius , 8c  gueritplufieurs  maladies. 

Qu  a K G s i , neutviéme  Ville  Capitale  reçoit  aufli  les  loix  du  Roy  de  Tunghing,  ««sf. 
Sc  les  donne  à quatre  Cités  allés  confiderables. 

C h t N r v E N , diziéme  Ville  Capitale  ett  prefquc  au  milieu  de  cette  Province , • 

dont  le  territoire  ett  tres-fecond  en  mines  d'argent, Sc  en  Paons  fauvages  Sc  domefti- 1 ‘ '' 
ques.  On  void  la  Montagne  de  Polung  au  Couchant  de  la  Ville, Sc  au  Nord-Eft  celle 
de  Nalo , qui  ett  fort  dangereufe  pour  les  Tigres , 8c  Léopards  qu'elle  nourrit. 

Jungning,  onzième  Ville  Capitale , confine  au  Royaume  de  S if  an , 8c  corn-  * 
mande  i quatre  Fortereflcs , dont  le  territoire  abonde  en  tros-bonnes  Vaches,  dont  ' f' 
le  poil , ett  employé  pour  foire  dcs’excellens  tapis  Sc  habillcmcns , qui  refiftent  à h 
pluye , 8c  dont  les  queues  fervent  pour  enrichir  8c  parer  leurs  drapeaux , Sc  armetl. 

On  y voit  le  grand  Lac  de  Lucu  à l Orient , qui  forme  trois  Xlles  affés  égales , chacu- 
ne dcfquelles  a un  côteau  de  cent  perches  de  hauteur. 
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X u n n 1 n g , douzième  Ville  Capitale , fàifoit  jadis  une  partie  du  Royaume  de 
Junchanj’  ; les  Tartarcs  de  la  Race  dJvena  s en  font  rendus  les  mailtres.Son  territoi- 
re eft  affreux , de  difficile  accès , Sc  ilenle  pour  la  pluf  part  : on  n y Içàuroit  entrer 
que  par  un  endroit , voircs  entre  des  vallées  fort  étroites.  Ces  Montagnars  por- 
tent les  cheveux  éparpillés , vont  à pieds  nuds , dévorent  toutes  forte  d infectes , ne 
fçavent  point  tailler  d habits,  ni  en  filer  ,8c  (è  contentent  de  s'envelopper  fimple- 
ment  d'un  raefehant  drap  .pour  fe  défendre  contre  le  froid.  11  n y a rieu  de  remar- 
quable dans  ce  pais  que  le  Puits  de  Quomn , dont  les  eaux  forent  lufcitées  par  un 
vieillard  qui  frappa  la  terre  de  fon  baiton , en  dilant  ; forte  eau  des  fombres  ca- 
chots de  la  terre  ; Sc  incontinent  elle  força  fes  priions  Sc  fourdit  à gros  bouillons  i le 
bon  vieillard  à la'  veuë  de  ce  prodige  difparut.  Beau  miracle  pour  amufer  les  Idiots. 
Kiocing  première  Ville  de  guerre  eft  defendué  de  cres-bonnes  murailles,  Sc 
YM'  mii-  fol, t|es  baltions  : elle  commande  à fix  fortes  Cités , Sc  à plufieurs  Chafreaux  bafris 
pour  arretter  les  courtes  des  'Ttm^kinoii  qui  en  font  voifins.  JLes  habitans  font 
fort  addonnés  à l'agriculture , dont  ils  pourraient  amaffer  des  grandes  neheffes,  s'ils 
n'efroient  (i  fort  portés  à la  chicane,  aux  procès,  atàla  tromperie.  A la  venté , nbus 
ne  fommes  point  moins  blâmables  que  ces  Barbares , puilque  qu'il  n y a prefque 
perfonne  parmi  nous  de  quelque  condition  que  ce  loit , qui  s exempte  de  dilpucer  à 
quelque  Tribunal  ; il  faut  bien  dire  que  1 homme  eft  lé  plus  contentieux  de  tous  les 
animaux,  qui  fe  plaifr  naturellement  a l'injuftice  i & que  comme  Platon  le  reprelen- 
te  fort  bien  au  commencement  du  fécond  Livre  de  fa  République , il  nef  e porte 
jamais  que  par  force  à ce  qui  elt  équitable;  de  façon  que  fi  nous  poflfedions  l'An- 
neau  de  Gyyes  qui  rendoit  inviliblc.nous  ferions  tous  injuites  St  injurieux  ail  dernier 
pointl.  Or  comme  il  n'y  a point  d'animal  qui  vive  naturellement  en  noife  St  en 
diflenfion  avec  fon  femblable  à l egal  de  1 homme;  aulfi  a-t-on  obfcrvé  que  les  Clire- 
Ibens  font  entre  tous  les  hommes  les  plus  hargneux , 8c  les  plus  proccffils , pour  ulêr 
de  ce  terme  de  Palais.  Les  Juifs*,  dit  le  Proverbe  Efpagnol , fe  ruinegt  aux  folera- 
nités  de  lenrs  Pafques  ; les  Mores, ou  Ma/>ometans,aux  fomptuofîtés  de  leurs  nopces, 
St  les  Chreftiens  aux  pourfuites  de  leurs  procès  : Judtos  en  Pafijtuu,  Motos  en  Bothu, 
Chrijlianos  en  Pleytos  ,gaflan  fus  dsneros.  C'ett  une  malédiction  que  nous  ne  fçau. 
rions  trop  déplorer  ; St  fi  j'efrois  pour  croire  Pline , lors  qu'il  donne  à la  pierre  Suie, 
rite  de  couleur  de  fer , St  qui  vray-fcmblablement  efr  1 Aimant , la  force  de  multi- 
plier les  auimofités  encre  ceux  qui  plaident , comme  il  attribué  ailleurs  au  poiffon 
Echeneù  la  faculté  de  retarder  liuué  des  procès , je  dirais  que  nous  ferions  tous  en- 
forcelés  de  quelque  vertu  Magnétique , 8c  que  1 ennemi  de  la  Foy  aurait  dépeuplé 
la  Mer  des  Pjmoret  pour  en  inteâer  le  Chnlbanifme. 

On  trouve  dans  ce  territoire  force  petits  oifeaux  nommés  Xeyens , affés  fembla- 
bles  à nos  hirondelles , dont  les  Médecins  font  un  collyre  contre  le  mal  des  yeux , 
qu'ils  tiennent  bien  plus  excellent  que  celuy  qui  elt  fut  de  1 herbe  de  l'efdairc.  Au 
couchant  de  la  dite  Ville  de  Kjoctnp  on  voit  le  Mont  de  fnjin,  qui  enferme  une  fon- 
taine , dont  l'eau  aiguife  & fortifie  ïcfpne  des  enfans.  Le  mont  de  Xmgung  eft  cou- 
vert  de  tres-beiles  forefts  : celuy  de  Xcmtten  a un  chemin  de  dix  ftades  dç  longueur 
entre  les  rochers , Scc. 

r"gs*,r,i-  Y a o G a n , féconde  Ville  Militaire  commande  à trois  Cités , Sc  a fait  autresfois 
it  Mifi» ■-  une  part]C  <ju  Royaume  de  Tien.  Son  temcoire  efr  couvert  de  forefts  Sc  de  monta- 
gnes trcs-divertiflantes,an  pied  desquelles  on  voit  des  valleés  tfes-fertiles  en  fruits, Se 
en  grains, on  on  trouve  auili  force  mufe.  Non  loin  de  la  Ville  on  void  un  grand  puits 
d'eau  falée,  oil  on  en  puife  pour  faire  du  fel  qui  eft  très  blanc,  dont  on  fefert  dans 
tout  le  pais.  On  dit  qu'il  fe  treuva  par  le  moyen  des  brebis,  qui  avoient  accouftu- 
mé  de  lecher  la  terre,  St  de  la  gratter  avec  leurs  pieds , même  de  l'égratigner  avec 
les  ongles;  jufqucs  à ce  qu'aprés  avoir  fort  longtemps  obfcrvé  & remarqué  cela, 
on  y rencontra  finalement  delà  terre  Scde  lcau  falée.  L'Authcur  de  la  Chine  ap. 
pelle  les  habitans  decette  Contrée  fous  Scinfenfés , bien  que  forts  Sc  robuftes , à 
caufe  qu'ils  préfèrent  la  Guerre  à la  Paix , qui  eft  dircéiement  contre  la  Politique 
des  Chinois  qui  aiment  la  paix  Sc  le  repos , Sc  détellent  la  guerre.  Pour  moyje  tien- 
drois  plulfôt  le  parti  de  ceux-cy , car  quand  on  lait  reflexion  fur  la  gloire  des  Ce  fars 
Sc  des  Alexandres , qui  n'a  pour  fondement  que  le  meurtre  de  plufieurs  millions 
d'hommes, qui  eft-ce  qui  n'admirerait  qu'on  faffe  paflèr  pour  le  plus  illuftre  des  Arts, 
celuy  de  faire  la  guerre , St  pour  un  meftier  héroïque , le  defolateur  du  genre  hu- 
main ? 


i 


vers  l’Empereur  de  la  Chine.  î8j 

main  ? Comment  elt-il  poffible  qu'une  BeUone  furicufe , Sc  toute  couverte  de  fang, 
trouve  des  partifans , qui  aiment  mieux  Tes  excès,  & toutes  Tes  injuitices,  quele- 
quitable  procéder  de  cette  divine  Altrée,  qui'déccndantdu  Ciel  en  Terre,  dittri- 
bue  par  tout  où  elle  pafTe  les  grâces  8C  les  bencdi étions  du  lieu  d où  elle  vient  ? Ce- 
pendant la  force  Scia  violence  1 emportent  prefque  tousjours  fur  la  raifon  ; 8c  I on 
voit  en  tous  endroits  auflï  bien  qu'en  Lattiemone , que  les  Eltats  n ont  point  de  plus 
puilTante , ni  de  plus  ordinaire  perfuafion , que  cetlades  machines  de  guerre , 5c 
du  tranchant  de  l'elpée;  raùaultima  J^e garni  ce  qui  fit  reprefcnter  à Sparte  la  Decflè 
Pytho,  liaiant  pour  tout  ornement  quùne  lance  8c  un  bouclier.  Mais  qu'cft  enfin 
devenue  ceftbelliqueufe  Ville,  qui  ne  faifoit  profcffion  que  des  armes,  8c  qui  te- 
noir  pour  cela  fon  Mars  Enyahus  enchailné  dans  1 enclos  île  fes  murailles , de  peur 
qu  illes  abondonnât  > Où  font  ces  Athéniens  fi  célébrés , quigardoient  fotgneufe. 
ment  de  même  une  Victoire  fans  ailles,  pour  dire  quelle  ne  les  quitterait  jamais  é • 

St  vous  pouvés  porter  voltrc  veue  jufques  au  lieu  dcleur  fituation , vous  n'y  verrez 
qu’une  folitudc  affreule , 8c  des  marques  horribles  de  ce  que  fçait  faire  le  Dieu  des 
batailles , lors  que  renonçant  à toutes  penfées  pacifiques , l'on  n'a  point  d autre  pro- 
teéteur  que  luy.»  Toutes  les  Souverainetés  qui  fe  conduiront  de  la  forte , quelques 
puilTantes quelles  foient , ne  fe  doivent  pas  prometrre  toit  ou  tard  de  meilleurs  lue- 
cés  i 8c  quand  je  conliderc  que  le  plus  illultre , 8c  le  plus  fage  Monarque , à qui  Dieu 
ait  mis  le  diadème  fur  la  telle , rcceut  le  nom  de  Salomon , ou  d ami  de  la  Paix , j'en- 
tre  facilement  dans  ce  fentiment , qu  on  ne  Içauroit  fans  elle  fe  promettre  aucun  lo- 
lide  contentement.  En  tous  cas,  fi  la  condition  des  chofes  humaines  porte  qu  il  y 
ait  par  fois  des  temps  de  troubles , 8c  qu'on  ne  puilfe  pas  tousjours  jouir  da  l'agréa- 
ble  ferenité  de  la  Paix , il  faut  fe  fouvenir  que  cette  Pallsu  armée  des  Anciens , 8c 
qu'ils  reprefentoient  la  pertuilàne  à la  main  , avoit  choifi  I Olivier  pour  fon  arbre  , 
afin  de  nous  apprendre  qu'on  ne  doit  jamais  foire  la  Guerré , que  pour  parvenir  à un 
heureux  8c  pacifique  accommodement.  Je  ne  puis  que  louer  PUrarjue , lors  qu'il 
obferve  dans  la  vie  de  Pyrrhus , que  la  plufpart  de  ceux  qui  gouvernent , fé  fervent 
tantôt  de  la  paix , 8c  tancôc  de  la  guerre,  comme  de  deux  mounois  differentes,  qu'ils 
emploient  félon  que  les  affaires  8c  les  temps  divers  femblent  le  requerir.On  ne  man- 
quent jamais  d'ailleurs  de  trouver  des  étourdis  tels  que  ce  Pandarus  dans  Homè- 
re , qui  (bit  par  inconfideration , (bit  par  malignité,  donnent  lieu  aux  ruptures  d une 
paix , quelque  bien  établie  qu  elle  fou , 8c  par  elles  à toutes  les  calamités  qui  les  fui- 
vent.  Elles  ne  font  pas  certes  en  petit  nombre , 8c  fi  la  Paix  fe  peut  appeller  une 
finté  politique , la  Guerre  lans  doute  doit  palier  pour  la  plus  grande  maladie  des 
Eltats.  C'elt  ce  qui  a fait  donner  i cette  dermere  le  nom  infâme  qu  elle  tient  de  la 
langue  Latine  Be/lism  à Be/lisis.  Quelques-uns  fe  fondent  fur  ce  que  les  premières 

fuerres  ont  cité  contre  les  belles  ; d autres  le  prennent  de  ce  qu  u n'y  a gucrcs  que 
es  gens  d cfprit  greffier  8c  brutal  qui  s'y  plaifcnt , 8c  c'elt  pour  cene  raifon  que  les  ' 
Chinois , qui  veulent  paffer  pour  fubtils,  8c  ingénieux  haïflent  la  guerre,  8c  les  guer- 
tiers , St  aiment  la  Paix , de  laquelle  ils  obtiennent  toute  forte  de  biens. 

C i o k i n c troifiénie  Ville  Militaire  comprend  fous  foy  trois  bonnes  Cités , «a;.* , 
dont  les  habitans  font  un  grand  trafic  de  mufe , de  pommes  de  pins , 8c  de  tapis.  Ils  r'B‘ 
vont  armés  d'arcs  8c  de  flèches , 8c  ne  portent  pas  de  parafol  ni  d'éventoir  comme 
les  Chinois.  Dn  voit  dans  fon  territoire  pluficurs  montagnes,dont  1 une  cil  nommée 
Xepao , fur  laquelle  font  plantées  diverfes  eolomnes  8c  liâmes , qui  reprefentent 
l'Idole  de  Fe,  unElcphant,  un  Lion,  une  Cloche,  êc  un  Tambour.  AuZud-Elt 
de  cette  Ville , il  y a une  fontaine  d'eau  chaude,  dont  les  Phtifiques , 8c  ceux  qui 
font  fujets  aux  obltruébons , y reçoivent  aifement  guerifon , quand  ils  s'y  lavent. 

Vutihc,  quatrième  Ville  Militaire,  commande  h quatre  Cités  environnées  ■ 
d’un  terroir  trcs-fertile, tres-gras, 8c  trcs-diverriflànt.On  voit  force  troupeaux  de  brc-n/'' "■ 
bis  dans  les  prairies.  Scs  montagnes  font  auflï  tres-agreables.  Les  Planettes  (c  plai- 
fent  d'y  travailler  aux  mines  d'or , d'argent , 8c  de  cuivre , 8c  d'azur  de  roche  : Le 
Luxe. y produit  du  mule  8c  des  pierres  precieulêsde  grand  prix  : Le  plaifiry  a ilrclfé 
fes  parterres  de  fleurs  differentes  avec  des  forelts  toufiours  verdoyantes , 8C  fpecia- 
lementfur  la  montagne  de  Cclieu , c'elt  à dire.  Printemps  perpétuel:  La  fanté  y 
préparé  fes  remedes , Sc  fes  prefervatife  dans  la  fontaine  de  Hianpxui , c'elt  à dire , 
eau  o.  loriferante , laquelle  eltant  beuc  avec  du  vin , ou  avec  une  liqueur  faite  de  ris, 
conforte  Sc  fortifie  extrêmement  un  malade,  affoibli  d'une  longue  maladie.  La 
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Nature  en  a fait  le  théâtre  de  fes  merveilles , en  faifant  naiftre  dans  le  Lac  de  Hoti. 
niao  des  petits  oifeaux  noirs , des  feuilles  d'un  certain  arbre , qui  tombent  dans  fes 
eaux.  L'Horreur  y veut  aulh  porter  les  alarmes , lors  que  dans  la  caverne  de  (otyett, 
on  porte  fes  yeux  Fur  une  ftatue , qui  ne  pouvant  fouffrir  les  regardans , fufcite  à fin- 
ftant  des  tempeftes,  Sc  des  foudres  fi  épouventables,  que  les  coeurs  de  ces  téméraires 
en  deviennent  tous  glacés. 

C 1 n T i e n , cinquiémrfille  Militaire  a un  territoire  aufli  fertile  que  le  prece- 
dent, & n'a  pas  moins  de  boxers  Sc  de  laboureurs  qui  le  cultivent.  Les  habitans  qui 
demeurent  vers  la  montagne  d Jnto,  font  prefque  toufiours  feins  & biejj  difpos , à 
caufe  de  la  température  & douceur  de  l'air.  Le  Lac  de  Chc  ( qu'on  nomme  aufli  la 
mer  de  Cinçxui  ) arroufe  prefque  toutes  les  Montagnes  de  cette  Contrée , oii  il  re- 
çoit & fe  fortifie  de  force  torrens  & ruiffeaux. 

L i k i a N G , fiziéme  Ville  Militaire , eft  habitée  par  quelques  anciens  peuples 
Chinois,  qui  pourtant  en  retiennent  fort  peu  les  moeurs,  à caufe  du  voifinage , Sc 
de  la  converfation  qu'ils  ont  avec  des  peuples'  mal  nourris , Sc  élevés.  Ils  font  fort 
addonnés  à la  boiflon , Sc  prennent  plaifir  à s'enyvrer , à fauter , Sc  à chanter  : ils  fça. 
vent  fort  bien  manier  un  chevil , & tirer  des  fléchés.  Leur  païs  clkgras , fertile,  Sc 
très  riche  en  or,  en  pommes  de  pm , Scen  ambre.  On  y voit  vers  le  Royaume  de 
Tibet  le  mont  de  Sève , qui  eft  tousjours  couvert  de  neiges.  Le  mont  de  Kjncin  eft 
renommé  pour  toutes  les  pierres  de  differentes  couleurs , qui  ne  reprefentent , Sc  ac 
figurent  que  des  chevaux. 

Juenkiang  fetiéme  Ville  Capitale  avoifine  les  Royaumes  de  Laos , Sc  de 
Tungbirv , Sc  a une  Fortereflè  pour  la  garde  Sc  defence  de  fon  territoire , qui  fe 
nomme  Lopie.  On  y trouve  force  lin , Sc  torce  ebene  : la  palme  Sc  l'herbe  diAreca  j 
croift  aufli  abondamment  : Les  Paons  y foifonnent.  La  montagne  de  Total  embellit 
extrêmement  cette  contrée  à caufe  de  fa  verdure , & de  fa  beauté  : il  faut  bien  dire 
qu  elle  enferme  des  grands  threfors , puifque  les  habitans  l'appellent  toute  riche  Sc 
toute  pretieufe. 

Jungchang  huitième  Ville  Militaire , fût  jadis  la  Capitale  du  puiffant  Roy- 
aume  de  Gailao , Sc  depuis  fervit  de  fejour  aux  Rois  de  Junchang , Sc  en  apres  à ceux 
de  Kjnehi.  Elle  n'a  maintenant  que  quatre  Cités,  Sc  trois  Forts,  fous  fon  obeïflànce. 
Les  habitans  ont  les  moeurs  differentes  de  celles  de  leurs  voifins , car  il  y en  a qui 
couvrent  leurs  Dents  de  lames  d'or  pour  parètre  plus  opulcns  ; d'autres  quifeplai- 
fent  à les  porter  fort  noires , qu'ils  peignent  artiftemenr  avec  une  forte  couleur  pour 
fe  monftrer  plus  gentils,  Sc  fe  moqueut  des  étrangers  qui  portent  les  Dents  blanches 
comme  font  les  Chiens  Sc  les  Singes.  Les  plus  folaftres  qui  ne  veulent  pas  eftre  re- 
devables à là  Nature , font  peindre  fur  leurs  vifages  Sc  fur  leurs  corps  des  païfages , 
ou  des  portraits  de  quelques  Idoles  : ils  plaftrcnt  leur  peau  de  diveries  marqueteries 
à la  façon  des  Truittes  : ils  la  percent  avec  une  aiguille , ou  avec  un  couteau  pour  la 
reveltir  de  noir.  C'eft  ainfi  que  les  femmes  dcTbracc  fe  couvraient , du  temps  de 
Dim  Cbryfojiome , d'un  nombre  de  Stigmates , ou  Balafircs,  proportionné  au  de- 
fir  quelles  avoient  de  faire  paroiftre  leur  courage,  Scieur  noblefle,  St  fans  doute 
d'augmenter  par  là  leur  beauté.  L'on  aurait  peine  à le  croire,  fi  les  Voyages  de  long 
cours  ne  nous  avoient  fait  voir  des  perfonnes  avec  des  vifages  troués  Sc  découpés 
par  taillades , exprès  pour  en  augmenter  les  grâces.  Le  nez  camus  dcS  Marti , aufli 
bien  que  des  femmes  de  Tartarie , les  fut  cftimer  plus  aimables  ; Sc  la  noirceur 
des  Etbiopitnntt , de  même  que  celles  de  Groenland,  puifque  nous  apprenons  que 
nonobftant  fon  voifinage  du  pôle,  ilynaift  des  Negrti , comme  en  Guinée,  a fes 
charmes  aufli  puiflàns  que  la  blancheur  parmi  nous , Sc  la  couleur  olivallc  en  beau- 
coup de  lieux:  en  forte  que  je  trouve  que  la  Beauté  n'cft  qu'un  pur  ouvrage  de  no- 
lire  imagination , fujette  à mille  variétés. 

Le  territoire  de  Junchang  abonde  en  or , en  ambre , en  cire , en  miel , en  mar- 
bre, en  lin,  en  foye,  en  pierres  precieufes,  8c  en  clephans.  Il  enferme  diverfes 
montagnes  : celle  de  Mocanr  a un  fommet  qui  furpaffe  les  nues  : celle  de  Gailo , ou 
de  Ganlo  a un  puits  fort  profond,  duquel  les  habitans  tirent  vers  le  Printemps  un 
prefage  infalliblc  de  I abondance  ou  de  la  fterilité,  par  la  hauteur  de  fes  eaux.  On 
jr  trouve  aufli  une  pierre  qui  reprefente  la  forme  Sc  la  figure  d'un  nez  d homme , qui 
jette  par  une  narine  des  eaux  chaudes , Sc  par  l'autre  des  froides. 

Il  y a encore  dans  cette  Prouince  deux  Cités  Militaires , qui  ne  font  fujettes  à an. 
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cune  Ville , & où  les  Soldats  & les  bourgeois  vivent  padiblemcnt  & indifféremment 
les  uns  avec  les  autres  ; la  première  ell  Pexing , qui  elt  fituée  au  Nord , Sc  la  façon-  t,rt‘  *“"• 
de  Sinhoa , qui  elt  plantée  au  Midy:  non  loin  de  cellé-cy  on  voit  le  mont  de  Cho- 
fung , qui  elt  fameux  pour  fa  fontaine  à eaux  chaudes.  Non  loin  de  Toxmr , on 
voit  le  Lac  de  Chm , qui  couvre  les  ruines  d'une  grande  Ville , que  les  Chinois  di- 
fent  avoir  efté  engloutie  par  une  ouverture  de  terre , à caufe  des  mefchancetés , 3c 
des  crimes  des  habitans , dont  les  principaux  ettoienr  de  la  famille  de  Chin , Jk  c'elt 
de  là  que  ce  lac  emprunte  fonnôm.  11  n'y  eut  qu'un  petit  enfant  qui  échappa  ce 
malheur  : Sa  mere  ùtjiien  le  cœur , 3c  le  temps  de  le  mettre  dans  un  berceau  de 
jonc,  & de  1 abandonner  à la  merci  des  ondes  avec  lis  yeux  larmoyans,  en  luy  dî- 
fant.va  mort  cher  Enfant, où  le  fort  te  tonduira.va  for  les  flots  d'un  furieux  elemenr, 
qui  te  fera  peut  eftre  plus  favorable  que  nos  Dieux  inhumains  qui  cherchent  ta  vie 
avecli  noltre , lors  que  tu  ne  fçais  pas  encore  que  c'elt  que  de  vivre  ; fes  eaux  au- 
ront  pitié  de  toy , puis  que  tu  es  encor  innocent  & fans  tache , 3c  s'il  engloutit  ton  « 

berceau  dans  les  vagues , il  logera  tes  tendres  os  dans  fon  fein , & couvrira  ta 
mort  pour  adoucir  le  plus  aigre  de  mdflniaux  : Le  Ciel  (difent-ils  jprit  foin  de  ce 
berceau , il  fe  fit  comme  le  pilote  de  ce  petit  enfaÂqui  eftoit  fans  arbre , fins  ti- 
mon, St  fans  cordage, & luy  fit  trouver  miraculculemwt  la  vie  dans  lamort,&  le' port 
dans  le  naufrage.  Nediroit-on  pas  que  ce  fat  icyun  fécond  Moyfe , dont  le  petit  . 

corps  expofé  à la  merci  des  eaux  dans  un  paquet  de  jonc , fat  recueilli  fur  le  rivage 
'parla  fille  du  Roy  Pharaon  ? 

Quant  aux  Fomreffes  de  cette  Province,  il  y en  a qui  ne  dépendent  que  de  leurs  «nmj». 
Gouverneurs  ,&  «autres  qui  font  affujetries  à Quelques  Villes,  ou  Cités.  La  For- 
tereffe  de  Choit  produit  force  bois  d'aigle  odoriférant  : celle  d e.Laochua  abonde  en 
Rhinocéros,  eu  Benjoin,  & autres  bois  de  fe'nteur,  8c  touche  au  Royaume  de  Laos  : 

Celle  de  Choit  a une  montagne , où  on  trouve  une  fontaine , comme  ce  fameux  Lac 
en  Thrace , qui  tue  à lïnftant  cous  les  hommes  & les  animaux  qui  en  boivent. 

LeFortde  Langçan  a fous  fon  obeiflance  la  Cité  de  Lan^kiu , Sc  un  terri- 
toire afles.valte , qui  aboutit  à la  Province  de  Suchucn , où  on  fait  de  très-bons  tapis,  im*’ 

Sc  on  recueille  quantité  de  mufe,  8c  de  pommes  de  pin:  fes  montagnes,  (8c  fpeciale- 
ment  celle  de  Peço  ) abondent  en  Cerfs. 

Le  Fort  de  M o p a n g commande  Ji  neuf  ou  dix  Cités  affez  confiderables,  8c  a 
plufieurs  beaux  Bourgs , Sc  Villages , qui  eftoient  jadis  dépendant  du  Royaume  de  f"‘- 
Mion , auquel  ils  touchent  au  Midy.  ils  font  bornés  des  Royaumes  de  Pogu , Sc  de 
Bongala , 8c  n'obcïffent  que  tres-difficillement  aux  Chinois  ; a*iffi  ne  tiennent-ils 
rien  de  leur  moeurs  8c  coutumes , car  les  habitans  y vont  vertus  de  blanc , colorent 
8c  peignent  leurs  corps  de  diverfes  figures , s'arrachent  le  poil  de  la  baibe  avec  des 
pincettes , ornent  8c  embelliffent  leurs  fourcils , portent  la  mouftachc  longue , en.  • 
richiflènt  leurs  bras , leurs  jambes , 8c  leurs  ongles  de  bagues , Sc  de  lames  d'or  Sc 
d'yvoir , portent  leurs  oreilles  longues  Sc  percées,  garnies  de  riches  bagues,  frot- 
tent leurs  peaux  de  mufe , Sc  de  bois  de  fandale , ou  de  la  ratifliire  de  quelque  au-  • 
tre  bois.  La  plus  melodieufc  mufique  les  fait  retirer  comme  tout  effrayés  dans  leurs 
cabanes , leur  gouft  ne  peut  fonffhr  de  fcl , ils  rejettent  nos  ragoulfr , Sc  nos  faupi- 
quets.  Ils  hument  1 écume  du  pot  avec  volupté  ; le  potage  elt  le  defnier  de  leurs 
mets  i ils  detettent  ceuxqui  dorment  fur  des  lits,  ai  ns  dorment  fur  le  bois  de  Calam- 
ba  : Les  hommes  y pillent  accroupis  ; les  femmes  font  tenues  pour  cfclaves  ; ils  ado- 
rent l'Idole  de  Fé.confeflèht  8c  luivent  ladoétrinc  de  la  Mecemplycofc , maudit 
fent  les  afnes , à caufe  qu'ils  tiennent  que  les  hommes  ne  fe  logent  jamais  dans  leurs 
corps , ains  qu'aprés  avoir  pallé  par  les.corps  de  toutes  fortes  d’animaux , 8c  retour- 
nés diverfes  fois  en  des  mondes  nouveaux,  enfin  les  uns  feront  colloqués  au  Ciel , 
les  autres  en  Enfer , 8c  quelques-autres  au  Nihan,  c'elt  à dire  réduits  au  néant.  Cer- 
tes, fi  quelqu'un  eftoit  monté  fur  le  fommet  d'une  haute  montagne, pour  y contem- 
pler toutes  les  Nations  du  Monde , il  fe  trouverait  bien  empefehé  à detertmner  qui 
elt  la  mieux  fondée  en  fes  courtumes , Sc  façtms  de  vivre.  - Ce  territoire  produit  for- 
ce poivre , eftain , ambre , 8c  chevaux. 

LeFortde  Mien  fat  jadis  la  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom , qui  fatfub-  uin.rtrA 
jugué  par  la  Famille  A'Jvena.  Aucuns  l'ont  mis  fous  le  Royaume  de  S inan.  Quoy 
quil  enfoit,fon  territoire  eft  de  grande  étendue,  Sc  enferme  plufieurs  Fortc- 
reffes , Chafteaux , 8c  Bourgades , remplis  d habitans , qui  tirent  tous  furie  noir , Sc  , 
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font  naturellement  fourbes  & trompeurs  : Ils  ont  leur  façon  d’eferire  & leurs  ca» 
ratières  pàrticuliers  ; les  riches  écrivent  fur  des  feuilles  d'or , les  autres  fc  fervent 
de  papier,  Sc  quelques-uns  de  feuilles  d Arum  Us  le  fervent  d Elephans , 8c  de 
Chevaux  pour  voyager , 8c  de  bateaux  fiour  trayerfer  8c  paffer  les  rivières.  Quant 
au  relie , leurs  habitudes  8c  leurs  façons  de  vivre  ..font  femblables  à celles  des  Mo- 
fanfcùis , orfmis  que  ceux  IA  limitent  à une  feule  année  le  contentement  que  les 
femmes  font  capables  de  donner  en  mariage.  A la  vérité,  il  y a long-temps  que 
l'on  dit  en  France , qu'une  femme  Sc  un  Almanach  font  deux  chofes  qui  ne  font 
guerres  bonnes  que  pour  un  an.  Mais  j'apprehende  que  c^te  petite  raillerie  n'ofc 
fcnfe  les  Dames  ; je  m'impofe  donc  le  lïlence , pour  ne  pas  ternir  le  refpeét  que  je 
leur  porte , 8c  pour  ne  pas  paffer  les  bornes  qtiej  ay  preferi  tes  à cét  Abrégé. 


F I N. 
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AVIS  AUX  CURIEUX. 

Copie  d'une  Lettre  écrite  en  Batavie  par  NN.  à Mr.  N.  Marchand 
de  k Ville  d’ Amfterdam , en  date  du  1.  Février  i6jp. 

Traduit t fimpUmtnt  du  Flamind  tir  François. 


O NS  IE  U R,  8c  CHER  COUSIN. 


Puisque  vous  voulez  eftrc  pleinement  informé  de  noflre  Voyage  de  la  C h i n je. 
dont  je  vous  ay  déjà  mandé  quelques  particularités , Sc  que  vous  afpirer  palfionne- 
ment  a en  apprendre  le  fuccés.âcaulli  mes  fcntimens.  lljfautque  je  rende  cette 
Lettre  beaucoup  plus  longue , que  je  riay  accoutumé  de  les  faire , 8c que  vous  vous 
rcfolviez  à la  peine  de  lire",  ce  que  vous  m'avez  obligé  d'écrire.avec  allez  de  fatigue. 

Nous  ne  hunes  pas  plus-toc  retournés  en  Batavie , que  Meilleurs  les  Ambalfa- 
deurs  rendirent  conte  de  leur  négociation  à noftre  Gouverneur,  8c  aux  Seigneurs 
de  fon  Illullre Confeil , lefquels  ne  témoignèrent  que  delà joye du  fuccés  ci e. leur 
Ambalfade , !t  fe  crûrent  aUez  heureux  d avoir  gaigné  pour  cette  fois  l'atf  cétion  de 
l Empereur,  8c  d avoir  appris  qu'il  defiroit  de  faire  une  étroite  alliance  avec  eux , 
afin  de  délivrer  la  Mer  des  tyrannies  8c  brigandages  du  fameux  Pirate  Koxinra , & 
de  faire  éclioucr  les  dellêins  de  quelques  Roitelets  Chinois , qui  le  font  fauves  avec 
leur  monde  lur  les  codes  maritimes . Sc  s'y  maintiennent  avec  opiniaftreté. 

Un  de  nos  Seigneurs  m'a  alluré  que  le  Confeil  a refolu  de. prendre  cette  occafion 
par  le  fil,  Sc  de  poulTcr  chaudement  cette  Alliance , à caufe  qu’on  n'en  peut  attendre 
que  de  très-grands  avantages  pour  la  Compagnie.  titane  .tres-certain  que  fi  Elle 
venoit  à s'emparer  de  quelques  Havres  és  environs  des  Illes  de  Qnrimo,  Sc  de 
Cheuxan , ou  bien  de  quelques  Fortereflês , qui  défendent  les  Provinces  de  fofyen , 
de  Chckiang , de  Xantunjr , Sc  de  Cor  ta , qu'Elle  y trouverait  quantité  de  tres-richei 
mines  d'or , d’argent , 8c  de  pierres  precieufcs , dont  Elle  fe  mettrait  facilement  en 
poflèlfion , veu  que  les  habitans  les  plus  religieux  n'y  ofent  foiiiller , de  peur  de  vio- 
lêr  leurs  loix , Sc  que  les  autres  ne  veuillent  prendre  la  peine  d'y  travailler , à caufe 
qu’ils  fe  perfuadent  que  leurs  fleuves  donnent  de  1 or  plus  pur , 3c  plus  fin  que  leurs 
montagnes. 

Meilleurs  du  Confeil  ayant  efté  mieux  informés  par  divers  Pilotes  Chinois , de  la 
vraye  route , qu'il  falloit  prendre  d'icy  à la  Cour  impériale  de  Pttyg,  âc  des  lieux 
plus  commodes  pour  y porter  8c  en  tirer  des  denrées , font  fur  le  poir.ét  de  refoudre 
d’envoyer  à l'avenir  leurs  Navires  tout  droit  vers  Nanfmr , qui  eu  la  plus  opulente , 
la  plus  fertile , fci  plus  marchande , 8c  la  plus  civile  Province  de  tout  l’Empire.  Or 
pour  y arriver  heureufement  il  faut  faire  voile  vers  les  Villes  8c  Havres  de  Taifanjr , 
8c  de  Changxo , Sc  de  celuy-cy  on  peut  entrer  aifement  dans  la  grande  bouche  delà 
•vivre  de  Kjan^ , dont  les  eaux  ne  couvrent  aucuns  brifans  ni  fàlaifes  en  ces  en- 
droits-là. Toutes  les  Villes  qui  font  bafties  en  fuite  fur  ce  fleuve , partent  pour  les 
plus  marchandes  de  toute  la  Chine.  Celles  de  A’awÇmjj , de  Cbtankiang  KSTangcheu , 
Sc  de  Hoicheu  font  remplies  de  toutes  fortes  de  Nations  étrangères.  Cette  dernière 
place  a des  montagnes , qui  femblent  n'eftre  faites  que  d'or  8c  d'argent , dont  les  ' 
habitans  ne  font  aucun  état.  De  forte  qu'on  nous  fait  cfpcrcr,  que  l'on  s'en  pourrait 
facilement  prévaloir  par  le  moyen  des  marchandées  que  I on  y apporterait  en 
échange. 

Je  viens  d'apprendre  encore  que  quatre  Pilotes  Chinois  (qui  font  icy  arrivés  de- 
puis peu  avec  quelques  Jonckes  chargées  de  porcelaine , 8c  d’eftoffes  de  foye  8c  de 
coton)  prefentent  à nos  clics  Seigneurs  de  conduire  fins  danger  nos  VailTcaux  dïcy 
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à la  V>llc  Sç  Fortereflè  de  Tienciag,  en  laiflant  à l'Orient  les  Illcs  de  Bimgma,  de  Xa- 
muen  .«k  Tongeheu , & la  Peninfule  de  Corea.  Cette  Ville  de  Tiencmg  le  voit  à l e*, 
tremitc  du  Détroit  de  f<i«£  ,&  fert  de  rende-vous  il  toutes  les  Navires  de  la  Chine , 
voire  des  Indes. Elle  n'çlt  éloignée  que  de  i]\  on  i <5.  lieues  de  Peking. Si  l'on  accepte 
ces  offres , comme  l'on  croit , l'on  pourra  fe  tranfportcr  avec  fort  peu  de  fraiz , & 
moins  de  péril  dans  cét  Empire.  Car  à vtay  dire , îi  I on  eftoit  obligé  d'y  entrer  en- 
core par  Canton , comme  nous  avons  fait , on  n'y  feroit  pas  grand  profit,  à caufe  que 
les  Vice-Rois  ,'qui  y commandent  avec  une  iuthonté  plus  abfolue  que  pe  font  leurs 
Compagnons  aux  autres  Provinces , piqués  d une  convoitife  infatiable  veulent  tirer 
un  trop  grand  tribut  de  nos  marchandées.  Ils  nous  ont  même  contraint  de  les  leur 
vendre,  lefquelles  ils  ont  revendu  il  triple  ufure  à leurs  fujets  : tant  ibnt-ils  meiquins, 
& chicaneurs.  • 

D'ailleurs , puis-que  nous  fçavons  maintenant  qu'on  peut  bien  naviger  fur  toutes 
les  coites  de  1 Empire,  fans  eltre  fi  fouvent  en  danger  de  périr  entre  les  écueils  & les 
brifans , comme  je  vous  ay  mandé  par  ma  dernière , à quoy  bon  prendre  noltrc  che- 
min par  terre,  & encore  avec  des  travaux  & des  frais  incroyables  > A propos  de  frais 
de  1 Ambaffade , dont  vous  me  demandez  un  état  pour  fatisfaire  à voltrc  curiofité. 
Je  vous  diray  que  les  Prelêns  feuls  faits  tant  à 1 Empereur  qu'à  les  principaux  Offi- 
ciers montèrent  jufques  à la  fomme  de  jffji.  frans.  Les  Vice-Rois  de  Canton  fenls 
curent  de  nos  AmbalTadeurs  plus  de  i a ;4«.  trans.  L'Empereur,  fes  Femmes,  & fa 
Mcrc  curent  en  prefens  la  valeur  de  plus  de  4x31 6.  frans. 

Pendant  un  fi  penifible  & fi  long  voyage  nos  AmbalTadeurs  n'ont  pas  (ait  de  irais 
fiexceffifs,  pour  leur  cuifine  & pour  leur  train,  comme  vous  vous  imaginez,  car  tou- 
tes les  viandes  fe  vendent  à tres-vil  prix  dans  cét  Empire , & tous  les  Porte-faix , ou 
Tireurs  de  Barques  fe  contentent  prefque  de  rien. 

Ils  ont  donc  dépenfé  depuis  le  mois  de  Septerabrre  itfry.  qu'ils  arrivèrent  à Can. 
ton, jufques  au  id.de  May  tdrd.  la  fomme  de  143 11.  frans  : De  Canton  à Peking  feu- 
lement 8341.  EtiiPefyig  8483.  frans.  Quant  a leur  retour  de  cette  Cour  en  Bata- 
vie , ils  ne  dépenlerent  depuis  le  17.  d'Oétobrc  idyd.  jufques  au  ait.  Janvier  1637. 
que  1 1 94.  frans , Sic. 

Quant  au  relie , Monficur , la  Compagnie  a envoyé  encore  ailleurs  deux  navires 
pour  faire  quelques  nouvelles  découvertes  derrière  le  Japon , & dés  que  j'en  auray 
appris  quelques  particularités,  je  11e  manqueray  pas  de  vous  en  donner  avis,  afin  que 
vous  viviez  alluré  que  je  n'ay  point  moins  d'affeétion  Si  de  vénération  pour  vos  mé- 
rites , ellant  Bourgeois  de  la  Nouvelle  Batavie  que  de  l'ancienne , Scc. 
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C H I N E. 

Où  il  eîl  traité  fucciitckmait 

Du  Gouvernement , de  la  Religion.,  des  Moeurs , des  Scien- 
ces , & Arts  des  Chinois  ; comme  aufli  des  Animaux , 
des  Poiflons , des  Arbres  & Plantes , qui  ornent 
leurs  Campagnes  & leurs  Rivières  : y joint 
un  court  Récit  des  demieres  Guerres 
qu'ils  ont  eu  contre  les  T artares. 

SECONDE  PARTIE. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

“Pu  Qoimemement , des  Confeils , des  tSUagijhats  de  ta  Chine . 

prés  les  deux  premières  parties  de  la  Morale , dont  l'une  en- 
Feigne  à fe  regler  fby-méme , & l'autre  à eftrc  bon  Oecono 
me,  c'elf  à dire  à conduire  une  Famille  comme  il  faut,  la 
troifiéme  Partie  fuit , qui  eft  la  Politique , où  la  Science  de 
bien  gouverner.  Cette  Science  eft  fi  naturelle  à l'hommc,& 
luy  convient  fi  bien , que  félon  l'obfcrvation &AriJlotc  : il 
n'y  a point  d'animaux , quoy  qu'on  dife  des  Abeilles , & des 
Fourmis,  qui  fe  plaifent'tant  que  luy  à vivre  en  commun 
dans  une  équitable  focieté.  Cette  inclination  de  Nature  a 
fon  fondement  furie  bien  que  toutes  chofes  recherchent  ,& qui  eft  d'autant  plus 
grand  & plus  à cftimerquil  eft  plus  general.  Or  le  bien  de  chaque  particulier , St 
celuy  des  familles , dépendant  abfolument  de  celuy  de  l'Eftat , qui  comprend  les 
deux  autres,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  noftrc  pente  naturelle  nous  porte  vers  ce  der- 
nier , & nous  le  fait  délirer. 

Le  prix  5c  la  dignité'  de  la  Politique , font  rendus  manifeftes  par  là.  Car  puisque 
toute  noftre  félicité  n’a  rien  de  folidc , 5c  ne  peut  fubfiftcr  fans  celle  de  l'Eftat , on 
ne  fçauroit  trop  cftimer  une  fcicncc  qui  nous  apprend  à le  foire  profpercr , en  nous 
donnant  des  réglés  de  ia  conduite.  Elle  a d'ailleurs  cét  avantage  fur  toutes  lesau- 
tresprofeflïons , que  leurs  fonctions  ne  fe  peuvent  foire  fans  fon  aide  -,  la  Théologie 
mefine , qui  femble  tenir  le  premier  rang  enrr' elles , ayant  befoin  d'appuier  le  repos 
de  fes  contemplations  fur  l amenté  des  Loix  Politiques.  En  effet , il  n'y  a Art , ni 
Science  qui  ne  purifient  dans  les  defordres  d'un  Eitat , & la  Religion  même  a be- 
foin qu'il  fubûftc  pour  lar  confervation  de  fes  Autels,  Mais  quoy  que  la  Politique 
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doive  eftrc  fort  priféc  de  tout  le  monde  par  de  fi  fortes  confidcrations  s les  Souve- 
raj«  pourtant  font  plus  obligés  que  perfonne  d'en  faire  cas,  & de  la  cultiver  foi. 
gnPuemcur,puis-que  Dieu  leur  ayant  commis  le  gouvernement  des  Peuples, ils  n en 
fçauroient  s'en  bien  acquiter  que  par  fon  moyen. 

Il  y a trois  formes  principales  de  Souverainetés,  ou  trois  façons  differentes  de 
gouverner  les  Ellats.  La  première  fe  nomme  Monarchie , c'ctt  à dire  le  comman- 


thic  : & celuy  de  la  troifiéme  s'appelle  Ochhcratie , où  ladéulc  populace  peut  tout  au  ' 
préjudice  du  bon  & confiderable  Bourgeois.  Lon  void  parmi  les  animaux  des  mar- 
ques de  ces  trois  fortes  dt  Gouvernemens , puifquc  les  Abeilles  rcconnoiflcnt  un 
Roy , que  les  Grues , dit-on , vivent  Ariftocratiquemcnt , & que  les  Fourmis  fe  gou. 
vernent  comme  dans  un  Eltat  populaire.  Qnriy  quil  cil  foi  t , tous  les  plus  célébrés 
Philofophes  ont  reconnu  le  commandement  Royal , ou  le  Monarchique  pour  le 
plus  ancien  de  tous , comme  il  ell  apparemment  le  plus  digne , eu  efgard  à ce  que 
"Dieu  s'en  fort  dans  la  conduite  du  Monde,  qui  paroit  toute  Royale  Et  Jnfiott 
non  content  de  luy  donner  cés  avantages , prouve  encore  fon  excellence  parla 
conluleration  de  ce  qu'il  n'y  a point  de  corruption  pire  ni  plus  grande  que  celfcdcs 
chofes  les  plus  parfaites.*  Car  puis-que  la  Tyrannie , par  la  confSfion  de  tous  les  Po- 
litiques , elt  le  plus  condamnable  de  tous  les  déreglcmens  d'Eftat-,  il  s'enfuit , dit-il 
que  Ja  Royauté , d'où  elle  tire  fon  origine,  doit  eltre  le  plus  parfait  commandement 
dont  l'on  puifle  ufor. 

Mais  il  y a plus  de  deux  nulle  ans  que  cette  queftion  a cité  décidée  par  cesSti- 
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nonça  tout  ce  qu'il  put  contre  la  Monarchie  en  faveur  de  U Démocratie  : MeÀ'by- 
fus  tint  le  parti  de  lAriftocratie  : Sc  Darius  fuivi  de  quatre  autres  l'emporta  fur  les 
premiers,  faifant  préférer  la  Monarchie,  comme  la  plus  excellente  de  toutes  les 
Souverainetés , félon  apHeroiote  rapporte  dans  fa  troifiéme  Mufe.  L'on  peut  auffi 
«)ir  dans  l'Hiftoricn  Dion  CaJ/iur,  comme  long-temps  depuis  les  raifons  de  Mecœntu 
à l'avantage  de  la  Monarchie  prévalurent  fîir  celles  dJgr,j>pa , qui  portoit  sfuoujh  à 
remettre “'Empire  dans  un  gouvernement  populaire.  Polybe  elt  d un  fennment 
particulier  là  deffus,  quand  ilfoûtient  que  la  plus  excellente  de  toutes  lesSouve- 
rainetés  eft  compolée  de  toutes  les  trois  formes,  comme  l'eftoient  h Spartiate  & 
la  Romaine.  C'ctt  pourquoy , dit-il , la  première  a confervé  plus  long-temps  fa  liber- 
tè , que  toutes  les  autres  de  la  Grece . Et  il  adjoute  que  le  tempérament  & le  mélan- 
ge de  l'Edat  Romain  eltoit  fi  excellent , que  les  Romains  n'euflént  pû  dire  eux-mé- 
mes  de  laquelle  tics  trois  formes  leur  gouvernement  tenpit  le  plus,  de  la  Monarchie 
de  l Ariftocratie , ou  de  la  Démocratie. 


Tous  les  Politiques  conviennent  avec  Jnflotr  en  ce  pointft,  qu'on  doit  accom- 
moder les  Loix  à la  République , ou  à l'Eftat , c'eft  à dire  au  naturel  desfuiets.cu 
confiderant  le  pais  qu'ils  habitent , dont  la  pofition  a beaucoup  de  pouvoir  for  leurs 
efprits  ; ayant  égard  d ailleurs  aux  ‘divers  temps , qui  demandent  des  conduites , Sc 
par  confequcnt  des  ordonnances  différentes  ; & en  faifant  réflexion  fur  1 humeur  ou 
le  genie  de  ceint  qui  peuvent  le  plus , Sc  qui  font  le  principal  du  gouvernement,  auf- 
quels  il  elt  necelfaire  que  les  Edufts , & les  ordonnance  soudent , Sc  s'approprient. 
Car  il  n'y  a point  de  Monarque  ni  de  Legiflateur  qui  ne  doive  faire  comme  les  bons 
Architectes,  qu'on  voit  tousjours  s'aflujettir  dans  la  conltruétion  de  leurs  bâtimens  à 
la  condition  du  lieu , & à la  matière , qu'ils  y trouvent , n'en  pouvant  pas  employer 
d'autre.  L'on  ne  choifit  pas  non  plus  le  peuple  ni  les  l'ujets  qu'il  faut  conduire,  il  eft 
befoiu  de  les  prendre  tels  qu'on  les  trouve  ,Sc  de  les  gouverner  félon  leur  tempé- 
rament, le  mieux  & le  plus  politiquement  qu'il  elt  pofliblc.  Il  y a des  Nations , 
qui  ne  peuvent  fouflrir  aucunement  (a  Monarchie , & la  fe  dbivcnt établir  des  De- 
mocratfcs , avec  des  Loix  appropriées  à là  forme  du'  gouvernement  populaire  II  y 
a cent  autres  Nations  qui  ne  peuvent  eltre  régies  que  par  la  Domination  Monarchi- 
que : La  Chinoife,  dont  j'entreprens  de  vous  entretenir  fommairemeut,  vous  fervira 
d'un  foui  exemple. 

Çette Nation  la  plus  ancienne, la  plus  fage.S:  la  plus  belliqueufedes/iMé/a 


tous- 


de  l’Empire  de  la  Chine.  , » 

tousjours  eu  en  une  fi  profonde  vénération  3e  culte  la  Monarchie , que  les  deux 
très  fortes  de  gouvernement  ne  font  pas  encore  venues  en  là  connoilfancc , comme  “ u 
nous  avons  dit  cy-devant.  Elle  s'elhidic  tousjours  d avoir  un  Chef  moult!  fur  le  di- 
vin crayon , qui  foit  comme  le  Soleil  dans  le  Ciel  g^c  dont  les  principaux  attributs , 
font  la  Science , la  Bonn! , Sc  la  Puiflânce  : Et  c’elu  ce  foui  Chef  qu  elle  immole  là 
vie , fa  liberté' , fos  biens , & tout  ce  qu  elle  polfode. 

Javoüe  que  par  cy  devant  fous  ce  Monarque.il  y avoir  des  Sujets  qui  por- Tjtm 
toient, comme  en  nollre  Europe , des  Titres  de  Ducs.de  Princes.de  Marquis,  a"r>«”* 
deComtes.de  Barons  Sc  fomblables,  qui  avoient  un  grand  pouvoir  danslEm-,r,’,",' 
pire , mais  depuis  dix-huit  cens  ans  toutes  ces  belles  8c  eminentes  qualités  leur  ont'’”’'  *w*' 
efté  oitées  avec  leurs  vallcs  domaines , 8c  ils  furent  réduits  au  petit  pied,  de  peur 
que  piqués  de  l'ambition  de  régner,  ils  ne  vuilfont  à regimber  contre  leur  Sou- 
verain. • 

L’Empereur  eftant  mort , la  Couronne  fuccede  à fon  fils , ou  à un  de  fos  plus  pro-  u cnnmt 
ches  parens , pourveu  qu'il  aye  les  qualités  requifcs  pour  régir.  Caries Hiltoires/*'"*"* 
nous  enfoignent  que  quelques  Empereurs  ont  privé  leurs  propres  fils  du  diadème, 
parce  qu'ils  les  ont  trouvé  incapables  de  le  porter.  Lcpeuple  même  ofo  bien  quel, 
ques-fois  mettre  fur  le  Tlirône  un  étranger , lorsqu  il  le  trouve  mal  traitté  par  le  le- 
gitirac  heritier. 

Lors  donc  que  le  fils  aifnéala  telle  allez  bien  faite  pour  remplir  la  Couronne  In  rmn 
Impériale , tous  les  frères  portent  le  titre  de  Roy , à chacun  dcfqucls  on  ordonne 
une  Ville  Sc  un  Palais  pour  y demeurer , 8c  y vivre  en  repos  fins  qu'ils  en  puilfont  j«,  „ 
fortir , 8c  qu'ils  y ayent  aucune  authonté  ou  junfiliébon  fur  les  bourgeois.  Les 
Gouverneurs  de  Villes  -leur  content  tous  les  trois  mois  quelque  fomme  d argent 1 
pour  l'entretien  de  leurs  Tables , 8c  de  leurs  fuittes , qui  font  d ordinaire  tres-magni- 
nques , Sc  vrayement  Royales. 

On  ne  trouve  point  d anciennes  loix  en  cét  Empire,  comme  l'on  trouve  en  nollre  ri ->  « fm 
Europe , car  ceux  qui  font  les  premiers  fondateurs  de  certaine  Lignée , ou  qui  prêts- 
nent  le  gouvernement,  établiffent  des  doix  félon  leurs  volontés.  D où  Vient  quenJu. 
celles  qui  ont  ellé  rcceuës  devant  cette  dermere  invafion  des  Tartarcs,  8c  qui 
font  encore  à prefent  en  partie  obfrtvées  des  Chinois,  ne  rcconnoilfont  pour  au- 
theur  quel  Empereur la  race  duquel  lût  nommée  par  excellence  Tamm , 
c’cfl  à dire  Grande  jplcndeur , en  confidcranon  des  allions  héroïques  d un  fi  grand 
Prince. 

Les  Chinois  nomment  leur  Empereur  Thicnfu , c'ell  à dire  Fils  du  Ciel,  8c  de  rrmfmte 
Dieu,  comme  ayant  ellé-choili  par  fa  grâce , par  deffiis  le  relie  des  hommes , pour 
gouverner  les  peuples  .les  foire  florir  en  fciences  8c  en  bonnes  moeurs , 8c  en  éloi- 
gner les  injulHces , les  corruptions , 8c  les  conculfions.  Le  commun  peuple  nomme 
aulfi  l'Empereur  Hoangti , qui  veut  dire  Empereur  Jaune , ou  Empereur  de  Terre , 
pour  le  dilhnguer  de  1 Empereur  Souverain , qtfil  nomme  Xangti. 

Tous  les  Magitlrats  tant  duConfeild'Eftat.que  des  Confeds  de  Guerre , de  Fi-  lu 
nances , Src,  font  appellés  Quongfu,  c'ell  à dire  Prefidens  ou  Capitaines  des  Con-^"'î"^ 
feilsion  les  nomme  aulfi  Lauye , ou  lMutie , qui  veut  dire  Seigneurs,  ou  Pères,  ï“, 
caufe  qu'ils  font  chargés  devant  le  Ciel , fur  le  péril  de  leurs  âmes  de  prendre  foin  umierin. 
des  affaires  de  leur  nation , 8c  de  la  maintenir  en  paix , autant  qu'il  leur  fora  loifible 
8c  polfible.  Les  Portugais  les  appellent  Mandarins , peut  etlrc  du  mot  Latin  Man- 
dore , qui  lignifie  commander.  Ces  Magiltrats  examinent  toutes  les  affaires  de  l Ero- 
pire,  8c  en  informent  fa  Majeflé  d'une  telle  foçon,  qu'Ellc  ne  choque  prcfque 
jamais  leursjugemens.de  forte  qu'on  pourrait  dire  qu'il  ont  quelque  part  dans 
l'autorité  fupreme , 8c  que  par  aiiifi  on  pourrait  croire , que  le  Gouvernement  de 
cét  Empire  cil  en  partie  Arillocratique.  Quoy  qu'il  en  foit , l'Empereur  ne  peut 
pas  difpofor  de  fos  Financcs,felon  fon  bon  plaifir,  de  peur  qu'il  vienne  à les  dilperfor 
jnconfiderément , Sc  à paffer  à des  prodigalités , qui  caufent  ordinairement  en  fuite 
la  dcfolation  des  Provinces. 

Il  y a deux  fortes  de  Confoils  dont  l'un , que  nous  pourrions  appeller  le  Confoil 
Souverain , gouverne  tout  1 Empire , 8c  l'autre  ne  régit  que  des  Provinces,  ou  V illes  * o»/**» 
particulières , que  I on  pourrait  nommer  le  Confeil  Provincial.  Les  noms  des  per- 
sonnes qui  coinpofont  fomblables  Confoils , font  connus  d'un  chacun  par  le  moyen 
des  livres  qui  s'impriment  tous  les  mois  A Peking , où  on  ne  voit  pas  feulement  Ici  % 
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noms  St  la  patrie  de  ceux  qui  font  avancés  à ces  hautes  charges , mais  aufli  leur  die- 
portement , leur  demiflSon , leur  dégradation , St  leur  mort  : cette  demi  (lion  fe  faite 
d'ordinaire , au  trelpas  d'un  de  leurs  proches  parens,  pour  lequel  ils  font  tenus,  félon 
les  loix  de  1 Empire  de  porter  le  dÿcn , & de  fe  renfermer  chez  eux  I'efpace  de  crois 
ans.  En  telles  occurrences  on  trouve  alfés  de  monde  pour  remplir  incontinent 
leurs  places , car  la  Ville  Impériale  nourrit  par  milliers  de  Gradués , qui  afpirent  à 
ces  dignités. 

fMivifh  y femble  que  l'on  ponrroit  fubdivifer  ces  deux  Confeils  en  fix  autres , fçavoir  en 

n 6.tiurn.  Qjn(-C1i  t en  Confcil  de  Finances , en  Confèil  Ecclefiafbque , en  Confcil  de 

Guerre , en  Confcil  de  Fabrique , ou  d'Artilerie , St  en  Confeil  des  Criminels. 

/„,  Le  premier  nommé  Sijm , a plus  d autorité  que  les  cinqautrcs , St  n’elt  compofiî 

mi.  que  de  Philofophes  ou  Lettrez,  car  toutes  les  autres  profemons  font  tellement  Info. 

* neures  aux  belles  Lettres , qu'eu  ce  qui  e(t  même  de  la  conduite  des  armes , il  n'y  a 
que  les  Philofophes  qui  donnent  les  ordres , Sc  toute  la  Milice  tient  à honneur  d es. 
ecuter  leurs  dilpolîtions. 

Le  deuziéme  Confeil,  nommé Hop»,  ou  Hupu,  prend  foin  des  revenus  de  la 
Couronne , procure  le  payement  des  tailles , 8c  gabelles , paye  la  Milice , 8cc. 

Le  troifiéme  nommé  Limpu , prend  loin  des  Temples , 8c  Sacrificateurs,  des  Mo 
nafteres  Sc  jours  de  Frites , des  Efcoles  Sc  Gens  Doctes , des  Ambaflàdcs  8c  recep 
rions  d' Ambailïdeurs , bref  de  tout  ce  qui  regarde  la  Religion , la  Pieté,  Sc  la  Civili- 
té: Et  quoy  que  ce  Confeil  n'ait  point  tant  de  revcnus,ni  tant  de  pouvoir  que  les  pre- 
cedens,  il  n'elf  pas  pourtant  moins  confiderable,  dautant  que  fes  perfonnagesqui 
le  compofenc,  fout  éleus  du  Confeil  Royal  Hanlin , Sc  d'ordinaire  avancés  au  Grand 
Confeil  Co/ao , dont  nous  ferons  mention  icv  bas. 

Le  quatrième  Confeil , nommé  P imbu  a le  commandement  fur  toute  la  Milice, 
en  donne  les  Charges , pünit  les  couards , recompenfe  les  généreux , fait  1a  paix , Sc 
• annonce  la  guerre , quand  bon  Iuy  femble , non  toutesfois  fans  en  avoir  auparavant 

reconnu  1 inclination  de  1 Empereur. 

Le  cinquième  Confeil  nommé  Cumpu  porte  foin  de  l'equipage  des  Flores , des 
érections  8c  réparations  des  Fortcrcflcs,  des  Villes , des  Palais , des  Chemins , Sc  an- 
tres Ouvrages  publics. 

Le  fiziéme  Confeil , nommé  Humpi t , prend  connoiflànce  des  injuftices , des  cri- 
mes , des  conciliions , des  violences , des  tyrannies , Sc  ordonne  les  chaftimcns  lés- 
ion le  mérité  8c  le  dem.-rite  d'un  chacun  en  particulier. 

Tous  fis  fix  Confeils  manient  toutes  les  affaires  de  ( Empire , 8r  ont  fous  eux  en 
Chèque  Province  Sc  ville  des  Magiftracs  Sc  Notaires , qui  leur  font  fçavoir  pertinc- 
tnent  touc  ce  qui  fe  pafli  en  leurs  quartiers.  Chèque  Cliambrc  ou  Confeil  a un 
Ciam-Ciu , c'eft  à dire  Prefident , qui  eft  affilié  de  deux  Vicc-Prefidens  ( nommés  Co- 
xi-iam,  Sc  Tet-Jnm)  Sc  de  dix  autres  ConfeiUcrs,  qui  ont  fous  eux  une  infinité  de  Nos 
taircs , de  Secrétaires , d'Efcrivains , 3c  autres  Officiers  de  cette  trempe. 
vnmM-  Le  P.  Jcfuite  Semtdo  nomme  8c  met  en  avant  olufieurs  autres  Tribunaux, qui  my- 
femblablemcnt  ne  different  des  fus-nommés.  Il  appelle  le  premier  Thai-LrJ'u , c'eft 
prsümjô.  à dire  le  Confeil  des  grands  Comptes , ou  de  la  Chaucelerie , on  font  examinées  les 
dernières  fentences  des  autres  Confeils , 8c  où  on  expedie , 8c  airelle  toutes  les  pins 
importantes  affaires  de  l'Empire.  Cette  Cour  de  Julliee  cfl  compofée  de  trois  Magi- 
ftrats , d un  Prefident , de  deux  Adjoins , Sc  de  dix  ConfeiUcrs.  Le  deuziéme  Con- 
feil , eft  nommé  par  Semedn,  g^usn  lof»,  Sc  prend  foin  de  la  Table  de  1 Empcrenr , Se 
de  tous  fes  Enfans , Amis , Officiers , Sc  Domeftiques , Scc.  Il  cil  compofé  d’un  Pre- 
fident, de  deux  Adjoins,  Sc  de  fix  Maeillrats.  Le  troifiéme  Confeil  eft  nommé  Thaï 
poA/u,  8c  porte  loin  des  Efcuieries  de  l' Empereur , des  poftes , 8c  de  tout  ce  qui  eû 
dépend  : il  eft  compofé  d'un  Prefident , Sc  de  fix  Magillrats.  Le  quatrième  Confeil 
eft  nommé  Cetao , Sc  femble  fürpaflèr  tous  les  autres  en  dignité  Sc  en  pouvoir , car 
c'eft  là  où  l'Empereur  fe  fait  voir  ordinairemenr,&où  il  balance.Sc  pefc  fècrctement 
les  refolutions  de  les  autres  Confeils , y donne  8c  ligne  les  arrefts , qui  regardent  le  # 
bien  public.  Ce  Confeil  rieft  compofé  que  de  quatre  ou  fix  perfonnes.il  y a encore 
■*Ç  • deux  autres  Confeils , l'un  nommé  Choti , Sc  l'autre  Tatdi , dont  chacun  rit  compofé 

de  foixantc  perfonnes , qui  font  des  Philofophes  de  grand  fçavoir , Sc  de  bonne  vie , * 

dont  le  devoir  eft  d'examiner  toutes  les  Requeftes  que  l'on  prefente  toutes  impri- 
, «nées  à fa  Majefté , au  bas  defquelles  on  imprime  auffi  les  retponces  & refolutions , 
r ' - 8c  tc- 
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te  refôlutions , afin  que  tout  le  monde  en  puiflè  avoir  connoiflâncé , comme  aefîi 
de  l'équité  des  Juges , qui  pour  faire  paroiltre  1 amour  qu  ils  ont  pour  la  Juihce , Je 
pour  leurs  Loix,  tranchent  également  tout  ce  qu'ils  rencontrent , 3t  n épargnent 
pas  même  leur  Emperenr , m (es  parens , Je  s opiniaftrcnt  tellement  à défendre  tout 
ce  qui  clt  de  leurs  couttunies , Je  ordonnances , qu  ils  aimcroient  mieux  à choifir  la 
mort  que  de  les  violer.  A la  venté  les  Rois  ne  fçauroicnr  trop  eftimer  les  homme* 
de  cette  profeffion,  qui  la  font  avec  courage  Je  integnté,  ni  trop  recompenfor  le* 
bons  Juges  qui  dilfribuent  en  leur  nom  ce  lel  de  la  vie , comme  parloir  Pytlmgore , 
qui  preferve  leurs  Sujets  dune  corruption  inévitable,  puifquc  lesPyratcs  memes. 
Je  les  plus  feelerats  des  hommes  ne  le  peuventpaffer  dexercer  quelque  juftice  en- 
rr'eox.Maisaulfi  ne  fçauroient-ils  témoigner  affésl’indignation  contre  ceux  qui  abu- 
fent  de  leurs  charges  par  toutes  fortes  de  corruption  ; qui  ne  reconnoilfont  la  balan- 
ce de  Tbtnitt  que  pour  limiter , Je  qui  n'emploient  f autorité  fouveraine  qu'on  leur 
à confiée  qu'au  fervice  de  leurs  pallions , St  à l onprdlion  des  peuples.  Le  mérité 
des  premiers  fit  couvrir  à MarceUm  le  lieu  Où  Ton  rendoit  la  juftice,  afin  qu’on 
la  pull  rechercher  plus  commodément  : Et  la  malice  des  derniers  obligea  l'un 
des  Cnttm  1 dire,  qu'on  devoir  paver  de  chauffe  - trapes  toutes  les  avenues  du 
même  lieu,  qu'il  croyoït  ne  pouvoir  eftre  rendu  trop  deforr.  U me  relie  à dire 
icy  un  mot  lur  la  queltion  que  quelques-uns  font,  fi  les  Rois  font  tellement  au 
deffus  de  la  Jultice  Je  des  Loix , qu'elles  ne  les  regardent  point  : Car  on  a veu  beau- 
coup  de  Legi dateurs  qui  ont  fubi  la  peine  de  celles  qu'ils  avoient  faites , croyans  ne 
les  pouvoir  inieuébutorifer  que  par  leur  exemple , ou  qui  ont  de  leur  propre  mou- 
vement ployé  leurs  volontés  à lcsjilivre  auffi  exactement  que  perfonne,  parce  qu'ils 
les  reçonnoiffoient  jolies , Je  qu'ils  faifoient  gloire  de  fe  foilmettre  à la  raifon.  Pour 
le  moins  e!t-ce  ainli  que  les  Rois  de  f rance  eu  ont  tousjours  ufé , même  quand  il  n'a 
efté  queltion  que  deaanoi mires  loix  (omptuaires , le  plus  fouvent  établies  pour  le 
Commun  des  ltommrt  feulement , à qui  pourtant  ils  ont  voulu  donner  l'exemple  de 
les  bien  obfcrverjquoy  qu'entre  tous  les  Monarques  de  l'Univers  il  n'y  cn'a  point, qui 
ayent  tant  de  cette  autliorité  abfolué,  Je  de  cette  Souveraineté  indépendante  que 
ceux  deSùvMir»,  qui  ne  reIevcnt,comine  nous  difons  communément  que  de  Dieu  Je 
del'Êfpée.  Car  quant  aux  Empereurs  A Allemagne , il  s'en  faut  beaucoup  qu  à cét 
égard  I Image  de  Dieu  (bit  fi  vifible , ni  fi  eminente  en  eux  quelle  paroit  és  Rois  de 
France,  tant  pource  que  leur  eledlion  les  foûmet  à des  Bulles  d'or , Je  à des  coriftitu- 
tions  Impériales, qui  limitent  tout  à fait  leur  puiffance, que  pource  que  l'Empire, à le 
bien  conSîderer.femble  n'cftre  aujourd'huy  qu'une  grandeCommanderie.qui  oblige 
à beaucoup  de  dépcnfos,Sr  qui  n'a  pas  dequoy  entretenir  fon  Titulaire, s'il  n'apporte 
«D'ailleurs  un  grand  revenu  y cntrant.pour  en  foûtenir  la  dignité  Je  les  Charges.  Que 
fi  donc  le  premier  Roy  de  la  Chellienté  fe  rcconnoit  tenu  d'obéir  non  feulement 
aux  Loix  Divines , dont  perfonne  n'eft  difpenfé , mais  qu'il  fe  porte  encore  de  luy- 
mefîne  à l'obfervatfon  de  celles  qui  ne  le  lient  point,  parce  qu'il  eft  deffus,  Je  qu  elle» 
n'ont  de  force  qu'autant  qu'il  leur  en  donne;  y auroiwl  apparence  de  foûtenir  que 
les  autres  Souverains  fuffent  fi  abfolument  libres,  qu'ils  nêuffent  pour  ioyjcpour 
toute  réglé, comme  des  Petypl/emee, leur  propre  volonté  ? Dieu  même, de  qui  ils  tien- 
nent toute  l'autorité  qu'ils  exercent  icy  bas , obéît  aux  loix  de  cette  raifon  éternelle 
qui  vient  de  luy,  Je  nous  ne  voyons  gueres  qu'il  contrevienne  à celles  du  monde,  qui 
eft  l'ouvrage  dbfos  mains.  Les  plus  Grands  Potentats  le  doivent  imiter  en  cela.  Je 
fc  difpcnfor  aulfi  rarement  des  loix  memes  de  leur  Eftat,que  Dieu  de  cellesdeja  Na- 
lure,  riufantdesprerogativesdeleurtoute-puiflànce.quecomme  il  fait  de  mira- 
cles , c'eft  à dire  fort  rarement , Jt  en  des  trcs-importantes  occafions. 

Outre  tous  ces  Confoils , il  y en  a encore  quantité  d'autres , dont  le  principal  eft 
nommé  Hkn-Linyven  , qui  eft  auffi  compofé  de  perfonnages  trcs-fçavans , qui  font 
obligés  de  prendre  foin  des  écrits  Je  regiftres  de  la  Couronne , des  Hlftoiresqpé 
s'écrivent, des  Epitaphes  Je  Monumens  que  l'on  érigé  dans  les  Pagodes  Je  lienx  pub- 
lics, Jt  jugent  même  de  la  capacité  Jt  des  mérités  des  Graduez.  De  forte  que  ceux 
de  ce  Confcil  (ont  en  telle  vénération , qu'on  ne  les  avance  ordinairement  qu'à  ce- 
Iny  de  Calao. 

Tous  les  fus-nommés  Confoils  Jt  Tribunaux , orfrius  cehjy  de  Calao , font  à Nan. 
Jnnyr,  à caufe  toutesfois  que  l'Empeteur  refide  ordinairement  à Peigna,  tous  le» 
Confoils  de  fcmblent  élire  ch  nos  jours  inférieurs  à ceux  de  Pe{mt. 

L A j Quant 


6 . Description  Generale 

Qnant  au  relie,  chaque  Province  cil  regi.e  par  des  lois  differentes.  Les  deux 
premières  Cours  de  J ulhce  font  à Peking , 4c  a Nanking.  Les  autres  treize  Provm- 
['!/<•>  rr.  ces  font  gouvernées  par  des  certains  Magiltrats , nommés  Pucimfu , & Kagan^aju, 
!'"•  dont  le  premier  corrige  Je  menace  feulement  les  mauvais  garnemens , & 1 autre  les 
punit  ngoureufement;  Sc  ils  tiennent  leur  rcfidcncc  en  la  Capitale  de  la  Province 
qui  leur  elt  commife  ; Ceux-cy  on  beaucoup  d'autres  Magiltrats,  4c  Conlcillcrs  fous 
eux  nommés  Tauli , qui  ont  le  commandement  4c  l'infpection  fur  les  Villes  6c  Cités  • 
en  particulier.  Chaque  Ville, foit  Cru,  foit  Hien,  c'clt  a dire  foit  grande , ou  petite,  a 
un  Gouverneur  nommé  Ciceu , 4c  Cibien , qui  pour  le  (bulagement  de  là  Charge  à uu. 
Ecoutette , un  Juge , 4c  un  Confeiller , nommés  vulgairement  Hun-Chin , Chu-Pbu , 

4c  T m-Su , qui  ont  tous  leurs  Hoitels  parti culivrs , 4c  leur  Secrétaires , Notaires , 4c 
autres  Officiers  inferieurs.  Ce  Gouverneur  a un  pouvoir  lî  petit  qu'il  ne  peut  mettre 
perlonne  a mort  fans  l'arrelt  de  fes  Supérieurs , je  veux  dire  des  Pucimfu , 4c  de  A la. 
gan^alu , par  devant  lefquels  on  peut  appeller  de  toutes  fentences.  a 

r httioe-  comme  il  elt  necellàire  pour  le  bien  de  1 Eftat , que  l'Empereur  ait  tous  les  ans 

,iTn.  un  tres-exaél  rapport  du  gouvernement  de  chaque  Province , il  y envoyé  deux  Ma. 

offii'i*  giftrats , ou  Grands  de  fa  Cour , qui  ont  beaucoup  plus  de  puiffance  ac  d authorité 
que  tous  les  preccdeus  : L'un  elt  nommé  Tutang , 4c  l'autre  Ctayven.  Ce  lu  y.  1.1  peut 
tri.  • marcher  de  pair  avec  les  V ice-Rois  de  noltre  Europe , 4c  ne  remplit  que  trois  ans  (à 
charge.  Celuy-cy  ne  la  poflède  qu'un  an  ; fon  devoir  elt  de  prendre  connoilfance , 

4c  de  s'informer  de  tout  ce  qui  fepaflè  dans  une  Province,  des  actions  des  Magi- 
ilrats,  4c  du  comportement  du  Tutang  même,  4c  a plus  jutte  raifos  de  tous  les  Man- 
darins , qu'il  punit  par  fois  corporellement , lors  qy  ils  font  convaincus  de  quelques 
injufUces.  Ils  difent  qu'il  £iut  agir  également  à cnaltier  le  mérite , 4c  reconnojtfe  la 
vertu.  Et  à la  vérité , quand  le  gouvernement  des  Rois  elt  fi  mol  que  les  vices  profi- 
tent , 4c  ceux  qui  les  font , c çlt  prefque  une  clpece  de  péché  jjue  de  bien  foire , 4c 
quand  les  vertus  font  fi  malheureufes  que  d'eltre  privées  de  l'hanneur  qui  leur  elt  fi 
bien  deu , c'elt  le  crime  du  ficelé , 4c  la  honte  des  Couronnes. 

II  y a encore  un  Tutang  extraordinaire , dont  la  charge  elt  de  vifiter  de  temps  et» 
temps  les  prifonniers  4c  miferablcs , de  rompre  leurs  chaifnes , 4c  de  leur  rrtidre  les 
coudées  franches;  fou  devoir  elt  de  procurer  le  repos  des  vcfves  4c  des  orphelins, 
de  foulager  les  pauvres,  de  vifiter  les  Malades,  de  révoquer  les  fentences  mal  jugées 
contre  les  innocens  ; bref,  toute  fo  charge  ne  regarde  que  la  pieté , la  milèricorde , 

4c  la  charité.  O la  belle  vertu  que  d'ouvrir  de  la  forte  fes  entrailles  de  compaffion 
aux  ncceffiteux  4c  aux  affligés , & que  de  détremper  toutes  leurs  amertumes  dans  les 
douceurs  inexplicables  d'unobenignité  plus  que  Chreltiennc  I 

La  Charge  au  Grand  Threfoner  elt  auffi  fort  confidcrable  : celuy  qui  l'exerce  am 
deux  Adjoins  4c  vingt-fix  Mandarins , fans  conter  une  infinité  d'autres  moindres  Ofc 
liciers , qui  dépendent  de  la  conduite.  Son  devoir  elt  de  recevoir , d'augmenter , 4c 
de  protéger  avec  équité  les  biens  de  la  Couronne , de  tirer  conte  des  droits  des  pea- 

Î;es , des  gabelles , 4c  impolis , de  prendre  garde  aux  poids , 4c  mefures  ; de  payer 
es  frais  qui  fe  font  és  examens  des  Doéles  ; bref  de  débourler  tous  les  deniers  qu'il 
faut  pour  1 ornement  4c  la  réparation  de  tous  les  ouvrages  publics , 4c  auffi  pour  les 
penfîons  annuelles  de  tous  les  Juges,  Gouverneurs,  4c  Magiltrats  de  la  Couron- 
ne , 6cc. 

Srmedo  fait  mention  d'un  autre  Confeil , qu'il  nomme  G an  cba , c'eft  a dire  Con- 
fcil  des  caufes  criminelles,  qui  eltcompolc  d'un  Tauli , qui  elt  le  grand  Julbder, 
de  deux  Coadjuteurs , 4c  de  plufieurs  Confcillers , dont  le  pouvoir  s étend  fur  tous 
crimes  de  lezcMajeltê,  fur  linfolencc  des  foldats,  4c  furies  affaires  mêmes  delà 
Marine.  Le  même  Senudo  trouve  encor  un  Conlèil , qu’il  nomme  Conlêil  de  la  Sa- 
geflè , 4c  des  belles  Lettres , dont  le  devoir  elt  de  protéger  les  Arts  4c  les  Sciences , 
qui  peuveut  apporter  quelque  ornement  à l'Empire , 4c  d'ulër  de  libéralité  4c  de  rc*  . 
connoiflàncc  envers  ceux  qui  excellent  en  chacune  de  leurs  Profeffions. 
lu  M,  Il  n’y  a que  les  Philofopncs , qui  foient  appelles  aux  plus  éminentes  Dignités  de 
l'Eltat,  4c  qui  ofent  même  choquer  l’autorité  Imperiale.Lcs  Hiftoircs  de  la  Chine  rap- 
IHLi  portent  fur  ce  fujet , qu' autant  de  fois  qu'il  a elté  qucltiou  de  témoigner  dans  toute 
*"V*-  forte  de  périls  fon  affection  pour  la  Patrie , 4c  fa  fidelité  envers  le  Prince , les  Philo- 
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fophes,  dont  nous  parlons , ont  tousjours  fait  paroi tre  plus  de  gcncrofité , en  s'expo. 
faut  franchement  aux  hazards , 4c  meprifant  la  mo 
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lion  Militaire , à qui  le  maniement  ordinaire  des  armes  lemblc  devoir  relever  de 
beaucoup  le  courage.  Tant  de  fi  nobles  relblutions  n'ont  pour  fondement  que  les 
jnasiracs  politiques  & belles  moralités  du  Philolbphc  Confucius , qm  leur  enleign«Bt 
à dire  magnanime , St  à perdre  librement  la  vie , lors  que  le  iervice  de  leur  Monar- 
que , ou  de  leur  pais  le  veut  ainfi.  D ou  vient  que  les  plus  Grands  du  Royaume  le 
poulie  ne  dans  la  lcicncc  de  la  Philoibplile  plu!  tôt  que  dans  le  métier  de  la  guerre , 
afin  délire  appelles  aux  plus  belles  St  utiles  charges , 8c  d élire  plus  relpeciés  des 
peuples.  Le  Roy  Phraotcs, qui  lemblc  avoir  aullî  luivi  ces  belles  maximes,  dit  en  re-  ^ 
cevant  Apollonius  avec  toute  forte  de  defèrence , qu'il  n y avoit  rien  de  plus  Royal 
que  la  Vhilolbphie , Sc  même  qu  elle  poffedoit  encore  je  ne  Içais  quoy  de  plus  que  la 
Royauté. 

Vous  vous  étonneriez,  fi  vous  aviez  le  bien  de  voir  l'union , le  refpeét , l’hctaneur,  v,.‘"  *» 
Sc  les  deterences  que  portent  tous  ces  Magillrats  les  uns  aux  autres  : Les  moindres’1^'^1' 
reçoivent  avec  modeibe , Sc  d'un  bon  oeil  tous  les  commandemens  de  leurs  fupe-  • 
rieurs , 8c  ceux-cy  traitent  ceux-là  avec  toute  forte  de  douceurs  ; de  façon  qu'on  di- 
rait qu  ils  font  tous  dans  quelque  égalité , car  ils  tiennent  pour  une  diofe  indigne 
de  leur  rahg,8c  de  leur  fçavoir  a cmbrallér  des  nues  de  grandeurs  comme  les  Ixioiu^ 

Sc  de  le  repaiitre  de  filmée  ,'de  vanités , 8c  d encens  de  Cour;  Ils  reflémblent  à ces 

S lames , telles  que  la  Chriltopliorianc , qui.  le  benne  nçd'autaut  plus  petites , qu’elles 
: trouvent  en  un  lieu  liant.  Ht  en  effét  nous  ne  (niions  gu  ares  d'actions  agréables 
lins  nous  humilier.  Pour  ne  rien  dire  des  plus  voluptuculés , nous  ne  fçaunons  dor- 
mir doucement  (ans  nous  coucher  ; l'on  s affiet  pour  fe  repofer  ; 3c  le  plaifir  de  la  ta- 
ble ne  fe  peut  bien  prendre  debout.  Nélt-cc  pas  tout  le  contraire  de  ce  que  nous 
failons  en  nous  élevant  ? L'on  ne  monte  jamais  qu'avec  peine , 8c  triusjours  vers  le 
péril  8c  la  chuttc  : Le  fruit  ne  le  cueille  au  haut  des  grands  arbres  qu'en  hazardant  la 
vie  ; 8c  nous  voyons  que  les  potences  8c  les  gibccs  font  1 exaltation  de  ceux  que  tout 
le  monde  detefte. 

Ces  Magillrats  ne  peuvent  adminiftrer  leurs  charges  que  trois  ans  durans.fans  une 
grâce  toute  particulière  de  fa  Majefté  ; au  bout  defquels  ils  font  obligés  de  corapa- 
rêtreàlaCour  pour  rendre  conte  de  leur  adminiftration , 8c  lors  qu  ils  fe  trouvent 
convaincus  dé  quelques  concuffions  par  les  Juges  établis  à ces  effets , ib  ne  font  pas' 
Jêulçment  déclarés  inhabiles  de  gouverner , mais  même  rigoureulément  clialbés, 
voire  condamnés  à la  mort  félon  l'enormité  de  leurs  crimes. 

Entre  les  Magillrats  qui  Ibnt  d'ordinaire  feverement  punis , ce  (ont  les  Avares , mp/rtn 
qui  piqués  dune  infanable  convoitife  rcmplilfcnt  leurs  coffres  aux  dcfpcns  delà 
Couronne  8c  du  PubÜc.  Ceux-cy  font  demis  de  leurs  çharges , privééde  toutes  les 
marques  de  noblelle , 8c  deteftés  à jamais  d'un  chacun.  Cela  me  fait  (buvenirdes‘'",‘,'• 
Romains  qui  ont  puni  l'avarice  au  double  du. Larcin , 8c  des  Partîtes , qui  avoient  en 
telle  horreur  ce  vice  qu'ils  jetterent  de  l'or  fondu  dans  la  bouche  de  CraJJiu , pour 
le  raflafier  en  apparence  après  Ion  trépas,  de  ce  dont  il  n'avoic  jamais  témoigné 
d'eltre  contons  durant  le  cours  de  fa  vie.  Les  Magiftrats  accufés  délire  trop  rigoo- 
reux  envers  leurs  habitans , qui  n'ont  commis  que  des  fautes  par  erreur , par  tragili- 
té , par  furprife , ou  violeutes  indudbous , font  aullî  tres-feverement  punis,  privés  de 
leflri  dignités , 8c  relégués  à vivre  modeltemcrtt  fur  leurs  fumiers.  Les  infirmes , 8c 
ceux  qui  font  trop  indolgens , Sc  negligens  de  punir  les  dclinquans  félon  leurs  de- 
mentert  retiennent  bien  quelque  marque  de  Magiftrature , mais  non  pas  leurs 
Charges.  Ceux  qui  ont  prononcé  des  arrclls  8c  donné  des  fentences  avec  trop  de 
preçipitation , 8c  peu  de  prudence , lont  pourveus  de  charges  moins  relevées,  Sc 
employées  aux  affaires  peu  importantes , 8c  peu  ferieules.  Ceux  qui  font  addonnés 
aux  bébauchcs  8c  à la  volupté , font  dégradés  à jamais  ; Sc  jugés  indignes  de  com- 
mander , car  ib  tiennent  que  la  qualité  de  Juge , 8c  de  Magillrat  eft  Sacro-lâinte , Sc 
comme  telle , demande  une  bonne  vie , qui  foie  capable  d attirer  toute  (orte  de  re- 
fpeâ  : Ceux  qui  la  portent  font  des  Dieux , dont  il  n'ell  pas  permis  de  médire , ütû 
non  detrabcs.  Et  puis  qu'il  faut  necelTaireincnt  que  les  nommes  palfent  comme  la 
monuoye  dans  la  vie  civile,  plullbt  félon  la  marque  extérieure  8c  le  cours  du  marché  ? 
que  tout  le  monde  fçait,que  félon  la  bonté  intérieure , dont  il  cil  impolliblede 
prendre  la  connoiffance  qui  ferait  rcquife  pour  les  mettre  à leur  julle  prix , il  cil  ailé  » 

de  voir  que  le  caractère  d un  Officier  nous  oblige  à des  deferences  proportionnées 
à la  dignité  de  fâcJwgc,&  que  perfonne  n'en  doit  élire  difpenfé.  L'on  ne  parle  an 
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Juge  dans  route  la  Chine  que  le  gcnoüil  enterre.  Aulfi  leur  crige-t' on  de»  Temple* 
mérou  de  leur  vivant , lors  qu'ils  fc  font  dignement  acquitté  dclcur  devoir.  Et  bien 
q«  l'on  ne  leur  defere  pas  de  fi  grands  honneurs  par  tout , fi  eft-ce  qu'il  n'y  a point 
de  Nation  fi  barbare , de  Police  ii  déréglée , ni  dfc  Religion  fi  monftrueufe,  dont  leà 
Loix  ne  conviennent  en  ce  poinû,  de  porter  du  refpeél  aux  Magiltrats.  J'avoue 
qu'on  a grande  raifon  de  foûtenir  qu'encore  que  cela  leur  foit  deu , il  s'en  trouve 
par  fois  de  fi  indignes  de  leur  condition , Sc  d une  vie  tellement  fcandalcufe , qu'on 
croit  dire  dilpenlê  de  les  honnorer , pour  ne  donner  pas  au  Vice  trop  appareut , ce 
qui  n'appartient  qu'ifla  Vcstu.  Les  Charges  font  des  baies  qui  font  voir  les  defauts 
aul&rtot  que  le  mérité  des  Statués  qu  elles  reprefentent.  Et  I on  peut  dire  encore 
qu'  elles  reflèmbleot  aux  riches  parères , & aux  fuperbes  habilleroens , qui  augmen- 
tent les  bonnes  grâces  des  belles  perlonncs , & ne  fervent  qu'à  faire  paroiftre  la  di£ 
fortnité  des  laides. 

Combien  de  fois  les  plus  hautes  dignités  nous  ont-elles  fait  reconnoiflre  l'indigni- 
té de  leurs  Titulaires  !“  Car  les  Chinois  difent , aufiï  bien  que  les  Grecs , que  la  Magi- 
ftrature  découvre  l'homme  à nud,  & monftre  quel  il  elt  ; & ce  qu  Arijlete  a attribué 
même  à Bios , & Diogenes  Lacrtms  à Pittage , n'tlt  pas  moins  à la  confufion,  qu'à  l'a» 
vantage  de  ceux  qui  1 exercent.  En  rcmpbllànt  un  vafe  de  quelque  liqueur , ou  sap» 
perçoit  auflS-tôt  de  fon  vice  s U ell  fellé,que  de  fa  bonté  s'il  eft  entier.  Etl'Edilité  de-' 
vient  honorable  entre  lot  mains  d’ Epamtnondat , un  mal-habile  homme  diffame  le 
Confulat,Sc  rend  honteufe  la  première  place  de  fon  païs.  Quelle  apparence  donc  de 
traiter  également  des  fujets  fi  differents, &de  ne  mettre  point  de  différence  entre  un 
Confeilicr  rempli  d'autant  de  fuffifance  que  de  mérité , & entre  un  homme  de  Jufti. 
ce, qui  porte  ncantmoins  les  habits  d un  Saltinbanque,  d'un  Officierde  Cabaret, d'un 
Magillrat  enfariné  à la  mode.&d'unjuge  fans  jugementAWon  permit  par  fes  loix  de  * 
tuer  un  Magillrat  qui  ferait  rencontré  yvre.  Vejpajia n traitta  avec  rigueur  aucuns  de 
fesConfeillers  mal-vivans,de  peur  que  les  fujets  ne  retinffent  quelque  mauvaife  tein- 
ture : Les  gouverneurs  & les  maillées  ayans  cela  de  propre  ,*qu'cn  tout  ce  qu'ils  font 
ils  verfent  leurs  efpnts  dans  celuy  de  leurs  fujets , qui  ne  font  fouvent  bons , ni  mau- 
vais , que  par  le  rapport  qu  ils  ont  à la  vie  de  ceux  dont  dépendent  leurs  fortunes. 

Les  petits  Mandarins  avec  leurs  Ad^iins  font  obligés  de  faire  chaque  jour  le  rap. 
port  à leurs  Supérieurs  ou  Gouverneurs  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans  l’enclos  de. 
leurs  Villes,  & au  dehors.  Et  s'ils  tiennent  quelque  diofe  de  caché , qui  foit  au  defa.* 
vantage  du  païs.ils  font  punis  comme  traitres  & infidelesiainfi  arriva-d  à Canton  pen- 
dant noltre  fijour,  où  u il  Mandarin  fut  aflonuné  à coups  de  maffués  par  le  comman- 
dement du  Vieux-Vice-Roy. 

Perfonne  ne  peut  exercer  la  Magi  ftrature  en  fon  pais , de  peur  que  fes  parens  Se 
amis  ne  foient  épargnés , cependant  que  nos  Magillrats  qui  fe  difent  au  deffus  des 
loix , Sc  qui  les  interprètent , comme  ils  veulent , abufeut  d'une  chofe  bonne  en 
fôy , & font  que  nous  Ibuflrons  de  ce  qui  devrait  caufer  noltre  principale  félicité. 

Il  n y a que  les  Generaux  Sc  Officiers  des  Armées  qui  peuvent  exercer  leurs  charges 
dans  leur  propre  pais , les  croyant  plus  zélés  pour  la  defence  que  les  étrangers.  Les 
fils  mêmes  & domeftiques  des  Magiltrats  fout  obligés  de  s'enfermer  dansleurslo» 
gis , de  peur  qu'eftans  corrompus  pïr  quelques  faéhcux  & mutins , ils  ne  vicnnAt 
audï  à corrompre  leurs  propres  Peres.  • 

- Perfonne  ne  peut  entrer  dans  la  Chine,  orfrais  les  Ambaffadcurs,à  moins  db'il  n'ait 
u'wm  volonté  d'y  finir  fes  jours;  fi  forte  eft  1 opinion  de  ces  peuples , qui  font  perfua. 

dés  paffés  pluficurs  fiedes , qu'ils  feront  un  jour  trahis  & vendus  à quelques  Pripces 
étrangers.  Ils  ne  peuvent  pas  même  trafiquer  avec  leurs  vodins , laps  la  permiffion 
de  l'Empereur.  Etlorsquclaneceffité  requiert  d'envoyer  quelque  Amballàde  en 
d'autres  Royaumes,  à peine  peut-on  trouver  quclqu  un  qui  la  veuillent  entrepren- 
dre , St  lors  qu'il  laccepte , if  elt  regretté  & pleuré  de  toute  G Lignée , non  pftis  ni 
moins  que  s'il  eftoit  porté  au  tombeau. 

em  itnr.  Perlonne  ne  peut  porter  des  armes  dans  les  Villes  ; les  Soldats  mêmes , les  Gene- 
raux  d armées,  & les  Sçavans  ne  font  pas  plus  privilegés  que  les  Bourgeois  en  ce cy, 
à moins  qu'ils  foient  obligés  de  palier  monftre,  ou  d'aller  à la  guerre,  laquelle  cftant 
finie  ils  font  tenus  de  les  remettre  dans  le  raagazin  public , julqucs  à la  première  oc- 
cafion.  Si  on  en  trouve  dans  quelques  roaifons  champeftres,cc  ne  font  que  quelques 
efpécs  enrouillées  pour  fc  détendre  contré  les  brigands.  S'ils  ont  quelques  greffes 
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querelles , ils  emploient  pour  toutes  armes  b langue , où  les  ru  fis  Scia  mine  hardie 
triomphent,  parfais  contre  toute  taifou,  3c  lors  que  les  parties  deviennent  trop 
échaudées , eues  décident  le  tout  par  des  brufques  louifiets , 8c  coups  de  poings,  lh 
font  ennemis  jurés  des  Duels , qu  ils  tiennent  transformer  la  nature  des  hommes  ent»uan<jN 
une  brutalité  du  tout  fauvage  8c  cruelle  : Belle  leçon  pour  nos  Etuopeam  qui  mefu. 
rent  leur  vaillance  par  un  cartel  de  deffi.  Ces  milerables  tantolt  pour  1 interpréta, 
bon  d'une  parole , 8c  tantôt  par  pure  gayeté  de  coeur  fc  provoquent , 8f  fe  donnent 
1 aliénation , choififllnt  des  parrains , comme  s'ils  vouloient  faire  un  baptcfme  d'un 
ftcrihce  des  furies  » ils  empruntent  des  féconds , qui  entraînés  tyranniquement  par 
les  loix  d'un  vain  refpeû,  qui  n'a  autre  fondement  que  la  folle  cervelle  des  hommes, 
vont  de  fang  froid  hazarder  leur  vie  en  un  malheureux  combat,  contre  un  homme 
qui  ne  les  a jamais  ofTcnfé.ni  même  connu.  .Tous  ont  bienfouvent  plus  de  nu  ne 
que  d'envie , leur  face  plus  hideufe  que  celle  d'un  trefpaffé  de  quatre  jours  qu'on 
viendrait  de  tirer  du  fepulcrc , monltrc  l'horreur  qu'ils  ont  de  leur  cnrreprife , leur 
cœur  tremble  en  la  confideration  du  danger  auquel  ils  s'expofent , 8c  leur  bouche 
ne  qnicte  pourtant  jamais  les  rodomontades.  Ils  cherchent  les  lieux  écartés  comme 
les  Sorciers,  8c  queiques-fois  au  clair  de  la  Lune,  ils  confommcnt  cette  dcteflable 
boucherie , ne  voyans  pas  que  Dieu  les  regarde  avec  autant  d'yeux  de  vengeance 
que  le  Ciel  a d'eftoiles.  Au  bout  de  tout  cela , ib  penfent  faire  une  aéfion  pleine  de 
courage  8c  fort  héroïque.  Qiie  peut-on  rcfpondrc  à cccy.finon  que  de  dire  avec  les 
Chinois  que  cette  paflion  clt  une  rage  plus  que  brutale , qui  a pour  fon  appannage 
la  mort  du  corps , la  perte  etemellc  de  l ame , l'ire  de  Dieu  inévitable , la  colere  des 
Roix , la  foudre  dcfLoix , l'execration  des  juftes , 8c  la  malcdiébon  du  Ciel  8c  de  la 
terre.  Les  memes  Chinois  dégradent  des  prérogatives  de  NobleHc, 8c  de  leurs  Charw 

Ctous  ceux  qui  veulent  vuider  leurs  diffère  ns  par  quelque  combat , difans  que  ce 
: des  marques  des  hommes  imprudens , lafehes , voires  poflcdés  du  malin  efprit. 

Et  en  effét , un  jeune  Seigneur  qui  a quelques  fois  pere  8c  mere , femme , enfans , 
honneurs , richefïes , délices  en  la  vie , i voit-il  de  fang  froid , fe  priver  de  tout  cela  ? 
defeendroit-ib  les  yeux  ouverts  en  Enfer , s'il  n'y  avoir  quelque  efprit  noir  de  l'abyf- 
roe  qui  le  traînai!  au  dernier  malheur?  11  but  pour  une  mine  un  peu  froide,  8c  une 
parole  égarée.ou  un  caprice  d efprit.ce  qu'il  ne  forait  ni  pour  Dieu, ni  pour  fon  Roy, 
ni  pour  le  monde.  Il  fout  bien  aire  qu'il  y a de  la  maladie  des  petites  Maifons , 8c 
vous  prends  cela  pour  vaillance  ? Vcnés , Dueliftes , venés  à l'Elcole  d'un  des  plus 
granas  Empereurs  du  monde  ulurafte  Ctfar , 8c  vous  y apprendrés , par  la  refponfe 
qu’il  fit  à Marc  Antoiru  lors  qu  ille  provoqua  en  duel , que  quand  bien  le  défi  fpoir 
de  vos  affaires  vous  auraient  réduits  ù ceçte  rage  de  haïr  la  vie , vous  devenez  enco. 
rechercher  d'autres  voyes  de  mourir  un  peu  plus  honneftes  que  cette  carnaciere 
fureur.  Si  vous  dites  que  c'eft  une  refponfe  de  couard, je  vous  repliqueray  que  ce  frit  r 

cependant  ce  couard , qui  a fondé  le  premier  Empire  du  monde , Initiant  à force  de 
bras  contre  un  torrent  d'armes  8c  d'opinions  qui  luy  en  fermoient  I entrée , contrai, 
gnans  tous  les  plus  forts  de  fe  foûmettre  à fa  valeur , 8c  celuy  qui  le  provoquoit  avec 
tout  fon  courage , cil  mort  entre  les  bras  d'une  femme , la  rage  8c  la  mollefil  parta- 
geant les  relies  de  fe  vic,auffi  bien  que  le  triomphe  de  fa  mort.  Ne  voila  pas  un  beau 
courage  ? Quoy  que  c en  foit , en  refofant  le  Duel,  on  ne  peut,  me  dires  vous,  éviter 
le  deshonneur  du  monde.  Mais, je  vous  pric,qui  ell-ce  monde,  un  tas  d'écervelés,  8c 
de  telles  creufês  : fi  vous  avés  juré  de  leur  plaire , leur  foifant  un  facnfice  de  voflre 
fang , de  voftrc  vie , 8c  de  la  damnation  de  voftrc  amc,  n'eltés-vous  pas  les  plus  mile- 
rables  elclaves,  qui  forent  jamais  dans  les  cep  des  Arabes , ou  des  Sarrazins  ? Avifcz 
donc  à vivre  au  monde , foulans  aux  .pieds  les  opinions  du  monde , aflujettiflànsles 
loix  de  la  cerre  à l' Empire  du  Ciel , 8c  vous  n'aurez  alors  que  trop  de  courage. 

On  peut  divifer  tous  les  Magiffrats  de  cét  Empire  en  neuf  Ordres,  aufqucbonnn/ii^nt 
diflribué  tous  les  mob  quelques  tommes  d'argent , 8c  facs  de  ris , pour  l’entretien  de  * '"tr- 
ieurs familles , mais  affés  cluchcment , puis-que  les  Magiffrats  du  premier  Ordre  ne"""' 
tirent  pas  annuellement  mille  efeus  de  leurs  Charges  ; 8c  à la  venté  s’ils  n'eftoient 
point  par  fois  gratifiés  de  quelques  prefens , ils  auraient  allés  de  peine  à entretenir 
leur  train. 

Tous  les  Magiffrats  tant  des  Confeib  des  Philofophes  que  de  ceux  de  la  Milice , 
tant  grands  que  petits , portent  un  même  foire  de  chapeaux  ou  bonnets , pour  une 
Ipccialc  marque  de  leurs  dignités iils  font  tiffusde  foye  noire, 8c ont  aux  deux 
• B ■ ’ côtés 
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côtés  deux  pièces  en  ovale,  qui  leur  couvrent  prefquc  les  oreilles,  8c  tiennent  fi  fort 
IU1  bonnet,  qu  elles  ne  s'en  peuvent  facilement  détacher.  Quand  ils  marchent  ils  ne 
peuvent  tourner  la  telte  cà  8c  là , de  peur  de  ternir  la  fplendeur  de  leur  dignité,  Sc  le 
refpeéi  qu'on  leur  doit.  Ils  font  tous  veftus  de  la  même  façon , ont  des  bottes  de 
cuir  noir.ac  portent  des  ceintures  ou  fangles  faites  du  bois  de  Kalamba.ou  de  cornes 
de  licorne , ou  d'or , d'argent  3c  d'autres  matières , chacun  félon  la  grandeur  de  fa 
charge  ; maft  les  plus  nobles  8c  les  plus  riches  faites,  3c  marquetées  d'un  marbre  fort 
traniparant , ne  font  portées  que  par  ceux  du  Grand  Confcil.  Ils  portent  aufli  fur  la 
poiétrinc  3c  fur  le  dos  deux  lames  ou  plaques  carrées  relevées  en  broderie , 3c  figu- 
rées de  toutes  fortes  d animaux , 8c  de  fleurs.  Aucuns  d'entr'eux  fe  rendent  aux  Af 
femblécs  à cheval , 8c  ccux-cy  font  des  moindres  Ordres , les  autres  s'y  font  porter 
en  chaire , ou  fur  les  efpaules  par  quatre , ou  huit  perfonnes , couverts  d'un  ou  deux 
parafols , 3c  ceux-cy  font  des  premiers  Ordres  : Mais  les  plus  Grands  de  tous  font 
marcher  en  telle  leurs  banderoles , des  encenfoirs , 8c  des  gardes  de  corps  pour  ou- 
vrir les  chemins,  3c  contraindre  le  peuple  aux  foilmiflions,  deués  à leurs  grandeurs  Bc 
dignités. 

CHAPITRE  II. 

Des  Lettres , Langues , E/critures , <&  Sciences  des  Chinois  -, 

Des  Thilojophes , (gradue^,  &c. 

rm  i,i  T a maniéré  d écrire  des  Chinois  diffère  beaucoup  de  la  langu!  qu'ils  parlent , car 
-Lon  ne  trouve  ni  Livre  ni  Regiftre  dans  toute  laféme,qui  fort  écrit  en  leur  langue 
MC  Jyiéht.  maternelle.  Les  mots  font  prelque  tous  d'une  fyllabe , quoy  qu'il  y en  ait  quelques- 
uns  de  deux  diphtongues,  8C  fouvent  de  trois;  je  dis  de  diphtongues , félon  noltre 

Êatois,  caron  n'a  pas  connoiflknee  de  voyelles  ni  de  confonnes  dans  ces  quartiers  là. 

Is  ont  autant  de  lettres  que  de  mots , 8c  entr'eux  un  mot , une  lettre , 8c  une  fyllabe 
eft  la  même  chofe.  Et  fi  vous  rencontrez  dans  ce  prefent  ouvrage  quelques’  mots 
de plufieurs  fyllabes  ; fâchez  pourtant  que  chaque  fyllabe  ell  un  mot  particulier, 
mais  d'autant  que  plufieurs  fyllabes  font  prifes  pour  lignifier  une  foule  chofo , celles 
qui  font  en  cette  Defcription  font  liées  cnfemble  à la  façon  des  Langues  de  noflre 
Europe.  ° t 

Et  quoy  que  les  Chinois  ayent  autant  de  caraéteres  que  de  chofes , ils  les  fçavent 
pourtant  fi  bien  joindre  par  cnfemble , qu'ils  ne  fe  montent  qu'à  feptante  ou  quatre- 
vingt  mille , félon  le  récit  du  P.  Jehana/ e Kircherns  : Et  il  faut  que  ceux  qui  veulent 
parvenir  au  plus  haut  degré  des  fciences  8c  des  honneurs,  les  fâchent  tous,  quoy  que 
ccluy  qui  en  fçait  feulement  dix  mille  puiffe  alfés  bien  enfoigner  la  langue  Chinoifo, 
8c  s'en  aider  dans  I écriture  des  caraéteres.  Le  P.  Martini  en  fait  monter  le  nombre 
jufqucs  à foixante  mille , 3c  Mandtfln  dans  fou  Hiftoire  de  Perfe  en  trouve  jufques 
à cent  Sc  vingt  mille.  Quoy  quil  en  foit , on  affine  que  l'on  voit  tous  ces  Caraéteres 
dans  un  gros  volume  nommé  Halpien,  qui  vaut  autanc  à dire  que  Mer,  dont  vous  re- 
marquerês  quelques  particularités  dans  cette  figure. 

Vous  fçaurez  avant  tout  que  les  vieux  Caraéteres  Chinois  different  extrêmement 
des  nouveaux,  car  ils  avoientés  premiers  ficelés  forgé  des  caraéteres  de  toutes  les 
chofes  prefque  imaginables,  comme  de  belles  à quatre  pieds , dojdiaux , de  plan- 
tes , de  branches , de  fruits , de  grains , d'arbres,  de  cordes,  de  dragons,  de  poiffons, 
de  points,  de  cercles,  3cc,  qu'ils  marquoient  tous  d'une  façon  differente  Mais  ceux 
des  fieclcs  fuivans  ayans  reconnu  par  expérience  la  grande  confùlion  qu'il  fe  gliffoit 
parmi  tant  de  marques,  trouvèrent  bon  de  contrefaire  plufieurs  vieux  caraéteres,  les 
1 marquer  avec  des  noinéts  Sc  des  traces , pour  les  diftinguer  les  uns  des  autres , 8c  les 

reduire  à un  moindre  nombre , 8c  à un  meilleur  ordre , comme  font  ceux  dont  les 
Chinois  fe  fervent  à prefent. 

17.  font,  On  trouve  dix-fopt  fortes  de  vieux  Caraéteres  Chinois  ; la  première  Scia  plus  an- 
cienne inventée  par  1 Empereur  F ohms , elt  con — J r - • ■ ‘ 

tortillés , Sc  metamorpholes  < 
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turc.cn  forma  des  Caraâeres  qui  eurent  long-temps  cours  parmi  Tes  fujets.  Latroi. 
fiéme  forte  forgée  par  lEmpereur  Xanhtnn , puife  fa  fource  des  créatures  emplu- 
indes  : La  quatrième  forte  n'eft  compofée  que  de  huiftres  & de  vermiifeaux  : La  cm* 
quiéme  n'a  que  des  plantes , des  fruits  8c  des  racines  : La  fiziéme  controuvéc  par  ; 

LEmpereur  Chcan  ne  reprefente  que  des  pattes  d'oifeaux  challrécs , & roignées  : La 
fétiéme  qui  a pour  fon  Chef  lEmpereur  Too , ne  figure  que  des  Tortues  : La  huitiè- 
me ne  fait  monltre  que  des  Paons,  & rares  oifeaux  : La  neufiéme  eft  mcflde  de  plan- 
tes,&  d'aifles  d oifeaux:  La  diziéme  revere l'Empereur  fin  pour  fon  fondateur. 
L'onzième  elf  fabriquée  d eftoiles  fixes  St  errantes  : La  douzième  eft  Êiconnéc  fur 
diverfes  lettres  particulières  de  droits  & de  privilèges.  La  treiziéme  eif  prefquc  tou-  • 
te  fondée  fur  les  lyllabes  dTr»,  de  Cau,  Cbi ,Cien,Sc  Tao  : La  quatorzième  lorte  eft 
bitie  fur  des  caraâeres  de  repos , de  joye , de  fcience , d'eloquence , de  tenebres  & 
de  lumière  : La  quinziéme  forte  fait  inonftrc  d'une  infinité  de  poiflons  : La  feiziéme 
n'eft  pas  encor  venue  en  ma  connoiffance  ; Sc  la  dix-fétiéme  eft  en  ufage  pour  fer-  • 
mer  Sc  cacheter  les  lettres , 8c  les  orner  d’inferiptions  éclatantes  8c  charmantes. 

Par  exemple , la  figure  marquée  du  chiffre  i . (au  milieu  de  cette  Taille  douce) 

»nifie  en  nos  jours  une  montagne , laquelle  on  depeignoit  és  premiers  fiecles  par 
marque  cottée  1.  Le  Soleil  fiit  jadis  reprefenté  par  un  cercle  8c  un  poincft  au  nu. 
lieu,  cotté  par  le  chiffre  j.  8c  aujourd  huy  il  eft  figuré  félon  le  nombre  4.  Le  Dragon 
eftoie  autresfbis  dépeint  félon  le  nombre  mais  à prefent  on  le  rcconnoit  parle 
nombre  6 . Un  Sceptre  avec  un  oeil , cotté  du  nombre  7.  fignifioit  jadis  le  nom  du 
Roy , mais  il  eft  exprimé  en  noftrc  fiecle  par  le  chiffre  8.  Un  oifeau , un  cocq , ou 
une  Poule  eftbicntjpar  cy  devant  reprefentées  au  vif , félon  les  marques  des  chiffres 
9. 8c  1 1 . mais  à prefent  on  les  fait  connoitre  félon  les  fignes  cottés  1 o.  Sc  r a. 

Mais  les  Chinois  .comme  nous  venons  de  dire  ne  fc  fervent  plus  de  tou»  ces  rt... 
vieux  caractères,  qui  expriment  bien  quelque  forme  des  chofes , mais  feulement  par""" 
quelques  traits , qui  retiennent  pourtant  encor  quelques  traces  approchantes  aux 
Caractères  des  Anciens.  Pour  fatisfaire  aux  Curieux, j exhibe  îcy  une  Figure  de  % 
ces  vieux  Caraifteres , extraite  du  Titre  du  Livre  des  Dragons , marqué  de  la  grande 

Les  CaraCtercs  dont  on  fe  fort  à prefent  en  la  Chine  fo  font  de  neuf  petits  divers  ut  ■»*- 
traits  ; de  forte  qu'en  adjouftant , ou  diminuant , ou  renverfont  un  trait , oii  produit^/»» 
une  autre  lignification  : par  exemple  un  traiCt  droit , a , marque  au  cofté  gauche  de 
Cette  Figure  fignifie  un , ou  le  premier  : Ccluy  cotté , h , lignifie  Tfi , ou  11/j^Bc  un 
autre  auéleffous  y adjoufté  comme , c , figmfie  Thtm , ou  Terre.  De  plus  le  traitas 
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à droit  cotté  d,  lignifie  Wang , c'eftà  dire  Roy  : avec  un  poinâ  au  collé  droit  cotté  e, 
lignifie  Jo,  ou  Ju  qui  veut  dire  une  Perle  : mais  lors  qu'il  elt  an  collé  gauche  cott if, 
figntfie  Sem , qui  veut  dire  créer , ou  vie.  Finalement  le  poinél  mis  au  defTus  cotté  £, 
lignifie  Chu , ou  Seigneur. 

L'on  trouve  dans  la  Bftliothcquc  de  la  Chine  un  certain  Livre  nomme  Yekjng , 
dont  les  figures  millerieufes  Je  allégoriques  font  allés  conformes  aux  Caractères  lus- 
nommés.  C elt  de  ce  Livre  que  les  Altrologucs  puilent  toutes  leurs  predidtions,  qui 
font  le  plus  fbuvent  autant  ridicules  qu'erronées. 

11  n y a point  de  langue  qui  ait  tant  de  mots  à double  fens  que  la  Chinoife , 8c  qui 
fe  doive  comprendre  par  la  diverfité  des  fbns.  L'incommodité  qu'on  en  reçoit  elt 
fort  chagrine , veu  que  perfonne  ne  peut  rien  écrire  en  cette  langue  de  ce  qu  on  luy 
lir,  ni  même  en  rien  comprendre , à moins  quil  prenne  le  Üvre  en  main , pour  y re- 
connoiftre  le  double  fens  par  les  caraéteres,  qui  ne  fë  peuvent  diftmguer  par  l'ouye  ; 
il  arrive  même  bien  fbuvent  qu'en  parlant  l'un  ne  peut  entendre  ce  que  l'autre  dit: 
de  forte  qu'on  elt  obligé  non  pas  feulement  de  répéter  ton  dire,  mais  aulli  de  l'é- 
crire ou  le  marquer  foit  avec  de  l'encre , foit  avec  de  l'eau , ou  autrement.  Ces 
doubles  fens  fe  peuvent  oller  en  quelque  façon  par  cinq  fbns , ou  tons  principaux , 
qui  font  difficiles  à eftre  dilbngués  à caufe  de  leur  douceur.  Une  fÿllabc  reçoit  fou- 
vent  par  cette  variété  de  tons  (Je  fpecialcraent  entre  les  étrangers)  cinq  diver/ës  lig- 
nifications. 11  n'y  a pas  auffi  un  mot  qui  riait  un  de  citons , vôtres  qui  riait  vingt  ou 
trente  lignifications , félon  la  diverfité  des  afpirarionsdeceuxqui  ont  appris  cette 
langue  dés  leur  berceau; Ce  qui  y elt  bien  difficile^ l'étranger  dobferver.  Té- 
moin le  difoours  d'un  Italien  tenu  à un  Chinois  .lequel  .voulant  raconter  qu'on 
baftiffoit  dans  X Europe  des  Navires  auffi  hauts  que  des  Tours , donna  la  mém  ' ' 


ration  au  mot  qui  devoir  lignifier  Tour , que  1 on  doit  au  mot  qui  fignific  une 
Ce  qui  ne  donna  pas  peu  à rire  au  Chinois , qui  demanda  à l'Italien  fi  on  bafbflbic 
4cs  11  grands  fours  en  fon  pais , pour  y cuire  des  tuilles  fi  élevées.  De  forte  que  pour 
ne  pas  tomber  dans  femblablcs  erreurs , les  étrangers  mieux  hupés  s étudient  dap- 
porter  fbuvent  deux  ou  trois  divers  mots  en  leurs  difeours , qui  lignifient  une  mê- 
me chofe. 

ertrimn-  Les  I’P.  Jefuitee  qui  font  envoyés  dans  cét  Empire  pour  y prefeher  l Euangile, 
J"  rF ■ ont  inventé  cinq  marques  ou  points  qu'ils  mettent  for  chaque  mot,  & fçavent  expri- 
l'r""'  mer  les  tons  hauts  8c  bas  p^r  le  moyen  d'iceux:  Ils  font  ainfi  marqués  A — ' ' v Je 
• c elt  par  ces  lignes  Je  traits  qu'ils  peuvent  lignifier  Je  exprimer  diverfes  chofcs:  par 
exemple,  8c  afin  de  vous  faire  mieux  concevoir,  Tâ  marqué  d un  accent  circonflexe, 
fignific  Dieu,  Yd  accentué  d'un  accent  aigu  lignifie  une  Muraille , Yà  noté  d'un  ac. 
cent  grave , lignifie  lowrdife  ou  jlupiditi , Ta  accentué  d un  circonflexe  renverfé  fig- 
• nifie  une  Oye , Je  ainfi  d'une  infinité  d autres , dont  la  connoillàncc  eft  tousjours  im- 
parfaite, Je  fpedalement  aux  étrangers.  Je  même  aux  menus  peuples,  qui  ne  peuvent 
pas  fi  bien  comprendre  ni  retenir  ces  iliades  de  notes  Je  d'accents  que  les  Lettrés , 
qui  emploient  par  fois  vingt  années  entières  avant  que  d'en  avoir  acquis  une  plaim 
connoiffancc.  On  attribué  le  fujet  de  ces  doubjes  feus  à ce  que  cette  Nation  rat 
tousjours  plus  portée  à bien  écrire  qu'à  bien  parler , difant  que  l'eloquence , confifte 
plultbt  en  1 écriture  qu'en  lëxprdfion  des  mots , Je  qu'il  faut  fur  tout  avoir  égard  à 
la  penfée , comme  à celle  a qui  toutes  les  paroles  font  fubordonnées.  Et  en  cn'ct  les 
grands  hommes  ne  fongent  gueres  qu’aux  bonnes  penfées,  Jt  ils  ne  regardent  les 
paroles  qu'autant  qu'elles  ont  la  vertu  de  bien  expliquer  leurs  fimtinfcns.  Erquoy 
que  le  Fere  de  l'Eloquence  Romaine  ait  prefèré,au  i.  1.  des  Offices, l'Eloquence  ver. 
baloà  la  penfée  toute  nue , fi  eit-ce  que  je  crois  qu'il  n'a  voulu  dire  autre  eholë , fi- 
non  qu'une  belle  penfée  produite  au  dehors  avec  éloquence , vaut  mieux  que  celle 
qui  pour  eltre  retenue  au  dedans  fans  fe  manifefter , demeure  pàr  ce  moyeu  inutile 
t à tout  autre  qu’à  fon  auteur.  Mais  hors  de  cette  confideration  du  profit  qui  peut  ac- 
compagner les  belles  paroles , il  s'en  faut  tant  qu’elles  foient  préférables  à la  bonne 
penfée,  que  celle-cy  comme  fuperieure  les  rebute  par  fois.  Je  leur  fubllituë  iudicieu- 
feraent  le  filencc.  • • ‘ 

Les  japonais  retiennent  encore  un  nombre  infini  de  caraâercs  Jt  d'accents, 
qu'ils  ont  emprunté  des  Chinois  leurs  voifins , mais  je  crois  que  ci»  ne  fera  que  pour 
peu  dfcemps , veu  qu'ils  commencent  à recevoir  les  Alphabets , Je  les  façons  d'é- 
crire de  nos  Europeans , qu'ils  trouvent  mille  fois  plus  fàcdes  que  celles  de  leurs  Pe. 
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res , qui  ont  blanchis  dans  l'eltude  de  femblables  laborieux  carn itères.  Les  Japa. 
suit  encore  fe  lèrvent  & employé nt  quelques  fois  le  D , 8c  l'K  ■ ce  qui  n'clt  pas  ulité, 

& ne  s obfcrvc  jamais  parmi  les  Chinois , parce  qu'ils  n'ont  aucun  de  ces  deux  cara- 
ctères. Pour  l'R . célt  une  lettre  qui  ne  peuvent  jamais  exprimer , ni  prononcer , , 
quelque  foin  Sc  diligence  qu'ils  apportent. 

L'tfcriture  des  Chinois  fe  tire  du  haut  en  bas  comme  les  Hicrogliphiques  des  jj" 
Egyptiens , Sc  elle  exprime  les  chofes  entières , ou  les  diétions  fans  lettres , en  telle 
forte  qu  elle  fe  peut  tire  en  toutes  langues  ; en  quoy  ils  different  de  toutes  les  Naie-t. 
rions  uu  monde , qui  écrivent  ou  de  droit  à gauche , comme  les  Heirens , les  Chai- 
dans , les  Syriens , les  Arabes , Sc  Egyptiens , ou  de  gauche  à droit  comme  les  GreeQ 
Latins  Sc  autre!  peuples  de  t Europe , Si c.  Encore  que  chaque  Province  ait  fon  pa- 
tois particulier , li  eit-ce  que  les  habitans  ne  fe  fervent  que  des  mêmes  livres , Sc  ca- 
radlercs , dont  ils  peuvent  tous  comprendre  aifement  le  fens.  11  y a aulü  en  cét  Em- 
pire une  autre  Langue  generale,  que  les  Chinois  appellent  Quonhoa , c'eit  à dite  . 
tangue  de  laCour , ou  des  Tribunaux  dont  on  fe  fort  non  pas  feulement  dans  les 
Confeils  Sc  Parquets  db  J ulbce,  mais  auflï  dans  toutes  les  meilleures  maifons  no- 
blés  Sc  bourgcoifes  : Et  cétt  en  cette  feule  langue  que  nos  Europeans  fe  perfection-  < 
nent , pour  te  faire  entendre , à caufe  qu  elle  elt  plus  facile  & mieux  réglée  ; Sc  com- 
me elle  lurpaffc  toutes  les  autres  en  quantité  des  lettres , auüî  c (taille  beaucoup  . 
plus  efeharfe  en  mots , car  elle  rien  a que  trois  cens  & vingt-fix  qui  font  tous  d'une 
fyllabe,  Sc  qui  fe  terminent  prefque  en  voyelle,  orfmis  quelques-uns  qui  ont  leur  ter- 
minaifon  en  M , ou  en  N. 

La  brièveté  de  cette  Langue  elt  li  agréable , que  j'oferois  prefque  luy  donner  le 
premier  rang  entre  toutes  celles  qui  nous  font  connues  julqucs  à prefent  : Car  lot» 
que  nous  voulons  exprimer  en  noltre  Langue  la  façon  de  manier  quelque  chofe,lbit 
avec  la  plaine  main , ou  avec  certaift  doigts , nous  fommes  obligés  d y adjoufter  le 
verbe , Manier  i mais  les  Chinois  fe  fçavent  exprimer  tout  autrement  ; car  chaque 
nom  lignifie  le  verbe , & en  même  temps  la  manière  de  le  faire  : par  exemple  Nien, 
lignifie  Prendre  avec  deux  doigts  ;T\o , prendre  avec  un  doigt  entier  ; Chua  pren- 
dre avec  tout  le  creux  de  la  main  j Tcie , prendrceavec  la  main  ouverte  jufqucs  au^ 
doigts.  Le  même  fe  void  au  verbe  Stare , ou  fftre  debout  ; Car  fi  nous  difons  ,fon 
debout  au  logis  i fois  debout  en  mangeant , ou  fois  debout  en  dormant , les  Chinois  ont 
un  verbe  qui  lignifie  en  même  temps  elfre  debout  en  toutes  ces  pollures.  Lors  aulli 
grpw-  nous  voulons  exprimer  le  pied  d'un  homme , d'un  oifeau , ou  de  quelque  ani- 
mal , il  nous  faut  neceffairement  y joindre  le  mot  de  pied , mais  les  chinois  n'ont 
qu'un  mot  pour  cela , car  Kjo  ell  le  pied  d'un  homme , Chua , la  patte  d'un  oifeau,  Sc 
Thi , la  patte  ou  le  pied  de  tous  animaux. 

La  plus  eflentielfe  partie  de  la  Philofophie  des  Chinois-,  fut  la  Morale  s Sec  n effét  J* 
fes  préceptes  font  les  Georgiques  de  noftre  aine  ; Sc  l'amour  de  la  vertu  qu  elle  nous 
imprime, elt  le  fcul  bien  qui  unit  à Dieu  tous  les  hommes  de  quelque  condition  qu'il* 
foient , Sc  la  vraye  marque  qui  les  dillingue  du  refte  des  animaux.  On  peut  dire  par-  cnjmim. 
ticulierement  à l'égard  des  Rois,  que  lans  elle  ils  ne  régnent  qu'à  demi,  fi  c'ell 
tegner  en  quelque  façon  que  de  commander  au  dehors  ,&  eltre  chez  foy  dans  la 
fervitude.  Un  des  plus  beaux  mots  que  nous  ayons  dans  Diogene , eft  celuy  qu’il  dit 
à Alexandre , lors  ac  leur  conférence  ; Alexandre  fe  croyoit  le  plus  grand  Monar- 
que  du  Monde , Sc  Diogene  qui  prcnoit  fon  plaifir  de  tout , luy  fit  entendre  froide- 
ment,  que  bien  loin  délire  fon  inferieur,  il  avoir  l'avantage  lur  luy  délire  le  mai- 
lire  de  f es  maillrcs.  Sans  mentir , ce  Philofophe  avoit  railbn  au  fens  qu'il  le  prenoit, 

& s'il  avoit  véritablement  domté  fes  pallions  ;f>uis  axs  Alexandre , comme  tant  d'au- 
très , efloit  efclave  des  fiennes , nonobdant  toute  fa  puiffance.  Il  n'y  a aue  la  difd- 
plinc  des  moeurs  qui  nous  apprenne  comme  d fàut  foumettre  à la  raifon  de  fi  dange» 
reuics  ennemies.  Sans  fon  aide  leur  tyraunic  n'a  point  de  femblable  ; elles  font  ces 
fuperbes  Gcans  qui  attaquent  Jupiter  même  dans  fon  ThrAne  ; & il  n y a point  de 
Potentat  qu  elles  ne  précipitent  enfin  dans  une  infuse  captivité.  Je  ne  trouve  per- 
fonne  entre  tous  les  Philofophes  Payons  du  Levant , qui  ait  fait  des  meilleures  re- 
flexions fur  tout  ceci  que  le  Pmlofophe  Confiants , dont  les  Chinois  ont  la  mémoire 
en  telle  vénération , qu'ils  élèvent  fa  Statue  dans  les  Temples , avec  celles  de  quel- 
ques-uns  de  fes  Difciplcs.  Ce  n'eft  pas  pourtant  qu'ils  le  tiennent  pour  un  Dieu , ni 
qu'ils  l'invoquent  en  leurs  prières  î mais  ils  penfent  qu  apres  le  fouverain  Elire , l'on 
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pent  ainfi  revcrer  les  grands  perfonnages  qu'ils  croient  Saints,  8c  dont  ils  font  une 
efpecc  de  demi-Dieux.  Entre  plulicurs  louables  circonltances  de  la  vie  de  ce  Phi- 
lofophc , il  y en  a deux  ou  trois  qui  me  font  dire , qu'on  le  peut  fort  bien  nommer  le 
• Socratï  de  la  Chine.  La  première  regarde  le  temps  auquel  il  a paru  dans  le  monde , 
qui  ne  fe  trouve  gueres  different  de  ccluy  du  vrai  Socrate  des  Grecs,  car  fi  la  naiffan- 
cc  de  Confutius  n'a  précédé  celle  de  Noltre  Seigneur  que  de  j y i . ans  félon  la  fuppu- 
tation  du  Pere  Trigaut , Confutius  ayant  vefeu  comme  il  a fait  plus  de  foixantc-dix 
ans , il  y aura  peu  à dire  que  le  temps  de  fa  mort  n'arrive  à celuy  de  la  génération  de 
Socrate.  D'où  il  s'enfuit  qu’un  même  fiecle  fit  voir  à la  Chine , 8c  à la  Grèce , les  deux 
pus  vertueux  hommes  de  toute  la  Gentilité.  Ils  ont  encore  cela  de  commun  en- 
tr'eux , que  l'un  3C  l'autre  mépnfercnt  les  Sciences  moins  utiles , poür  cultiver  plus 
foigneulèmenr  celles  des  mœurs  qui  nous  touchent  de  plus  prés.  De  forte  qu'on 
peut  dire  que  Confutius  fit  defeendre  aufli  bien  que  •Verrat?  la  Plùlofophie  du  Ciel 
. en  terre , par  l'autorité  qu'ils  donnèrent  tous  deux  à la  Morale , que  les  cunofitei  d<f 
la  Phyfique , de  l'Altronomie , 8c  de  femblablcs  fpeculations  avoicnfprefque  fait 
méprifer  auparavant. 

Lu  m,iV  En  tous  les  Arts  liberaux , 8c  toutes  les  Sciences  ont  eu  cours  à la  Chine  aufli 
umuiffrm  bien  que  parmi  nous.  La  foule  lifte  de  Livres  qu'en  apporta aux  Philippines  le  Pere 
'sttriJ"  ' Herradc  Augulbn , Sc  fes  compagnons , le  fait  bien  voir , n'y  ayant  prelquc  Science, 
“m".  jont  j|  ae  fe  prouve  quelque  traité  feparé , dans  ce  peu  de  volumes  quils  avoient  pû 
trouver.  On  y voit  d excellent  Geomctrcs , Arithméticiens , 8c  Alfrologues  Cni. 
nois.  La  Médecine  e(t  exercée  parmi  eux  avec  grande  méthode  8c  beaucoup  d'ex- 
perience.  Et  les  opinions  qu'ont  quelques-uns  dans  la  Phyfique , conformes  à celle 
de  Democrite  8C  d e Pythagore  touchant  la  pluralité  des  Mondes,  monftrent  allés 
combien  ceux  de  cette  Nation  le  plaifent  à l'étude  des  choies  naturelles , dont  nous 
• traiterons  icy  bas  plus  amplement.  Mais  depuif  que  Confutius  leur  a fait  voir  l'in», 
portance  de  1 Ethique , 8c  que  reduifant  en  quatre  volumes  toutes  les  belles  fenten- 
cesdesPhilofophes  qui  l'avoient  précédé , il  en  eut  compofé  un  cinquième  de  fes 
propres  penfées , il  releva  tellement  la  Science  des  moeurs  par  deflus  toutes  les  au.  • 
^■es , qu'on  écrit  que  depuis  luy  il  ne  s'eit  plus  fut  des  Bacheliers  ni  de  Doâeurs  à la 
Chine , quen  les  examinant  fur  la  Morale.  C’eltune  chofie  Certaine  que  des  trois 
Seétes  de  Philofophte  qu  on  y permet , celle  de  Confutius , qu'on  nomme  des  Let- 
tre*, a tellement  l'avantage  fur  les  deux  autres,  que  tous  les  Grands  du  Royaume 
en  font  profeflion.  Je  trouve  aufli  fort  remarquable  que  cette  extraordinaire  répit* 
tation  de  fçavoir , 8c  de  prudence , qu'ont  acquife  les  difciples  de  ce  Philofophe , ait 
eu  le  pouvoir  de  faire  que  par  les  Loix  de  1 Eilat , eux  leuls  foient  appcllés  à fon 
gouvernement , 8c  quil  nÿ  ait  que  lés  Mandari  ns,  ou  Lcttrez  formés  dans  fon  Efco. 
le , qui  commandent  abfolument  fous  1 autorité  Royale. 

Ce  pouvoir  fi  abfolu  que  Confutius  a acquis  Sc  donné  à fos  Seâateurs.femble  d'au, 
tant  plus  admirable , que  le  lapon , qui  en  eft  fort  proche , fe  gouverne  tout  autre- 
ment , les  armes  y tenans  tellement  le  deflus , qu'on  n'y  fait  prefque  nul  citât  des 
Sciences.  Ce  n’eft  pas  que  la  Science  de  ce  graud  personnage  ne  foit  épanduéen 
beaucoup  d'autres  lieux  qu  en  la  Chine , St  notamment _par  tous  les  pais  voifius  : Mais 
comme  la  condition  des  choies  de  ce  monde  ne  fouffre  pas  qu  elles  foient  unifor. 
mes , l'humeur  feroce  8c  toute  guerrière  des  Japonois  leur  a fait  préférer  les  exerci- 
ces militaires  aux  meltiers  de  la  paix,  ufant  plus  de  la  force  dans  toutes  leurs  affaires, 
que  du  difeours  ni  de  la  raifon.  Le  Pere  Chrijlophle  Borry , qui  veut  que  l'Ellat  de  la 
Cochinchine  foit  temperé  de  ces  deux  fortes  de  gouvernement , 8c  quil  fe  ferre  d'une 
voyc  moyenne  entre  ce  quiéc  pratique  au  Japon , Sc  à la  Chine , allure  qu  Ariftote  n'a 
nulle  autorité  plus  grande  dans  1 Europe  ; qu'elt  celle  de  Confutius  parmi  les  Cochin- 
chinois.  Et  il  rcconnoit  que  fes  livrés  ne  font  pas  remplis  de  moindre  érudition  que 
ceux  de  nos  meilleurs  Auteurs , ni  de  moralités  qui  doivent  ceder  à celles  de  Sene- 
jue , de  Caton , 8C  de  Cicéron. 

xscsTtiti-  A la  venté , il  nomme  ailleurs  un  certain  Xaca , luy  donnant  la  qualité  de  grand 
fa-fi  ■‘•-Philofophe , 8c  de Metaphyficien  fi  excellent,  qu'à  fon  dire,  il  n'a  point  de  fope. 

’ . rieur  en  ce  qui  touthe  la  première , 8c  la  plus  haute  Philofophie.  Son  pais  cftoit  le 
Royaume  de  Siam , mais  fa  doârine  for  telle  qu'elle  s'épandit , 8c  fot  admirée  par 
tout  l’Orient  auffi-tàt  qu'il  l'eut  publiée , ce  qui  luy  arriva,  comme  à Confutius,  quel- 
que  temps  devant  celuy  àAnfiote,  Cependant  tout  ce  que  le  P.  Berry  nous  rap. 
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porte  de  cette  foblime  Philofophie  de  Xaca , c'eft  qu'il  confideroi  t toutes  les  choies 
du  monde  comme  venues  de  rien , qui  nettoient  rien  en  effet , Sc  qui  retourne, 
roient  toutes  à ce  general  principe  de  rien.  Dans  la  Morale  tnésnc  il  ne  mettoit 
point  le  louveraiu  bien  de  1 homme  en  quelque  chofe  de  pofitif , tri  de  rcel , mais 
feulement  dans  une  nuë  négation  du  mal , ou  dans  une  pure  privation  de  toute  in- 
commodité. Et  cette  pcnlee  le  porta  li  loin , qu'il  fcmbloit  ne  reconnoiltrc  point 
de  caufe  première  efficiente , parce  qu'au  lieu  il  elle , il  polbit  feulement  un  néant 
éternel , immuable , St  tout  puiflant , ce  qui  femble  merveillculement  chimérique. 

Cela  lut  caufe  que  pliflieurs  fe  Icandalilerent  de  fa  doctrine , que  Ici  Chinois  en- 
tr  autres  1 euflent  abfolument  détendue  comme  tres-pcrnicieufe , s'il  n'eult  déclaré 
par  un  Livre  fait  exprès , qu'il  croyoit  un  principe  rcel  de  toutes  chofes , Sc  un  Créa» 
teur  du  Giel  Sc  de  la  terre , qui  recompenloit  les  bons  de  fa  gloire , St  pumUbitles 
mefehans  des  peines  de  l'Euler.  Avec  cette  elpccc  de  mamtelte  , il  mit  fa  fcicnce  à 
couvert , Sc  fe  déchargea  de  l'impiété  dont  on  le  vouloit  accufer.  Et  certes  la  plft. 
part  des  Eclations  tant  de  la  Cochmchm'e , d'où  il  cnvoyoït  fi-s  compofirions  au  de. 
hors , que  de  la  Chine , portent  que  ces  peuples  Orientaux  reconnoiflènt  tous  un 
IbuverainEttre,  8c  qu'ils  font  meme  en  quelques  façons  exempts  d'idolâtrie.  Car 
encore  qu'ils  ayent  beaucoup  de  Pagodes,  8c  qu  on  pourroit  prendre  le  refpeét  dont 
ils  ufent  envers  une  infinité  de  Statues , pour  une  manière  d'adoration  : Si  eit-eeque 
perfonne  d'entr'eux  femble  n'attribuer  aucune  Divinité  à ces  Idoles , qui  ne  font 
qu  honoorées  qu'à  caufe  qu  elles  reprefentent  des  hommes  vertueux , 8c  d'un  men- 
te extraordinaire.  C eil  pourquoy  que  le  P. Berry  adjoufte  que  ces  pauvtcs  Payens 
luy  dirent  qu'ils  ne  faifoient  en  cela  que  ce  que  les  Catholiqucs-Romains  pratiquent 
à l'égard  des  Saints  Apoftr* , Martyrs , Sc  Confelfeurs.  Et  il  remarque  qu'ils  tien- 
nent  exprès  une  niche  profonde  Sc  obfcure , mats  route  vuide , fur  le  principal  Au- 
tel de  leurs  Temples , pour  témoigner  que  le  feul  Dieu  du  Ciel  qu  ils  y adorent , eft 
d'une  ctfencc  invifible , & d'une  nature  incomprehenfible , ne  pouvant  eftre  repre* 
fcn  jt  par  aucune  image  ni  figure  : ce  qu'il  femble  monftrer , que  s'ils  ont  des  Idoles, 
ils  ne  doivent  pas  (dit-il)  élire  pourtant  réputés  Idolâtres.  Les  Lettrés  de  la  Chine , t»ï«r« 
ou  ceux  qui  fuirent  la  Seéte  de  Cmfutius , font  encor  plus  éloignés  de  ce  crime , fi 
nous  en  croyons  le  Pere  Trifaut , qui  veut  maintenir  qu'ils  n ont  aucune  Idole , 8c 

3 u ils  ne  déférent  les  honneurs  divins  qu'à  un  feul  Dieu , dont  ils  révèrent  la  Provi- 
cncc  en  tout  ce  qui  fè  paflè  icy  bas  ; bien  qu'ils  ufent  de  quelque  fort  de  culte  en- 
vcn  de  certains  Elprics  Inferieurs,  que  l'imagination  leur  reprefente  tels  que  des 
Anges , ou  des  Intelligences. 

Quoy  qu’il  en  (bit  ((ans  icy  répéter  tout  ce  que  je  vous  en  ay  rapporté  en  noftre 
première  Partie , que  je  tiens  pour  véritable)  nous  pouvons  remarquer  par  ce  que  je 
viens  de  reciter , qu  encore  qu'il  y ait  affinement  beaucoup  de  choies  à retrancher 
& à circoncire  dans  ces  Philolopnies  Orientales , foit  de  Xaca , de  Cenfntiut , on  de 
quelques-autres  auffi  ft,avans  8c  auffi  vertueux  qu'on  nous  décrit  ces  deux-là  : elles 
ont  neantmoins  de  tres-bonnes  maximes , 8c  la  plufpart  de  leurs  préceptes , comme 
dit  le  même  Pere, très- conformes  à la  lumière  naturelle,  8c  aux  vérités  du  Chrilhanifc 
me.  Il  paffe  jufques  à dire  que  tant  s'en  faut  que  l'Acadeime  de  Confuttm  ait  les 
principes  contraires  à la  Religion  Romaine , qu'ils  fèmblent  "eftre  faits  que  pour  la 
favonfr , te  luy  donner  de  l'aide.  Condamnons  donc , dit-il , cette  Indolence , ou 
cette  exemption  de  toute  douleur , dont  Xaca  fâilbit  nbftre  parfaite  béatitude , Sc 
reconnoiflbns  encore  que  fes  termes  touchant  la  Divinité  ne  peuvent  eftre  rcccns. 
Avouons  que  les  difciples  de  Confutins  ont  eu  fans  doute  des  opinions  erronées  for 
beaucoup  de  fujetsiqu  ils  ont  enfeigné  auffi  bien  que  Pythagorc  une  ridicule  me- 
teFnpfichofej&qu  ils  fe  font  lourdement*  abufes  avec  les  Stoïciens , quand  ils  ont 
creu  qu  il  n v avoit  que  l ame  des  hommes  de  vertu  qui  fiilf  immortelle.  Mais  rocou- 
noiflons  en  fuite  que  1rs  uns  Scies  autres  n'ont  pas  laifïè  d'avoir  de  fort  bonnes  pou- 
fées  d'ailleurs  t qu'ils  ont  inftruicSc  porté  au  bien  de  tres-grandes  Provinces , qui 
leur  en  rendent  des  honneurs  immortelsiSc  que  leur  doârine  aofB  ennemie  de  I ldtv 
latrie  qu  elle  eft  remplie  de  belles  moralités,  mérité  qu'on  ne  l'eftimc  pas  moins  que 
celle  des  Orecs^r  des  Romains,  dont  on  a tant  parlé,  encore-que  la  première  noua 
foit  beaucoup  moins  connue , à caufe  de  la  grande  dHbfnce  qui  nous  fcpare  des  ex- 
trémités de  l 'A fie.'  Je  dis  tout  cecy  à l'égard  particulièrement  dé  Canfuttut , de  qnl 
la  vie  pleine  defainteté;  pour  ufer  des. propres  mots  dnPere  Trigant,  nous  ctffl 
* ' , . fort 
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fort  recommandée  par  tous  ceux  qui  en  ont  cfcrit.  1b  affinent  qu'elle  a rendu  Ion 
nom  vencrable  aux  Empereurs  mêmes  jufques  à un  tel  poinâ,  qu'ils  feraient  con- 
fidence de  contredire  la  moindre  de  fes  Sentences  ; 8c  que  ceux  qui  portent  encore 
aujourd  huy  ce  même  nom  de  Ctafutnu , parce  qu’ils  font  de  fa  race , joüiffent  d'une 
infinité  de  privilèges  .&  de  refpets , que  tout  le  monde  leur  dcferc.  Nous  ferions 
donc  (pourfuit  ce  bon  Pere)  bien  injultes  3c  bien  téméraires  tous  enfcmble , fi  nous 
nhonnorions  pas  fa  mémoire  avec  celles  des  plus  grands  Philolophcs  que  nous 
avons  dcsja  nommés , 8c  fi  nous  defefperions  do  Ion  fafit,  ne  layant  pas  foie  de  celuy 
deSicratc , ni  de  Pytbagore , qui  vray-femblablement  n'eitofent  pas  plus  vertueux 
que  luy.  Car  puis  qu  il  n a pas  moins  reconnu  qu'eux  l'unité  d'une  première  , 
toute  puiflànte , 8c  toute  bonne , il  ne  fc  peut  lire  qu'il  ne  luy  ait  autfi  confacré  tou. 
tes  lès  affeétions.  Et  pour  ce  qui  touche  ta  charicé  envers  le  prochain . quidim  le  fé- 
cond membre  de  la  Loy,  les  Mémoires  du  Pere  Xjcctut  nous  affûtent  qu'il  n'y  a rien 
de  plus  exprès  dans  toute  la  Morale  Chinoife , qui  vient  de  ce  Philolophe , que  le 
precepte  de  ne  faire  jamais  à autruy  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qui  nous  fur  fait. 
C'elf  ce  qui  a obligé  ce*  Bons  PeresàpenferSc  à s'imaginer,  que  Dieu  peut  avoir 
ufé  de  mifericorde  en  fon  endroit , luy  conférant  cette  grâce  fpeciale , qdil  ne  refis, 
fe  jamais  à ceux  qui  contribuent  par  fon  moyen  tout  ce  qui  elt  de  leur  poffible  pour 
l'obtenir.  r 

9*  md,?cs  p““  nous  affurcnt  d*ns  leurs  Rclarions,qne  cette  Nation  s'addonne 
' mrtéril..  suffi  fort  à l Aftrologie  Judiciaire , jufques  à la  même  que  toutes  les  affaires  de  l'Env 
pire  fe  refoluent  fur  des  obfervations  Aftronomiques 'l'Empereur  ne  faifant  rien 
Cuis  confulter  fon  theme  natal  que  luy  dreffent  ceux  du  College  Impérial , à qui  il 
eft  feulement  permis  d'eftudier  dans  le  Livre  du  Ciel.  astre  ceux-cy  il  y a quantité 
d'Eunuques  qui  rendent  raifon,autant  que  faire  fe  peut.de  la  grandeur  8c  du  mouve- 
ment  des  Cienx , des  Planètes , 8c  des  Eclipfes , 8cc.  Les  autres  s'attachent  particu- 
lièrement aux  effets  de  ces  corps  fuperieurs  fur  les  chofes  d'icy  bas , 8c  ceux-cy  fonr 
. *.  proprement  nommés  Allrologues,  qui  feroient  dignes  de  loiiangcs,  s'ils  feconten- 
toient  de  confidcrer  le  Ciel  comme  une  caufe  univerfellé,  donnant  leurs  jugement 
generaux  des  temps , des  faifons , 8c  des  difoofitions  que  reçoit  toute  la  matiere.fanj 
rien  déterminer  de  particulier , ni  de  neceifaire , fur  tout  aux  fojets  qui  ont  la  liber- 
té d'agir  comme  il  leur  plaid  ; Mais  ib  fe  rendent  ridicules , lors  qu  i fe  vantent  de 
prédire  les  chofes  fingulieres,  Sc  contingentes  ; de  juger  des  deftinées  desEftats 
auffi  bien. que  des  Religions  ; 8c  d'annoncer  aux  hommes  qui  font  affés  (impies  pour 
les  écouter, la  bonne  ou  raauvaife  fortune, qui  leur  doit  amver.  C'eft  dis-je  pour  cet- 
te  Science  ou  Aftrologie  Judiciaire  que  les  Chinois  font  dignes  de  blâme  par  deffus  , 
plufieurs  Nations.  Je  fçais  bien  que  toutes  les  Hiftoires  Orientales  portent  que  les 
Allrologues  font  en  tres-grande  confiderarion  par  tout  i que  la  colle  des  Malabarer 
en  eft  pleine  ; que  les  Inlulaires  de  Ternan  aux  Moliujuti  pleurent  aux  Eclipfes  du 
• . Soleil , ou  de  la  Lune , fur  la  creance  qu'on  leur  a donnée , qu'elles  doivent  caufer 

la  mort  du  Roy  ; qu'en  la  Province  de  Tangutb  ils  avoient  une  telle  authorité, qu'on 
n'y  brufioit  pas  les  corps  des  hommes  de  qualité , félon  1 ufage  de  ces  lieux  là,  fans 
avoir  pris  l'avis  d un  Mathématicien,  qui  fe  donne  fur  1 horofcopc  du  defunét , par 
une  application  de  la  ^îdiciaire  qui  ferait  bien  nouvelle  par  deçà  ; Bref,  qu'il  v a ers. 
core  plufieurs  peuples  imbus  des  fiuflês  opinions  de  cette  Aftrologie , mais  je  n'en 
trouve  pas  qui  puiffent  furpalfcr  en  icelle  les  Chinois,  dont  aucuns  font  obligés  de 
contempler  toutes  les  nuits  les  affres  fur  une  montagne , pour  mformer  l'Empereur 
de  leurs  mouvement , 3c  lignifications  ; auffi  je  ne  puis  m'empefeher  de  leur  foire  la 
guerre  comme  à des  impolteurs , 8c  impies  ; qu'il  n'en  deplaife  à ceux  qui  les  veu. 
lcntappuier.  Et  véritablement  il  n'y  aurûit  point  d apparence  d'intcrpreter  en  fiu 
veur  de  cette  Aftrologie  Judiciaire , ce  que  les  grands  hommes  de  l'Antiquité  ont 
prononcé  de  glorieux  touchant  la  fciencc  des  Cieux , puis  qu'ib  n'ont  jamais  parlé 
de  cette  vaine  connoiffance  dans  toutes  leurs  oeuvres,  8c  que  le  fcul  nom  de  Judi. 
Ciairc  il  y fçauroit  offre  remarqué.  Platm  aurait  eu  fouvent  occafion  d'en  traiter, 

'•  *>  s'il  en  euftfoit  quelque  effet,  3c  notamment  dans  fon  Timée , où  il  explique  toutee 

qui  eft  de  la  Nature.  Arifiott  ferait  incxcufable  de  nen  avoir  pas  prononcé  le 
moindre  mot' dans  tant  de  Problèmes,  oh  il  y a une  fi  grande  quantité  de  que. 
(bons  des  Mathcraatiaues  ; dans  là  Morale  où  il  difeourt  des  profperirés  ou  adverfi. 
tés  qui  dépendent  de  la  Fortune  ; 8c  principalement  dans  fes  Livre*  du  Ciel,  8c  des 
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Météores , où  il  folloit  par  neceffité  qu'il  en  dift  fon  fentimenr , s'il  euft  creu  qu  elle 
cuit  raenté  quelque  rang  parmi  les  Sciences.  Et  pour  ne  rien  rapporter  des  autres 
Interprètes  Grecs  de  cePhilofoph e. , Alexandre  Aphrodifien  ne  feroit-il  pas  bien 
impertinent  d'avoir  écrit  un  Livre  du  Deflin,  dédié  à I Empereur  Severe,  fans  fai- 
re  la  moindre  mention  de  la  Judiciaire,  fi  elle  elt  capable  de  nous  reveler  nos  de- 
Ihnées,  comme  le  prétendent  ceux  qui  fe  mêlent  de  1a  défendre.  Entre  les  Ar# 
bes  mêmes , il  n'y  a eu  que  les  plus  ignorans , comme  un  Abentagel , St  un  J boa. 
foret  qui  fe  foient  arreltés  iües  predilftions.  Car  pour  4 verrais , Sc  Av, cerne , ils 
les  ont  condamnées  enbcauîoupdelieux.  Oser  on  dans  fon  fécond  livre  de  la  Di- 
vination , nomme  les  Chaldcens  des  monftres  d'hommes , à caufe  de  leurs  écran, 
ges  rêveries,  qu'elles  ne  doivent  cftre  diffinguéesdelafolie  que  par  le  nom  feule- 
ment  ; il  les  appelle  iropofteurs  lors  qu'ils  fe  vantent  de  pofleder  des  obferva* 
rions  faites  en  Babylone  de  quatre  cens  foixante  8c  dix  mille  ans  : Et  il  fe  moque  d'un 
L.  Tarât  ms  Firmanur  grand  difciplc  des  Chaldeens , qui  drefTa  une  nativité  delà 
Ville  de  Borne , comme  I on  fat  celle  des  hommes , & cela , comme  nous  l'apprend 
Plutarque , fur  un  mémoire  que  luy  fournit  Marc  Varron  de  la  vie  Sc  des  mœurs  de 
Bornai  us , d'où  il  fe  perfuadoit  d'avoir  facilement  reconnu  1 heure  de  la  fondation 
de  cette  Ville.  Si  je  voulois  coucher  icy  tous  lesinlfances  que  nos  anciens  ont  for- 
mé contre  femblables  Aftrologucs , il  ne  faudrait  pas  moins  foire  que  de  tranfenre 
les  douze  livres , où  ce  fçavant  Pic  de  la  Mirande  les  a fi  fortement  perfecutés , y ad- 
iou  liant  ce  que  quelques  autres  ont  fait  depuis  luy.  Au  lien  de  cela , 8c  fans  pénétrer 
fi  avant,  je  me  Contenteray  d'apporter  en  bref  quelques  raifonnemens  affés  ailes  à 
comprendre  par  ceux  mêmes  qui  n'ont  pas  fait  une  fort  profonde  étude  dans  cette 

partie  des  Mathématiques,  dont  il  eft  queftion.  • 

En  matière  de  Sciences  rcellcs  8c  véritables , la  contrariété  délirait  U difqpli-A^ 
ne  1 Or  elt-il  qu  on  ne  void  rien  de  fi  different  que  les  principes  que  fe  font  donnés 
les  Aftrologucs , chacun  à fo  fentaifie , ni  de  fi  contraire  que  leurs  axiomes  ; il  n'y  a 
donc  point  d apparence  de  mettre  l Aftrologie  au  nombre  des  Sciences  folides, 
jii  de  s en  promettre  rien  de  certain.  Cecyeft  fort  évident,  car  ceux  de  cette  Pro- 
fcflidn  n’ont  encore  pû  convenir  du  calcul  qu'il  foloit  fuivre , ni  s'accorder  fur  les 
tables  dont  il  valoir  mieux  nfer.  Les  uns  approuvent  les  Prutheniquei , les  autres 
celles  dAlphonfe  : quelquesmns  font  pour  celles  de  Blancbin,  d'autres  leur  pré- 
fèrent celles  dcRoyaumotU.  Mercure  direél  en  ceUe-cy , eft  rétrogradé  en  celle, 
lài  8c  il  s'y  trouve  encore  autres  diverfités , qui  font  bien  voir  qu’elles  n'ont  aucun 
fondement  raifonnable , 8c  que  les  erreurs  y font  en  plus  grand  nombre  que  les 

étoilles  errantes.  _ , , 

Les  Hébreux  font  les  figures  du  Ciel  fort  differablables  à celles  des  Grecs  8c  des 
Latinsi  8c  fur  tout  n'en  reprefentent  jamais  d humaines , en  quoy  ils  croient  faris- 
foire  à la  Loy  de  Moyfe.  Les  Egyptiens  8c  les  Arabes  ont  eu  leurs  caraéleres  cele- 
lles  à part.  Les  Chaldeens  n'avoient  qu  onze  figues  dans  le  Zodiaque , on  en  a foit 
deux  du  Scorpion , en  y adiouftant  la  Balance  : ils  ne  les  foifoient  pas  aufll  du  même 
efpace  que  leur  donnoient  le}  Egyptiens.  La  Sphère  Barbaaque  .dit  Ftmucut , eft 
bien  differente  de  la  Grecque , St  uc  la  Romaine. 

VJmlienne , la  PerKqut , Sc  la  Tartarique , ne  font  pas  moins  diffemblables.  Et 
les  conltellations  des  Chinois  font  encore  plus  éloignées  des  communes , outre  que 
le  P.  Tarant  afliire  qu'ils  en  ont  cinq  Cens  plus  que  nous.  Si  eft-ce  qu'ils  fe  croient 
les  plus  grands  Judiciaires  du  monde, bien  queffa  chofe eftant amfi , ils  doivent 
avoir  des  axiomes  bien  differens  de  ceux  dontonfefert  par  deçà:  Le  Sexe  des 
des  Affres  n'a  pii  eftre  encore  déterminé,  Alcabice , par  exemple,  SiAlbumafar 
font  Mercure  malle  ; il  eft  fouvent  femelle  aux  Chinois , Sc  même  à Ptolomie , om 
le  confidere  comme  une  Androyyne  au  fiziéme  Livre  de  fon  Stpadnparct.  Et  de- 
puis que  Tire/ias  eut  mis  le  premier  cette  différence  de  fexe  entre  les  Planètes,  d où 
les  Poètes  ont  pris  fujet  de  dire  qu'il  avoit  l une  8c  l'autre  nature , on  n'a  pû  mêttre 
d'accord  les  Affrologues  fur  ce  fujet  ; ce  qui  monftre  bien  qu'Us  ne  conviennent  pas 

de  leurs  influences.  ...  , . . . .. 

Les  Fourriers  d'une  armée  ne  font  pas  tant  de  bruit  que  les  Chinois,  quand  il 
eft  queftion  d affigner  Us  logis  à leurs  Signes.  De  U vient  que  les  Trigoncs , ou 
- Xriplicites , quiieur  font  OrientaUs , comme  auffi  aux  Arabes , font  quafi  Occiden. 
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talcs  à Ptoloméi , ou  tirant  vers  le  Septentrion . Se  ainfi  des  autres.  D'où  l'on  peut 

i to-  f“  *'“t  rf“  *•««.  ,Æ 

Ils  ont  établi  les  douze  mations  à caufe  de  L’interfeâion  de  l'Honfon  & du  Méri- 
dien qui  coupent  1 tquinoébal  en  douze  parties  égales.  Mais  leur  Archtteéhire  elt 
km  differente , car  outre  qudy  en  a qui  tout  ces  raaifom  defpaces  inégaux,  le. 
uns  les  prennent  par  un  bout , Sc  les  autres  tout  au  rebours.  &ux  qui  metre.it  U 
prenuere  parue  1 1 Orient , fout  nommée  par  excellence  comme  ayant 

leplus  daétjon  fur  ceux  qui  naUTent.  D'autres  prefendent  que  par  cette  radon 
1 àorofcop'  devo.t  cttre  nus  au  haut  du  Ciel , d'où  les  influences^  viennent  perpendü 
cillai  renient , 5c  d un  heu  plus  proche  de  1 enfant  qui  eft  l'Orient , qui  nenvovefes 
rayons  qu  obliquement , 5c  par  une  ligne  plus  éloignée.  Ils  ont  trois  moyens  quS 
appellent  de  corretbon , par  ldquels  ils  reeft, tient  St  aiuflent  les  nativité:  Mais  ou. 
tre  que  ces  trois  examens  ne  s accordent  pas  fouvent  cnfemblc , ils  ont  encore  cét 
inconvénient , qui  montre  leur  fauffeté , que  le  temps  dbmé , qu  ds  appellent  de  la 
Gemture , fe  trouve  ordinairement  tres^loigné  du  temps  corrigé.  Ce  qui  fait  bien 
voir  que  toutes  leurs  réglés  Ion  Lesbiennes  St  trompeufes , c cil  que  comme  elles 

ne  vous  conduifentiamais  avec  certitudes  vers  une  venté  future  iauffi  quand  il  eft 

queltion  de  les  appliquer  fur  le  temps  palTé , elles  fe  ploient  auifi  facilement  à tout 
ce  qu  on  veut  qu  .1  n y a nen  alors , ce  femble . de  plus  exprès  que  les  Canons  deü 
Judiciaire^  Plulieurs  tUttologues  de  la  Chine  fe  font  tous  donnés  le  damenti  fur 
[heure  de  la  nativité  du  Roy  Utufangu, , comme  garda,, , Gauric  «c  Tichon  ont  fait 
fur  celle  de  Luther , 5c  neanmoins  quoy  qu  ils  ayent  travaillé  fur  des  figures  diffe- 
rentes demur , & même  d années,. 1s  ont  également  trouvé  leur  compte,  &a£ 
commode  les  accidens  de  leurs  vies, à des  then.es  contraires  & fuppoVés,  pa/te 
mt^en  de  leurs  beaux  axiomes,  à qui  on  fit  dire,  comme  aux  cltlcVes , tom  ce 
qu  on  veut.  Outre  que  les  anciens  dinois , Chaldeens , Egyptiens , Arabes , Sc  a“ 
très  fe  trouvent  avoir  failli  enleurs  lupputations , comnÆx  qu.  neltoient  p» 
encore  arrivés  i unç  aifésexacfe  connoUfauce  de  ce  qui  eft  éloigné  de  nos  feus  v 
pour  parier  en  termes  de  1 Arc , à caufe  de  1 mcommenlnrabiîlté  des  C.eux  -d'va 
encore  de  f.  notables  cliangcmens  depuis  leur  temps  en  la  d.fpofition  des  Ciei 
que  c eft  une  mocquene  de  penfer  juger  de  leur  influence , pardes  règles  qÆ 
pofoient  une  égal,  te  de  mouvement , qu  ou  a reconnu  depu  is  n'cftre  pa8s  venu  brff 
I^fto'ledqNort,  a dernière  de  celles  qui  forment  la  qucué  de  la  petite  Ourfc’ 
eftoit  diftante  de  douze  degrés  des  Pôles  du  monde  du  temps  d «lU  l i 
précédé  d un  peu  plus  dm.  fiecle  celuy  de  Noftre  Redempnon.  Ülc  n'endfi 
prefent  éloignée  que  de  quatre  degrés,  de  forte  quelle  s'appelle  plus  proprement 
Eftoile  Polaire  qu  elle  ne  fitjamais.  JLa  precefliondesEquumxes  LtvLqne^s 
les  Signes  du  Zodiaque  ont  quafi  pris  la  placé  fuccefWement  les  uns  delauSf 
Lapogée  du  Soleil  te  trouvoit  du  temps  de  aucnqu.én.e  degre^  wm 

re  minutes  des  Cerneaux  qu,  neftàcette  heure  qu'au  liziéine  delEfc^rdfcfc 
^Jycbon  au  fécond  félon  Jlfin/i ,&  dans  [onzième  félon f.Wc  Le  ce! 
reeduCiel  de  ce  grand  luminaire,  cftoitdiftant  de  celuy  de  terrede  vmgt-quat^ 
de  fes  diamètres  du  même  temps  de  fl  nc  l eft  en  nos  joms  qucdTd^ 

huit , ou  de  fort  peu  d avantage.  a découvert  par  les  obfirvatiom  de 
Comparées  au  mouvement  du  Soled , qu'il  falloit  par  neceffité  que  le  C.ehle  ced«- 
mer , ou  le  cercle  de  la  révolution  annuelle , n'euft  1 exemncité  que  delà  mon,  éde 
ce  que  es  anciens , 5c  meme  que  les  modernes , luy  donnoient  i une  partie  d“* 
gahté  de  fon  mouvement  venant  de  la  reelle  hafbvité , 5c  du  véritable  retardemeS 
qui  fe  fait  en  certaines  parties  de  ce  cercle.  On  peut  juger  par  ces  différences  de  po- 
feion , s .1  eft  poflible  que  les  influences  foient  uniformes  ; fi  elles  doivent  reufïïr^ 
mcfmcs  a prefent  quelles  elloient  autresfois  ; ôc  fi  de  femblables  Apliorifmes  peu. 

veuffervu- en  des  Syltemesqu,  ont  fi  peu  de  rapport.  1 peu. 

U|:‘^“1ant  '*  X 1 fi  Pcu  dc  commerce  entre  le  Ciel  5c  nous,  que  fuppofant  même 
que  1 Aftrologie  fût  une  Science  reelle , confiderée  en  elle-méme , céft  à di™ 
les  influences  des  Cieux  peu  lient  véritablement  fur  nous  tout  ce  que  les  dIus  «mlk 
Partifans  de  la  Judiciaire  leur  attribuent,  je  nie  neantipouis 
doive  paffer  pour  telle.  Nous  ne  fçavons  pas  feulement  de  fcicnce  huîiiaine.fi 
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e'eft  le  Ciel  ou  la  Terre  qui  poffede  le  centre  du  Monde  , & fi  ce  n'eft  point  nous 
qui  filions  en  vingt-quatre  heures  un  bien  moindre  tour  que  celuy  qu'on  attribue 
ordinairement  à ce  grand  Aftre.  N'y  en  a-t-il  pas  qui  doutent  encore  de  la  pluralité 
des  mondes  de  Democrue , Sc  des  inrcrmondes  d Lpicure  ? La  terre  Antuhthme  de 
Pytlmgorc  oppuice  i celle-cy , Sc  qui  faifoit  une  de  (es  neuf  Mules , elt  peut-clffc  - 
plus  iguorée  que  réfutée.  Lt  ceux  qui  confidercnt  le  Ciel  comme  un  Océan , qui  a 
des  IiTes , que  nous  nommons  des  Kltodles , penfent  pouvoir  faire  revivre  l'opinion' 
des  premiers  Pliilofophcs  de  la  Grtce.  Adjouitcz  à ces  doutes  de  lefpnc  la  trompe» 
rie  de  nos  feus,  avec  la  buffeté  des  in(trumens,dout  nous  nous  fervous  aux  ope- 
rations celeltes , St  vous  ferez  contraint  d avouer , qu'il  n'y  a que  les  Intelligences 
qui  poffedeôt  cette  fcience , s'ü  y en  a , la  capacité  des. hommes  ne  s'eltendant  pas 
jufques-là. 

En  apres , quelle  apparance  y a-t-il  d' attribuer  au  Ciel  feulement,  comme  font  les 
Chinois , tous  les  evenemens  de  la  vie  des  liommes , s'il  n'eft  pas  feul  la  caufc  de  leur 
eftre  r Arijlote  a prononcé  que  le  Soleil  & 1 homme  en  produiloient  un  autre,  Sc 
nous  admettons  encore  beaucoup  d’autres  caufes  fubalternes  en  cela , outre  b pre- 
mière qui  elt  Dieu.  Pourquoy  donc  11V  aura-t-il  que  le  Ciel  qui  (oit  caufe  de  tout  ce 
qui  arrive  aux  hommes  ? Et  s'il  V a pluflcurs  caufes  qui  coopèrent  avec  luy  en  ce  qui 
elt  de  noltre  bonne  ou  mauvailc  fortune , comment  fe  pourroit-il  faire  que  la  feulé 
connoiffance  desAltres  nous  donnait  celle  que  difeur  les  Judiciaires  ? 11  faudrait 
pour  nous  le  faire  croire,  qu'ils  nous  monltradcnt  comme  ils  polfcdent  un  Art  qui 
leur  fait  comprendre  les  choies  fingulieres  quoy  qu  infinies , & les  contingentes 
juoy  qu'incertaines.  Celuy  dont  ils  le  niellent  n ayant  rien  de  tel  , & les  influences 
es  Cieux  ne  pouvans  bien  fouvent  pas  tant  fur  nous  que  les  Loix,  la  Philofbphie,ou 
la  moindre  infpiratiou  divine , fans  parler  de  noltre  libre  arbitre,  ils  font  ridicules 
en  ce  qu'ils  promettent , Sc  nous  trop  (impies  de  les  croire.  Et  encore  quand  les  ' 
Altres  feroient  auffi  puiflans  qu  ils  dilênt  à 1 heure  de  noltre  nativité , pourquoy  ne 
les  coulidcroit-on  principalement  qu'en  ce  lëul  mitant J Car  lors  que  les  Planètes 
changent  de  pofition , il  elt  certain  que  félon  les  réglés  mêmes  de  l'Altrologic , leur 
afpcdt  change  aufC , & de  bon  fe  fait  fouvent  mauvais.  Comment  n'alterent-elles 
donc  pas  le  lujet  par  ce  fécond  regard , Sc  pourquoy  une  autre  influence  contraire  à 
la  première  ne  b corrigera-t-ellepas  ? De  mefme  que  les  alimens  uous  transforment 
jquafi , Sc  nous  rendent  manifeltcmcnt  tout  autres  que  nous  n'cfbons , (i  nous  en  pre- 
nons de  differente  nature  aux  ordinaires  ; il  femblc  qu'une  caufe  lï  abfbluc , Sc  (i 
agiffante  qiielt  le  Ciel  dans  b Judiciaire , devroit  avoir  encore  plus  d'effét  fur  nous , 
quand  il  change  fes  influences  par  d'autres  afpects , Sc  par  de  differentes  radiations , 
pour  ufer  des  propres  termes  de  1a  fcience.  Les  faifeurs  de  Gcnctlihaques  de  b 
Chine  pourtant , comme  auffi  de  noltre  Europe , ne  fe  fondent  que  furlcthemedo 
b nativité , Sc  ils  veulent  fans  raifon  que  tout  le  cours  de  b vie  dépende  de  ce  pre- 
mier moment. 

Mais  quelle  raifon  peut-on  attendre  des  Chinois  qui  difent  qu'il  faut  éviter  quand  KMiln 
on  battit  le  quatrie'me  degré  du  Scorpion , d'autant  que  b mailon  qui  fe  ferait  alors 
ferait  fujette  à fe  remplir  de  dragons , de  feorpions , Sc  d infedtes  ; Qb on  doit  bien  etmi. 
prendre  garde  de  quel  codé  on  érigé  les  portes  , Sc  les  feneltrcs  des  maifons  qu'on 
veut  baltir,  Sc  en  quelle  raaifbn  de  b Lune , qui  difent  en  avoir  vingt-huit  ; Que  l'eau 
de  pluye  n'y  doit  eltre  conduite  que  par  le  collé  gauche;  Que  le  Cuivre  ne  doit  cttre 
manié  lors  que  b Lune  elt  dans  le  ligne  de  b Balance  : qu  on  fe  doit  bien  garder  de 
prendre  Médecine  lors  que  b Lune  elt  dans  le  ligne  du  Taureau , parce  que  cét  ani- 
mal citant  l’un  de  ceux  qni  ruminent,  il  elt  caufe  que  la  médecine  remontede 
l'eftomac  en  haut , & qu'on  b rejette  : Que  ceux  qui  naiffent  fous  le  Capricorne 
ayant  la  Couronne  à 1 Orient , font  predeltinés  à eftre  Empereurs  ou  Grands  Prin- 
ces. QnAyuariiu  ( difent  d'autres)  fait  des  Pefcheurs,  Orion  des  ChaHeurs.h 
Lyre  d Orphie  des  Muficiens , & mille  autres  telles  rclveries  que  je  ferais  hou- 
teux  de  rapporter.  En  vérité  il  n'y  a pas  un  grain  de  bon  fens  en  tout  ccb , ni 
le  moindre  fondement  raifonnable.  Pourquoy  eft-ce,  je  vous  prie,  que  Jupiter  Sc 
Tenus  feront  bien-faifans , Saturne  Sc  Mars  nuihbles,  Sc  Mercure  de  nature  commis, 
ne , s'accommodant  à 1 humeur  de  ceux  avec  qui  ilfe  trouve  s de  forte  qu'il  fera  du 
bien  citant  avec  les  bons , Sc  du  mal  au  Contraire  en  b compagnie  des  mai-taifanf  ? 

Sur  quel  prétexte  ces  Meilleurs  attribueront-ils  à chaque  Pbnete  une  ou  deux  raai- 
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fons  propres  dans  le  Zodiaque,  voulans  quelles  fe  piaffent  en  des  lieu  x.tes’attri» 
lient  en  d’autres,  fans  en  apporter  la  moindre  vray-femblance  phyfique , comme 
leur  reproche  G à propos  le  l'hilofophc  Sextus  ? Certes , je  trouve  qu'un  autheur  de 
ce  temps  a eu  bonne  grâce  de  dire , que  les  Allrologues  traitèrent  a peu  prés  noitre 
cfpnt , comme  les  Poètes  feignent  que  Promethée  lit  Jupiter.  Ils  conteirt  que  Pro- 
ntt t hic  luy  prefenta  pour  vichrne , un  bœuf  grand  te  beau  à la  vente1 , mais  qui  n'a- 
voit  que  la  peau , le  dedans  eilant  rempli  de  loin  au  heu  de  la  chair  quil  en  avoic 
oftée.  Il  n'y  a rien  auflidcplus  agréable  que  i'extericur  de  l'Alhologic,  elle  &t  à 
croire  d abord , qu  elle  rendra  coûte  non  feulement  de  tout  ce  qui  fe  paffe  au  Ciel , 
mais  en  conlequence  des  moindres  evenemens  d'icy  bas.  Le  malheur  elt  qu'on  fe 
trouve  bien  trompé.quand  au  lieu  de  viandes  fohdes,on  reconnoiit  qu  elle  n en  dois- 
ne  que  des  creufesite  que  tout  ce  qu  elle  débite  n'ell  appuié  que  fur  des  fantaifies  de 
gens  qui  avancent  tout  ce  qu  ils  croient  bien  imaginé, & ne  prouvent  nen.fe  conte  ti- 
tans de  remplir  le  Ciel  & la  Terre  de  plus  de  fables , que  ne  firent  jamais  les  Poètes. 

Que  fi  ces  Judiciaires  fe  méloient  feulement  de  dire  des  chofcs ridicules, comme 
font  celles  que  nous  venons  de  rapportcr,peut-eftre  (uffiroit.il  de  s'en  moquer.  Mais 
quand  ils  pafiênt  jufques  à déterminer , outre  le  contingentât  le  fortuit/ce  qui  dé- 
pend abfolument  de  nollrc  volonté  ; qu'en  oftant  la  liberté  de  nos  aétions.ils  les  pri. 
vent  de  toute  la  bonté  ou  malice  morale  ; & qu'ils  prononcent  hardiment  te  reiolu. 
tivement , comme  loiy  les  Chinois , que  nous  ne  fommes  que  de  vrayes  marion. 
nettes,  attachées  aux  Affres  par  des  influences  comme  par  des  cordes  de  qui  nous 
recevons  tous  nos  mouvemens  fans  en  avoir  aucun  de  propre  ; c'elt  alors  qu'on  ne  fe 
doit  plus  taire , & qu'il  faut  déclamer  contre  de  fi  dangereufes  maximes , auffi  bien 
que  contre  leurs  impiétés , & d'autant  plus  qu  ils  ont  traitté  mêmes  des  matières  di. 
vi  nés, fous  ce  faux  pretexte  d'entendre  mieux  ce  qui  ell  duCiel  que  le  relie  des  hom- 
mes. C cil  la  creance  de  tous  ceux  qui  admettent  un  Paradis.quc  le  mente  des  bon- 
nés  allions  y trouve  fa  recompcnfe , comme  l'Enfer  cil  pour  la  punition  des  majtvai- 
fes.  Mais  fi  nous  en  croyons  les  drefleurs  des  Genethliaques.la  nativité  y fut  plus  que 
le  cours  de  la  vie.  Celuy  qui  naiftta,  dit  Maternas , ayant  Saturne  dans  là  maifon  du 
Lyon , fon  ame  ira  droit  en  Paradis , quand  il  mourra.  Quiconque  pnera  Dieu , ad- 
joufte  Atrnienjh.lan  que  la  Lune  ell  conjointe  à Jupcten dans  le  Lyon,  quelque  cho. 
fe  quil  demande  il  ell  affûté  de  l'obtenir.  11  fuffit , lclon  Albumafar  d'avoif  en  fon 
thème  la  Lune  jointe  à Jupiter  dans  la  telle  du  Dragon  .pour  dire  affuré  que  Dieu 
ne  nous  peut  rien  refofer.  Il  fuffir , félon  LauKu  IMnlolophe  Chinois , d avoir  en  fa 
naiffance  le  Soleil  dans  le  ligne  de  la  Vierge,pour  obtenir  le  don  de  chaffeté  Ce  ne 
ferait  jamais  fait/i  nous  voulions  extraire  toutes  les  impertinences  femblables  qui  fe 
trouvent  non  point  feulement  dans  les  écrits  des  Payens,  mais  des  Chrelliens  mêmes 
comme  dOmar.dcHaly.d  Alcabice.de  b'i/leneufve.deSchener.Sc  autresProfeffeurs  de 
cette  do&nnc.  Si  les  Gcmeaux  (difent.ils)  afeendans  avec  Mercure  & Saturne  dans 
le  ligne  du  Vcrlc-ean.rcrapliffent  la  neufiéme  maifon,il  cil  impoflible  qu'il  n'en  naif- 
fe  un  Prophète.  Et  Mare  bien  placé  dans  la  même  neufiéme  maifon  du  Ciel  donne 
le  pouvoir  de  chaffer  les  Démons  du  corps  des  poffedés.  C'elt  pourquoi’  Tibtrine 
Xjcfcl.wçs , S le  Cardinal  fjti&y  (dit  fetrue  de  AiUtaco)  après  A lier? le  GrW.ont 
bien  olé  faire  1 horoicope  de  noitre  Seigneur , où  H 1er ef  me  Ccdembe  trouve  que  tou- 
tes  fes  vertus  font  vifiblcs  ; Cardan, que  fon  genre  de  mort  y ell  tout  eferit  dans  une 
mauvaifc  pofîtion  de  MarttSc  le  Jiaben  Beclae (qui  ne  s'accorde  nullement  icv  avec 
Cardan)  que  tout  ell  plein  de  merveilles  dans  cette  admirable  geuiture  ; tant  ce  que 
irons  avons  desja  obfervé  ell  véritable , quils  font  dire  à leurs  Aphorifmes  ce  que 
bon  leur  femble.  Le  ]e\ï  Abraham  fc  fondoit  auffi  fnr  cette  belle  Philofoplue 
quand  il  predifoit  la  naiffancc  du  Maffia  en  l'an  r4«4.  attirant  que  puifque  cette  an! 
née  aurait  la  même  face  du  Ciel , qui  fe  trouva  lors  que  Moyfe  and  Egypte  le  peu. 
pie  dV/W,  on  verrait  fans  doute  le  Meffie  qui  luy  doit  ftcccder.&qu,  n'cltoit 
pas  encor  venu  félon  fa  creance.  Albuenafar  avoit  desja  affuré  que  fa  Relim'on 

Chilienne  finirait  quatre  ans  devant,  ifçavoir  l'an  i4«o.  Car  toutes  les  Relimons 
auffi  bien  que  les  Empires  trouvent  leurs  deftinées  dans  les  Affres  au  compte  des 
Judiciaires , dont  il  y en  a qui  font  Saturne  auteur  de  la  ioy  Judaïque , d'où  vient  le 
jour  du  Sabat  des  Juifs  au  Samedi,  & ce  que  nous  les  voyons  fojets  à tant  de  miferes 
Venus  parmi  ces  Allrologues  a caufé  le  Mahoracnfme  s c'cll  pourquoy  le  Vendrcdv 
y cil  rcfpeOé , telaluxurc  eliimée  la  plus  grande  félicité  de  ce  monde,  te  de  l'autre 
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rie.Pour  laRcligionChreftienne  elle  eft  fille  duSoleil  dans  leursliyres,cc  qui  fait  que 
nous  avons  mis  noltre  Dimanche  au  jour  dominé  par  cecre  Wancttc.qui  a rendu  j\jx- 
me,  Ville  Solaire,  Ville  faintt , St  donné  au*  Cardinaux  qui  y refident  la  couleur  rou- 
ge qui  elt  toute  Solaire  aufli , tant  ces  refveries  que  rapporte  le  Cardinal  d AtHy  out 
cité  infolentcs.  Mais  Cardan  en  dilcourt  un  peu  autrement  dans  l'on  fuppléinrnt  des 
Ephemerides , où  il  ne  convient  que  de  Saturne  pour  caul'c  efficiente  du  Judaïfme. 

Mars  fie  la  Lune , s'il  en  eft  crcu,ont  fondé  la  Religion  l'ayenne  i le SaM  fie  Mars 
la  Mahometane ; fie  Jupiter  avec  Mercure  la  Chrei tienne  : fur  quoy  il  dreffe  fes  juge, 
mens  téméraires  de  la  duré*  de  toutcs.Ceit  ainft  qu'une  fcience  imaginaire  fie  troin- 
peufe  a engendré  de  véritables  fie  daiftnables  erreurs  aux  chofes  divines , ce  qui  de- 
vroit  eftre  fuffifant  pour  la  taire  dâfcftcr , quand  fes  prédictions  auroicnt  d ailleurs 
quelque  certitude  dans  les  autres  matières  purement  humaines. 

La  plufpart  de  ces  J udiciaires  Chinois  cherchent  des  fuppolts  pour  autonfer  leurs  r.*,bt 
fourberies , ont  des  perfonnes  attitrées  qui  prennent  des  lecretes  connoiffanccs  des 
Familles,  des  noms,  des  moeurs,  fit  des  infirmités  de  ceux  qui  recherchent  leurs  ' 

prédirions;  enfin  tafehent  de  les  foire  rcüffir  par  des  voyes qui monllrcnt bien 
qu'ils  ne  fe  fient  guercs  en  celles  du  Ciel,  fit  qu  ils  exercent  leur  meftier  comme 
une  pure  Charlatanerie.  Quelques-uns  d'entre  eux  ayans  pronoftiqué  lan  fie  le  jour 
qu  ils  doivent  mourir , fe  laifient  mourir  de  faim  y citant  arnvé,  pour  confcrver  leur 
réputation.  D'ailleurs  les  Chinois  fe  plaifent  tant  à aider  il  leurs  Altrologues,  qu'ils 
font  tout  ce  qu'ds  peuvent  pour  exécuter  leurs  refveries.  Je  vis  à Nantyr  un  Seig- 
neur qui  fat  adverti  d'un  Judiciaire,  qu'il  tomberait  bien-tot  malade , le  pauvre 
Seigneur  abondonna  fur  le  champ  noltre  compagnie  , ferme  au  1*  d'apprehenfion, 
fit  mourut  deux  jours  après;  un  Médecin  qji  trouvera  facilement  la  caufe.  Suetone 
aporte  une  pareille  preuve , lors  qu'il  dit  que  le  Mathématicien  Trafylle , rcconnoi ù 
font  1 inclination  de  Tthen , qui  luy  foifoit  fouhaiter  qu'un  lien  neveu  luy  fucccdaft 
pluftôt  que  Calinde , l affura  que  celuy-cy  traverieroit  auffi  tôt  à cheval  le  golfe  de  • 
Baie  à Pou  foie , que  de  parvenir  à 1 Empire.  Caliguje  citant  Empereur  fe  fouvint  de 
ce  que  cét  A(tro?ogue  avoitdit,  St  pnt  plaifir  à taire  ce  pont , fur  lequel  il  pafla  le 
golfe  plufieurs  fois  S cheval , & en  caroffe  pour  accomplir  fa  prophétie.  Mais  fi  les 
Judiciaires  font  ridicules  à vouloir  faire  valoir  leur  Art  par  ces  prediéhons  partira. 
Beres,  ils  ne  le  font  pas  moins  en  beaucoup  de  generales.  LcsHiftoircs.fic  Calen. 
dners  de  la  Chine  font  remplis  de  fcmblables  fictions.  Le  Philofuphe  Xtuus  fondé 
tant  fur  des  caraétcres  fit  nombres , que  fur  les  rayons  du  Soleil  plus  obfcurcis  qu'à 
l'ordinaire,  annonça  paflï  quinze  cens  ans  la  deftruétion  de  lUnivcrs , 8c  cependant 
il  dure  encore.  Des  autres  ont  prédit  que  leurs  campagnes  feraient  exemptes  de  fou. 
terelles,  l'an  mil  deux  cens8tcinquante,fic  néanmoins  la  Chine  n'en  a jamais  cité  tant 
tourmentée  qu'en  ce  temps  lï  : Quelques-autres  ont  afTuré  deux  cens  St  vingts  ans 
après  que  l'année  ferait  fterile,  que  leur  Empereur  viendrait  à mourir, fit  que  1a  mer 
inonderait  plufieurs  de  leurs  Provinces  maritimes , St  cependant  on  reconnut  en  ef. 
fét  que  la  moiftbn  ne  fot  jamais  pins  riche,  que  l'Empereur  qui  cftoit  maladif,  ne 
fot  jamais  plus  foin , fit  que  la  mer  ne  fut  jamais  plus  calme  8c  plus  éloignée  de  fes 
terres.  Ne  croyez  pas  que  les  Chinois  font  feuls  blâmables  en  ce  point.  Stoflersu  3c 
quelques  antres  fe  mêlèrent  d'annoncer  un  deluee  qui  devoir  arriver  l'an  mil  cinq 
cens  vingt  St  quatre,  cependant  cette  année  fot  fi  feiche  qu eCardan  a obfervé  qu'on 
ne  vit  nas  feulement  un  nuage  au  Ciel,  pendant  tout  le  mois  de  Février , auquel 
cette  inondation  devoit  arriver.  Combien  de  fois  nous  ont-ils  menacés  de  la  fin  da 
monde  ? Et  ce  qui  eft  bien  plaifont.n  »t-on  pas  veul  un  d cntre  eux  qui  l'afluroit  le 
plus.dreflêr  neantmoins  desEphemertdcs  pour  vingt-trois  ans, par  de  là  le  terme  qu'il 
avoir  donné  à la  confidence  des  Cieux  St  de  la  Terre  i Un  certain  Amatdd  Efpa. 


gtiol  intimida  tous  ceux  qui  1 écoutèrent  fur  la  venue  de  l'Ante-Chrift , quiltcnoit 
pour  indubitable  1 ,-iu  , ;4r.  fit  il  y en  a qui  fé  font  faits  fouvenc  regarder  depuis  eu 
débitant  de  fcmblables  marchandifes , qu'on  fçait  eftre  exprettément  défendrais 
dans  1 Euamrile.  Camhdmns  a rais  dans  fon  Hiftoirc  que  les  Mathématiciens  d Allé» 
marne  ne  fe  contentoicnt  pas  de  dire , que  l'année  mil  cinq-cens  quatre-vingts  huit 
ferait  pleine  de  merveilles,  mais  qu'ils  la  nommoient  la  dimaftcnque  du  monde. 
On  les  pourrait  tous  convaincre  de  vanité  par  un  nombre  infini  de  fcmblables  im. 
poftures  , s'il  en  eftoit  befoin.  En  venté  Ce  ne  fut  pas  fans  raifon  que  Caton  dit  qu'il 
nepouvoit  comprendre  comment  deux  de  ces  Harufpiccs , ou  de  ces  Augurasse 
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fon  temps,  qui  fe  mefloient  d'annoncer  les  chofes  futures , en  confideranr  les  en. 
traillcs  des  animaux,  ou  le  vol  des  oifeaux,  fc  pouvoieut  rencontrer  par  les  rues 
fans  fe  mettre  à rire,  veu  qu'ils  fçavoient  fort  bien  que  leur  profeffion  nelloitquà 
piper  le  monde.  Je  penfe  que  nous  avons  fujet  de  nous  étonner  autant  des  Judiciai- 
res , sils  peuvent  faire  bonne  mine  en  fe  voyant , & principalement  après  la  confiât 
lion  de  Cardan,  l'un  de  leurs  Coryphées, & celui  qui  leur  a leul  plus  fourni  d axiomes 

3 UC  tous  ceux  qui  l'ont  précédé.  Il  avoiie  dans  Ion  livre  de  la  Prudence  civile,  que 
e fut  chofes  qui  luy  avoient  caufe  le  plus  de  préjudice  dans  le  cours  de  fa  vie , 1 une 
eftoit  d avoir  adjoutlé  fov  à l'Aftrologie.  Un  de  fes  Sectateurs  confelic  qu  il  s clt 
fovuent  étonné  de  ce  que  les  efprits  folides  fé  tournent  de  leur  parti,  veu  qu  il  y a 
tousjours  de  la  feufTeté , ou  de  ta  fraude  mande#  dans  leurs  prédictions  ; ûc  quels 
la  Fortune  les  fait  donner  parfois  dans  quelque  fuccés  véritable , ils  font  comme 
des  aveugles  qui  frappent  hazardeufement  le  but,  & comme  ceux  qui  rencontrent 
la  nuiét  ce  quiis  vont  chercher  à talions. 

Quant  il  la  Medecine , il  n'y  a que  les  pauvres  & roturiers  qui  s'y  addonnent  en  U 
Chine , à caufe  que  la  guerifon  des  maladies  ett  permife  à un  chacun , & que  l'elhidc 
de  la  Morale  1 emporte  par  defliis  toutes  les  fciences.  Tant  y a , ceux  qui  1 exercent, 
parmi  eux  ne  confiderent  gueres  les  cxcrcmens  des  malades , s'arreltant  au  mouve- 
ment du  pouls,  dont  ils  reconnoiifent  foutante  & dix  agitations  ditiereines , ils  le 
ta  fient  en  pluficurs  endroits  une  demie  heure  durante , en  fuite  dequoi  ils  jugent 
pertinenicnt  de  la  caufe  de  la  maladie  : ils  font  ennemis  de  la  faignéci  leurs  drogues 
üc  breuvages  font  quafi  tousjours  pour  exciter  la  fueur , parce  qu  ils  n'emploient  les 
reraedes  purgatif*  qu'à  1 extrémité.  Aucuns  d'entr  eux , au  lieu  de  tafler  le  pouls  au 
poignet,  ils  le  raflent , comme  en  Pérou  au  haut  du  ne/,  affifs  prés  des  finirais;  Je 
fçais  bien  que  cela  choque  Hippocrate  ScVn/ten  ; mais  fi  la  pratique  en  cil  véritable 
& heureule , pourquoi  reglenons-nous  le  fens  des  autres  par  le  nollrc , & leurs  con- 
. noiflànces  par  celles  que  nous  avons  prifes  jufques-icy  ? Il  ell  coudant  que  le  Lecbm 
Baffe,  ou  premier  Médecin  du  Grand  Seigneur,  n'examine  jamais  le  pouls  des  SuL 
tanes,  qu  elles  n'aient  le  vifage  couvert,  Si  le  bras  cnvelopé  d'une  crefpe  dehéciQgj 
eflle  Médecin  parmi  nous  qui  voudrait  pratiquer  une  fi  fcrupuleufc  ceremonie  ? Et 
qui  pourrait  fe  vanter  d'avoir  alTés  dedifeerneraent  pour  y bien  reuflir  en  s y finV 
menant  ? 11  ne  faut  point  douter  qu'on  hait  eflé  autresfois  plus  exaél  que  I on  ticlk 
à obfcrver  le  banement  des  arterres , puifque  Pline  nous  a laillé  par  écrit  qu  liera, 
fhile  fût  fi  curieux,  & fi  admirable  en  ce  poindt , qu'on  n'abandonna  fa  dodrinc 

2u  à caufe  de  fa  trop  grande  fubtilité  ; Mais  pour  revenir  à ces  Médecins  Orientaux, 
i n'auraient  nul  crédit , fi  d'abord  fur  ce  mouvement  de  pouls , ils  ne  devinoient 
d'eux  memes  tous  les  accidens  iurvenus  au  malade , ce  qu'il  retient  pour  lors , & cc 
qui  luy  doit  arriver  en  fuite.  Auoüons  que  cela  fuppofé  pour  confiant,  nollrc  Mé- 
decine ell  bien  éloignée  de  la  pcrfeébon  de  celle  du  Levant. 

Nfoitce  point  que  dans  cette  profeffion,  de  même  quen  la  plufpart  des  autres , 
l’opinion  de  tout  fçavoir  fait  que  nous  ne  fçavons  pas  allés , parce  que  prefumant 
que  nous  n ignorons  rien , quand  nous  fommes  arrivez  à la  connoilfance  de  nos  pè- 
res , nous  ne  cherchons  plus  au  de  là,  comme  fi  la  Nature  avoit  les  mêmes  bornes, 
que  nous  donnons  à noltre  cfprit , St  comme  fil  action  de  cclui-cy  contrainte  & li- 
mitée  de  la  forte  ^terminoit  tous  les  effets  de  cette  mcfme  Nature.  Voilà  ce  qui  ex- 
pofe  la  Medecine  ( y*r  una  Artium  Imper atoribut  ijuoqut  imperat  ) atlx  atténués  de 
ceux  qui  ont  voulu  déclamer  contre  eu  e. Pline  apres  l'avoir  fi  haut  élevée  par  ce  bel 
eloge,  reproche  ailleurs  à fes.Profeflêurs,  quils  fe  jouent  impudemment  de  nos 
vies  dont  us  trafiquent , animafque  nojlrm  ntpêuiantur;  ceux  d'entr'eux  qui  parlent 
le  mieux , le  plus  commodément , ou  le  plus  agréablement , fe  rendaus  aulfi-ioit  les 
arbitres  de  nos  Delli  nées.  Ce  n'ell  pas  neantmoms  quils  u'cxcrçalTcut  de  ion  temps 
leur  métier  en  Grer , comme  aujourd'  huy  parmi  nous  en  Latin , & même  en  A raie 
dans  leurs  ordonnances  i les  malades  du  corps  aians  pour  la  plufpart  cette  infirmité, 
fpirituelle , de  fe  promettre  d avantage  des  chofes  qu  ils  n'entendent  pas,  minus  cre -, 
dont  aux  ad falmtem  fnam pertinent  , Ji  intellipimt.  En  fin  il  leur  impute  quils  fonç 
tout  leur  apprentiflageà  nos  defpens,  ce  qui  doit  palier  pour  de  pures  invcèlives 
contre  une  feience  qui  prend  fon  origine  du  Ciel  dans  la  Sainte  Elcnture , & donc 
les  ProfefTeurs  doivent  eftre  honnorés  par  des  préceptes  pris  du  même  lieu.  “Mais  il 
ferait  à fouhaiter,  fi  je  ne  me  trompe,  quils  ne  fe  prefen  ville  ut  pas  des  tenues , 
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fort  dans  leur  théorie,  fort  dans  leur  pratique  ordinaire,  fi  peu  analogues  à I*  N V 
cure , je  veux  dire  qui  n'out  pas  alTés  de  rapports  à tous  lès  ctfets.  Ils  ùc  fe  vcrroicnt 
pas  réduits,  comme  ils  (ont  fouvent , à la  ncceffiré  d acculer  nos  Dcrtiuécs fie  de 
prendre  le  Ciel  à garand  du  mauvais  (ùccés  de  leurs  cures.  Pour  eu  parler  fraucho- 
meut,  la  plus-part  d eux  promettent  trop , Sc  tiennent  trop  peu.  Car  fi  la  Médecine 
n'elt  rien  ielon  Fiat  en , Se  Galien  même  , qu'un  art  de  conjecture , fie  fi  cette  con- 
jcdture  ne  peut  cltre  pnle  pour  autre  chofe  que  pour  une  coimoiifance  imparfaite , 
fie  moyenne  entre  le  Içavoir , fit  lignorcr  ; pourquoi  ne  temperent-ils  pas  tous  leur* 
dogmes  d'un  grain  de  Sceptique  , fie  pourquoi  ne  lubftituent-ils  pas  des  doutes  in- 
ge  nus  fit  raifounablcs , en  la  place  de  tant  d aliénions  trompeufes , fit  de  tant  d axio- 
mes concertés  dans  leurs  propres  Eicholcs.  Quant  a moy , je  perde  que  1 Epoche  y 
peut  ettre  admile  fans  leur  faire  de  préjudice  > fidcltimc  que  je  tais  delà  modclle 
retenue  de  cette  feéte  me  fait  croire  alternent , que  le  Médecin  U ranins  Epbetiitjue 
ou  Pyrrhenien , comme  le  décrit  A pat  buts , n'ettoic  point  fi  ignorant  qu'il  le  repr©. 
lente,  veu  fur  tout  le  grand  ellat  que  fit  de  luy  Cef met  Roy  de  Perje , qui  ne  man- 
quoit  pas  vray-femblablcmcnt  d'excellens  Medcans.  L'on  pounoitdonc  foupçon- 
ncrqvie  ceux  de  fon  métier  le  décrièrent,  comme  il  arrive  toujours  quand  quel- 
qu'un liflepare  d une  cabale  puirtàntc. 

Pour  retourner  à nos  Médecins  Chinois , ils  fe  fervent  ordinairement  de  cautè- 
res atüuels  Sc  de  fridhonsi  ils  emploient  fur  tout  les  (impies  8c  les  décodions , les 
rclf  igerafifs , 8c  le  régime  de  vivre  pour  tempérer  la  marte  du  fane , 8c  aflirment 

Suc  II  le  pot  bout , il  ne  faut  pas  pour  cela  répandre  fie  verfer  le  bouillon ,’  mais  qu'il 
iut  olter  le  feu  pour  l'cmpelcher.  Le  P.  de  Rhodes  remarque  qu  ils  font  Médecins 
fie  Apothicaires  , comme  auflï  au  Royaume  de  Cocbmcbine , 8c  que  leurs  Médeci- 
nes ne  font  fi  chères , ni  fi  ûchcufcs  à prendre  que  les  noftres.  Il  aflêure  qu'ils  ne 
purgent  point  aux  fièvres  intermittentes  , fe  contentant  de  donner  des  medica- 
mens  qui  corrigent  le  tempérament  des  humeurs  lans  évacuation  extraordinaire.  11 
dit  même  que  de  certaines  familles  font  en  poflèlfiou  d'enfeigner  cét  art  de  père  en 
fils  { aurti  n y a-il  pas  dans  la  Chine  d'Efcholes  publiques  à cét  ertét  ) aiant  des  livres 
fècrets  pour  cela , qu'ils  confervent  fort  Ibigqeufement  fans  les  communiquer.  Et 
il  nous  apprend  que  plufieurs  divifent  le  pouls  en  trois  parties , dont  la  première  ré- 
pond à la  telle , la  lèconde  à l'eftomach , 8c  la  troifiéme  au  ventre , touchant  pour 
cela  toujours  avec  trois  doigts  ce  même  pouls.  Nos  Livres  vous  peuvent  avoir  en- 
feigné  qu  on  a dillingué  parmi  nous  vingt  efpeces  de  pouls  (impies , qui  fe  peuvent 
mêler  les  uns  avec  les  autres,  8c  beaucoup  d autres  chofes  dont  1 Efchole  s entretient 
fur  cefujet:  Mais  peut  eftre  n'avez  vous  jamais  oui  parler  de  cette  divifion  ternaire 
pratiquée  avec  trois  doigts  pour  prendre  indication  de  ces  trois  parties  du  corps  hu- 
main ; laquelle  à la  vérité  je  ne  voudrais  pas  vous  cautionner  pour  irréprochable  a. 
natomiquement  parlant.  Tant  y a Herrera  avec  plufieurs  autres  confirme  prefque 
tout  cela  en  parlant  de  la  Medecine  des  Chinois. 

H n'y  a point  d'Efcole  publique  en  la  Chine  ( comme  quelques  Relations  avan-  tU’jeem 
cent  ) mais  chacun  entretient  un  Pédagogue  à fa  fantafie  dans  fa  maiion,  à caufe  dé  „ „ 
la  difficulté  dcscaraâeres  Chinois  qui  le  doive'nt  monftrer  au  doigt,  8c  de  la  trop  u 
grande  liberté  que  pourrait  prendre  lajeuneflè  en  fortant  du  logis,  Scenconver- 
fant  avec  d'autres. 

Ceux  qui  s'appliquent  à la  Morale  (dont  nous  avons  amplement  traitté  cy  de- 1 ni  ri- 
vant ) 8c  qui  après  un  examen  y ont  efté  trouvés  capables , font  élevés  à trois  divers 
Degrés  d honneur;  dont  le  premier  eil  appellé  h tentât,  le  fécond  Kjngin , Scie 
troifiéme  Ctnfu , 8c  cét  examen  ne  confifle  prefque  qu'en  écriture. 

Le  Degré  de  Sieucai  fe  donne  en  chaque  VUIe  par  le  Thio  ou  Chancelier  autonfe  i . D.jrt 
à ces  fins  par  l'Empereur , non  toutesfois  fans  une  préalable  relolution  de  quatre 
Gouverneurs,  qui  de  quatre  ou  cinq  mille  Examinés,  n'en  choilîflcnt  8c  élevent 
par  fois  que  deux  ou  trois  cens  à ce  Degré , auquel  pcrlonne  ne  peut  parvenir  qu'a, 
prés  trois  examens  bien  exadts  8c  rigoureux, apres  lesquels  le  Chancelier  les  déclare 
Bacheliers , Sc  commande  à un  chacun  de  les  reconnoirtre  8c  lionnorer  comme  Sça. 
vans , 8c  dignes  délire  avec  le  temps  avancés  aux  hantes  Charges.  Ces  Graduez 
portent  pour  marques  une  Robbe  , un  bonnet , Sc  des  bottes  , dont  le  port  n'eft 
permis  qu'à  eux  feub.  Us  tiennent  un  rang  tres-honnorablc  és  Aflemblèes  publi. 
ques,  font  doués  de  tres-beaux  privilèges , 8c  ne  font  refponfables , 8c  ne  peinent 
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«lire  jugés  que  par  le  Chancelier,  Sc  le*  quatre  Gouverneur*  fus -nommé».' 

La  Charge  du  Chancelier  eft  fi  confiderable  que  tout  le  bonheur  Sc  avancement 
des  Lettré*  dépend  de  là  volonté.  11  a le  pouvoir  de  punir  exemplairement  tout 
ceux  qni  négligent  les  eltudes  qu'ils  ont  commencés , 3c  de  dégrader  de  toutes 
dignités  & honneurs  ceux  qui  mettent  toute  leur  félicité  à croupir  dans  une  oifiveté 
honteufe  : Ceux-là  ne  font  pas  moins  repris,  qui  véritablement  ne  demeurent  pas 
fans  rien  faire , mais  qui  abulênt  de  leur  Ioifir , en  s'occupant  à des  chofes  fi  frivoles  , 
qu'on  peut  dire,  apres  Lucien , qu'ils  s'amufent  à mefurer  l'étendue  du  faut  d'une  pu- 
ce.  En  effet  un  Ioifir  trop  pareffeux  eft  accu fé  d’amollir  les  meilleurs  naturels , par- 
ce  qu'il  a des  charmes  qui  font  que  ceux  qui  d’abord  le  blimoient  le  plus , l'aiment , 
Sc  fi  accoulhiment  à la  longue.  Rien  n'exerce  fi  bien  l'induftrie  humaine,  quun 
peu  de  ce  foin  pénible  qui  eft  oppofé  au  repos  Dateur  qui  nous  feduit.  C'eft  pour, 
quoy  VtrfiU  a fi  bien  dit  de  fon  Jupiter  Champeftre  - - - ctirti  acuenc  mort  al ia  corda. 
Les  Motalilles  Chinois  accomparent  ces  fàineans  aux  Grenouilles  qui  feplailent 
dans  leur  marés  s aux  Pourceaux  qui  dorment  avec  fadsfaâion  dans  la  bouc , Sc  aux 
Hiboux , qui  préfèrent  aux  plus  beaux  jours  les  tenebres  d'une  vie  pareffeuffe  ; fans 
fefonvemr  que  l ame  eft  une  fplendeur,  Sc  une  clarté , qui  a fait  donner  par  Jes 
Grecs  le  nom  <pùt , & à 1 homme  & à la  lumière.  Les  contemplations  ménibs  Philo, 
fophiques , toutes  privilegées  qu  elles  font  dans  leurs  repos  & dans  leur  retraitte 
font  condemnables , fi  elles  ne  le  propofent  de  paroiftre  St  de  fe  produite  à l'avan. 
tage  du  public.  Etàvray  dire , nous  devons  toujours  nous  fouvenir  que  comme 
nous  ne  veillons  pour  dormir,  le  fommeil  au  contraire  nous  ayant  cité  accordé 
par  la  Naiurc,  en  faveur  de  nos  veilles  mous  ne  devons  pas  non  plus  agir  comme 
beaucoup  de  perfonnes  font  pour  nous  repolèr , puilque  tout  au  rebours  te  repos  ne 
fe  doit  prendre  par  les  règles  d'une  bonne  Morale , que  pour  nous  rendre  plus  pra. 
près  à l'aéiiou. 

Le  Degré  de  Kjnoin  ne  fe  donne  que  tous  les  trois  ans  aux  mieux  Lettrés , dans 
chique  Ville  Capitale  d'une  Province.au  commencement  du  huitième  mois  (qui  eft 
entre  nous  le  mois  de  Septembre)  où  il  y a un  Palais  garni  de  mille  chambres  , dedi- 
né  pour  les  Examinateurs , & les  Bacheliers , qui  y tiennent  un  profond  filcnce  plu- 
fieurs  jours.  Je  vous  ferais  trop  chagrin , fi  je  vous  rapportois  toutes  les  ceremonies 
qu'ils  gardent  dans  femblables  examens  ; dont  la  rigueur  eft  prefquc  incroyable,  car 
ceux  qui  doivent  eftre  examinés  font  enfermés  chacun  dans  une  Chambre  particn- 
liere , un  mois  durant  ; ne  peuvent  parler  qu'à  leurs  Examinateurs , ni  même  avoir 
avec  eux  aucuns  livres  Sc  écrits  -,  Sc  y vivent  fort  fobrement  durant  tout  ce  temps-là. 
Les  Examinateurs  ayant  leu , pefé , Sc  reveu  toutes  les  relponfcs , fentences,  & écri- 
tures de  ces  Bacheliers , fans  avoir  pourtant  aucune  connoiffance  de  leurs  noms , & 
deleursmains(cartoutes  leurs  pièces  font  fidèlement  copiées)  en  portent  leur  ju- 
gement fur  la  fin  du  même  -mois , & donnent  rang  à un  chacun  lelon  fe s mentes. 
L'examen  cftant  fini  avec  magnificence  Scallegrcllè,  les  Examinateurs  Imperiaiit 
en  font  imprimer  un  livre,  étoilé  de  toutes  les  matières  qui  ont  eflé  proposes  aux 
Licentiés , afin  qu'un  chacun  en  puiffe  auffi  donner  fon  jugement.  Le  plus  feavant 
des  Examinés  eft  nommé  Qmayven  ,Sc  eft  en  telle  vénération  qu'on  envoyé  fes 
eferits  à l'Empereur  même , qui  ne  manque  pas  de  l'avancer  bien-tot  apres  aux  plus 
belles  Charges , & de  faire  honnorer  fes  parens , pour  avoir  mis  au  monde  une  telle 
fi  utile  au  bien  de  fon  Eftat. 

Le  troifiéme  Degré  auquel  parviennent  les  gens  d'eftude  en  la  Chine , eft  nommé 
Cinfu , qui  s'accorde  tout  à fait  avec  celuy  de  nos  Do&eurs.  Il  ne  fe  donne  que  tous 
les  trois  ans  dans  la  Ville  Impériale  de  Pekrnjr  ; Sc  il  n'y  a que  trois  cens  Licentiés 
dans  tout  l'Empire  qui  y puiffent  parvenir  :Cét  examen  qui  eft  encore  plus  exaift 
que  le  precedent , fe  fait  au  deuzièrue  mois , lequel  cftant'  heureufement  fini , les 
Graduez  font  reveftus  au  Palais  de  fa  Majefté  d'un  habit, ou  d'une  robbe  de  foye  par- 
femée  de  dragons, d'une  livrée  de  taffetas  fur  1 épaule, Sc  fur  la  telle  d'un  chapeau  qui 
a deux  fanons  pendans  par  derrière,  comme  ceux  qui  font  aux  Mitres  des  Evefques. 
Sur  ce  chapeau , il  y a deux  bouquets  qui  font  d'or , ou  d'argent  doré , faits  en  façon 
d'une  branche  de  palme.  Et  en  cét  équipage  ils  fortent  du  Palais,  Sc  fe  font  voir  par 
toute  la  Ville  en  tres-belle  compagnie  ; car  Us  ont  devant  eux  un  bon  nombre  de 
foldats  avec  des  tambours , des  trompettes , & autres  inftruracns  de  Mulîque , Sc 
apré»  eux  force  malfiers  ; puis  les  Examinateurs  à cheval,  ou  dans  des  chaires  cou- 


vertes 


de  l'Empire  de  la  Chine. 

vertes  tontes  en  rang.Devant  chacun  des  Gradués  on  porte  fix  enchaflêures  de  bois, 
chacune  portée  par  quatre  hommes , Sc  la  dedans  ett  tendue  une  pièce  de  fatin , où  ' 
eft'écru  en  lettres  d orl  examen  fait  au  Gradué,  enfemhle  le  titre  qu  on  luy  a donné 
pour'cette  caufe  i fus  armoiries  y font  auffi  reprefentées , avec  plufieurs  autres  mar- 
ques d honneur , que  je  laiflë  pour  neftre  auffi  long  que  leur  promenade  qui  dure 
huit  lieures  entières , durant  lcfqucllcs  on  fonne  toutes  les  cloches  de  la  Ville , & on 
tire  toute  l Artillerie,  bilans  retournés  à la  Cour.ils  vont  rendre  1 honneur  quils  doi- 
vent aux  Preûdcns  Sc  aux  Auditeurs  du  Confeil  Impérial, qui  les  couchent  dans  leurs 
Régi  dits,  après  quoy  ils  font  employés  aux  premiers  Offices  de  1 Empire,  8c  font  re. 
ycrfcs  des  peuples  pour  les  moins  autant  que  nos  Ducs  3c  Pairs  en  France  : Tant  elt-il 
vray  que  les  Sciences  en  la  Chine  font  les  pins  elbroables  de  toutes  les  poffiffions.  En 
cela  tout  contraires  à 1 humeur  de  la  plufpart  de  nos  riches  Europeans , qui  ne  con- 
noilTaus  pas  le  prix  des  Arts  liberaux , négligent  de  les  cultiver.  A la  mienne  vo- 
lonté quils  fuflent  de  1 humeur  du  Roy  Vitrantes  qui  traitta  avec  Apollonius  dan» 
Philoftrate  comme  avec  fon  fupericur , reconnoiffiint  que  la  Science  a je  ne  fçais 

nde  plus  Royal  que  le  Sceptre.  La  pauvreté  de  Dictent  n'empefcha  pas  Alexan. 

Grand  de  l'aller  trouver  pour  conférer  avec  luy.  Julien  décendit  de  fon  thrô- 
ne  pour  aller  au  devant  du  Plulolbphe  Maximus , qu'il  embraflà  tendrement; St 
Arnmtan  Marcellin , qui  nomme  cette  aébon  indécente , en  a fait  peut-eftre  un  tres- 
inique  jugement.  Peut-on  rendre  trop  d honneur  à la  Science , qui  feule  a le  pou- 
voir, naturellement  parlant , de  nous  approcher  du  Ciel,  d où  elle  tire  fon  origfc 
ne.  U faut  bien  quelle  foit  grandement  eftimable  par  la  doébinc  des  contrai, 
res , puifque  l'ignorance  cil  uuiverfcllement  expofée  au  mefpns  de  tout  le  mon. 
de.  Souvenez  vous  du  proverbe  des  Chinois , qui  porte  que  ce  n'eft  pas  eltre  fi  or- 
phelin de  n'avoir  ni  pere  ni  mere , que  de  fe  trouver  fans  fcience  Sc  fans  érudition. 

Certes  l induéhon  HAriJlote  eft  bien  puifTagtc , pour  monitrer  que  le  defir  de  Ra- 
voir eil  une  paffion  naturelle,  dont  il  n'y  a perfonne  qui  ne  foit  touché  : Car,  comme 
il  reprefentc  fort  bien , fi  la  Nature  nous  a donné  tant  d'amour  pour  les  fens , 8c  fur 
tout  pour  celuy  de  la  veue , à caufe  des  connoiflànces  que  nous  prenons  par  fon 
moyen  plus  grandes  que  par  celuy  des  autres  ; de  combien  plus  grande  affettion  de- 
vons nous  eltre  tranlportés  pour  la  Science , qui  nous  revele  toutes  les  beautés , Sc 
tous  les  Secrets  du  Ciel , Sc  de  la  Terre , nous -faifans  comprendre  ces  chofes  avec 
beaucoup  plus  de  perfeébon  Sc  de  jufteffe , que  ne  font  les  organes  corporels  qui 
nous  trompent  fi  fouvent  ? Du  moins  ne  fçauroit-on  nier  qui  la  façon  des  vaifleaux 
de  longs  cours,  qui  femblenr  approcher  les  pais  les  plus  éloignés,  en  nous  communi- 
quant leurs  commodités  ; les  fciences  ne  donnent  à noftre  fiecle  le  s lumières , Sc  les 
connoiflànces  de  tous  les  autres  qui  l'ont  précédé.  Aitiere  donc  de  nos  Efcjioles 
ces  mauvais  confcillers , qui  ne  vifent,  en  vous  dégoûtant  de  l'eftude , qu'à  vous  ren- 
dre femb labiés  à eux.  Ce  font  gens  qui  tirent  vanité  de  leur  ignorance , Sc  qui  dans 
leurs  propos  ordinaires  proforeij  dedaigneufement  qu'ils  fe  contentent  d uferdes 
Elemens,  fans  fefoucier  d’en  connoiftre  les  qualités.  L'Idée  d'une  maillrelTe  leur 
elt  bien  plus  precieufe  que  toutes  celles  de  Platon.  Et  parce  que  S . A ngujltn  a pro- 
uoncé  apres  AnJ/ote , qu'il  y a des  chofes  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  fçavoir  que  d'en 
dire  trop  inftruit:  ils  paraphrafent  cela  en  faveur  de  leur  viqiàineante  Sc  debau- 
chée , invitant  tour  le  monde  à les  imiter , fans  confidcrcr  qu'un  homme  fans  raifon- 

nement  n'eft  qu'un  vailfeau  fans  gouvernail.  . . 

On  donne  auffi  en  la  Chine  des  Degrés  d'honneur  aux  Gens  darmes,  qui  après  ££££»■ 
diverfes  preuves  faites  à cheval , à l'arc , aux  Tournois , Sc  autres  exercices  militai- 
res,  font  recompenfés  félon  leurs  mérités  ; Sc  avancés  aux  Gouvernemem,  Sc  Offices*!'*', 
de  guerre. 

CHAPITRE  III. 

De  divers  Arts  & exercices  des  Chinois , comme  de  l'Architeflure , 
de.  f Imprimerie  fie  la  Çhymie , de  la  Teinture,  de  la  Sculpture , 
de  ta  Muftque , des  Jeux , &c. 

•u and  je  lis  cette  belle  invcâive  de  Seneqne  contre  la  vanité  des  bâtiraens , & le  Jjj 
h«c  immodéré  que  les  Architectes  de  fon  fiecle  avoient  introduit,  je  nefçau-cs«^ 
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rois  ra'empefcher  de  préférer  comme  luy  Dieyene  à Déduit , Sc  la  demeore  ordinai- 
re d'un  homme  de  médiocre  fortune , à ces  luperbes  Palais  qui  s'élèvent  tous  les 
jours  avec  tant  d étages  par  des  particuliers.  Non  feulement  on  baltit  comme  fi 
i on  elfoit  immortel , au  même  temps  qu'on  fe  foule  à devoir  mourir  dés  le  lende- 
main , félon  la  reproche  de  ce  Philolophc  Cynique  à ceux  de  Meyare  : Le  pis  elt  à 
l'égard  de  l' Architecture , qu'il  ne  fe  fait  plus  de  logement  pour  la  commodité’  ; 
tout  y va  à l’oftentation  ; il  faut  paflèr  cinq  Sc  fix  fales , chambres  .ou  antichambre» 
inutiles  devant  que  d'arriver  au  heu  où  elt  1 Alcôve  : Sc  toutes  ces  fuperfluittÿ  voient 
bien  (ouvert  le  jour  aux  defpens  des  miferables.  Lesmaifons  les  plus  commode» 
* aux  hommes  font  celles  d un  feul  étage  dit  Porphyre  ; leur  exaltanon  fcmble  témoi- 

gner le  defaut  de  place , ou  de  terrain,  8t  comme  leMailtre  ne  peut  habiter  fans 
peine  la  partie  fuperieure , à caufe  de  la  neceflité  de  monter  & de  defeendre , il 
eft  prefque  impollîble  que  d autres  l'occupent  fans  l'incommoder.  C'eft  pour- 
quoy  nous  voyons  dans  les  Relations  de  la  Chine , que  l'Empereur  fe  moquoit  de 
nos  Princes,  dont  il  apprenoit  que  les  Palais  avoient  de  fi  hauts  étages , foùtenant 
qu'ils  n'y  pouvoient  demeurer  fans  péril,  & fans  dire  fujets  à beaucoup  dinipor- 
tunités.  Pour  ce  qui  eft  de  la  grâce  qui  fe  trouve  pour  ce  regard  dans  la  propor- 
tion , quelques  réglés  d' Architecture  qu'on  puifle  donner , tout  dépend  prefque 
de  1 accoutumance  de  noftre  veuë , qui  veut  icy  des  cxhauflcmens  que  celle  îles 
Chinois  ne  peut  fouflrir , parce  que  leurs  maifbns  n ont  jamais  eu  qu'un  étage  fé- 
lon le  rapport  qu'on  a m’en  fait.  De  forte  que  I on  pourrait  dire  que  chacune  de  nos 
Villes  bien  peuplées , feraient  prefqne  quatre  ou  cinq  de  la  Chrne  bafties  fune  fur 
l'autre.  La  plufpart  des  murailles  de  leurs  maifons  font  de  briques , comme  cftant 
la  matière  la  meilleure  & la  plus  faine  de  toutes  les  matières  pour  la  maflbnneric. 
Vitruve  le  prouve  pour  ce  qui  eft  de  la  durée  par  les  plus  anciens  St  les  plus  cor,G- 
derables  édifices  de  fon  temps  qui  eltfcient  tous  de  brique;  apres  avoir  obfervé 
que  les  maifbns  ordinaires  ne  sevaludient  par  les  Legiltes  Romains  que  fur  le 
pied  dune  durée  de  quatre-vingt  ans,  mais  que  celles  de  briques  faites  à plomb 
eftoient  toiljourc  réputées  neuves , Sc  autant  eftimées  apres  ce  terme  que  le  pre- 
mier jour. 

Les  Chinois  ne  veulent  pas  de  feneftres , qui  regardent  fur  les  rués , difans  que 
cela  eft  deshonnefte:  ils  ont  des  appartemens  fccrets  deftinés  pour  leurs  femmes, 
qui  ne  font  gucres.plus  agréables  que  nos  rudes  prifons.  Quant  à la  fomptuoficé  de 
de  leurs  Palais , nous  çn  avons  touché  en  divers  endroits  de  noftre  Première  Partie. 
Les  Lettres  des  Pères  Jefuites  portent  que  le  Palais  Royal  à Catai  a fon  toiCt  cou- 
vert de  pièces  ddr  en  rorgie  de  tuiles  ,Sc  qu'ils  ont  veu  pluGeurs  Temples  fur  les 
mbdtagncs  du  même  Royaume  tons  couverts  de  la  forte.  Le  Grand  Moyol , difenc- 
ils , a deux  Tours  de  fon  Palais  d'Ayram , dont  la  couverture  eft  pareillement  de  fin 
or,  bien  que  lamoindre  ait  dix  pieds  de  Diamètre.  Lademeure  du  Roy  de  Galcon- 
da , qui  n'a  pas  moins  de  huit  lieues  de  tour , eft  fi  Magnifique  que  touf  ce  que  nous 
faifonsicy  de  fer,  leseonds,  les  verroiiils,  les  ferrures,  Sc  choies  fcmblablesy  font 
d'or  m'aluf.  Ce  font  des  profilions  que  nous  ferions  obliges  de  condamner , fi  elles 
eftoient  imitables  par  deçà,  où  l'on  a fouvent  dit , te.  qu-ifi  toujours  trcs-mal  à pro- 
pos , que  la  chaux  Sc  le  fable  eftoient  détrempés  avec  lefang  du  peuple,  encore  que 
les  pierres  des  baftimens  n'y  fuflènt  pas  cimentées  avec  l'or  ni  l'argent , comme  ja- 
dis  ceux  des  Palais  des  Empereurs  du  Pérou.  . 

La  nouveauté  a de  merveilleux  charmes  .Scies  plus  belles  chofes  du  monde  per- 
dent beauçoup  de  leur  recommendation  quand  elles  deviennent  ordinaires.  C elt. 
ce  qui  obligeoit  les  Anciens  à mettre  au  nombre  des  Dieux  les  Inventeurs  de  ce 
qui  n'avoit  pas  encore  cité  veu.  Strabon  nous  affine  que»  la  Royauté  d A trie  n'eut 
point  d autre  fondement  que  la  demonftration  nouvelle  qu'il  donna  du  mouve- 
ment du  Soleil , contraire  àccluy  du  premier  Ciel  ; ni  celle  de  Danaiit , que  l'in- 
vention de  quelques  inftrumens  liydrauliques  ou  aquatiques , dont  on  n'avoit  pas 
encore  oui  parler.  , 

lèvent!»*  Mais  s'il  y a quelque  invention  qui  ait  deu  rendre  dans  ce  monde  une  perlbnne’ 

dtiimfti-  confiderable  digne  de  vénération , c'eft  celle  de  l'Imprimerie , que  Garrjtu  al 
H or  te , Jovini , Mendoza , Sc  leurs  adherans  foùueunent  avoir  eilé  trouvée  par  un 
Chinois  avant  la  naiflânee  de  Je  fut  Cbrijl , auquel  ils  immolent  journellement  des 
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vieil  mes  comme  à une  de  leurs  premières  Divinités.  Sans  m'amufer  à débattre  fera- 
blables  opinions , qui  ravifléne  à nollre  Patrie  1 honneur  de  cette  incomparable  in- 
vention (que  les  noflres  attribuent  à un  Laurent  Cofienu  de  Harlem , & les  autres 
à Jean  faufie  de  Mayence  ) je  veux  bien  croire  que  les  Chinois  ont  controuvé 
quelque  moyen  pour  îoulager  leurs  écrivains , & mettre  au  jour  plus  facilement 
leurs  fcienccs , mais  ce  fut  bien  avec  moins  de  perfeélion , d addrefle  & de  net- 
teté que  nos  Europeans , car  tout  ce  que  ceux  - cy  impriment  elt  gravé  fur  une 
planche  de  poirier , ou  de  pommier , ce  qui  ne  peut  cltrc  que  rude  4c  groflicr , 
qu  il  n'en  déplaife  aux  Autheurs , qui  nous  chantent  le  contraire  pour  avdlir  no- 
lire  Invention , qui  confilte  en  foudenc , en  cafTc , & eu  prefle  : En  la  fonderie 
on  fait  les  lettres , en  la  caiTc  on  les  compofe , en  la  prefle  on  les  Imprime.  Et 
pour  dire  quelque  chofe  d'un  Art  qui  m elt  allés  connu , le  fondeur  au  lieu  de 
lettres  de  bois , dont  on  ufoit  autresfois , prend  la  matière  de  fes  lettres  de  l’E- 
ftain , du  Plomb , du  Cuivre , & de  l’Antimoinc , & autres  je  ne  fçais  quelles  dro- 
gues ; & ayant  bien  fait  bouillir  le  tout  dans  un  fourneau , il  le  verfe  dans  un  badin, 
pour  plus  facilement  avec  fa  petite  ciieilhere  le  répandre  dedans  fes  moulles.  Là 
fuivant  la  diveriité  des  Matrices , qui  font  dedans  fortenc  comme  du  ventre  de 
leur  mere , une  infinité  de  diverfes  lettres , chiffres , efpaccs , fleurons , & c,  que 
l'on  polit , rongne , lime , pointe , & coupe  aifement , & qu  on  approche  à 1 efquier- 
re  pour  élire  propre  à la  Caflé.  Chaque  lettre  en  Ion  particulier  eftant  mife  dans 
ion  Caflérin , le  Compofiteur  en  recueille  les  lettres  lclon  fa  copie  foûtenué  par 
le  viforium , 4c  en  compofe  en  peu  de  temps  un  mot , un  ligne , voire  des  na- 
ges entières , dont  il  fait  une  jolie  forme , laquelle  eflant  achevée  ,4c  bien  enfer- 
mée dans  Ion  coffre  & chalhs  de  fer , qui  ell  mis  fur  le  marbre  de  la  Prefle , re- 
çoit l'encre  pat  le  moyen  des  balles  couverjes  de  cuir , pleine  au  dedans  de  groflè 
Lune , 8c  alors  on  met  la  main  au  Barreau  qui  incontinent  applique  avec  tant  de 
dextérité  la  Platine  fur  le  Tympan , & fur  la  Forme , que  la  feuille  en  demeure  Im- 
primée. 

De  forte  qu’un  feul  homme  en  un  jour,  une  femme , un  ignorant , voire  un  yvro 
gne  ( je  parle  du  compagnon  qui  elt  à la  prefle)  fera  plus  de  befoigne , fans  taire 
nulle  faute , & quafi  en  fe  joiiant , en  toutes  fortes  de  langues , & de  profeflîons , 
ne  faifant  que  tirer , pouffer , Sc  env vrer  les  lettres  cnchaflees , 8c  d un  feul  tour  de 
bras , que  cent  hommes  jadis  n’euflenc  fccu  faire  enfemble  en  fiufant , milles  fautes , 
dont  us  ont  corrompus  les  manuferits  anciens.  Cette  facilité  incroyable  a peu- 
plé noffre  Europe  des  travaux  d’une  infinité  de  beaux  efprits , qui  autrement  fe- 
raient enièvehs  dans  les  cabinets  oii  ils  avoicnt  pris  leur  naiflance.  On  admire 
dix  mille  chofes  qui  ne  font  rien  en  comparaifon  de  ce  miracle  familier,  qui 
nous  creve  les  yeux,  mais  la  facilité  en  a dérob#  l'étonnement , 8C  parce  que  la 
chofe  cil  ordinaire,  elle  ne  fcmble  plus  admirable.  Voilà  en  bref  la  façon  dont 
nous  nous  fervons  pour  remplir  là  terre  d'un  monde  de  Livres , laquelle  elt  prefquc 
en  tous  fes  points  differente , & vingt  fois  plus  accomplie , & plus  nabile  que  celle 
des  Chinois , quoy  qu'en  dife  Jovlue  & autres  Fabuliltes  ; qui  veulent  que  cette  in- 
vention  nous  ait  efté  apportée  de  la  Chine  par  les  Scythes  Sc  Mofcovicns , com- 
me fi  noitre  Europe  elloit  moins  fertile  en  beaux  efpnts , 8c  riches  inventions  que 
la  Chine. 

Au  refie  pour  ne  rien  ofler  à l’honneur  de  la  nation  Européenne , 4c  de  la  Chi- 
noife , efeoutés  ce  que  dit  Salnmth  dans  fon  Pancirole  ; Nwil  incommodé  efl  rem 
imam  eamdenupue , a Novam  (J  Veterem  cenferi , relation!  ad  diverfot  populos.  Sic 
namsjue  lues  venerea  in  E U R o p A , A s I A , A F R I C * vix  centenaria  effe  tognof- 
titur , rpua  America  M jam  à mille  ampliuc  amu i exercer.  Idem  poteujfe  attidere 
Typographie , ipuid  vetat  i Vêtus  ergà  fit  rejpedu  ad  Chineufcs  habita  : at  Nova  dira- 
tur , tpuatenus  à Gutembergio  Mogunti s efi  excogitata.  Sed dites , Easn  i Chinenfihue 
ad  Germaniam  efe  dérivât am  per  Schytas  (S  Mofcllos , ficuti  referont  Menant , C# 

( ovnis.  At  tpuibnt  argumentés  ? cum  illorum  Juin  a (i  jufpeda  fit  fides  , tefmtihtu 
B o/)  l N o gravifftma  Ausdare , ti  Gorrhao  Parifienfi.  Hic  tefiatum  relitptut  in  per. 
pttuam  rei  memoriam , Amadifi  fabulas  non  minus  verts  at  probabiles  epuam  J o v 1 1 
feripta.  Hat  iüe.  . 

Pour  parler  maintenant  de  la  Chymie , fort  commune  parmi  les  Chinois,  il  fauty, , 
d'abord  que  je  m'arrclte  un  peu  fur  la  lignification  du  mot,  parce  qiTà  la  prendre  ■*«»(< 
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pour  l'Art  qui  s'occupe  à la  diflolution , Sc  à b coagulation  des  corps  naturels, je 
pcnfe  qu'il  nous  dehgne  lune  des  plus  conlklcrables  parties  de  la  Phylîquc.  La 
Chymic  qui  fe  contente  de  travailler  tant  fur  les  plantes  Sc  les  végétaux , que  iùr  les 
minéraux  & les  métaux , pour  les  refoudre  autant  que  faire  fc  peut  en  leurs  pre- 
miers principes , n a rien  que  de  fort  digne  d un  cfpritPhilofopliique.  Toutes  les 
operations  qui  fc  font  par  fon  moyen  , Sc  félon  fes  réglés  mentant  autant  d'atten- 
tion, qu’aucune  autre  qui  dépende  de  quelque  f ciencc  que  ce  foit.  Lt  ceux  qui  s ad- 
donnent  à cetre  forte  d elluilc  par  une  pure  affection  de  s'informer  des  fecrets  de  la 
Nature , découvrent  tous  les  jours  mille  merveilles  dans  leurs  fourneaux  -,  qui  ne  fe 
voyent  point  ailleurs , Sc  qui  outre  leur  rareté  peuvent  dire  de  tres-grande  utilité  à 
la  vie.  Mais  pourcc  que  beaucoup  n'dhment  fa  Chymic  qu  autant  qu  elle  s applique 
Il  la  tranfinutacion  des  métaux, & qu  il  y a des  perfonnes  qui  ne  nomment  CliymiUes 
& I’hilofophes  par  excellence , que  ceux  qui  travaillent  au  grand  oeuvre , comme  ils 
parlent , Sc  qui  cherchent  la  Pierre  Philofophale  ; je  déclaré  que  ce  n elt  qu’à  ceux- 
cy  à qui  j en  veux , Sc  quil  n'y  a que  cette  dernière  efpece  de  Chymic , donc  je  con- 
damne la  vanité , Sc  contre  laquelle  je  croyequon  doive  donner  des  prefervaufs  à 
lajeunelTe.àcaufede  fes  groiîîcrcs  inipolhires , dont  les  Livres  des  Chinois  font 
remplis  fur  toutes  les  Nations  de  l'Univers.  Ces  infenfés  (foi  vaut  la  loy  de  leur  pre- 
mier Précepteur  Hoangtwt , qui  vivoit  plus  de  deux  mille  dnq  cens  ans  avant  la 
Nativité  de  Chrtfi)  jeui'nent  Sc  sàblliennent  de  leurs  femmes,  devant  que  de  fe  met- 
tre  à chercher  ce  premier  des  métaux , s'imaginant  qu'à  foute  d'obferver  cela , ils 
ne  le  peuvent  rencontrer , de  mefme  que  les  Arabes  ufoient  autresfois  d une  chalte- 
té  exacte  ; lors  qu'ils  fe  vouloient  appliquer  à la  re.colte  de  l'encens.  Mais  tontes  ctf 
ceremonies  ne  rendent  pas  plus  heureules  leurs  entreprifes , Sc  lors  quils  le  vantent, 
de  convertir  le  vif  argent  en  bon  argon;  par  le  moyen  d'une  herbe , dont  Us  croient 
que  les  Peres  Jefuites  font  en  poilcllion , 8c  d'en  avoir  donné  des  preuves  par  de 
véritables  projetions , je  réponds  que  tout  ce  qu'on  en  a dit  n elt  fondé  que  fur  des 
narrations  fabuleufes  de  quelques  perfonnes  qu'on  foit  pafler  comme  des  J uifs  er- 
rant, ou  Rofo-croix,  après  avoir  ébloui  la  veue  de  quelque  pauvre  crédule,  fi  tant  elt 

2u'il  y ait  un  feul  mot  de  vérité  en  tout  ce  qu'on  en  conte.  Car  ceux  qui  fc  mêlent 
e ce  métier,  après  avoir  cité  trompés  par  d'autres,  prennent  ordinairement  plailir  à 
faire  les  mêmes  fourberics.qu  ils  ont  foulFertcj,  Sc  tafchcnc  bien  fouvent  à fe  recoin, 
penfer  par  la.  Tantôt  ils  ont  de  faux  Sc  doubles  crcufets  ; une  autre-fois  le  charbon 
dont  ils  les  couvrent  elt  plein  de  poudre  d'or , Sc  le  plus  coutumièrement  imitent  le 
• trait  de  Brutus , qui  porta  de  l or  au  Dieu  de  Delphes  dans  un  ballon  qui  le  cachait. 
On  tient  que  Xaitya  de  la  Cbtue  (de  même  que  le  fameux  Brageedin  de  Vtntfe ) avoir 
une  verge  de  fer  pareille,au  bout  de  laquelle  un  peu  de  dre  arrelloit  la  limaille  d'or, 
qui  tomboit  dans  le  crcufet , aifi-tôr  qu'il  feignoit  de  remuer  ce  qui  elfoit  dedans. 
Ânmutd  dcV tttetituf-jc  fc  fervit  fans  doute  de  quelque  tour  de  palTe-palIè  femblabie, 
fi  tant  elt  qu'il  ait  fait  dam  J{ome  ce  qu'on  luy  attribué.  Mais  la  plus  grande  partie  de 
ce  qu'on  veut  foire  paiTer  hiltonque  fur  ce  fujetinell  rien  qu'une  pure  invention 
d'hommes, qui  ne  font  jamais  fi  ingénieux,  que  quand  il  elt  queibon  de  s'entrabufcr. 
jlrnauld  de  y illeneufvc , par  exemple , citait  un  des  plus  renommés  Médecins  de  fon 
temps,  qui  lèfervoit  de  remedes  Chymiques  fort  heureufcment  ; Sc  pourcc  qui! 
acquit  par  là  de  grands  moyens  auprès  des  Papes  Sc  des  Rois  de  Sicile , il  a ladfé  des 
meilleures  maifons  de  Provence  qui  portent  fon  nom  ; ce  qui  a donné  lieu  à la  crean- 
ce commune  quil  fçavoit  foire  la  Pierre  Philofophale.  Tout  ce  qu  on  a écrit  de /(e. 
tmml  de  Lttlle , de  Jaques  de  Crue,  de  Nitofi is  Flamcl  peut  elire  i nterpreté  de  même  ; 
plufieurs  qui  fo  font  donnés  la  peine  dexaminer  Unitaire  de  leur  ne,  ayant  trouvé 
des  itfcilleurK  caufcs  de  leurs  richefifes  prodigieufes , Sc  de  toutes  leurs  grandes 
aétions , que  Ce  qu'on  allégué  de  cette  Pierre  imaginaire.  De  même  tout  ce  qu’on 
nous  rapporte  4e l'opulence  d'aucuns  Chinois,  ne  vient  pas  du  recouvrement  de 
cette  Bjerre , mais  bien  de  l addrelfe  j!c  des  rufes  de  quelques  madrez , qui  ont  trou, 
vé  le  ii%en  de  foiiiller  fecretement  dans  les  riches  mines  de  1 Empire , malgré  les 
loix  qui  défendent  ces  entreprifes.  De  lotte  que  fi  Ion  veut  connoilire  lestais 
Chymiiles  en  la  Chine , d ne  tant  regarder  qu'à  leurs  habits,  qu'à  leurs  nnncs.SC 
poilu  res  phautalhquécs  : tout  ce  qu'ils  portent  clt  peint  de  mifère  Sc  de  pauvreté , à 
gaufe  que  la  meilleure  parbe  de  leur  viatique  eft  confnmée  par  le  fou  de  leurs  four- 
ncaux , Sc  qu  il  lien  eft  jamais  forti  que  des  productions  imparfaites , Sc  an  lieu  d oc 
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8c  d argent  de  bon  alloy , une  matière  propre  feulememrà  taire  île  I»  fin  (Te  mon, 
noyé.  De  forte  que  je  me  moque  de  tous  ceux  qui  foùnenncnr  qiiela'Pierre  l'êild- 
fophalc  ait  efté  uiverfes  fois  trouvée  3c  en  la  Chine  3c  cil  noltre  Fnrept , enffi  cette- 
bonne  fortune  eftoit  arrivée  à quelques-uns , 3c  qu'ils  enflent  pollèdfc  enfin  ce  prêt 
ineibnuble  de  leurs  travaux , ils  auraient , à mon  avis  IgiflÜ  des  témoignages  de  lethr 
félicité,  tels  que  toutes  les  Hiftoires  en  parleraient , SC  que  perfoliné  ïien  poifrt'bif 
douter.  Car  foit  du  collé  des  richeflès  incompreheniiblos  que  dortileroitlà  moin- 
dre poudre  de  projection , foit  de  la  part  du  long  âge,  3t  de  l'exemption  de  roünf 
forte  de  maladies  que  cauferoit  cét  Elixir  de  vie.ac  cette  niedednè  uni  rerfcllc, coïté.' 
me  patient  quelquesfois  ceux  de  la  cabale,qui  ofent  même  toucher  ley  d'une  elpcee 
d immortalité , il  elt  certain  qu  avec  un  tel  avantage , 3c  un  fi  mù'aCtileux  prefent  du 
Ciel , ils  feraient  comme  des  Dieux  en  terre , qui  ne  trouveraient  rien  pour  tcratqui 
leur  pût  refiller , ni  qui  les  empefchàt  de  faire  univerfellement  tout  ce  que  bon  leur 
fenil) le roit.  C'eft  ce  qui  fit  dire  gentiment  à un  ChiaentWu  Grand  Seigneur , qui  en- 
tendoit  parler  à Venife , il  n'y  a pas  fort  long-temps , d'un  certain  Mamtigna,  comme 
d'un  homme  qui  fçavoit  l'art  de  faire  1 or  : Si  tela  efi , mon  maijlre  ne  peut  éviter  tjuil 
ne  devienne  fon  valet.  Et  véritablement,  il  avoit  raifou , quiconque  poflederoit  ce 
précieux  métal  de  la  forte , fe  pourrait  rendre  facilement  Monarque  de  toute  la  ter- 
rc , de  quelque  condition  qu  il  fiitt  auparavant  ; bien  loin  de  fe  voir  reduità  Iague- 
feric  de  tous  ces  fouffleurs  Chinois , qui  charmés  d une  fotte  efperance  cherchent 
ce  qui  ne  fut  jamais.  En  cfiét , leur  pierre  imaginaire  ferait  mieux  nommée  fuyar- 
de que  Philofophale , puilque  celle  qui  fervit  d’ancre  aux  Argonautes  sappelloit 
^uili , Lapis  Fugitivut.  11  y a cette  déférence  que  ceux  de  Cittfi/ue  (aujourd'huy 
^Wpiga  NattlieJ  cenoientcelie-cy  attachée  3c  chargée  de  plombdaus  leur  Ville,  pour 
1 empefeher  de  s en  aller , comme  elle  avoit  fait  plus  dune  fois  i 8c  1 autre  ne  fiit 
jamais  que  dans  la  fantadïc  de  ceux  qui  fe  plaignent  tousjours  'quelle  difparoit 
quand  ils  la  penlenc  tenir.  On  ne  peut  nen  alléguer  de  plus  précis  pour  l expreflion 
de  leur  vaine  recherche  que  la  fable  de  Sifypbe s qui  raine  mceflàmment  un  rocher, 
tombant  autant  de  fois  quil  penle  1 avoir  élevé  au  lieu  de  fon  repos  : Voilà  une  figu- 
re  liai  fie  de  ces  miferables  enfumés , foit  quand  ils  promènent  inceflàmment  dans 
leur  efprit  le  defléin  de  cette  pierre  fontaftique , foit  lors  qn'après  mille  travaux , ils 
font  contraints  de  recommencer  leurs  operations , qui  fe  trouvent  toujours  fouflès 
au  point!  de  leurs  plus  grandes  cfperanccs.  Pour  moy , je  penfc  que  ce  font  U les 
metamorphofes  qui  leur  conviennent  le  mieux,  comme  je  crois  que  de  toutes  les 
traufmutations  qu'ils  entreprennent , il  ne  leur  en  reiiflit  point  d'autre , que  celle 
qu'ils  font  ordinairement  uc  tout  ce  qu'ils  ont  de  biens  en  des  charbons , félon  le 
proverbe  des  Grecs , St  des  Latins. 

Si  la  cunofitè  de  fçavoir  l'avenir , a porté  les  Chinois  avec  tant  d'ardeur  à l'eftode  u teofh 
de l'Aftrologie  Judiciaire, 8c fi  l'envie  de  devenir  riches  leur  fut  deferer  avec  un 
tel  aveuglement  aux  vaines  promctTes  delà  Chynde , félon  que  nous  venons  de  le 
faire  voir  dans  les  difeours  précédera , il  ne  fout  pas  s'étonner  qu'ils  fe  laiflent  anfli 
furprendre  aux  illufions  de  la  Magie  , 3c  qu  un  Art  qui  fe  vante  de  donner  luy  fcul , 

& fans  peine , tout  ce  que  les  autres  ne  font  efperer  qu  aprés  de  longs  travaux , les 
attire  à iuy  fi  facilement.  En  effét , d n'y  a point  de  paflion  que  la  Magie  ne  flatte , 

3t  de  quelque  mouvement  que  nous  foyons  traniportés , elle  fe  foit  entendre  qu'elle 
nous  pourra  farisfoire , 3c  quelle  a dequoy  nous  combler  de  toutes  fortes  de  conten- 
tement. Car  foit  que  1 Amour  nous  agite , foit  qu'un  defir  de  vengeance  nous  tra- 
vaille , ou  que  quelque  autre  paflion , telle  qu'eft  1 ambition , l'avance , 3c  le  jeu , ex- 
• crce  fon  pouvoir  fur  noftrc  ame , la  Magie  ne  veut  qu'un  tour  de  main , avec  dèux 
ou  trois  paroles  myllerieufes  pour  les  appatfer , 8c  pour  nous  mettre  en  pofléflion  dé 
tout  ce  que  nous  fçaurions  fouhaiter.  Elle  prclume  même  de  nous  pouvoir  rendre 
parfoics  aux  Sciences , 8c  fi  nous  voulons  croire  des  Relations  3c  des  Hiftoires  .nous 
dirons  qu  un  bon  nombre  de  Philolophes  Chinois , 3c  même  entre  nos  EurçpAns , 
que  Jean  Merlin , l'Abbé  Tbriteme , Albert  le  Grand , Jean  Fie , 3c  tels'  autres  prodi- 
ges de  fçavoir , tenoient  d'elle  leurs  plus  belles  connoiflinnes , 8c  ce  qui  faifoit 
qu'on  les  régardoic  avec  tant  d'admiration.  Je  n'entends  pas  parler  icy  de  la  Magie 
naturelle , ni  de  cette  partie  de  Phüolophie,  qui  ett  toute  dans  les  fecrets  de  la  Phyfi- 
qne , 3c  qui  par  l'application  de  quelques  agens , dont  eUe  connoift  les  propriétés 
occultes,  fait  beaucoup  de  chofes  qui  parodient  furnaturelles.  Mais  bien  de  la  Ma- 
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gie  Goctique'Sc  réprouvée  A laquelle  la  plospart  des  Chinois  lont  addonnés.  Leurs 
Hiltoirei  nous  enieignent  que  pluficurs  d entre  eux  conjurent  les  montagnes  de 
changer  de  place,  qu'ils  envoient  les  maladies  à qui  bon  leur  lèmble , qu'ils  trou- 
blent l'air,  qu'ils  font  des  orages  , Sc  le  beau  temps,  qu'ils  confèrent  avec  leurs 
Dieux,  &qu  ils  fe  font  tranfportcr  par  des  Intelligences  par  tout  là  où  ils  défirent. 
Voila  à peu  prés  les  mêmes  contes  que  l'on  nous  fait  des  Sorciers  8c  des  loups-ga- 
roux de  naître  Europe  , Sc  de  beaucoup  de  chofes  feinblables , qui  ont  cours  parmi 
le  peuple.  Je  ne  veux  pas  dire  que  la  malice  des  hommes  ne  loit  très  grande , 8c 
qu'il  ny  en  ait  peut-cllrc  une  infinité  qui  feraient  Magiciens  s'ils  pouvoicnt.  Mais  je 
nie  que  Dieu  foudre  en  cela  les  effets  de  leur  mauvaife  volonté , 8c  je  foutiens  que 
fa  permiflion , quand  le  Diable  même  voudrait  fatisfiure  à tous  leurs  delirs  , il 
ne  peut  rien  executer  de  tout  ce  qu'ils  luy  fçauroient  demander.  Quelle  apparen- 
ce , qu'autant  de  fois  qu'une  vieille  voudra  marmoter  deux  ou  trois  mots  du  Gri- 
moire, 8c mettre  un  balct  entre  fes  jambes,  Satan foit  tenu  de  latranfporterparla 
cheminée  oh  elle  voudra  ? Que  Dieu  dont  la  toute  puiflànce  n'outre-pafle  que  ra- 
rement les  loix  de  la  Nature , trouve  bon  que  cét  ennemi  de  fa  gloire  les  viole  tous 
les  jours;  8c  qu'il  fbuffre  qu'un  Démon  faffe  pour  un  miferable  Sorcier,  le  même 
miracle  que  nous  liions  avec  admiration  dans  l'Hiftoire  des  plus  Grands  Prophètes , 
lorsqu  ils  ont  eftéenlévés  par  des  Anges  , 8c  dont  Hérodote  même  fe  moque  en  1a 
perfonne  ü Ahuris , que  la  crédulité  Payenne  fàiloit  voler  par  l'air , ayant  au  lieu  du 
cheval  de  Ptgafe  , une  flèche  entre  les  jambes , de  laquelle  il  fit  prefent  à Pytha- 
gore,  fi  on  s'en  rapporte  à Jamblycbe  ? 

mmht  Et  pour  ce  qu'il  n'y  a rien  de  plus  propre  à la  Magie  que  la  Devination.les  ChinoJk 

Ttevint  en  ( comme  ceux  de  Mile  de  Caos  ) drdTent  le  prclàge  de  toute  l'année  au  lever  de  la 
Uctiu.  fanjVa/^rcconnoiffent  par  les  raouvemens  des  eaux,  par  la  couleur  de  la  terre, 8c  par 
le  vol  8c  les  entrailles  des  oifeaux  la  bonté  de  l'air,  les  maladies  futures , les  victoires, 
les  batailles , la  paix , 8c  la  guerre.  Qjje  fi  quelqu'un  touche  par  hazard  le  but  en 
fes  prédictions  , comme  il  le  peut  faire  quelques-fois  , il  elt  incontinent  honnoré 
comme  une  Divinité.  Pluficurs  d'entr'eux  boivent  dufuc  d halicacabus  , afin  d'a- 
voir la  bouche  pleine  d'efeume , 8c  de  paroillre  tranfporté  8c  furieux  , croiant  par 
cét  enthouGafme  d’appuicr  leurs  prophetiesiMais  quelle  apparence  y a-t-il  que  Dieu 
donne  pluftôtla  connoiflânce  des  chofes  futures  à un  inlenfé  , qu  i un  homme  fa- 

§c?  Comment  fe  peut-on  imaginer  que  Dieu  folle  dépendre  la  icicnce  de  I avenir 
u vol  d'un  oifeau  ? ou  qu'd  fouflfe  qu  un  infime  Magicien  fçache  le  futur  autant  de 
fois  qu'il  luy  plaira  de  fe  renfermer  dans  fon  cercle , s’il  a demé  cette  grâce  aux  plus 
gens  de  bien,  8c  à fes  plus  grands  fcrviteurs  ? Certes  il  Élut  eftre  bien  malicieux , 
ou  fans  railon , pour  donner  un  tel  avantage  aux  mefehans  8c  aux  furieux. 

Snetniitn  Les  Annales  de  la  Chine  rapportent  encore  qu'un  de  leurs  Empereurs  trouva  par 
ieC^niU  le  moien  de  la  Magie  , l'invention  de' l'Artillerie,  8c  de  lapoudre  à canon  i que 
Uru'  quelques-uns  font  venir  de  l'Alchimie , qui  par  les  fubnles  diflolutions  reconnoit  le* 
natures , les  qualités , le  fixe,  le  volant,  leeombuflile,  le  cendreux,  l'efprit  des 
métaux , 8c  les  allie , diflbud , fond , refoud , 8c  tourne  en  mille  façons  8c  ufages. 

Ils  ont  une  invention  en  fait  d'Arnllcrie,  dèn  fondre  certaines  qui  le  démontent 
par  pièces,  qui  font  aifcmcntportcés  par  des  belles  de  voiture,  ou  des  porte-faix 
au  heu  que  l'on  déliré.  Aucuns  veulent  dire  comme  Mufferns , Al  endors  8c  autres , 
qu'un  Allemand  apporta  auflü'an  137I.  cette  horrible  invention  delà  Chine,  fur 
les  récits  dclqucls  je  m'appuie  fort  peu,  puis  que  je  les  trouve  fabuleux  en  beaucoup 
d’endroits. 

Quant  à la  Peinture  qui  elt  propre  à exercer  les  jugemens  en  beaucoup  de  fa-  • 
çons , les  Chinois  nous  font  de  beaucoup  inferieurs , comme  n'ayans  pas  encore 
compris  ce  qu'il  faut  obferver  dans  les  ombrages , ni  comment  il  faut  meller  8c 
adoucir  les  couleurs  : mais  ils  rcuflüTcnt  fort  bien  en  oifeaux  8c  en  fleurs , qu'ils  re- 
preAnte  nt  avec  l'aiguille,  Sc  en  tapiflèrie  de  foye  fi  naifvement , qu'on  11c  içauroit 
mieux  les  imiter  ni  reprefenter  au  naturel.  La  plufpart  d'entr'eux  cherchent  leur 
gloire  dans  la  promptitude,  8c  méprifent  ceux  quiemployent  beaucoup  de  temps 
fur  une  piece.  Ces  Peintres  font  tels  que  P lut  on  les  dcijiandoit , lors  qu'il  defendoit 
de  mettre  aux  Temples  d'autres  figures  que  celles  qu'un  homme  de  cette  profeflion 
pouvoïc  achever  en  un  jour,  forma  ah  imo  petiote,  me  ubfolutee  die , pour  luy  faire 
ufer  du  langage  de  Citer  on,  Pline  nomme  quelques-uns  de  ces  habiles  Ouvriers , 
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comme  hhiloxmc , Nicophane , & leur  Précepteur  Nicomaque  le  plus  expéditif  de 
tons , Se  quia  a point  eu  fbn  pareil  en  impctunliaé  d'cTprït , pour  ulër  de  les  ternies. 

Il  ftit  mention  ailleurs  dune  fille  nommée  Lola , qui  peigooit  dans  J{onu  du  fiede 
de  Fanon , avec  une  fi  grande  legereté  de  mam , que  perlonnc  jamais  ne  l a paiTée 
en  cela.  Ht  tl  parle  encore  d'un  Paujias  de  Sicyane , la  plus  renommée  des  Villes  de 
Grèce  pour  la  peinture , qui  piqué  de  ce  qu'on  vouloit  le  taire  pafler  pour  trop  lent , 
n'employa  qu  un  jour  à taire  ce  renomme  tableau  appellé  de  là  Htmerejiei , où  l'on 
voyait  un  jeune  enfant  reprefentc. 

Les  Chinois  font  pareillement  inferieurs  aux  Européens  en  la  Sculpture,  St  en  la 
fonte  des  üatues,  dont  leurs  Pagodes  font  remplis:  ils  noue  pas  l'indultne  défaire 
paroiltre , comme  les  nottres , ce  qui  ett  tout  put , comme  s il  elloit  de  relief,  3c  le 
jetter  comme  hors  d oeuvre  : ils  n'obfervent  pas  beaucoup  de  fimmetrie , & de  pro- 
portion en  leurs  images , car  ils  font  tout  à l'oeil , & y négligent  les  racourcilfemens, 
les  r'entbndremens , 3c  lesrelevemcns.  Lors  qu'ils  fondent  leurs  cloches  de  cuivre, 
ils  y appliquent  des  marteaux  de  bois , de  peur  fins  doute , qu  elles  ne  viennent  à fe 
caner.ellant  frappées  par  des  marteaux  de  fer.  m 

La  Mufiquc  la  plus  charmante  partie  des  NfctTicmariqucs,  qui  lÿmbpMe  avec  tou- 
te  forte  de  tempérament , ufant  de  complaifance  envers  les  plus  bigames  3c  les  plust*'»»  ' 
nufteres , entretenant  noftrc  joye , 3c  battant  noftre  trilfe  également , elt  aulTi  en 
pftime  parmi  les  Chinois , qui  mettent  pourtant , comme  Platon  t<  confonance  en 
larrflcmblancc,  3c  n'ont  qu'iin  feul  ton  de  voix,  ignorans. tout  à fait  l'accord  difi. 
cordant  de  voix  diverfes.  Niromacbui  leur  donne  de  démenti  là  deflus , 3c  la  con- 
tbtue  dans  la  diiTemblance.  Les  mêmes  Chinois  mettent  à leurs  épinettes , Sc  au- 
tres tels  intfruments , des  cordes  de  foyc  crût  retorte , qu  ils  prêtèrent  auxnoltres 
de  boyau  , ou  de  métal  ; fur  quoy  il  faut  obferver  que  le  Pcre  de  la  Creix , & Me*, 
do^a , foànennent  contre  Tngaulr , que  les  Chinois  ont  de  tout  temps  l'ufage  des  ^ 
Clavecins.  Les  Navigations  que  les  noftres  ont  fait  dans  ces  Iodes  Orientale!  6c  ail- 
leurs, nous  enfeigneiit  qiiony.voit  quantité  d inilrumens  inconnus  en  noftre  Eu- 
rope. Nous  avons  trouvéle  monde  nouveau  avec  les  Cens  particuliers , qu'il  cltimoit 
les  moillenrs  de  tous.  Et  parmi  nous  on  s'affcébonne  au  Luth , à la  Viole  ,ou  à l'Or- 
gue , félon  que  l'humeur  le  porte , chacun  croyant  encore  fa  game  la  plus  excellas, 
te.  De  forte  qne  chacun  fuit  paflion , 8c  a fon  gouff  particulier  en  la  Mufique  corn, 
me  en  toute  autre  chofe.  L'on  m'a  raconté  que  la  plufpart  des  Malades  de  cét  Em- 
pire n'ufcnt  pas  prefique  d'autre  recepee  contre  leurs  douleurs , que  la  mufique , 3c 
le  fon  des  inftrumcns.  Sur  ce  propos  Boetius  ne  dit-il  pas  de  même  cÿiA rien  ScTer- 
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pandre  guérirent  un  grand  nombre  Ü Ioniens  Sc  de  Ltsbiens  en  chantant  ; au/C  bien 
qiiJfmcnias  une  infinité  de  Bæotiens  travaillés  de  la  Sciatique , à qui  il  fit  paflèr  la 
douleur  au  fon  de  la  flûte?  Et  Apollonius  le  Dyfcole  ne  dit-il  pas  anffi  que  les  Thebaine 
fe  fervoient  encore  de  fon  temps  du  fon  des  mltrumens  pour  remédier  à beaucoup 
de  maladies  corporelles  ? C'eft  chofe  certaine  qu'en  la  pluspart  de  {Amérique  pn  ne 
fe  fort  contre  les  maladies,  que  d'une  certaine  raufique  fort  éllrange  à noltre  égard, 
dont  ils  étourdiflent  8c  guanffent  leurs  malades.  De  forte  qu'entre  toutes  les  diffe- 
rentes conditions  des  hommes,  il  fly  en  a pas  de  fi  relevée,  ni  auffi  de  fi  vile , à qui  la 
mélodie  ne  plaife , Sc  à qui  elle  ne  foit  utile , voire  même  ncceflàire.  Elle  a fi  bonne 
grâce  dans  les  plus  grands  Palais , que  David  au  fécond  Livre  des  Kois  fe  pnfe  luy- 
méinc , d'eftre  un  excellent  Chantre  entre  les  Enfans  dilfrael  : ic  l'Ecdefiaftique 
dit  de  fon  fils  Salomon  qu'il  fe  fit  admirer  par  toute  la  terre  pour  l'excellence  de  fes 
chanfons.  Elle  eft  fi  bien  venue  parmi  les  moindres  hommes  de  la  Chine  que  j'ay 
veu  fort  fouvent  les  Artifans  8c  les  Villageois  fuër  plus  le  jour  deltiné  au  repos,  en 
danfant , qu'ils  ne  faifoient  au  travail  de  toute  la  leraainc , 3c  ncantmoins  fe  delaffer 
en  ce  faifant  au  fon  du  violon,  St  de  la  mufette.  Les  Tireurs  même , St  les  Porte- 
faix , dont  nous  avons  parlé  cy  devant , enchantent  ainfi  le  malheur  de  leur  condi- 
tion , St  leur  voix  nombreufes  fervent  d'adoudffement  à leurs  peines  : comme  celle 
de  Saul  polfedé  ne  reccvoit  point  de  foulagement  que  par  la  harpe  de  David ,8e 
comme  on  dit  qu  Orphie  fit  celfor  celle  de  tous  les  damnés.  Son  utilité  elt  telle,  que 
la  plufpart  des  meftiers , foit  de  la  paix , foit  de  la  guerre  ne  s'en  peuvent  palier.  La 
plufpart  des  Chinois  allant  à la  guerre  ponr  exciter  les  courages  des  foldats , ufent  de 
trompettes , 8c  d'atabalcs  comme  nous  autres  ; les  Candiote  lé  fervoient  de  la  harpe, 
les  Spartiate  de  la  flûte , les  Lydiens  du  flagcollct , les  Amazones  du  haut  bois,  8c 
nous  joiions  encore  du  fiflre , Sc  les  Irlandais  de  la  cornemufe  à même  effet.  Les 
Chinois  fe  fervent  même  de  la  Mnfique(qu'ils  dûment  bien  plus  que  la  noftre)  3c  des 
inftrumens , dont  nous  avons  parlé  en  noftre  première  Partie , pour  reveüler  la  vi- 
gueur de  leurs  beftcs,3c  charmer  leurs  travaux.  Et  Diomut  Bouvier  de  Sicile  ne  rajv 
porte-t-il  pas  dans  le  Boucoliafine  des  Grecs  que  le  Laboureur  y charme  fes  boeufs 
fati  gués  en  chantant  ? Antigorus  Carifiius  ne  dit-il  pas  que  les  Biches  font  fi  ravies  du 
fon  d'une  belle  voix , on  de  celuy  d'une  flûte , qu' elles  le  couchent  pour  l'entendre , 
Scfclailfontainfiprènde  facilement.  Et  Jean  Leon  n'allurc-t-il  pas  au  neufiéme  Li- 
vre de  foa  Afrique,  aac  quand  on  y veut  foire  foire  aux  Chameaux  quelque  pins 
grande  journée  que  de  coutume , leurs  maiftres  fe  fervent,  au  lieu  de  fouet  8c  du 
ballon , de  certaines  chanfons , qui  les  font  mieux  aller , dit.il , que  l'éperon  ne  foit 
nos  montures  ? Et  fi  vous  jettés  les  yeux  fur  noftre  première  Partie , vous  y verrés , 
que  les  poiffoins  voire  même  les  fontaines  font  touchez  des  fons  harmonieux  des  in- 
ftrumens. Finalement  la  Grece  liccntieufe  a voulu  que  les  bois  8c  les  rochers  fuivifi 
font  les  doux  acccns  de  la  voix  à Orphie , parlant  ainfi  fabujeufemenc  de  ce  grand 
Philofophe  Muficicg , pour  en  quelque  façon  nous  faire  comprendre  la  puillànce  de 
fonart.  if*  Cfo?'.-  “■  W - ‘ . 

Les  Chinois!  quoy  qu'ingenicux  8c  fubtils,  n'ont  pas  prefque  d inftrumens  à mon- 
ftrer  l'heure , Sc  ceux  qu'ils  ont  font  fi  imparfaits , qu'on  n'y  fc  peut  fier  : Ceux  qui 
monftrent  les  heures  par  le  môven  de  l eau  rclfoniblcnt  en  quelque  façon  à no* 
grands  poudriers , 8c  ceux  qui  fe  font  par  le  feu  reffomblent  à nos  mefehes.  Il  y en 
a aucuns  qui  fe  mêlent  de  foire  quelques  horloges  au  Soleil , mais  ils  en  ont  fi  peu  de 
fuccés,que  c'eft  une  pitié.  De  forte  qu'ils  font  bien  inferieurs  à nos  Eurdpeans  en  ce 
meftier , qui  ont  des  poudriers  8c  des  Hbrloges  à roues  fi  bien  graduez , que  la  moin- 
dre minute  y eft  marquée , 8c  diftinguée. 

Ceux  qui  font  amis  du  Théâtre  8c  de  fes  reprefentations , trouveroieat  ailes  de 
divertiffemens  en  la  Chine  auprès  des  Comédiens , qui  fe  trouvent  efpars  en  tous 
lieux , comme  nous  avons  dit  cy  devant , 8c  font  par  fois  embaraflès  dans  leurs  Jeux 
Scéniques  dix  ou  douze  jours , fans  manquer  ni  d’Aâeurs  ni  d Auditeurs , parce  que 
durant  qu’une  partie  d'entre  eux  joue  8c  écoute , l'autre  dort  Sc  difne  félon  fon  be- 
foin.  Ils  fe  vantent  d'avoir  cité  les  premiers  Inventeurs  des  Comédies  : Solin  donne 
cét  honneur  aux  Siciliens,  8c  les  autres  l'attribuent  aux  Gr«\r,  8c  aux  Athéniens. 
Quoy  qu'il  en  foit , à confiderer  les  Comédies  foules , dans  l honnefteté , où  elles 
ont  efté  mifes  depuis  peu , 8c  feparées  aujourd'huy  des  licences  honteufes  de  la  Far- 
ce , il  me  forable  qu'on  en  doit  foire  cas,  8c  que  les  plus  aufteresneles  Içauroient 
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condamner  fans  injoftice , veu  quelles  font  fort  inftruéhves.  Que  fi  l'humeur  au* 
ftere  de  quelques  Romains  mit  autresfois  les  Comédies  dans  une  diffamation  qui  a 
pénétré  ue  X Italie  julques  dans  nos  Gaules , je  crois  que  ce  furent  celles  qui  elloient 
accompagnées  d infamie  & de  malice,  dont  le  mal  quelles  caufoient  effoit  plus 
grand  que  l'utilité  qu  elles  apportoient. 

Nous  avons  auiS  dit  en  nolWe  première  Partie  que  la  Chine  eft  remplie  de  bate-fumA  ' 
leurs,  & de  joueurs  de  forces.  On  y en  voit  aucuns  qui  divertiffent  les  fpe&atcurs 
avec  des  rats , ou  des  fouris  qu’ils  font  danferaufon  d'une  gamme:  Les  autres  le 
tiennent  droits  fur  des  menus  battons  de  Bambous  ; quelques-uns  tournent  fur  la 
pointe  d'une  aiguille  fans  la  rompre  ; jouent  de  la  gibecière  ; font  entrer  un  filet 
par  le  coin  de  l'oeil , Sc  le  tirent  dehors  par  le  nez  ; fortent  d'un  paniefttraverfé  par 
tout  de  coups  d'efoées  (d'où  je  vis  le  fang  découler  à greffe  bondejfans  eftre  blctfés; 
font  paroiftre  les  foeélateurs  avec  des  telles  d afnes;arreftent  des  Taureaux  avec  une 
petite  branche,  font  voir  des  brins  de  paille tranfmués  en  dragons  , Sc  mille  autres 
lubtilités  Sc  lingeries, qui  paflèroient  auprès  de  beaucoup  de  monde  pour  des  forccL 
lerics.  Et  de  vray,  les  plus  fins  font  furpris  détonneme ns, quand  ils  voyent  de  certai. 
nés  avions  qui  femblent  exceder  le  pouvoir  de  la  Nature , parce  que  les  caufis  n'en 
font  connues  qu'aux  Fhyficiens.  Et  pour  reprendre  aucuns  points  que  je  viens  de 
rapporter  ; qui  pourrait  voir  des  brins  de  paille , convertis  apparamment  en  ierpens, 
fans  l'attribuer  à la  Magie  ? Si  eft-ce  que  cela  arrive  quand  on  veut, en  foifant  brufler 
dans  une  lampe  de  la  graille  de  ferpent  fondue,  au  heu  d'huile , félon  le  texte  de  Bo. 
n aventure , Sc  d'affez  d autres  Philofophes.  Pline  écrit  de  même  fous  l'autorité  d'vf. 
naxtlaui,  qu'en  mettant  dans  laiampe  ce  qui  dégoutté  de  la  nature  d'une  cavalle  ou 
afneffè , qui  viennent  d' eftre  foilhes , tous  ceux  qu'on  voit  à cette  lumière  paroiflène 
avoir  des  telles  de  cheval.ou  d'afne.Et  nous  apprenons  de  l'Hiftoire  Sacrée  de Tebie, 
que  le  coeur  d'un  certain  poiflbn  rofti  fur  les  charbons  chafle  lésDemons  par  la  vertu 
de  fa  fumée.  Suppofant  pour  véritables  tous  ces  excmples,ou  en  fubftituant  d'autres 
en  la  place  de  quelques-uns , comme  il  s'en  trouve  une  infinité  de  tres-ccrtains , qui 
doute  que  ceux  qui  les  réduiront  en  pratique  ne  fbient  pris  auffi-tofl  pour  des  enfons 
du  Sabath  ? Les  effets  ordinaires  de  la  pierre  d' Aimant  font  aujourd'huy  fi  connus 
que  perfonne  ne  les  admire  plus.  On  ne  laiflè  pas  pourtant  de  foire  beaucoup  de 
choies  par  fon  moyen , qui  étonnent  les  plus  ignorans  i & pour  nous  fervir  de  ce 
feul  exemple  des  plus  communs , fi  vous  en  tenez  une  bien  armée  par  deflous  une 
table,  vous  ferez  aller  l'aiguille  d'une  bouflole  qui  fera  defliis  comme  vous  voudrez  j 
ce  qui  fera  trouvé  fort  étrange  par  beaucoup,  Sc  il  ne  faut  point  douter  que  cela 
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rieuft  ravi  les  Anciens  en  admiration.  Et  effet , je  crois  que  ceux  qui  ont  le  plus  de 
connoifTance  des  lympathics  8c  antipathies  naturelles , ou  de  ces  propriétés  occul- 
tes Sc  fpecifiques , dont  parlent  tant  de  Philofophes  i font  tousjours  les  plus  grands 
Magiciens  de  tous  dans  l'efprit  du  peuple.  Il  n'auroit  jamais  pour  autre , un  homme 
qui  fe  vanterait  de  donner  des  couvertures  propres  à garder  des  coups  du  tonnerre  : 
Cependant  on  tient  que  les  peaux  des  Veaux  Marins  ont  cette  vertu,  c'eft  pourquoy 
les  tentes  de  campagne  des  Chinois , 3c  des  Ab'tJjmj  en  citaient  autresfois  couver- 
tes, 8c  1 Empereur  dWr»  en  fit  pour  cela  cftofier  le  dehors  de  fa  litière.  Qùonvoit 
arreller  tout  court  un  Taureau  furieux  avec  une  branche  de  figuier  fàuvage  mife  & 
Ion  col , on  ne  manquera  jamais  de  prendre  pour  ArtMagique.ee  qui  n'eft  que 
l'cffét  de  la  i^rtu  de  cette  plante.  Et  fi  Pline  avoit  eferit  fur  les  expériences , auflS 
bien  que  fur  le  rapport  d'autruy , un  oeuf  du  Serpent , 8c  du  Sang  de  Bafilic , vous . 
donneraient  b faveur  des  Princes , comme  le  cœur  d'un  Vautour  vous  preferve- 
roit  de  leur  colère  : ce  que  je  ne  rapporte  qu'en  forme  d'exemple , où  l Elchole  dit 
que  La  vérité  n'eft  pas  tousjours  requifè.  Voilà  comment  la  plufpart  des  aérions  des 
Bafteleurs,  3c  des  operations  de  la  Magie  naturelle  font  réputées  des  forcellcries  par 
ceux  qui  ne  les  pénétrent  pas.  Que  fi  vous  adjouftés  icy  toutes  celles  qui  fe  font  par 
beaucoup  d'artifices,  8c  entr'autres  par  le  moyen  des  miroirs , 8c  des  autres  inven- 
tions de  f Optique , vous  vous  étonnerez  moins  du  grand  nombre  de  Magiciens  que 
le  vulgaire  croit  cftre  dans  le  monde. 

cuinm  L'ufâge  des  cachets  Sc  des  féaux  ell  fort  ancien  8c  familier  chez  les  Chmeit  ; ils 
«jm.™  ^ font  faits,  ou  de  bois  fort  exquis,  de  marbre , d'yvoire , de  cuivre.de  corail,  de 
criftal , ou  de  quelque  pierre  precieufc , 8c  fur  iceuxals  font  graver  leurs  armoiries , 
leurs  noms  8c  furnoms  avec  leurs  qualités.  Tout  ce  qu'ils  poSedent  dans  leurs  mai- 
fons , foit  écrits , tableaux , foit  habits , 8c  autres  meubles  en  font  curicufcment  ca- 
chetés 8c  fcellés.  * 

rai n * L'art  de  faire  l'Encre  palTe  pour  honnorablc  3c  liberal  en  la  Chine , comme  attfG 

m"  tous  ceux  clul  ont  d“  ^PP01*  Sc  de  l'affinité  avec  les  Sciences.  Elle  fe  fait  par  des  pe- 
«rifc.  tits  pains  longués  Sc  carrés  en  façon  de  parallélogramme, qui  font  folides  comme  du 
crayon  rouge  : Elle  eft  embellie  de  figures , de  fleurs , de  mafearades , ou  ornée  de 
lettres  8c  de  caraéieres , par  le  moyen  defqucls  ils  font  des  vers  Sc  des  poèmes  à la 
louange  de  l'encre,  où  elf  écrit  le  nom  de  celuy  qui  l'a  faite.  Ils  s'en  fervent  tout  de 
mefme  que  nos  Peintres  de  leurs  couleurs;  car  ils  la  broyent  8c  la  pillent  fur  une 

J lierre  polie , la  détrempent  avec  de  l'eau , 8c  ainfi  peignent  pluftôt  leurs  lettres  avec 
e pinceau  qu'ils  n'écrivent  avec  la  plun^. 


11  y a encore  une  autre  vacation  en  la  Chine  allés  conlidcrable , qui  confifte  à faire  cvnuin 
des  éventoirs,  Sc  l’ara  lois,  qui  fervent  à temperer  les  trop  grandes  ardeurs  du  Soleil,  <£I 
& à rafraifehir  l'air.  Un  chacun  porte  de  ceux  là,  8c  en  tout  temps,  mais  dediffercn- 
tes  façons  8c  matières  : Les  uns  font  faits  de  rofêaux  fendus , de  bois  d'ebenne , d'y. 
voire,  de  fbye.de  paille  odoreufe,  ou  de  papier  fort  blanc  St  doré,  qui  rit  le  port  des 
Riches  : leur  façon  rit  ronde,  ovale,  ou  carrée  : Quant  aux  Paralols,  ils  font  ordmai- 
rement  garnis,  ou  remplis  de  fbye,  ou  de  toile  drée , pour  eftre  mieux  défendu  con- 
tre la  chaleur  Sc  contre  la  pluie. 

Apres  avoir  traicté  de  divers  honneftes  raeltiers  de  la  Chine  trouvé  bon  de  ui/Um  in 
vous  parler  auffi  des  deux  plus  infâmes , afin  que  vous  connoiffiez  en  partie  leurs  vi- 
CCS , auffi  bien  que  leurs  vertus.  Le  plus  abominable  des  deux  efl,  à mon  avis,  celuy 
des  Bourdcliers.  Dés  qu'ils  connoiflent  quelques  belles  fillettes  de  baffe  condition, 
ils  tafehent  de  les  enlever  du  logis  de  leurs  parens  avec  argent , promeflès , ou  foup- 
pleflès,  Sc  les  entretiennent  délicatement  chez  eux  jufquesàcc  qu  elles  fbient  ca- 
pables d eltre  proffituées  au  plus  offrant , ou  d'ellre  vendues  à grands  deniers  à ceux 
qi*  les  défirent.  11  m'eft  impoffible  de  vous  dire  combien  de  foins , 8c  d'induftrie 
apportent  ces  Maquereaux  ppur  rendre  ces  beautés  charmantes  8c  accomplies.  Ils 
nourrifTent  dans  leurs  maifons  des  mailtres  de  danfes , de  mufique , de  ceremonies , 
voire  des  Mathématiques, & de  toutes  les  autres  belles  lettres, pour  les  rendre  autant 
eftimées  par  la  gentillcflb  de  l'efprit , qu  elles  (ont  attirantes  par  les  grâces  du  corps. 

Lors  qu'ils  n'en  peuvent  pas  Élire  affez  de  profit  fur  leurs  fumiers , ils  les  tranfpor- 
tent  en  d'autres  fieux , 8c  les  expofent  en  vente  à qui  en  veut.  Ceux  qui  trouvent 
mieux  leur  conte  à les  louer  qu  à les  vendre , ils  les  conduifent  fur  des  afiies  chez  les  * 
marchands  toutes  voilées  d'un  drap  de  fbye  (comme  vous  pouvez  remarquer  par 
cette  figure)  en  la  dévotion  defqucls  citant  abandonnées,  elles  dépoinllcnt  bicn-tôt 
1 honneur  avec  la  chemife  ; Et  lors  que  la  vieillcflc  a fait  perdre  à ces  Courtifancs  ce 
qu  elles  avoient  de  plus  aimable , 8c  capable  d'émouvoir  les  affrétions , elles  font 
obligées  de  fervir  comme  des  belles  en  la  maifon  de  leurs  mailtres , ou  de  fe  marier 
avec  quelques  vieillards  chétifs  8c  malotrus.  Je  m'arrelterois  d'avantage  en  ce  vilain 
endroit,  Sc  je  vous  pourrais  rapporter  plufieurs  autres  particularités  de  ce  deteftable 
commerce , (i  noltre  modelflc  Chrellicnne  en  pouvoir  fouffrir  le  récit. 

L'autre  melticr  que  j'ay  dctelté  en  la  Chine  rit  celuy  desMendians.  Je  ne  parle 
pas  de  ceux  qui  font  véritablement  accablés  d'indigence  8c  de  miferes , je  ne  fou- 
tiens  pas  auffi  que  ceux-cy  (comme  fout  les  Chinois , les  Japonais , les  Tortures , Sc  lej 
Turcs ) ne  font  réduits  dans  ce  pitoyable  citât  que  par  un julte  jugement  8c  punition 
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du  Tout  Puiffant,  mais  je  prétends  de  m'en  prendre  aux  Sophilbqués  8c  Hypocrites, 
qui  Poudrent  par  fois  moins  d'incommodités  que  les  plus  riches. 

Ces  gamemens  couvrent  à greffes  bandes  St  compagnies  tous  les  chemins  Royaux 
de  la  Chnu , voire  même  tous  les  coins  des  rués  de  les  Villes , où  ils  fe  font  voir  avec 
tanc  de  poftures , de  grimaces , & d'enrhoufiafmes , qu'on  en  demeure  étonné , voi- 
re  émeu  à la  compalbon.  Pour  rendre  leur  condition  avec  celle  de  leurs  races  plus 
pitoyable , ils  contournent  le  col , tordent  les  pieds , les  mains , ou  violentent  quel- 
ques autres  membres  à leurs  petits  enfans , & nouveaux  nez , avec  lePquels  ils  cons. 
paroiffent  en  public , 8c  déclament  contre  le  Ciel  8c  la  terre  leurs  malheurs  > 3c  cala, 
mités.  Les  ulcères , les  cicacrices , & les  balafres  chargées  d'ordure , de  fang , 8c  de 
vilainie  qu  ils  vous  monftrent  fur  leurs  plus  nobles  parties,  vous  font  hcriffer  les  che- 
veux.  11  y en  a qui  s'entreheurtent  comme  des  béliers  ou  des  taureaux  en  finie  ; qui 
veulent  députer  de  la  dureti^  de  leurs  fronts  avec  celles  des  pierres  ; qui  brillent 
leurs  membres  jufques  à la  coenne  ; qui  s'arrachent  la  barbe  Sc  les  cheveux,  ou  quel- 
ques autres  parties , pour  exciter  les  paffans  à la  pitié , Sc  à leur  faire  des  larges  aul- 
mofnes.  Nous  vîmes  un  de  ces  fripons  fur  les  bords  de  la  Hjviert  Sajfranée , ^ui 
après  nous  avoir  abordé  avec  une  petite  nacelle  qu'on  nomme  Tjjampam , garnie 
d’an  peut  maft , fe  mit  à trembler  avec  tant  de  fincopes , de  pàmoifons , 8c  de  mots, 
vemens  étranges , qu'on  ût  dit  qu'il  elloit  poffedé  du  malin  efprit.  Et  comme  il  vit 
que  nous  tardions  trop  long-temps  à ouvrir  nos  bourfes , il  s’en  prit  à fon  vifage , 
avec  une  telle  manie , qu'il  le  perça  les  deux  joues  d un  poinçon  de  fer , d’où  le  fang 
rejaillit  à grollc  bonde.  Ce  n’eft  pas  tout , voyant  nollre  tardivité , 8c  le  peu  de  ten- 
dreffe  que  nous  avions  pour  le  foulager,  il  prit  en  main  deux  hachetes  trcnchantes 
(comme  cette  figure  vous  le  reprafente)  avec  lefquelles  il  failbit  fcmblant  de  s'ofter 
la  vie  à clûque  moment.  Il  eltoit  accompagné  d'un  pauvre  Prcftrc , qui  conjura 
tous  les  regardans  au  nom  de  fes  Dieux  d écrire  leurs  noms  dans  un  livre  qu'il  tenoit 
en  main , 8c  d'avoir  en  même  temps  compaffion  de  fon  camarade , qui  elloit  fur  le 
poinâ  d'cflre  fon  làcnficateur  8c  fon  holbe , pour  eftrc  ennuyé  de  vivre  fous  le  joug 
de  tant  de  miferes.  Les  Tartnret  intimidés  de  la  conjuration  de  ce  Charlatan , ne 
manquèrent  pas  de  mettre  incontinent  la  main  à la  boifrfe , 8;  de  le  charger  de  plu- 
fieurs  prcfensiquantà  nous  autres, qui  avions  une  meillcnrcfoy.nous  nous  moquâmes 
de  ces  lingeries,  8c  nous  ne  luy  fîmes  aucune  aulmofne,pour  monltrer  que  nous  n'a- 
vions pas  ue  rcfpeél  ni  de  crainte  pour  leurs  Divinités.  Voilà  comme  ces  miferables 
tafohent  de  tromper  tout  le  mon  Je , 8c  fe  trompent  eux-mefmes , puis  quîls  le  for- 
gent des  tourmens  dans  le  repos,  8c  des  fupphccs  fans  necellité  : ils  reffernWent  à ce 
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petit  oifeau  de  riviere  nommé  Cyncalut.qui  durant  toute  fa  vie,  à ce  qu'on  dit, n'a  pas 
Findultrie  de  bâtir  fon  nid,  & va  tousjours  errant,  & tuant  ion  corps , li  les  autres  par 
pitié  n'y  contribuent  du  leur. 

Les  Chinois  fe  rendent  encore  recommendabfes  en  pluficurs  autres  meftiers,  dont 
nous  avons  affés  traité  dans  naître  première  Partie,  à laquelle  je  renvoyé  le  Lcéteur. 

CHAPITRE  IV. 

Des  maurs , & coutumes  des  Chinois. 

Les  inclinations  dilTemblables  des  hommes  ,&  leurs  aéhons  Sc  occupations  con-r H"  >•'»- 
traites,  monlhent  bien  quils  jugent  tout  autrement  les  uns  que  les  autres  des""  ' 
chofes  du  Monde.  L'amour  de  nous  memes  clt  fi  puiiiant , que  nous  ne  confidcrons 
nos  penfées , que  comme  une  partie  de  nollre  élire , fans  les  examiner  davantage  i 
comme  une  toile  mere  qui  ne  trouve  rien  de  fi  beau  que  fou  enfant , quelques  de- 
fauts  qu;il  ait , parce  qu  il  cft  fien.  Lie  là  vient  cenc  raillerie,  Sc  cette  amntoltté  ordi- 
nairc  contre  ceux  qui  nous  contrarient , Sc  qu'auffi-coil  que  quelques-uns  s'écartent 
de  nollre  fens , & de  nos  mœurs , nous  les  croyons  extravagans , nouveaux , Sc  irré- 
guliers , comme  fi  la  Nature  n'avoit  pas  dàutre  étendue  que  nollre  connoifTance,  Sc 
comme  fi  nous  pouvions  dire  la  règle  de  toutes  les  chofes  i dont  aucunes  partent 
univerfellement  pour  bonnes  Sc  vertueufes  dans  un  lieu , qui  font  réputées  aiiffi  ge- 
ncralenient  méchantes  8c  vicieufes  dans  un  autre.  Si  nous  voulons  taire  une  cora- 
paraifon  du  vieil  avec  le  nouveau  Monde , Sc  y voir  ce  que  l'on  y croit,  Sc  y pratique, 
nous  aurons  dequopen  former  des  anbthelés. 

Les  premières  découvertes  de  l' jimeriijue  nous  firent  voir  une  fi  grande  différen- 
ce de  moeurs  comparées  aux  noltrcs , qu’il  lèmbloit  qu  il  y eull  là  quelque  autre  hu- 
manité que  la  nottrc  8c  que  ce  fuit  une  nouvelle  Nature.  Et  les  derniers  voyages 
des  Indes  Orientales , nous  y ont  feit  remarquer  des  laçons  de  faire  oppofées  quaû 
diamétralement  aux  nollres. 

Les  Chinois  (qui  entre  leurs  cinq  vertus  morales  rangent  la  Civilité)  tiennent  pour  c««j w, 
un  crime  d oller  le  chapeau , de  baifer  les  mains , de  remuer  le  pied . Sc  d'embraffer 

Ïuclquun  en  ligne  d'aminé,  8c  cependant  ce  font  nos  ceremonies  accouflumées 
tans  leurs  falurations  aucuns  tiennent  leurs  mains  dans  les  manches  de  leur  robbe , 
qu'ils  hauffeur  8c  rabaiffent  par  deux  fois  en  criant  CituCin.  Ceci  n'cft  pas  rcceu  en 
nollre  Europe.  Le  menu  peuplc.de  la  Chine  ferme  la  main  gauche , 8c  la  couvre  de 
la  droite , puis  porte  plufieurs  fois  la  main  à la  poiétnnc , 8c  accommodant  les  parc», 
les  à la  contenance , monllre  qu'il  aime  paffionnement  Tamis  qu'il  falué.  Les  nobles 
8c  opulens  font  trois  profondes  revcrcnces  étendans  8c  courbans  leurs  bras  en  for- 
me d'arc , 8c  en  traverfime  les  doigts  des  mains  les  uns  entre  les  autres , 8c  en  criant 
Zjye  , s'efforcent  de  fe  furmonter  en  courtoifie.  Les  plus  cérémonieux  s'agenouil- 
lent en  rencontrant , ou  vifitant  leurs  amis , 8c  touchent  la  terre  par  trois  fois  de 
leurs  mains  Sc  de  leurs  fronts,  en  témoignage  de  leur  affeétion.  Le  valet  à toutes 
les  refpoufes  qu'l!  donne  à fon  maillre , elt  obligé  de  fe  prollemer  jufqucs  en  terre  ; 

' 8c  il  n'en  cft  pas  ainfi  parmi  nous.  Les  Grands  ne  crachent  jamais  à terre , mais  feu- 
lement , lors  qu'ils  y font  obligés , dans  la  main  de  quelques  Dames  de  qualité  ; il  fe- 
roit  fort  difficile  de  faire  palier  pour  honnelle  dans  nollre  Europe , cette  civilité 
Clnnoife.  Et  Marc  Polo  enfeigne  qu  il  n'elloit  pas  pupmis  de  cracher  dans  la  fale  du 
Grand  Chant  de  Tartarie.  Et  vous  lçavez  comme  tout  ce  que  pût  faire  un  grand  cra. 
theur  auprès  d'une  belle  perlbnnc , fut  de  s'exeufer  fur  ce  qu  il  eftoit  difficile  d élire 
bien  proche  d'un  morceau  délicat , fans  que  l cau  en  vinll  à la  bouche. 

Lors  que  les  Chinois  rendent  la  vifitc  les  uns  aux  autres,  ils  font  obligés  du  fe  vefbr  ««<»«  <»»- 
de  leur  robe  de  civilité , de  peur  de  recevoir  quelque  affront , Sc  de  n'cftre  admis 
Taudience.  Les  Grands  font  des  prêtons  en  argent  aux  Petits , 8c  les  Petits  en  font*.//,-,, 
réciproquement  aux  Grands.  Ils  tiennent  pour  defnaturés  ceux  qui  retiennent  un 
vent  qui  veut  échaper,  8c  cependant  ce  ferait  violer  les  loix  de  fa  pudeur  Sc  de  la 
bicn-feance , que  d'en  lafcher  un  en  nos  compagnies  ; à moins  que  nous  foyons  de 
Thumeur  de  l'Empereur  f/aat/tW  qui  voulut  taire  un  Editâ  portant  permiffion  d'en 
laiffer  aller  même  ellant  à table.  Aucuns  Chinois , 8c  fpedalcment  les  Septcntrio- 
naux,necroyent  pas  pouvoir  rendre  un  plus  fort  témoignage  de  joye , quand  ils 
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reçoivent  leurs  hottes,  ou  bons  amis  chez  eux,quc  de  pleurer  abondamment.  Nous 
tenons  icy  proverbialement  que  les  longes  ne  lont  que  menfonges , & qu'il  ne  faut 
pas  s'y  arrelter  , Sc  les  Chinoü  , comme  aulîî  les  Cannaient  les  croyent  trcs-veritables. 
Nos  plus  ferieulès  aérions  femblent  ridicules  aux  Tartares , qui  reputent  de  leur  co 
fté  criminelles , celles  que  nous  avons  pour  indifférentes  ; & entr  autres  : fendre  du 
bois  auprès  du  feu  avec  une  coignée  ; tirer  avec  le  couteau  la  chair  du  pot  encore 
boiiillant  ; s'appuier  contre  le  fouet , dont  on  fait  aller  les  chevaux  : (car  les  Tarta- 
ret n'ufent  point  d'éperons)  toucher  des  flefehes  avec  ce  fouet  là  ; prendre  ou  tuer 
des  jeunes  oifeaux  s pilTer  dans  l'endos  de  Ion  logement  ; ce  (ont  tous  crimes  (au 
rapport  de  Carptnt , de  Berger  on , 8c  autres)  lelon  leur  Jurifprudence  à faire  perdre 
la.vic.  Cela  me  fait  fouvemr  d aucuns  slllemani , qui  s'offenfent  merveiUeulement 
de  voir  faire  de  l'eau  par  les  rues,  encore  quds  pillent  librement  fous  la  table  du.  * 
rant  leurs  longs  repas  ; 3c  de  ce  que j ay  leu  des  Indiens  de  la  cotte  de  Malahare,  qui 
ne  connoilfent  point  de  plus  grande  injure,  que  de  rompre  un  pot  fur  la  porte  de 
quelqu'un.  Car  comme  il  y a des  hommes  qui  lont  tellement  dans  l'ufage  de  la  rai- 
fon , quils  ne  (ê  laiffent  prefque  jamais  tranlporter  de  colère  pourquoy  que  ce  foit, 
non  plus  que  Socrate  : L on  en  void  d’autres  qui  s'offenfent  de  rien , Sc  que  la  fou- 
gue prent  fur  les  moindres  fujets  qui  fe  prefentent.  lit  il  le  trouve  des  elprits  (i  déli- 
cats, qu'ils  fe  troublent  ,&  s irritent  pour  des  cliofcs , dont  d'autres  qu’eux  nefe- 
roient  que  rire.  Tel  fut  cét  Hortenjim , qui  eult  volontiers  fait  perdre  lavieàfon 
Collègue , à caufc  qu'en  paflànt , d luy  avoit  tant  (bit  peu  changé  le  plis  de  fa  robe , 
qu'il  s cttoit  donné  beaucoup  de  peine  à bien  mettre  3c  ajutter  devant  que  de  fortir 
du  logis!  Je  vis  à Nan^ino  un  pauvre  innocent  eltre  couché  fur  le  carreau  pour 
avoir  par  mègard  touché  la  robe  d un  Confeiller.  # 

Nous  lavons  les  mains  auparavant  que  de  nous  mettre  à table  : les  Chinois  ne  les 
lavent  point  du  tout , 3c  les  Arabes  ne  le  lavent  que  la  droite , félon  les  loix  de  leurs 
civilités.  Nous  croyons  que  le  pain  chaud  ett  mal  fain  en  beaucoup  de  façons  i Sc  ils 
ne  mangent  le  leur  ordinairement  que  tout  bouillant.  Nous  cntrc-mellons  noltre 
pain  avec  b viande  en  prenant  nos  repas , 3c  les  Chinois  n'en  fervent  jamais  non  plus 
que  du  ns,  aux  grands  fettinsiEt  aucuns  mangent  l uu  Sc  l autre  feparément , 8c 
fans  mélange , cedant  de  prendre  de  l'un , quand  ils  commencent  à goutter  de  l'au- 
tre. Nous  cherchons  de  la  glace  pour  rafraifchir  noftre  boidbu  ; Sc  ils  tiennent  pour 
infcnlcs  ceux  qui  b prennent  froide  s Sc  croyent  d'cltrc  malheureux  de  boire  du  vin 
devant  que  d avoir  mangé  du  ris.  Nous  aimons  1a  netteté  du  fervicc  és  tables  ; Sc 
Hs  ne  bvent  jamais  leurs  elcuelles  qu  avec  le  potage  même  qu'on  doit  manger.Nou» 
cuifons  1a  chair  Sc  le  poiflon  feparement  i Sc  ils  les  font  bouillir  dans  un  incline  pot 
fans  diftinérion.  Plulieurs  d entre  nous  ne  mangent  que  vers  le  Midy  ; Sc  ccuX-cy 
s imaginent  d avoir  un  jour  infbrtuné.s  ils  ne  mangent  d un  bon  matin.  Nous  ottons 
les  plats  de  table  lèrvis  aux  premiers  mets  ; Sc  les  Chinois  les  entadènt  les  uns  fur  les 
autres , Sc  en  font  des  chalteaux  de  métal.  Nous  fervons  nos  viandes  à table  par 
membres  entiers,  Sc  ceux-cy  les  apportent  toutes  par  morceaux,ors.mifes  les  molles, 
comme  oeufi , poidbns , Sc  (émblables.  Nous  manions  les  viandes  avec  les  mains  s 
8c  les  Chinoti  pafieroient  pour  Itupides  Sc  îufames , s'ils  ne  les  portoient  à b bouche 
avec  des  petits  bâtons  d'ebeue , ou  d'yvoirc.  Nous  rejetions  1a  chair  de  Cheval , de  • 
Mulet , d'Afne , 8c  de  Chien,  Sc  ceux-cy  en  font  leurs  meilleurs  repas.  Aucuns  d'en- 
tre nous  ne  peuvent  fouffrir  b chair  de  Porc  ; Sc  ceux-cy  1a  tiennent  pour  b plus  fai- 
ne , Sc  b plus  fivoureufe  de  testes  les  viandes.  Quand  les  Chinois  biffent  croiltre  les 
ongles  de  leur  main  gauche,  rognant  curieufement  ceux  de  b droite , ils  croyent 
avoir  pipé , comme  on  dit , ou  des  mieux  rencontré  en  ce  qui  ett  de  leur  ufage , 3? 
de  b bien-feance  tout  enfemble.  Ainfi  tout  le  monde  a fon  conte,  chacun  s imagi- 
nant eftie  le  plus  fin,  Sc  l’entendre  bien  mieux  que  fou  voifin.  Nous  vifitons  nos 
mabdes  avec  un  grand  foin  ; Sc  les  Tartares  mettent  un  lignai  au  logis  des  infirmes , 
afin  que  perlbnne  n'y  aille  que  celuy  qui  le  fert.  On  trouve  des  peuples  qui  ont  tant 
d humanité  pour  les  bettes , qu  elle  excedé  fouvent  celle  que  nous  avons  pour  nos 
fembbbles.  Il  fe  trouve  des  perlonnes  dans  XIndc  Orientale , qui  croient  faire  une 
chofe  fort  agréable  au  Ciel , de  porter  aux  fourmis  Seaux  oifeaux  de  b campagne 
de  l'eau  fuccrée  pour  étancher  plus  agréablement  leur  fbif.  L'on  void  dans  Cam- 
hair  un  Hofpital  fondé  pour  guarir  les  mêmes  oifeaux  malades , à qui  l'on  rend  b li- 
berté auffs-tdt  qu'ils  ont  recouvré  b famé.  L'impicté  Mufulmcnc  n empefehe  [>as 
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les  T*r«  de  foire  des  legs  tcftamcntaires  en  faveur  de»  Chiens  ,&  d'affés  d'autre» 
animaux,  fur  qui  nos  Marchands  leur  voyent  exercer  tous  les  jours  dans  le  Caire  Sc 
dans  Ctnjlantmoblt  des  chantés  merveilleufes.  Mais  les  Chinois  paffent  tous  les  autres 
encela.fi  nos  Relations  font  vcntablcs.  qui  leur  font  acheter  trewherement  de» 
petits  moineaux , pour  les  tirer  de  captivité,  8c  les  mettre  dans  leur  liberté  naturelle. 

Leur  Morale  cdlur  tout  remarquable  au  fujet  que  nous  traitons , pout  monte» 
qu  une  parfaite  libéralité  ett  tousjours  détachée  de  tous  interdis , Sc  ne  confidere 
jamais  la  reconnoiirance.  Car  encore  qu'ils  ne  puiffent  cfpercr  des  belles  bmtes  la 
gratitude  qu  ils  pourraient  attendre  des  hommes  radonnables,fi  cll-ce  qu'il  n y a pas  # 

dn  HoiiM.il  dans  toute  la  Chint  pour  les  hommes  ,Sc  il  s en  rencontre  une  infinité 
pour  toutes  fortes  d'animaux.  Ils  fe  fondent , dit  Htrrtra , fur  1 avantage  que  nous 
avons  du  collé  de  l cfpnt , qui  fait  que  nous  ne  pouvons  tomber  en  neceilité  que 
par  nollre  négligence , ou  par  un  juite  châtiment  de  Dieu , auquel  ils  ne  veulent  pas 
refiller.  Pour  les  belles , leur  innocence  fait  qu  ils  les  jugent  un  plus  digue  objet* 
de  Charité  ; ce  qui  eil  caufe  qu'ils  en  ufent  vers  elles , comme  nops  venons  de  dire 
fans  elpe rance  de  retour  ; St  fans  fe  rebuter  par  la  confideration  dune  ingratitude 
toute  certaine.  Certes  voila  d'eltranges  raifonncmens , capables  pourtant  de  nous 
faire  comprendre  l'mdependance  d une  vraye  Sc  genereufe  beneficcnce. 

Lors  qu'ils  veulent  convier  quelqu'un  à un  téltin  (le  même  fe  pratique  en  leurs 
vifites)  ils  luy  envoyent  un  livret , qui  contient  le  nom  du  conviant , avec  les  noms 
te  fos  qualités  des  autres  conviés,  en  une  page  duquel  elt  cette  pnere  couchée 
en  un  langage  très  - relevé  : Noble , Venerabie , & Sage  Ami  ; N'ayant  nen  p us  àA"* 
coeur  que  de  me  perfedbonner  dans  les  fcienccs , Sc  d'employer  toutes  mes  meilleu- 
tes  penfées  à la  conte  mplation  Sc  à lobfervanon  des  vertus , que  le  bel  Altre  Ctnfn. 
tint  nous  a enfeigné , i envoye  par  devers  vous , puifque  vous  elles  tout  fage  Si  to«t 
vertueux , pour  en  ellre  mieux  informé , St  pour  cét  effét  je  vous  conjure  à genous 
phés,  Sri  fronts  humiliés  Sc  abbatus  de  vous  rendre  vers  la  mi-nuiâ  en  mon  logis 
(telle  cil  leur  coilcume)  où  je  vous  ay  fait  préparer  un  feitin  d herbes  potagères , af- 
forti  de  quelques  autres  petits  mets , Sc  oùj  ay  desja  fait  nettoyer  Sc  ranger  mes  go- 
bclets.pour  les  emplir  de  la  meilleure  boiflon,  que  j ay  pù  recouvrer,  pour  mériter  la 
gloire  de  vous  avoir  bien  régalé.  Efperant  que  vous  aurez  la  bonté  de  vous  abaifler 
fufqucs  à ce  point , je  demeure  jufques  dansles  Cieux  voilre  humilié.  Us  envoyent 
d ordinaire  par  trois  fois  ce  Livret  avec  cette  même  pnere.  Je  ne  vous  entretien- 
draypas  dans  le  récit  des  ceremonies  Sc  fomptuofités  de  leurs  feltins  non  plus  que 
des  Comédiens , boufibns , Sc  joueurs  de  farces  qui  s y rencontrent,  puifque  j en  ay 
aflés  parlé  cy  devant  ; vous  y remarquerez  feulement  que  lors  que  le  fefbnant  a tout 
for.  monde  affemblé  dans  fa  foie , il  prend  une  coupe  des  deux  mains,  laquelle  avant 
tout  il  prefente  au  Ciel , ayant  les  genoux  en  terre , Sc  U focc  tournée  vers  le  Midy  : 
puis  s’ellant  levé,  il  en  demande  une  autre  pour  faluér  ccluy , qui  doit  tenir  i table  le 
Lut  bout.  Reprenons  le  cours  de  nos  antithefes. 

Les'Monarqucs  de  la  Chint  s'éloignent  tellement  de  leurs  Sujets , qu  il  n y a que 
leurs  enfans  Scies  Eunuques  qui  les  puiffent  aboucher  ; leurs  Magillrats  mêmes  ne  ckt„„, 
parlent  à eux  que  par  requelles  ; Et  nos  Rois  croyeroient  ellre  tyrans  Sc  barbares , 
s ils  ne  verfoient  leurs  bontés  fur  tous  leurs  peuples  par  l'affabilité  Sc  la  demence  : 

Nous  tenons  que  1 affabilité  qui  ell  une  douceur  modérée  de  paroles  Sc  de  converfa- 
tion , doit  croiltrc  avec  le  Prince  de  fon  plus  tendre  âge , comme  ellant  une  vertu 

Sli  ne  coude  rien , St  qui  ed  d'un  grand  rapport , Sc  qui  porte  avec  fcy  des  chailne» 
or  pour  captiver  doucement  les  volontés.  Une  bonne  parole  qui  fort  de  la  bou- 
che d un  Monarque,  ell  comme  la  manne  qui  vient  du  Ciel , Sc  tombe  dans  le  de- 
fort,  pour  nourrir  Scrcjoiiir  fes  fiu jets.  Les  Magillrats  de  la  Chine  font  des  affom- 
blées , chacun  en  fo  Ville , le  premier  jour  de  la  nouvelle  Lune,  pour  adorer  le  chrô- 
ne , le  feeptre , Sc  toutes  les  autres  marques  de  la  dignité  Impériale , qu'ils  expofent 
en  public  ; Sc  ces  ceremonies  ne  font  pas  parmi  nous.  Lors  qu'un  des  Mngidrat» 
vient  à perdre  fon  feel , il  ed  privé  de  fa  Charge , Sc  puni  tres-ngoureufe  menti» 
parmi  nous  ce  n'cd  qu'un  malheur  qui  peut  arriver  an  plus  prudent.  Les  Magidrat» 
lui  ont  rendus  de  fignalés  fcrvices  à 1 Empire , ont  leurs  bottes  gardées , comme 
des  Saintes  Reliques , dans  des  coffres  d'or , accqmpagnées  de  leurs  eloges  : on  leur 
dreffe  des  colomnes  de  marbre , des  datués , des  Arcs  Triomphaux , voire  des  Au. 
tels  entourés  jour  Sc  nuiû  de  clundeüles , Sc  de  focnficateurs  qui  y brûlent  des 
* par- 
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parfums,  St  y font  des  adorations , auffi  profondes  que  s'ils  elloient  des  Dieux  s Et 
qui  eft-ce  d'entre  nous  qui  ne  fc  fcandalizeroit  de  la  plulpart  de  ceci  ? 

Les  Chinois  ont  auffi  clés  couftumes  qui  ne  font  pas  fi  grofficres  ni  fi  bigearres.  Ils 
célèbrent  tous  les  ans  le  jour  de  leur  naiffiince , & ne  manquent  pas  d'accompagner 
leurs  tèltins  de  toutes  fortes  de  delicateffes , de  jeux , de  panégyriques  & de  galan- 
teries imaginables.  Ils  celebrent  pareillement  le  nouvel  an  avec  toutes  lottes  de 
magnificence  8c  de  fomptuofités  : Ils  font  grand  eftat  de  peintures , de  tableaux , 8c 
d écritures  antiques , comme  auffi  de  fieges  de  cuivre , de  vaiffeaux , 8c  de  cloche* 
de  fonte  enrouillées,  8c  d'autres  pièces  qui  reffentent  l'antiquité.  Le  port  du  cha- 
peau viril  n'ell  permis  à la  jeunerfe  qu'à  l'aagc  de  vingt  ans , comme  à J(onu  le  port 
de  la  Robbe.  Ils  ne  peuvent  dormir  que  fur  un  chevet  fort  dur, les  grands  Seigneurs 
le  faifant  ordinairement  du  précieux  bois  de  Calamba,ou  de  quelque  antre.qui  s ou- 
vre^ ferme  à la  clef,  pour  y mettre  ce  qu'ils  veulent  alfeurer  durant  le  fommeil.  Ils 
ft  rient  de  nos  mouchoirs,  Sc  otfrent  aux  Européens  en  les  raillant,  de  remplir  ces  lin- 
ges de  ce  qu'il  fort  de  leur  nez , s'ils  pnfent  tant  cette  ordure  qu  ils  ferrent  fi  cuneu- 
i,  -u. fument  dans  leurs  pochettes.  Les  mariages  s'y  font  prcfque  comme  parmi  nous  : le 
«<j'  • marj  (dit  Martini)  donne  le  douaire  à fou  époufeiméme  les  perfoimcs  de  médio- 
cre condition  achètent  en  quelques  façons  leurs  femmes  de  leurs  parens.  Ceux  qui 
font  un  peu  de  qualité,  s'ils  reçoivent  des  prefens  pour  avoir  marié  8c  colloqué  leurs 
filles , ils  en  rendent  bien  la  valeur  8c  d avantage  par  après.  Ils  tiennent  pour  une 
infamie  Sc  lafeheté  de  fe  mesjllier.  Les  parties  qui  doivent,  contrarier  ne  fe  regar- 
dent jamais  l'un  l'autre , m ne  parlent  enfemble  ; il  ne  fe  fait  pas  auffi  de  contrad  : 
les  parents  des  deux  codés  font  le  mariage  par  des  procureurs , 8c  perfonnes  tierce* 
8c  inrerpofées.  Ainfi  on  envoyé  la  mariée  dans  une  chaife  fermée  au  logis  de  fon 
mîri.qui  ne  l'avoit  jamais  veue  auparavant,  accompagnée  de  quantité  de  monde, qui 
marche  devant  avec  elle  des  torches  8c  flambeaux , quand  ce  fcroit  même  en  plein 
Midy.  Un ferviteur  porte  une  clefà l'époux,  avec  laquelle  ayant  ouvert  la  chaife , 
il  reysit  8c  embraflè  fon  efpoufo , telle  qu'on  luy  envoyé.  Ilscroyent  qu  il  y a du 
deshonneur,  8c  que  celuy-làeft  infortuné  qui  n'a  point  d'enfans.  lis  entretiennent 
autant  de  femmes,  8c  de  concubines , qu  ils  trouvent  bon.  Ils  requièrent  la  chalteté 
dans  les  vefves , lefquelles  ne  fe  remarient  que  tres-rarement  ; 8c  c'elt  à icelles  qu'ils 
dreflent  des  Arcs  Triomphaux,  8c  y mettent  des  inferiptions , pour  honnorer  leur 
continence , 8c  la  faire  connoilbrc  à la  porterité.  Ils  ne  vont  dans  les  rués  que  bien 
veltus,  Sc  en  bon  ordre  : fi  deux  fe  rencontrent, ils  sendinent  d'un  même  colté  toute 
à la  fois  : ils  donnent  la  main  droite  aux  étrangers , 8c  la  gauche  quand  ils  fe  promè- 
nent ; car  comme  ils  marchent  tousjours  avec  l'evantoir,  auffi  craignent-ils  d'incom- 
moder leur  compagnie  en  leur  chaffont  le  vent  au  vilàge.  Ils  reputent  pour  vau- 
riens 8C  fripons  ceux  qui  crient , babillent , 8c  regardent  ci  8c  là  par  les  rues , tant 
font-ils  ennemis  des  badineries  8c  des  legeretés.  Le  Difcours  d'un  voyage  des  Indes 
Orientales  porte  que  dans  une  V îllc  maritime  de  la  Chine  quand  un  pere  a trop  d'en- 
fans , il  luy  elf  permis  de  noyer  fes  filles  après  un  cri  public  de  fon  delfein , au  cas 
qu'il  ne  fe  prefente  perfonne  qui  les  veuille  nourrir , mais  je  n'ay  rien  appris  de  lem- 
blable  en  mon  voyage.  On  m'a  dit  que  les  femmes  de  Mlle  de  Ftrmofc , qui  eft  fort 
proche  de  là , 8c  qui  a veu  nos  eftendars  plantés  au  beau  milieu  de  fes  campagnes,  fe 
font  communément  avorter  eftant  jeunes , parce  qu’elles  croyent  que  c'ell  un  de*, 
honneur  d avoir  des  enfans  devant  l'âge  de  trente  ans.  Plufieurs  Hiltoriens  rappor. 
portent  encore  que  les  Chinois , non  conrens  de  joiier  leurs  femmes , 8c  leurs  euiâns 
pour  un  certain  nombre  d'années , fe  joiient  encore  allez  fouvent  eux-mefines , 
tant  ils  fe  biffent , tranfportcr  à la  furieufe  paillon  du  jeu  : mais  je  crois  qu'ils  ne  s'en 
prennent  qu'à  la  canaille , qui  saddonne  éperduèment  aux  jeux  de  dez  8c  de  cartes, 
car  j'ay  veu  plufieurs  perfonnes  de  condition  méprifer  toutej  fortes  de  jeux , comme 
cftans  au  deflous  de  leur  fortune , 8c  bluffons  leur  crédit  Sc  autorité.  Lors  qu'ils  veu- 
lent recreér  l efpnt , ils  fe  fervent  ou  du  tablier  (qui  a beaucoup  plus  de  tables  que 
le  notice)  ou  des  échets , à caufe  qu'ils  ne  font  pas  11  alfiijettis  au  gain  ; la  fin  de  ceux 
qui  s y exercent  n'ellant  fouvent  que  d obtenir  une  victoire  d honneur , Sc  dont  tout 
le  prix  confilte  en  la  gloire  d'avoir  donné  un  échet  8c-mat.  Que  fi  toutesfois  un  Ma- 
giitrat  elt  accufé  d'eitre  trop  addpnné  à ce  palfe-temps  des  échets , il  ell  privé  de 
toutes  fes  dignités , félonie  rapport  du  V.Trigaut , qui  donne  le  dementy  à ceux  qui 
écrivent  le  contraire, 
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Les  Chinois  prennent  prclque  autant  de  divers  noms , qu'ils  ont  de  Lunes , 5c  de 
conditions , leur  Royaume  même  5c  leurs  Villes  changent  de  noms  à chaque  mu: 
tanon  de  famille  Royale.  L'ufage  du  changement  des  noms  eft  allez  commun  «**» ,en. 


parmi  les  Nations.  Les  Papes  le  pratiquent  aux  occurrences.  Le  quatrième  Livre 
des  Rois  nous  enfeigne  que  le  Roy  Pharaon  Nechao  mettant  Eliacim  dans  le  Thrd- 


ne  de  fon  pere  JoJiàs , il  luy  changea  fon  nom  en  ccluy  de  Jeacim  ; comme  N/tha. 
chodono/or  le  fit  encore  à Mathanias,  le  nommant  Sedechir,  quand  il  luy  mit  en  main 
le  Sceptre.  Et  nous  apprenons  A'Apollodore  que  la  Sybillc  Pythie  fut  la  première  qui 
nomma  Hercule , ccluy  qu'on  avoitjufqucs  alors  appcllé  Alcide.  Des  hommes  par- 
ticuliers  en  ont  fait  louvent  autant  ; Homere  eftoit  connu  par  le  nom  de  A telejiyenes, 

Sc  mcfme , félon  Lucien , par  ccluy  de  Tigraner , devant  quil  euft  le  rroifiéme  qui 
luy  eft  demeuré.  Et  Moyfe  fut  nommé  Joachim  par  fes  parens  jufques  à lâge  de 
trois  mois , qu'il  fut  expofé , ayant  aufli  receu  un  troifiéme  nom  de  Melchi  dans  le 
Ciel , fi  nous  en  croyons  Clement  Alexandrin.  On  dit  que  les  Japonais , Sc  les  Ahyf. 
fins  en  changent  encore  d’ordinaire  trois  fois  , Sc  quand  bon  leur  femble  davanta- 
ge. Les  Chrefticns  prennent  une  pareille  liberté  tous  les  jours , quand  ils  fe  font 
confirmer  : Les  Romains  aufii  tenoient  pour  une  marque  de  fervitude  de  n'avoir 
qu'un  nom.  Mais  que  dirons  nous  de  ceux  qui  n'en  ont  point  du  tout } Hérodote , 

Pline , Sc  Solin  aflèurent  que  les  Atlante t de  Lybie  font  allés  barbares  pour  cela  s Sc 
c'eft  pourquoy  le  premier  les  nomme  anonymes. 

J ay  reconnu  qu'en  la  Chine  même  les  filles  n'ont  point  de  nom.  n'eftant  défi- u< titil 


• ; J 


gnées  <jue  par  1 ordre  de  leur  naiflànce  dans  la  mailbn  de  leurs  peres.  On  ne  con- J 


vient  dans  toute  1 Ethique  de  rien  d avantage  que  de  l'amour  de  la  Patrie , SC  du  re- 
Ipeéf  envers  les  Parens.Pour  ce  dernier.il  femble  avoir  fon  fondement  dans  la  Natu-  la  rvranj 
re , qui  nous  infpire  tacitement  dans  les  cœurs  que  nous  devons  avoir  pour  Dieux  en 
terre,  ceux  qui  nous  les  y reprefèntent  par  tant  de  bien-faits,  5c  en  tant  de  façons 
differentes , lur  tout  en  ce  que  toute  paternité  procédé  de  Dieu , qui  eft  noftrc 
pere  commun.  De  là  vient  que  les  Chinois  puniifenf  de  mefinc  genre  de  mort 
[impiété  envers  Iesperes , que  celle  qui  regarde  les  Dieux  immortels , félon  leur  fa. 
çon  de  parler , maflacrans , ou  jettans  ceux  qui  fe  trouvent  coupables  de  tels  crimes  • 

autant  les  uns  que  les  autres  daus  les  profondes  rivières , ou  à la  merci  des  vagues  de 
la  met , après  les  avoir  coufus  dans  un  fàc.  Les  Hiftoires  de  cèt  Empire  ne  rappor- 
tent rien  de  plus  ordinaire  que  les  bons  offices  rendus  par  les  enfàns  à (purs  parens 
jufques  à leurs  tombeaux , ni  rien  de  moins  frequent  que  des  punitions  de  leuj  des- 
obcïflance.  Ce  n'eft  pas  feulement  parmi  cette  Nation  qn'on  remarque  la  grande 
elbme  que  les  enfàns  ont  fait  de  leurs  Anccftrts.  Les  Villes  de  SyracuJe  Sc  de  Cata. 
ne  ne  fe  querellerent-elles  pas  long-temps  pour  la  naiflànce  de  ces  fils  qui  làuverent 
leurs  peres  des  flammes  extraordinaires  d Etna , dont  chacune  chcrchoit  de  s'attri- 
buer I honneur  ? L’on  veut  quAntilochm  fe  foit  fait  tuer  devant  Troye , pour  fauver 
la  vie  de  fon  Pere  Nejlor.  Et  Pindare  aflèurc  que  Chtrtm  ne  faifoit  point  de  plus  cx- 
prefle  leçon  à Ion  difciple , que  d'honnorer , après  le  grand  Jupiter , Peints  Sc  The . 
fit  qui  l'avoient  mis  au  monde , comme  fes  Dieux  vifibles.  Mais  abftenons-nous  de 
tant  d'exemples , qui  pourraient  cftre  rapportés  là  defliis , pour  faire  cette  feulere- 
flexion  après  Valcrt  Maxime , au  fujet  d'une  fille  Grecque , Sc  d'une  Romaine , qui 
avoient  nourri  de  leurs  mamraelles  dans  la  prifon , cclle-cy  fa  mere , Sc  la  première 
fon  pere.  On  pourrait  croire , dit-il , qu'il  y aurait  quelque  chofe  en  cela  qui  cli- 
querait l'ordre  de  la  Nature  ; de  voir  allaittcr  des  peres  5c  des  mères  par  leurs  en- 
èns  : fi  l'amour  paternel  Sc  maternel  ne  dependoit  pas  Comme  il  fait,  de  la  première 
loy*de  cette  mefme  Nature.  Et  certes  toutes  les  conftitutions  divines  5c  humaines, 
font  fi  exprefles  là  deflus , qu'on  ne  fçauroit  regarder  fans  horreur  ceux  qui  le  dit 

Eenfent  tant  (oit  peu  de  leur  obfervanon.  LesHiftoires  neantmoins  font  voir  que 
eaucoup  de  Nations  (trcs-condemnables  en  cela)  fe  font  difpenfécs  de  ce  rcfpetft  i 
5c  les  Relations  du  nouveau  Monde  faites  par  Saoard , & \Atteman , nous  content 
que  les  peuples  errans  de  Canada  tuent  librement  leurs  peres  Sc  leurs  mères , quand 
ils  les  voye nt  dans  une  extrême  vidlleflê.  C'eft  nn  trait  de  pieté  à quelques  Indiens 
d'en  ulèr  de  même , 5c  de  les  manger  en  fuitéM  nous  en  trayons  Solin.  Les  Triia. 
let , dit  Ari flote , ont  pour  une  adt ion  fort  Rondelle  St  légitimé,  d'immoler  les  leurs. 

Et  les  Scythet , au  rapport  de  Sextut  t Empyrijue , les  étranglent  auffi-tôt  qu'ils  font 
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fexaginaires  : dcquoy , adjoufte-t-il  comme  Payen , il  ne  faut  beaucoup  s'étonner, 
puifque  nous  croyons  que  dans  le  Ciel  même  Saturne  coupa  les  telticules  de  ion 
perc , que  Jupiter  précipita  le  lien  dans  le  Tartare  > & que  Minerve , affiliée  de  Ju. 
non  Sc  de  Neptune , tafeha  une  fois  d'enchaifner  le  même  Jupiter  dont  elle  eftoir  fil. 
le.  Uaiüeanrfrijlopbnne  qui  a commis  un  autre  genre  de  parricide  à Tendrait  du 
perc  commun  de  tous  les  Philofophcs , fait  que  Socrate  enfeigne  les  enfans  à battre 
leurs  parère  par  raifon.  Car  puilque , dit-il , les  peres  chalbent  leurs  fils  par  amour , 
comme  ils  procèdent , pourquoy  ceux-cy  cederoient-ils  en  cette  afléérion , qui  les 
oblige  à le  tramer  de  même  ? Aulfi  que  les  fautes  des  peres  leur  doivent  bien 
moins  eltre  pardonnées . puisqu'ils  font  plus  initruics  au  bien,  & par  confisquent 
plus  puniflàbles , s'ils  s'en  écartent.  Que  fi  la  loy  ne  permet  pas  qu'on  donne  le 
foiiet  à d'autres  qu'à  ceux  qui  ont  le  nom  d'enfans . les  peres  ne  tombent-ils  pas 
en  enfance , félon  le  proverbe , bit pueri  ftner , 8c  par  confequcnt  dans  le  cas  de  la 
loy  ? Il  n'y  a rien , pourfuit-il , qui  (oit  plus  félon  la  Nature , que  ce  procédé , com- 
me le  témoignent  fuffifamment  les  Cocqs , 8c  allés  dàutrcs  animaux , qui  gourman- 
dent  & excédent  tous  les  jours  devant  nous  ceux  qui  leur  ont  donne  I citrc  : fans 
quilfoitbcfoin  d'avoir  recours  là  deffusàcequc  font  les  Vipères,  les  Scorpions, 
les  Phalanges , Sc  ces  autres  Araignées , qui  font  perdre  la  vie  en  naillànt  à ceux  de 
qui  ils  la  tiennent.  Cesfentimens  de  Socrate  font  bien  contraires  à ce  grand  Mo. 
ralifte  Confutiurcyù  a tant  recommandé  aux  Chtnoû  la  pieté  envers  les  parens,  & 

’ mille  fois  plus  contraires  aux  fophilterics  d'aucuns  Platoniciens  Ipirituels , qui  fai- 
foient  profelfion  ouvertement  d une  tres-grandc  averfion  de  leurs  parère , à caufe 
du  corps  qu'ils  avoient  receu  d'eux , dans  lequel , comme  dans  une  prifon , l ame 
fe  trouvoit  renfermée.  N'ellce  pas  une  choie  étrange  de  voir  tant  de  diverfités  de 
jugemens  & de  moeurs , à l'egard  de  l'operation  des  lens  tant  internes , qu'externes, 

8c  de  confiderer  comme  chacun  demeure  fi  fatisfait  du  lien , qu'il  le  préféré  tous- 
jours  à tout  autre  ? > 

uumitt  Je  me  fuis  informé  citant  à la  Chine  des  moeurs  des  Japonait , qui  en  font  voifins  s 

jMfnti,.  [ on  m-a  jjt  qu'ils  vont  tous  la  telle  nue  hommes  8c  femmes  ; 8c  au  heu  que  nous  fa- 
. liions  ceux  que  nous  voulons  honnorer  en  nous  découvrant  la  telte,  ils  mettent  à 
même  fin  le  pied  hors  de  leurs  fandalcs  par  refpedt.  Nous  nous  levons  pour  rece- 
. voir  nos  amis  avec  civilité , eux  fe  tÿnnenc  affis  pour  cela , ce  qu'ils  appellent  s'hu. 
milier  : le  noir  leur  ell  comme  a Beaucoup  d’autres  peuples,  une  couleur  de  res- 
joinlfince  l le  blanc  au  contraire  leur  fort  en  deiiil , lors  qu'ils  veulent  témoigner 
qu'ils  font  dans  l'affliérion.  Aulfi  mettent-ils  la  beauté  de  leurs  dents  à eltre  fort 
noires , prenans  plus  de  foin  de  fe  lesTcndre  telles  par  artifice , que  les  plus  curieux 
déntre  nous  n'en  ont  pour  les  avoir  blanches.  Leur  odorat  fuit  prclque  généra- 
lement tout  ce  qui  plailt  au  nollre , Sc  c'elt  peut  eltre  ce  qui  elt  caufe , qu’au  lieu 
que  nos  médecines  font  fi  puantes  & fi  ameres,  les  leurs  paroilTent  tres-agreables , 

& Tentent,  comme  ils  dilent.fort  bon.  LeurGoult  n'elt  pas  moins  different  du 
noltre  à l'égard  des  viandes , 8c  du  breuvage , ne  beuvant  jamais  que  chaud , ce 
qu'on  dit  qui  les  exempte  de  la  Goutte , 8c  de  la  Gravelle.  Pour  ce  qui  elt  de 
1 Ouïe , nous  ne  pourrions  pas  fiouffrir  leurs  mufiques , car  nous  prendrions  pour 
dilfonances , ce  qui  compofe  leurs  plus  agréables  fymphonies.  La  plufpart  de  leurs 
aérions  ne  different  pas  moins  des  noltres,  ce  qui  témoigne  un  principe  de  raifonne- 
ment  fort  contraire  à celuy  donc  nous  nous  lervons.  Ils  montent  à cheval  prenant 
fon collé  droit,  tout  au  rebours  de  nous,  qui  choifilfons  la  gauche.  Nous  nous 
fâifons  tirer  du  fang  ou  par  nccclfité , ou  par  précaution  ; eux  croycnt  cela  fi  fort 
contre  nature  qu'ils  ne  le  pratiquent  jamais.  Nous  ne  prclèntore  gucres  auxtna. 
làdcs  que  des  alimcns  bien  cuits , Sc  peu  falés  ; leur  méthode  elt  de  les  leur  don-  ‘ 
ner  crus , avec  choix  des  plus  acres , 8c  des  plus  falés  : Les  poulets , 8c-  autres  volaols 
de  facile  digeftion  font  aulfi  la  plus  ordinaire  nourriture  de  nos  infirmes  i ils  preferi- 
vent  aux  leurs  l'ufage  des  poifions.des  huillrcs,8c  d'autres  coquillages.  Bref.comme 
fi  Dieu  Sc  la  Nature  fe  foient  plûs  à rendre  ces  Régions  Orientales  du  Japon  8c  de  la 
Chine  differentes  prefque  en  toutes  chofes  des  noltres , les  Plantes  mcfmcsyfont 
d'un  tempérament  fi  éloigné  de  celujjklcs  Européennes , qu’on  y void  entr'autres  un 
arbre  anonyme,  ou  pour  le  moins  qu'ils  ne  nomment  point, à qui  la  pluye  elt  mortel- 
le , 8c  que  la  moindre  fait  deffecher , le  feul  rernede  pour  l'empefeher  de  périr  citant 

d'ex- 


de  l'Empire  de  la  Chine.  • ^ 

déxpofer  fa  racine  au  Soleil , Sc  l'ayant  ainfi  deflêchée , de  l'enterrer  dans  une  nou- 
velle foflè  pleine  de  gravier  bien  fcc,  ou  même  de  la  fcorie  de  fer,  ce  qui  le  fait 
reverdir.  Sans  mentir  ce  font  là  de  merveillcufes  antithefes , St  qui  font  voir  que  la 
ràifon  des  hommes, dont  plulicurs  croycnt  1 uniformité*,  reçoit  par  leur  antipathie, St 
par  leur  differente  conftitution  de  grandes  diverfités.  Je  vous  en  rapporterais  mille 
fois  davantage,  fi  mon  but  eftoit  de  parcourir  les  coutumes  de  tous  les  étrangers  : les 
Chapitres  fuivans  vous  en  étalleronc  encore  quelques-unes  qui  regardent  particuliè- 
rement les  Chinois. 

CHAPITRE  V. 
j Des  Pompes  funèbres , & Sépultures  des  Chinok , e5>v, 


L’inhumation  eft  d'autant  plus  Chrelbenne,  que  dans  la  Religion  Payenne  l'on emt»> 
eftoit  fi  aveuglé  que  de  croire  qu'a  faute  d'avoir  rcceu  l'honneur  de  la  fepulture , l"  -d”inu 
les  âmes  des  défunts  demeuraient  errantes  l'efpace  de  cent  aus , mifcrables  com-  Tçi.'Z'c,» 
me  celle  de  Palmure , devant  que  de  pouvoir  pénétrer  julques- au  Royaume  de  J™4"" 
Pluton.  L'onytenoit  pour  affeuré,  que  ces  mefmcs  âmes  eftoient  fènfibleraent  M""‘ 
touchées  là  bas  des  honneurs  des  inhumations  St  funérailles. 

Chaque  Nation  rend  prcfque  différemment  les  derniers  devoirs  aux  morts , fi 
nou»  en  croyons  nos  Relations.  Ceux  qui  meurent  dans  le  Royaume  de  S mm 
(dont  nous  avons  parlé  en  noftre  première  Partie)  où  les  quatre  Eléments  font  ado- 
réspar  des  Scéfes  differentes , en  qualité  d'adorateurs  de  la  terre , font  mis  dans  des 
folles  comme  nous , quand  ils  viennent  à decedcr  : Ceux  qui  y rendent  leur  culte  à 
l'Eau , y font  jettés  aux  poiflons  : L’on  y pend  à l'Air  ceux  qui  refpeétent  (à  divinité  : 

Et  les  derniers  qui  faenfient  au  plus  haut  Elément , luy  fout  livrés  apres  4eur  mort , 
pour  eftre  réduits  en  cendre.  Voilà  dans  une  feule  Province , prelque  tout  ce  qui 
s'eft  pratiqué  au  relie  du  monde  fur  ce  fujet. 

Les  deux  façons  d’enterrer , ou  de  brûler , ont  cité  les  plus  communes , Se  tou- 
tes deux  obfervées  indifféremment  à Home  s au  lieu  qu'en  beaucoup  d'endroits  la 
demiere  eft  encore  aujourd'huy  la  plus  cftimée  : Louis  Bartheme  nous;  apprend 
qu'en  Calicot , il  n'y  a que  les  Noires  (jqui  font  les  Gentils-hommes  du  pais  ; dont 
on  brûle  le  corps  ; l'inhumation , comme  plus  vile , citant  delai  lice  au  menu  peuple. 
Cambyfes  néanmoins  ne  (è  contenta  pas  de  faire  fouetter  le  cadavre  d Amajis , il  le 
fit  brûler  en  fuite  pour  un  dernier  affront , fans  confidercr , dit  Hérodote,  qu  il  outra- 
geoit  au  même  temps  le  Dieu  des  Perfes  qui  eftoit  le  Feu.  Aulfi  ne  reduilbns-nous 
en  cendre  que  les  corps  de  ceux  dont  la  mémoire  eft  condamnée , le  Cbrittiamfmc 
préférant  fut  tout  les  enterremens , qu'on  tient  comme  effenticls  dans  noftre  Reli- 
gion. Pour  ce  qui  eft  de  l'Eau , les  lahyopbages  jettoient  leurs  morts  aux  poilfons , 
pour  leur  rendre,difoient-ils,cc  qu’ils  tenoient  d'eux  : Et  les  Peoniens  n'avoient  point 
d'autres  Cimetières  que  les  Eftangs.  L’Air  recevoit  fon  tribut  comme  les.  autres 
dan^a  Tartarie  de  1 horde  de  Kçrpejft , & dans  la  Colchide , où  l'on  pendoit  aux  ar- 
bres les  corps  des  hommes  coufus  dans  des  cuirs  de  boeufs.  Les  Perfes  cxpofoient 
aux  chiens  Sc  aux  oifeaux  de  proye  leurs  morts  ; qu'ils  tenoient  pour  médians  & 
abominables  s'ils  n'eftoient  bien-tôt  dévorés.  Le  même  eft  pratiqué  par  ceux  du 
Royaume  de  Trier,  mentionné  cy  devant,  1 enterrement , ni  l'empyrcume , ou 
confomption  par  le  feu  ni  eftant  pas  tenus  fi  glorieux.  Les  Alaffapeles  (félon  Héro- 
dote) les  IJfedons , Sc  quelques  Indiens  n'ont  pas  creu  pouvoir  bailler  une  plus  noble 
fepulture  à leurs  propres  perçs , que  de  fe  les  incorporer  en  les  mangeant.  Barbofà 
veut  que  cela  fe  pratique  encore  en  quelque  pais  fojet  au  Royaume  de  Siam.  Et 
A haro  N usiner  attribue  la  même  coùtume  aux  Indiens  Occidentaux , linon  qu'ils  rc- 
duifent  en  poudre  les  os  de  leurs  parens  trèpafléz , pour  les  avaler  dans  leurs  boitions 
ordinaires. 

Quant  aux  Chinois , qui  en  fuite  de  leur  Morale  portent  tant  d'amour  Sc  de  venc-  tm/n  fi» 
ration  à leurs  parens , Sc  amis  durant  leur  vie , ils  tiennent  pour  criminels,  Sc  detefta- 
blés  ceux  qui  manquent  aux  folemnités,porapes,5c  magnificences ’deuès  à la  memoi- 
re  Scà  nionneur  destrépaffés.Désque  quelqu’un  de  leur  fang  a fermé  lesyeux.ils  Juy 
lavent  le  corps, le  reveltent  d habits  riches  Sc  parfumés, Sc  le  placent  en  cette  pofture 
dans  uue  chaife  garnie  de  damas  blac , au  pied  de  laquelle  tous  les  parens  Sc  amis , 
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clucan  fclon  (on  ordre,  viennent  s'agenouiller,  8c  luy  rendre  rcfpcéb  avec  line  con. 
tenance  forte  trille , 8c  abbatué.  Cette  ceremonie  etlaflt  faite  iis  renferment  dans 
un  cercueil , fait  de  quelque  bois  odorvux  8c  aromatique , lequel  Us  élèvent  fur  une 
table , au  milieu  d'une  fale  richement  parée , 8c  le  couvrent  d un  drap  blanc  qui  bat 
jufques  à terre , fur  lequel  on  expofe  fon  effigie , devant  laquelle  un  chacun  rend  des 
fou  initiions  admirables.  On  drcUe  à l'antichambre  une  table  qu  on  couvre  de  chan- 
deilies  ardantes , de  pain , 8c  de  toutes  fortes  de  viandes , de  confitures  8c  de  fruits , 
pour  réparer , ou  maintenir  les  forces  d'une  quantité  de  Sacrificateurs  8c  de  Moines, 
qui  employent  les  nuiâs  entières  en  chantant  des  hymnes,  en  offrant  de  1 encens,  en 
immolant  des  Sacrifices , en  brûlant  des  papiers  peints , en  criant  à gorges  déployés 
vers  le  Ciel , qu'ils  conjurent  de  recevoir  dans  fon  foin  lame  du  dctunCt.  Les  quin- 
ze  jour  cftans  expirés  en  femblables  feltins , prières , 8c  ceremonies , 40.  ou  fo.  per- 
fonnes  portent  le  cercueil  hors  de  la  Ville  fous  un  ciel  de  vclous , parfemé  de  mille 
figures , avec  un  ordre  Sc  une  magnificence  nompareille  : Tous  les  pareils , alliés,  8c 
amis  du  defunéf  s'y  trouvent  avec  leurs  femmes  voilées , qui  font  les  pleureufes  ; un 
grand  nombre  de  Preltresy  exercent  leurs  voix  à chanter  les  louanges  du  dcfùnà.Se 
à prier  leurs  Dieux  -,  Sc  une  infinité  de  Muficiens  8c  de  joueurs  d'inltruinens  couron- 
nent le  convoy  d'un  plat  de  leur  mefticr , pour  arrefter  en  partie  les  larmes  des  defo. 
lés , adoucir  par  leur  harmonie  le  courroux  de  leurs  Idoles , Sc  les  forcer  doucement 
à ranger  dans  le  roolle  des  faints,  l'amc  du  trépalfé.  Dés  qu'ils  font  arrivés  au  heu 
du  Sépulcre , on  ne  voit  que  des  papiers  8c  des  draps  de  foye  volans  Sc  brullans*,  qui 
rcprelcnrent  force  femmes , efclaves , Elephans , 8c  chevaux,  force  or  8c  argent, for- 
ce marques  de  puiflâucc  8c  d autorité , dont  le  mort,  difont-ils,  jouira  en  l'autre 
monde.  La  fefte  ferait  trop  maigre  8c  trop  morne.fi  le  ventre  ne  s'en  relTcntoit.Dés 
que  le  Sépulcre  (qui  elt  balti  ordinairement  de  pierre  de  taille , 8c  a divers  apparte- 
incns)  eft  otavert , on  l'entoure  de  quantité  de  tables  qu’on  charge  de  toutes  fortes 
de  viandes  Sc  de  breuvages , dont  un  chacun  s'en  gorge , après  que  le  mort  en  eft 
dégoutté  : Tout  ce  qui  relie  des  tables  elt  jeeté  dans  le  Sépulcre  avec  quantité  de 
draps  de  foye , Sc  de  raretés , pour  fervir  au  mort  durant  fon  long  voyage , 8c  s'en 
revêltir  en  Paradis.  Le  Sépulcre  ellant  fermé , on  drelfo  fur  quelques  colomnes  de 
marbre  l'effigie  du  dcfiinét  avec  les  eloges  de  fa  vie.  Les  pareils  dans  telles  occur- 
, rcnccs  font  veftus  de  toile  de  chanvre  blanche , portent  des  capuchons  qui  leurs 
couvrent  la  face , Sc  ont  leurs  longues  robbes  fanglées  de  cordes  de  crin  à la  façon 
de  nos  Cordeliers.La  plufpart  d’entr  eux  portent  ces  habits  de  deiiil  trois  ans, durant 
lefquels  ils  ne  fortent  pas  prefquc  de  leurs  maifons , n'exercent  aucunes  Charges , 
Scnc  comparoifTent  à aucuns  feltins,  de  peur  de  ternir  l'amour , 8c  la  vénération 
qn  ils  doivent  au  defundt.  Aucuns  d'cncr'cux  retiennent  chez  eux  trois  ou  quatre 
ans  un  corps  enbaumé  avant  que  de  le  porter  au  lieu  de  leurs  Pères.  Voilà  la  plufpart 
des  ceremonies  que  les  Chinois  obfervent  religieufcmcnt  dans  les  enterrcmens  8C 
pompes  funèbres , dont  aucunes  fout  pourtant  bien  differentes  de  celles  de  leurs 
voifins» 

J Les  Tartans  Circaffîens  croyent  fi  peu  qu'il  foit.  honnefte  de  pleurer  les  rrwrts , 
tiOtt  z«-  qu'une  femme  ferait  deshonnorée  chez  eux , fi  elle  avoit  foûpiré  aux  obfequcs  de 
fo°  mari  ; aufquelles  on  a accoulhimé , entre  autres  rejoüiffanccs , de  depuccler , à 
la  veué  de  tous  les  affiltans , une  fille  de  douze , ou  quatorze  ans , avec  une  effronte- 
rie qu'on  ne  fçauroit  trop  condamner.  La  plufpart  des  habitans  du  Royaume  de 
Tendue  fàcnnent  les  femmes , les  fervitcurs , les  animaux , 8c  les  meubles  d'un  hom- 
me décédé , pour  fon  ufage  au  pais  des  Trépaffés.  Marc  Polo  dit  qu'on  fo  contente 
de  brOler  la  peinture  de  toutes  ces  chofes  en  la  Province  de  Tangue , 8c  dans  la  Chine 
même,  comme  nous  venons  de  dire , ce  qui  elt  bien  plus  tolérable.  Mais  il  affine 
que  quand  on  porte  au  Mont  Altay  les  grands  Cams  pour  y cftre  inhumés,  tout  ce 
qui  fo  trouve  en  chemin  d'hommes  8c  d'autres  animaux  eft  tué , pour  aller  fervir  en 
l'autre  monde  1 Empereur  décédé , y ayant  bien  eu  vingt  nulle  perfonnes  maffacrés 
de  la  forte  aux  funérailles  de  Mongu  Cam.  Ne  croiroit-on  pas  que  ces  troupes 
eftoient  capablesde  faire  Branler  l'Enfer  fous  la  conduite  d on  fi  grand  Monarque  f 
Au  furplus  ce  Mont  deltiné  à la  Sépulture  du  Prince  des  Tartans  lmc  fait  Iguvenir 
qu'il  n'y  a gucres  de  Souverains  fur  la  terre , qui  n'aycnt  eu  de  même  un  lieu  affeété 
pour  la  leur , quoy  que  plufieurs  Philofophes  s'en  moquent , difant  que  toute  la  ter- 
re nous  doit  fervir  de  tombeau,  8c  qu'une  belle  amc  doit  moins  fc  fouder  de  fon 
■ corps 
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corps  quand  clic  le  quitte , que  nous  nous  travaillons  peu  de  fçavoir  ce  que  devien- 
ncntles  rongueures  de  noitre  barbe , ou  de  nos  cheveux  apres  quon  nous  a fait  le 
poil.  Mais  les  Chinait  ne  font  pas  de  ce  fentiraent,  puis  eue  leurs Hilloi res,  8c les 
effe'ts  nous  apprennent  qu'ils  ont  misàunfihauc  point  [honneur  des  Sépulcres , 
qu'ils  ont  ofé  prendre  le  Ciel  à partie , s'il  n'elloit  pas  déféré  à ceux  qui  le  raeri- 
toient.  . 

Et  au  vray,  ils  n'ont  pas  de  fin  aux  dépenfes  des  tombeaux  & des  pompes  fune- 
bres,  eftans  perfuadés  que  cela  donne  de  la  fatisfaction  à ceux  dont  la  mémoire  leur  „ rmSi m 
eft  chere.  Les  Maufolées,  les  Pyramides,  les  Sphynges.les  Obelifques  8c  lesPa-'"™"- 
lais  mêmes  les  plus  valtcs  8c  plus  (omptueux  baltis  pour  liuhumation  des  Grands,  ne 
contententjainais  la  vaine  paillon  de  ceux  qui  en  lont  touchés.  L’Empereur  Learu 
vus  afflige  du  crêpas  de  fon  cher  Inpins , ne  le  contenta  pas  de  faire  couper  le  crin 
de  tous  les  chevaux  de  fa  Cour , Sc  de  toutes  les  belles  de  charge , il  voulut  même 
quon  rafa  le  haut  des  tours , 8c  quon  abbatit  les  parapets  des  Villes  murées,  pour 
leur  faire  en  quelque  façon  porter  le  deuil  de  la  perte  de  ce  Favori.  Le  Luxe  u'cft 
pas  moins  grand  îcy,  qu'aux  aébons  de  la  plus  folemnellç  rejoüiffance  ; 8c /fon» 

Ubitint , ou  Epitymbïe , 3c  fepulcrale , n'elt  pas  moins  dépenficre  par  fois , oue  celle 
qui  prefide  à toute  forte  de  dilfolutions.  Pour  revenir  à la  magnificence  de  leurs  Sé- 
pulcres , 8c  Monumcns , qui  font  ordinairement  tous  hors  de  la  Ville , on  en  voit  de 
fi  fuperbes  enfermés  dans  les  agréables  montagnes  des  Villes  de  Nanbing , de  Taiy. 
vtu  .de  Tamin? , de  Cmon , 3c  autres , que  je  ne  crois  pas  que  ceux  des  Empereurs 
Augu/k , Adrien , AntommH  autres  tant  vantés  par  les  Romains , les  Ont  furpalfés. 

J ay  veu  même  fur  des  monts  folitaircs  Sc  fort  peu  fréquentés  de  ces  machines , eri- 
gées  à la  mémoire  des  perfonnes  de  petite  trempe , dont  la  itrudhire  vous  cil  repre- 
fentée  en  cette  figure.  L'un  de  ces  Sépulcres  avoit  trois  grandes  portes,»  un  efcalier 
pour  monter  Ï fa  bouche.  Il  avoit  au  dedans  uue  Chapelle  toute  voûtée,  8c  plaftrée 
de  blanc , 8c  entourée  de  bancs  artilfomenr  travaillés  ; auprès  defoucls  on  voyoit  un 
coffre  gentiment  doré  8c  marqueté,  qui  elfoit  accompagné  de  l'effigie  du  Trépaffé , 

3c  des  Epitaphes  Sc  hymnes  compofés  à fa  loiiange.  Ce  fut  icy  que  je  vis  quantité  de 
Paifans , 8c  de  Preftrèi , laiffer  aller  des  cris  à gorges  déboutonnées , & des  larmes  à 
greffes  bondes  i Sc  quoy  que  tout  me  paroiffoit  d abord  fort  lugubre,  je  reconnus 
Bientôt  après  la  venté  de  ceux  qui  difent  qiie  cette  matière , toute  morne  Se  trifte 
qu'elle  foit , elle  ne  jaiffoit  pas  de  recevoir  en  beaucoup  de  lieux  le  divcrtiffchicnt 
des  felbns  Sc  de  la  mulicue  : Et  afin  que  vous  en  preniez  aulîi  quelque  récréation , 
qu  il  vous  fouvienne  de  ces  vers  qui  furent  faits  fur  celuy  qui  netraitioit  jamais  fes 
. f j omis 
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amis  qu'à  la  mort  de  fes  cnfans  : Conviv*  miferi  InBus  depofcite  multos , Prondta  tn 
ventent , Funera  juot  fuermt, 

C H A P I T R E VI. 

De  la  Stature  des  Chinois , de  leurs  Habits , & Orncmtns , ei^c. 

LéfUtm  T a couleur  des  Chinois  tire  fur  le  blanc,  & laffemblage  de  leurs  membres  eft  fort 
Jn  chine, i,  .Lac  folide  : Ceux  qui  approchent  la  Ligne  font  un  peu  bruns , à cauië  des  ardeurs 
du  Soleil.  Leur  barbe  elt  d'un  poil  fi  tardif,  qu  elle  ne  paraît  aux  jeunes  gens  qu'à 
l'âge  de  trente  ans.  Leurs  cheveux  tirent  furie  noir , & ne  peuvent  fouffiir  les  roux. 
Leurs  yeux  (ont  petits , St  s'avancent  au  dehors.  Leur  nez  elt  court  ,8c  relevé  au 
milieu  Je  reçourbé  au  bout.  Leurs  oreilles  font  bien  proportionnées.  Quant  au 
relie  du  corps,  il  n'eit  different  des  noltres , orfmis  qu  on  trouve  aucuns  Montagnars 
à vifages  plats  Sc  carrés , 8c  que  la  plufpart  des  habitans  des  Provinces  de  Slnnnrnng 
& de  Qupnpfi ont  deux  ongles  à chaque  orteil  : ce  qui  eft  auflî  commun  aux  Cochin- 
thinois  leurs  voifins. 

Les  femmes  y font  d'une  petite  ftature , mais  elles  ont  les  traits  du  vifiige  font  à 
fâitraviffans,  & des  grâces  naturelles  telles  qu'un  amant  pourrait  defirer,  & 1 ima- 
gination pourrait  feindre.  La  dicte  qu'on  leur  prefcrit.âc  quelles  gardent  ponctuel- 
lement contribué  beaucoup  à la  confervanon  de  leur  beau  teint.  Elles  tiennent 
pour  genrilleffc  d’avoir  les  petits  pieds , 8c  de  teflcmblcr  à la  Tortue , qui  eft  fort 
lente  à marcher  ; 3c  à cette  fin , on  hc  leurs  pieds  bien  étroitement  dés  le  berceau 
avec  des  petites  bandes,  pour  arrefter  la  groflèur  que  la  Nature  leur  pourrait  don. 
ner.  On  attribue  cette  invention  à la  jaloufic  des  hommes,  qui  ne  pouvoient  voir 
leurs  femmes  arriéré  de  leurs  foyers. 

Unt  rtrcr-  Et  fi  nous  voulons  prendre  1 occafion  aux  cheveux , il  ne  faut  pas  douter  que  luià- 
Inrt.  ge  de  porter  les  cheveux  Jongs  ne  foit  le  plus  ancien , de  même  qu' il  eft  le  plus  natu- 
rel. EpiSete  foûtient  dans  Arrien  qu'ofter  le  poil  à un  homme , c'elt  comme  rafer  la 
jubé  à un  lion , ou  arracher  la  creftc  4 un  cocq.  Polypheme  au  même  fens  fc  comp». 
rc  dans  la  Metamorphofe  à Jupiter  le  porteur  de  perruque.  Et  par  les  plus  ancien- 
nes ftatucs  les  Grecs, comme  nous  1 apprenons  dé  Dion  Clryfojlome,eü\rocncm  l ojnc- 
menr  des  grands  cheveux,  auffi  bien  que  de  la  barbe  longue.  Du  ftnips  même  de 
Cicéron  il  le  raille  d'un  C.  Fanniut , qui  fe  rafoit  jufques  aux  fburcils  ; le  tcltes  fans 
poil  ne  fc  pouvant  alors  regarder,  qu'on  n'en  remarquait  la  mcfTcauce.  Cela  me  fait 
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étonner  que  S. Paul  enfeigne  qu'il  n’eft  pas  moins  ignominieux  aux  hommes  de  por- 
ter les  cheveux  longs , que  glorieux  aux  femmes  a qui  Nature  les  a donnés  comme 
pour  leur  fervir  de  couverture.  Le  Foetc  Phocilide  en  avoit  prefque  dit  autant  : P iris 
non  conpruit  coma  fed mulierihus  emeinni.  Il  eft  vray  que  cette  frifure  ou  annelurc 
n'eft  pas  du  précepte  Apoltolique , qui  rend  honteux  le  furnom  de  ce  Diâateur  Ro- 
main L.  Qwntius  Cincinnatus.  Or  quoy  que  nos  moeurs  en  cccy , comme  en  toute 
autre  choie,  foient  fort  differentes,  y ayant  beaucoup  de  pais  où  les  femmes  portenc 
les  cheveux  courts , Sc  les  hommes  au  contraire  : comme  la  Relation  de  le  Maire  le 
dit  de  certains  peuples , qu’il  trouva  après  avoir  palfd  le  Detroit  qui  porte  fon  nom. 
Si  cft-cc  que  la  belle  chevelure  cil  tellement  l'appannage  des  femmes , que  la  ralure 
eft  une  des  peines  que  les  loix  ordonnent  aux  débauchées.  Je  penfe  que  le  Lcgi da- 
teur s'elt  fondé  fur  ce  qu  enfeigne  jlrijhtc  des  cavales , a qui  l'on  coupe  le  poil  pour 
les  rendre  moins  ardantes  au  coït  ; Equarum  libido  ext induit ur  jubâ  Sonja , (S  jrons 
trijlior  redditur.  A quoy  fe  rapporte  1 obfervaoon  de  Dion , qui  dit  que  les  palteurs 
de  fou  temps  rafoient  tout  le  crin  à une  jument,  pour  1 obliger  à fe  laiffer  couvrir 
par  une  afne.  Tant  y a qu'entre  tant  de  variétés  qui  regardent  la  coeffùre.lcs  Chinois 
nourrillbient  jadis  leurs  cheveux , pour  eftre  pris  par  là , 3c  eftre  emportés  au  Ciel 
après  leur  mort,  ce  que  ne  faifoient  pas  leurs  Preftres  qui  croyaient  y pouvoit  aller 
(ans  cette  pnfe.  Dés  que  les  jeunes  gens  eftoient  parvenus  à I âge  de  vingt  ans , ils 
lioient  leurs  cheveux , 3c  les  portoient  fous  un  bonnet  qui  eftoit  lacé  à la  façon  d un 
rets  de  crin  de  cheval  ; ce  bonnet  avoit  un  trou  au  demis , par  ou  ils  faifoient  paifer 
leurs  plus  longs  cheveux , fort  aroftement  noués  3c  entrelacés.  Les  femmes  au  lieu 
de  bonnets  portoient  de  flocs , ou  toufes  de  poil  frifecs , entortillées , 3c  embellies 
de  fleurs  artificielles , d'or , d'argent , 3c  de  pierres  precieufes.  Mais  depuis  que  cet- 
te Couronne  fut  annexée  à celle  des  Tartares , les  Chinois  n'ont  plus  qu'un  coupet 
au  haut  de  la  tefte.  Et  puis  que  nous  fommes  fur  les  chevelures,  je  ne  puis  merapef- 
cher  de  vous  dire , qu'il  y a des  Mufulmatu , qui  ont  aufli  un  coupet , par  le  moyen 
duquel  ils  fe  promettent  qu'un  Ange  les  tranlportera  au  Paradis  de  Mahomet.  G*. 
tard  nous  fait  voir  dans  fe  fixiéme  partie  de  Xlnde  Orientale , que  prelque  tous  les 
hommes  de  la  Guinée , portent  leurs  cheveux  rangés  3c  poilés  de  differentes  façons. 

II  eft  certain  que  les  Rois  des  Gaules  de  la  Race  deMerovie  eftoient  comme  les 
Prophètes  3c  les  Nazaréens , qui  ne  fouflroienr  jamais  que  les  rafoirs  ou  les  cifeaux 
paflaffent  par  dcflîis  leurs  teftes , ou  diminuaflenc  leurs  chevelures.  Et  pour  ce  qni 
concerne  la  rafure  des  hommes , il  n'y  a gueres  que  la  dévotion , le  ducil , ou  la  ma. 
ladie , qui  les  y obligent , 3c  qui  en  fanent  naiftre  la  coûtumc.  Nous  voyons  que  les 
Moines  en  ufent  3c  la  pratiquent  au  premier  cas  : Au  fécond  les  Perfes  .pour  témoi- 
gner le  déplaifir  qu'ils  avoient  de  la  mort  de  Majijlius,  non  contens  de  fe  rafer,  cou- 
pèrent le  poil  à toutes  leurs  montures  : Et  au  troifiéme  cas  une  douleur  de  tefte 
qu'eut  Charles.le  Quint  l'an  if29.au  paflâge  de  Barcelone  à Genei , l'obligeant  à fe 
faire  rafer , les  Espagnols , qui  avoient  iufques  à là  nourri  de  longues  perruques , fe 
les  firent  couper , quoy  que  fi  mal  volontiers , qu'il  y en  a eu , à ce  qu'affeure  San- 
doual , qui  en  pleurèrent  de  regret.  Plufieurs  Chinois , encore  plus  fenfibles  de  cette 
perte  que  les  Éfpagnols , choifirent  pluftdt  la  mort , que  la  dimunicion  du  moindre  . 
de  leurs  cheveux.  Certes , on  ne  peut  pas  dire  que  noftre  Europe , eft  en  cela  moins 
vaine  que  la  Chine , parce  qu'onyvoir  force  muguets, qui  entrent  en  colere , fi  le 
moindre  poil  de  leur  tefte  le  rompt , ou  fojr  de  fa  place  ; 3c  ils  aimeroient  mieux 
voir  toutl'Eftat  en  trouble  3c  en  confufion , que  leur  perruque  en  dcfbrdreiDe 
forte  que  l'on  y trouve  force  perfonnes  plus  en  peine  d'avoir  belle  tefte , que  de  l'a- 
voir feine  8c  bicn-fâite. 

Plufieurs  Nations  fe  laiffcnt  emporter  au  cours  des  nouveautés , St  de  ce  qui  fem. 
ble  contenter  le  plus  les  yeux  du  peuple,  qui  aime  coùjours  le  changement.  J'a- 
voiie  qu'il  luy  faut  donner  quelque  cliofe , 8c  que  ce  ferott  eftre  trop  rigoureux , de 
vouloir  heurter  toutes  fes  modes  i car  l'ufage  ordinaire  l'emporte,  8c  oblige  fouvent 
les  plus  fages  à le  fuivre  : quoy  que  la  railon  femble  s'y  oppofer.  Mais  il  y a de  cer- 
tains degrés  par  lelqu.ls  un  nonnefte  homme  peut  s'approcher  doucement  de  ces 
modes , an  lieu  d'aller  à grand  hafte  au  devant  d'elles , comme  font  ceux  qui  n'onc 
rien  de  plus  à coeur  que  de  s y conformer , Sc  qui  par  jeunefle , bafleffe  d’elprit , ou 
autrement,  s'vaflujcctiffent  tout  à fait.  Telles  perfonnes  ne  font  jamais  plus  corv 
tentes , que  quand  elles  ont  un  habit  neuf,  3c  elles  imiteroient  volontiers  ce  Roy  de 
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fe  veftoit  quatre  fois  le  jour , SC  ne  prenoit  jamais  deux 
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fois  un  même  habit)  ouhienles  Grands  du  Pérou , qui  chair 
. les  jours  de  robes.  Pour  moy , tant  s'en  faut  que  jê  foflc  citât  de  la  vaine  grand 
Sc  fomptuofité  de  ces  Princes , que  j'envierois  olultàt  le  bonheur  des  Ifraehtes , qm 
furent  quarante  ans  avec  Moy/e  fans  changer  d habits  ni  de  chauflures  ; ou  bien  je 
me  conformerais  plufWt  à 1 humeur  des  qui  fe  moquent  de  la  contrainte 


oient  de  même  tous 
de  la  vaine  grandeur 
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qui  le  relient  prefque  tousjours  dans  la  nouveauté  des  habits. 

“ Mendoza  parle  des  veltemens  Sc  des  modes  de  ces  Chinois , en  ces  mots  : Les  ha. 
“bits que  les  Seigneurs  de  cét  Empire  portent , font  tiflùs  de  foye  de  diverfes cou. 
“ leurs , Sc  d'un  prix  relevé  : les  roturiers  fe  veftent  d'étoffes  de  lin , de  coton , de 
“ chanvre , 8c  femblables  de  moindre  prix  i Sc  n’ufent  pas  de  drap  de  laine,  le  tenant 
“troppefant.  Ilsufent  bien  deSayes  fûtes  à la  mode  du  temps  paflé, qui  font  à 
“ grands  quartiers  pliffés  bien  menu , où  il  y a une  pochette  qui  ferme  fur  le  collé 
“ gauche , Sc  leurs  manches  font  grandes  Sc  greffes  ; Sur  ces  Sayes  ils  portent  de 
“ grandes  robes , qui  font  laites  à noftrc.raode , orfmis  qu  elles  ont  les  manches  plus 
“ forges.  Les  Princes  du  fang  Royal , ou  ceux  qui  font  établis  en  dignité , font  diffc- 
“ rens  en  habits  des  Chevaliers  ordinaires,  en  ce  que  les  Princes  portent  la  Saye  bro. 
“ dée  d'or  Sc  d'argent  par  le  milieu  de  la  ceinture , Sc  les  autres  ne  l'ont  que  garnie 
“ par  les  bords.  Us  ufent  de  chauffés  fort  bien  faites  avec  l'arriere-point , Sc  portent 
“ des  bocines  Sc  des  fouliers  de  velours  fort  mignards.  Durant  l hyver , qui  n'cft  pas 
“ pourtant  fort  rude  ,.ils  fe  veftent  de  fayes  Sc  de  robes  fourrées  de  peaux  de  belles, 
“ Sc  principalement  de  martres-zubehnes,  Sc  en  portent  toûjours  autour  du  col. 
“ Ceux  aufli  qui  ne  fbnf  pas  mariés,  fonrdiffèrens  de  ceux  qui  le  font, en  ce  que  ceux 
“ fo  portent  les  cheveux  deflus  le  front,  Sc  ufent  de  plus  hauts  bonnets.  Les  femmes 
“ fe  parent  fort  curicufement , Sc  s'habillent  d'une  façon  qui  reffémble  fort  à l'Efpa- 
“ gnole.  Elles  ont  beaucoup  de  bagues,  de  joyaux  d'or  8c  de  pierreries , Sc  ufent  de 
“ demi-fayons  à manches  larges , qui  ne  leur  viennent  que  julques  au  deffous  des 
« raamraelles.  Elles  s'habillent  de  brocats,  ou  toiles  (impies , ou  de  foye , Sc  les  plus 
“ pauvres  portent  de  la  ferge.ou  quelque  autre  étoffe  de  vil  prix.  Voila  ce  que  nous 
•*  en  rapporte  Mendoza. 

Depuis  le  temps  de  ce  perfonnage.Ies  Chinois  ayant  efté  obligés  de  recevoir  la  loy 
des  Tartares , 8c  de  s'accommoder  à leurs  modes , les  hommes  Sc  les  femmes  y por- 
tent des  robes  de  couleur  bleûc , chamarrées  de  dragons , relevées  en  broderie  ,-Sc 
qui  leur  battent  julques  1 terre  : les  hommes  les  replient  fur  la  poiitnne  en  mar- 
chant , Sc  attabhant  avec  un  cordon  les  deux  pentes  à leurs  codés , mais  les  femmes 

lient 


a 


de  l’Empire  de  la  Chine. 


49 


lient  leurs  robes  avec  un  ruban  tout  à l'entour  de  la  poidbine , fans  replier  les  codes, 
& portent  au  poignet  de  plus  larges  manches  que  les  hommes.Les  robes  des  Grands 
font  d'ordinaire  de  foye  bleue  tranfparantcs , Sc  parfemées  de  dragons  brodés,  mais 
les  roturiers  en  portent  de  coton.  Et  cette  mode  leur  plaît  tellement , qu'ils  fe  per. 
fuadeut  qu'ils  font  les  mieux  vedus  du  monde,  & fe  gauifent  des  modes  de  toutes  les 
autres  Nations.  Tant  un  chacun  ed jaloux  de  la  mode  de  fon  pais,  qu'il  edime  tous- 
jours  la  meilleure  & la  plus  bellc.Les  Negres, dit  Cadamojfe.s  clümcat  les  plus  genti- 
ment parés  du  monde  dans  leurs  habits  faits  tous  d'une  venue , & en  forme  de  facs. 
Ceux  de  Canada  tirent  deifus  leurs  robes  des  lignes  de  colc  étrangement  façonnées, 
& qu'ils  ne  prifent  pas  moins  qu  on  fait  dans  [Europe  les  pafferaens  de  Milan.  Les 
Irlandais  preferentleurs  chcmifes  jaunes,  St  paffées  par  le  faflran  & l'urine,  aux  plus 
blanches  de  Hollande.  Le  Turc  fait  gloire  de  fon  Turban  ; & le  Mojcovite  fe  trou- 
ve fi  bien  de  fon  chapeau , qu  il  réglé  la  noblelfe  Sc  le  mérite  il  fa  hauteur , nédant 
permis  qu'aux  plus  grands  Seigneurs  d eHuffie  déporter  les  plus  hauts  chapeaux. 
Charlesle  Quint  ayant  défendu  aux  Mori/ques  de  Grenade  l'an  1 jif.  de  fe  veltir  h la 
Morcfque.ils  rachetèrent  cette  defencc  d'une  tres-grande  fomme  de  deniers , félon 
que  l'a  remarqué  Snndoiiai.  Enfin  l'accoutumance  obtient  icy , comme  par  toute  la 
Nature , fon  privilège  de  l'emporter  fur  toutes  fortes  de  confidcradons  contraires. 
C'eft  pour  cela  que  les  Princes  qui  ont  voulu  s acquérir  l'affeâion  de  quelques  pieu- 
pies,  fe  font  par  fois  foémis  à leurs  façons  de  s'habiller.  Rien  ne  gagna  tant  le  coeur 
des  vaffaux  de  Darius  au  Grand  Alexandre, cpie  la  tiâre  & la  robe  Fer  Jane,  dont  il  fe 
para  : ils  crûrent  que  celuy  qui  les  avoit  conquis , les  aimoit , puisqu'il  fe  donnoit  la 
peine  de  les  imiter.  François  I.  pnt  jufqucs  à la  braguette  des  .Suffis, pour  complai- 
re a leur  Narion.  Et  Philippe  11.  ayant  conquis  le  Portugal  fe  veftit  dans  Lif  bonne  à 
la  I’ortugai (c. Cabrera  ayant  obfervé  qu'il  fit  même  fa  barbe  en  rond,ainfi  que  la  por- 
toient  alors  les  Portugais.  Or  comme  je  tombe  d'accord  qu'il  y a beaucoup  de  mo- 
des,aufquellcs  nous  devons  nous  conformer.aux  unes  pour  le  tout, aux  autres  en  par- 
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d honneur  ell  obligé  de  rejetter  entièrement , sc  uns  exception , pour  eftrc  fi  dérai- 
fonnables, qu  on  ne  les  peut  recevoir  fans  fe  faire  trop  de  tort.  Je  mets  en  ce  ce  rang 
toutes  celles  qui  font  extraordinairement  incommodes, ou  qui  préjudicient  notable- 
ment à la  fanté.  Car  il  s'invente  des  façons  d'habits.qui  mettent  tellement  le  corps  à 
la  gefiie , qu'il  faut  eftre  tout  ennemi  de  fon  aife  pour  les  fuivre , & s'y  aflujetdr.  Et 
d'autant  que  mon  but  n'cft  pas  d'examiner  cela  parlcmcnu.jemecontenterayde 
parler  des  abus  où  l'on  eft  aujourd'huy , qui  regardent  noltre  chauffure,  & qui  nous 
feront  aiTés  rcconnoiftrc  ce  qu'on  doit  éviter  en  tout  ce  qui  concerne  l'ajulfement 
de  noltre  perfonne;  Les  femmes  ont  eu  de  tout  temps  la  curiofité  d'eftre  mignonne- 
ment  cliauiTées.cc  que  les  Grecs  nommoient  i la  Stcyonyenne.  Entre  les  attraits  dont 
Judith  feeut  gagner  le  cœur  d Wa/u/frnr ,1'EfcritureSai  nte  remarque  expreflèment  la 
delicatelfe  & fes  patins .Sandalia  ejus  rapuerunt  oculos  ejus.  Et  nous  voyons  que  1 E. 
fooux  dans  ce  divin  Cantique  desCantiques  ri  oublie  pas  de  louer  l'exquife  chauflure  de 
Ion  Efpoufe.qui  rendoit  (a  démarche  plus  agréable.  Qupmpulcbrifunt greffiu  tu  in 
ealceamentis  piiaPrinapis.Ut  n'avés  vous  pas  remarqué  là  deflTus.ee  que  je  vous  ay  dit»™,, 
desé7»»«V,qui  ont  eu  l'addreflède  mettre  parmi  cuxla  beauté  des  filles  en  la  longueur/"", 
de  leur  pied,  afin  de  les  rendre  plus  fedentaires,  parce  que  le  deflSn  qu  elles  ont  d'ac- 
querir  cét  avantage.lcs  obhge  a sétreffir  par  artifice  la  plante  du  pied  de  telle  façon, 
que  force  leur  eft  aprésde  demeurer  au  logis.ne  fe  pouvant  prefque  foûtenir  fur  leurs 
jarabcs.Mais  que  des  hommes  nais  à l'aOion  fe  jettent  de  gayeté  de  coeur  dans  la  mé- 
me  difgrace.Sr  mettent  la  gcnnlleffe  du  pied  à l'avoir.ou  le  faire  paroiftre.d'un  quart 
plus  long  que  Nature  ne  l a fait,  comme  E elle  riavoit  pas  feeu  prendre  aiTés  bien  fes 
raclures  pour  ce  regard  ; c’eft  ce  que  je  ne  me  ferois  jamais  pû  perfuader , fi  nous 
rien  avions  la  preuve  tous  les  jours  devant  les  yeux.Ne  nous  étonnons  plus  de  ce  que 
difent  auflî  les  Relations  de  la  Chine  & du  Pérou  des  peuples  de  certaines  Provinces , 
qui  fe  preffent  la  telle  avec  des  pièces  de  bois , afin  d'obtenir  la  face  carrée , & d'ac- 
querir  une  largeur  de  front  prodigieufe , où  ils  condiment  néanmoins  le  plus  haut 
point  de  la  bonne  mi  neiPuis  qu  il  y a des  perfonnes  en  France  & ailleurs, qui  ne  trou- 
vent rien  de  plus  galant  qu  un  pied  de  longcur  monilr  ueufe , ou  qu  un  pied  de  ma- 
rais,pour  nous  forvir  de  leurs  propres  termes,  ni  rien  de  plus  foant  qu'un  foulicr  cinq 
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doigts  plus  long  qu’il  ne  faut , avec  un  vuide , qui  joint  à la  deformité  une  peine  au 
marcher  qu'ou  ne  fçauroïc  trop  enter.  Je  pardonne  aux  petits  hommes  de  cher- 
cher quelque  avantage  dans  le  liege  de  leur  chauflurc.  Augujh  le  fàifoit  bien , au 
rapport  de  Suttone , pour  paroiltrc  un  peu  plus  grand  qu'il  n'eltoit.  Mais  d’introduire 
des  modes , qui  nous  mettent  les  membres  à la  torture , & qui  veulent , comme  les 
Chinois , corriger  les  proportions  de  la  Nature,  en  la  ftrudhirc  du  corps  humain,  c'eft 
ce  qu'on  ne  fçauroit  trop  rejetter , ni  trop  condamner  tout  enfemble. 

Quant  à l'ornement  des  Souliers  des  Chinois , les  femmes  riches  les  portent  de 
taffetas  bleu , ou  rouge , les  brodent  de  toutes  fortes  de  fleurs , Sc  les  chargent  à la 
pointe  de  perles  Sc  de  rubis  : mais  les  pauvres  n'en  ont  que  de  cuir  jaune.  Ces  Let- 
trés portent  de  bonnets  carrés , Sc  les  autres  n'en  peuvent  porter  que  des  ronds.  Ils 
n'ont  pas  aufli  de  chenufe  fur  leur  chair  comme  nos  Européens,  mais  feulement  une 
robe  de  coton  blanc , laquelle  ils  lient  au  dcfliis  de  la  cheville  du  pied  avec  un  ruban 
large  de  couleur  de  chair. 

Le  fécond  abus , dont  je  veux  parler , ne  va  qu'à  la  botte , qu'on  s’eft  avifé  de  plif- 
fêr  fur  la' cheville  du  pied,  qui  porte  fbuvent  outre  cela  plus  de  linge,  Sc  d'autre 
étoffe  qu'il  n'en  faudrait  pour  couvrir  tout  le  corps.  Ce  n'clt  pas  neantmoins  ce  que 
j'y  trouve  le  plus  à redire.  Je  me  formalife  de  ce  rond  de  botte , fait  comme  le  cha- 
piteau d'une  torche , Sc  donc  ils  ont  tant  de  peine ti  confcrver  la  circonférence.  Car 
qui  peut  voir  la  contrainte  qu'ils  fc  donnent  au  marcher  pour  cela , 8c  l’air  dont  ils 
® portent  toute  la  jambe  au  dehors , contre  la  bicn-foance , Sc  ce  qu'on  a toujours  ob- 
lërvé  pour  cheminer  de  bonne  grâce , fans  avoir  pitié  d'un  tel  dérèglement  ? En  ve- 
ritcje  Cray  que  c’cft  l'invention  de  quelque  infortuné  débauché , qui  ne  pouuvant 
aller  plus  droit , s'avifa  de  feindre  qu'il  chcminoit  ainfi,pour  ménager  ce  tour  de 
bottes , 8c  ce  rond  myiterieux.  Les  Chinois  ne  font  nas  fi  ridicules  que  nous  en  cecy, 
car  ils  portent  leurs  bottes  tout  (impies , Sc  fans  ce  large  tour , à caufe  que  ce  port 
leur  parait  trop  pénible,  Sc  importun.  Mais  quoy  la  fagefle  cft  trop  ancienne,  il  faut 
vivre  à la  mode  quelque  folle  qu'ellé  puillc  eltre. 
in  cM««  Je  fermeray  ce  Chapitre  par  le  melber  le  plus  charmant  de  toute  la  Nature , qui 
confilteenl  Agriculture,  dont  l’invention  plût  tant  aux  Chinois , qu'ils  mirent  entre 
i les  immortels  ccluy  qui  en  fut  l invcntcur,  comme  les  Romains  firent Sttrcntitu 
fils  de  F mm  us , qui  inventa  la  (tercoration , Sc  l'engraiflcment  de  terres.  Et  à la  vé- 
rité cét  exercice  fût  toûjours  réputé  fi  noble , St  fi  agréable , que  ( occupation  des 
Rois  de  Perftt  elloit  l'Agriculture , fi  la  guerre  ne  les  divcrtifloit.  Pline  nomme 
quatre  Rois  qui  ont  écrit  du  ménage  des  champs , Hier  on , Philometor , A t talus , Sc 
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Arcbtlaüs.  On  peut  adjoufler  à ceux-cy  rEmpcreitr  Clodim  Albintts , qui  l'enten- 
doit  des  mieux,  à ce  que  dit  Jult  Capitolin , & qui  efcrivit  des  Georgtqucs  excel- 
lentes. Le  Cyrtu  de  Xcnophon , Sc  le  Phraotei  de  Phtloflrate , deux  originaux  faits 
exprès  pour  nous  reprefenter  l'idée  d'un  Prince  accompli , avoient  le  même  foin  de 
leurs  jardins  que  de  leurs  Provinces.  Il  y a eu  même  des  Empereurs  8c  des  Gene- 
raux , comme  Sylla  8c  DiocUtian , qui  ont  préféré  la  culture  des  champs  au  manie- 
ment de  lEllat , 8c  pris  plus  de  contentement  à ordonner  de  la  difpofition  d'un  ver- 
ger que  de  celle  d une  armée.  Plufieurs  Rois  de  la  Chine  curent  tant  de  pallions 
pour  les  innocent  pladïrs  de  la  campagne , qu'ils  renoncèrent  volontairement  au 
commandement  abfolu , pour  goufterles  douceurs  d'un  fejour  rultique  avec  leurs 
païfans , affirmons  que  les  hommes  ne  s'en  fçauroient  palier  fans  fe  faire  tort , com- 
me ils  pourvoient  des  autres  arts  8c  méners.  Pour  céc  effét  les  Empereurs  ont  donné 
de  tout  temps  de  grands  privilèges  aux  laboureurs , ce  qui  les  encourage  tellement 
au  travail,  qu'ils  ne  louffrent  pas  un  pied  de  terre  en  friche , ou  fans  élire  cultivé» 
quoy  que  la  plufpart  d entr'eux  rirent  la  charrue , avec  leurs  femmes , ou  par  fois  fé- 
condés de  quelque  afne.  Lors  que  leurs  terres  deviennent  maigres,  à caufe  de  deux 
récoltés , qu'ils  y font  chaque  année,  ils  y jettent  du  fiimicr  8c  de  la  bouc  en  telle 
abondance , que  tout  y croifl  à foifon.  Lors  que  l'eau  leur  manque , ils  creufènt  des 
foliés , on  en  font  venir  de  fort  loin , par  le  moyen  des  ruilTcaux  qu'ils  diverriffene, 
8c  tirent  des  rivières  ; c'cft  pourquoy  on  peut  faire  aller  les  bâteaux  par  toute  la  Chi- 
ne. Quand  les  eaux  font  dans  un  heu  bas , ils  les  élevent  avec  grande  facilité  par  le 
moyen  d'un  infiniment  fait  d aix , 8c  de  planches  carrées , qui  engloutit  grande 
quantité  d'eaux , 8c  avec  violence , prefque  de  même  façon  que  chez  nous , quand 
on  mec  des  bonles  dans  une  chaifnc  de  fer.  Ces  pailàns  portent  tous  de  courts  che- 
veux , 8c  leurs  femmes  veflent  des  haut-de  chauffes , qu  elles  ferment  8c  attachent 
autour  de  leurs  jambes  : 8c  les  plus  chetives  d'entre  elles  vont  d'ordinaire  armées 
d'une  poupée  ou  quenoiiiUe  par  les  rués  (comme  cette  figure  vous  les  reprefente)  8c 
filent  de  toutes  fortes  de  loye , tant  préparée  que  brute , 8c  en  tirent  pour  le  moins 
autant  de  profit  que  les  nottres  font  de  leur  filure  de  lin.  Voilà  comme  un  chacun 
s'attache  à fa  condition  pour  gagner  Ion  pain. 
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CHAPITRE  VII. 

U 

'Divers grands  abus  des  Chinois. 

SENE  qjj  E ne  fe  plaint  point  à tort  de  ce  que  chacun  règle  fa  vie , pluftdt  fut 
1 exemple  des  autres , que  fur  ce  que  pourroit  preferire  la  raifbn , que  nous  fai- 
fons  par  ce  moyen  céder  prclque  toujours  à la  coûtumc , quelque  bigearre  & quel- 
que injufte  quelle  loit.  Il  a certes  ration,  ce  mauvais  ulâge  fait  un  des  plus  grands 
maux  de  la  vie , parce  qu  i!  n'y  a pas  de  defordre  qui  ne  pâlie  pour  bon  tans  1 exami- 
ner , Sc  qui  ne  seftabhHè  fans  répugnance , depuis  queftant  devenu  à la  mode , il 
s’eft  rendu  commun  ; J(e8i  apuii nos  locum  tenet  error , ubi pub Uc us  fatins  ejl.  Or  par 
ce  que  lentreprife  de  changer  les  coutumes  établies  de  temps  immémorial , 5c  que 
l'on  appelle  invétérées , n'elt  pas  (dit-il)  celle  d’un  homme  fage . qui  en  s'accommo- 
dant  doucement  à tout,  le  contente  d'avoir  fa  conduite  particulière , Lu  liant  aux 
fous  le  deflèin  de  reformer  tout  le  monde.  Il  faut  que  la  prudence  humai  ne  fe  con- 
tente de  sonpofer  toujours , autant  qu'il  luy  fera  polîible , à l'introduâion  des  coû- 
tumes  dérailonnables , & que  le  bon  fens  ne  fçauroit  approuver.  Les  PP.  Jefuites , 
qui  fe  font  heureufement  introduits  dans  la  Chine , fans  s'arrefter  beaucoup  à ces 
maximes,  5c  pouilez  d'un  meilleur  zcle,  n'onc  pas  laiffé  d abord  de  contrôler  les 
mauvaifes  mœurs  & habitudes  invétérées  des  Chinois , 5c  de  s'oppofer  de  tout  leur 
pouvoir  aux  plus  tyranniques , 5c  brutales.  J'avoue  que  par  leur  mdullrie  5c  vigilan- 
ce ils  en  ont  desja  extirpé  en  quelques  endroitsimais  il  y en  a encore  mille  autres  qui 
feraient  à reformer,  fi  ces  peuples  ne  s'accommodoient  pas  tant  à l'antiquité  5c  à l'u- 
fage , 5c  s'ils  n ettoient  point  fi  efclaves  de  leurs  propres  lendmens. 

On  y en  voit  aucuns  qui  ne  font  d'autre  profemon  que  de  deviner , 5c  piper  le 
monde  par  des  niaiferies  deteftables , comme  nous  avons  dit  cy  devant  : On  y en 
trouve  d’autres  qui  par  la  rencontre  d'un  chien  pommelé  faite  d'un  bon  matin,  vien- 
dront d'un  làng  froid  tuer  leurs  femmes , comme  fi  elles  eftoient  adultères.  L'on  y 
trouve  une  infinité  de  pcrcs  5c  meres , qui  ayant  oublié  la  douceur  5c  la  compaffion 
qui  leur  doivent  eftre  naturelles , vendent  leurs  propres  enfâns , comme  leurs  pour- 
ceaux,fur  les  marchés.  Les  filles  aveugles  mêmes  (ont  expofées  en  vente, 5c  font  en. 
gagées  à quelque  Bourdelier  pour  quelques  années  par  un  Juge  Royal , dont  le  de- 
voir eft  de  prendre  garde  à ces  lieux  infâmes , afin  que  le  tout  s y pafle  en  bon  ordre, 
ôc  que  les  plaças  y loient  tousjours  occupées.  Quant  aux  garçons  que  les  parens 
vendent  par  fois  par  necdlité,on  les  occupe  à quelque  métier  ; 5c  quand  ils  font 
appris , ils  doivent  fervir  leurs  nournifiers  julques  à un  certain  temps , lequel  cttant 
expiré  les  nournifiers  font  tenus  de  les  rendre  libres , voire  même  de  les  marier , 5c 
de  les  mettre  dans  un  train  Sc  heu  où  ils  puiffent  gagner  leur  vie.  Et  en  rcconnoif 
fance  de  ces  faveurs , ces  jeunes  gens  font  obligés  tous  les  premiers  jours  des  Lunes 
de  venir  offrir  quelques  prefens  avec  leurs  fèrvices  à leurs  bien-fàideurs.  Mais  les 
plus  deteftables  de  tous  leurs  abus  ce  font , à mon  avis , les  fuivans.  Ceux  qui  préfè- 
rent la  mort  à une  vie  pleine  d'amertume , 5c  qui  difent  que  de  regretter  la  perte 
d'un  miferable , c'eft  envier  en  quelque  façon  la  félicité , précipitent  leurs  enfins- 
dans  les  eaux , fuivant  l'opinion  de  leurs  Philolophes,  qui  leur  permettent  de  les  per- 
dre , fur  ce  prétexte-  que  la  vie  n'eft  qu'une  pure  fervitude , 5c  que  nous  devons  té- 
moigner noftre  affliction  à la  naiflàncc  des  hommes , 5c  nous  réjoüir  extraordinaire- 
ment lors  qu'ils  quittent  la  vie.  Il  y en  a entr  eux  de  fi  dénaturés  qui  dilcnt  que  com. 
me  on  quitte  le  jeu  quand  on  veut , 5c  qu'on  fort  de  table  de  même , un  chacun  peut 
auflî  abandonner  la  vie  quand  bon  luy  lemblc , 5c  que  de  là  dépende  le  principal 
poinCt  de  fa  liberté.  C’ett  pourquoy  lors  que  ces  Chinois  fe  voyent  accablés  de  mi- 
feres , ou  incapables  de  tirer  vengeance  de  leurs  ennemis,  ou  bien  d'obtenir  un 
bien  déliré , 5c  de  ne  pouvoir  éviter  uii  mal  qu'ils  abhorrent , s'étranglentà  greffes 
troupes  devant  leurs  portes , ou  fè  poignardent  eux-mefmes , pour  ne  pas  mourir  de 
mille  morts, en  mourant  tous  les  jours  de  rcgrets.Sc  de  déplaifirs.  Je  fçais  bien  qu'ils 
ne  font  pas  fculs  qui  ont  enfeigné  cette  doctrine , 5c  que  ccux-mémes  qui  mettoient 
le  (ouverain  bien  dans  la  volupté, ont  cfté  de  même  avis. L'on  des  Ptolomies  fut  con- 
traint de  défendre  la  chaire  au  Philolophe  Hegr/ie  de  Seûc  Cyrcnaïque , pourcc 
que  la  plufpart  de  ceux  qui  l'cntendoicnt  difeourir  des  miferes  de  la  vie , 5c  de  la  rc- 
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filiation  qu'on  doit  prendre  de  s'en  délivrer  par  la  mort,  fe  la  donnoient  au  fortir  de 
fon  auditoire.  Celle  de  Cal  anus  devant  Alexandre , Sc  cette  autre  de  Zjrrmarus  ca 
prefetice  d'AuguJle , nous  affurent  que  de  temps  immémorial  les  Indiens  Te  fourjet- 
tés  gayement  dans  les  bûchers  ardens , comme  ils  font  encore  tous  les  jours.  Et  le 
poilon  qu'on  donuoit  à A larfeUle , par  une  coutume  venue  de  l'Iile  de  Ceo , à ceux 
qu'un  excès  de  bonne  ou  de  mauvaife  fortune  portoit  au  deiir  de  mourir,  ell  une 
preuve  de  l'approbation  que  beaucoup  de  peuples  ont  donnée , à ces  morts  volon- 
taires. Cela  me  fait  fouvenir  d'une  penfte  de  rime  l'aifhé , qui  a creu  que  1a  Nature 
n'avoit  produit  les  poifons , qu'afin  de  nous  préparer  un  remede  afluré  contre  toute 
forte  de  mifereS.  Tantyaque  plufieurs  ont  tenu(comme  les  Chinois  ) pour  un  fi 
grand  bien  de  mourir  quand  on  le  veut , que  ce  bon  vieillard  Severianus  riulâ  point 
d'autre  imprécation  contre  1 Empereur  Hadrien  qui  opptimoit  fon  innocence , que 
de  luy  fouhaiter  qu'il  ne  pûfl  pas  mourir  lors  quil  en  auroit  le  plus  d'envie , en  quoy 
il  fembla  depuis  que  Dieu  avoit  exaucé  fa  priere.  Mais  entre  tous  les  anciens , il  n'y 
en  a point  eu  qui  le  foient  fi  fort  opimaltrés  à le  maintenir  dans  cette  liberté  de 
mourir , que  les  Stoïciens  s de  façon  que  pour  un  des  autres  familles  Philolophiques 
-|ui  avançoit  fes  jours  violemment  Sc  ayant  le  temps , il  y en  avoit  cent  de  celle 
Je  %enon , qui  les  finilfbicnt  de  leur  propre  main.  Auffi  leur  en  donna-t-il  1 exemple 
en  s'étranglant  après  une  clieute , dont  il  prit  l'accident  pour  une  dénonciation  des 
Parques  qui  l'appelloient  en  l'autre  monde.  Sans  mentir , c'elt  ce  qu'on  ne  fçauroit 
trop  condamner , comme  contraire  à la  Nature , Sc  à la  raifon.  Car  il  ne  fc  trouve 
que  l'homme  entre  tous  les  animaux , qui  le  tue  luy-mémc , félon  les  remarques  de 
Jofepbe  ; fi  ce  n'efl  que  nous  le  combattions  de  l'autorité  du  plus  grand  Hiftonogra. 
phe  qu'ait  eu  la  Nature , qui  allure  qu'entre  les  Oyes , quelques-unes  fe  font  mourir 
enretenant  par  opiniaftretéleurrefpiration.  Mais  quand  cela  ferait  véritable,  que 
gagnerions-nous  de  plus  avantageux  pour  le  Sage  Stoïque,  finon  qu'il  ferait  capable 
dfcTe  donner  une  mort  d Oifon  rLa  raifon  nous  apprend  d'ailleurs  qu'on  ne  fe  peut 
défoire  foy-mème , fans  exercer  l'inforae  métier  de  Bourreau , St  fans  commettre  un 
crime  pire  que  le  parricide,  puis-qu'il  n'y  a ni  père  ni  frère  qui  nous  foit  fi  proche 
que  nous-mêmes.  Joignez  à cela  l'outrage  qu'on  fait  à Dieu , fans  le  congé  de  qui 
nous  challons  en  ce  failant  une  Ame  du  lieu,où  il  nous  l'avoit  donnée  en  dépoli  feu- 
lement. N'eft-ce  pas  eftrc  delèrtcur  de  milice , de  quitter  fon  polie , Sc  de  s'enfuir 
honteufement  fans  le  congé  de  fon  General  ? En  tout  cas  c ell  élire  ridicule  & infïu 
me  d'imiter  les  aérions  de  nos  Chmau , Sc  de  beaucoup  il  Epicurien! , lefquels  après 
avoir  dépenfé  avec  infamie  la  meilleure  partie  de  leurs  biens , fe  tuent  tout  defâfpe- 
rés  de  ne  trouver  plus  d'argent  dans  leurs  coffres , dont  Us  pùffcnt  entretenir  leur 
luxe , Sc  gourmanüife. 

Les  Chinois  prennent  aulïi  fort  à cœur  l'injure  qu'on  leur  foit  ; Ce  qui  a foit  dire  à 
Mende^de  Pinto , qu'il  y a un  métier  à la  Chme  de  gens  qui  conduifent  des  Braves , 
on  Coupe-jarrets  armés  de  toutes  pièces , lefisis  fouvent  dans  des  barques , d'où  ils 
crient  la  ns  ceflè  en  demandant  qui  a elté  ofienlè , Sc  fe  veut  vanger  de  fes  ennemis. 

L'injure  le  plus  atroce , & qui  pénétré  le  plus  avant  dans  le  cœur  d'un  Chinois , c'ell 
de  s oiiir  nommer , les  yeux  de  chat.  On  dit  qu'on  punit  de  mort  en  la  Province  de 
fokien  celuy  qui  a rompu  un  pot  de  terre  fur  fa  porte  de  quelqu'un  : le  même  fe  pra. 
tique  aux  Malabar  es.  En  vérité , l'homme  ell  un  animal  bien  ridicule  dans  la  plu- 
part de  fes  fentimens , qu'il  n examine  prdque  jamais. 

C'ell  une  grande  dépravation  de  combattre  la  Nature  par  une  mutilation  dans  fa  u,  eli„t 
principale  fin , qui  ell  à noltre  égard  de  perpétuer  l Efpece  par  le  moyen  des  Indivi-  »•'>!<•>  *■ 
dns , quelle  a crcéz  pour  cola  capables  d'engendrer  : d'où  vient  que  f ancienne  Lot 
tenoit  pour  diffamés  ceux  qui  elloient  Eunuques  ou  Chrallrés,  Scies  hommes  ainli/i»,. 
mutilés  elloient  de  fi  mauvais  augures , même  parmi’  les  Payens , que  Lucien  affeurc 
en  plus  d'un  lien , qu'ils  feifoient  par  leur  rencontre  rebrouffer  chemin  à beaucoup 
de  perlbnnes , qui  aimoient  mieux  rentrer  chez  elles  que  lie  palier  outre.  Et  l'on 
fçait  que  Theodofe  le  Jeune  fit  un  EdiA , qui  defendoit  qu'aucun  Eunuque  ne  fut  du 
nombre  des  Patriciens , pour  deshonnorer  cét  Antiocbtis , qu’il  contraignit  par  là  de 
fê  renfermer  dans  unCIoillre.  Mais  les  Relations  nous  cnlèignent  que  ce  défaut 
de  virilité  n'eft  pas  également  honteux  par  tout , puifqu'au  contraire , il  rend  confi- 
derables  en  plufieurs  lieux  des  gens,  qui  fans  cela  ne  le  feraient  nullement.  Cell 
Ce  qui  oblige  les  Chinois  de  chalfrer  de  bonne  heure  leurs  enfans , Sc  de  leur  couper 
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tout  ce  qui  fort  du  corps , même  leurs  teilÆules , creraailcres , ou  fufpcnfoires , afin 
que  l'Empereur  les  prenne  en  confideration , Sc  fe  puilfe  tant  mieux  aflcurcr  de  leur 
fidelité,  lit  au  vray  vous  avéspû  remarquer  cy  devant  combien  que  les  Empereur* 
de  la  Chine  ont  eltiraé  ces  demi-hommes.  Adjoultés  à cela  qu'en  Perfe , en  Mefopo. 
tamie , en  Egypte , Sc  en  uue  infinité  d'autres  lieux , les  Eunuques  ont  exercé  les  pre- 
mières charges , 8c  receu  des  honneurs  qui  ne  cedoicnt  qu'à  ceux  qui  elloient  ren. 
dus  au  Souverain.  Encore  aujourd'huy  la  même  choie  peut  cltre  confiderée  par 
tout  le  pais  du  Levant  ; Sc  l'on  ne  fçauroit  nier  qu'à  la  Porte  du  Grand  Seigneur , Se 
dans  cette  vafte  étendue  de  Ion  Empire  ; par  les  trois  parties  de  l'ancien  Monde , les 
Eunuques  n'y  pofledent  une  autorité  qui  void  prefque  toutes  les  autres  au  deilbus 
d'elle?  Ne  vous  fouvient-il  pas  avec  combien  de  grâce  Heliodore  dit  que  les  Eunu- 
ques des  Rois  de  Ferfe  elloient  leurs  yeux , St  leurs  oreilles , pour  faire  comprendre 
l'autorité  des  premiers,  Scia  grande  confiance  qu'avoient  en  eux  ces  Monarques. 
Elle  eftoit  fondée , à fon  avis , fur  ce  qu'ils  les  coniideroient  comme  n’ayans  ni  fem- 
mes , m enfans  qui  pùiTcnt  occuper  leurs  affections , de  forte  que  n'ellan^point  di- 
verties , ils  pouvoient  les  donner  entières  au  bien  de  l'Eftat , St  employer  tous  leurs 
foins  à la  confervation  de  ceux  qui  fe  repofoient  fur  eux , Sc  elloient  foûmis  à leur 
conduite.  Les  Romains  contraires  à ces  Nations  ont  toujours  eu  en  horreur, Sc  abo- 
miné la  callration.  qu'ils  raettoient  entre  un  de  leurs  plus  grands  fupplices.  Ari- 
J/ote  tout  d'un  autre  fentiment  que  ceux-cy , bien  loin  de  roéprifer  Hermine  fur  ce 
defaut  naturel,  luy  fit  des  làcrifices  comme  à un  Dieu.  C'cll  ainfi  que  tout  le  mon. 
de  appelle  Barbares  ceux  dont  ils  n'entendent  pas  le  langage , Sc  n'approuve  pas  les 
mœurs.  • 

Les  Chinois  opulens  8c  aifés  confiderent  la  vie  pour  un  fi  grand  bien , qu'ils  em- 
j(/Wr„.frfp|0yCnt  prefque  toute  leur  chevancc , pour  la  rendre  immortelle , par  les  moyens 
iMMiTuti.  retnedes  qu'ils  penfent  tirer  de  la  Chymie , comme  nous  avons  parlé  cy  devant. 
Les  Empereurs  mêmes  furent  atteints  de  cette  detcflable  manie , Sc  s'aficâionne- 
rent  fi  fort  à la  vie,  Sc  aimèrent  tellement  fa  prifon , que  lors  qu'ils  fevoyoient  fur 
le  poinâ  de  la  perdre,  ils  elloient  fi  hardis  que  de  décharger  leur  rage  contre  le 
Tout-Puiflànt , Sc  contrôllcr  fès  ordonnances.  Je  m'affine  que  s'ils  elfoicnt  fondés 
en  la  vraye  Morale , ils  ne  s'amuferoient  pas  a telles  folies , Sc  ne  mettroient  pas 
cette  vie  à un  fi  haut  prix , puis  qu'à  contempler  tout  ce  qu'on  y fbuffre , Sc  tout  ce 

3 n on  y pratique , on  trouvera  que  ce  n'cllqu  unmal  pofinf,  qu'une  penitence  or- 
onnéc  à la  race  des  Titans , félon  Dion  Cbryfojlome , ou  pour  mieux  dire , comme 
un  malheureux  pèlerinage , qui  donna  le  nom  d' Hébreux , ou  de  paflàgers  aux  En- 
fans  Ülfraël. 

CHAPITRE  VIII. 

De  la  "Religion  des  Qgmois , de  leurs  Selles , &c. 

Mien  "Cntre  tontes  les  Nations  de  l'Univers,  la  Chinoife  (au  rapport  du  P.  Trirasdt)  s'eft 
ckinw  XSlaifféc  mieux  conduire  à la  lumière  naturelle , Sc  a moins  erré  au  fàiéc  de  la  Re- 
ligion : Car  chacun  fixait  de  quels  prodiges  les  Grecs , les  Romains , Sc  les  Egyptiens 
remplirent  autresfois  leur  culte  divin.  Les  Chinois  au  contraire  n'ont  reconnu  de 
temps  immémorial  qu'un  fèul  Dieu , qu'ils  nommoieht  le  Monarque  des  Cieux , Se 
l'on  peut  remarquer  par  leurs  Annales  de  plus  de  4000.  ans , qu'd  n'y  a point  de 
Payens  qui  Payent  moins  offenfé  qu'eux  de  ce  collé  là,  Sc  dont  le  refie  des  adhons  fe 
foient  plus  conformées  à ce  que  prcfcrit  la  droite  raifbn. 

Or  toutes  les  Hilloires  que  nous  avons  d'eux  conviennent  en  ce  poinét,  que  le 
plus  grand  homme  de  bien  Sc  le  plus  fçavant  Philofophc  qu'ait  veu  l'Orient , a efté 
Confutins , des  merires , de  la  doctrine , Sc  de  la  fcéte , duquel  nous  avons  traité  am- 
plement  au  Chapitre  deuxième  de  cette  fécondé  Partie , auquel  je  renvoyé  le  Le- 
cteur , pour  ne  me  rendre  pas  trop  importun  par  tant  de  répétitions.  ■ Je  me  conte». 
teray  de  vous  dire  qu'outre  les  Livres  qu'il  mit  en  lumière,  d y en  a quatre  autres 
du  Philofophc  Menjîu.&c  nn  nombre  infini  d'autres  fameux  DoClcurs , dont  les 
eferits  furent  imprimés  Sc  rendus  communs  à tous  les  habitans  de  l'Empire , Sc  dont 
aucuns  eflans  tombés  és  mains  des  étrangers , furent  tranfportés  en  noiire  Europe , 
dcfquels  nous  pouvons  faire  un  préjugé  de  leur  Sagelfc. 
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Le  Premier  Livre  qui  fur  vcu  de  nos  Européens , traitoit  de  la  création  du  Mon- 
de;  du  premier  Créateur  ; des  chofcs  produilantes  Sc  retenantes  (amfi  font-elles  f",™.  «„ 
nommées)  Sc  ce  fut  de  ce  Livre  que  les  Naturaliiles  tirèrent  la  plufpart  de  ce  qui  re. 
garde  leur  profdlion.  ■* 

Le  Douzième  Livre  traite  du  Moyen  éternel  : 

Le  Troiliéme  touche  la  Doârine  des  hommes  parfaits , dont  les  myftercs  font  li 
relevés  & fi  obfcurs , qu'ils  ne  peuvent  pas  eltre  entendus  d'autres  Nations , au  dire 
des  Chinois. 

Le  Quatrième  regarde  le  cours , les  conditions , les  influences , Sc  les  effets  des 
AftreS , des  Elloiles  errantes , 5c  autres  lumières  ceieftcs. 

Le  Cinquième  comprend  le  fort  Sc  les  productions , dont  ont  fe  fert  és  choies  qui 
ont  un  fuccés  incertain  3c  douteux,  Scc.  * 

Le  Sixième  parle  de  la  Devinatiofl  par  les  traits  de  la  main , du  vifage , Scc. 

Le  Sctiéme  regarde  la  Magie  naturelle . les  prédictions  des  chofes  futures , Scc. 

Le  Huitième  traite  de  l'Onginc.dcs  Noms, des  Qualités, Sc  du  Service  des  Dieux. 

Le  Neuficme  comprend  les  aChons , les  miracles , 5c  les  funérailles  des  Saints  de 
la  Chine. 

Le  Dixième  traite  de  l'Immortalité  de  l'Ame,  de  fon  citât  futur,  comme  auffi 
des  Pompes  funèbres , 5c  du  Duëil  qu'on  doit  faire  5c  porter  en  mémoire  des  Morts. 

L'Onzième  ell  un  Abrogé  des  fentimens  de  plufieurs  fameux  Médecins,  tant 
vieux  que  modernes , ou  il  elt  fait  mention  des  qualités , des  forces , 5c  de  l'ufage 
des  herbes  ; de  la  confervation  de  la  fanté , de  la  guanfon  des  malades  Scc. 

Le  Douzième  parle  de  l'eftat  5c  condition  d'un  Enfant  dans  le  ventre  de  là  mere , 
des  chofes  nuifiblcs  à l'enfantement , Scc. 

Le  Treiziéme  traite  des  Mathématiques , comme  de  l'Arithmétique , de  la  Geo.  * 

metric , Scc. 

Le  Quatorzième  s’étend  fur  l' Architecture , fur  la  Simmetrie  requife  aux  bât», 
mens , Scc. 

Le  Quinziéme  comprend  l'Art  de  manege , ou  de  monter  à cheval. 

Le  Seizième  traitte  de  la  Fortification , Sc  des  Machines  5c  Inftrumens  de  guerre. 

Le  Dix-fètiéme,  de  1 Agriculture,  8c  des  marques  d'une  terre  fertile  i de  la  ltcrco- 
ration , Scc. 


Le  Dix-huiticme  enlêigne  I'Efcriture , 8c  à polir  les  Caraâeres. 

Le  Dix-neufiéme  ell  une  Delcription  fort  exaéte  de  toutes  les  Provinces  de  la 
Chine. 

Le  Vingtième  traite  de  l'Origine  Sc  Ancienneté  du  même  Empire. 

Le  Vingt-uniéme  fait  mention  du  Domaine,  des  revenus»  des  Palais  de  la  Cou- 
ronne ; du  refpeét  deu  à l'Empereur , Scc. 

Le  Vingt-deuziéme  fait  mention  des  Offices  5c  Charges  de  la  Couronne. 

Le  Vinfjt-troiziéme  comprend  les  Loix  5c  Ordonnances  de  l'Empire. 

Le  Vingt-quatrième  ell  un  récit  des  glorieux  exploits  des  Empereurs , de  la  fuc- 
ccffion  5c  changemens  des  Lignées  ; du  gouvernement  de  la  Monarchie , Scc. 

Le  Vingt-cinquième  rapporte  les  Peuples,  qui  jufques-icy  font  venus  â la  connoif- 
fàncc  des  Chinois. 

Le  Vingt-fiziéme  traite  de  la  Mufique , Sc  de  fes  Inftrumens  Scc. 

Le  Vingt-fétiéme  regarde  la  Pocfie , 8c  lef  inclinations  des  hommes , Scc.  . 

Le  Vingt-huitième  traite  de  diverfes  fortes  de  Jeux  familiers  parmi  les  Chi- 
nois, Scc. 

De  tout  cecy  vous  pouvez  reconnoiftre  que  les  Chinois  furent  tousjours  portés 
à la  connoifTance  des  Arts  Liberaux , 5c  de  Dieu  même , auquel  pourtant  perfbn- 
ne  ne  peut  facrifier , 5c  immoler  des  viéhmes  que  l'Empereur , comme  cftantfcul 
jugé  digne  fur  la  Terre  de  s'approcher  avec  prefens  devant  le  Thrônc  de  ce  Grand- 
Tout.  ‘ 

Les  Magiftrats  des  Villes , fùivant  les  Loix  fondamentales  d'un  Livre  de  Zele , 5c 
d^ Ceremonies,  facrifient,  au  nom  de  l'Empereur,  au  Ciel,  Sc  à la  Terre , aux  Efprits 
Seaux  Tutélaires  des  Montagnes  5c  des  Rivières , Sc  aux  quatre  Parties  du  Monde. 

Ce  qui  cil  défendu  à tout  autre  de  pratiquer. 

Les  Scâateurs  de  Confiants  mènent  la  perfcébon  de  l'homme  en  la  connoiflâncc  s,;,,;,,  j, 
de  la  lumière  naturelle , abhorrent  ceux  qui  violent  le  droit  de  Nature , ne  font  rien  '• Sr,lrJ' 


^ Description  Gener'ale 

contre lesprefcriptions  de  ta raifon,  qu'ils  appellent  une  bonne  guide  i comman- 
dent aux  femmes  d'obéir  à leurs  maris  ; aux  Monarques  d'aimer  comme  Pcres  leurs 
Sujets  ; à un  chacun  de  confidercr  tous  les  hommes  comme  des  enfans  d'un  même 
Créateur , de  les  aimer  tous  comme  freres , 8c  de  ne  faire  jamais  l'un  à l'autre  ce  que 
chacun  d'eux  n'euft  pas  voulu  qui  luy  cuit  cité  fait  en  particulier  j precepteî  fonda- 
mentaux de  toute  leur  Morale.  L'immortalité  de  l'Ame  cil  établie  prclque  dans 
tous  leurs  écrits , où  l'on  void  auffi  la  punition  inoevitable  des  mefehans , avec  la  re- 
compenfe  certaine  des  bons.  Et  non  contens  d'avoir  prefent  le  culte  divin , ils  cou- 
damnent  à perdre  la  vie  ceux  qui  feront  convaincus  d’irréligion , ou  d'impieté:  Ils 
aflurent  que  Dieu  n'a  rien  de  plus  à gré  que  de  voir  les  pareils  honnorés , même  jufl 
ques  apres  leur  mort , par  ceux  qu  ils  ont  mis  au  monde  i ordonnent  des  punitions 
contre  les  violateurs  de  ce  refpcét , Sc  en  condamnent  même  à la  mort,s'il  s'en  trou- 
ve  d'aflèz  dénaturés  pour  lever  la  main  fur  leurreras  ou  fur  leurs  mères.  Le  parjure, 
les  meurtres, le  larcin  font  abominés  par  tous  leurs  livres  : & il  n'y  a vice,  qui  ne  trou- 
ve  fa  peine  établie , avec  une  proportion  parfaitement  Géométrique  pour  ulêr  de 
leurs  termes.  Quant  au  rcftc  plufieurs  d'entr'eux  foùtienncnt  diverfes  étranges  opi- 
nions. Aucuns  tirent  le  monde  d'un  Chaos , en  font  un  oeuf  ou  un  animal , parlent 
d'un  Dieu,  auquel  les  noms  de  tous  les  autres  Dieux  appartiennent , lefquels  doi- 
vent finir  dans  le  general  embrafement  de  l'Univers , où  le  Feu  ne  rcfpeâera  que  le 
Souverain  des  Eftres  ; Les  autres  ont  des  opinions  fi  ridicules  & extravagantes  de  la 
création  & de  la  fin  du  monde  i des  Eleraens  & de  ce  qui  en  dépend , que  je  ne  les 
lu  tint  t-  juge  pas  dignes'dc  vous  les  rapporter.  A propos  d'Elcmcns , les  Cbmtù  en  trouvent 
/™m  it,  cinq , dont  dépend  toute  la  Nature , fçavoir  le  Feu , l'Eau , la  Terre , les  Métaux,  Sc 
cunir.  je  gQjj  Quelques-uns  n'en  mettent  qu'un , 8c  les  autres  trois , tant  font-ils  peu  d'ac- 
cord en  cecy.  Anaxappre  établifToit  en  leur  place  fon  Homoiomerie  ; Democrite  3c 
Letuippe  leur  fanfpermie  » Eficure  fes  Atomes  i Sc  les  Pythagoriciens  leurs  nombres , 
dont  Arijlotc  s elf  tant*moqué  ; opinions  qui  rendoient  les  Elcmens  infinis.  Les 
Chymiftes  en  ont  trois , le  Sel , le  Soufre , Sc  le  Mercure,  qu'ils  croyent  d'autant  plus 
recevables , qu'il  n'y  a aucun  des  quatre  communément  receus , qui  ne  fe  vantent 
de  réduire  aux  leurs.  Je  crois  qu'une  partie  de  ces  Philofophes  Chinois  ont  renoncé 
à ces  fentimens,  depuis  que  le  YJfjecttu  les  a debatu  par  fès  écrits,  qu'il  fit  imprimer 
en  la  Chine , où  ib  ont  appris  que  la  Terre  eftoit  ronde  au  lieu  de  carrée  i que  c'eftoit 
fur  elle  que  s'arreftent  toutes  les  influences  des  Aftres , & que  l'inclination  quelle  a 
& toutes  fes  parties , vers  le  centre  de  l'Univers,  vient  de  ce  qu'elles  y croyent  trou- 
verplus  commodément  l'influence  celefte  neccflâire  à leur  confervation.  Us  y ont 
aufli  remarqué  que  le  Soleil  eftoit  plus  grand  que  la  Terre  de  cent  & ïbixante-fix 
fois  ; que  la  Lune  cft*it  moindre  quele  globe  terreftre  trente-neuf  fois  ; que  la  Ter- 
re  l'obfurcifloit  par  fon  ombre  ; qu'une  Eftoille  de  la  première  grandeur , furpafloit 
celle  de  la  Terre  cent  Sc  fept  fois , 8c  celle  de  la  fiziéme , dix-huit  ; pour  ne  rien  dire 
des  autres  qui  vont  à proportion. 

«.  StStJtr  U y a encore  deux  autres  fameufes  Sedtes  en  la  Chine  , dont  l'une  cft  nommée 
cil»»».  Scbieifuia , & l'autre  Lauçu.  Celle-là  que  les  Chinois  nomment  par  fois  Omtofe , & 
les  japonais  Sciaccia  , Sc  Amuiaka,  elt  venue  de  l'Occident  éj.  ans  avant  la  Nativité 
de  Cbrift , fçavoir  des  Royaumes  de  Tiencio , Sc  de  Scinto , connus  en  nos  jours  fous 
le  feul  nom  d Indoflan , pais  fitué  entre  les  fleuves  de  \lndt  Sc  du  Ganpe.  Les  'japo- 
nais qui  font  de  cette  Seâe  fbütiennc  At  qu  elle  doit  fon  commencement  aux  Plido. 
fophes  du  Royaume  d eSiam.  Quoy  qu'il  en  foit , il  eft  certain  que  cette  Seâe  a 
tantdechpfcs  voifines  de  noftre  véritable  Théologie , que  l'on  pourrait  fc  perfua- 
der  qu  elle  fut  bafbe  fur  la  doârinc  des  Apoftres  S.  Bartliolomée , & S.  Thomas , qui 
ont  parcouru  les  Indes , S C y ont  prefehé  l'Euangile , qui  ayant  efté  infèâé  des 
opinions  de  Confus  jus  , Sc  d’autres  Pnilofophcs , devint  avec  le  temps  un  monftre  de 
Religion.  Ces  Seâaircs  ne  trouvent  que  quatre  Elcmens , mais  quantité  de  mon- 
des.fuivant  lopinion  de  Demoerite  i pénétrent  jufques  au  myftere  de  la  Trinité, 
mais  le  prennent  d'un  biais  fort  ridicule , dilânt  que  trois  Dieux  s'unifient  en  une 
Divinité , Sc  croiflënt  enfemble , multipliant  même  leurs  natures  aufli  bien  que  leurs 
perfonnes.  Ib  croyent  que  les  vertueux  feront  recompcnfés  dans  le  Ciel , Sc  que  les 
vicieux  feront  condamnés  aux  Enfers.  Us  tiennent  que  le  premier  homme,  qu'ils 
nomment  Pnoncus , fortit  d'un  bois: ou  d'un  Chaos.  Aucuns  (comme  récité Mesu 
dofa ) veulent  qu'un  certain  Tayn,  qui  veut  dire  Créateur  de  l'Univers , créa  de  rien 

l'hom- 


l'homme  8c  U femme  .qui  leur  donna  le  nom  de  Panfen,  _ 

fan  fan  engendra  par  la  grâce  de  Tayn  un  autre  homme  nommé  Tanham  avec  dou- 
ze freres  : Que  ce  Tayn  créa  depuis  Lofit^am , lequel  répandoic  une  odeur  très- 
agréable  par  fes  deux- cornes , & engendra  unie  infinité  de  malles  Sc  de  femelles. 

Son  premier  né  nommé  4 [alan  vefeut  plus  de  neuf  cens  ans.  Par  après  vint  Atfan. 
ainfi  nomme  à caufc  d'une  tefte  de  lion  que  fa  mere  vit  dans  l'air , lors  quelle  eftoit 
enceinte  de  luy.  -Apres  donc  que  le  monde  fut  bien  peuplé , un  certain  Vfat  en- 
feigna  aux  fauvages  la  façon  de  baftir  des  maifons  : Huntqù  trouva  le  Feu , 8c  plu- 
ficurs  autres  choies  neceflaires.Peu  de  temps  après  une  femme  engendra  Hautjibuu 
Ochieutci , qui  fut  ausheur  du  mariage  Sc  de  la  Mufique , qui  procréa  un  fils  nommé 
Etxalam , qui  inventa  la  Medecine , Sc  l' Aftrologic , lequel  lailjà  un  fils  qui  fe  fit  le 
premier  faluer  Empereur  de  la  Chine.  Ils  croyent  1a  Metcmpfichofc , ou  le  pafiage 
ou  tranfmigration  des  âmes  . laquelle  ils  font  de  deux  fortes  . 1 une  interne , fie  1 au- 
tre extérieure.  Cette-cy  fert  aux  Idoles  fit  les  adore: elle  enfeigne  que  le  pafiage 
eft  comme  un  fuppbce  fie  chalbmcnt  des  péchés  après  la  mort:c'eft  pourquoyils 
s'abftiennent  continuellement  de  manger  de  tout  ce  qui  a vie.  Quant  à la  Metem o- 
fichofc  intérieure,  elle  confidcrc  fit  envifage  lame  dépoüiUée , fie  qui  triomphe  de 
toutes  les  mauvaifes  pallions , Sc  mouvemens  déréglés , mais  ils  enfeignent  qu'elle 
pjflè  en  celle  des  belles  brutes  qui  ont  eu  les  mcfmes . jufques  à ce  qu'ils  ayent  rem- 
porté  la  viéloire  ; Sc  aucuns  d'entr'eux  ne  rcconnoiflènt  aucune  recompenfc  ni  fup- 
plie,-  apres  la  mort  fi  non  le  vuide  ; fanS  vouloir  qu'il  y ait  rien  de  véritable  que  finon 

ce  que  nous  comprenons  Sc  regardons  nous  mcfmes,  ainfi  qu'une  chofc  peuteftre 
bonne , Sc mauvaife diverfement.  ‘ , . , _ . ... 

Ces  Seéfaires  fe  moquent  du  mariage , «c  font  tant  de  cas  de  la  Chafteté  fie  de  la  Ntf-rA/s 
continence . que  leurs  Prelfres  addonués  à la  paillardife  font  en  abomination  parmi 
eux  T'en  vis  un  à Kjaminiam  fi  rigoureufement  trafté  pour  ce  fujet  par  un  de  fes 
Confrères,  que  nos  Ambafladeurs  en  eurent  compaffion,  Sc  luy  firent  quelque  large 
aulmofne,  afin  qu'U  for  tant  plulblt  receu  dans  Ibn  Cloiftre , dans  lequel  il  ne  pou- 
voit  rentrer  fansavqir  dix  teils  d'argent  pour  appaifer  fon  Supérieur.  Jevousexhi- 
beicy  lu  portrait  Scie  traitement  de  ce  raiferable  expoféàla  nfée  dun  chacun, 
errant  jour  SC  nuit  par  les  rues  fuivi  d'un  cruel  eftaffier , Sc  accablé  de  U pefanteur 
d'une  ciofle  chaifne , qu'on  luy  avoir  palTé  toute  rouge  à travers  de  refehine. 

T cn  vis  un  autre  à Ltnynr  qui  pour  avoir  mépriie  les llatuts  de  ion  Couvent , oC 
s'eitre  embaralfé  par  trop  dans  les  affaires  mondaines , eftoit  condamné  cinq  jours 

• U 
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entiers  Tans  manger  & boire  dans  une  eftroite  Se  trille  loge  ou  prifon , garnie  au  de» 
dans  de  doux  ou  de  pointes  de  fer:  tant  font-ils  ennemis  de  ceux  qui  s'embrouillent 
dans  le  tracas  du  monde. 

Mu.  Ces  Prettres , qui  font  d'ordinaire  fortis  de  la  lie  du  peuple , ont  quantité  de  Mo» 
fini.  nafteres , de  Temples , & de  Chapelles  dans  la  Chine , ou  ils  redtent  leurséfeures  en 

chantant  à la  Grégorienne , comme  les  Catholiques-Romains , & ont  toujours  en 
U bouche  le  mot  de  Tolome, dont  la  figrafication  leur  cil  inconnue  >qu'aucuns  étran- 
. gers  fe  perfuadent  dire  Thomas , ce  grand  Apoltre  qui  leur  donna  les  premières  la, 
mieres  de  la  Foy  Clirel  tienne,  comme  nous  venons  ae  dire,  lelquelles  pointait  Iqnc 
bien  obfcurdes  par  les  noires , & infâmes  fichons  & menfonges  des  fiedes  plus  nou- 
veaux.  Ces  Cloiilnçrs  ne  mangent  jamais  de  chair  ; donnent  abfolution  des  péchés 
à prix  d argent,  fe  vantent  de  retirer  des  Enfers  par  leurs  prières  ceux  qui  y font 
condamnés;  Vont  mandicr  parmi  les  Villes  & les  Villages  comme  nos  Cordeliers, 
& font, comme  eux , les  Voeux  de  pauvreté,d'obetflance  & de  chafteté,  qu'ils  fe  glo» 
rifient  de  garder  par  deilus  tous  les  Solitaires , mais  avec  des  coeurs  qui  font  tmpunc. 
ment  tous  les  defordres,  avec  des  feux  volages  de  leur  propre  cftime , & avec  des 
intrigues  merveilleufes,  qui  regardent  bien  fouvent  la  terre  lous  un  voilé  de  couleur 
celeïte,  dont  ils  ont  bien  de  la  peine  de  s'abftentr,  nouobliant  tous  les  rigoureux 
chalbmcns , 8t  foudres  qui  pendent  meeffamment  fur  leurs  telles.  • 

jlMirror-  Us  font  divilès  en  quatre  Ordres  principaux , qui  portent  chacun  de  differents  ha» 

in,  it  l'n-  bits.  Il  y en  a ( comme  le  premier  du  coïté  gauche  reprefenté  en  cette  figure  ) qui 
« ont  une  longue  robe  noire , un  bonnet  carré  fur  la  telle , 8c  un  chapelet  à la  main  ; 

d'autres,  comme  le  fuivant , portent  une  toute  autre  façon  de  robe: mais  leurs 
Prellrcs  Mcndians  font  vclhis  d'un  habit  fait  de  pièces  de  toutes  fortes  de  couleurs , 

1 8c  portent  un  bonnet  étrangement  aillé,  qui  leur  fert  contre  les  injures  des  faifons, 

8c  des  ardeurs  du  Soleil.  Es  ont  une  fonnette  jaune  en  la  main  gauche , laquelle  ils 
lfapcnt  d'un  petit  ballon  auflï  long-temps  qu'on  leur  donne  l'aulmofne , ou  qu'on 
les  perd  de  veue.  Esfetienneut  rarement  debout,  mais  font  afSs  comme  les  taiL 
leurs  à jambes  croifées.  On  trouve  une  autre  forte  de  Mendiaps  à long  telle, com- 
me vous  remarqués  auprès  de  cette  Tour.  Les  parens  qui  voiient  leurs  enfans  à cet 
Ordre,  leur  donnent  cette  étrange  forme  dés  le  berceau , fans  laquelle  ils  n'y  lë- 
roient  rcceus.  _ ; 

Les  Sacrificateurs  de  cette  Scéfcc  font  nommés  Ofciamen , 8c  portent  toujours  ' 
barbe  Sc  les  cheveux  çpurts.  La  plulpart  d cntr  eux  errent  par  le  païs  pour 


de  l’Empire  de  la  Chine.  y? 

mendier  : les  autres  fe  tiennent  dans  des  cavernes  de  montagnes , ou  enfermés  dans 
des  Cloiftres , y croupiffans  dans  une  grande  pavreté  3c  ignorance. 

Il  y a auffi  quantité  de  Monafteres  de  ces  mêmes  Ordres  pour  les  femmes , nom- 
mées Nien  : Elles  fe  font  rafer,3c  renoncent  au  mariage , 3c  à la  convcrfation  des 
hommes,  avant  que  de  s'y  engager. 

La  troifiéme  Sede  des  Chinau  nonunée  Lauyi  reconnoit  pour  fondateur  un  Phi- «' 
lofophe  de  ce  nom  (par  fois  nommé  Laatanus)  dont  la  mere,  dit-on,  le  porta  80.  ans 
dans  fon  ventre  avant  que  de  l’engendrer.  Aucunes  d entr  eux  vivent  en  célibat 
dans  des  Cloiftres,  3c  les  autres  fe  marient;  Us  honnorent  le  Seigneur  du  Ciel , le 
prient,  foùtienncnt  qu'on  luy  a fait  beaucoup  d'outrage  8c  I appellent  Jeu:  leurs 
bibles  difent  qne  ce  Jeu  citant  defeendu  du  Ciel  en  Terre  aiïis  fur  un  dragon  blanc 
pour  venir  manger  avec  le  Prince  Ciam , celuy-cy  voyant  ion  convié  empefehé  à le 
gorger , prit  adroitement  fon  dragon , qui  l'emporta  au  Ciel , dont  il  fe  rendit  mai- 
lire  en  peu  d heures.  Jeu  bien  furpris  de  cette  fourbe , 3c  fe  fentant  trop  foible  pour 
recouvrer  fon  thrdnefilafchemcnc  perdu,  trouva  bon  de  s humilier  devant  Ciam, 
lequel  meu  de  pitié,  donna  à Jeu  le  gouvernement  fur  une  montagne  de  la  Chine,  où 
il  vit  encore  à prefent.  Bon  Dieu , quelles  rêveries  I 

CesSeétaircs  reconnoiffent  trois  Dieux  ; enfeignent  les  lieux  deltines  pour  les 
bons,  3c  les  mauvais  ;ie  fervent  de  force  prières  3c  oraifons  pour  acquérir  une  vie 
immortelle  dans  le  Ciel , 3c  de  force  medicamens  pour  prolonger  leur  vie  icÿ  bas  i 
fe  mêlent  d'exorcifer  les  démons  avec  des  cris  horribles , 8c  des  figures  monltrueu- 
fesreprefentées  fur  du  papier  jaune  ; provoquent  les  foudres  3c  les  pluyes , Sc  font 
venir  le  calme  quand  bon  leur  femble  : bemfTent  les  raaifons  neufves  : conduifent 
les  Procédions  folemnelles  qui  fe  font  deux  ou  trois  fois  par  an  ; honnorent  les  pom- 
pes  funèbres  de  leur  prefencc  richement  veftus,  8c  y jouent  des  inftrumens  ; affi- 
fient  tousjours  aux  facrifices  de  l’Empereur  & des  Magiftrats,  bref,  fe  trouvent 
dans  toutes  les  Affemblces  qui  regardent  la  Religion.  Leur  Evefque  ou  Dircdeur 
nommé  Ciam  (dont  la  dignité  eft  tousjours  recueillie  par  un  de  les  Defcendansjtient 
fon  fejour  à Pékin? , 3c  y eft  fort  honnoré  du  Confeîl  Souverain , 8C  de  l'Empereur 
même  , qui  luy  donne  de  grand  revenus , 3c  l'appelle  fouvent  en  fes  Palais  pour  en 
chaflèr  les  malins  efprits  par  fes  adjurations. 

Voilà  fommaireraent  les  qualités , 3c  les  opinions  des  trois  Sectes,  qui  pari  uc- 
oeffion  de  temps  font  venues  tellement  corrompues  par  la  diveriité  des  fentimens  3c 
inclinations,  qu'on  en  trouve  en  cét  Empire  plus  de  trois  cens  autres  formées  fur 
ces  trois  Capitales.  . 

L'Empereur  Humvuus,  Tige  de  fa  Race,  qui  gouvemoit  1 Empire  au  commence- 
ment  de  noftre  fiecle,  voulant  captiver  les  cœurs  de  fes  fujets,  donna  la  liberté  à ces 
trois  Sedes , combla  fes  Sacrificateurs  de  beaux  revenus  3c  privilèges , repara  leurs 
Temples  8c  Monafteres,  8c  favorifa  lefervice  deu  aux  Idoles , afin  d'attirer  fur  fa 

lignée  leurs  bencdiéhons.  ‘ ■ 

Le  grand  nombre  d'idoles  que  l'on  trouve  par  toute  lu  Chine  furpafle  prelque  walrrér. 
toute  croyance , car  on  n'en  voit  pas  feulement  dans  les  Pagodes  par  milliers , mais  «<"  «*"■ 
aulC  les  Palais , les  maifons  Bourgeoifes , les  navires , les  rues , les  chemins , 8c  mon- 
tagnes mêmes  en  font  couvertes.  Je  vous  en  reprefente  trois  dans  cette  figure  fui- 
vante,  dont  l'un  eft  nommé  l'Idole  de  l'Immortalité,  que  vous  voyez  en  fon  embon- 
point, 3c  entouré  d'une  cicogne  8c  d'un  cerf,  animaux  de  longue  vie.  L Idole  de 
Ninifo  ou  de  la  Volupté  paroit  plus  gas  3c  plus  gros,à  cailfe  fans  doute  des  ailes  de  la 
Nature  qu'il  goutte  incelfamment.  L'Idole  de  Kjngang  eft  plus  révéré  que  es  deux 
precedens.à  caufe  des  miracles  qu'il  ÊiitjourneUcment,  en  gienlfant  les  malades, en 
chaftiant  les  médians , en  élevant  les  vertueux,  en  foulageant  les  femmes  enceintes, 
en  fufeitant  des  orages,  en  ramenant  le  beau  temps, en  ébranlant  les  Familles  Roya- 
les, en  predifant  les  chofes  à venir,  8ec.  Quoy  qu'il  en  foit , ce  n eft  pas  fans  lujct 
qu'on  tienrque  lest Années  d'en  haut . comme  la  Prophétie , 


lCSCnoiesavcmr,  olv.  « vu  F r»  û * 

es  grâces  gratuitement  données  d'en  haut , comme  la  Prophétie , 
& les  miracles , ne  font  pas  infeparablemeut  attachées  à U fainteté,  puifque 


«les miracles, ne îont p îuicpuwiuHL-à , ’ - , ' 

Caybhe , & les  Sibylles , ont  eu  le  don  de  Prophétie , qnoy  que  le  premier  Hk  idola- 
tre , le  fécond  Impie,  8c  les  dermeres  profones,  pour  ne  nen  dire  de  pis. 

. Quant  lux  miracles , tous  les  livres  des  Gentils  en  font  remplis , Sc  c eft  ce  qui  les 
ênrretenoit  dans  leur  faufie  Religion.  Je  feais  bien i qu'il  y en  avoir  des Tuopofés , 
dont  les  hommes  de  jugement  8c  d'efprit  déniaifé  fe  moquoient.  Peljbe  but  une 
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rr~'T*’-'rTS‘,‘ur  «queue  uailoit  qu’il  ne  neeeoit  m nlcuvn.r 

jamais , bien  queUe  neuit  nulle  couverture  qui  l en  put  garantir.  *11  rend  ridicule 
Theopomps , d avoir  dent  que  les  corps  de  ceux  qui  prenoimir  la  licence  de 
pied  dans  un  Temple  d'^ronir , confacré  à ^upittr , 3c  donclentré^ ettoit  ^lefon! 
duc , nefaifoienc  plus  d ombre  apres  cette  aétiou , encore  qu  ils  scxpo&ffeL  au  So. 

fou  tenipsendefemblable? madères.  ^ peuT^rt,“m^^ 

™eu,c  m<îmc  • <1U1  s cli  b,e*>  moqué  des  augures  de  fon  fiede  & d une  in. 

finite  defuperftitions  Payeunes  ; ne  laide  pas  de  foûtenir  dans  une  de  lis  Oraifoni 
peut-eltre  pour  forvir  à (a  caufe , que  par  pcrmidion  divine  Clodiui  avoit  efté  tué  de! 
vant  une  Chapelle  des  champs  dediéeà  la  Mère  des  Dieux  nour  n,,m!Ln  a “ 

lmxTSlaR  rUy  f1 ** 

ioxdcbReligion.  Cela  me  fait  fouvemr  de  lopin, on  quon  avoit  alors,  &dom 
parle  Pouf  amas , que  tous  ceux  qui  voyoient  les  myfteres  cachez  de  la  Dedfo 
foit  en  Grèce , foit  en  Egypte , mouraient  infall.blement  fur  lheure  oafcml  j' 
tempsaprés.  Ile., donne  divers  exemples , & ajoufte^ 
noncé  lansmyltere,  quon  ne  voyou  jamais  les  Dieux  impunément.  wK 


Si  ion  en  croit  Hcrodott , les  Perfts  ne  périrent park^eaux 
pour  avoir  commis  des ; impiétés  dam  un  Temple  de  Neftme.  Etions  les  maliS^ 
d Amlcar  furent  attnbuez  à la  fpoliatiou  de  celuv  de/™,,, 
difgraces  de  Brtnnus  à I or  Delphiaue  dont  Apollon  veugeoit  le  bien,  Or  lcsfiedra 
au,  ont  fuiv.  u ont  noint  eu  moins  3e  miracles  forcis  de  même  boutique  &ie  bfok 
*pms  peu  que  le  lupolF.htbar  faifant  profedion  publique  d élire  du  fennment  de 
foéd«R  r™  P^^.quitenoit, comme  autrefois Thnùjlm, .quêbXoî 
efto,C..fort  a8reahleû  Dieu , ne  laidbit  pas  de  fiire  beaucoup  de' 
mirades.de forte  que  leiu  même  dontilseftoit  lavé  les  pieds  gucridbicdcplu- 

fieurs 


fieors  maladies  ; & I on  adjoufte  qu'ordinairement  les  femmes  enceintes  luy  fai. 
foient  des  voeux , comme  au  fus-nommé  /(mgang , pour  accoucher  heureufemenr. 
Ssuscnr  n en  a pas  dit  mçms  de  V rjpaprn.  Une  Relation  plus  récente  conte  fur  la 
foy  des  Infidèles , que  l'an  i «48.  un  Fstjnir , ou  Religieux  de  Y Inde  voyant  une  mul- 
titude infinie  de  pauvres  pèlerins  accourus  aux  devooons  d'Un  Pagode , nourrit  cent 
mille  perfonnes  avec  une  potée  de  IQcheri , efpece  de  menus  pois , fans  que  la  pen- 
te marmite , où  il  les  avoit  fait  cuire  en  demeurait  moins  remplie.  Qui  ne  voit  que 
ce.  miracle  Ulufbire  n'a  efté  fabriqué  par  l'ennemi  de  la  gloire  de  Dieu,  que  pour  ren- 
dre moins  confiderable , s'il  poùvoit,  celny  des  cinq  pains  Sc  des  deux  poiflons,  dont 
l'Euangilc  nous  apprend  que  tant  de  troupes  Juifves  furent  alimentées  au  defert  > 
Nous  en  pourrions  dire  de  même  de  tous  les  merveilleux  contes  que  nous  avons 

S portés  en  noftrc  première  Partie , qui  ne  font  fondés  que  furies  plus  malicieufes 
es  des  Démons. 

Les  Chinois  adorent  à Uncing  une  DeefTe , dont  la  flatuë  dorée  & argentée  a tren-  s«m. 
tre  pieds  de  hauteur , Sc  eft  poltée  en  la  manière  qui  vous  elt  reprefentée  dans  cette 
figure.  L’autre  Itatuë  que  vous  y voyés  affife  fur  une  chaife  tres-nchement  parée, re. 
prefeutc  un  des  premiers  Gouverneurs  de  la  Chine , qui  en  mémoire  de  fes  vertus , 

Sc  glorieux  exploits  eft  révéré  de  toute  cette  Nation, comme  une  Divinité.  On  voit 
une  pareille  ftatuc  près  la  Ville  Capitale  de  Chao^ing  en  la  Province  de  Quantung,  St 
en  d’autres  endroits  de  cét  Empire , comme  nous  avons  monftré  cy  devant.  Les 
Chinois  reverent  même  des  montagnes  & des  pierres , comme  Ton  voit  à Cuhiung 
proche  de  la  Vüle  de  Nangan , fur  le  mont  de  Xrpao  prés  la  Ville  de  Ciotmg , fur  le 
neuve  de  F u prés  la  Ville  de  Chm{ing  Sc  ailleurs,  où  on  void  aufîi  l'Idole  de  Fr  affis  à 
jambes  croifées.dont  les  membres  font  fi  grands  St  fi  prodigieux, que  les  fables  difent 
qu'on  peut  difeerner  fes  yeux , fes  oreilles,  fa  bouche  Sc  fon  nez  de  plufieurs  militai- 
res. On  void  dans  divers  Temples  de  cét  Empire  diverfes  reliques  de  femblablct 
Idoles,  dont  les  uns  ont  en  garde  leurs  habits , leurs  bonnets , leurs  bottes, 
autres  leurs  livres , leurs  plumes , leurs  efpées,  Sc  icurs  armes  : Tant  eft-il  vray  que  les 
Infidèles  ont  tousjours  eu  en  vénération  les  Perfonnes  de  grand  mérité , St  ce  qni 
leur  tenoit  lieu  de  Reliques.  Nous  lifons  dans  Dion  Cajfuu  que  les  Grecs  gardoient 
avec  une  grande  vénération  deux  couteaux  en  deux  diverfes  Villes  de  Cappadote  , 
chacune  prétendant  pofleder  celny  qui  avoit  fervi  au  Sacrifice  d'Jphigmtr.  Les  Lsü 
eedemonitns  confervoient  aufîi  fort  religieufement  l'oeuf  àootLrda  cftoit  accou- 
chée , qu'ils  tenoient  fufpendu  à la  voûte  d'un  de  leurs  Temples , comme  nous  l'ap. 
prenons  de  P ouf  ans  as.  Je  laiflè  les  Anciles  ou  facrez  Bouphen,  auffi  bien  que  le  Pnh- 
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ladium , Sc  mille  autres  femblables  objeéb  de  la  fupcrftition  Grecque  Sc  Romaine. 
Celle  des  autres  lieux  du  nouveau  Monde  n'a  pas  cité  trouvée  moindre  : & la  dent 
du  Singe  fi  célébré  dans  toutes  les  Relations  de  K Inde  Orientale , que  les  Idolâtres 
voulurent  racheter  d'une  fi  prodigieufe  quantité  d'or , dont  l'Archevcfque  de  Go» 
empefeha  les  Portugais  d'en  faire  leur  profit , donna  bien  à conuoiftre  qu'en  ceci , 
comme  en  toute  autre  chofc.le  Diable  elt  luy-mémc  le  finge  effronté  du  culte  divin, 
qu'il  tafehe  de  corrompre  en  fe  l'appropriant.  Les  MuJ aimant  gardent  au  Caire 
a Egypte  la  chemifc  de  Mahomet , qu  ils  portent  en  proceffion  h certains  jours  avec 
de  grandes  ceremonies.  Ils  conlêrvent  de  mefme  du  fang  des  enfans  de  H a! y gen- 
dre de  ce  Pfeudoprophete , aflèurant  qu'on  le  void  bouillir  tous  les  ans  au  jour  de 
leur  mort , arrivée  auprès  de  Babylone.  Et  Bel  on  eft  témoin  que  dans  Pille  de  Patb- 
mot , les  Caloiert  d'un  Monaftere  monffrent  une  main , dont  les  ongles  rognez  croif- 
fent  continuellement,  les  Tarer  prétendant  qu  elle  eft  d'un  de  leurs  Prophètes, quoy 
que  les  Grecs  foû tiennent  que  c’eft  celle , dont  S.  Jean  [ Euangeli/le  écrivit  fon  Apo. 
calypfe.  Tant  il  eft  confiant  qu'en  tout  temps , Sc  en  tous  lieux , le  Perc  du  menfou- 
ge , s'eft  tousjours  pieu  aux  impolturcs , dont  nous  parlons. 

CHAPITRE  IX. 

Des  Temples , ou  Pagodes , & tSHonaJleres  des  Chinois , ei>r. 


on 

Vrc 


an  trouve  en  la  Chine  une  infinité  de  fuperbesTemplcs.dont  la  ftruéhlre  eft  en  au- 
*cuns  endroits  fort  differente.  Les  plus  fomptueux  font  baflis  par  les  Empereurs, 
Rois , ou  Grands  Seigneurs , fur  des  lieux  defignés  par  les  Augures , en  1 honneur  de 
leurs  Divinités.  C elt  en  ces  lieux  que  les  Gouverneurs  3c  Magiftrats  font  Obligés  de 
prclter  le  ferment  de  fidelité  à 1 Empereur  ; Qu'on  y fait  des  facrifices  de  vin , de  ris, 
3c  de  belles  ; Qu  on  y prefente  des  offrandes  pour  des  batailles  gagnées , des  hon». 
mes  égorgés , des  faveurs  rcceué's  -,  Qu  on  y vient  eu  Pèlerinage  a la  foule  ; Qif  on  y 


reçoit  fon  horofeope  s Qft on  y void  des  Sacrificateurs  marmoter  inceflàmment, 
employant  les  parfums, les  ens , les  prières , Sc  les  conjurations, pour appaifer le 
Dieu  qui  y prefidc  s Voire  c'eft  en  ces  lieux  que  l'on  afperge  le  peuple  d'urine  de  va- 
che , comme  d'eau  luftrale  avec  intention  de  le  mondificr  Sc  de  1 abfoudre  de  tou- 


tes lès  fautes  : Qfton  demande  à ceux  qui  font  initiés  aux  grands  myfteres , les  po- 
chés qu’ils  ont  commis  pendant  toute  leur  vie  : Qu'on  y fait  une  confelfion  dans  une 
balance  élevée , Sc  qu'on  y pefe  tous  les  forfaits  ; C eft  en  ces  lieux  en  fin  (auffi  bien 
que  dans  un  nombre  incroyable  de  Cloiftres)  qu'on  y void  des  perfonnes  de  l'un  Se 
de  l'autre  fexe  confacrées  au  culte  divin,  garder  avec  une  exaéütude  extrême  la 
Pauvreté , la  Clufteté  & 1 Obeïllànce , s'addonner  jours  Sc  nuits  aux  prières  8c  orai- 
fous,  & exercer  lùr  leurs  corps  des  rigueurs,  qui  feroient  henfier  les  cheveux  de  no» 
plus  aufteres  Anachorètes. 

Je  ne  vous  rediray  point  icy  lArchitcdturc  de  ces  principaux  Temples,  les  roar- 
moufets  épouventables  qu'on  y trouve , les  caraéteres  dont  les  murailles  font  pla. 
Urées , les  Tours , Sc  autres  appartemens  qui  les  environnent  ordinairement , puis , 
qu'à  mon  avis , je  me  fuis  allez  étendu  for  tout  cecy  en  la  première  Partie , auffi  bien 


rapporte- 


que  fur  les  noms  & les  lieux  de  ces  magnifiques  Machines.  Je  ne  vous  en  rap 
ray  icy  qu'une , à caufe  quelle  a lcrvie  de  matière  à une  prédiction  admirable. 

- Proche  de  la  Cité  de  f unggan  en  la  Province  de  Pokien , l'on  voit  la  montagne  de 

Vuy , qui  eft  remplie  d'un  grand  nombre  de  Pagodes , de  Convcnts , Sc  d'Hermita- 
ges , dans  lelquels  il  fe  trouve  quantité  de  Gouverneurs  & Confiés , qui  fervent  aux 
Idoles,  la  telle  raie , méprifant  les  richelTes  Sc  les  dignités  du  monde.  Dicu.meu 
djuximpaffion  pour  ces  aveuglés, & voulant  leur  faire  part  des  lumières  de  fon  Evan- 
gile , iufpira  à un  Supérieur  de  ces  Cloiftriers  nommé  Chang , de  brifor  Sc  mettre  en 
pièces  tous  les  Idoles  avec  le  main  Sc  la  hace,  & de  convertir  les  Temples  qui 
eftoient  fous  fa  direction  en  autant  d'Eghfes  pour  y prefeher  1 Evangile.  U mit  dans 
une  de  fes  Eglifej  l'Image  de  Jeftes  Chrifl , Sc  dans  une  autre  celle  de  fa  Bien-heureii- 
feMere.  La  converfion  de  ce  Chang  eft  tout  à fait  miraculeulc , fi  nous  eu  rappor- 
tons à nos  Relations.  Ce  Chang , ayant  cité  élevé  dés  fon  adolefcence  fousladifci- 
pliue  d'un  grand  Prélat  de  la  Scéte  de  Confutnu , fut  interrogé  de  fon  Maiftrc  .qui 
cltoit  à la  mort , s'd  croyoit  que  la  Loy  qui  luy  a voit  enfeignée  jufques  alon,  eftoie 
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fuffifante  pour  obtenir  le  falut.  Chang  qui  ne  .manqua  pas  de  refpondre  affirmative, 
ment  à cette  demande,  lût  furie  champ  klctibulé  par  JA  mourant,  qui  luy  dit  en 
pleurant  ; Non  non , cher  Enfant , tu  te  trompes , malheureux  font  ceux  qui  n’ont 
pas  cité  éclairés  de  plus  belles  lumières-;  aye  toutesfois  bon  coomge , car  dans  qua- 
rante ans  le  Créateur  du  Ciel  t'envoyera  de  perfonncs  qui  t'informeront  du  vray 
chemin  defolut.  Chang  ne  fe  contentant  pas  de  graver  dans  fa  niemoire  les  derniè- 
res paroles  de  fon  Mailtrej  comme  autant  d’oracles  d’une  Divinité  plus  fointe  Sc  plus 
puitfantc  que  celle  à qtiitl  fervoit.les  redigeapar  écrit  avec  beaucoup  de  foin.  Quel- 
ques années  après  la  inoroite  ce  Prophète , le  Gouverneur  de  la  Cité  de  Ftuhmg  s’e- 
ttant  fut  Chreibcn  avec  toute  la  famille , par  les  fainétes  inftniéhon^du  P.  Simm  de 
tomba , qui  quittoit  fort  fouvent  fon  fejour  de  Kjtncing , pour  venir  le  fortifier  dans 
h.  vraye  Religion  ; il  arriva  un  jour  qu  aprds  avoir  achevé  le  divin  fervice , le  Gou- 
verneur pria  ce  bon  Pere  de  l’accompagner  jufques  à la  fus-dite  Montagne  de  Luy , 
dbnt  la  renommée  éclacoit  par  toutes  foi  Provinces  voifines.  Les  Sacrificateurs  de 
ce  beu  ayant  appris  I arrivée  de  ce  Gouverneur , ne  manquèrent  pas  de  Iuy  vepir  au 
devant , Sc  de  I accueillir  avec  toute  forte  de  rcfpeéts  deus  à fes  mentes.  Le  P.  Cm- 
ha , qui  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  foire  connoiltre  fa  Religion , & fon  Dieu,  /mm- 
en  tint  quelque  difeours  à Chang , qui  agitant  tout  ce  que  loy  difoit  le  Pere , dans  le /&*  t"l“ 
fccrct  de  fes  penfées , voire  fentant  desja  au  fonds  de  fa  conlcience  des  éclats  te  des 
batailles  qu’il  avoit  peine  à diffimuler,  s’approcha  du  Gouverneur,  Sclüy  dit  plein 
de  fen:  Grand  Prince,  il  y a quelques  années  que  mon  Mailtre  m’a  dit  en  mourant 
qu’il  viendtoic  un  perfonnage  qui  m’ouvriroit  fe  chemin  au  falut,  Se  qui  me  parlerait 
d une  Loy  toute  Sainte,  Sc  épurée;  ce  fera  fans  doote  le  perfonnage  qui  vous  ac- 
compagne, Sc  que  je  viens  daboucher , qui  doit  me  l’enfeigncr,  car  je  me  fensen 
un  moment  charmé  de  la  doârine,  Se  de  la  douceur  de  fa  converfarion.  C’efticy 
un  merveilleux  fpeétacle , Sc  digne  de  la  confideration  des  efpnts  nobles , puis-que 
de  toutes  les  œuvres  que  Dieu  lait  hors  de  foy , rien  ria  tant  manifefté  fa  fageOê , la 
bouté , fes  milfcriéordcs , Sc  fa  conduite  qu  en  la  conveifion  des  hommes.  Nous  re- 
marquons dans  les  effets  Sc  dans  les  expcnences  de  la  nature  qu'une  choie  tire  une 
autre  en  quatre  principales  façons , qui  font  la  Sympathie , le  mouvement , la  cha. 
leur , 8c  1 attrait  fecrct.  La  Sympathie , cfi-je , ou  conformité  naturelle  ; ainfi  la  pier- 
re tend  en  bas  dans  le  fein  de  la,tcrre , d autant  qu  elle  y trouve  fon  repos.  Le  mou. 
arment , amli  le  marteau  pouffe  le  clou , Sc  un  homme  rire  un  autre  homme  pat  la 
main.  La  chaleur , ainfi  le  Soleil  élevé  lev  vapeurs  de  la  terre , après  les  avoit  lubtili- 
fées  8c  échaufocs.  L'attrait  fifre  t , ainfi  l’ambre ‘tire  la  paille,  Sc  l’aiman  enlevé  le 
fer.  L'efpnt  de  Dieu  qui  elt  ingénieux  Sc  efficace  en  nos  converfions  fe  fert  de  ces 
quatre  mefmcs  attraits  pour  nous  tiret  à luy  ; attraits  qui  font  capables  de  gagner  les 
plus  revefehes , déformer  les  plus  farouches , échaufer  les  plus  tiedes , Sc  remuer  les 
plus  ftupides.L'attrait  de  fympathic  confifte  au  bon  naturel.Sc  aux  belles  inclinations 
que  le  maittre  ouvrier  nous  donne  à la  vertu.  L'attrait  de  mouvement  fe  voit  A 1a 
lianrife  d une  bonne  compagnie , où  les  exemples  de  pieté  pouffent  doucement  une 
ame  ï ce  qui  cil  de  fon  bien.  L’attrait  de  chaleur  s'infmue  par  la  parole  de  Dieu, qui 
eftuuglaivcdefeu.pour  faire  d'étranges  divifions  en  lame  d'avec  la  chair.  L'at- 
trait fecret  eft  une  touche  de  Dieu  fort  particulière  qui  enleve  les  hommes  pat  des 
voyes  cachées,  intérieures,  Sc  extraordinaires.  Ce  font  ces  deux  derniers  attraits 
qui  forcèrent  puiffammenr  le  fus-dit  Chant , 8c  le  firent  renoncer  à fes  pallions  pour 
écouter  la  Vérité.  Le  Gouverneur  donc  lurpris  du  raifonncment.Sc  de  la  rcfolurion 
de  Chang , en  informa  le  bon  Cunha , qui  ravi  de  joye  l'embraffa  auffi-rôt  comme  un 
pere  crabrafferoit  fou  fils, l'obbgea  par  beaucoup  de  chantables  officesj'inltniifit  fur 
les  articles  de  la  Foy  Je  bapriza,8rfe  mit  avec  luy  iuenverfer  toutes  les  ttatués  de  lès 
Temples.  Chang  tout  en  feu , Sc  tout  gros  d'une  nouvelle  vie,  convia  fes  confrères  à 
fiiivrc  fon  exemple , d'abandonner  leurs  fouffes  doctrines  ; pour  embraffer  la  vrayo 
Foy , de  ruiner  tous  leurs  Idoles  Sc  phantofmes , Sc  planter  en  leur  place  la  Croix  de 
neutre.  Rédempteur.  Depuis  cette  iniraculeufe  converfion  cette  montagne  s'eft 
remplie  de  Chrelbens , qui  auraient  fans  doute  fait  beaucoup  de  progrès  és  envi- 
rons , s’ils  n'avoient  cité  interrompus  par  la  derniete  guerre  des  Tarares. 
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| ’ufage  de  bâtir  dcsToursaefté  toujours  receu  parmi  toutes  les  Nations  ; Les 
J sGrecs , les  Romains , Sc  les  Egyptiens  rendirent  leurs  noms  immortels  par  la  ftn». 
âure  de  ces  hautes  Machines.  Ceux-cy  en  baihrent  une  fur  les  bords  de  iaMer  qui 
coufta  800.  talcns  Egyptiens,  qui  reviennent  à un  roilhen  cinq  cens  feptante-neuf 
huiteens  quarante  hvres.  Les  Chinois  ne  furent  pas  moins  fomptucux  & magtufi. 

Sues  en  femblables  bâtimens  de  haute  monftre , comme  noos  avons  dit  cy  devant. 

1s  en  crigent  prefque  par  tout  au  defliis  des  portes  de  leurs  Villes , qu'ils  appellent 
Mnen-Leu , qui  font  comme  autant  d'arfenaux , où  on  met  les  armes , Sc  ouïes  IbL 
dats  font  en  garde.  Ils  en  élevent  aufli  és  heux  plus  agréables  de  chaque  ViUe^u'Hs 
appellent  Mets , lefquelles  ont  affés  de  rapport  & de  reflêmblauce  à nos  Tours  , que 
nous ‘appelions  Tours  à Quadran , ou  Horloge.  C'eft  là  où  les  Gouverneurs  vont 
faire  bonne  chere  ,8c  felbner.  Onyvoid  des  Horloges  remphs  d'eau,  qüi  mar- 
quent les  heures, car  quand  l'eau  coule  d un  vaiffeau  dans  l'autre.elle  éleve  en  même 
mips  une  tablette  Sc  écriteau , qui  monftre  les  heures  Sc  les  ombres  du  Soleil.  Pour 
cdt  effét , il  y a un  homme  exprès  qui  y prend  garde , & bar  le  tambour  à toutes  les 
heures , & avance  un  long  écriteau  hors  de  la  Tour , pour  les  monllrer.  Le  mémo 
homme , ou  échaugucte  prend  garde  au  feu  : Sc  comme  il  regarde  la  Ville  de  fort 
haut,  fi  le  feu  vient  par  malheur  à fe  mettre  dans  quelque  maifon , il  fonne  le  tara, 
bour , Sc  appelle  les  voifins  pour  l'éteindre.  Il  va  de  la  vie  pour  celuy , dont  le  logis 
brûle  par  la  propre  faute  ou  nonchalance , à caufe  du  danger  qu’il  y a pour  les  antres 

maifons  du  voifinage,  qui  font  communément  toutes  de  bois.  ; * 

Les  Villes  Scies  Cités,  voire  les  montagnes  Scies  grands  chemins  ne  font  pas 
moins  embellis  d’Arcs  Triomphaux  que  de  Tours , comme  vous  boifvez  remarqua 
dans  noftre  première  Partie , dont  l ereéhon  ne  fe  faite  qu'à  l'honneur  de  ceux,  à qui 
le  triomphe  cft  décerné  apres  quelques  viâoires  Sc  glorieux  exploits  ; ou  bien  en  la 
mémoire  de quelques  perfonnes  degrand  vertu,  ou  de  rare  fçavoir.  Entre  les  or- 
nemens  ordinaires  de  ces  Arcs  des  Triomphe , on  voit  au  plus  haut  bout  la  ftatuc  de 
l'Empereur , fous  le  gouvernement  duquel  ils  font  bâtis , les  figures  même  Sc  images 
des  Héros  à qui  ils  font  confacrés  ; On  y voit  par  tout  des  chariots , 8c  fieges  de  vain- 
queurs , aux  pieds  defquels  les  vaincus  font  abbarus  yli  font  enrichis  de  trophées  Sc 
de  faifièaux  d armes , de  lions , de  tygres,  de  ferpens,  doifeaux,  de  fruits,  Sc  d'aptres 
femblables  figures  aroftement  travaillées  ; Leur  façon  n'eft  pas  fort  differente  de 
celle  des  Romains , car  ils  font  eu  manière  de  grandes  portes  de  Villes  tousjours  ou- 
vertes , 8c  fans  vatitelles  : Sc  ont  ordinairement  trois  voûtes  fous  lefquelles  on  pafle 
aufli  librement  que  fous  celles  des  portes  de  Villes.  J'en  ai  veu  aucuns  fi  fuperbe- 
•ment  érigés,  que  je  ne  croy  pas  que  ceux  de Drujus , de Domtttan , ÜAtttonin-, 
d 'A ujm/l e , de  Trop  an , 8c  autres  tant  vantés  par  ceux  de  Rome  les  puiflènt  égaler. 

Hi/Uh  in  II  y a dans  chaque  Ville  Capitale  quinze  ou  vingt  Hoftels  baibs  Sc  ordonnés  pour 
les  Gouverneurs  ; Les  autres  Villes  en  ont  pour  le  moins  huit , Sc  les  Cités  quatre , 
qui  font  prefque  tous  d'une  même  ftruéfure  Sc  grandeur.  Les  plus  grands  ont  d'or- 
dinaire quatre  ou  cinq  fales  magnifiques , avec  autant  d'autres  moindres  apparte- 
mens.  Ils  font  édifiés  au  milieu  d'une  belleplainc , dont  l'approche  eft  défendue  de 
trois  portes , Sc  embellie  de  deux  petites  Tours , for  lefquelles  on  touche  le  tara, 
bour , Sc  on  joue  des  inftrumens , fors  que  les  Gouverneurs  vont  à la  Chambre  de 
Juftice,  8c  qu'ils  en  retournent.  Chaque  Hoffel  enferme  aufli  divers  appanemens 
pour  les  Juges , Officiers,  Domcftiqucs,  8c  amis  de  ces  Gouverneurs  : ils  font  même 
tous  entourés  de  Jardins,  de  Bdcages.de  Lacs,  de  Vaiffeaux.Scd  autres  lieux  di- 

vertiflàns , qui  font  tous  entretenus  de  l'Empereur, 
xiuioBi , Toutes  les  Provinces  font  remplies  d'Aqueduéfa , Sc  de  Canaux , pour  accqmmo- 
der  les  habitans , aidant  à la  Nature  où  elle  defiiut , Sc  la  conduifànt  à fa  perfèéïion 
par  artifice.  Ces  inventions  ont  efté  aufli  fort  familières  aux  Romains , Sc  fpeciale. 
menc  aux  habitans  de  Spolete , Sc  de  Tofcane , qui  portent  journellement  leurs  den- 
rées à Rome  fur  les  canaux  artificiels  de  Toptno , de  Negra , de  G Unis , Sc  autres. 
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tous  pavés  de  pierres  régulières,  à caufe  que  lufage  des  chariots , St  des  chevaux  n y 
elt  point  fi  familier.  Outre  une  infinité  de  Ponts  qui  regardent  la  neceffité  de  ceux 
qui  voyagent  fur  ces  chemins , il  y a auffi  d'autres  chofes  qui  fe  rapportent  au  plaifir , 

St  à l utilué  des  paffans  ; fçavoir  certaines  pierres  relevées , peu  disantes  l'une  de 
l'autre , qui  fervent  a monter  3c  defeendre  au  cheval  i St  des  Colomnes  milhaircs  , 
qui  y font  plantées  de  dix  ltades  en  dix  ftades,  St  confervées  foigneufement  par  cer- 
tains Officiers  députés  par  l'Empefeur.  Au  pied  de  chaque  Colomne  on  trouve  des 
meffagers , qui  portent  les  ordonnances , Sc  volontés  de  leurs  maiitres , comme  les 
Portillons  font  en  nos  Gaules.  On  y voit  auffi  des  Hoftels  diitans  une  journée  1 un 
de  l'autre  pour  la  réception  des  Gouverneurs , Sc  Magiftrats  de  1 Empire . Sc  des  fta. 
dons  8c  villes , où  les  chevaux  de  porte , Sc  les  coureurs  font  accueillis , avec  autant 
de  facilité  Sc  de  promptitude , qn'eftoient  jadis  les  Portes  fous  l'Empire  djiujruJle , 
que  I on  dit  en  avoir  cité  l'inventeur , pour  avoir  tant  plurtdt  des  nouvelles  de  ce  qui 
le  pafloit  dàns  l'Univers. 

tes  Chinois  monltrent  auffi  leur  addrelfe  en  l'éreâjou  des  Echifes , tjui  font  tou- 
tes  baltics  de  pierre  de  taille , ou  de  marbre , font  compofées  de  diverfes  arches 
fort  hautes , SC  embellies  Sc  figurées  de  lions  i de  tigres , Sc  de  dragons.  Si  vous  de- 
lirez  d'en  eftre  plus  éclaircy,  je  vous  prie  d'avoir  recours  à noftrc  première  Partie. 

Les  Vaiffeaux , dont  nient  les  Chimù , furpaffent  en  beauté , en  richcffes , Sc  en  râffuu. 
magnificence  ceux  de  nos  Européens.  Ce  font  comme  autant  de  Palais  fur  mer , à 
caufe  qu'ils  font  affortis  de  pluficurs  appartemens , Sc  ornés  de  toutes  fortes  de  meu- 
blés.  Les  matelots  ont  ailes  d'efpacc  pour  travailler  St  promener  dans  leurs  gale- 
ries , fans  donner  empefehement  aux  paffagers.  Les  feneftres  y font  garnis  de  trciL 
Us  ; le  dedans  y reluit  de  païfages , de  bois , d'oifeaux , Sc  de  fruits  peints  de  couleur 
ïaunede  dehors  cft  diapré  de  toutes  fortes  de  couleurs  enduites  de  la  gomme  de  Cie. 

Leur  longueur  égale  prefque  celle  des  Galères  de  noftrc  Europe , mais  leur  largeur , 

Scieur  hauteur  font  beaucoup  moindres.  Onyvoiddes  inferiptions  écnces  en  let- 
tres d or  d un  pied  Sc  demi  de  grandeur,qui  reprefentent  les  noms  Sc  les  qualités  des 
perfonnes  qui  y font  dedans , afin  qu'un  chacun  ne  manque  point  de  porter  fes  rc- 
foeéts  aux  plus  fignalées. 

Lors  qu'il  fait  calme , Sc  que  les  voiles , qui  font  Elites  de  nattes , ne  peuvent  pren- 
dre aflèz  de  vent , pour  voguer  contremont  l'eau , on  fc  fert  de  tireurs , ou  de  ra. 
meurs.  Rien  ne  manque  fur  ces  Vaiffeaux  ; ceux  qui  font  addonnez  à la  paillardife.à 
la  gourmandife,aux  jeux, aux  Comédies,  à la  mufique,  Sc  aux  autres  voluptés,  y trou- 
vent dequoy  fe  repaiftre , 8c  fpecialcment  ceux  qui  habitent  les  Provinces  de  N an. 
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bing , de  Cheltiang , de  F obi  en , Je  autres , dont  nous  avons  traitte'  aflës  au  large  en 
noltre  première  Partie. 

CHAPITRE  XI. 

"Des  Krvieres , Fontaines  & ^Montagnes  de  la  Chine. 

Ie  pourrais  faire  de  ce  chapitre  un  petit  volume , fi  je  voulois  vous  entretenir  par 
des  réitérations  ennuieufes.  Quant  aux  Rivières,  je  vous  en  décriray  feulement 
deux  comme  eftani  les  plus  nobles  Je  plus  fameufes  de  cét  Empire , Je  les  mères 
prefque  de  toutes  les  autres  qui  arroufent  fes  campagnes  Je  fes  Villes. 

Je  donnerai  la  préférence  à celle  dTangfn-JQaag , que  les  Chinois  par  excellence 
Kuutfn-  nomment  Ajang, comme  s'ils  difoicnt.lc  fils  aifné  de  la  Mer.  C'eft  cette  Rivière  qui 
Z'srîbù  divife  Je  partage  toute  la  Chine  en  Méridionale , Je  Septentrionale  : Qiumd  elle  por- 
ciiot.  te  fes  eaux  du  Couchant  vers  l'Orient , elle  prend  des  noms  differens , félon  la  di- 
verfité  des  endroits  par  où  elle  paflé.  Le  premier  eft  Minkiang,  nom  qu  elle  rire  des 
montagnes  de  Min , où  elle  prend  fa  fource  i Je  ces  montagnes  du  collé  le  plus  Oc- 
cidental de  la  Province  de  Suihuen , s'avancent  en  longueur  jufques  à St  fan,  ou  Pais 
du  Prete-Jtan , commençant  au  Nord  aflës  près  de  la  Ville  Capitale  de  Guet  s de  fa- 
çon que  cette  rivière  qui  en  fort , paflé  de  là  avec  grande  violence  Je  fane  devant  la 
Capitale  même , où  après  avoir  amaflè  fes  eaux , les  partage  en  un  moment  en  di- 
verses branches  à deflein  de  les  répandre  parmi  tout  ce  pais , Je  de  le  rendre  comme 
une  Me.  Proche  de  la  Cité  de  Stncitt  elle  fe  nomme  Tabiang  ; par  après  s ellant 
groffie  de  quantité  de  ruifléaux  fort  peu  confiderablcs , prés  de  la  Cité  de  Sui , elle 
s'en  décharge  dans  le  fleuve  de  Mahn.  Elle  prend  le  nom  d cLmbiang  aux  portes 
de  la  Cité  de  Liucheu,  Dés  qu  elle  voit  les  murailles  de  Chtmgbjng,  elle  elt  honnorée 
du  nom  de  ta.  Puis  après  changeant  d'avis , Je  ayant  moiiiUé  la  Ville  de  Queichets , 
Je  entré  dans  la  Province  de  Hurnumg , elle  reprend  fon  premier  nom  de  T abtang , 
non  loin  de  laVillc  de  Kjngcheu.  Jufques  icy  elle  ferpente  par  des  détours  Je  détroits 
des  vallées , y enrrainan  t une  fort  grande  quantité  d'eaux , Je  fouvent  même  au  tra- 
vers des  rochers  Je  précipices  effiroyables,lefquels  pourtant  les  Chinois  ne  laiflént  pas 
de  franchir  armés  d'addreflé  Je  d induftrie. 

Cette  Rivière  ralentit  la  courfe  de  fes  eaux  au  fortir  de  la  Ville  de  Kjngcheu , Je 
paflé  an  travers  du  Lac  de  Ttmgting , fans  les  mêler  que  fort  peu , puis  ayant  ra- 
maffé  plufieurs  ruifléaux , elle  les  vient  offrir  à la  Province  de  ftangfi,  iefqucl. 
les  ayant  fortifié  de  celles  du  Lac  de  Poyattg , elle  fe  Élit  nommer  Tangfu-Kjang. 
Ce  même  fleuve  roule  fes  eaux  fort  doucement,  Je  à petit  bruit  depuis  laViUe 
de  Uteukiang  jufques  à la  mer  Orientale , qui  eff  une  étendue  de  plus  de  cent  lieues 
de  chemin , laquelle  n'empefche  pas  pourtant  que  le  flux  Je  reflux  de  la  mer  nefe 
faflé  connoiftre  jufques  dans  la  dite  Ville , au  pied  de  laquelle  elle  a prefque  deux 
lieues  de  large , auflt  bien  qu'en  beaucoup  d'autres  endroits,  Je  fpccialemcnt  en  la 
Province  de  Nanbing , fur  les  frontières  de  laquelle  elle  fe  fait  une  ouverture , pour 
aller  avec  plus  de  facilité  rendre  fes  hommages  à la  Mer  : c'eft  aiufi  que  ce  grand  In- 
tendant du  commerce  Je  de  la  navigation  de  la  Chine  fe  va  perdre  dans  ce  vafte  em- 
pire des  eaux. 

L'autre  fleuve  plus  célébré  de  la  Chine , eft  nommé  Fioang , qui  lignifie  Fleuve 
mit- jaune , ou  Saffranf , le  cours  duquel  eft  fi  rapide , Jt  impétueux , qu'il  eft  impoffible 
rt  d'y  fore  monter  les  navires , à moins  qu'on  y employé  force  monde.  Sa  largeur  eft 
en  plufieurs  endroitsde  demie  lieue , Je  fa  longueur  à prefque  huit  cens  mules.  Il 
puife  fes  eaux  entre  les  monts  de  Quenlun  qui  font  au  Midy , où  demeurent  ceux 
qu'on  appelle  Otunlaii.  L'eau  qui  y bout , fourd  de  plus  de  cent  fontaines , vers  la 
fuperficie  de  ce  Lac  qu'elles  forment , Jt  qu'on  nomme  la  Mer  de  Sing^ieu , Je  a 
bien  quatre-vingts  ftades  en  carré.  On  en  tire  Je  divertit  une  eau  par  le  moyen  d'un 
canal , qui  forme  un  autre  Lac  mais  beaucoup  plus  petit.  Ce  grand  Fleuve  après 
avoir  porté  fes  eaux  vers  le  Nord , les  force  de  fe  rendre  vers  l'Orient.  U paflé  en 
fuite  par  la  Province  de  Xenji,  Je  reprend  fon  chemin  tout  droit  vers  le  Levant , où 
s'eftant  lafTé  de  diltnbuer  de  fes  eaux , fe  retire  encore  vers  le  Septentrion  Je  par  de 
là , pour  fe  repofer  dans  des  deferts  fablonncux  Je  infertiles.  Voilà  ce  qu'en  dit  l'Hi- 
ftorieu  Chinois. 
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Quant  au  rcllc.ce  fleuve  rompt  Couvent  Ces  digues, & fait  des  fortics  cruel 
les  & dommageables  à tout  le  pais  qu'il  traverfe  : fou  humeur  violente  le  rendeii 
quelques  endroits  intraitable  aux  matelots.  & incapable  de  porter  aucun  bâteau 
Aucuns  difent  qu  .1  prend  fon  origine  des  montagnes  Antafienn-, . que  je  crois  dire 
les  memes  que  celles  de  ÿuçnlm , à caufe  que  celles-cy  comme  celles-là  ne  (ont 
point  éloignées  de  la  féconde  Ville  Royale  du  Grand  A/egv/.qu  on  nomme  Laor,  ou 
bien  du  Royaume  de  Tibet  : même  la  fituarion  des  lieux . Sc  des  contrées,  nous  obli- 
ge a croire  que  le  Gange  de  Btnga/a , que  le  Me/m  de  Lan- , que  YHiftor  de  Cam. 
loia.&c  autres  fleuves  remarquables , puifent  leurs  eaux  dans  ces  montagnes  : les  plus 
greffes  nvieres  ayant  cela  de  propre , que  jamais  elles  ne  naiffent  feules,  ains  fortent 
toujours  des  veines  de  la  terre , comme  les  plus  claires  étoilles  paroiffent  dans  le 
Oel  accompagnées  de  plufieurs  autres.  Apres  donc  que  ce  fleuve  Safran/  atra- 
verft  les  deux  grands  pais  de  S, frm  & de  , .1  continue  en  fin  fon  cour,  & 

vient  avec  beaucoup  dé  dépoudles  & de  majeflé  fe  Êure  recevoir  danslaéWs 
environs  de-la  Ville  de  en  la  Province  de  Xen/,du  collé  où  la  Grande  Mu- 

ndle  regarde  1 Orient , au  de  là  de  laquelle  il  fe  pouffe  avec  furie , pour  attraper  des 
rjeferts  ae:  mille  ftades  de  longueur  i où  s eftant  à la  fin  ennuyé , il  dreffe  là  route 
veR  le  Midy , vient  paffer  doucement  par  une  Porte  de  cette  grande  Muraille  nom- 
mée^r,  pour  faire  des  bornes  aux  Provinces  de  Xenfi,  & de  Xanfi.  Dicy  il  entre 
dans  la  Province  de  Honan, puis  dans  celle  de  Xantmg,  & arroufe  celle  de  K, atrium 
jurquesà  ce  qu  eftant  devenu  tout  boueux  ,&  defagreable , il  vient  de  honte  s'en, 
gouftrer  dans  la  mer  non  loin  des  murailles  de  Hoaigan.  Quant  au  refle  des  Rivie. 
res , vous  en  pouvés  remarquer  affés  de  particularités  dans  noilre  première  Partie 
Je  ne  dirayauffi  rien  des  fontaines  & des  précipices  de  cét  Empire , veu  quc’ie 
crois  de  vous  en  avoir  affez  informé  cy  devant.  Qjiant  aux  montagnes  dont  il  eft 
remph , il  y en  a qui  s élevent  par  de  là  la  fécondé  regiou  des  météores  : la  preuve  de 
leur  exaltation  le  prend  de  ce  que  ceux  qui  faenfient  deffus , retrouvent  au  bout 
d un  an  les  cendreslur  1 autel  au  même  eftat  qu'ils  les  ont  laiffées.les  tfents  & les  nues 
qui  les  ûffent  pù  difliper  eftant  au  deffous,&  ne  montant  jamais  fi  haut.  Ceux  qui  ont 
monté  les  plus  hautes  .rapportent  que  l'air  n'y  eft  pas  vital , ni  propre  à refpirer,  ce 
qmobligeànesyareefter  que  le  moins  qu'on  peut.  Tant  y a les  Chinoù  font  tant 
d état  de  ces  montagnes  ,qu  ils  fepcrfuadent  qu  elles  renferment  dans  leurs  fora, 
bres  cachots  toutes  leurs  profpentés.  Auffiy  voipon  des  Philofophes  par  millieR 
qui  ne  font  d autre  profeffion  que  de  les  éplucher  de  bien  prés:  leur  forme,  leur 
hauteur,  leur  étendue,  le  nombre  & la  vancté  de  Icur  fommets.la  quantité  de 
Ic.UR  cavernes , la  Èoin  de  leuR  veines , vaUées  & côteaux , la  bigarrure  de  Icur 
pierres , la  qualité  des  herbes  médicinales  qui  y croiffent , la  diaprure  & la  rareté  de 
leurs  fleurs , & de  leurs  fruits  ,&  la  diveriité  des  animaux  qui  s’y  rencontrent  don- 
nent  de  1 exercice  à Icur  efprits , qui  en  forment  des  deftinées , des  Horofcopes , & 
des  cfperances  de  bonheur  & de  benediifoon.  C'eftainfi  que  cette  Nation  fclaiffe 
feduire  par  de  femblablcs  niaiferics , & vanités.  Les  noms  de  toutes  ces  montagnes 
lont  1 uni! animent  remarquas  cy  devant.  b 
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CHAPITRE  XII. 

Des  t^Hiaer aux , comme  Or , ^Argent  ; T terres  precieufes , <&c. 

Wons  foavez  fans  doute  , que  tous  les  Métaux , les  Minéraux , & les  Pierres  pre- 

meules  font  mixtes  parfaits , comme  beaucoup  plus  éloignés  que  les  autres  de 
la  forme  élémentaire.  Tout  cela  fe  forme  dans  la  Terre  des  cxhalaîfons  de  fes  pro- 
près  entrailles , n eftant  pas  certain  que  les  pierres , & les  métaux  qu'on  a veu  par 
fois  tomber  des  nues,  y euffent  pris  naiffance , parce  qu'une  tempelte  de  vents  ex- 
traordinai  renient  orageux  eft  capable  d'yen  tranfporter. 

Les  Métaux  font  des  corps  folffles , ou  tirés  de  la  Terre , fecs , & duR , qui  fe  di- 
ftnbuciit  en  divers  genres  ; ils  font  fufiles  & malléables , c eft  à dire  capables  d eftrc 
fondus , & travailles  fous  le  marteau.  Cela  vient , laiflànr  à part  le  Souffre  «c  le  Mcr- 
curc  des  Chymilles , de  ce  que  la  vapeur  entre  dans  leur  compofition , aufli  bien  que 
lexhalailon,  ces  deux  faifant  cette  fumée  humide , wtAriJlot,  dit  eftrc  la  marier* 
des  métaux , comme  l'influence  des  Aftres , & fur  tout  du  Soleil , en  eft  la  caufe  effi- 
, t 1 dente. 
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cienre  Audi  en  compte-on  fept  félon  le  nombre  des  Planètes  ; l'or  dédié  au  Soleil, 

T argent  à la  La«r , le  cuivre  à f'mu»,  le  fer  à Mars , le  plomb  iSatnrne  , le  vif  ar- 
uem  à Mercure , Sc  l'eltaing , que  quelques-uns  rejettent  comme  rielfant  que  de 
Tardent  Sc  du  plomb  niellé , à Jupiter.  11s  lont  tous  utiles  8c  nuifibles  félon  qu  on  les 
employé  Les  Arts  ne  fe  peuvent  paffer  du  fer , à qui  nous  avons  d ailleurs  donné 
des  ailles  par  des  flèches  empennées,  félon  la  penfée  de  Pline , afin  que  la  mort  nous 
vinft  trouver  plus  promptement.  Anjhtc  a écrit  dans  fon  traité  des  chofes  merveil- 
lcufes  8c .difficiles  à croire , qu’en  l’illc  de  Cypre  on  feme  du  fer , qui  arrofédeau 
croill  8c  pouffe  en  forte  qu  d le  recueille.  11  faut  joindre  fon  texte  à celny  de  N tco! • 
Conti  qui  porte  qu  on  trouve  dans  un  arbre  des  Inties  Orientales  une  verge  de  fer  , 
longue  8c  fort  debée,  dont  an  morceau  appliqué  contre  la  chair , empefehe  qu'on 
ne  foit  bluffé  par  le  fer.  Quoy  qu  il  en  foit , c'etl  du  Fer  qu'on  peut  dire  mieux  que 
de  l'or  8c  de  1 argent , qu'apres  îavôir  tiré  des  entrailles  de  la  Terre , 8c  rendu  bien 
trenchant , il  nous  fait  mailtres  Scpoffeffeurs  de  tout  ce  qu  elle  a en  fa  fuperfide. 
L'on  compare  néanmoins  la  puiflance  de  1 Or  à celle  de  Dieu  en  ce  qu  elle  eltre- 
connu  par  tout  ; auffi  les  Monarques  pour  venir  b bout  de  leurs  grands  dcfl'eins  (ont 
touchez  d'autant  plus  fortement  de  1 éclat  de  ce  métal , que  leur  condition  cft  rele- 
vée  par  deffus  celle  des  paroculiers.  Auffi  font-ils  excufables  en  cela , puis-que  THi- 
ftoire  de  tous  les  Empires  nous  apprend  qn  ils  n'ont  cité  confiderables , ?c  ne  fc  font 
gueres  maintenus,  que  parles  moyens  des  mines , 8c  des  th  refors  quand  ils  ont  pû 
^en  prévaloir.  Tantale  affura  la  Couronne  dans  la  Lignée  des  Pelopides  par  le  le. 
cours  des  mines  du  mont  Stptle.  CeUes  de  Pangtc,  qui  elf  une  autre  montagne  dans 
la  Thrace , firent  entreprendre  à C admit! , Roy  de  Phmirie , tout  ce  qu'il  voulut. 
D'autres  raines  dont  on  voyoït  encore  des  reltes  auprès  dAbyde  du  temps  de  Stra- 
. bon , rendirent  Pruim  le  plus  glorieux  Prince  de  fon  fiede.  Midat  le  fut  du  lien , 8c 
eut  la  réputation  de  convenir  tout  en  or,  à caufe  de  celuy  qu'il  tiroit  du  Mont  Ber- 
mit»  Bref , G y tes , A liât  tes , tS  Cric  fut , fe  virent  dans  l'opulence , dont  toute  l'An- 
tiquité a tant  plirlé , par  le  feul  revenu  des  mines  de  Lydie , fituées  entre  les  Villes  de 
Per  came  8c  d Atarnte.  Diodnrt  obfervc  que  les  Carthaginois  obtenoient  toutes  leurs 
victoires  avec  des  armées  compofées  de  loldats  étrangers,  qu  ils  Ievoient  à prix  d ar- 
>■  gent  celuy  qu'on  tuait  des  terres  métalliques , où  ils  taifoient  continuellement  tra- 
vailler . cftaiit  fuffifant  pour  payer  leur  folde.  L'Empire  des  Macédoniens  doit  fon 
établiffeinent  à l or  de  Cbryfite , dont  Philippe  fc  fccut  prévaloir  fi  à propos,  qu'ayant 
fubjugué  la  Grèce , il  rendit  toutes  chofes  faciles  à fon  fils  Alexandre.  Et  pour  ne 
rien  dire  de  tous  les  autres  Monarques  8c  Souverains,  qui  ne  le  fçait , 8c  qui  ne  Ta  leu 
qu'ils  ont  tonsjours  recherché  avec  plus  de  paffion  que  perfonnes  ces  riches  mines 
Sc  précieux  métaux , puis-que  leur  ion  (difcnt-ils)  a le  même  pouvoir  de  réunir  fous 
leur  puiffance  le  relte  des  hommes , qu'a  celuy  de  l'airain  de  raffembler  les  abeilles 
t., , prettes  à fe  diffipcr  ? Je  trouve  pourtant  fort  étrange  que  les  feuls  Chinois  font  fi  peu 
CS-  à' item  rout  ceCy , 8c  qu'ils  ont  mêmes  par  leur  Toix  déclaré  criminels  tous  ceux 

tlus  ch.-  qui  viendraient  à ouvrir  leurs  montagnes , pleines  d'or  8c  d'argent.  Ceux  quivcu- 
».u.  ]L,nt  appuyer  leurs  fennmens , difent , que  taifant  beaucoup  plus  dèlbme  de  la  sue 
* des  hommes,  que  de  ces  raciaux , ils  ne  les  veuillent  pas  expofer  à la  recherche  Sc 
au  travail  de  leurs  mines , de  peur  qu'ils  ne  foient  étoufés  par  leurs  venimeufes  va. 
peurs,  ou  accablés  parlacheute  des  voûtes  de  ces  pefans  corns.  Aucuns  foûtien- 
lient  qu'ils  n'ont  que  faire  de  foiullcr  dans  les  creus , 8c  les  entrailles  de  leurs  monta- 
gnes pour  y trouver  de  l or , puis-que  leurs  rivières  en  donnent  à foifon , 8c  dont  ils 
fc  fervent  ordinairement  pour  négocier , 8c  troquer  contre  d'autres  denrées.  Quel- 
ques-uns amaffent  cét  or  avec  des  peaux  de  momon(d'où^/./iiim  croit  peut  efire  que 
la  fable  de  la  Toifon  d or  fat  inventée)  Sc  le  tiennent  fi  pur,  8c  fi  fin,  qu  ils  difent  paf- 
fer  vingt-quatre  carats.  L'on  m'a  affuré  qu'on  a trouvé  aux  bords  des  rivières  un 
grain  dor  valant  trois  mille  trois  cens  dix  efeus.  Tout  cét  or  elf  pareillement  mol 
* maniable,  8c  par  ainfi  le  plus  elbmé , Tdfant  de  fa  nature  de  telle  forte,  qu'une 
once  tirée  en  fil  délié  comme  les  cheveux , s'étend  plus  de  mille  pas. 
t.  cbm  ti-  Les  montagnes  abondent  auffi  en  vif  argent , en  cuivre , en  elfain , en  fer , en 
thttwmto-  iomk  , eu  vitriol,  en  antimoine,  en  vert  de  terre , en  cinnabre , en  vermillon , 8c 
râî«4.i  autres  femblables  efpvces  de  mineraus.  Les  Chinois  font  tant  d'ellat  de  l'Aimant  qui 
fe  trouve  dans  les  Provinces  de  Seuhuen , de  Hiujuang , 8c  d cHenan  qu'ils  le  tien- 
nent  animé.  Et  à la  vérité  fi  nous  confiderons  fa  nature  nous  la  trouverons  toute  ad- 
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ruirable  ; car  il  attire  le  fer , fçait  les  régions  du  Ciel , monftre  les  plages  du  monde 
comme  avec  le  doigt,  Scrcvefte  lefeéïie  fs  propres  foéccs  te  facultés , tait  recon- 
noiltre  les  mi  nés  de  ter  ; la  description  des  Iconographies  fe  fait  par  fon  moyen! 
bref,  il  produit  des  autres  effcéts  que  la  rai  fon  ne  peut  concevoir.  Les  Chineis  fefer- 
vent  aufli  de  cette  pierre  pour  appui  fer  le»  douleurs  des  nerfs , la  portant  au  col  : af- 
furent  qu'citant  mile  fur  les  playes  veiumcufes,  elle  efteint  la  force  du  venin  i qu  elle 
ch.ilfe  la  peur,  quelle  contribue  à l'eloqucnce  de  leurs  Lettrés.  Les  Bateleurs  s’en 
fervent  dans  leurs  farces  ; contrefont  îles  oracles  mouvans  i font  marcher  fur  une 
table , fous  laquelle  eit  mife  cette  pierre,  des  manonettes,  ou  des  cartes  ; fonteo- 
core  qu'une  barquete  cottoyc  le  long  du  bord  d'unvafe  rond  plein  d’eau,  où  on 
l'aura  mis , dans  lequel  bord  li  quelques  caractères  & lettres  y font  écrites , ils  peu. 

Vent  teindre  un  oracle,  Faifàns  ainli  approcher  des  lettres  quelque  ftatuë  : Enfin  c'cft 
avec  cette  pierre  que  les  Farceurs  font  parétre  leurs  gentilleflùs , Sc  bouffonneries. 

• La  Province  de  Pebîttg  a diverics  montagnes  riches  en  Cryltal  iranfparanr,  & ccf-rr->i»'- 
fèmblant  parfaitement  I eau  glacée.  Les  Cnymiftes  de  cét  Empire  en  tirent  l'cffèii- 
ce  Sc  le  fel , Sc  en  compofcnt  un  fuccre  qu'ils  donnent  à ceux  qui  font  affligés  du  cal. 
cul , de  la  goutte , & des  maladies  du  cerveau. 

La  Province  de  Xtnfi produit, entre  autres  pierres  precieufes.Ie  Jajpe,  qu'on  nom- J.»., 
me  Tu , reffemblant  à X Agathe , ou  au  Jajpc  de  X Europe , fi  ce  n'elt  qu'il  elt  un  peu 
plus  luifant , 8c  bigarré  de  veines  blanches  8c  bleues.  Ceftde  cette  pierre  que  les 
premiers  Gouverneurs,  8c  Magillrats  de  cét  Empire  garniflènt  leurs  ceintures  Sc 
baudriers.  Tant  font-ils  citât  de  là  beauté.  Les  habitans  en  font  venir  du  Royau- 
me  d'ïar^rn , 8c  les  revendent  à plus  grand  prix  que  celles  de  cette  Province  de 
Xtnfi , à caufe  de  leur  fplcndeur , Sc  diaprurc  incomparable.  Lors  qu’on  en  rencon- 
tre de  greffes,  & carrées,  elles  font  hors  de  prix , 8c  ne  peuvent  cftre  portées  que  par 
l'Empereur. 

Les  Provi  nces  de  Quantu/t* , de  Jtuman , Sc  quelques  autres  produifent  des  raar.  utrtm. 
bres  de  toutes  fortes  de  couleurs,  qui  tiennent  du  jafpe , de  i agathe , de  l'emeraude, 
du  rubis , Sc  de  la  turquoife.  On  cri  orne  les  bàomens , ou  en  fait  des  cachets , des 
portraits , des  ftatucs , des  taflès , des  manches  de  couteaux , des  tables , 8c  autres 
meubles.  J'en  vis  le  defliis  d'une  table  à Prfrng,  qui  reprefentoit  fi  naturelle, 
ment , Sc  fi  diffinéfement , des  eaux , des  foreffs , des  nues , des  montagnes , des  vil- 
les , des  oileaux , des  Heurs  Sc  des  fruits , que  je  crûs  d abord  que  c'clfoit  une  peintu- 
re d un  excellent  ouvrier. 

La  montagne  de  Tùn  proche  de  Xiencbang  dans  la  Province  de  Sucbucn , pro- 
duit force  pierres , dcfquellcs  citant  fondues  au  feu  diftillent  des  goûtes  qui  fe 
changent  en  1er , dont  on  fait  les  meilleures  efpées. 

Bref,  pour  ne  point  redire  ce  que  j'ay  dit  cy  devant , toutes  fortes  de  pierres  pre-r,„„,f„. 
cieufes , 8c  communes  vegetent  dans  les  montagnes  de  cét  Empire  : Les  Diaphanes  <"«/"  <•»- 
comme  le  Diamant , le  Rubis , le  Beril , l'Hiacmthe , la  Prafle , la  Spinelle , l'Aman- 
dine , le  Saphir , l'Emeraude , la  Chryfohte , l'Efcarboude , la  Rubicelle,  la  Topafe, 
l Amethilte , le  Granat , le  Balais  Sc  autres  fe  trouvent  particulièrement  dans  les 
monts  des  Provinces  de  Naiibing , de  Jtmnan , de  Honan , Scc.  Les  Opaques , com- 
me les  Turquoifes , les  Camahus , lesSardonix,  les  Adroites , les  Opales , les  Por- 
phirites , les  Smaragdites , les  Agathes , 8c  fcmblables  fe  rencontrent  en  abondance 
prefqtie  dans  toutes  les  Montagnes  de  cette  vatte  Région  i pour  ne  dire  nen  des 
faux  üiamans , des  Stearitcs,  des  Emerils,  des  Salathtes,  des  Geodes,  de  1 Alabaftre, 
de  l'Ambre , de  l' Amnite , des  Hæmatites , des  Calamites,  des  Melitites,  des  Amian- 
thes , du  Verre , du  Talc , du  Plaftrc , de  la  Pierre  Ponce , du  Lythanrrax , du  Char- 
bon , Sc  d'autres  fcmblables  efpeces.  Il  s'en  engendre  aufli  dans  les  corps  des  ani- 
maux , comme  nous  avons  remarqué  cy  devant.  On  y amalTe  pareillement  beau- 
coup de  gomme,  ou  de  colle  de  Juif,  qui  difbllc  des  arbres , Sc  ne  refiemble  pas 
mal  aux  larmes  de  térébenthine.  On  en  fait  une  certaine  forte  de  Sandarache , que 
les  Portugal!  appellent  Ciaro , Sc  les  Chinois  Chic.  C'eft  avec  cette  gomme  qu'ils  frot- 
tent leur? meubles , leurs  maifons , 8c  leurs  vaiflêaux , Sc  les  rendent  fi  luifans , qu'on 
dirait  à les  voir  qu'ils  ne  font  revelhis  que  de  miroirs.  Je  ne  diray  rien  aufli  de  la  Por- 
celaine , Sc  de  quelques  autres  minéraux , parce  que  j'en  ay  fait  mention  allés  ample 
en  noftre  première  Partie , à laquelle  je  renvoyé  le  Curieux.  . 

/ i * 
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CHAPITRE  XIII. 

• ...  • t : 

Des  Tétines , Herbes , Fleurs , "Rÿfcaux , ^Arbres , e>  Fruits , 

communs  eu  la  Chine.  > 

Encore  bien  que  cét  Empire  enferme  une  infinité  de  montagnes , fi  eft-cc  que  j« 
ne  crois  pas  que  Soleil  en  éclaire  un  plus  divertiffant , plus  fam , plus  opulent , SC 
plus  fertile , que  celuy-cy , comme  fi  la  Nature  avoir  fut  tous  fes  efforts  de  commu- 
niquer fës  liberalite's  avec  profufion  à un  peuple  auffi  noble  pour  fbn  antiquité , que 
célébré  pour  fës  belles  adbons , 8c  fcienccs. 

Nous  allons  chercher  au  delà  des  mers  des  épiceries , des  herbes,  des  plantes,  des 
donccurs , des  parfums , des  odeurs , des  arbres , voire  des  viandes  8c  des  breuvages 
pour  contenter  nollre  gourmandife , noftre  luxe , noflre  appétit , Sc  noftre  imagina- 
tion , mais  les  Chinois  ne  font  pas  en  ces  peines  là,  car  leurs  forefts  fbifonnent  en  tou- 
tes fortes  d'arbres  tres-excellens , leurs  ouiifons  font  des  grenadiers , des  bmons  ou 
poncires , des  orangiers , & citronniers  tousjours  chargez  de  fruits  : leurs  landes 
font  couvertes  de  thym , de  rofmarin  & de  myrthe , fans  qu'il  foit  bcfoin  de  leur  ba- 
ffir  des  maifons.Sc  de  leur  foire  des  couches  avec  tant  d'artifice  : leurs  campagnes 
font  chargées  de  cannes  de  fuccre , de  coton , de  poivre , de  gingembre , de  cand- 
ie , Sc  d'une  infinité  d'autres  plantes , autant  médicinales  qu'agreables  8c  utiles , fût 
la  nature  & les  facultés  defquelles  je  vous  entretiendray  tant  foit  peu. 

Les  Chinois  employent  beaucoup  de  foin  à la  rechercnc,&  à la  culture  de  la  racine 
de  Ginfeng  (connue  des  Japonais  fous  le  nom  de  Nifi)  à caufe  de  les  grandes  Vertus: 
Ce  nom  luy  cil  donné , à caufe  qu  elle  a la  forme  d un  homme  qui  cquarquillc  les 
jambes,  nommé  par  les  habitans  Gin  : Vous  croiriez  que  c'eft  noftre  Mandragore , fi 
ce  rielt  qu  elle  elt  plus  pente , car  elle  en  a la  figure , 8c  la  vertu.  Sa  racine  devient 
jaune  lors  qu  elle  eft  foichêe  s elle  n'a  prefquc  point  défibrés,  ni  de  filaments , par  le 
moyen  defquels  elle  puifTe  tirer  fa  nourriture  : elle  eft  toute  parfëmée  de  petites  vei- 
’ nés  noirâtres , comme  fi  on  les  avoit  tirées  fubtilement  avec  de  l'encre  : lors  qu'on  1a 

mafclie  elle  eif  defagrcablc , à caufe  de  fa  douceur  mélée  d'un  peu  d'amertume  : elle 
augmente  8c  fortifie  beaucoup  les  cfprits  vitaux , combien  que  fa  dofe  ne  foit  à pei- 
ne  que  de  deux  fcrupules  : fi  on  en  prend  un  peu  d' avantage , il  redonne  les  forces 
aux  débiles, Sc  excite  dans  le  corps  une  chaleur  agréable  : on  s'en  fert  avec  plaifir  lors 
qu  elle  a paffée  par  le  Bain  rie  Marie , car  elle  rend  une  odeur  foüefve  comme  les 
lenteurs  aromauques  : Ceux  qui  font  d'une  conlfirution  plus  robultc.Sc  plus  chaude, 
font  en  danger  de  la  vie , s'ils  en  ufent , à caufe  de  1 augmentation  8c  cnervefcencc 
des  cfprits  : mais  elle  foit  miracle  pour  les  foi  blés,  8c  rclbtue  même  tellement  les 
cfprits  vitaux  aux  mourans , qu'ils  ont  fbuvent  alTés  de  temps  pour  fe  fervir  d'autres 
remedes,  8c  recouvrer  la  fonté.  Bref  les  Chinois  difent  merveilles  de  cette  racine, 
qu'ds  trouvent  dans  les  Provinces  de  Pekjng  Sc  de  Xanji,  8c  la  vendent  fi  chcr,qu‘on 
rien  donne  qu'une  livre  pour  trois  d argent. 

HtUrbt.  Les  Provinces  de  Xenji 8c  de  Suchuen  produifent  force  Phuharbe , nommée  des 

habitans  Taiboang  , laquelle  n'eft  pas  fauvage  comme  l'on  penfe , mais  a befoin  d'e- 
ffre  cultivée  avec  foin.  On  dit  qu  on  en  trouve  auffi  dans  les  Royaumes  de  Tangue , 
de  Tcbet , de  Cafcar , de  Perfe , de  Mogol , d Arménie , Ci  Arabie , 8c  ailleurs , mais  il 
eft  à croire  quelle  y eft  tranfportée  delà  Ténu, puisque  les  Médecins  de  ces  Royau- 
mes l'appellent  Pavend  Ctni,  ou  gaved Sine , c'eft  à dire  plante  ou  herbe  de  la  Chine, 
Sc  qu'ils  foûtiennent  que  la  vraye  croift  à foifbn,  à lëntour  des  montagnes  de  Succui, 
qui  eft  la  Province  de  Suchuen  mentionnée  cy  dcfTus.  Cette  plante  donc  produit  dés 
1a  racine  une  tige  verte , de  la  hauteur  d'une  paume , garnie  de  beaucoup  de  fciiil- 
les , qui  ont  environ  deux  paumes  de  longueur  ; toutesfois  elles  font  plus  longues  8c 
plus  courtes , félon  que  la  plante  eft  vieille  ou  jeune  ; au  demeurant  elles  font  étroi. 
tes  par  le  bas , 8c  plus  larges  au  bout , 8c  arrondies , recourbées  contre  terre , 8c  co- 
tonnées  tout  à l'entour.  Quand  elles  commencent  à pouffer , elles  fout  vertes,  mais 
dés  aulfi-toll  qu  elles  font  grandes , elles  deviennent  jaunâtres , 8c  fe  couchent  con- 
tre terre.  Du  milieu  de  la  toufe  de  fes  feuilles  il  fort  une  petite  tige , ou  furgeon 
chargé  de  fleurs , qui  en  iffent  fans  aucun  ordre , blanches , purpurines , 8c  fembla- 
bles  aux  Violettes  de  Mars  : elles  font  tçutesfbis  plus  grandes , d une  odeur  vehe- 
- men- 


mente  & forte , qui  néanmoins  eft  plaifantc.  Sa  racine  entre  dans  U terre  deux  ou 
trois  paumes , Se  elt  couverte  dune  écorce  brune , mais  inégale  en  grofleur,  carj  en 
ay  veu  aucunes  menues  comme  un  petit  bras , & quelques  autres  groues  comme  a 
cuUTe  d'un  homme  robufte,  dont  il  lortoit  une  infinité  de  petites  racines  eparpillées, 
qu'on  coupe  après  qu'on  l'a  tiré  de  la  terre.  Elle  elt  jaune  par  dedans , & pleine  de 
veines  rougeâtres , dont  le  fuc  eft  fi  vifqucux  Sc  fi  jaune , qu'il  englue  les  doigts , Se 
tache  les  mains  i & dont  l'amertume  elt  abhorrée  de  plus  forts  naturels.  Le  tronc 
de  la  racine  citant  coupé  par  morceaux , on  ne  les  pend  pas  pour  les  taire  fecher, 
mais  on  les  étend  fur  des  ais,ou  des  tables  pour  les  remuer  plus  alternent, & pour  cn> 
pefeher  que  le  fuc  ne  s'écoule  pas , 8c  faire  qu  il  demeure  comme  caillé  dans  la  raci- 
ne.  Au  bout  de  cinq  ou  fut  jours  on  enfile  ces  morceaux  à des  petites  cordes , Sc  on 
les  expofe  en  un  lieu  battu  des  vents , fans  toutesfois  que  le  Soleil  v puifle  darder  fes 
rayons , à caufe  qu'ils  perdraient  leur  force.  Deux  mois  après  on  les  amafle  tous , Sc 
on  les  ferme  dans  des  tonneaux  bien  bouchés, pour  les  vendre  aux  marchands  écran, 
eers.  Mais  ceux  de  la  Chine  ne  fe  fervent  pas  de  la  jO/ubarbe  comme  nous  laifons, 
car  ils  la  pdenr  & la"  mêlent  parmi  d'autres  compofinous  fort  odorantes , pour  en 
parfomer  leurs  Idoles , Sc  en  guariflent  même  leurs  chevaux.  Ils  n'en  font  pas  aufli 
tant  d'état  que  nos  Médecins,  parce  qu'ils  ont  une  autre  racine  nommée  MamUtm. 

Cini , qui  croift  tousjours  auprès  de  la  \hnbarbe , fort  excellente  pour  diverfes  mala.  . 
dics , Sc  fpecialement  pour  te  mal  des  yeux.  Ils  ont  encore  1 herbe  de  Chiai-Catai  en 
fi  grande  eftime , qu’ils  donneroient  un  fac  plein  de  Joubarbe , pour  une  once  feule 
de  celle-là:  ils  fe  vantent  même  que  fi  les  Perfei  & autres  étrangers  «voient  con- 
noiflance  de  fes  facultés,  ils  ne  fe  ferviroient  plus  de  Joubarbe.  Au  relie  celle-cy  elt 
en  nos  jours  tellement  elhmée  de  nos  Médecins , qu  ils  U tiennent  pour  un  de  leurs 
meilleurs  medicamcns  purgatifii , & ont  recounu  qu  elle  eft  fort  propre  à évacuer  la 
bile , Sc  le  phlegme , à purifier  le  fang , à guérir  1 opilation  .Scies  maladies  qui  en 
precedent  ‘ comme  U janpiffe , lhydropifie . 1 enfleure  de  ratte , les  fievres  putrides 
Scinveterées,  St  les  douleurs  piquantes  des  hypochondres.  Les  Chmots  ont  trouvé 
qu'elle  appaife  le  ftuxdefang  des  poulmons , ou  des  autres  parties  i qu  elle  guenc 
auflS  celles  qui  font  rompues , ou  meurtries , foit  par  cheute , à force  de  coups , ou 
autrement , fi  on  en  prend  nne  dragme  avec  deux  grains  de  Munie , & quelques  au- 

Province de  Stuhuen  produit  aufli  la  tres-falutaire  racine  de  Situe,  o u félon  au.  j 
cuns  Chine , je  ne  parle  pas  de  U fauvage , car  elle  croift  par  tout.  Les  CUmee  nom. 
ment  l'une  Sc  l'autre  Félin , Sc  ne  vendent  que  tres-rarement  celle  qui  eft  culovée . 
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Æ iinnt  mieux  de  la  retenir  pour  eux-raefmes.  La  fauvage , qui  nous  eft  allez  cou. 
nue , porte  une  moiielle  rougeâtre , 8t  cft  moins  grande  que  la  vraye  ; suffi  Tes  facul- 
tés n’en  font  pas  fi  grandes , ni  fi  cfficacieufes , encore  pourtant  qu  elle  ne  foit  point 
ablolumcnt  deftituée  de  la  vertu  que  la  véritable  peut  avoir.  EUcnaiit  fous  terre» 
comme  les  glands  de  terre  ont  aecoultumé  de  nailtre  Sc  multiplier  aux  Indes  de  Pa- 
^.principalement  dans  les  vielles  forefts  à Pins.  C'eft  pourquoy  ils  écrivent  quelle 
nailt  de  la  colle , ou  refinc  de  pin , qui  tombant  â terre , y prend  racine  Sc  devient 
herbe , qui  rampe  par  apres  fit  s'étend  en  long  fur  la  fuperficie  de  la  terre , en  pouf 
fant , 8c  je ttant  tout  auffi.tdt  de  grollès  racines  fous  terre . auffi  greffes  par  fois  que 
la  telle  d'un  petit  enfant , St  qui  pour  la  figure  Sc  pefanteur  reflemblent  à ces  grollès 
noix  d’Inde,  que  nous  appelions  Cocas  s car  pour  la  couleur  de  l'écorce , elle  y a allez 
de  rapport . bien  qu  elle  ne  foit  pas  fi  dure  ni  fi  épailTe , mais  beaucoup  plus  molle  Se 
plus  mince  ; fous  l'écorce  cft  le  noyan , ou  une  chair  blanche  Sc  fpongieufe , dont 
les  Médecins  Chinois  font  grand  état,  s'en  fervans  dans  leurs  médecines,  bien  qu'au 
defaut  de  la  véritable  racine , ils  ne  laiffimt  pas  de  lê  fervir  de  la  fauvage , mais  avec 
des  fuccés  moins  heureux. 

Cette  racine  ne  fut  counuc  dans  noftr  e Europe  que  vers  l'an  rjjf.  lors  que  les 
Chinois  l'expoferent  en  vente  en  la  Ville  de  Goa.  On  dit  qu  elle  croilt  auffi  en  la  £*■ 
tbinchine , és  pais  de  Malabar , de  Cnmgaatr , de  Coulan , de  Tanor , Sc  ailleurs , 
nuis  je  crois  après  plufieurs  fçavans  que  ce  n'cft  que  de  la  fauvage , car  elle  cft  plus 
maigre , plus legere .plus  fpongieufe , plus  foible , plus  fivoureufe , Sc plulbit atta- 
quée des  vers  que  celle  de  la  Province  de  Sucbneu.  Gardas  affiirc  qu  elle  eft  mer- 
veilleufemenl  propre  pour  guarir  la  grofle  verolle,  » nettoyer  en  peu  de  temps  tous 
les  ulcérés  malins  Sc  invétérés.  On  ne  s'en  fert  pas  feulement  en  la  Chine  contre  cet- 
te infâme  maladie , mais  auffi  contre  les  tremblemens , paralyfics , douleurs  de  join- 
tures , gouttes,  & enfleures  dures,  Sc  fehirreufes  ; Elle  guérit  auffi,  dit-il,  les  écrouel- 
les , la  débilité  d'eftomach , les  douleurs  de  telle  inveterées , la  gravclle , fit  les  ulcè- 
res de  la  veffie.  Acofia  (qui  dit  que  cette  racine  eft  appcllée  Lampatan  en  la  Chine , 
en  Decan  Lampaos , en  Canarie  Konti , fit  chez  les  Arabes , les  Perfes , Sc  les  Turcs 
Cephehina)  affirme  quelle  incommode  fi  peu  ceux  qui  s'en  fervent  pour  la  groflè 
verolle  qu'ils  peuvent  fans  aucun  fcrupule  manger  toutes  fortes  de  clair  fit  de  poif 
fon.  La  commune  manière  d'en  ult-r  en  b Chine , eft  de  faire  cuire  une  once  de  cet- 
te racine  avec  deux  dragmes  de  perfil , en  feize  livres  d'eau  à petit  feu , St  fans  fil- 
mée , juiques  à b confomption  de  fix  livres , puis  ils  gardent  les  dix  qui  relient  en  un 
pot  de  terre  plombé , fie  en  prennent  tous  les  jours  b decoftiou  fraiiehe , d'autant 
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qu’elle  le  gâte  aifcment.Scne  le  garde  pas  plus  d'un  jour.  Ainfi  donc  le  malade  prend 
tout  le  maon  un  bon  verre  de  cette  decoétion  tiede , CS;  s en  va  coucher  deux  heures 
là  deffiis,  & en  tait  tout  autant  deux  heures  avant  le  fouper  : Que  fi  fur  le  jour  il  vient 
à avoir  foif , il  la  peut  boire  froide.  On  en  peut  prendre  même  en  voyageant,  Sc  na- 
vigeant  jufques  à deux  dragnies , fans  en  recevoir  aucune  incommodité. 

Le  Gingembre  elt  en  tres-grande  abondance  en  la  Chine , Sc  furpaflè  en  bonté  cùjonlw. 
celuy  de  1 Arabie , de  Bengala,  de  Blalauar,  de  Decan,  de  Gu^arate,  Sc  d'autres  pais 
du  nouveau  Monde.  On  en  trouve  de  deux  fortes  : la  femelle  porte  des  racines  Sc 
fiieilles  plus  courtes  & plus  étroites  que  le  malle  : les  feuilles  rellèrablent  fort  bien  à 
celles  des  rolèaux , ou  flambes  aquatiques.  Sa  tige  avec  les  fueilles  peut  avoir  deux 
ou  trois  paumes  de  hauteur  ; fa  racine  rcffemblc  auffi  à celle  de  la  Flambe , Sc  cil 
beaucoup  plus  petite  que  celle  ànSouchct  relie  n'eit  pas  rampante,  comme  quel- 
quuns  fe  perfuadent  Sc  même  n’eit  pas  fi  acre,  d’autant  quelle  ell  remplie  d humidi- 
té. On  en  trouve  de  differente  grolïeur , Sc  les  unes  ne  pefent  que  quatre  onces , Sc 
d'autre  cinq , fix , voire  douze  onces  Sc  plus.  Quand  on  tire  le  Gingembre , on  laiffe 
dans  la  folle  que  l'on  fait  en  terre  un  noeud  de  la  racine  qui  lèrt  comme  de  femen- 
ce , pour  en  produire  d'autres  pour  l'année  fuivantc.  Celuy  qui  croilt  de  foy-méme, 
fans  eftre  cultivé , n'eit  pas  fi  bon.  11  cil  verdoyant  tout  le  long  de  l’année.  On  le 
cueille  d'ordinaire  au  mois  de  Décembre  Sc  de  Janvier , on  le  fait  fecher , puis  après 
on  le  couvre  d'argile , afin  que  les  trous , ou  pores , dont  il  ell  tout  plein , eltans  bou- 
chés, il  foit  moins  fujetauvers.  Eftant  vert  il  a un  goufl  brûlant , moins  toutesfois 
que  quand  il  eft  fec , Sc  tant  plus  le  lieu,  où  il  croilt,  clt  humide,  tant  moindre  elt  fon 
acrimonie.  II  multiplie  beaucoup  plus  és  lieux  voifins  de  la  mer.  Plufieurs  Nations 
en  mangent , quand  il  clt  frais , à l'entrée  de  table , Sc  parmi  les  falades , Sc  excite 
merveilleulènient  l'appetit, Sc  lafehe  le  ventre  ; quoy  qu'aucuns  difent  qu'il  relcrre  le 
flux  de  ventre  procédant  des  crudités.On  confit  fes  racines  en  fuccrc.apres  les  avoir 

rilléesibattués,  Sc  trempées  dans  la  faumure  ou  lellive,  dans  le  vinaigre,  Sc  dans  l'can 
diverlës  reprifes.  Celles  qui  font  cueillies  en  bonne  fai  fon , Sc  bien  nettoyées  Sc 
préparées  avant  que  de  les  cuire  avec  le  fucre  font  plus  tendres , 8c  plus  favoureufes,  * 
comme  au  contraire  celles  qui  laiflènt  des  filamens  en  la  bouche  Sc  font  ameres , ne 
valent  rien.  Les  Chinois  mêlent  ordinairement  parmi  leurs  viandes  force  Gingembre, 

8c  affurent  qu'il  lafehe  médiocrement  le  ventre  quand  il  ell  vert , qu'il  elt  bon  pour 
l'eltomach , Sc  propre  pour  appaifer  les  douleurs  coliqueufcs , Sc  tout  ce  qui  rend  la 
veuë  trouble.  Les  Sanguins  doivent  s'en  fervir  avec  diferetion , à caufe  de  fa  trop 
grande  chaleur. 

H E R B E *S. 

T a Chine  fo  peut  vanter  de  produire  autant  d'herbes  médicinales  8c  de  grande  ver* 

J— 'tu  que  le  relie  des  Indes.  On  trouve  en  la  Province  de  Xenfi dans  le  territoire  de xfaJW. 
la  Ville  de  Kjngyang , une  certaine  herbe  nommée  Kjn^s , laquelle  rellèmble  à une 
chevelure  jaune , ou  bien  à une  fine  toile  d'or  : elle  elt  amere  au  goult , Sc  plultolt 
froide  que  chaude , Sc  chaffe  la  gale  du  corps.  . • 

Dans  la  même  Province  on  trouve  fur  le  mont  de  Nieuxeu  une  herbe  nommée4«f. 
Qnei , qui  chaffe  la  trifteflè , Sc  caufe  lajoye , 8c  le  ris  à ceux  qui  en  mangent. 

On  trouve  fur  le  mont  de  Pochtmg  voifin  de  la  Cité  de  Cm  f herbe  Hoaho,  qui  rend 
les  femmes  (lerilcs  dés  aullï-tôt  qu'elles  en  goultent. 

L'herbe  LingJiu , qui  croilt  dans  les  Mes  de  la  Province  de  Quantung,  non  loin  de 
Cingcheu  fert  de  nourriture  aux  chevaux , pour  les  encourager , Sc  les  rendre  propres 
à la  courlê.  Non  loin  de  la  Ville  de  Kjngiheu  on  en  trouve  une  autre  que  les  Chinois 
appellent  l'Herbe  de  mille  ans , ou  immortelle , à caufe  qu'ils  ne  la  voyent  jamais 
enanger  ni  fànner.  Ils  affirment  que  fa  decoâion  prife  en  jeun  rend  les  cheveux 
blancs , Sc  prolonge  la  vie. 

L'on  trouve  une  autre  herbe  en  la  Province  de  Sluangf  lés  Lient  heu,  que  les  habi.  r*/«. 
tans  nomment  Pufu , c'elt  à diro  immortelle , d'autant  qu'ils  la  peuvent  garder  verte 
touce  l'année  dans  la  niaifon , comme  on  fait  1 ' Aloës  en  noltre  Europe. 

Non  loin  de  la  Ville  de  Hoang  on  trouve  de  \Abfynthe blanc, quon  appelle  Heu  à"'*' 
caufe  de  fon  excellence;  Sc  prés  la  Ville  de  Fungyang  on  y en  voit  du  rouge.qui  n'eit 
pas  moins  eltimé  que  ccluy-là.  Les  Médecins  s'en  fervent  contre  plufieurs  maladies 
bilieufes , Sc  auffi  pour  la  brulurc.  A.  Dans 
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hrrir  in.  Dans  le  Royaume  de  Tanyu  on  trouve  une  herbe  que  les  Tartarcs  difent  naiftre 
U?’*-  fur  les  piefres , & la  tiennent  mcombuihble.  Lors  qu  elle  eft  jettée  dans  le  feu , elle 
y devient  bien  rouge  8c  enflammée , mais  dés  aufE-tôt  qu  elle  en  eft  retirée , elle  re- 
prend fa  première  blanclieurqui  tire,  toutesfbis  un  peu  lùr  la  cendrée  : elle  ne  croift 
• pas  fort  haute,  mais  eft  touffue  comme  la  plus  petite  chanvre , fans  quelle  en  ait  tou. 
tes  fois  ni  la  force  ni  la  fermeté  ; car  elle  fc  rompt  beaucoup  pluftôtiquand  on  la  met 
dans  1 eau,  elle  devient  boue  8c  fe  gafte  tout  aufli-toft  : peut  ellre  queles  anciens  Ro- 
mains  en  ont  fait  leur  étoffe  inextinguible , ou  ces  draps  dans  lefquels  ils  bruiloient 
leurs  corps  morts , de  crainte  qu'on  n'en  peut  garder  ou  dÜÜnguer  les  cendres  qui 
auraient  pû  fe  raefler  avec  celles  du  bilchericar  j ay  de  la  peine  à me  perfuader  8c  de 
croire  qu'ils  fe  fiffent  de  cette  pierre  qu'on  nomme  Jmiantbus , comme  Porcaecbi 
le  veut  dans  fes  funérailles , Scw/nfelmc  de  Boot  dans  fon  Traité  des  pierres  prccieu- 
fes , ou  bien  comme  d'autres  Auteurs  plus  modernes , d'alun , ou  de  talc , ou  de 
verre  de  Mof covie , dont  on  fait , auflî  bien  que  de  cette  herbe,  uné  mèche  qui  dure 
tousjours , 8c  qui  ne  fe  doitjamais  moucher  ; mais  quand  la  faletéy  croift  Sc  s'y  atta- 
che , on  n'a  qu  à le  jetter  dans  le  feu , 8c  en  effuyer , 8c  ofter  les  excrefcences,  quand 
elles  font  brûlées  : ainfi  la  ^tiere  en  demeure  entière  8c  incorruptible. 

La  Province  de  Qnan/vng  produit  és  environs  de  Kjuncbtu , une  merveilleufê 
herbe  nommée  thèfung , c'elt  à dire  vent  qui  paroit , 8c  fc  monftre.  Les  mariniers 
affurent  qu'ils  peuvent  connoiftre  des  nœuds  de  cette  herbe  les  faifons  de  toute 
l'année  ; moins  v a-il  de  noeuds , moins  doit-on  craindre  les  tempeflcs  ; 8c  de  la  di. 
fiance  des  nœuds  de  la  racine, on  peut  fçavoir  en  quel  mois  l'orage  doit  arriver. 

U ne  certaine  herbe  fert  de  matière  aux  habitans  de  Cincbeu , pour  faire  du  drap , 
qu'ils  eftiment , 8c  vendent  plus  cher  que  la  foye  mefme.  r 

et.  Les  habitans  de  Uping  font  une  étoffe  de  f herbe  de  Co , qui  refTemble  à la  chan- 

vre , dont  ils  fc  reveftent  en  Efté. 

Le  Mont  de  Tiengo  eft  fort  fréquenté  par  les  Médecins  Chinois,  qui  fe  vantent  d'y 
trouver  plus  de  cent  efpcccs  d'herbes  médicinales , 8c  de  (ingulieres  vertus. 
rl*,«  ctu.  On  ne  trouve  point  de  plus  excellente  fueille  de  Cha , ou  de  The  que  dansIaPro. 
vince  de  Kiangnan  8c  fpedalement  prés  la  Ville  de  Hoeicheu.  Cette  feuille  eft  pe- 
tite, Sc  toute  fcmblable  à celle  que  produit  le  Sumaeh  des  Conroycurs  : je  crois  pref 
que  que  c'en  eft  mefme  une  efpecc , toutesfbis  elle  n'efl  pas  fauvage , mais  domefti- 

E‘c  cultivée  ; ce  n’efl  pas  auflî  un  arbre , mais  un  arbnffeau , qui  s'étend  en  diver- 
tites  branches,  8c  jolis  rameaux:  Sa  fleur  approche  fort  de  celle  âcSumncb, 
lis  que  celle  de  Cha  tire  davantage  fur  le  jaune;  elle  pouffe  en  Efté  fa  première 

fleur. 
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fleur , qui  ne  fent  pas  beaucoup , Je  fa  baye  de  verte  devient  noirâtre  ; fes  branches 
font  veltues  de  fleurs,  blanches  Je  jaunes,  dentelées,  Je  pointues  depuis  le  bas  jufques 
au  haut. 

Pour  faire  le  breuvage  de  fia  tant  eflimé  par  ces  Indiens , on  ne  recherche  que 
la  première  fueillc  qui  naift  au  Printemps , qui  cil  aufli  la  plus  molle  Je  la  plus  de* 
licate , ils  la  cueillent  avec  beaucoup  de  foin  1 un  apres  1 autre , Je  feparement  ; puis 
ils  la  font  chaufer  tout  aufli-tùt  un  peu  de  temps  dans  un  coquemart  à petit  feu.  Je 
lentement , Je  I euvelopcnt  dans  un  matelas  de  toile  de  coton  bien  fine , déliée , Je 
unie , la  pouffant  Je  remuant  avec  le  mains  : ils  la  remettent  fur  le  feu  eltant  ainfi  en. 
velopée,  Je  la  frottent  pour  la  féconde  fois, jufques  à tant  qu’a  force  de  s entortiller,  Je 
de  s apeiotonner.elle  foit  enfin  tout  à fait  icclie.  Or  ils  la  fervent  pour  la  plufoart  en  I 
des  vaiifeaui  d'étaing,  qu'ils  bouchent.  Je  feellent  tres-bien , de  peur  que  la  lubftan- 
cc  Je  les  qualités  trop  fubtiles  ne  viennent  à s'évaporer  : Car  apres  l'avoir  gardé  fort 
long-temps , fi  on  Iajette  en  1 eau  bouillante , elle  reprend  fa  première  verdure , s'é- 
tend, Je  fe  dilate  ; Je  fi  elle  elt  bonne,  elle  donnei  l'eau  un  gouft  Je  une  odeur  agréa- 
ble, Je  une  teinture  verdâtre.  Les  Chinois  louent  Je  font  beaucoup  d eftat  des  vertus 
Je  qualités  de  cette  boilfon , en  ufent  nuit  Je  jour , Je  eu  prefentent  ordinairement  à 
ceux  qu'ils  régalent.  Or  il  y en  a de  tant  de  fortes , Je  elle  efl  fi  differente  pour  l’ex- 
cellence Je  U bonté , qu'il  y cil  a bien  dont  la  hvre  vaut  cent  frans , Je  d'avantage.  Je 
d'autres  que  l'on  peut  avoir  pour  douze  cfcus.pour  dix.pour  deux. voire  mefme  pour 
fèpt  deniers  : Elle  a pour  le  moins  cette  faculté  d cnipefcher  la  goutte , Je  la  gravcl- 
le.  Si  on  en  prend  apres  le  repas , elle  oite  toutes  les  indigeftions  Je  crudités  d'efto- 
mach  ; fur  tout  elle  aide , Je  facilite  la  digclbon  i bien  plus,  elle  defenyvre.  Je  donne 
eie  nouvelles  forces  aux  yvrognes  pour  recommencer  à boire  ; de  façon  qu  elle  le* 
foulage  des  incommodités  qu  apporte  ce  brutal  excès , à caufe  quelle  dcifeiche  Je 
nettoyé  les  humeurs  fuperflues  Je  peccantes,  qu  elle  chaffe  les  vapeurs  qui  caufênt  le 
lommeil , Je  qui  accablent,  lors  qu  on  veut  veiller, écrire.ou  étudier.  Les  Chinois  luy 
ont  donné  divers  noms,  félon  la  diverfité  des  lieux  où  elle  croift,  Je  des  vertus  quelle 
peut  avoir  comme  celle  de  Houe  beu  elt  la  plus  excellente, aufli  lont-ils  nomméJYun- 
gocha , Je  la  vendent  par  fois  i f o.  frans  la  livre.  Sa  fcmencc  noirâtre  jettée  en  terre 
produit  au  bout  de  trois  ans  des  jolis  arbriffeaux  de  la  hauteur  de  nos  groifeliers  ou 
rofiers.dont  on  foie  tous  les  ans  une  tres-riche  récolté, les  neiges  Je  les  grefles  nelfant 
point  capables  de  l'empefcher  par  leurs  rigueurs.  De  forte  que  je  me  perfuade  qu’on 
pourrait  aifement  cultiver  cette  plante  en  noltre  Europe, fi  on  femoit  de  fa  graine  en 
quelque  Üeu  ombrageux  Je  ferai.  Les  Japonais  préparent  ce  breuvage  tour  d une  au. 
tre  façon  que  les  Chinois  : car  ils  en  font  une  poudre  des  feuilles , qu  ils  avallent  avec 
de  l'eau  chaude  ; mais  les  Chinois  ne  boivent  que  l eau  chaude , où  ces  fueilles  ont 
trempé  quelque  temps , Je  contribué  toutes  leurs  forces. 

Les  Tartares  Je  les  Chinois  mieux  qualifies  prennent  une  poignée  de  ces  feuilles 
de  The , les  jettent  dans  l'eau  bouillante , puis  ayant  pris  quatre  fois  autant  de  cette 
eau  que  de  laiéi  bouilli , Je  y ayant  mis  uu  peu  de  fel , remuent  le  tout  enfèmble  Je 
l'avallent  avec  plaifir. 

Le  Chanvre  croift  en  grande  abondance  dans  la  Province  de  Xenji,ptés  laVille  de  elm”- 
Hocheu,meà%  on  ne  le  fçait  pas  mettre  en  ufoge  comme  nous  foifons. 

Le  Ejs , qui  eft  une  cfpcce  de  froment  bien  nourriffant , croift  bien  par  toute  la  Us. 
Chine , mais  le  meilleur  fe  trouve  dans  les  Provinces  de  Xenji  Jï  de  Kjangfi,  où  il  eft 
nommé , à caufe  de  fon  excellence , Grain  d'argent. 

La  montagne  de  Ttenmo  en  la  Province  de  Cbekiang  produit  force  Champignons , c^*'~ 
qu'on  confit  dans  le  fel,  qu'on  lèche  Jt  garde' toute  1 année  ; Je  lors  qu'on  les  veut 
cuire , on  les  foit  tremper  quelque  temps  dam  l'eau , d’où  on  le!  tire  aufli  beaux  Je 
frais , que  fi  on  les  avoir  amaffés  fur  1 heure. 

Le  Coton  eft  venu  en  la  connoiffancc  des  Chinois , il  y a environ  cinq  cens  ans  par  etm. 
quelques  marchands  de  1 Arabie , ou  de  [Egypte.  Il  croift  communément  fur  un 
arbre  de  la  hauteur  d'un  Pefcher , qui  a l’écorce  fort  brune , Je  les  feuilles  petites  Je 
partagées  en  trois  ; il  porte  une  fleur  de  la  largeur  d une  Rofe  d'églantier , laquelle 
a la  figure  d'une  eloenette , qui  eft  foûrcnné  par  trois  -petites  fouilles  vertes  JC  pi- 
quantes , qui  l'enferrent.  Cette  fleur  eft  compofée  de  cinq  fo-iulles , qui  en  quet- 

2ucs  lieux , Jt  félon  les  qualités  du  terroir , font  de  couleur  violette , Je  en  d'autres 
un  jaune  doré.  Elles  ont  en  leur  fonds  de  petites  rayes  d e couleur  de  pourpre , Je 
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un  bouton  jaune , qui  eft  accompagné  de  petits  filamens  de  même  couleur.  Ces 
fleurs  fons  luivies  d un  fruit  de  la  groffeur  dune  petite  noix  arec  là  coque,  qui  eft 
d'une  figure  ovale.  Quand  ce  fruit  eft  parvenu  à là  maturité , il  eft  tout  noir  par  de- 
hors , & par  la  force  du  Soleil , il  s'ouvre  en  divers  endroits , par  où  l'on  appcsçoit  la 
parfaite  blancheur  de  la  matière  qu'il  rcferxe  fous  cette  rude  couverture.  On  trou- 
ve en  chaque  fruit  fèpt  petites  fèves , qui  font  la  femencc  de  l'arbre. 

11  y a une  autre  forte  de  Coin  muer , qui  rampe  fur  la  terre , comme  une  herbe , ou 
une  vigne  deftituée  d'appuys  ; 8c  le  coton  qu’on  recueille  de  fon  fruit , gros  comme 
une  pomme , eft  eftimé  le  plus  fin.  Le  s Chinois  (8c  nos  Europeans  même  à prefènt) 
font  de  l'un  8c  de  l'autre  des  toiles, des  fiitaines,  8c  toutes  fortes  de  légères  étofes.  Il 
n'y  a pas  grand  artifice  à préparer  cette  douce  Sc  nette  marchandife,  afin  quelle  foit 
en  état  d ettre  mifo  en  oeuvre,  ou  de  luy  faire  palier  la  mer,  fi  l'on  ne  l a veut  pas  em- 
ployer fur  les  lieux.  Il  ne  faut  que  tirer  du  bouton  entr  ouvert , la  matière  qui  fo 
pouffe  dehors  prefque  d'elle  niefmc.  Et  d'autant  quelle  eft  mêlée  de  ces  petits 
grains , dans  lclquels  refidc  la  femence  de  l'arbre , 8c  à laquelle  le  coton  eft  attaché  ; 
Ion  a inventé  de  petites  machines,  qui  font  fabriquées  avec  un  tel  artifice , qu'au 
mouvement  d'une  roue  qui  les  fait  jouer , le  coton  tout  net  tombe  d'un  cofté , 8c  la 
graine  de  l'autre.  Apres  quoy  on  l eutallè  dans  des  lacs  avec  force , afin  qu'il  occu- 
pe  moins  de  place. 

Les  F (va  croiflènt  en  arbres  dans  diverfes  Provinces  de  la  Chine , comme  auffi 
force  Herbes , 8c  Plantes  contre  le  poifon.  La  Province  de  ÿuantunj^  produit  une 
forte  tXOfier  que  les  Chinois  nomment  Teng , 8c  les  Portugais  la  Foui.  Vous  diriez 
à la  voir  que  c'eft  une  corde  naturellement  entortillée  8c  tournée  ; car  auffi  s'étend- 
elle  fort  en  longueur, rampe  8c  fe  traine  comme  une  véritable  corde  à terre  8c  par  les 
montagnes!  Cét  OJicr  clt  plein  d cfpincs  verdes , 8c  qui  a les  feuilles  allés  longues  i 
c’eft  bien  tout , s'il  eft  épais  d'un  doigt  ; fi  ne  laiffe-fil  pas  de  s'étendre  la  longueur 
d'une  ftade , Sc  il  y en  a un  fi  grand  nombre  fur  les  montagnes , que  cette  plante  ve- 
nante à s'entortiller,  embaraffe  8c  empefehe  le  paflàge  des  greffes  belles.  Cét  Ofier 
eft  trcs-foupple,  8c  molet,  mais  qui  ne  fe  rompt  pas  aifement,  auflî  a-t'on  accoutumé 
d'en  faire  des  cables  8c  cordages  de  navires  ; bien  d avantage  on  le  coupe  8c  fepare 
en  filets  Sc  rubans  fort  minces  Sc  déliés,  dont  on  fait  des  corbeilles,  panniers,  clayes, 
fieges , 8c  autres  chofes  femblables  ; mais  fur  tout  des  matelats  fort  doux , Sc  molers, 
furiefquels  la  plufpart  des  Chinois  ont  accoûtumé  de  coucher  Sc  de  repofer  tous 
nuds , lors  qu'ils  font  en  garde  prés  de  l'Empereur.  Ce  meuble  eft  extrêmement 
net  8c  propre , frais  en  efté , que  ces  peuples  trouvent  fort  commode  par  une  longue 
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habitude  qu'ils  ont  prife , quaqd  même  ils  ne  mettroient  ces  matelas  que  fur  des  ais 
ou  des  planches  : ils  font  auffi  de  petits  lits  3c  repoloirs  de  ces  ofiers , comme  auffi 
des  couffins  qu'ils  rempliflènt  de  fentcurs , St  de  chofcs  odoriférantes , par  volupté 
Sc  délices. 

fleurs. 

La  chine  abonde  auffi  en  diverfes  odoriférantes  3c  rares  Fleurs,  qui  font  fort  peu  m«m«. 

connues  de  nos  Européens.  On  en  voit  une  nommée  Meutan , dans  la  Province 
de  Xenfiepi  doit  bien  élire  charmante,  puisqu'on  l'appelle  la  Reine  des  fleurs  : Elle 
cft  plus  grande  que  la  Rofc  de  noltrc  pais , & luy  reiieinble  quand  à la  figure , mais 
elle  n'a  point  d'clpine, 3c  a la  couleur  plus  blancheàtre.comme  fi  elle  elloit  mêlée  de 
blanc  & de  rouge:  On  en  trouve  auffi  de  rouges  8c  de  jaunes.  L arbnfleau  qui  la 
produit  ne  reffemblc  pas  mal  au  fureau  de  noltre  Europe.  Cette  fleur  apporte  un 
grand  ornement  aux  parterres  & aux  jardins  des  Seigneurs  Chinois,  qui  prennent 
foin  de  ne  la  point  expofer  aux  ardeurs  du  Soleil , de  peur  de  la  perdre. 

En  la  Province  de  Huquanr  proche  de  la  Cité  de  Tau,  il  tombe  une  grande  quan-t,„. 
tiré  d'eau , qui  forme  un  Eftang , où  il  naift  des  fleurs  de  Lien  jaunes , lelquellcs  font 
auffi  communes  dans  les  marais , que  dans  les  plus  beaux  jardins  de  la  Province  de 
Kjanrli.  Ces  fleurs  font  nommées  des  Portugais  fuies  de  Colfon , 8c  croilfent  és  eaux 
coyesSccroupiIfantcs.du  fediment  & de  la  confidence  dcfquelles  le  limon  fe  for- 
me  : elles  paroiflènt  deffiis  l'eau  à la  hauteur  de  deux  ou  trois  coudées  : les  rejettons 
aufquels  elles  tiennent  font  très-durs  Je  tres-forts.  Une  racine  produit  d ordinaire 
pluneurs  fleurs , dont  aucunes  font  violettes , blanches , rougeâtres , 3c  les  autres 
méfiées  de  toutes  ces  couleurs.  Ces  fleurs  font  plus  grandes  Sc  plus  belles  que  celles 
de  nos  Lys , mais  elle  n'ont  point  fi  bonne  odeur.  On  prendrait  d'abord  ces  plantes 
pour  des  grandes  tulipes , 3c  même  elles  ne  reprefententpas  mal  un  panier , à raifon 
de  leurs  feuilles  canclécs,  qui  par  le  fonds  8c  le  calice  viennent  peu  à peu  à fc  dilater 
3c  à s'étendre , ayant  les  bords  8c  les  extrémités  toutes  tournées  8c  recourbées  avec 
de  petites  boules  qui  ne  tiennent  qu'à  un  petit  filet,  8c  font  au  milieu  comme  fi 
c' citaient  les  filets  de  faffan  d'un  Lys.  Apres  la  fleur  vient  le  fruit , dont  nous  parle- 
rons  cy-aprés. 

On  trouve  en  la  Province  de  Quantung  une  efpece  de  Epfe , qui  change  tous  les  *•/«. 
jours  deux  fois  de  couleur,  8c  qui  tantôt  cft  de  couleur  véritablement  de  pourpre,  3c 
tantôt  devient  effectivement  blanche  : au  relte  elle  eft  fans  odeur , 8c  croiit  dans  un 
arbre  ; ce  changement  de  couleurs  m'a  tousjonrs  femblé  eftre  une  de  ces  qualités 
occultes , 3c  de'cea  fecrets  de  nature , dont  je  laiflè  l’explication,  Sc  la  recherche  plus 
exaâc , 8c  plus  particulière  aux  Naturaliftes  3c  Phyficiens , aufquels  il  a pli'i  d intro- 
duire , Sc  de  nous  forger  de  nouvelles  opinions  touchant  la  nature  des  couleurs , 8c 
l’incidence , Sc  la  reflexion  de  la  lumière. 

La  Fleur  de  Quel  a donné  fon  nom  à la  première  Ville  Capitale  de  la  Province  de 
Shflnijî.  Elle  ynaift  fur  un  arbre  qui  eft  fort  haut,  dont  les  feuilles  reflcmblent  à 
celles  duo  laurier , ou  d'un  arbre  de  canelle  ; elle  eft  fort  petite  .jaune , fcparée  8c 
reveftué  de  petites  grapcs.dont  l'odeur  eftfort  agréable.  Elle  fe  conferve  fort  long- 
temps fur  fon  arbre  fans  Te  flétrir , encore  bien  qu  elle  foit  ouverte  8c  épanouie.  A 
peine  cft-clle  fànnée  8c  tombée , que  l'arbre  en  engendre  une  autre , 8c  produit  une 
nouvelle  fleur  qui  par  fa  foùevetè  admirable  eft  capable  de  parfomer, Sc  de  réjouir  la 
contrée  qui  la  porte.  Les  Tarer  s'en  fervent  pour  teindre  le  crin  de  leurs  chevaux , 
après  l avoir  fait  tremper  dans  du  fuc  de  limon.  Les  Chinois  en  font  quantité  de  det 
ferts  Sc  de  galanteries , pour  chatouiller  le  palais,  8c  la  gorge,  3c  parfumer  les  tables. 

La  Province  de  Chekmng  produit  une  autre  fleur  blanche  que  les  Portugais  des 
Indes  ont  nommé  Meçorin.  Elle  naift  fur  un  arbriflèau , Sc  relfemble  à noitre  Jaf- 
min , fi  ce  n'eft  qu  elle  a plus  de  feuilles , 8c  rend  une  meilleure  odeur  : de  forte  qu'u- 
ne feule  fleur  cft  capable  de  parfomer  toute  une  maifon.  C'eft  pour  cela  que  les 
Chi  nois  en  font  une  d'eftat , 8c  qu'ils  en  confervent  avec  tant  de  foin  les  arbres  con- 
tre les  rigueurs  de  l'hyver  en  des  vaiflèaux  tout  exprès. 

Le  Jafmin  croift  auffi  abondamment  en  la  Province  de  Queicheu , 8c  produit  des 
fleurs  d'une  odeur  tresaigreable,  dont  les  abeilles  font  fort  friandes, 
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ROSEAUX. 

La  Chine  produit  pluficurs  fortes  de  Rofraux  ; on  en  trouve  des  carrés  dans  b Pro- 
vince  de  Xantung-  Ceux  de  la  Province  de  Huquang  prés  le  mont  de  Co , ne  du- 
rent  que  trois  ans.  Ceux  de  Nanhjng  en  ont  qui  croiflènt  en  petites  forefts , 3c  s'cn 
fervent  au  lieu  de  bois.  Ceux  de  Qwntung  en  ont  des  noirs,  dont  ils  font  des  fia. 
geolets , 3c  autres  femblables  inltruraens.  Leur  tronc , 3c  fpccialement  de  ceux  du 
mont  dcZ.«/f»,e(l  par  fois  fi  monltrueux, qu'il  excedeplus  de  dix  paumes  en  rondeur. 

Proche  de  Kjngmng  en  la  Province  de  Chektang , ily  a un  ruiffeau  nomme  Luyeu , 
qui  paroit  tout  verd  à caufe  des  rofeaux  qui  le  couvrent.  Les  habitans  les  nomment 
communément  fé»,bien  qu'il  y en  ait  de  diverfes  fortes.  Les  Portugais  les  ont  nom- 
mé Btimbus.  Il  y eu  a des  petits  8c  des  grands;  mais  ils  font  tous  prcfquc  auffi  durs 
que  du  fer,  3c  fi  gros  que  deux  ou  trois  mains  ne  les  fçauroient  empoigner  :3c  bien 
qu'en  dedans  ils  ioient  creux , dilbngués  3c  divifès  par  leurs  noeuds , fi  ne  laitlcnt-ils 
pas  d'ellre  très-forts  : de  façon  qu'on  s'en  peut  bien  fervir  pour  foûtcmr  des  fardeaux 
avec  aflurance,  3c  fans  craindre.  Ils  ont  la  plufpart  trois  ou  quatre  verges  de  hau- 
teur, mais  les  petits  en  ont  à peine  une  demie.  Les  uns  ont  le  tronc  avec  la  louche 
vert , Sc  les  autres  l'ont  plus  noir , 3c  ceux-cy  font  les  plus  folides , aulfi  les  nomme- 
ton  és  Indes  des  Bambocs  malles.  11  y a bien  du  plaifir  à voir  ces  rofeaux,à  caufe  que 
leurs  feuilles  font  un  peu  longues  comme  celles  de  17r«,ayanl  les  extrémités  un  peu 
tournées  3c  repliées , parce  qu’auffi  elles  font  vertes  toute  l'année  ; Et  bien  que  ces 
rofeaux  foient  durs , fi  ell-ce  pourtant  que  ceux  qui  entendent  le  métier, les  coupent 
aifement  en  filets  fort  déliés , comme  fi  c'eftoient  autant  de  membranes  ou  de  pelli- 
cules , dont  il  fc  fait  des  nattes , des  petits  coffres , des  boëtes,  des  peignes , 3c  autres 
femblables  petits  ameublement  fort  délicats , 3c  fort  mignons , avec  beaucoup  de 
fubtilité  3c  daddreffe  ; Ils  en  baftiflênt  même  leurs  mailbns  avec  facilité , Sc  s'eafer- 
vent  pour  faire  les  pôteaux  de  plus  petits  édifices.  Des  rofeaux  qui  font  plus  menus 
ils  en  font  le  fort  de  leurs  javelines , dont  ils  ferrent  le  bout  3c  la  pointe  ; 3c  les  eus- 
ployent  à fix  cens  autres  tels  ufages , dont  le  récit  feroit  trop  long  3c  trop  ennuyeux. 
Ces  Cannes , ou  Rofeaux  eltans  naturellement  percés , font  auffi  tres-proprvs  pour- 
faire  des  canaux,des  conduits,  8c  des  tuyaux  1 ils  font  auffi  tres-commodes  pour  taire 
des  lunettes  d'approche  à cauiè  de  leur  legereté,  droiture,  force,  3c  épaifleur.  Si  ou 
en  brûle  quand  ils  font  verts , 3c  fraifehement  coupés , ils  rendent  de  l'eau  comme 
tous  les  autres  bois,  laquelle  cft  fort  eftiméc  des  Medecins.qui  s'cn  fervent  avec  fuc- 
cés  pour  chaffer  hors  du  corps  le  fang  pourri , 3c  caillé , qui  s'y  pourrait  avoir  ainaffé 
par  quelque  chûte , ou  autre  effort.  On  cueille  des  jeunes  tendrons  de  ces  rofeaux 
avant  qu'ils  portent  feuilles , lefquels  ont  fait  cuire  arec  de  la  chair  au  lieu  de  raves  : 
Aucuns  en  font  tremper  3c  confire  en  vinaigre , 3c  s'cn  fervent  toute  l annéc  au  lieu 
de  fauces  3c  d'entre-mets , comme  nous  avons  parmi  nous  des  concombres,  8c  du  fe- 
nouil coqfits  en  vinaigre. 

La  Province  de  Suchuen  produit  auffi  une  grande  quantité  de  Rofeaux , ou  Can- 
nes dcfquelles  on  tire  du  tres-bon  lucre  : Et  quoy  que  cette  plante  foit  connue  dans 
la  Chine  pafTé  long-temps , fi  eft-ce  que  les  habicans  n'ont  eu  une  parfaite  connoifo 
fancc  de  fes  vertus  que  depuis  peu  de  temps  s lors  qu'un  Preftre  Indien  traverfanc 
avec  fon  afne  une  campagne  de  rofeaux , fut  arrelté  prifonnier  par  le  mai  lire  du 
champ , qui  demandoit  refbtution  du  dommage  que  fon  afne  Iuy  avoir  fait.  Le  Pre- 
ftre, pour  fe  racheter  avec  fon  afne,  apprit  à fon  Geôlier  la  méthode  de  tirer  le  fucre 
de  ces  rofeaux.  Le  Rofeau  donc  dont  on  tire  le  fucre,  porte  des  fouilles  femblables 
à celles  des  autres  rofeaux , que  Ton  voit  au  marais  3c  au  bord  des  étangs , mais  elles 
font  fi  tranchantes  qu  elles  coupent  les  mains  comme  un  rafoir , fi  on  11e  les  empoi- 
gne avec  addrefTe.  Ilcroift  ailleurs  pour  l'ordinaire  de  cinq  il  fix  pieds,  Sc  de  la 
grofTeur  d'un  pouce  8c  demi  en  circonférence:  11  ell  auffi  divifé  parplufieurs  noeuds, 
qui  font  éloignés  d'un  demi  pied  ou  environ  les  uns  des  autres.  Mais  en  la  Chine  8c 
en  Bre/ll , il  s'élève  en  aucuns  endroits  jufqu’à  la  hauteur  de  neuf  ou  dix  pieds,  ayant 
fes  autres  dimenfions  proportionnées  à cette  hauteur , 8c  fes  noeuds  dans  une  plus 
grande  dilfancc.  Ce  qui  tait  qu'ils  rendent  beaucoup  plus  de  fuc , que  ceux  qu'on 
culcive  daiis  les  autres  liles.  lia  tige  pouffe  comme  un  buiflbn  de  longues  feuilles 
vertes  8c  toufoés , comme  le  Glaycul , du  milieu  dcfquelles  le  rofeau  que  Ton  nom. 
me  la  Canne  de  Sucre , s'élève.  Cette 
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Cette  Canne  cil  auflï  chargée  à fa  cime  de  petites  feuilles  pointues , & d'un  pana- 
che, où  fa  fcmenceeft  contenue.  Elle  vient  en  perfeûion  dans  une  terre  grade, 
legcre,  Sc  raoycnemcnt  humide.  On  la  plante  en  des  filions  profonds  de  demi  pied, 
que  I on  fait  en  égale  diflance  avec  la  houe.  On  y couche. en  fuite  tjcs  Cannes  qui 
font  meures , on  les  couvre  de  terre,  & peu  de  temps  après  chaque  noeud  forme  une 
racine , qui  poulTe  des  feuilles , Sc  la  tige  qui  produit  en  fon  temps  une  nouvelle 
Canne.  Si-tàt  que  la  Plante  paraît , il  faut  eltre  fort  foigneux  de  Tarder  tout  aux  en- 
virons , afin  que  les  me'chantes  herbes  ne  la  fuffoquent  : mais  dés  qu'une  fois  elle  a 
couvert  la  terre , elle  fe  conferve  d' ellc-méme , Sc  peut  durer  plufieurs  années  fans' 
dire  renouvellée.pourveu  que  le  ver  ne  s'y  met  ; car  en  ce  cas.le  meilleur  e(l  d'arra- 
cher au  plutlolt  toute  la  plante , Sc  de  la  faire  toute  nouvelle.  Bien  que  les  Cannes 
foient  meures  au  bout  de  neuf  ou  dix  mois , Sc  dés  lors  elles  (oient  entièrement  rem- 
plies  d une  moelle  blanche  Sc  fucculante , de  laquelle  on  tire  laiiqueur , dont  fe  for- 
me le  fuccçe  ; elles  peuvent  fe  conferver  bonnes  deux  ans  entiers  ,&  quelque-fois 
d avantage  : âpre»  quoy  elles  deperiflènt:  mais  le  plus  feurell  de  les  couper  tous  les 
ans , & au  defaut  du  dernier  nœud. 

Apres  la  récolté  de  ces  Cannes  on  les  brife  dans  des  Moulins  ou  Machines,  afin 
d'en  tirer  le  fuc , auprès  defquelles  on  a d'ordinaire  de  grandes  chaudières  de  métal 
& de  cuivre  rouge , pour  faire  boiüllir  ce  fuc,  jufques  à ce  qu'il  (bit  reduic  en  la  con- 
fidence qu'il  doit  avoir  pour  edre  mis  dans  les  formes-  : 

On  trouve  encore  en  la  Chine  des  autres  Rofeaux , que  les  Indiens  nomment  *•/«*>. 
tang  ; qu'on  tranfporte  en  nollre  Europe  pour  s'en  lervir  de  ballons  -,  les  Chinois 
trouvent  de  fort  oon  goud  leurs  nouveaux  bourgeons.  Lors  qu'ils  font  fecs  ils 
s'en  fervent  au  lieu  de  bois , & même  à caufe  de  leur  foupleflè  a lier  les  folivp aux  Sc 
les  planches  de  leurs  maifons.  Ils  en  font  auffi  des  paniers  cllant  fendus  en  quatre, 

Sc  réduits  en  forme  d'ofier.  Les  Javans  Sc  les  Japonon  en  font  des  cables , qui  du- 
rent plus  long-temps  dans  l'eau  falée  que  nos  cordes  de  Chanvre.  Ces  Cannes  por- 
tent un  fruit  lavoureux , dur , rond , gros  comme  un  oeuf,  decouieur  de  dédaigne , 
mais  fort  fragile,  Sc  tout  rayé  en  croifades.  Chaque  nœud  produit  des  branches  au 
lieu  de  feuilles , qui  font  entrelacées  l'une  dans  l'autre  comme  de  la  corde , aufqueL 
les  font  attachés  les  fruits,  qui  font  rarement  feuls , mais  font  par  treilles.  On  voit 
au  milieu  de  ces  fruits  un  noyau  fort  dur , dont  on  tire  une  huile  qui  n'ell  pas  feule- 
ment bonne  à manger , mais  fert  aufii  à la  guerilbn  de  toutes  fortes  de  playes , & de 
nerfs  offenfés  ; C clt  de  cette  huile  dont  (c  fervent  ordinairement  les  Efdaves  des 
iudtj , lors  qu’ils  ont  efté  mal  traités  de  leurs  Maiflrcs. 

Il 
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Il  y a encore  des  antres  Rofeaux  en  la  Chine  Je  aux  Indes , appelles  Mamb-n  des 
habitans , Sc  des  Portugais , par  corruption  fans  douce , Bambou  j dont  on  en  trouve 
deux  elpeces.  Ceux  de  la  moindre  forte , font  remplis  de  moelle , mais  ceux  de  U 
plus  grande  n en  ont  pas  tant , mais  ils  furpalfent  en  grotteur , en  fermeté , St  en 
grandeur  tous  les  autres  rofeaux  de  cét  Empire,  d où  vieut  qu'aucuns  les  ont  mis  en- 
tre  les  arbres.  Ces  Mambus  donc  fc  plaifent  dans  les  lieux  deferts  St  raafcfcagcux , 
•pouflenc  leurs  jetions  tout  droit,  à moins  qu  ils  ne  foient  courbés  par  artifice!  par 
ceux  qui  en  veulent  faire  des  chaires  à bras.  Leur  Tronc  elt  par  fois  fi  large, & fi  rr- 
’ me  que  les  Indieni  en  font  des  barquettes  à rames,  capables  d égaler  en  la  courfe  les 
plus  rapides  torrens.  Leurs  feuilles  font  allés  (emblables  à celles  de  nos  Oliviers. 
Ces  Rofeaux  eftant  jeunes  font  remplis  d'une  mbclle  extrêmement  douce  Sc  agréa- 
ble  au  goult.  Les  plus  jeunes  plantes  préparées  il  leur  fa<,on  tiennent  rang  entre  les 
mets  les  plus  friand»  & délicieux  des  Indiens , St  nous  les  font  connêtre  fous  le  nom 
À' si  char.  Mais  les  plus  vieilles  devenues  dures  comme  la  pierre  ponce , St  depour- 
veuës  de  leur  douceur  naturelle , 8c  en  fuite  n'ellant  plus  propre»  pour  les  tables  Se 
les  fcltins , ne  fervent  qu  aux  oeuvres  de  charpente  Sc  de  menuifene , St  font  bapti* 
fées  du  nom  de  Sacar-mambiis. 


ARBRES. 


Entre  un  nombre  prefque  incroyable  d' Arbres  beaus  à merveille , qui  fe  trouvent 
en  la  Chine , les  uns  portent  de  bons  fruits , qui  aident  à la  nourriture , Sc  au  ra- 
fraifchiffement  des  hommes , Sc  les  autres  ne  fervent  pas  feulement  ù l'ornement  de» 
montagnes , des  vallées  Sc  des  plaines,  Sc  au  divcrtiiTement  de  la  veuë,  mais  aufli  aux 
gros  Sc  menus  ouvrages  de  charpente  : leur  beauté  Sc  la  bonne  odeur , dont  ils  par- 
fument  l’air  /jointes  a la  netteté  Sc  à la  folidité  de  leur  bois  de  diferentes  couleurs , 
les  rendent  très  propres  à cent  fortes  d ufages. 

Il  y en  a même  quelques-uns  qui  ue  recréent  pas  feulement  l'odorat  par  leur 
agréable  fenteur.Sc  la  veuë  par  la  beauté  de  leur  feuillage,  mais  qui  font  encore  cm- 
ployés  avec  heureux  fuccés  en  la  Medecine  & en  la  teinture. 

Il  y a un  arbre  dans  le  Temple  de  la  Cité  de  de  Rien  en  la  Province  de  Siubuen , 
|ue  les  habicans  nomment  Ciennien , c'eft  à dire  de  mille  ans , qui  ell:  d'une  llruéhire 
idigieufe , que  deux  cens  brebis  peuvent  fe  cacher  fous  une  de  fes  branches , Sc 
tout  au  tour  fans  cltre  veuës , quand  même  on  s en  fexoic  approché  : peut  eltre 
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font-ce  de  ces  arbres  des  Indes , dont  il  en  nailt  plusieurs  autres , quand  on  en  baille 
Et  pbe  les  branches  vers  terre  ; Les  Portugais  les  nomment  F(ays.  — . 

En  la  même  Province  non  loin  de  la  Cité  militaire  de  Chinbimg  On  trouve  des  ar-  Mon- 
bres  qui  ptoduifont  des  Fèves  ou  Phaf tôles , qu'ils  nomment  pierreufès  à caufe  de 
leur  dureté:  Les  Médecins  en  ufent  heureufement  contre  les  défaillances  de  coeur. 

En  la  Province  de  Hutjnang  on  void  une  certaine  plante  qui  monte  Sc  grimpe  en 
haut  comme  noftre  lierre , 8c  produit  des  fleurs  jaunes  8c  un  peu  blanchâtres  ; les 
bouts  Sc  les  extrémités  des  branches  font  fort  menues  8c  déliées  comme  des  filets  de 
foye  ; on  dit  que  fi  on  en  lie  ou  attache  une  petite  branche  fur  la  chair  nue  qu'on 
tepofe  d'un  fort  doux  fommcil  ; c'eft  pourquoy  on  la  nomme  auffi  Manghoa , c'eft 
à aire  la  fleur  du  fonge. 

On  dit  que  proche  de  la  Cité  de  Snnghiang  en  la  Province  de  Cbebiang , on  trouve  t*s. 
des  Pins , qui  lont  plus  gros  que  quatre-vingts-hommes , quand  ils  s'cmbraflêroient 
les  uns  les  autres , Sc  même  qu'il  y en  a qui  pourroieut  contenir  trente-huit  hommes 
dans  la  cavité  de  leur  tronc. 

La  Province  de  Qnanttmg  produit  entre  pluficurs  arbres  odoriferans.lc  Bois  st Ai-  **i> 

fte , Sc  celuy  que  les  Portugais  nomment  Pao  de  Kofa , ou  Bois  de  Pofe , dont  les*  ' 
Chinois  fo  fervent  ordinairement  pour  faire  des  armaircs , des  tables , des  chaifes,  Sc 
aunes  meubles  de  menuiferie:  A peine  s'en  trouve-t'il  de  meilleur,  car  il  cft  d'un  noir  — 

2 ai  tire  fur  le  rouge , taillé  Sc  marqueté  de  veines , Sc  peint  naturellement , comme 
c'cftoit  de  la  main  du  plus  ingénieux , 8c  plus  habile  peintre  du  monde. 

Dam  le  Royaume  de  G annan  on  trouve  des  arbres  qui  diftillent  une  agréable  li- 
queur , que  les  Portugais  appellent  Pofamai/le. 

On  en  trouve  d'autres  en  la  Province  de  ÿwnsg/i,  dont  les  féüiffes  fervent  de  ma- 
tière à faire  de  tres-cxccllcns  drape. 

Les  forefts  de  Meururs  font  communes  par  toute  laProvincc  de  Chekiang.&c  elle!  unstnn 
noumflcut  une  grande  quantité  de  vers  à foye , dont  on  fait  des  draps  qui  furpalient 
en  bonté  tous  ceux  du  Royaume:  On  y taille  tous  les  ans  ces  bleseritss , comme  nous 
faifons  les  vignes , fans  les  laificr  croiftre , Sc  devenir  arbres  ; Sc  on  a appris  par  une 
expérience  de  nombre  d'années,  que  les  feuilles  des  plus  petits  produifent  la  meil- 
leure foye , Sc  le  plus  excellent  fil:  c'eft  pourquoy  ils  fçavent  parfaitement  biendi* 
ftingucr  la  première  filure  de  la  féconde  ; celle-là  fe  fait  de  ces  feuilles  qui  font  mol- 
lettes Sc  délicates , Sc  qui  naifTent  au  Printemps , dont  les  ven  fe  nourrillènt  ; 1 autre 
fe  fait  de  ces  feuilles  qui  croiflènt  en  Efté  8c  font  plus  dures;  tant  la  diverfité  de 
nourriture  change  cét  ouvrage , même  dans  ces  animaux  qui  font  fi  petits. 

La  Canette  croift  en  abondance  dans  la  Province  de  Quangf , laquelle  furpaffe  en  caitt. 
odeur , Sc  en  chaleur  celle  de  Cei/on , ou  Zjdan.  Cét  Arbre  e(f  grand  comme  un 
Orangier , Sc  a force  branches , dont  les  plus  tendres  font  toutes  droites.  Ses  feuil- 
les font  fe  n otables  à celles  des  Lauriers , elles  font  toutesfois  plus  larges , de  cou. 
leur  blefme,  Sc  moins  foiches  avec  trois  codes  tout  du  long.  Ses  fleurs  font  blan- 
ches, Sc  ne  fintenc  prefque  rien.  Son  font  reflèmble  à une  olive  fauvage , Sc  eft 
vert  du  commencement,  puis  après  rouflàtre , Sc  quand  il  eff  parfaitement  tueur , 
fl  eft  noir  Sc  reluilânt.  Il  a au  dedans  un  noyau  comme  les  Olives  fauvages , Sc  1a 
chair  toute  fomblable , de  laquelle  il  fort  une  liqueur  huileufe  Sc  verdâtre,  qui  tient 
un  peu  du  gouft , de  l'acrimonie  des  bayes  du  Laurier.  Le  bois  de  l'arbre  eft  fans 
odeur  Sc  fans  gouft,  de  fort  qu'il  ferablc  que  la  nature  l’ait  privé  de  toute  vertu,  pour 
la  communiquer  àfes  deux  écorces , dont  la  première  eft  de  tres-bon  gouft , mais 
celle  de  dedans  eft  un  peu  plus  gluante.  On  coupe  tous  les  trois  ans  les  branches  de 
céc  arbre  pour  en  ofter  fis  écorches , lcfquelles  après  avoir  efté  nettoyées  Sc  expo. 
fées  an  Soleil  durant  quelques  mois  deviennent  rougeâtres  Sc  agréables. 

On  trouve  un  bois  de  Canette  au  nouveau  Monde  que  les  Floridiens  appellent  Pa- 
vante , Sc  que  nos  François  onc  nommé  Saffafrtu  reflèmblant  au  precedent.  C eft 
arbre  eft  l'un  des  plus  beaux , Sc  des  plus  exceUcns  en  qualités , qui  fe  voit  és  Indes. 

Il  croift  fort  droit , Sc  de  vingt  à trente  pieds  de  haut  .avant  que  de  poufler  fes  bran- 
ches. Ses  feiiilles  font  auffi  approchantes  de  celles  du  Laurier  ; Sc  leur  odeur , de 
même  que  celle  de  fon  écorce , a du  grand  rapport  avec  celle  de  la  Canelle.  Son 
bois  eft  auffi  de  bonne  fenteur , Sc  d'une  couleur  tirant  fur  le  rouge.  U cft  folide  Sc 
très-propre  à faire  toutes  fortes  de  beaux  ouvrages.  Ses  branches  font  fi  toufués , 
qu'il  ne  peut  rien  croiftre  deffous  qu'une  petite  herbe  courte , qui  preferite  en  toute 
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& les  Perfes , Kprumfel , Sc  les  Turcs  Kalafaur.  Ils  en  préparent  en  diverfes  façons 
les  fleurs  Scies  fruits,  & s'en  fervent  contre  les  maladies  du  cerveau , du  foyc , des 
yeux , Sc  contre  la  paralyfie  même  qu’ils  appellent  Beri/beri. 

La  Mufcade  croit  aulli  fort  bien  en  ce  Royaume , mais  avec  beaucoup  plus  de  fa- 
cilité  aux  Illes  de  Banda , comprifes  fous  les  Moluques  : l'arbre  qui  la  produit  s'ap- 
pelle  de  ces  Infulaires  P a! a , Sc  refl'emble  au  poirier , mais  il  a les  fouilles  plus  gran- 
des , plus  vertes , Sc  par  bouquet.  Les  fleurs  font  aulfi  femblables  en  couleur , sc  en 
grandeur  a celles  du  poirier , tombent  fort  facilement , Sc  ne  flairent  pas  fort.  Le 
finit  qui  cft  un  peu  plus  rond  Sc  plus  petit  que  celuy  d'un  poirier  a trois  écorces  : cel- 
le de  dehors  clt  charnue , Sc  allés  forme,  de  laquelle  ceux  de  Banda  ne  tiennent 
conte , combien  qu'aucuns  en  mangent , pource  qu  elle  a un  gouit  altringeant , qui 
cft  plaifant,  apres  l'avoir  préparé  avec  du  Ici  Sc  du  vinaigre.  Mais  les  Portugais  con- 
fifenc  avec  du  fuccrc  la  noix  entière , devant  qu  elle  loit  meure.  Apres  que  la 
noix  eft  meure,  la  dite  écorce  extérieure  s'ouvre  en  plufieurs  parues,  Sc  alors  fe 
voit  le  Macis , ou  l'envelope  du  noyau  de  la  noix , de  couleur  fort  agréable  & d un 
gouft  fort  aigu  : cette  membrane  elt  entre laflee  à la  façon  de  filets  ou  de  rets , envi- 
ronnant la  cocque  qui  couvre  la  noix , contre  laquelle  elle  cft  fi  bien  ferrée  que  les 
marques  des  boffettes  de  la  cocque  y demeurent  empruntes.  Dés  aufli-tôt  que  ce 
macis  eft  ofté  de  deffus  la  noix , il  perd  fa  rougeur.  Sous  le  macis  il  y a l écaille  qui 
couvre  la  noix , qui  cft  tantoll  grande  & tamolt  petite  : & fi  on  l'ouvre  pendant 
qu  elle  cft  fraifehe , on  y trouve  une  moelle  blanche  au  dedans , qui  .n'a  pas  tant  d'a- 
crimonie que  le  relie  de  la  noix.  Ces  Noix  fe  vendent  és  Indes  par  melure , qu'ils 
appellent  Taoroin , qui  peuteftre  un  de  nosdemi-feptiers.  Les  oifcaux  aiment  fort 
ces  fruits,  & fpecialement  les  pigeons  qui  s'engorgent  avec  plâifir.  On  en  fait  la 
récolté  deux  ou  trois  fois  l'année , & on  les  lave  chaque  fois  avec  de  la  chaux  pour 
les  garder  de  corruption , Sc  de  vermines. 

Les  Médecins  des  Indes  font  plus  d'eftat  de  greffes  noix  que  des  petites , 8c  les 
achètent  à grand  prix , pour  s'en  lervir  contre  les  maladies  froides  de  la  matrice , Sc 
des  nerfs  ; & les  appellent  Pala-Java.  Us  trouvent  que  les  fleurs  de  cet  arbre  mifes 
en  vinaigre  Sc  en  fiel , excitent  extrêmement  l'appctit , aucuns  en  font  des  confitures 
tres-friandes  : que  depuis  peu  d années  on  a apporté  en  nollrc  Europe.  Les  Arabes 
en  font  aulfi  grand  eftat,  Sc  trouvent  quelles  font  bonne  haleine , corrigent  la  puan- 
teur d'icelle  "effacent  les  lentilles  du  vifage , aiguifent  la  veuë , fortifient  l'eftomach 
& le  foyc , provoquent  l'urine , diffipent  les  ventofités,  brefqu'elles  aident  extrême- 
ment aux  accidens  de  la  matrice. 
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Il  y a une  autre  forte  de  mufcadicr,  dont  les  fruits  fort  gros  nommés  des  indiens 
Pala-Metjrri , & de  nos  Européens  Mufcades  mâles , font  tenus  du  vulgaire  pour  le* 
meilleurs , mais  l'on  fe  trompe , car  l'experience  nous  enfcignc  que  les  plus  petits,  SC 
les  plus  ronds  ont  plus  de  force  Sc  de  vertu , les  plus  gros , & les  plus  longs  rîeltans 
produits  que  des  arbres  làuvagcs,qui  fe  nourriffent  parmi  les  deferts  de  Banda.  L'ar* 
bre  qui  les  porte  a des  feuilles  plus  longues  .plus  épailfes , Sc  plus  nervcufcs  que  le 
vray  Pala  ; Sc  fes  noix  ne  font  pas  feulement  longues,  mais  même  carrées,  & ne 
croilfent  pas  aux  boutons , ou  jointures  des  branches , comme  font  les  autres , mais 
à l'extremité  des  dites  branches , St  y pendent  de  même  que  les  greffes  noix  de  no* 
quartiers  par  trois  ou  quatre  enfemble. 

Le  Poivre  croift  auui  en  abondance  en  la  Chine.  On  l'appelle  Molauga  en  Mala- 
var , Loda  en  Mnlakn , M miche  en  Guarprate  Sc  Decan , St  Morts  en  Bengala  s Sc  le 
Poivre  long  qui  ne  croift  qu'en  ce  lieu  là  PimpiUm  s 5c  par  les  Médecins  Arabes , Sc 
par  le  vulgaire  Filfel.  Avicenne  l'appelle  F ni  fui  ,5c  Fulftl , comme  aufîi  Serapnon 
qui  l'a  fuivi.  On  fiche  la  plante  du  Poivre  au  pied  du/aiÿè/jou  des  Palmiers ) le 
long  duquel  il  va  s'entortillant  jufoucs  à la  cime , 5c  fait  peu  de  feiiillcs,  fcroblables  à 
celles  du  Citron , excepté  quelles  font  plus  petites , aiguës  au  bout,  vertes,  d'un  gouft 
allez  chaud, Sc  fcmblable  à celuy  des  feuilles  de  Boire.  Son  fruit  cft  entaffé  à la  façon 
de  petites  grappes  de  raifin.  Sa  racine  cft  petite,  Sc  ne  reflêmble  pas  au  Cojlus , corn, 
me  dit  Diofcoride , car  Cojlus  n'eft  pas  racine  , mais  du  bois.  11  y a fi  peu  de  diffère  n- 
ce  entre  la  plante  qui  porte  le  Poivre  blanc , Sc  celle  du  noir , qu'il  n'y  a que  ceux  du 
pais  qui  les  puiffent  reconnoiftre , tout  ainfi  que  nous  ne  difeernons  pas  les  ceps  qui 
portent  les  raifins  rouges  d'avec  ceux  qui  les  portent  blancs,  fi  non  lors  qu'ils  font 
meurs.  Mais  la  plante  qui  porte  le  Poivre  long  (dit  Garjias)  cft  bien  différante  de 
l'autre, car  elles  ne  fe  rcffemblent  non  plus  qu'une  fève  rcffcmblc  à un  oeuf.  D'avan- 
tage le  Poivre  long  croift  à Benpala  , qui  elt  éloigné  cinq  cens  lieues  de  Malavar , 
où  croift  le  Poivre  noir  Sc  blanc.  Audi  le  dit  Garjias  confeille  aux  Médecins  de  ne 
pas  ordonner  du  Poivre  noir  au  lieu  de  blanc , qui  cft  plus  chaud , Sc  de  meilleure 
odeur,  linon  à faute  du  blanc  ; femblablement  de  ne  pas  ordonner  le  Poivre  long  au 
lieu  du  blanc  Sc  du  noir , puifqtie  ce  font  plantes  du  tout  différentes , Sc  que  le  blanc 
Sc  le  noir  s'accordent  encore  mieux.  Acojla  parle  de  la  forte  de  cette  Plante  : il  y a, 
dit-il,  deux  fortes  de  Poivres , dont  1 un  cft  domeftique  duquel  on  ufe(Sc  même  é* 
Indes  au  lieu  de  fel)  l'autre  elf  fauvage , duquel  on  ne  fait  point  d état  à caule  de  fon 
amertume.  La  plante  du  Domeftique  elt  garnie  de  farmens , Sc  grimpe  comme  le 
lierre  fur  les  arbres  quelle  rencontre , Sc  s'y  attache.  Elle  cft  compartie  de  noeuds 
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par  certaines  diftanccs , dcfqucllcs  fortent  des  feiiillcs  femblables  à celles  de  Be- 
trie,  vertes-brunes  par  dedans,  & partes  par  dehors  .ayant  le  bout  aigu , & pi- 
quant. De  ces  feuilles  les  unes  font  plus  brunes  que  les  autres  .car  celles  qui  font 
blêmes , & ont  leurs  filamens  égaux , fout  pnfes  pour  les  femelles  (car  en  une 
même  plante  les  Indiens  mettent  la  différence  du  marte  avec  femelle  quant  aux 
feuilles)  mais  les  plus  brunes  qui  ont  les  fibres  inégales  font  les  malles.  A chafque 
entre-nœud  d'où  fortent  les  feuilles , 8c par  le  même  endroit.il  y fort  auflides 
grappes , dont  les  plus  greffes  peuvent  avoir  environ  cinquante  grains , & les  moin- 
dres trente.  Sa  racine  elt  petite,  & jette  fes  chevelures  à fleur  de  terre.  Or  les  plan- 
tes  qui  portent  le  Poivre  blanc , & celle  du  noir , ont  grande  fimilitude  enfemble  » 
tout  es  fois  les  feuilles  du  blanc  fcmblent  plus  menues  Sc  plus  molles , même  fon  fruit 
eff  plus  aromatique  & de  meilleur  goult  que  le  noir.  Le  Blanc  dans  fes  Voyages  dit  . 
que  le  Poivre  croilt  auffi  abondamment  au  Royaume  de  Cochin.Sc  en  trouve  de  trois 
fortes , dont  on  fait  de  tres-bonnes  conferves.  Le  Poivre  noir  & blanc  croift  en 
toute  la  terre  de  Malabar  ; le  noir  eft  appellé  Latia , & le  blanc  Ladapmti , le  bon 
pipi/i.  Au  refte , dit-il , l'arbre  du  Poivre  n'a  aucune  rcffemblance  avec  aucun  autre 
qui  Toit  en  noftrc  Europe.  Il  eft  beau  & grand , fa  feuille  longue,  & affifs  large  & 
pleine  de  veines  : il  porte  fon  fruit  comme  nos  grappes  de  raifin,  & comme  les  I.am- 
brufehes  de  Provence  en  grande  quantité.  Il  y a en  de  deux  differentes  fortes , l'une 
que  les  Indiens  d'Occident  à Cartapenc  & à Caramel , appellent  Jerac  c'clt  à dire 
blanc , qui  eftant  mis  au  Soleil  devient  noir  & ridé  comme  [ autre , & bien  qu'il  foit 
un  peu  different , il  eft  néanmoins  de  grande  vertu , & reffemble  à la  fève  nouvelle. 

Son  grain  eftferré  dans  une  petite  gouffe  comme  la  feve  : cette  forte  d'arbres  n'a 
aucunes  feuillés,&  l'autre  d'ordinaire  en  a de  fort  longues  & larges,  lis  en  ufent  fort 
peu  pour  s'échauffer , & en  mettent  même  en  leur  potage.  Voilà  ce  qu'en  difent  ces 
Autncurs.  Quoy  qu'il  en  foit , il  y en  a qui  tiennent  que  le-Poivrc  blanc , & le  noir 
Te  different  qu'en  la  préparation , & maturité.  Quant  au  Poivre  nommé  Pimpilim , 
dont  les  fruits  de  verts  deviennent  cendrés  au  Soleil,  il  eft  fort  recherché  des  Mé- 
decins, qui  s'en  fervent  hetircofement  contre  les  poifons , les  catharres , les  acci- 
dens  de  la  poiânnc , b Squinande , & autres  maladies  froides , & non  de  merveille  • 

G ceux  de  Benpala  le  vendent  fi  cher  à nos  Européens. 

Quoy  que  les  Chinois  ne  fc  puiffenr  refoudre  à fc  conformer  aux  moeurs  des 
étrangers,  6 eft-cc  qu'ils  ont  appris  de  mafeher  tousjours  les  feuilles  de  BcteUe,  ou 
Betre , qu'aucuns  foûtiennent  cftre  le  Malabatbron  des  Indes , nommé  des  autres 
I SiryJioa,  voires  Tembul  ,&Pam.  Cette  plante  croift  fort  bien  és  parties  Mcridiona- 
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les  de  U Chine , mais  non  pas  avec  tant  de  facilite'  qu/s  païs  de  Decan , de  Gu^arate , 
de  Canam , de  Bifnaga , sc  autres  lieux  plus  t cru  perds  dçs  Indu , car  elle  ne  le  plait 
pas  ds  pais  trop  froid , comme  en  la  Chine  Septentrionale,  ni  ds  pais  trop  chaud,  com- 
me en  Motamhirjne  St  Sofala.  Sa  fueille  clt  prcfque  femblable  à celle  duCitron- 
nier,  ou  du  Laurier.  On  dent  pour  les  meilleures  celles  qui  font  bien  meures  Sc 
jaunâtres , encore  que  quelques  femmes  faflênt  plus  d état  de  celles  qui  ne  font  pas 
meures , parce  qu  elles  font  plus  de  bruit  en  la  bouche  en  les  raafehant.  Elles  fe  ga- 
ftent  fi  on  les  manie  avec  les  mains  quand  on  vient  de  les  cueillir.  Cette  plante  por- 
te un  fruit  ds  Ifles  de  Moluquet,  lequel  cil  tortu,  & femblable  à une  queue  de  lézard, 
duquel  ils  mangent  en  cds  pais  là  avec  volupté.  On  la  provigne  comme  la  vigne , Se 
elle  s’attache  comme  le  lierre  à tout  ce  qu  elle  peut  attraper.  Aucuns  pour  en  avoir 
plus  de  profit  & d’agreément , la  plantent  auprès  des  arbres  d’Arcca , & du  Foivre. 
Les  Indiens  pour  diminuer  l’amertume  des  feuilles  de  cette  plante , les  trempent 
dans  l’eau  avec  de  la  chaux , de  l’Areca , ou  du  Lycium , du  Camphre  de  Burnco,  du 
Mufc , du  bois  d Aloes , de  l’Ambre , ou  de  quelques  autres  ingrcdicns  odorans. 
Ellant  ainfi  préparées , elles  font  d un  gouft  fi  agréable , Sc  font  une  fi  bonne  lialei- 
ne , que  les  plus  riches  en  ont  jour  St  nuit  en  la  bouche , voire  le  menu  peuple  s’ef- 
force d'en  avoir, quoy  qu  elles  foient  bien  chcres,  à caufe  qu'ils  tiennent  qu  elles  for- 
tifient le  cœur  & le  cerveau , quelles  chaflênj  les  humeurs  fupcrflues , Scies  ventofi- 
tds , qu'elles  afl’crmiflent  les  gencives , Sc  qu  elles  affilient  à la  concodlion  des  vian- 
des. Lors  que  les  Chinois  veulent  vifiter  leurs  amis , ou  prendre  congé  d eux , ils 
ne  fe  fervent  que  de  ces  feuilles  de  Betele , Sc  d’ Areca , pourj donner  des  preuves  a£ 
feurdes  de  leur- bienveillance.  Le  même  fcdit  du  Roy  de  A’i^wo.va  qui  croit  de 
• faire  un  grand  prefent  à lis  Princes, lors  qu'il  leur  donne  de  fa  main  une  petite  bour- 
fedefoye  remplie  de  ces  feuilles.  Les  Indiens , dit  Acojla , ont  d'ordinaire  en  la 
bouche  des  feuil  les  de  Bctelle , Sc  fpecialemcnt  Ion  qu  ils  veulent  parler  à quelques 
Grands , afin  d'avoir  1 haleine  odoriférante.  Ceux  coutcs-fois,  à qui  il  clt  mort  qucL 
que  parent , font  obligés  de  s’abllenir  d'en  manger  par  quelques  jours.  Les  Arabes 
même , Sc  les  Moalü  (c'eft  à dire  ceux  de  la  Sedte  à Ali)  s'en  abltienncnt  durant  les 
• dix  jours  de  leur  jeune. 

Fitoîtr  Jn  11  y a auili  un  Arbre  fort  étrange  Sc  merveilleux  qui  croift  en  quelques  endroits 
de  la  Chine , que  quelques-uns  appellent  Mauglt , ou  le  figuier  des  Indes , parce  que 
fou  fruit  reflemblent  à nos  Figues.  Il  y en  a qui  l'appellent  l’Arbre  de  Goa,  à caufe 
qu’il  croilt  auflï  en  abondance  en  cette  Ifle.  Cét  Arbre  poulie  les  branches  fort 
haut,  Sc  fait  un  tronc  bien  gros  : puis  après  il  jette  fes  branches  d'un  collé  Sc  d’autre, 
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tics  filaments  lcmblablcs  à la  goutte  de  lin , qui  font  jaunes 
tefquels  eftans  parvenus  jufques  en  terre,  prennent  racine,  8c 
nouveau  : Car  ils  fe  font  gros  petit  à petit,  8c  deviennent  com- 
me des  nouveaux  pieds  d'arbres , produifans  auili  par  Ù cime  des  branches , lefqueL. 
les  rejettent  auffi  d'autres  chevelures  contre  terre , 8c  fo  multiplient  tout  de  même , 
8c  ainli  confecutivcmcnt  jufques  à un  nombre  infini  : tellement  qu'un  fcul  arbre  pat 
ce  moyen  peut  couvrir  la  largeur  d'un  raille  d Italie  s 8c  ce  ne  font  pas  feulement  les 
branches  balTes  qui  jettent  ces  filamens , mais  même  les  plus  hautes , de  forte  qu'un 
feul  arbre  peut  faire  une  grande  foreft.  On  rcconnoit  le  pere  de  tous  ces  arbres  au 
donc , qui  eft  notablement  plus  gros  que  les  autres.  C'eft  fous  ces  arbres  que  les  In- 
diens fe  retirent  pour  eftre  à l'ombre  : Ils  en  font  des  grottes , des  fales , des  allées , 
8c  des  tabernacles  tout  voûtés , ou  ils  ne  fe  trouvent  aucunement  incommodés  des 
ardeurs  du  Soleil.  Les  feuilles  de  cét  arbre  reffemblent  à celles  du  Coignier,  8c  font 
vertes  par  dédits , Sc  blanchâtres  par  dedous,  8c  couvertes  de  bourre  defquelles  les 
Elephans  font  fort  friands.  Son  fruit  eft  gros  comme  le  bout  d'un  gros  orteil , fem- 
blablc  à des  petites  figues,  de  couleur  fanguinc  dehors  8c  dedans,  8c  plein  de  grains 
comme  les  figues  communes  ; mais  il  rieft  pas  fi  agréable  au  gouft. 

L'Arbre  de  Cocoj  croift  auffi  fort  bien  en  hChintAes  Indiens  le  nomment  Cojtuei- 
ra.fon  tronc  eft  d'ordinaire  tortu,8c  gros  par  fois  de  fept  pieds, & haut  de  cinquante. 
Sa  racine  eft  fort  courte,  8c  menue,  8c  ne  fe  couvre  que  de  fort  peu  de  terre  :1c  haut 
de  l'arbre  eft  auffi  gros  que  le  pied  : fon  écorce  cil  cendréejle  laiâ  ou  fuc  qui  fort  du 
bois  fert  de  nourriture  aux  fourrais  : fes  branches  prennent  tousjours  le  hauc , 8e 
produifent  leurs  feuilles  en  forme  de  pennaches , dont  aucunes  font  longues  de  fei- 
zc  pieds.  Ses  fruits , qui  pendent  à une  queue  courte , 8c  greffe  comme  un  tuyau 
d'Oye , avec  des  écailles  rougeâtres,  font  durs , pefans , 8c  par  fois  plus  gros  que  la 
telle  d'un  homme.  Ils  ont  une  écorce  épaiffe , 8c  pleine  de  filamens.  Si  on  perce 
leurs  coques  avant  qu'ils  foient  meurs , il  en  fort  une  liqueur  fort  douce  8c  agréable 
qui  cftant  incontinent  beuc  fait  puiffitmment  vrincr.  Leurs  noyaux  font  auffi  d'un 
gouft  trcs-cxccllent,  nourrilfent  à mervcille,rcndent  les  forces  aux  corps  fatigués  de 
travail , ou  de  long  voyage , 8c  affaiblis  par  des  maladies  invétérées.  Le  fommet  du 
tronc  de  cét  arbre  rend  une  moelle  blanche,  qu'on  fert  ordinairement  for  les  meil- 
leures tables.  Clufius  dit  qu’on  fait  és  Indes  des  cordages , 8c  des  cables  de  fon  écor- 
ce. Lacuna  affaire  qu'on  en  fait  des  tapis , qu  on  en  fait  auffi  du  papier , des  vefte- 
mens,  des  malts,  dès  planches  8c  des  folivcaux  pour  la  perfection  des  navires. 
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Bref  les  Hiftoriens  célèbrent  les  raerveilleufes  propriétés  de  cet  arbre  avec  tant 
de  pompe,  Sc  tant  d illuftres  eloges , qu'ils  femblent  approcher  de  l'hyperbole.  Po. 
chtfort  dans  Ion  Hiftoire  des  Antilles  dit  que  cet  arbre  incomparable  porte  un  fruit 
qui  prefente  dans  un  beau  vafe  naturel,  un  mets  excellent,  & un  breuvage  déli- 
cieux, qui  peuvent  fuffire  à la  nourriture  de  l'homme.  L'on  peut  tirer  (dit-il Jde  fon 
tronc  ou  de  fes  écorces,  de  fes  branches  ou  de  fes  racines  Sc  de  fon  fruit,  les  mate, 
riaux  qui  font  neceflàircs  pour  bâtir  des  raaifons , Je  des  navires , de  l'huile  pour 
éclairer,  du  baume  pour  guérir  les  bleffiires,  du  fil  pour  faire  des  écoles , des  vaif 
aux  neceffaires  au  ménage, Sc  généralement  tout  ce  qui  eft  requis  pour  la  fubfiftance 
d'une  famille.  De  forte  que  nous  pouvons  dire  que  cét  arbre  feul  enferme  en  foi 
les  vertus  Sc  les  qualités  de  tous  les  autres. 

Proche  de  Kjûgyvrn  en  la  Province  de  Supng/Î  on  trouve  une  forte  de  palmier, 
dont  le  fruit  eft  appelle  par  leslndiens  Areka,  ceux  de  Malatd  le  nomment  faoufrl, 
ceux  de  Cachin , Chacant,  les  Portugais  Araguerou , Sc  d'autres  lieux  Pinam,  Poae,  Sc 
Pao.  La  feuille  eft  de  même  grandeur  que  celle  de  la  palme;  le  dedans  de  la  tige  eft 
plein  de  filamens,  dont  on  le  iert  auffi  J plufieurs  ufages  : le  foin  eft  cnvclopé  d'une 
goufle  laquelle  venant  à tomber,  il  demeure  pendu  à l'arbre  d'une  couleur  orangée. 
11  eft  fort  favoureux,  3c  a la  vertu  de  la  chicorée , eftant  froid  8r  fcc  ; mais  il  a une 
qualité  fort  aftringente  ; la  coque  n'eft  pas  de  la  groflèur  de  celle  de  la  palme , mais 
plus  petite,  comme  celle  du  pefehier  de  figure  ovale , rcffemblant  aucunement  à la 
raufeade , ayant  par  tout  des  veines  blanches  Sc  rougeâtTcs , Sc  de  ce  fruit  ils  font 
leur  Areca , qui  les  erapefehe  d'avoir  mal  aux  dents.  Voila  les  plus  rares  arbres  qui 
croilTent  en  laChine,  félon  la  connoiflàncc  que  i'en  ai  pû  tirer,  Sc  dont  les  Relations 
des  Indes  rapportent  auffi  beaucoup  de  particularités , à la  leâurc  desquelles  je  tetv 
voye  les  Curieux. 

FRUITS. 

La  Chine  produit  auffi  quantité  de  fruits  qui  ne  font  que  bien  peu  connus  dans 
noftre  Europe.  Et  entr' autres  la  Province  de  Quantung  en  produit  un  vraye- 
ment  rare , Sc  particulier , que  les  Chinois  nomment  Tencbu  fies  Portugais  Jnmboa, 
les  Arabes  Tuf  ha,  les  Perfiens  Tuf  bat , les  Turcs  Alma,  les  Malabariens  Jamboli,  Sc 
les  Hollandois  Pemfelmtei.  Il  croill  en  des  arbres  piquans  Sc  épineus  comme  les  ci- 
trons, toutesfois  ces  arbres  font  plus  grands;  mais  la  fleur  eft  toute  femblablc , blan- 
che,  Sc  qui  fent  extrêmement  bon,  dont  on  en  tire  une  eau  très  foüefve  Sc  odori. 
forante  par  la  diftillation.  Pour  les  fruits  ils  font  beaucoup  plus  gros  que  ne  font 
mêmes  tes  plus  gros  citrons,  c'eft  à dire  pour  le  moins  auffi  gros  que  la  telle  d'un 
homme.  Pour  la  couleur  de  la  peau , elle  redouble  aux  autres  orangers.  La  chair 
eft  rougeâtre,  8c  aigre-douce,  Sc  a le  gouft  d'un  radin  qui  n'eft  pas  tout  à fait  meurs 
c'eft  pourquoi  on  en  fait  Sc  exprime  une  liqueur  Sc  breuvage,  tout  de  même  qu'on 
en  tire  chez  nous  des  cerifes , poires,  Sc  pommes , dont  on  fait  du  citre.  Ce  fruit  fc 
peut  garder  un  an  tout  entier  eftant  pendu , Sc  les  Chinois  en  mangent  ordinaire, 
ment  à l'entrée  de  table,  Sc  par  fois  entre  deux  repas.  Ils  en  font  même  des  confi- 
tures, dont  ils  fe  fervent  avec  fucccs  pour  étancher  lafbif,  Sc  rompre  les  fièvres  bi- 
lieufes. 

Les  Poiriers,  les  Pommiers , les  Pruniers , les  Cerifiers,  les  Figuiers , les  Vignes, 
voire  le  bled,  l'orge , Sc  femblables  arbrqs  Sc  grains , dont  nos  campagnes  font  cou. 
venes,  croilTent  auffi  en  toute  abondance  en  la  Chine , mais  les  habnans  n'en  font 
pas  grand  état.  Le  ris  d'ordinaire  leurfert  de  nourriture  Sc  de  boiffon:  ils  en  font 
du  vin  tres-exccllent , Sc  pour  les  raifins , dont  nous  tâifons  nos  vins , ils  les  feichent 
feulement  pour  les  vendre  par  après  aux  étrangers.  . 

La  Province  de  Peking  foifonne  en  belles  Sc  greffes  chaftaignes,  mais  en  celle 
de  S ut  hum  proche  de  Xuabing  elles  fondent  en  la  bouche  comme  du  fuccre. 

Il  y a des  Pommes  d'or  dans  la  Province  de  Honan , non  loin  de  la  Ville  de  Suri, 
te  : Les  Granades  y croiffenc  auffi  en  abondance , St  fpecialement  proche  de  laaté 
de  Xecbirtg. 

On  trouve  auffi  de  ces  pommes  dorées  dans  la  Province  de  Huquang , fous  la  io. 
rifdiûion  de  la  Ville  Capitale  de  Change,  entre  lefquelles  il  y en  a qu'on  appelle 
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les  pommes  d'or  d'Hyver , â caufe  qu  elles  ne  raeuriffent  qu'cn  cette  faifon , au  lieu 
que  les  autres  meuriffent  en  Efté. 

Les  meilleures  Sc  les  plus  belles  pommes  de  cette  efpece  croiffent  en  la  Province 
de  Fehen , non  loin  des  Villes  de  Chivtnchttt , 5c , de  Changceu  : elles  ont  le  gouft  de 
nos  vins  mufcats , 5c  font  très  propres  i confire , lors  que  1 humidité  iupertiue  en  cft 

"oTtî^ive  dans  la  Province  de  Cb'ktan,  vers  la  ville  de  Kjn bn  de  certaines  ar-  sr./-, ri 
bres,  qui  rendent  une  graiffe,  dont  on  Uit  de  très-bonnes  cliandeilles , comme 
c'cftoïc  du  fuif , qui  font  blanches , 5c  n'engrailfcnt  jamais  les  mains , quoi  qu  on  les  . 
touche  5c  manie,  5c  ne  fentenr  point  mauvais,  ni  ne  puent  quand  on  l«  éteint.  Ceux 
de  la  Chine  nomment  ces  arbres  Kjeuyeu  ; ib  font  allez  grands , ôc  reflemblent  tort 
à nos  poiriers  quant  à la  feuille  5c  à la  figure,  Scproduifent  des  fleurs  blanches 
comme  nos  confiera  : en  fuite  de  la  fleur  vient  une  baye  tout  à fait  ronde,  aufb  grof. 
fe  qu'une  cerife , laquelle  cft  couverte  d'une  écorce  mince  5c  noirâtre  : la  cluir  en 
cft  blanche,  qui  paroit  en  rompant  Ton  écorce , quand  la  baye  cft  meure:  On  amafle 
ces  bayes  pour  les  cuire  en  1 eau , 5c  lors  la  chair  le  tond , Sc  s epaiffit  comme  du  foif, 
lorsqu  elle  eft  froide;  pour  le  noyau  qui  refte , comme  il  cft  plein  d huile , aufTi  le 
font-ils  tremper  de  même  que  les  olives  parmi  nous;  mais  ils  ne  s en  fervent  pas 
pour  affaifonner  leurs  viandes,  comme  nous  taifons,  mais  pour  brider  dans  b lampe. 

L Hwer  les  feuilles  de  ces  arbres  font  rouges  comme  du  cuivre, 5c  dés  qu  elles  font 
tombées , comme  elles  font  un  peu  greffes  .les  vaches  5c  les  brebis  les  trouvent  ex- 
ccllcntes,  5c  en  mangent  volontiers;  ce  qui  les  engraiffe  parfaitement  bien. 

La  Province  de  Pekinr  produit  un  fruit  aquatique  que  les  habitant  de  la  ville  de  k"*" 
X,mu  nomment  Linkio , lequel  a prefquc  b même  forme  qu'une  truffe  ; ils  avance 
de  tous  coïtés  en  forme  de  pyramide  triangulaire  ; 1 écorce  en  eft  verte,  épaiffe,  Se 
rouée  aux  extrémités  : 11  devient  noir  quand  on  le  friche,  la  fubftancc  du  dedans  en 
eft  tres-blanche,  5c  a le  gouft  d une  châtaigne,  bien  qu'U  foit  trois  ou  quatre  fois  plus 
otos, on  le  plante  par  tout» la dans  des  eaux coycs , 5c marefeageufes : fes 
Feiiilles  font  fort  pentes,  5c  s'étendent  extrêmement  fur  la  fuperficie  de  l eau 

On  trouve  dans  la  Province  de  Xantrng  une  autre  forte  de  pomme  nommé  Sufti.s,,*. 
qu'on  feiche  comme  les  figues  dans  l'Europe , pour  les  garder  toute  l'année.  Ces 
pommes  fout  rondes , rouges , vermeifles , 5c  tant  foit  peu  plus  greffes  que  les  no- 
lires-  les  os  5c  grains  qu  elles  Ont  dans  la  chair  font  plats  ôc  ronds  de  b groffeur  d un 
liard  • le  tout  eft  renfermé  dans  une  écorce  dure  comme  du  bois  : Ces  pépins  ne  font 
pas  dans  le  cœur  de  la  pomme , mais  ils  fc  touchent  les  uns  aux  autres  dans  la  chair 
vers  la  peau,  fans  eftre  couchés  de  plat , tout  droits  Je  en  pointe  : le  nombre  n en  eft 
pas  affuré , qnelquefois  U y en  a dix , quelque  fois  cinq , pTus  ou  moins , félon  la  grof- 
four  de  b pomme  : Il  y en  a auffi  qui  n'ont  point  de  pépins , 5c  dont  la  chair  eft  toute 
rouge,  5c  quaud  eUe  eft  meure  clic  devient  molle  comme  une  Corme , 6c  a un  goult 
tre  *agrcable  ; 5c  il  s'en  forme  comme  une  croufte  de  miel  ou  de  fucre  qui  eft  feu 
che,  de  forte  qu'on  croirait  d abord  que  c'cft  une  écorce  de  citron  confite  : Il  y en  a 
auffi  quelquesWs  qui  ont  l'écorce  verte , qui  citant  meures , ne  viennent  pourtant 
jamais  molles,  mais  qu'on  coupe  avec  un  couteau  comme  les  noftres , ou  à qui  on 
ofte  l'écorce  avec  les  dents;  les  autres  ne  different  pas  de  ceUes  qui  font  rougeâ- 
tres. Je  ne  fçais  pas  que  ce  fruit  vienne  ailleurs  que  dans  la  Chine  : 1 arbre  fur  lequel 
il  croift  eft  médiocrement  grand,  5c  n'a  pas  prefquc  bcfoin  délire  cultivé. 

11  v a dans  b Province  de  F okien.Sc  dans  tous  les  lieux  qui  font  au  Midy.mais  prin-t««. 
ci  paiement  dans  le  territoire  de  cette  Ville  de  Fecheu , un  autre  excellent  font , qui 
fe  nomme  LUhi , 5c  que  les  Portugais  de  Machao  appeUent  Uch.ai  11  naift  en  des 
arbres  qui  font  fort  grands  Sc  fort  hauts , dont  les  fouilles  reffemblent  à celles  des 
Lauricra  : du  bout  Scdcs  extrémités  des  branches  il  en  fort  des  raifins  ; c eft  U où  eft 
le  fruit , comme  dans  les  grappes,  néanmoins  ileft  ÿus  clair , 5c  pend  à de  plus  Ion- 
eues  queues  : ce  fruit  rcflîmbfe  à un  petit  cœur  quant  a b figure,  5c  eft  gros  comme 
uuc  eroffe  noix , 5c  a beaucoup  de  rapport  avec  une  pente  pomme  de  pin  ; I Æorce 
eft  pleine  d'écailles , mais  n'eft  pas  fi  épaiffe  ; car  elle  n a pas  plus  d epaiffeur  qu  un 
parchemin , ou  une  pelHtule  qu'on  peut  aifement  arracher  5c  déchirer  de  1a  main. 

Le  noyau  qui  eft  dedans  eft  blanc , (îcculcnt , 5c  d'un  tres-bon  gouft . 5c  a b raelme 
fentenr  que  les  rofes  : quand  le  fruit  eft  meur  il  eft  violet  5c  pourpnn , de  façon  que 
ces  arbres  femblent  eftre  reveftus  & embellis  de  cœurs  de  pourpre,  6c  par  un 
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afpcift  fi  agréable  loûrire , Se  divertir  ceux  qui  les  regardent  : la  chair  environne  los 
& la  pierre , tant  plus  elle  eft  petite , tant  plus  en  effrme-t’on  le  fruit , Sc  le  croit-t'on 
excellent  : le  noyau  eft  comme  une  tablette  de  fucrcjblàt , & il  fond  en  la  bouche 
de  même  forte . Quelques-uns  luy  donnent , à caufe  ae  toutes  fes  belles  qualités,  le 
nom  de  Roy  des  fruits. 

On  trouve  encore  en  ce  territoire  une  autre  forte  de  fouit,  qui  eft  rond,  dont 
l'écorce  reffemble  fort  à la  precedente,  qu'on  nom  me  Lungyen , c'eft  1 dire  Oeil  de 
Dragon  : il  n'cft  pas  fi  gros  que  le  precedent , mais  un  peu  plus  petit , Sc  plus  rond, 
comme  font  nos  plus  groflës  ccrifes  ; toutesfois  la  peau  clt  un  peu  plus  dure  que 
n'eft  pas  celle  de  Lichi,  & un  peu  plus  couverte  defcailles.  Les  habitans  le  fechent 
très  proprement , 8c  en  débitent  aux  étrangers  : le  nouveau  eft  plus  eftimé  que  le 
vieux , à caufe  que  fon  lue  n'eft  pas  fi  fort  évaporé.  Ils  en  expriment  auffi  une  li- 
queur, dont  ils  font  du  vin  allés  doux,  mais  rare. 

On  receiiillc  auffi  dans  ce  même  territoire  le  fruit  de  Mssiginli, c'eft  à dire  les  pru- 
nes de  la  belle  femme  -,  elles  font  grandes  Sc  belles , bien  plus  groflës  Sc  plus  excel- 
lentes que  ne  font  pas  celles  de  Damas , plus  rondes  quelles  ne  font  longues , ou 
ovales. 

La  Chine  produit  un  autre  fruit  que  les  habitans  appellent  Jaka , 8c  les  Arabes 
Panax.  C'eft  un  grand  arbre  qui  a les  feuilles  de  la  grandeur  d une  paume  vertes- 
pâlies  avec  un  gros  nerf  dur  par  le  milieu  tout  du  long:  fon  fruit  qui  fort  du  tronc 
même,  & des  groflës  branches,  eft  long  Sc  fort  gros.de  couleur  de  vert-brun , 
couuert  d'une  écorce  groflë , Sc  garni  à l'entour  comme  de  pointes  de  diamans , an 
bout  delquellcs  il  y a une  épine  courte  & verte  avec  un  aiguillon  noir  lëmblablc  à 
l'Épine  des  Durions  ; il  ne  pique  pas  toutesfois , quoy , qu  i le  voir  on  croirait  le  cou- 
traire.  Le  moindre  de  lës  fruits  eft  grand  comme  une  groflë  Courge  & d'avantage, 
Sc  fpecialemcnt  en  Malabar.  La  dureté  de  fon  écorce  ne  fë  peut  vaincre  que  par 
la  hache.  Le  dedans  eft  rempli  de  logettes  Sc  de  creux  qui  font  pleins  de  châtaignes 
plus  longues,  Sc  plus  groflës  qne  les  Dattes,  couvertes  d'une  peau  cendrée , Scblan- 
chcs#u  dedans , d'un  gouft  tcrrcfh'e , Sc  afpre  quand  on  les  mange  vertes , 8c  eau- 
fënt  beaucoup  de  ventoficés  : mais  fi  on  les  cuit  fous  la  cendre  chaude , elles  ont  le 
gouft  de  Marrons  d'Efpagne.  Eftant  meures,  elles  ont  upc  odeur,  Sc  un  gouft  af- 
lês  agréable.  Chacune  de  ces  Châtaignes  eftenvironnée  d'une  chair  jaune , ou  un 
peu  vifqucufe , qui  approche  celle  des  Durions.  Ce  fruit  eft  de  dure  digefton,  en- 
gendre  des  humeurs  mauvailës  Sc  venimeufes , Sc  ceux  qui  en  mangent  volontiers, 
font  fujets  h une  dangereufe  maladie,  que  les  Indiens  appellent  Morxi.  Celui  qui 
’ eft 
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ell  appelle  Papa  ou  Girafal  cil  le  plus  dangereux , 8c  le  plus  mal  fain  t mais  celui 
qu'on  nomme  B arc  a ne  charge  pas  fi  fort  l'eltomach. 

On  y trouve  auffi  quantité  de  Durions.  L'arbre  fur  lequel  ce  fruit  croilt  eft  ap.  L»ri,ar, 
peUii  Batan  ; il  clt  fort  grand  & d'un  bois  fort  8c  maffif,  couvert  d'une  groilè  écor. 
ce  cendrée , avec  beaucoup  de  brandies  chargées  de  force  fruits.  Ses  Heurs , nom-  • 
mécs  Buaa , font  blanches  8c  un  peu  jaunâtres.  Scs  feuilles  font  dentelées,’ vertes- 
palles  par  dedans , 8c  vertes-brunes  par  dehors.  Son  fruit  ell  gros  comme  un  Me. 
ton , couvert  d'une  écorce  épaiffe , garnie  de  force  aiguillons , courts , gros , & pi. 
quans , verte  par  dehors , & cannelée  en  long  comme  un  Melon  ; mais  par  dedans  il 
y a comme  quatre  chambres  en  long , en  chacune  defquclles  il  y atrois  ou  quatre 
creux , Sc  dans  lcfquels  on  voit  un  fruit  blanc  comme  crème  de  laift , gros  com- 
me un  œuf  de  poufe , qui  cil  de  meilleur  gouli  & odeur  que  la  viande  que  les  £(pa- 
gnols  appellent  MamarBlanco  ; il  n'elt  pas  toutesfois  (i  tendre , ni  fi  vilqucux.  Car 
ceux  qui  n'ont  pas  cette  blancheur,  mais  font  jaunâtres , font  pourris  ou  galles  par 
linjuredelair  ou  par  lapluye.  On  tient  pour  les  meilleurs  ceux  qui  rioneque  trois 
fruits  par  chaque  chambre.  8tpuis  ceux  quiricn  ont  que  quatre:  caron  ne  tienc 
conte  de  ceux  qui  en  ont  dnq,  comme  auffi  de  ceux  qui  Ibnt  crevalTés.  On  ne  trou, 
ve  d'ordinaire  que  vingt  fruits  par  chaque  pomme , chacun  defquels  a un  noyau  en. 
dos  au  dedans , fcmblable  à un  noiau  de  Pefclie , non  pas  rond  mais  longuet , d'un 
goull  fade,  qui  rend  la  langue  afpre , comme  fonc  les  NetBcs  vertes,  à riilon  dequoi 
on  ne  le  mange  pas.  Ce  fruit  elt  chaud  8c  humide,  8c  quand  on  le  veut  manger,  il  le 
fout  prefler  légèrement  avec  le  pied,  de  peur  desefpmes,  pour  l'ouvrir,  llfcmble 
à ceux  qui  n’en  ont  jamais  goutté  qu'ils  Hairent  d'abord  des  oignons  pourris , mais 
dés  qu'lis  en  ont  talté,  ils  le  trouvent  de  meilleur  goull  que  tous  les  autres  fruits  : Et 
devray.les  friands  en  font  fi  grand  cas , qu  ils  ne  le  peuvent  quitter  fans  en  dire 
pleins  jufques  à la  gorge.  Quant  au  relie,  il  y a une  étrange  antipathie  entre  ce  fruit 
& celuy  de  Bétel , car  (i  on  met  quelques  feuilles  de  celui-cy  dans  un  Navire  chargé 
de  Durions,  ils  viendront  tous  à le  pourrir  en  peu  de  temps.  Une  fciiillcde  Betele 
appliquée  fur  l'cllomach,  guérit  l'iuâammatioii , 8c  l'enfleurc  y caufées  par  l'indige- 
lbon  des  Durions  : Elle  ofle  même  en  un  inllant  le  mauvais  goull  que  retiennent  en 
la  bouche  ceux  qui  ont  mange  quantité  de  ces  fruits. 

Entre  les  douceurs  8c  les  regales  qui  croiffent  daus  la  Chine , 8c  au  relie  des  Indes,  a<a« 
on  nombre  l' Ananas.  Il  ell  à vray  due  fi  beau , 8c  d'une  odeur  fi  douce , qu'on  peut 
dire  que  la  Nature  a déployé  en  là  faveur  tout  ce  qu  elle  refferroit  de  plus  rare, & de 
plus  précieux  dans  lès  trefors.  Il  croiit  fur  une  tige  haute  d'un  bon  pied,quj  eft  {éve. 
tue  uc  plufieurs  fctiilles , qui  font  de  la  longueur  de  celles  des  Cardes , de  la  largeur 
de  la  paume  de  la  main,  8c  de  la  figure  de  celle  de  l’Aloes.  Elles  font  pointues  par  le 
bout,  de  même  que  celles  du  Glayeul , 8c  armées  de  part  8c  d'autre  de  petites  clpi. 
nés,  qui  font  fort  perçantes.  Le  fruit  qui  croilt  entre  ces  feuilles , 8c  qui  eft  élevé 
fur  la  tige , eft  quelquefois  de  la  grofleur  d'un  Melon , mais  fa  forme  eu  à peu  prés 
femblable  à une  pomme  de  Pin.Son  éCorce  eft  relevée  en  compartimens, Sc  chargée 
au  ÿehors  de  plufieurs  petites  fleurs , comme  d’autant  de  Boutons , qui  félon  les  di- 
vers alpefts  du  Soleil , le  révetent  de  toutes  les  differentes  couleurs , qu'on  remar- 
que en  l'Arc  en  Ciel.  Ces  fleurs  tombent  en  partie , à mefurc  que  le  fruit  meurit. 

Mais  ce  qui  luy  donne  plus  de  luftre,  8c  qui  luy  a acquis  le  titre  de  Roy  entre  les 
fruits  ; c'clr  qu'il  eft  couronné  d'un  gros  bouquet.tiffu  de  fleurs, & de  petites  feuilles 
folides  8c  dentelées , qui  font  d'un  rouge  fi  vif',  8c  fi  luifont,  qu’elles  luy  donnent  une 
mcrvcilleufe  grâce.  La  chair  ou  la  poulpe.qui  eft  contenue  fous  l’écorce, ell  un  peu 
fibreufe  ; mais  elle  fe  relbut  entièrement  en  fuc  dans  la  bouche  ; elle  a auffi  un  goull 
fi  relevé.Sc  qui  luy  ell  fi  particulier, que  ceux  qui  l'ont  voulu  parfaitement  décrire, ne 
pouvans  le  faire  fous  une  feule  comparaifon , ont  emprunté  tout  ce  qui  ’fe  trouve  de 
plus  délicieux  en  l'Auberge , en  l’Abricot,  en  la  Fraife,  en  la  Framboife,  au  Mufcat, 

8c  en  la  Renette , 8c  apres  avoir  dit  tout  cela , ils  font  contrains  de  confcffer,  qu  elle 
a encore  un  certain  goull  fort  exquis,  qui  ne  fe  peut  pas  exprimer,  8c  qui  luy  eft  tout 
particulier.  On  a mangé  affés  long-temps  de  ce  fruit,  fans  remarquer  les  excellent 
ufages,qu'il  a dans  la  Medecine.mais  à prefent  l'expenence  a foit  connoiltre.que  fon 
fuc  a une  vertu  admirable.pour  recréer  les  efprits,&  relever  le  coeur  abbatu.On  l'cm- 

rloye  auffi  heureufement  pour  fortifier  l’cllomach,  chaffer  les  dégoults , 8c  rétablir 
appétit.  U foulage  auffi  mervcilleufement  ceux  qui  font  affligés  de  la  graveÜe , oa 
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de  fuppreffion  d'urine , 8c  même , l'on  tient  pour  affiné , qu'il  détruit  la  force  du 
poifoni  Au  defaut  du  fruit  la  racine  produit  tout  les  mêmes  efféts.  On  tient  auffi 
que  l'eau  qu'on  en  tire  par  l'alambic , fait  une  operation  plus  promrc  : mais  d autant 
qu'on  a remarqué  qu  elle  eft  un  peu  trop  piquante,  & qu  elle  offenfè  la  bouche , le 
• palais,  Sc  les  vailfeauxuretaires;  l'on  confcüle  d'en  uler  en  bien  pente  quantité , 
& par  lavis  d un  fçavant  Médecin,  qui  lui  fçaura  donner  quelque  doux  véhiculé, 
qui  fervira  de  correéhf  à cette  acrimonie. 

Les  indiens  naturels  du  pais,  compofent  avec  ce  fruit,  & le  fuc  de  quelques  oran- 
ges douces,  un  excellent  bruvage , qui  approche  fort  de  la  malvoifie,  quand  il  cft 
gardé  deux  ou  trois  jours.  On  en  fait  aulu  une  confiture  liquide , laquelle  eft  l une 
des  plus  exquifes , & des  plus  délicates  de  toutes  celles  que  Ion  apporte  des  Indes  > 
fur  tout  lors  qu'on  y mêle  des  fleurs  d'oranges , & de  citrons , qui  ne  font  pas  en. 
core  entièrement  épanouies.  On  coupe  aulfrce  fruit  en  deux , avant  qu'il  fou  bien 
meur,  8c  on  le  confit  à fec  avec  Ion  écorce,  Sc  une  partie  des  feuilles  qui  luy  fervent 
de  guirlandes  puis  apres  on  le  rejoint  proprement  félon  l'art , 8c  on  l'encroûte  d'une 
glace  fucrée,  qui  en  confervant  parfaitement  la  figure  de  ce  rare  fruit , & de  fes  fe- 
uilles, fait  voir  dans  les  contrées  où  il  croift  .nonobftant  le  chaud  qui  y domine,  une 
douce  Sc  agréable  image  des  productions  de  1 Hyver. 
m«/i.  On  trouve  encore  en  la  Chine , & principalement  en  la  Province  de  Quan  tant 
un  autre  fruit  nommé  des  habitans,  8c  des  Egyptiens  Mufa , de  ceux  de  litian , de 
Bcugala  ScdeGuaqirate  §uel/i,  de  ceux  d <c  Malabar  P alan , de  ceux  deMalajt 
Pican,  8c  des  Perjiens  Mous.  Aucuns  prennent  l'arbre  pour  une  efpece  de  Palmier. 
Quoy  qu'il  en  foit ,AcoJla  dit.qu'il  a dix-huit  ou  vingt  paumes  de  hauteur.  Son  tronc 
elt  compoft  de  plufieurs  écorches  couchées  l'une  fur  l'autre , 8c  eft  gros  comme  la 
jambe  d un  homme , 8c  a la  racine  ronde  8c  groflè , dont  les  Elephans  font  fort 
friands.  Ses  feuilles  ont  neuf  paumes  de  longueur,  Sc  deux  8c  demie  de  largeur 
ayant  une  greffe  coite  par  le  milieu  tout  du  long , avec  des  filamens  en  travers  d'un 
collé  8c  d'autre.  A la  cime  de  cét  arbre  d fort  par-fois  un  bouquet  de  fleurs  de  cou- 
leur  rouffe.  Il  jette  une  feule  branche  grofle  comme  le  bras  d'un  homme,  compartic 
par  divers  nœuds,  à chacun  defquels  il  y a douze  ou  quatorze  figues , tellement  que 
la  brandie  eft  quelque  fois  chargée  de  cent  ou  deux  cens  figues.  Les  Portugais  des 
Indes  en  établirent  diverfes  efpeccs  : appellent  Cenorins  celles  qui  font  fort  jaunes, 
longuetes,  Sc  de  bonne  odeur;  & Chine apanoes  celles  qui  font  quelque  peu  vertes,  & 
plus  longues.  Aucuns  préparent  les  Feuilles  de  cét  arbre  avec  du  poivre , du  gin- 
genfore,  du  fel,  du  vinaigre  8c  des  aulx,  8c  en  mangent  au  lieu  de  câpres.  Les  autres 
s en  fervent  pour  étancher  la  foif.Sc  ralentir  la  chaleur  des  fièvres  ardantes.  On  tient 
quelles  lafoient  le  ventre , quelles  fervent  aux  rdns , quelles  provoquent  l'urine, 
mais  qu' elles  chargent  l'ellomach, 8c  opdent  le  foyc.fi  on  en  mange  avec  excès. 

CHAPITRE  XIV.  . 

"Des  tAnimaux.  • 


Brtlit. 


Yttbtl. 


Comme  la  Nature  a donné  avec  profufion  à ce  Roiauoie  toutes  fortes  d'arbres, 
d'herbes,  de  fleurs  8c  de  fruits,  elle  ne  s'eft  pasrnonftré  moins  liberale  en  la 
production  des  bétes  à quatre  pieds,  d'oifeaux,  de  poiffons  8c  d’infeéfcs , dont  je  ne 
teray  qu’un  court  récit , à caule  que  plufieurs  Autheurs  en  traitent  fort  amplement. 

L'on  trouve  dans  route  la  Chine  des  troupeaux  de  Brebis  par  milliers , qui  portent 
comme  en  Tartarie  Sc  en  PerJ'e,  de  longues  queues , dont  aucunes  pefent  quarante 
livres  & plus. 

On  y voit  des  Vaches  à longues  queues  frifées , qui  fervent  de  penuaches  aux 
gens  de  guerre.  Nous  avons  dit  cy  devant  que  celles  des  territoires  des  villes  de 
Cingcheu,  Sc  dcTengcheu  ont  dans  l'eftomachdcs  pierres  tres-bonnes  pour  fortifier 
le  cerveau,  empefcherles  catarres,  Scc. 

Il  y a auffi  un  animal  en  la  Province  de  Quantung , (que  les  habitans  nomment  la 
Vache)  armé  au  front  d'une  corne  fort  longue,  8c  ronde , qui  court  avec  tant  de  vi. 
Relie , qu'il  peut  faire  aifement  plus  de  trois  cens  Rades  etr  un  jour.  Ou  ne  trou- 
ve prcfquc  pas  d'autre  inoien  pour  le  prendre,  qu'en  Tentant  du  fel,  donc  il  cft 
friand,  fur  les  chemins  où  on  croit  qu'il  doit  paffer. 


La 


de  l'Empire  de  la  Chine, 
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La  Province  dp  Kjangfi  foifonncni  en  furet , dont  la  fiente  fort  à cngraifTcr  fes  rmi. 
campagnes.  . 

Celle  de  Pehing  produit  des  Chat s fort  blancs , 3c  à longues  oreilles , qui  lont  tel-  am.  • 
lement  dorlotés  Sc  mignardés  des  grandes  Dames , quils  dormiroieut  auprès  des 
fouris  fans  les  moletter. 

Les  Provinces  de  Junnaa , de  Stuhurn  fle  de  Xienji  nourriffent  de  beaux  Cheuaiue,  etn«a. 
mais  de  petite  ftature,  qui  font  villes  au  pas , au  trot , au  galop , à la  carrière,  au  ma. 
mentent , 3c  qui  ont  la  telle  8c  le  col  fermes , & la  bouche  fouple  8c  de  bon  appuy, 
comme  nous  l'avons  expérimenté  en  nottre  voyage. 

On  trouve  des  Souris  jaunes  proche  la  Forterelle  deSivcn,dont  les  peaux  font  fort  so«m  jeu- 
recherchées  des  Chinois. 

Les  Cerfs , les  Biches , les  Lièvres  8c  fcmblables  bûtes  de  grofie  3c  pente  chaüe  ctrfu  g., 
couvrent  fouvenr  à groflès  bandes  les  chemins  8c  les  campagnes  de  cét  Empire. 

On  trouve  quantité  d Ours  en  la  Province  de  Xenfi , doiitles  pâtes  de  devant  fer-  om.  . 
vent  de  mets  aux  plus  friands.  > 

On  voués  environs  de  la  Ville  de  Linyao  force  Bieufs  fauvages,  & autres  bûtes 
fcmblables  à des  Tigres,  dont  les  péüux  fervent  de  veltemens  aux  habitats. 

On  trouve  en  la  Province  de  Sucbuen , vers  la  ville  de  fo  quantité  de  7 {hinocerots.  Minime 
Cét  animal,  elt  armé  de  pied  en  cap  ; porte  une  corne  fur  le  nés  de  couleur  de  gris 
obfcur,  8c  fort  pointue.  Sa  peau  elt  cendrée , fans  poil , & pleine  de  rides,  dilpolèes 
en  forme  d'écailles  de  couleur  de  cliâtaienes , & impénétrables  aux  meilleurs  tren- 
chans.  Son  corps  ne  différé  gueres  de  la  groffeur  de  celui  de  l'Elephanr , mais  fes 
jambes  font  plus  courtes.  Si  on  le  moleilc,  il  décoche  indifféremment  la  colcrc 
fur  tout  ce  qu'il  rencontre,  & renverfe  même  des  arbres  entiers.  Lors  qu'il  a ter- 
raffé  un  homme , il  le  tué  à force  de  le  lécher  par  la  rudeffe  de  fa  langue , 3c  puis  le 
ronge  jufques  aux  os.  Sa  chaffe  cil  fort  dangereufe.  JacobBootius  rapporte  dans  fes 
Relations  que  Thierry  JfflMMsgSeCKtairc  de  la  ville  AeBatavieX citant  rendu  à elle- 
val  dans  une  forell  avec  deux  autres  pour  fe  battre , tourmenta , dans  un  lieu  mare* 
cageux  un  fjiinocerot  avec  fon  petit , qui  l'ayant  conduit  en  lèureté  dans  les  plus 
forts  builfons.revint  en  forie  pour  tirer  vengeance  de  celui  qui  avoir  manqué  de  le 
tuer.  Dés  qu'il  ût  reconnu  fon  homme,  il  le  prit  parles  chauffes , 3c  le  déchira. 

Mais  le  cheval,  peut  eitrp  mieux  avifif  que  fon  maittre , fe  fauva  à la  courfe  3c  fans 
doute  il  auroit  efté  auffi  tres-ma!  traité , fans  les  obltacles  des  arbres  dans  lefqucls 
«ttefurieufe  bête  enfonçoit  par  fois  fo  corne.  Cette  proyc  luyajant  manqué,  il 
xeprit  la  pille  des  deux  autres  Cavaliers,  qui  ayans  pris  des  troncs  d arbres  pour  écuC. 


Description  Generale 


Ions  ,8c  rondeles , parèrent  à la  violence  de  iâ  corne , laquelle  citant  portée  aifez 
avant  dans  un  arbre,  donna  le  temps  aux  aflàillis  de  décharger  leurs  fofus,&  de  don- 
ner la  mort  à celui  qui  penfoit  leur  ofterla  vie.  C'eftun  des  ennemis  mortels  de 
l'Elephant  : lors  qu'il  le  veut  attaquer , il  aiguifè  là  corne , laquelle  il  porte  avec  iro- 
petuofité  dans  Ion  ventre , & le  tué  en  peu  de  temps.  On  en  trouve  quantité  à Ben- 
gala,  à Patane,  8c  IMacarane.  Sa  chair  presque  dure  comme  du  fer,  fort  de  viandes 
aux  Mores.  Le  vin  trempé  dans  fa  peau  8c  dans  fa  corne  eft  un  puiffimt  remede  con- 
tre les  poifbns  & fievres  malignes.  Ariflote  ria  pas  connu  cette  béte,&  les  Grecs  en 
font  fort  peu  de  mention.  Les  Romains  fe  fervoient  de  là  corne  qu'ils  empliraient 
d'huile  pour  éclairer  leurs  bains.  L'Empereur  Augufte  s'en  fervit  tout  le  premier,  és 
folemmtés  de  fes  triomphes , & Cneui  P ample  fur  /es  Amphithéâtres  : d'où  vient  que 
Salin  dit  que  devant  le  temps  de  celuy-cy les  Jeux  n'âvoient  aucune  connoiflàncc 
du  fîjrinecerot. 

liant.  Aucuns  confondent  la  Licorne  avec  le  Rhinocerot,  mais  ils  le  trompent,  car  cel- 

le-là reffeipble  à un  Cheval  bien  dédiargé,  ou  bien  à une  Chèvre,  d'autant  qu'elle  a 
une  barbe  au  delfous  du  menton,  8c  le  poil  plus  long  qu'un  Cheval , 8c  les  pieds  fen- 
dus comme  une  vraye  Chevre,  ayant  auffi  une  très  belle  corne  longue  & pointue  an 
milieu  du  front,  tortillée  en  forte  qu'on  dirait  qu’en  ayant  deux  elles  fe  font  jointes 
enlêmblei  On  en  voit  une  au  trefor  de  S.  Denis  en  France , qui  eft  tres-belle  ayant 
lix  pieds  & demi  8c  un  pouce  de  hauteur.  Elle  for  envoiée  à Charlemagne  par  A arm 
Roy  de  Perfe  avec  plulieurs  autres  riches  prefeus  environ  l'an  807.  Cét  animal  eft 
1 ennemi  des  venins,  & des  choies  impures;  auffi  les  Naturaliftcs  qui  en  ont  parlé 
affirment  que  les  autres  animaux , qui  habitent  le  même  pais , lors  quils  veulent  al- 
ler boire  dans  la  fontaine, où  ils  ont  accouftumé  de  fe  dcfalterer,s  y aflèmblent  tous, 
& de  la  crainte  qu'ils  ont  que  l'eau  ne  foit  infeétée  de  quelque  venin , ou  autrement 
corrompue , ils  attendent  que  la  Licorne  ait  plongé  la  corne  dans  l'eau , & en  fuite 
beu  la  première,  apres  quoi  ils  n’apprehendent  aucune  corruption,  SC  boivent  libre- 
ment. 

Veltfhat.  L'Elephant  animal  le  plus  gros , 8c  le  plus  monftrueux  de  tous , fe  trouve  en  plu- 
fleurs  endroits  de  la  Chine , mais  fpecialemcnt  és  Provinces  de  Nantira,  8c  de  Jmu 
nan.  U a tousjours  efté  fort  eftimé  de  tous  les  Monarques  & Princes  de  la  Terre. 
Les  Naturaliltes  luy  ont  dreflé  tant  délogés,  que  je  me  trouve  impuiflànt  de  ren- 
chérir fur  eux.  On  en  voit  auffi  en  très-grand  nombre  par  tout  l’Empire  de  P ego, 
comme  au  de  là  de  la  rivière  de  S an  ara,  a B remu,  à A va,  à Bengala , à Malaca,  8c 
L'Empereur  de  Pt  gu , à caufc  qu'il  en  a tant,  eft  furnommé  Qutnherfencan-’jafel , 


DE  L'EMPIRE  1M3  lA  CHBiqE.  ^ 

c'eft  à dire  le  Grand  Monarque  des  EIcphans.  Ils  ont  des  deffcnfcs  dWoire  qui  leur 
forte nt  de  la  bouche , que  nous  pourrions  appcller  des  cornes , à caufe  de  leur  gran- 
deur.Sc  forme  pointue;  leur  principal  manger  eft  du  ris  cuit  avec  du  laiét  nus  en 
peloces , dont  un  chacun  a cinquante  livres  pour  là  portion.  On  les  laiflè  après  aller 
par  la  campagne,  où  ils  fe  plailent  fort  h fe  repaiftre  de  feuilles  de  cicomore,  & d'au- 
tres arbres  qui  leur  font  agréables.  Ils  fe  plailent  auffi  à demeurer  à La  fraifcheur , Sc 
h fe  baigner  dans  les  viviers , car  ils  font  liijets  au  flux  de  (âng , Sc  la  chaleur  leur  eft 
grandement  contraire.  Quant  1 eau  n'eft  pas  capable  de  les  couvrir  tous , ils  fe  cou. 
chent  dedans , Se  s'y  vcautrent  à plaifir.  Leur  honnefteté  & diferetion  eft  telle  ,'. 
qu'ils  ne  s’accouplent  jamais  enlëmble  en  la  prelènce  des  perfonnes.  On  dent  que 
les  femelles  portent  deux  ou  trois  ans,  voires  dix , 8c  en  vivent  deux  cens.  Ils  ne  Hé- 
chiflènt  jamais  les  genous , comme  font  les  Rois  qui  ne  s humilient  jamais.  Ils  reve. 
rent  le  Soleil  & la  Lune  comme  des  Divinités  vihbles , 8c  fo  purifient  dans  le  cou- 
lant  des  rivières , routes  les  fois  que  la  Lune  fe  renouvelle , & après  le  lendemain  , 
ils  attendent  avec  impatience  le  Soleil  Levant.Sc  fautent  de  joyc  en  le  voyant. Leurs 
trompes  {fimboles  des  hommes  puiflkns , opulens , Se  qui  n'ont  befoin  de  leurs  voi- 
fins)  leur  fervent  à tous  ufages , portans  avec  elles  leur  boire  Se  leur  manger  dans 
leur  bouche,  les  baiflàns,  les  levons,  les  alongcans , 8c  les  rctirans  comme  il  leur 
plait  : qui  plus  eft , ils  en  renverfent  des  arbres , ils  en  arrachent  les  armes  des  mains 
de  ceux  qui  leur  veulent  meifaire , ils  en  defarçonnent  les  gens  de  cheval  dans  une 
bataille , en  empoignent  les  gens  de  pied,  les  jettent  là  où  illcur  plaift  ; Se  fi  nous  en 
croyons  les  Relations , ils  en  font  des  noeuds  que  les  plus  adroits  ne  fçauroient  dé- 
noùer , remuent  les  pieds  à la  cadence  des  violons , Sc  des  harmonies , bref  ils  con- 
trefont tout  ce  qu'on  leur  apprend.  Ceux  de  Pcgu  dreflènt  leurs  piégés  dans  les  fo- 
refts  de  palmiers  pour  attraper  ces  animaux.  C'eft  une  chofe  plaiiànte  à voir , dit  le 
Blanc , quand  une  femelle  amene  un  Eléphant  fauvage  par  les  grandes  rues  : car 
comme  U fe  voit  enfermé  il  fe  lamcnte,8c  jette  des  cris  de  hurlemens  épouventables, 

& par  fois  veut  donner  de  furie  contre  des  colomnes  qui  foùtiennent  les  marions , 

& s’y  rompt  les  dents  ; puis  après  qu’il  s'eft  bien  tourmenté , Se  qu'il  fc  fent  tout  en 
eau , Se  que  l'eau  qu'il  a dans  le  ventre  le  bnllle , il  le  mer  fa  trompe  dans  la  bouche , 

& fe  tire  toute  cette  eau  qui  eft  fort  puante , Sc  fume  comme  l'eau  d'une  chaudière 
bouillante  s puis  on  le  contraint  avec  de  longues  pointes,  & rudes  aiguillons  de  fë 
mettre  dans  un  cachot , où  on  luy  lie  le»  jambes , 8c  dans  cinq  ou  (ix  jours  II  s'appri- 
voifc  avec  la  femelle  domelhquc.  Apres  cela  on  les  loge  dans  des  lieux  totisnans 
en  feuillages  & en  fruits , richement  peints  Sc  ornés , Sc  on  les  fait  manger  dans  des 
vaifTclles  d argent.  L'Empereur  fait  eut  de  ces  animaux,  comme  du  plus  fort  de  fes 
armées , Sc  les  fait  fouvent  ranger  en  bataille  tous  richement  parés , Sc  harnachés. 

Le  Capitaine  marche  le  premier  avec  une  armure  de  peau  de  crocodile , couverte 
d'un  drap  d'or  frifé  avec  fon  chanfrin  de  même , Se  celuy  qui  le  monte  eft  vertu  de 
drap  d'or  à fonds  verd , avec  la  lance  où  pend  une  peau  de  lion.  A la  telle  de  ce  Ca- 

Etaine  ( pourfuit  le  Blanc)  marche  une  douzaine  de  femmes  Negres  jeunes , endof 
es  de  ces  Indiennes  de  diverfes  couleurs , avec  des  tambours  gentiment  peints , 
lefquclles  vont  danfant  devant  cét  animal , & font  mille  bouffonneries , pour  le  ré- 
créer Sc  divertir. 

Quand  les  EIcphans  marchent  en  bataille , ils  ne  portent  que  leur  couverture  de  ! 
peau , 8c  un  fâuflart  d'acier  en  la  trompe , mais  en  leurs  folles  ils  font  richement  pa- 
rés. Demere  ce  Capiuinc  fuit  un  efeadron  de  raille  EIcphans  tous  en  ordonnance,  • 
puis  le  Trône  de  l'Empereur  avec  lès  enfans  dclfus , haut  élevé  en  forme  de  balda- 
quin , ou  daiz , rraifiié  par  des  Elephans  blancs , Se  fuivis  de  quelques  Gentils- 
hommes montés  fur  d'autres  avec  des  cordes  de  foyc  pour  les  tenir.  Tout  ce 
train  eft  accompagné  de  flûtes , de  trompettes,  de  haut-bois,  8c  d'autres  inftrumens, 
an  fon  delquels  ils  danfont  avec  allés  de  grâce.  On  les  voit  marcher  avec  une  cer- 
taine gravité  qui  fcmble  marquer  en  eux  quelque  choie  de  raifonnable.  Il  me  fou- 
vient  (dit  encor  le  Blanc)  que  durant  cette  ceremonie , il  y lit  un  faquin , qui  fans  y 
penfer  traverfa  la  rue  au  devant  du  Thrônc  Imperia) , ces  bétes  comme  offenfés  de 
cette  infolcnce , s'arrefterent  auflî-tôt , 8c  ne  voulurent  palier  outre , avant  que  ce 
miferable  leur  fut  amené , qui  n'attendoit  rien  que  la  mort  d'un  coup  de  trompe  : 
Lors  ces  EIcphans  fe  regardant  l'un  l'autre,  ne  daignèrent  pas  de  le  toucher,ains  lait 
forent  toute  la  vengeance  à un  de  leurs  maiftres,qui  ayant  but  coucher  ce  faquin  par 

terre. 
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terre , le  fangla  tres-bien  de  cordes  de  foyc , 8t  dit  aux  Elephans  qu'ils  avoienr  té- 
moigné  un  julte  relTenbmcnt  du  mépris  de  ce  vilain  ; 8c  lors  ces  animaux  comme 
iàristaus  continuèrent  leur  chemin.  Je  vis  ( dit  encore  le  Blanc  ) un  de  ces  Ele- 


phans  fort  gros  8c  puiflànt  prefenté  au  même  Empereur  par  le  Roy  de  Scan  fon  tri- 
butaire  , qui  luy  avoit  envoyé  pour  fa  fagefle  8c  Ion  bon  elprit.  Dés  qu'il  fut  arrivé  , 
J'Empercur  commanda  qu'on  luy  donnât  à manger  pour  reconnoiitre  fa  procedure , 
car  les  bien  appris  mangent  avec  modeftie;  mais  le  maiflrequi  1 avoir  amené  dit  à 
l'Empereur , qu  U fe  pallcroit  bien  de  manger , 8c  qu'il  fuffilbit  de  luy  faire  donner  à 
boire.  Alors  celuy  qui  ùt  la  charge  de  luy  fn  porter , 8c  qui  gouvernoit  les  autres 
Elephans , luy  apporta  (bit  par  mépris , ou  autrement,  de  1 eau  dans  un  vailTeau  fale  $ 
l'Elephanc  (e  trouvant  piqué  en  ce  jeu , mit  fa  trompe  dans  (à  bouche , tira  de  (bn 
corps  une  eau  chaude  8c  puante,  dont  il  couvrit  Ion  nouveau  mai  lire, lequel  offenfé  à 
fon  tour  n’ùt  pas  plullôt  chargé  1 Eléphant  d'un  coup  de  ballon,  qu'il  fut  tué  tout  roi. 
de  par  fa  feule  trompe.  L'Empereur  admirant  fa  prudence , luy  ht  apporter  de  l'eau 
dans  un  valè  d'argent  fort  net , le  fit  harnacher  magnifiquement , Sc  commanda  de 
le  fervir  avec  rcfpedt  ; Tant  elt-il  vray  que  ces  bêtes  (çavent  tirer  vengeance  de 
ceux  qui  les  affrontent  8c  méprifent  : Audi  aflure-t'on  qu  ils  entendent  8c  compren- 
nent tout  ce  qu'on  leur  dit.  Quant  au  relte , voyez  les  Naturaliftes  qui  en  ont  traité 
alfés  amplement. 

La  Province  de  Cbekiang  nourrit  force  Tigres , dont  aucuns  font  extrêmement 


pes , ayant  la  telle  comme  les  chats  de  Surie , mais  plus  furieules , les 
la  coule 


^ s de  lion , 

ifeur  blanche , rouge , 8c  noire , 8c  fort  luifanre.  On  fiut  grand  cas  de  leurs 
peaux , car  ceux  de  Perfe , âilndoftan , de  G naîtra  te , de  Samarcant , 8c  de  Macho, 
rane  en  font  un  grand  trafic.  On  en  trouve  fiir  le  mont  de  Kjttien  és  environs  de  la 
Ville  de  Kjuchcu , qui  ne  font  aucun  maK  8c  fe  lailTent  apprivoifer. 

11  y a auüi  force  Tygres  dans  la  Provinces  de  Jimnan , 8c  de  Qyang/Î,  qui  font  plus 
cruels  que  les  Lions  mêmes , 8c  cherchent  paifionuement  les  pcrlbnncs  jnlqucs  à 
leurs  foyers , pour  les  dévorer.  Les  Rois  de  Benjrala , de  Cafubi , 8c  de  M achat ane , 

prennent  un  grand  plaifir  à la  chafle  de  ces  betes , 8c  leurs  peuples  1 ' 

mille  benediébons,  parce  qu'ils  prennent  foin  d abolir  leur  aereitabl 


leur  donnent 
iblc  race.  Leur 


marche  cil  fouvent  reconnue  par  un  petit  animal  qui  k-saccompagncinceifammcm; 
8c  qui  par  fon  abois  fait  connétre  leur  arrivée  aux  hommes,  8c  aux  bêtes  mêmes,  qui 
retournent  fur  leurs  pas, ou  fe  retirent  en  feureté.  Bontitu  avance  qu'il  y a une  étroi- 
te amitié  carte  le  Rhiooccrot  8c  le  Tygre,  8c  que  celuy-cy  ne  trouve  pas  de  meilleur 

rcmede 
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remede  pour  forti6er  foncltomach  que  l'ordure  de  celuy-là.  Quoy  qu'il  en  foit , le 
Tigre  elt  le  fymbole  de  viiielTc,  de.  vengeance , Sc'de  fulonnie , d'ou  vient  que  les 
Poetes  lors  qu'ils  veulent  décrire  une  perfonne  cruelle  & impitoyable , ils  difent 
que  les  Tigres  d Hsrcanie  l'ont  allaiâée.  Les  anciens  Payens  le  dédièrent  à ApoUm 
à caufe  de  là  viltclTe , Sc  à Baccbus  à caufe  de  la  fureur  immodérée  que  le  vin  caufe 
& ceux  qui  en  prennent  avec  exçés.  Cet  animal  elt  tellement  ennemi  de  1 harmonie, 
voire  du  tambour , qu  il  fe  déchire  lors  qu'il  l'entend.  • 

L'on  trouve  auffi  quantité  de  Sangliers  dans  la  Province  de  £>M^»/î,dont  les  deux  stniiott 
deffcnlés  bleffent , sc  tuent  & chiens , & chevaux , Sc  cavalieis  i de  forte  qu'ils  ne 
peuvent  élire  furmontés  que  par  des  Hercules.  De  vérité , ce  n elt  pas  fans  fujet  que 
félon  le  fenbment  du  grand  Eucher  Archevefquc  de  Lien , 1 Efcriture  qualifie  du 
nom  de  Sangliers,  les  Nabuchodonofors , Sc  les  autres  Monarques , dont  le  Ciel 
s'elt  fervi  pour  punir  Ifraé'l , puisqu'on  ne  fçauroit  reprefenter  plus  clairementles 
grands  courages  que  Dieu  donnoit  aux  inltrumens  de  fa  julte  colere.  Auffi  voyons 
nous  que  quand  u Poéfie  s'elt  bien  rongé  les  ongles , Sc  tourmenté  l'cfpnt  pour 
trouver  un  epithete,  qui  donne  àconnoiltre  cette  créature  pleine  de  feu, fait 
avouer  à Stase  dans  fon  Aclulleide  | qu'on  n'en  fçauroit  imaginer  un.oui  luy  (bit 
plus  propre  que  celuy  de  foudroyant,  Sc  contraint  la  Lydienne  de  Martial , de 
oonfcfler  qu  elle  a efté  vaincue , 8c  mife  à mort  par  une  belle  qui  porte  autant  de 
foudres  que  de  dents,  Fulmineojpumsmtis  Aprifum \ dente  perempta. 

Les  Provinces  de  Xenfi  Sc  de  Sucbuen  portent  fotcc  Xe , qui  font  des  "animaux*,, 
prefque  auffi  grands  qu'un  chevreuil,  éc  ont  quatre  dents  plus  longues  que  les  au- 
tres. Celt  deux  quon  tire  du  bon  mufe,  mais  non  pas  de  leur  fâng,  comme 

E'  jues-uns  ont  mis  en  avant,  mais  d'une  certaine  tumeur  qui  leur  vient  au 
de  la  Lune  fous  le  ventre , Sc  celuy-là  elt  le  plus  parfait , Sc  plus  odoriférant 
us.  , 

Le  Royaume  de  G annan  produit  un  animal  nommé  Fefe  des  habitant , qui  a prêt  ris- 
que la  forme  humaine , les  tiras  fort  longs , le  corps  noir  Sc  velu  î marche  legere-, 
ment  Sc  fort  ville , Sc  dévoré  les  hommes  tduc  en  riant.  • 

La  Montagne  de  T»y*ng , en  la  Province  de  Sucbuen  nourrit  des  Singer , qui  refiî"t" 
femblcnt  fort  bien  à un  homme  en  grandeur  Sc  en  forme.  Et  en  effet , (pus  les  Au- 
theurs  font  d'accord  que  fi  la  beauté  des  animaux  fc  devoit  régler  par  noltrc  reffero- 
blance,  que  le  Singe  en  pourrait  emporter  le  prix.  Quelques-uns  font  voulu  mettre 
entre  l'homme  Sc  la  belle , comme  ils  ont  placé  l'Ange  entre  Dieu  Sc  l'homme.  Aji 
Royaume  de  Piales  Singes  fontVxinfidetés  comme  animaux  qui  approchant  fi  fort 
de  la  forme  humaine , doivent  élire  plus  que  tous  les  autres  agréables  à Dieu , auffi 
font-ils  là  inviolables.  Et  néanmoins  ce  n eft  pas  feulement  à caufe  de  leur  figure 
extérieure  qui  approche  tant  de  la  nollre  qu'on  en  fait  cas , l'intcrieure  y contribué  * 
encor  d avantage , Sc  leur  cfprit  à fait  dire  aux  Caffres , qili  les  connoiffènt  parfaite- 
ment, que  la  feule  apprehenfion  qu  on  les  fill  trop  travai  lier  les  empefeha  de  parler. 

Il  ell  confiant  qu'on  le  fert  de  ceux  de  la  Gainie  appellés  Baril  rfotnme  de  valets , à 
balaier  la  maifon , à piler  dans  des  mortiers , Sc  à plufieurs  autres  offices , outre  qu'ils 
-joiient  de  la  flûte , 8c  de  la  guiterre  avec  admiration.  Ils  ont  cela  de  mauvais  qu'ils 
font  extrêmement  paffionnés  pour  les  femmes , lefquelles  ils  raviffent  fouvent  en 
l'Ifle  de.  Bornee  5c  ailleurs . comme  Samuel  Bhemerts  dit  d'avoir  appris  du  Roy  de 
Sambatbes.  M . Niealae  Tnlp , perfonnage  de  grand  fçavoir , Elit  mention  dans  fës 
Obfervations  d un  Singe  d Angola , qui  tilt  prefenté  à ce  grand  Guerrier  Frédéric- 
Henry  Prince  d' Orange  ; cét  animal  ettoit  très-bien  élevé , d marchoit  droit , foilte-  s 

noitde  pefans  firdeaux , beuvoir  hors  d'une  canne,  ou  d un  verre,  Scs'efTuyoit  les 
moullaches  comme  un  homme , prenoit  fon  repos  dans  un  lidl , Sc  fe  couvrent  déli- 
catement , bref  il  faifoit  mille  mommefies  qui  reflënroicnt  fort  peu  l'extravagance. 

Tant  eft-il  vrav  que  cét  animal  a beaucoup  de  qualités  elbraables , Sc  fingulieres,  St 
non  de  merveille  fi  quelques-uns  foutiennent  qu'il  efl  le  plus  fpirituel , Sc  le  plus  in- 
telligent de  tous  les  animaux.  Philefirate  luy  defere  l'honneur  de  la  fpiritualitéV  » 
fondé  en  patrie  fur  ce  qu'il  a l'induflxie  de  Eure  la  récolté  du  Poivre  és  Indes , nOn 
plus  ni  moins  que  les  habitans  mêmes.  , ;i 
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Encore  qde  l'on  di  (lingue  les  animanx  en  trois  ordres  différé  ns , de  volatiles, qu'on 
attribué  à l'air , d'aquatdes  qui  rivent  dans  les  eaux  douces , ou  falées , & de  ter- 
rellres  qui  cheminent  comme  nous,  ou  qui  rampent  fur  1a  terre  ; fi  elt-ce  qu'à  le 

S rendre  exactement , il  n'y  a point  d'oifeau  qui  ioit  purement  aerien  comme  le  poi£ 
>n  Ad  aquatique , le  premier  ne  fe  pouvant  palier  du  repos,  qu’il  eit  contraint  de  ve- 
nir chercher  en  terre.  Je  fçais  bien  que  les  Platoniciens  fe  (ont  figuré  des  animaux 
aeriens , à qui  l'élévation  5c  la  montée  en  haut  eftoit  au®  naturelle , que  la  defeeute 
en  bas  leur  reullilToit  violente  8c  contre  nature  > mais  pcrfbnne  ne  les  peut  prendre 
que  pour  des  Etires  imaginaires.  Eneffét  l'air,  non  plus  que  le  fou  ne  produifont 
point  d’animaux , qui  leur  foient  entièrement  propres,  par  la  raifon  qu'en  rend  A ri- 
fiote , que  ces  deuxElemens  fuperieurs  n'ont  pis  la  matière  rcquife  à leur  généra- 
tion , que  la  feule  terre  & les  eaux  peuvent  fournir.  C'efl  pour  cela  que  tous  les  Oi- 
feaux ont  des  pieds  qui  ne  leur  font  d'ufage  qu'icy  bas.  Car  ce  qu'on  a écrit  des  Apo. 
i iet , tels  qu^le  Manucodiate,  YJrico , ou  oifeaux  de  Paradis  des  Moluques , fe  trouve 
faux  après  une  exaéfe  perquifition , qui  a fait  connoiftre  que  la  Nature  leur  ayant 
donné  de  tres-pedts  pieds , les  marchands  les  en  privent  fonvent  par  impofture,  afin 
de  fâvorifer  une  creance  qui  enchérit  le  trafic,  qu'ils  font  de  ces  oifeaux.  Si  ce  n'ell 
qu'on  veuille  accorder  Clujiat , qui  cil  de  ce  dernier  fentiment , avec  ceux  qui  n'en 
font  pas , en  difant  qu'il  fe  trouve  des  Manundieetes  avec  des  pieds , 8c  dàutrcs  fans 
pieds,qui  fe  doivent  vray-femblable  ment  rcpofcr  comme  cét  antre  oifeau  de  l' À Af- 
rique, dont  parle  Pincent  le  Blanc,  s’il  n'efl  le  même , entortillant  leur  queue  à un  ar- 
bre , où  ils  demeurent  fufpendns.  Diogenes  Laè'rtisu  nous  apprend  que  S trotte  le 
Phyficien  avoit  fait  un  Livre  des  animaux  fabuleux, je  penfc  que  s'il  n'y  avoit  mis  ces 
Apode t , on  les  y eult  pù  adjoufter  avec  le  Phénix  de  ta  Chine  (qui  dreffe  fon  bûcher 
en  la  Province  de  Xenfi,  comme  nous  avons  dit  cy  devant)  la  Chunere  de  Beüero- 
phon , Sc  la  Sphynge  des  Egyptiens.  ' . * 

Qapy  qu'il  en  foie,  pour  commencer  par  les  terreflres , les  P telet  font  à tres-vil 
prix  en  la  Çpine.  On  y en  void  qui  ont  les  plumes  toutes  renverfées  3c  tournées  vers 
la  telle  : Celles  de  Qyangfi  vomiffent  du  coton , 5c  portent  de  la  laine  au  lieu  de  pliv 
me.  Et  le  Coctj,  quAthenie  veut  qui  ait  efté  nommé  Alcüor,  pource  qu'il  nous  exci- 
te à fortir  du  lit , ne  chante  point  à minuit  dans  la  Province  de  Suchnen , comme  il 
fait  en  nos  contrées.  On  y bit  éclore , comme  eft  Egypte , au  four  les  poulets , mais 
ils  ne  font  pas  de  fi  bon  goufl  que  ceux  qui  font  couvés  naturellement. 

Les  Perdrix,  les  Canarde, les  Oyee, les  Loureoe  (mentionnés  cy  devant)  & les  Panne 
font  communs  en  ce  Royaume.  Ces  derniers  font<ellement  efiimés  au  Royaume 
d'Angola , que  le  Roy  feul  fe  refèrve  le  pouvoir  d'en  nourrir , avec  une  Ioy  fi  rigon- 
reufe , qu  elle  condamne  à la  mort  ceux  qui  prennent  une  de  fes  plumes , s'ils  ne  de- 
viennent efclaves  avec  tous  leurs  parens.dout  les  biens  font  confifqués  pour  ce 
crime. 

Le  Hibou , oifèau  de  Minerve (autant  refpeâé  aujourd  huy  des  Tnrtaree , qu'au- 
très  fois  des  Athéniens)  fe  trouve  dans  la  Province  de  NanHng  : U Alouette  en  celle 
de  Suchuen  : XHirondtle,  le  Perroquet , le  Efssucr , la  Mouche , le  Vautour . les  AbeiU 
les  Sc  les  Prêtons , dont  pluficuts  font  blancs , ne  font  pas  peu  confinons  dans  toutes 
les  autres  Provi  nces. 

La  Province  de  Chekiang  produit  des  petits  oifeaux  nommés  Hoangao,  que  les  ha- 
bitans  trempent  dans  leur  vin  frit  de  ris,  Sc  en  font  des  confitures  qu'ils  vendent  à 
bon  prix.  ‘ - 

On  trouve  en  laj’rovince  de  Qyangfi  des  oifeaux  d'un  plumage  merveilleufê- 
ment  bigarré,  voire  fi  agréable  à la  veut»  que  les  Chinois  en  relèvent  leurs  draps 
de  foye. 

' On  y trouve  de  ces  raviffam  petits  oiièanx , que  l'on  nomme  Colibes,  qui  ont  leur 
plumage  émaillé  de  tout  autant  de  vives  couleurs , qu’on  en  admire  enl'arc  en  Ciel, 
Sc  qui  ne  vivent  que  de  la  rofée,  qu'ils  fuccentfor  leUlcurs  des  arbres  8c.des  plantes. 

Bref,  la  Chine  eSt  remplie  d'une  infinité  d'autres  rares  oifeaux  de  bois  3c  de  riviè- 
res, quej'ay  veu  en  noftrc  Voyage , Sc  qui  font  inconnus  eu  noftre  Europe. 
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POISSONS, 

es  Lacs,  les  Rivières,  les  Eftangs,  les  Canaux  artificiels  qui  mouillent  tout  ccutiliH 
vafte  Empire , Sc  les  Mers  mêmes  qui  le  bordent  Sc  le  baigne , produilênt  tant*,*,  « 
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més  Ming , des  poiflons  rouges  (comme  en  la  Province  de  Htman)  Sc  des  poiQbns 
jaunes  communs  en  la  Province  de  Cbttyang.  Je  crois  que  ccux-cy  font  femblablcs 
aux  Doradej  de  X Anurique,  dont  les  écailles  paroiftènt  dans  l'eau  auffi  éclatantes,' 
que  fi  elles  eftoient  émaillées  d'un  vermeil  doré.  On  y en  voit  auffi  des  verts , qu'on 
pourrait  nommer  Perroquets , à caufe  qu'ils  font  auffi  verds  que  les  plumes  de  ces  oi- 
fcaSx.  Quant  aux'poiflons  jaunes , ils  font  fort  effimés  Sc  mignardés  des  Grands  de 
l’Empire , de  forte  qu'un  chacun  en  nourrit  dans  fa  maifon  de  plailânce , en  orne  fes 
' “ s , en  garnit  fes  vaifleaux , Sc  s'en  fait  même  apporter  à table  dans  un  vâfe  pour 


fe  divertir.  Le  Lac  de  Mit  produit  tous  fes  poiffons  auffi  doux  8c  agréables  que  la 
miel.  On  en  trouve  une  elpece  dans  la  Rjvtere  Saffranie , nommée  deshabitans 
Xehoa , qui  eft  fort  recherchée  des  grands  Beuvcurs. 

Il  ne  manque  pas  auffi  de  Paieries  dans  la  Mer  Cbinoife , non  plus  qu'en  celles  de  j,;,,»,. 
Groenlande,  Sc  de  Noruegue.  Les  Chinois  difent  qu'on  en  a pris  dans  leurs  mcrs>  qui 
avoiepe  9S o.  pieds  de  long  i Nos  Européens  neantmoins  n'en  ont  gueres  trouvé  qui 
ont  excédé  ig  o.  picds:Les  médiocres  font  de  130.  Sc  léo.  8c  groflês  à proportion. 

On  croit  qu  elle  ne  vivent  que  d'eau  de  mer , car  lors  qu'on  les  ouvre , on  ne  trouve 
dans  ces  grands  corps  qu'environ  dix  ou  douze  poignées  de  petites  araignées  noi- 
res.Sc  quelque  peu  ifherbe  vcrte.Quand  la  mer  le  trouve  couverte  <le  ces  araignées, 
c'eft  une  marque  que  la  pcfche  fera  bonne.  Ceux  qui  ont  efté  à cette  pefche , rap- 
portent qu'ils  ont  quelques-fbis  trouvé  30.  voire  40.  Cabillcaux  dans  le  ventre  de  ce 
raonftre , lequel  a pour  ennemis  le  Dauphin , le  Tonin , l'Orke , Sc  le  Poilfon  Noir , 
lequel  tafehe  de  luy  ouvrir  le  ventre  avec  fa  fie , ou  bien  d'entrer  dans  & gueule 
pour  luy  emporter  fa  langue.  On  dit  encore  que  ce  Prodige  de  Nature , s'écarte,  8c 
prend  l'épouvante  auffi-tdt  qu'il  entend  le  fon  bruiant  que  font  les  Fèves  lors  qu’on 
fes  brife.fi  nous  en  pouvons  croire  le SceptiqutScxtus . Quoy  qu'jl  en  foie,  fans 
vous  entretenir  par  les  récits  ÜArtan,  de  Sotin,  de  Cabrera,  Sc  d'autres  qui  difent, 
qu'on  en  a trouvé  és  Indes  de  cinquante  coudées , voircs  de  quatre  journaux  de 
. Ni  terre. 
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terre , & qu'on  errtreroit  facilement  à cheval  dans  leur  gueule  ; fans  vous  rapporter 
auffi  tout  ce  que  cent  autres  Autheurs  difent  de  fa  generation.de  les  amours  & 
de  fa  pefche;  je  me  contenteray  feulement  de  vous  dire  qu'on  en  prend  en  la 
Chine  qui  rendent  plus  de  140.  banques  d'huile , & dont  la  feule  langue  en  donne 
par  fois  «o.  banques.  Je  ne  fçais  pas  u nos  Hollandois  en  ont  jamais  tant  tiré  en  leur 
pefche  de  Groemande. 

On  trouve  auffi  en  la  Chine  des  Loups,  des  Chiens, Sc  des  Veaux-Marine.  U y a auffi 
des  Ours  blancs , qui  ne  quittent  point  la  mer,  ne  vivent  que  de  poiflons , Sc  font 
plus  grands  & plus  fauvages  que  les  noltrcs.  Ils  ne  s'engagent  pas  volontiers  en  plei- 
ne mer . mais  lui  vent  la  colle  pour  furprendre  les  Balcncaux , defqucls  ils  font  tres- 
friands.  Quelques  Relations  rapportent  qu'on  y trouve  des  Licornes  lesquelles 
quoy  qu'elles  ne  foient  pas  plus  grandes  que  des  Vaches  marines,  portent  toutesfois 
en  lextremité  de  leurs  mâchoires  d'en  haut  une  dent, ou  corne, ou  lance  longue  d'u- 
ne aulne  8c  demie , folide  par  tout , excepté  à un  pied  prés  de  la  racine , où  elle  ell 
creufe  à caufc  d'une  autre  petite  corne , qui  y croilt , Sc  qui  pouffe , & fait  tomber  la 
grande , quand  elle  ell  trop  longue , trop  vieille , Sc  trop  pelante.  Elle  ell  aulE  fi  fo- 
Dde  que  les  Indiens  l'aiguifant  8c  affilant  contre  un  grez , en  font  des  efpées  Sc  des 
coûteaux , qui  tranchent  auffi  bien  que  s'ils  elloient  d acier.  Elle  ell  tres-louvcraine 
contre  toute  forte  de  poifbn.  Cét  animal  s'en  fert  fort  adroitement  contre  les  Ba- 
lenes  pour  s'en  défendre , Sc  contre  les  Balcneaux , les  Ours , les  Veaux-Marins , Sc 
femblables  poiflons , defquels  il  fait  fa  curée. 

Bref,  les  Chinois  fe  vantent  d'avoir  dans  leurs  eaux  avec  profufion  tous- les  poifi 
fons  qui  font  dans  la  Nature , comme  fi  elle  avoit  ramaflèc  tout  l'Univers  aquatique 
dans  leurs  mers  ; mais  fur  tout  ils  font  état  de  deux  poiflons  fçavoir  de  Xiyu , qucles 
Eunuques  couvrent  foigneufemeut  de  glace  pour  les  prefenter  vifs  à l'Empereur , Sc 
du  Lamantin , OU  Manati. 

tdniHiin.  Ce  dernier  croilt  avec  l'âge  de  la  grofléur  d'une  Vache , Sc  d’une  longueur  prodi- 
gieufe.Sa  telle  a quelque  reflcmblancc  à celle  d'une  Vache, d'où  vjent  que  quelques 
Relations  l'appellent  facAr  dé  Mers  11  a db  petits  yeux , Sc  la  peau  épaiffè , de  cou- 
leur brune , ridée  en  quelques  endroits , Sc  parferaée  de  quelques  petits  poils , qui 
font  fort  rudes.  Ce  poiflbn  n'a  point  de  nageoires , mais  en  leur  place  il  a deux  pe- 
tits pieds , qui  ont  chacun  quatre  doigts , qui  font  trop  foibles  pour  fupporter  le  fois 
d'un  corps  fi  lourd  Sc  fi  pelant.  11  vit  de  1 herbe  qui  croift  auprès  des  rochers , Sc  fur 
les  baffes , qui  ne  font  couvertes  que  d'une  bralie  ou  environ  des  eaux  de  la  mer. 
Les  femelles  mettent  hors  leur  fruit  à la  focon  des  Vaches,  Sc  ont  deux  tetines , dont 
elles  alaitent  leurs  petits.  On  tient  qu  elles  en  produifent  deux  à chaque  portée  , 
qui  ne  les  abandonnent  point , jufques  à ce  qu'ils  riayent  plus  befoin  de  laidl . Sc 
qu'ils  puilTent  brouter  l'herbe  comme  leurs  meres.  Sa  chair  cft  fort  favoureufe,  Se 
nourriflinte , Sc  ell  femblable  à celle  d'un  animal  terreftre  : elle  dl  auffi  courte,  ver- 
meille , âpetiflànte  fans  os  ni  araites , Sc  entremêlée  de  graillé  laquelle  ellant  folÉuo 
ne  lé  rancit  jamais.  Lors  qu  elle  a eité  deux  ou  trois  jours  dans  le  fel , l'on  tient 
qu'elle  ell  meilleure  pour  la  fanté , que  quand  on  la  mange  toute  fraiche.  On  trou- 
ve  plus  fouvent  ces  gros  Poiflons , àl  embouchure  des  rivières  d'eau  douce , qu'en 
pleine  mer.  Ils  fortent  même  quelque-fois  de  l'eau  pour  fe  repofer  fur  le  fable , Se 
dormir  au  Soleil  : Ce  qui  fait  qu'on  leur  donne  place  parmi  les  Amphibies , mais  ils 
ne  s'écartent  que  fort  peu  de  l'eau,  afin  de  s'y  pouvoir  couler.au  moindre  bruit 
qu'ils  entendent.  Les  Chinois  fout  auffi  un  grand  état  de  certaines  pùirres , qu'on 
trouve  dans  les  telles  de  ces  Lamantins , à caufe  qu  elles  ont  la  vertu , a ce  qu'ils  di- 
fent , de  foire  fortir  des  reins  toute  forte  de  fable , 8c  de  gravelle , Sc  de  chaflér  les 
obltruâions  des  parties  baffes , qui  en  font  travaillées , mais  d'autant  que  ce  remede 
ell  un  peu  violent , l'on  ne  confeille  h perfonne  d'en  ufer , fans  avoir  pris  l'avis  d'un 
Médecin  bien  expert. 

ANIMAUX  RAMP  AN  S,  INSECTE  S,&c. 

■frinmn.  T 'on  trouve  proche  de  fungehiang  une  efpece  de  Coleuvret  qui  fervent  aux  habi- 
■l_itans  de  contre-poifon  contre  diverfes  maladies.  On  en  voit  d'autres  en  la  Pro- 
vince de  Honan , d'une  peau  toute  mouchetée  de  blanc,  qui  fornfient  extrêmement 
les  membres  perclus  Sc  impotens.  UyadesSerpens  en  la  Province  dc/fayi mg, 
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qui  euerifléut  les  paralytiques,  Sc  les  galleus  d'une  façon  preique  rairacuicule.  Un 
eu  trouve  dans  la  Province  dcCAel^iang  » qui  font  lâns  venin , Sc  qui  ne  fout  aucun 

m Les  Chinois  font  fort  incommodés  des  SautereBe, , Sc  fpecialemcnt  en  la  Provin.s«m«,» 
ce  de  Xenjt  , comme  nous  avons  raonftré  cy  devant. 

La  Province  dé  Huyuang  produit  des  petitsKerr,  qui  font  de  la  cire  blanche _de 
la  même  façon  que  les  abeilles  font  leurs  rayons  de  miel.  Et  de  cette  cire  on  en  mit 
des  chandemes , qui  pour  leur  blancheur , & bonne  odeur  ne  fervent  qu'aux  tables  • 

des  Grands.  . , 

Un  chacun  fçait  que  les  Ver,  à Soye  fetrouvent  en  cét  Empire  cnplus  grande  r„,ifo,. 
abondance  qu'au  refte  de  lUnivers , dont  nous  avons  fuffifamment  traité  eu  noftre 
première  Partie.  On  y en  trouve  des  fauvages,  femblables  à nos  chenilles,  qui  filent 
leur  foye  fur  les  arbres , dont  on  fait  des  étoffés  auffi  belles , & auffi  elbrnées  que  de 
celle  qui  vient  des  Vers  Domeftiqnes.  , , , 

La  Rjviere  de  Siang  produit  un  animal  fort  cruel , qi»  reflémble  a un  cheval , orl- 
mis  qu'il  cil  reveftu  d'ecailles , 8c  d'ongles  de  tigre.  U court  vers  1 Automne  par  tout"., 
le  pals , 8t  fiit  fa  curée  de  tous  les  animaux  qu'il  peut  attraper , fans  même  épargner 

leshommes.  , , , . 

La  Province  de  Çhantung  produit  un  animal  que  les  habitans  nommeut  H eang-  „u,c 
tioyu , qui  tient  de  laforrac  Sc  de  la  nature  du  poiîfon  Sc  de  1 oifeaut  Durant  l'Efté  il  "O*- 
efl  reveftu  de  jaune , 8c  vole  parmi  les  monts  comme  un  oifeau . 8c  vers  l'Hiver  il  fc 
retire  dans  la  mer , 8c  c'eft  alors  qu'on  luy  dreffe  des  pièges  8c  des  filets  poutj  attra- 
per , à caufe  que  fa  chair  eft  fort  délicate , 8c  friande. 

On  trouve  auffi  force  Crocodile,  prés  la  Ville  de  Chauhe*  dans  les  eaux  du  fleuve  cmMtt 
de  Ce , lefqnels  molellent , 8c  tuent  beaucoup  de  monde.  Cét  animal  a cinq  chofes 
fort  confiderables  ; il  devient  le  plus  grand  du  plus  petit  principe  St  commence, 
ment , maximus  exifiit  ex  minime , parce  qu'il  eft  produit  d'un  oeuf;  il  remué  la  mat 
choire  d endiaut  ayant  la  balte  immobile;  il  croift  tout  le  temps  de  fa  vie  ; il  n'a  point 
de  langue  félon  plufieurs , ou  l'a  courte,  ou  inutile  félon  d'autres  ; 8c  il  fuit  devant  les 
perfonnes  qui  le  pourfuivent , ne  courant  qu'aprés  celles  qui  témoignent  de  la  peut 
en  s’éloignant  de  luy. 

^ y a tant  d Autheurs  qui  ont  fi  bien  écrit  de  cét  animal , que  je  me  periuade  que 
je  vous  ferois  ennuyeux,  fi  je  vous  rapportois  tout  ce  qu'ils  en  difent.  Au  refte  les 
NaturaMes  luy  donnent  la  forme  d'une  Lézardé , un  dos  faffranè , le  ventre  blan- 
châtre  où  il  eft  facilement  blelTé , un  front  large , un  rnuzeau  de  porc , une  gueulle 
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fendue  jufqucs  aux  orpillcs,  les  dents  grandes , Se  pointues  rangées  en  forme  de 
peigne , les  yeux  grands  Sc  ronds , les  prunelles  noires , des  ongles  fort  aigus  Se  re. 
courbés , Se  une  queue  auffi  longue  que  tout  Ion  corps.  Ils  tfifent  qu'il  peut  vivre 
quatre  mois  fans  manger  ; qu'il  pleure  comme  une  perfonne  quand  il  a faim  ; que  le 
mile  met  la  femcll&fur  fou  dos  lors  qu'il  eft  en  chaleur  ; & que  la  femelle  fut  fes 
oeufs  gros  comme  ceux  d'une  Oye , quelle  couve  tfo.  jours  iur  le  fable.  Ils  rappor- 
tent encore  qu'il  parfume  d'une  odeur  de  mufe  l'eau  qu'il  habite,  ou,  s'il  en  fort, 
cent  pas  aux  environs  1 air  du  lieu  qui  luy  fort  de  retraite.  Il  a une  inimitié  & guerre 
continuelle  contre  le  Buffle,  le  Tigre,  llchneumon,  la  Coleuvre  aquatique,  le 
Dauphin , le  Porc  Marin , le  Scorpion  Sc  quelques  autres.  Il  s'accorde  bien  avec  le 
Pourceau  Sc  le  Trochilc , que  je  puis  nommer  le  Curedeiit  du  Crocodile , à cauïe 
qu'il  reçoit  de  luy  la  palhire  8c  la  protection , en  rccompenfe  des  petits  fèrvices  qu'il 
luy  fait  ; fi  l'on  n'aime  mieux  croire  Jean  Leon , qui  dit  avoir  veu  des  petits  oifeaux 
blancs  de  la  groflëur  dune  grive , fortir  de  la  gueule  de  ce  monftre , Sc  qu'on  l'aC 
feura  qu'ils  avoient  une  pointe  en  forme  d'épine  au  deffiis  de  la  telle , qui  contrai- 
gnoit  le  Crocodile  de  tenir  la  bouche  ouverte , parce  qu’il  fe  fentoit  piqué  auffi-tôt 
qu'il  la  penfbit  fermer. 

Les  Crocodiles  fe  trouvent  auffi  à foifon  dans  les  autres  Mers  des  Indes , de  \ Anu- 
rique , de  {'Afrique,  dans  les  Golfes  de  Bengala,  de  Pegu,  Sc  dans  le  fleuve  du  Ni l en 
Ethiopie,!*,  dans  toutes  les  autres  rivières  qui  en  fortenu  Le  Blanc  dit  que  les  Indiens 
les  nomment  Kgiman , Sc  qu'ils  fè  nourrilfent  autant  fur  terre  que  dans  l'eau.  Les 
brebis  & les  hommes  fout  leurs  plus  friands  morceaux.  On  les  prend  avec  des  hame- 
çons attachés  au  bout  d une  corde  fort  deliée  faite  de  cannes , en  mettant  quelque 
méchante  brebis  ou  chevre  pour  amorce , que  ces  monitres  avalent  comme  une 
pillulc , Sc  ainfi  ils  fe  trouvent  attrapés. 

, Les  Chinois  Sc  les  autres  peuples  Orientaux  font  lionne  chère  de  leur  chair  qui  eft 
blanche,  d un  gouft  de  chapon,  Sc  d'une  odeur  tres-agrcable.  Us  tiennent  quel' eau, 
dans  laquelle  cette  citait,  aura  bouillie,  a la  force  de  guérir  les  morfures  des  arai- 
gnées , Sc  que  leur  fang  éclairçitla  veuë,  Sc  remédié  aux  bleflures  des  colenvres. 
Leur  pean  eflant  brulée'Sc  mélée  avec  de  la  lie  d huile  engourdit  les  membres  de 
telle  forte  qu'ils  ne  Tentent  point  la  piquure.  Bref,  on  nous  rapporte  cantdeparti- 
» cularités  dp  cét  animal , qu'il  faudrait  un  Volume  pluftôt  «fi'un  Chapitre  pour  le* 

comprendre. 

rethe  mi-  Le  fleuve  de  Chaolfing  produit  une  V tube  nageante , qui  vit  autant  dans  la  mer  que 

t“*,r  fur  les  campagnes;  Sa  corne  devenue  molle  & jaune  fur  terre  reprend  fà  première 
couleur , Sc  dureté  accoutumée , dés  qu  elle  fè  replonge  dans  l'eau. 

La  contrée  de  Kfocheu  porte  un  animal  qui  a la  tefke  d'un  oifeau , la  queue  d'un 
poiflon , Sc  quelques  membres  garnis  de  pierres  precieufes. 

On  y trouve  des  Efcrevijfs  (comme  auffi  en  1 Ifle  de  Hainan ) qui  mangent , Sc 
mordent  en  l'eau  comme  les  nollres , mais  qui  meurent  incontinent  qu'elles  en  font 
tirées,  Scs'endurcifTent  en  cafflous.  Les  Chinois  Sc  les  Portugais  s'en  fervent  con- 
tre le  chancre , le  flux  de  fang , Sc  les  fièvres  chaudes. 
r-iiT-i  Le  mont  de  Haiyang  eu  la  Province  de  §uang/i a une  caverne  en  forme  d'un  pe- 

tit  étang , où  l oivtrouve  force  poiflbns  cornus  tk  à quatre  pieds. 

Le  Poiffon  Haiul , qui  fè  trouve  prés  la  Ville  de  Changte  en  la  Province  de  Ho. 
non , rgfTemble  allés  au  Crocodile , Se  donne  un  cris  d'enfant  lors  qu'il  eft  pris.  Sa 
graiffe  mife  dans  le  feu  ne  fe  peut  aucunement  éteindre. 
touille.  ' Quant  aux  Coquillages , qui  enrichiflènt  les  baffes  Sc  les  rivages  de  cét  Empire , il 
t"  s y en  trouve  d'auffi  beaus , Sc  d'auffi  rares,  qu'en  aucun  endroit  des  Indes.  On  y 
void  des  Burgaus , des  Calques , des  Larabis , des  Eicreviflès  blanches  ■ des  Nacres, 
des  Cornets  de  mer , des  Vignots , des  Huiûres  argentés , fanguins , eftoilés , verdâ- 
tres , rayés  d incarnat , Sc  mouchetés  de  tant  de  forte  de  differentes  conteurs , qu'ils 
éclatent  fur  le  fable , comme  autant  de  pierres  precieufes.  Quant  aux  Huiftres , on' 
en  lème  des  petits  fiir  les  campagnes  de  la  Ville  de  Venchtu  en  la  Province  de  Che-, 
ii dng , qui  en  produifènt  des  autres , qu'on  eftime  beaucoup  à caufe  de  leur  bonté.  : 
lorioit  ,.  On  trouve  auffi  force  Tortuis  dans  la  Chine , Sc  fpecialement  dans  les  Provinces  - 
de  Quantung,  de  Sucbuen,  Sc  de  Huquang.  On  les  divife  en  tcrreftrps,8c  aquatiques  r 
les  écailles- des  premières  font  remplies  de  boffes , font  durçs  comme  l'yvoire , font 
colorées  dé  jaune  Sc  de  brun , & figurées  deltoïdes , de  fruits  8c  d'autres  divetfités 
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agréables.  Les  Mari  nés,  ou  Aquatiques  font  beaucoup  plus  grandes , unies , mar- 
brées , Sc  ornées  de  nuages , & le  peuvent  plier  comme  l'on  veut  dans  l'eau  chaude. 
Bf  c'eft  pri  ncipalement  de  celles-cy  qu'on  lait  des  peignes , des  cailles , des  coffrets, 
St  femblablcs  gentillellès. 

Aucuns  divifent  les  Tortues  en  Tortui's  Franches , Sc  en  celles  que  les  Indiens 
nomment  Caoiianncs , & en  Carets.  Elles  font  toutes  d'une  même  figure  ; mais  il  ny 
a queia  chair  de  la  première  efpcce  qui  foit  bonne  à manger , fi  ce  n'eft  en  neceffi- 
té , 5c  à faute  d'autre  choie  ; même  il  n'y  a que  l'écaille  de  la  dcrnicre  qui  foit  de 
prix.  Les  Tortues  Franches,  dit  le  S'.  Upcbefort, font  fi  grandes.quc  l'écaille  de  défi 
lura  environ  quatre  piecjs  de  longueur , St  prefque  autant  en  largeur  : Sc  Ion  qu'on 
a levé  le  plaftron  de  dellbus , qui  confillc  en  una  écaille  allés  épemè , qui  eft  bordée 
de  cartilages  fort  délicats,  l'on  trouve  qu  elles  font  remplies  de  tant  de  bonne  chair, 
qu'une  foule  cil  capable  de  noumr  tout  un  jour,  un  fort  grand  ménage.  Cette  chair 

3ui  eft  vermeille  Sc  approchante  de  celle  de  veau , eft  d ailleurs  fi  faine  que  les  Me* 
ecins  ne  la  défendent  point  aux  malades , parce  qu’ils  ont  remarqué  par  une  douce 
expérience , qu  elle  contribue  à leur  gucrifon , Sc  à la  confervation  de  la  famé  de 
tous  ceux , qui  en  ufent  fouvenc.  Ces  animaux  Amphibies  ne  viennent  point  à terre 
que  pour  pofer  leurs  oeufs.  Us  choififfcnt  pour  cét  effét  un  fable  fort  doux  Sc  délié , 
qui  ioit  fur  le  bord  de  la  mer , Sc  où  ils  puiiTent  facilement  aborder.  LeTemflàge 
# de  ces  Tortues  commence  à la  fin  du  mois  d' Avril , Sc  dure  julques  à celuy  de  Sep. 
tembre  ; Sc  c eft  en  ce  temps-là  qu'on  en  peut  prendre  en  abondance , les  épiant  à 
l'entrée  de  la  nuit , quand  elles  fortent  de  la  mer , Sc  les  tournant  fur  le  dos  i d'au- 
tant qu'eltaiic  en  cctce  pofture , elles  ne  peuvent  plus  fc  retourner.  Leur  grailTe  qui 
w eft  d'un  jaune  verdâtre  eftant  cuite,  eft  de  facile  digeftion  i Sc  elle  fond  en  nuile,  qui 
eft  propre  à frire  ce  que  Ion  veut , lors  quelle  eft  fraîche , Sc  eftant  vieille  elle  fort 
aux  lampes. 

On  en  trouve  (dit  Martini)  de  fi  greffes,  en  la  Province  de  ÿupntmtg , qu'à  le* 
voir  de  loin , on  le  prendrait  pour  des  rochers  ; mêmes  il  y en  a qui  écrivent  qft'il» 
cg  ont  veu  qu  elles  portoient  fur  leurs  dos  des  arbnllcaux  Sc  des  herbres.  Les  Nacu- 
raliftes  trouvent,  qu  elles  ne  peuvent  foufirir  la  Perdrix,  qu  elles  ont  peur  de  l'Aigle, 
des  Vipères  Sc  des  Coleuvres , St  qu'elles  fc  fortifient  de  Saturei,  Sc  de  ÿueruUi,  lors 
qu  elles  doivent  combattre  contre  ces  deux  reptiles.  Il  y en  a qui  difont  qu'elle* 
couvent  Sc  font  éclore  leurs  ccufr  (qui  font  pour  l’ordinaire  300.  en  un  nid  j en  les 
regardant  d'une  forte  attention,  Sc  que  ce  fut  fur  leurs  Iquelets  que  Mer  sort  inventa 
la  harpe.  Et  j'ay  remarqué  à propos  de  cela , que  nous  avons  trouvé  au  nouveau 
Monde  les  C anodins,  les  H usons , Sc  affés  ^autres  peuples  danfans  au  fon  d'une  Ton. 
tuëdeffeichée,  comme  fi  c'cft  opinion  eftoitpalléc  d'Europe  en  Y Amérique,  ou  félon 
le  T mit  de  Platon  de  llfle  Atlantique  m.*  Athènes  Grecques. 

Fournier  dit  en  fon  Hydrographie , que  les  belles  Tortues  ne  fc  trouvent  qu'ap- 
prochant de  la  Zone  Ton-idc  ; librs  que  la  Mer , dit-il , eft  calme , 5c  qu'd  Eut  fort 
chaud , cét  animal  ne  pouvant  foufthr  la  chaleur  de  fon  écaille , prend  plaifir  de  la 
renverfer  comme  un  petit  bateau.ee  qu'apercevant  les  Mariniers,  ils  s'en  appro- 
chent ,5c  jettans  leurs  harpons  entre  fes  écailles , l'enlevent  facilement  dans  leur* 
bateaux.  En  pluficurs  Illes , Sc  codes  de  mer , les  Originaires  de  ces  pais  là  ne  vi- 
vent prelque  d'autre  chofe  ; il  y en  a une  quantité  prodigieufr  à 1a  Martinique , Sc 
s'en  trouve  là  de  quatre  pieds  Sc  plus.  Ils  les  prennent  (pourfuit  le  même  Autheur) 
dans  la  Mer  à la  Vare , qui  eft  une  efpece  de  bâton  ferré , ou  bien  on  les  attend  la 
nuit  fur  les  anfes  de  fable,  où  les  femelles  viennent  pondre  depuis  le  mois  d'Avril 
jufques  à la  fin  d'Aouft.  Lors  quelles  font  prifes , on  fale  leur  chair,  qui  a le  gouft 
de  chair  de  boeuf,  ou  on  les  roftit.Sc  alors  elle  n'a  point  moins  de  bonté  que  la 
chair  veau.  Elles  font  raffi  pefantes  à ramper  que  fabules  à voir  ; ruais  elles  fontfi 
lourdes  qrfelles  ne  s'épouvantent  pour  aucun  bruit. 

Btef,  il  y a mille  autres  fortes  de  coquillages  dans  les  met*  dé  cét  Empire,  qui 
ébloüiffent  les  yeux  par  leurs  brilans  diversifiés  de  cent  mille  grotsfqnes.  Oiyr  peut 
remarquer  des  (ratages , des  faillies  hors  d'œuvres , des  culs  de  lampe , des  pointe* 
de  diamant , des  goûtes  pendantes , des  éguiles , des  clochers , des  pyramides , de» 
eolomnes , des  fufêes , des  chapiteaûs , des  moulures , de  une  infinité  d'antres  fàntaù 
fies , qui  donnent  aux  Carieux  un  fort  riche  fùjet  d'entretien  & d'adnuranon. 
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de  U Chine , & de  leurs  Lignées. 
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vant  que  de  vous  décrire  les  guerres  que  les  Chinois  ont  eu  contre  les  Tartane 
_ Lennoltre  ficelé,  jay  trouvé  bon  de  vous  donner  une  lille  de  ceux  qui  les  ont 
gouverné  depuis  plulieurs  raille  fiecles  jufques  à nos  jours. 

6 Vous  remarquerez  en  ce  récit,  comme  vous  avés  desja  pù  voir  ailleurs,  beaucoup 
de  chofes  qui  ne  peuventjamais  paflèr  pour  véritables,  mais  je  ne  crois  pas  que  vous 
aurés  fujet  de  vous  en  offenfer , puifque  les  boeufs  Sc  les  arbres  ont  parlé  dans  Tite. 
Lève , que  l'eau  des  rivières  s'y  voit  convertie  en  fang  ; que  l'air  Sc  le  Ciel  y paroif- 
fent  pleins  de  fpeétres , it  qui»  plufieurs  animaux , outre  les  hommes , y changent 
d'efpece  : Ce  n'eft  pas  à dure  pourtant  que  cét  Autheur  ait  eu  intention  de  faire  croi- 
rc  ce  dont-il  riefloit  pas  luy-méme  perfuadé  : Au  contraire  il  débité  tous  ces  prodi- 
ges de  telle  forte , qu'on  voit  bien  qu'il  n'a  eu  autre  but  que  de  faire  comprendre  de 
quelles  erreurs  le  peuple  eftoit  alors  abufé , les  loix  de  lHdtoire  l'obligeante»  à cela, 

comme  je  me  trouve  auflî  à prefent  obligé. 

Les  Empereurs  de  la  Chine  ont  tousjours  porté  foin  de  faire  écrire  les  Annales  de 
leur  Empire  par  leurs  plus  fçavans  Philofophes.qu'ils  choififfoient  Sc  gageoient  à cét 
effét  i d'où  vient  que  ces  peuples  fe  vantent  quiln'yajjcn  qui  furpalfe  la  yerité  de 
leurs  Hiltoires , Se.  particulièrement  celles  qui  font  écrites  2207.  ans  avant  la  Nativi- 
té de  Chrifi  jufques  à prefent.  , 

Quoy  qu'il  en  foit , les  Chinois  reconnoiflènt  pour  leur  premier  chef  un  Puon- 
eu  s,  qu'ils  tiennent  avoir  ellé  tiré  du  Chaos  comme  d'un  Oeuf.  Nos  Européens 
qui  fe  font  mélés  de  leur  donner  des  Rois , forgent  un  Rainan  ou  Renan  fils  dEnes, 
qui" leur  donna  la  loy , & de  ce  Rjnnan  font  fortir  tous  les  Chinois. 

Tîeuhoancus  fut  faluéRoy  après  la  mort  de  Puoxcus.  Sous  fçn 
régné  (dit  l’Hillorien  Chinois)  l'cfprit  du  Ciel  fe  mouvoit  par  tout , ïc  infpira  petit  h 
petit  les  bonnes  mœurs , & enfeigna  la  civilité  & la  douceur  aux  hommes , SC  prin- 
cipalement  après  la  mort  de  ce  grand  Dragon  (peut  cltrc  parlc-il  du  Leviathan  de 
ÿoiJlequelavoittroublétoutlUniversenmélantleCielScla Terre  enfemble.  E* 
ce  fut  alors  que  chaque  chofe  receut  fon  rang,  & fa  dignité.  . 

Thoangus  luy  fucceda.  Il  fat  fort  expert  au  cours  des  Aftres , il  diftiDgua 
de  nom  le  jour  Sc  la  nuit , Sc  reduifit  chaauc  mois  i trente  jours.  E ùt  pour  fucce£ 
leurs  neuf  autres  Rois , dont  les  noms,  AC  les  a étions  font  inconnues  dans  leurs 
Annales. 

Ginhoangus  /ucccda  avec  neuf  autres  Rois  de  là  Lignée  aux  neuf  fus-dits, 
lefquels  partagèrent  les  Terres  en  neuf;  dont  lu  ut  fat  ordonnée  pour  l'habitation 
des  hommes , Sc  les  huit  autres  pour  la  culture  des  champs.  De  forte  que  ce  fat  Gin. 
botmgus , qui  afiembla  en  un  lieu  les  gens  qui  vivoient  auparavant  comme  des  San. 
vages.  La  terre  de  fon  temps  eftoit  couverte  de  grains  & de  fruits  fans  élire  culti- 
vée.les  faifons  eltoient  temperées , les  vents  réglés,  les  eaux  bonnes,  Scies  jours 
fembloient  eflre  tousjours  dans  llurs  aurores  : les  biens  eltoient  communs , 3c  la. 
ruouréc  la  charité  eltoient  les  loix  des  habitans.  Qui  riappelleroit  ce  temps-lé  un 
fiecle  d'Or  ? 

Y E u s fucceda  à celuy-cy , lequel  apprit  1 fes  peuples  à bâtir  des  cabanes  pour 
fegarentir  delà  fureur  des  belles  Sauvages.  Le  labourage  elloit  encore  inconnu 
de  Ton  temps , les  viandes  ne  fe  cuifoient  point , les  herbes  fervoient  de  nourriture , 
Sc  les  peaux  des  belles  fervoient  de  couvertures  aux  habita». 

Sujus  régna  après  Teue.  U fat  grand  Altrologue,  trouva  cinq  Elemens , fça- 
voir  le  Bois , le  Mctail , l'Eau , la  Terre,  & le  Feu  i il  inventa  ce  dernier  EleUfcnt 
en  frenant  deux  morceaux  de  bois  l'un  contre  l'autre , ce  qui  cil  encore  en  ufage 
parmrees  peuples , qui  félon  les  faifons  de  l'année  fe  fervent  de  diverfes  fortes  de 
bois  pour  faire  feu.  U fe  fervit  de  nœuds  de  cordes  pour  fe  fouvenir  des  chofes  pat 
fees , au  heu  de  caraétercs  ,<3c  enfeigna  aux  Efcoles  la  méthode  d'en  bien  ufer. 
L'argent  n cltoïc  pas  (fonnu  de  fon  temps , l'avance  eftoit  abhorrée.  Les  Citoyens 
s'encre tenoieut  l'un  l'autre  comme  des  doigts  de  b main , chacun  prenant  part  au 
ri  ; . j ' bien 
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bien  de  fon  compagnon , & c'eftoit  une  chofc  aufli  nouvelle  de  voir  une  querelle 
dans  les  marchés  ou  lieux  publics  (où  rien  ne  fevendoit  à prix- d argent,  mais  en 
troque  des  denrées)  comme  un  monitrc  amené  du  fonds  de  XAfrtquè,  ne  croyant 

Îias  que  deux  hommes , qui  portoient  une  même  figure,  fc  pculfcnt  quereller  i^rno. 
efter  l'un  l'autre. 

Tous  les  Rois  qui  ont  vefeu  julques  icy  font  fort  peu  connus  des  Chinois  ; aufli 
apportent-ils  moins  de  creance  aux  Hilfoires  des  régnés  que  nous  venons  de  décri- 
re , qu’à  celles  des  fuivans , dont  ils  femblent  parler  avec  plus  de  certitude  depuis  le 
Déluge. 

La  commune  opinion  de  ces  peuples  eft  que  F o h i u s porta  le  premier  la  Cou-  *. 

ronne  Chinoife  avec  plus  d'authorité , de  crédit  3c  de  vénération , aufli  femblcnt-ils  tmfmor. 
prendre  fa  naiflànce  de  bien  haut , veu  qu'ils  l'appcllerent  Tbienfu , c'eft  à dire , le 
Fils  du  Ciel.  Aucuns  veulent  que  fa  mere  l ait  engendré  fans  connoiflànce  de  mile 
*9  fi.  avant  la  venue  de  Chrifi.  Ilfurpaflaldifent-ilsjtoua  les  hommes  en  vertu , 3C 
en  fcience  ; il  connut  toutes  les  choies  celeftcs , & terreftres  ; marqua  le  cours  des 
Eftoiles  i crayonna  les  grands  cercles  du  Ciel  ; fit  des  loix  à les  fujets  i trouva  les  ca. 
raûeres  ; mit  différence  entre  les  habits  des  hommes  3c  des  femmes  ; établit  le  ma- 
riage i ordonna  que  1 homme  ne  pùft  prendre  une  femme  de  fon  furnom , ce  qui 
s'o&ferve  encore  aujourd'huy  ; inventa  un  infiniment  de  mufique  à )6.  cordes;  Sc 
fit  un  tel  état  de  la  Mélodie , qu'il  luy  attribuoit  un  pouvoir  fur  nos  mœurs , 8c  qu'ils 
nommoit  hommes  dcfprit  rultique  8c  ftupide  ceux  qui  ncl'cftimoicntpas.  Cét  Em- 
pereur mourut  avec  un  extrême  regret  des  Chinois  qu'il  avoit  gloriculcment  gou. 
verné  iif.  ans. 

X i N n u K G u s ne  fut  pas  moins  jaloux  de  gouverner  fes  peuples  en  paix  que  XlmmpK. 
fonpredeceffeur;  ce  qui  le  fit  nommer  le  Débonnaire  3c  le  Vieux  : il  fut  aufli  nom- 
mé  le  Laboureur , à caufe  qu'il  trouva  l'invention  de  cultiver  la  terre , & de  la  forcer 
à rendre  à double  ufure  la  femence  qu'on  luy  preftoit.  Il  fit  aufli  éxpcriencc  des 
qualités  3c  des  vertus  des  herbes.  Ce  Monarque  après  avoir  régné  1 40.  ans  fort  pai-' 
nblement , fut  dépoiiillé  de  là  couronne  par  H o a n g t i u s qui  le  vainquit  fur  le 
Mont  de  Fano,  non  loin  de  la  Ville  dTeUtug  en  la  Province  de  Peking  ; apres  quoy  la 
regret  de  fon  infortune  luy  fit  bientôt  finir  fa  vie. 

Hoangtius  raaiftre  abfolu  de  cét  Empire , y établit  des  belles  loix , refor- 
ma  les  abus,  tint  des  armées  fur  pied  pour  brider  les  mutins,  étendit  les  bmitesde 
fes  Eilats , perça  plufieurs  montagnes  St  côtcaux  pour  la  commodité  des  Voya- 
geurs , captiva  les  cœurs  de  lès  fujets  par  fa  clemence , porta  le  premier  des  orne- 
mens  9c  marques  Impériales , 3c  fe  revelbt  de  jaune  & de  bleu , imitant  les  couleurs 
du  Ciel  St  de  la  Terre.On  dit  qu'il  trouva  aufli  l'invention  de  peindre  St  de  mêler  les 
couleurs , félon  l'afped:  des  fleurs.  Il  mit  une  différence  entre  les  veftemens  des  no- 
bles 3c  des  roturiers.  11  fit  taire  des  vaiflèaux , des  cruches , 3c  des  gobelets  pour 
boire  ; il  fit  tailler  Sc  raboter  le  bois , fit  creufcr  des  troncs  d'arbres  en  forme  de  bâ- 
teaux pour  paflèr  les  grandes  rivières , 8c  fit  clcver  des  ponts  fur  les  petites  : Il  fit  en- 
core battre  de  la  monuoyc  de  cuivre  pour  l'avancement  du  commerce, mit  en  ul'age 
les  armes  pour  refifter  aux  efforts  de  les  ennemis,  ordonna  dcsfuppliccs  contre  les 
larrons , bref , il  fit  tant  de  fi  belles  ordonnances  pour  le  foulagement  de  fon  peuple, 
qu'on  peut  dire  de  luy , qu'il  fut  digne  de  la  bonne  fortune  quil  avoir  trouvée  en  fes 
armes.  C'eft  une  chofe  miraculeule  d'une  certaine  herbe  qui  croifloit  dans  la  fale 
de  fon  Palais,  qui  eftoit  de  fi  grande  vertu,  que  dés  qu'un  médiane  homme  y en- 
troit , elle  fcmbloit  le  monftrer  au  doigt , s'enclinant  vers  luy , comme  fait  la  fleur 
au  Soleil.  11  eut  2 f.  enfans  de  fês  femmes , dont  quatorze  furent  légitimés , 3c  éle- 
vés aux  grandes  Charges.  L'Hiftoire  dit  que  cét  Empereur  ne  vit  jamais  la  mort , 
mais  qu  il  fut  emporté  au  lejour  deftinc  pour  les  immortels , qu'on  appelle  Xiir. 
fient.  Et  en  mémoire  de  ce  grand  Monarque  tous  les  fucccflcurs  D’Empire  fe  font 
fait  nommer  Hoangtius , comme  les  Empereurs  Romains  fe  firent  jadis  nommer 
Cefart. 

X a o h a v u s fon  fils  affilé  receut  après  luy  la  Couronne,  8c  les  Hiftoricns  font  x»W. 
d'accord  que  fi  elle  avoit  eu  beaucoup  d'éclat  fous  . le  régné  d' Hoangtius , elle  n'en 
perdit  rien  fous  ccluy-cy  : Au  contraire  la  gloire  de  fon  pere  luy  fervant  d'un  puif- 
fant  éguillon  pour  le  porter  aux  belles  aâions , s'étudia  fur  tout  à établir  une  bonne 
police  pat  tous  fes  Eftats , fit  marquer  de  divers  oifeaux  3c  de  diverfes  couleurs  les 
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robes  Sc  les  habits  des  Magiftrats , afin  qu’ils  fùffent  tant  mieux  reconnus  & reverra 
de  fes  fujetT.  11  régna  84.  ans. 

Mtatia.  La  mort  de  ce  grand  Prince  biffa  le  Sceptre  entre  les  mains  de  K I E NL  I u s,  le 

plusnrand  Idolâtre , Impofteut , Sc  Magicien  que  b Chine  avoit  veu  jufques  alors. 
Et  non  de  merveille  fi  fon  règne  ne  fut  rempli  que  de  feditions , que  de  tueries , 8c 
de  mi  (ères. 

dmuUm.  Chuenhious  neveu  de  Hoanjrttut  fut  avancé  1 l’Empire  pour  fa  rare  do- 
ctrinc  l'an  29:  j.  avant  U Naiflàncc  de  Chrifi , Sc  régna  78.  ans.  II  lut  vertueux , fe 
fit  aimer , gouverna  fes  peuples  on  paix , établit  le  fcrvicc  divin,  fe  referva  à luy  fml, 
8c  1 fes  fuccefléuis , le  pouvoir  de  lacnfier  à 1 Empereur  du  Ciel , 3c  fe  fit  nommer  le 
Grand  Prejlrc. 

cul.  La  mort  de  ce  Prince  citant  arrivée  .Cous  fon  neveu  occupa  fa  pbee  vers  l’an 
2437.  avant  la  venue  de  N.  Rédempteur.  Il  fut  nommé  le  Plui  Haut , à caule  de 
fes  grands  mérités.  Il  efpoufa  quatre  femmes , delquelles  il  procréa  quatre  fils  ; le 
premier  nommé  Ciens  fut  donné  par  1 Empereur  du  Ciel  : le  fécond  Kjus  fiit  imperré 
par  prières  du  grand  Xanpti  qui  veut  dire  Dieu  tout  puiflànt  ; le  troifiéme  nommé 
Taui  ne  fut  que  quatre  mois  dans  le  ventre  de  fa  mere , laquelle  vit  en  longe  un  Dra- 
gon rouge  qui  prefageoit  fon  bonheur  ; 8c  le  quatrième  fut  nommé  Cheus , lequel  fut 
élevé  au  Thrône  par  fon  pere  malgré  fes  autres  frères. 

rSt«i.  La  Fortune  a cela  de  propre  qu  elle  aveugle  ceux  qu  elle  élevé  ; fi-tôt  que 
Cheus  fe  vit  fur  le  Tl  mi  ne , il  priva  les  Grands  du  Royaume  des  charges  que 
leurs  mérites  leur  avoient  acquifcs , les  mit  entre  les  mains  des  pcrlbnncs  viles , Sc 
qui  nettoient  pas  dignes  de  les  pofléder , 8t  fans  prendre  foin  de  fes  fujets , Sc  écou- 
ter leurs  plaintes  8c  gemiflémens , il  fe  laiflà  tellement  emporter  dans  1a  plus  brutale 
des  pallions , que  fes  Magiltrats  s éleverent  à telles  levées , Sc  le  privèrent  de  fa  Cou- 
ronne qu'ils  mirent  fur  b telle  li  Taus , qui  efloit  un  Prince  dont  b vertu  furpafloit 
encore  la  naiflànce. 

nu.  ïaus  donc  commença  à regner  l’an  2337.  avant  l'Incarnation  de  ChriJI.Sc 
gouverna  90.  ans.  Ce  Monarque  (difcnt  les  Hiitoires,  8c  fpecialemcnt  celles  de  Xu) 
ne  vivoit  que  du  feu  de  charité , cultiva  l'eftude  de  l'oraifon , confultoit  fouvent  b 
plus  grande  des  Divinités , fouloit  aux  pieds  les  vanités , entreprenoit  tout  avec  une 
prudence  Sc  conduite  admirable  ; il  eltoit  de  tres-fàcile  accès  à tout  le  monde , Sc  ne 
s’offençoit  point  des  importunités , ni  même  des  incivilités  que  les  ignoransdela 
Cour  coinmettoicnt  en  la  prefence.  Il  entendoit  volontiers  les  differents  de  fes  fil- 
jets,  Sc  luy  même  prononçoit  les  arrelts  pour  les  terminer.  Sa  patience  efloit  ex- 
trême , Sc  jamais  il  ne  s’émouvoit  en  traitant  les  affaires , Sc  ordonnoit  même  les  plus 
feveres  punitions , avec  un  fang  froid , Sc  un  ton  de  voix  tres-moderé.  Lors  que  les 
peuples  clloient  tous  ébranlés  de  voir  le  Soleil  fans  fe  retirer , échaufer  dix  jours  en- 
tiers leurs  campagnes , que  le  feu  commençoit  desja  à embrafer  plufieurs  endroits 
de  fon  Empire,  8c  que  les  monllrcs  horribles  fortoient  des  creux  de  1a  terre  pour 
décocher  leur  foreur  fur  les  vivans , ce  I’rince  s'addonnoit  auxjeulnes , St  oraifons , 
Sc  par  ce  moyen  appaifoit  tous  les  orages  qui  menaçoient  fes  fujets  : Apres  donc 
qu  ilôt  changé  beaucoup  de  loi  x pour  le  repos  public,  qu'il  ût  introduit  fix  nou- 
veaux Tribunaux , qu’il  nomma  Sipu , Hopu , I.impu,  Pimpu,  Campa,  Sc  Humpu ) pour 
b confervation  de  b Jullice , bref,  après  qu’il  lit  rempli  b terre  de  fes  beaux  faits , 
Sc  les  ficelés  de  fa  mémoire , ilfc  retira  en  une  folitude  pour  y contempler  les  mou- 
vemens  des  Allres , où  il  reforma  aufli  les  abus  du  Calendrier  Chinois , fécondé  de 
deux  grands  perfonnages  Huit  Sc  H oui.  Il  voulut  remettre  fon  Sceptre  St  fa  Cou- 
ronne par  le  confcil  de  tannins  entre  les  mains  de  Sungout , mais  il  ne  les  voulut  pas 
accepter,  s’exeufant  fur  fon  peu  de  capacité.  De  forte  qu'il  fut  obligé  de  jerterles 
yeux  fur  Xrmut , homme  de  fort  bafle  condition,  mais  qui  parles  degrés  de  b vertn, 
Sc  de  la  valeur  tjonta  jufques  à une  des  premières  Dignités  de  l’Empire. 
xm.  X u N u s donc  ellant  mis  fur  le  Thrône  apres  b mort  d’Taur , qu’il  pleura  trois 
ans  au  pied  de  fon  Sépulcre , comme  fi  e ût  cllé  (on  propre  perc , gaigna  l'amitié  de 
fes  peuples  par  une  finguliere  douceur , il  fe  rendit  affable  à tout  le  inonde,  Sc  11'cfti- 
ma  point  plus  grand  trelor  que  l'amour  Sc  b bienveillance  de  lés  fujets.  Il  avoit 
l’cfprit  inceflàmment  bandé  aux  grands  defleins  : il  établit  des  loix  nouvelles , refor- 
ma les  abus  des  fix  Sièges  Tribunaux  : divifa  fon  Empire  en  douze  Provinces , qu’il 
vifitoit  tous  les  ans  : il  aima  fort  les  bonnes  lettres  : avança  les  Lettres  aux  plus  belles 
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Charges  : commanda  à fes  Mngilhats  de  protéger  les  laboureurs , cf accueillir  civile, 
ment  les  étrangers,  de  n élever  aux  offices  que  les  gens  de  mérite , de  favonfer  les 
bien  vivans , de  rebuter  les  mefehans  -,  de  couper  le  nez , l’orteil , le  pied , la  main , 
voire  la  telle  aux  criminels  & perfides , 8c  de  condamner  en  exil  les  moins  coupa- 
bles. 11  commanda  même  à les  fujets  de  ne  luy  obéir  quqn  ce  qui  ferott  jultc  8c  rai-  ; 

lonnable.  11  obligea  fur  coût  les  Minières  de  fes  Eltacs  i difqprncr  prudemment 
avec  confeil  ce  qui  elloit  digne  de  pardon,  8c  ce  qui  elloic  digne  de  pilfiition.  Tous 
ces  vertus  marchoient  en  luy  lous  la  conduite  d un  grand  lens , 8c  ne  manquotent 
point  délire  fuivies  d un  bonheur  s Le  Ciel  layant  annobli  de  fi  hautes  qualités  ne 
cefia  point  de  luy  fournir  des  objets  pour  les  mettre  en  exercice , tant  à caufe  de  la 
bailèlTc  de  là  maifon  , que  par  les  diverfes  rencontres  des  affaires.  Une  des  plus  épi- 
neufes  fut  la  guerre  des  Tartares , laquelle  apres  avoir  efté  opiniallre  en  fa  refiftan- 
ce , maligne  en  fes  progrès , 8c  funelte  en  fes  efféts , Xunas  délivra  en  fin  fou  Em- 
pire de  la  fureur  des  Tartares , 8c  dilSpa  par  le  brillant  de  fes  armes  tout  ce  gros 
nuage  de  troupes  qui  avoient  entrepris  de  ne  faire  qu’ult  bûcher  de  fes  Provinces. 

Cette  guerre  neftoit  pas  prcfque  finie,  qu’un  autre  "malheur  commença , qui 
penfa  ruiner  fes  plus  belles  entreprîtes , 8c  le  plongea  dans  de  grands  déplaiiirs.  il 
vit  en  un  moment  l'Océan  fe  faire  un  cours  par  denus  les  plus  éminentes  digues , 8c 
les  rivières  forcir  de  leurs  liéfe  pour  ruiner  coûtes  fes  Provinces , Sc  de  fes  campagnes 
en  Elire  des  mers.  Xunus  touché  de  compaifion  pour  fes  fujets , 8c  voulant  pour, 
veoir  promptement  à leur  feureté , donna  ordre  a un  Prince  nomm tSufnnu  de 
dreffer  des  nouveaux  remparts  à ces  rudes  attaquans , lequel  pour  avoir  témoigné 
peu  de  diligence  8c  de  zele  dans  cette  entreprife , fut  jugé  digne  de  mort , à la  place 
duquel  on  clioifit  fon  fils  Yvut , qui  devenu  lagc  par  le  fupplice  de  fon  pere  embrallà 
ce  dclTciu  avec  mut  de  chaleur  Sc  de  pafikm , qu'il  mérita  d'eftre  nommé  1 Incçmpa. 
râble  : Sc  à la  vérité  toutes  fes  actions  peuvent  palfer  pour  autant  de  merveilles.  Il 
perça  des  Canaux  par  toutes  les  Provinces , allés  larges  8c  profonds  pour  porter  des 
gros  Vaiffeaux  ; mit  à fcc  des  lacs , des  marets , 8c  des  fleuves , ou  détourna  leur 
cours  ; creufa  des  montagnes  ; fe  fit  voyc  parmi  les  plus  afireux  rochers, 8c  brida  mê- 
me les  torrents , pour  le  foulagement  8c  la  commodité  des  liabitans.  Toutes  ces 
belles  actions  obligèrent  Xunus  de  le  préférer  à fon  propre  fils,  8c  de  l'aflbcierà 
l’Empire , avec  lequel  il  gouverna  1 7.  ans. 

Samortmic  Y vus  fur  le  Trône,  mais  ce  nefiit  point  par  un  confenremenr  uni-  iv«. 
verfei.  Le  fils  de  Xunui  8c  fes  autres  frères  fe  liguèrent  avec  quelques  mafeontens, 
en  vinrent  aux  mains , mais  à la  fin  ceufecy  firent  vaincus , 8c  obligés  de  recevoir  la 
loy  àTvtu , lequel  le  voyant  par  cette  victoire  affermi  dans  fon  trône , banda  tous 
fes  nerf , 8c  employa  fes  meilleures  penfées  à foulager  fes  peuples , Séà  leur  faire 
du  bien.  Ce  fut  luy  qui  fonda  la  première  Lignée  Royale  de  la  Chine , à laquelle 
il  inipofa  le  nom  de  H ma , 8c  rendit  fa  Couronne  héréditaire  à (a  pollen  té. 

Cette  Lignée  commença  à regner  l'an  aa07-  avant  la  Naiflànce  de  Chrtfl , 8c  fe  u 1. 
maintint  441 . ans , durant  lcfquels  vefquirent  dix-fept  Empereurs , qui  fuccederent 
les  uns  aux  autres , fur  les  mentes  dcfqiÆls  ie  ne  m étendray  pas , pour  ne  les  pou-  Hu,. 
voir  comprendre  dans  un  Chapitre  : mon  but  clt  de  vous  Eure  feulement  un  court 
récit  des  Lignées , afin  de  vous  conduire  plus  aifemcnt  à la  connoiflancc  des  Guer- 
res qu’ont  entrepris  les  Tartares  contre  cette  Nation. 

TancTjs  ayant  trouvé  le  moyen  de  fê  mettre  en  poffeflîon  de  l’Empire  1 766. 1^,1, 
ans  avant  la  venue  de  N.  Rédempteur , fonda  la  Lignée  de  Xanpa  (nom  pris  de  fa  x"t‘- 
Principauté)  de  laquelle  foVtirent  28.  Empereurs,  qui  régnèrent  enfemble  600.  ans. 

F * u s , un  des  plus  vaillans  Princes  de  fon  fiecte , s’empara  du  Throne , 8c  fe  fit  1 Ugeh 
nommer  XJvus ,-  on  tient  que  la  mode  de  dianger  de  nom  fut  introduite  par  fon  ot-ctn“‘ 
donnance.  Il  fut  autheur  d une  Race  qu'il  nomma  Cheva , de  laquelle  font  37-  Era- 
pereurs , qui  régnèrent  fucceffivcment ïefpace  de  876.  ans. 

C 1 k , ou  C h 1 N c*u  s , homme  fage  8c  guerrier  ufurpa  l'Empire , auquel  il  fera-  4.  cme. 
ble  avoir  impofé  fon  nom  auffi  bien  qu'à  fa  Lignée  de  Cma  ; quoy  qu'il  en  (bit , dés 
qu’il  fe  vit  fur  le  Thrône , il  fë  fit  nommer  Xùu , de  la  pollenté  duquel  ne  forment 
que  trois  Empereurs , qui  régnèrent  40.  ans , jufqucs  à la  106.  année  avant  la  venue 
de  Cbrift. 

Leupakgus  homme  venu  de  rien , voires  de  la  corde , veu  que  fà  profeffion  j.  «eu. 
elloic  le  brigandage,  s'avança  tellement  par  les  armes,  Sc  fe  rendit  fi  redoutable, 
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que  de  Chef  deVoIeurs.il  fc  fit  faluer  Empereur.  Le  Sceptre  le  fit  changer  de 
mœurs , St  de  cruel  devint  un  des  plus  débonnaires  Monarques  de  l'Univers.  De 
luv  fortic  la  Race  de  Haiia  qui  gouverna  l'Empire  144.  ans  après  la  Naiifiince  de  Je- 
fus  Cbrift. 

La  Lignée  de  C Y N A.  fucceda  à celle^y , laquelle  dura  jufques  à l'année  419. 
U y ùt  cinq  Emperqprs  en  même  temps  fortis  de  cette  Race , qui  fc  firent  tous  nom- 
mer XJtai , ddht  les  Defcendans  ne  pouvans  (è  trouver  contens  mirent  des  grades 
armées  en  campagnes , vinrent  fouvent  aux  mains , pour  fçavoir  qui  emporterait  le 
deflus , mais  à la  hn  fe  trouvans  fans  finances , qui  ciraient  épuifées  par  leurs  guerres 
».  r«x t.  de  longue  durée . ne  purent  refiller  aux  efforts  des  armes  de  la  Race  de  Tanga 
qui  fe  mit  fur  le  Trône , 8c  s'y  maintint  glorieufemcnt  jufques  à la  6 1 1.  année  apres 
la  Naiifance  de  Chrift.  > 

La  Race  de  Sunga  occupa  le  trône  fur  celle  de  Tanga , 3c  le  foîitint  jufques  à 
l'an  1178.  Ce  fut  en  ce  temps  là  qilE  les  Tartares  fe  rendirent, après  divers  combats, 
abfolus  dans  cét  Empire , Srtn  mirent  le  Sceptre  entre  les  mains  de  celle  d 1 vje- 
N A , qui  gouverna  jufques  il  l'an  1 368. 

Vers  ce  temps  là  un  certain  Valet  de  Sacrificateur  nommé  Hu, ou  Chu, après  avoir 
rernonltré  à fes  compagnons  la  honte  3c  le  blâme,  qui  demeurait  à jamais  a leur  Na- 
tion de  fouffrir  le  joug  des  étrangers , fut  créé  par  un  confentemcnt  général  Chef 
des  Confédérés , avec  lefquels  il  reprit  deux  ou  trois  Provinces , où  il  fe  fit  faluer 
Roy.  Son  humeur  etlanc  trop  guerriere , 8c  fon  courage  trop  relevé  pour  borner 
ion  ambition  à une  Couronne  de  fi  peu  d étendue , refolut  de  luy  donner  un  plus 
grand  éclat  par  la  ruine  de  tous  fes  voifins.  11  attaqua  donc  à vive  force  quelques 
autres  Provinces  ufurpées  par  les  Tartares , qu'il  cappella  à fon  oberffance  après  des 
rudes  choques.  Mais  toutes  ces  belles  victoires  ne  luy  fervant  que  d une  amorce 
pour  luy  faire  entreprendre  des  chofcs  plus  hautes , 8C  voyant  les  courages  de  fes 
ennemis  fort  abbatus  Sc  troublés  par  tant  de  revers , il  crût  qu  il  fe  falloir  fervir  d'u- 
ne conjoncture  fi  favorable  pour  remplir  fon  ambicion , 8c  délivrer  fa  Patrie  ; 11  fit 
donc  marcher  fes  troupes  vers  le  reltc  des  Tartares , 8c  les  preffa  de  telle  forte, 
qu'ayans  elté  contraints  de  fuir , ils  abandonnèrent  cét  Empire , dont  ce  vainqueur 
(à  qui  on  donna  le  nom  de  Hungujiu,  c'eit  à dire  le  Belliqueux)  (è  mit  facilement  en 
jo.'ràmin-  poucilîon.  Ce  grand  Guerrier  fut  autheur  de  la  Lignée  de  Taiminga,  aux  ar- 
t>-  mes  de  laquelle  il  fembloit  que  le  Ciel  cuit  lié  quelque  fècretc  vertu , qui  le  fâifoit 
triompher  de  fes  ennemis , 8c  couronner  toupes  (es  entreprifes  de  très  glorieux 
fuccés.  Mais  le  bonheur  s ellant  laflè  de  fuivre  tousjoursfes  étaridars  de  cettéva- 
leureufe  Race , les  affaires  de  la  guerre  changèrent  totalement  de  face  ; tous  les 
bons  fuccéS  ne  forent  en  noltre  fiecle  que  pour  les  Tartares , 8c  le  malheur  feiqbla 
eltre  attaché  à toutes  les  entreprifes  des  Taimingas , qui  virent  ternir  entre  leurs 
mains  le  haut  luftre  de  leur  gloire,  parles  triomphantes  armes  des  Tartares  qui  fe 
rendirent  maillres  de  l'Empire  l'an  1844.  fous  la  conduite  de  Xuncbms , né  Grand 
Cham  de  Tartane , qui  donna  le  commencement  à la  Famille  de  Taieinga , qui  gou- 
verne glorieufemcnt  en  nos  jours  tout  ce  Æfte  Empire  de  la  Chine , des  mérites  de 
laquelle  je  traitteray  plus  amplement  cydeffous,  après  vous  avoir  donné  quelques 
lumières  de  l'Origine  ■ des  mœurs , des  progrès , 8c  des  conqucltcs  des  Tartares. 

CHAPITRE  XVI. 

"Pela  "Tartane , de fes  "Peuples , de  fes  (guerres , &c. 

Je  ne  fçais  pourquoy  quelques-uns  veulent  dire  que  la  Tartarie  foit  un  nom  de  Re- 
ligion , comme  celuy  de  Chreftienté , plullôt  que  de  Pais , veu  que  les  meilleurs 
Autneurs  l'ont  dérivé  de  la  Rivicre  Tatar , ce  qui  elt  bien  plus  vray-femblable.  Les 
Grecs  ne  connoiflbient  la  Tartarie  que  par  le  mot  de  Sehytbie , dont  ils  n'avoient 
pas  tant  découvert  que  nous , fur  tout  vers  le  Septentrion  Oriental , bien  que  ce 
codé  nous  foit  même  encore  aujourd  huy  prefqnc  inconnu , tant  à caufe  de  fon 
éloignement , que  du  defaut  du  commerce. 

P Mfiu,  La  Tartarie  elt*  fi  grande  quelle  feule  contient  plus  d'un  tiers  de  l'vé/r.fans  parler 

Je  u T*r ~ de  cc  quelle  a dans  f Europe , que  nous  appelions  le  Royaume  des  Tartares  Prccopi- 
ter.  Celle  d A fie , qu'on  nomme  autrement  la  Grande  Tartarie,  fe  divife  commodé- 
ment en  quatre  parties  principales.  La  première  s'appelle  Deferte,\i  fécondé  com- 
b*>P  < . prend 
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prend  le  pais  de  Zfgatai  Vfhequei  5c  de  Turquefian.  Lç  troifiéme  eft  l'Empire  du 
Grand  Chant  i $c  la  quatrième  le  nomme  X Antienne  Tartarie  ; Celle-cy  a donné  le 
nom  à toutes  les  autres,  Sc  d'elle  font  forties  plulieurs  autres  Nations.  Elle  cftoit  ha. 
buée  par  diverles  Hordes , ou  Congrégations  vagabondes , 8c  setendoit  depuis  la 
Région  Serique  jufqucs  à f Océan  Septentrional  donnant  vers  le  Promontoire  T«- 
6 in,  5c  le  Dellroit  d An/an.  Quant  a la  Tar tarie  Deferte , elle  eft  poflèdée  par  di- 
verfes Nations, ou  Allèmblécs, dont  la  plus  ancienne  eft  celle  dcZavolha,  qui 
commande  à plulieurs  autres,quoy  qu  elle  foit  tributaire  au  Mojcovtte.  Pour  la  Tar. 
tarie  Za&ntéc , elle  comprend  les  Régions  BaHnane.Sogdiane,  Sc  Margiane  avec  le 
pais  des  Majfagetee.  Elle  a pour  bornes  vers  le  Nord  le  neuve  Jaxartec , ou  Chef  et  s 
fa  Mer  Cajpic  au  Couchant;  les  Eftats  du  Roy  de  Per/e  au  Midy.feparés  par  quelques 
branches  du  Taurut  ; 5c  le  Defert  de  Lop  au  Levant , félon  Magin , ou  les  Terres  du 
Grand  Chant.  On  renferme  dans  la  Zagatie  le  Turquefian, cpae  d autres,  comme  du- 
vier , luy  donnent  pour  limite  Orientai? , quelques-uns  la  plaçant  à fon  Couchant. 

QuantàlaTflrfar/e,  que  l'on  appelle  1 Empire  du  Grand  Cham , elle  eft  habitée 
par  des  peuples, qui  font  au  Septentrion  au  de  là  de  cette  faraeufe  Sc  célébré  murail- 
le de  la  Chine , qui  va  8 C s'avance  du  Couchant  vers  l'Orient , Sc  qui  a cftd  continuée 
la  longeur  de  plus  de  300.  railles  & Allemagne.  Les  Chinois  les  ont  tousjours  nommé 
Tata,  à caufe  qu'ils  n'ont  point  d R dans  leur  langue.  Ils  demeurent, dit  Marc  Paul, 
dans  la  viciUeTqrrisi-<>,c'eft  à dire  dans  celle  qui  eft  à l'Orient, Sc  inconnue  auxEuro- 

Seens,  Sc  dans  celle  qui  eft  au  Couchant,  Sc  c'eft  là  où  font  les  Royaumes  de  Niuche,  • 
e Samahania.de  Tanyu, de  Niulhan.Sc  les  au»es,que  cette  Nation  poflede  depuis  la 
petite  Tartane, 5c  le  Royaume  de  Cafcar  jufques  à la  Mer  Orientale, qui  va  par  de  là 
lejapon.ad  elles  fe  feparent  de  VAmtriqkeQuevira.jpax  le  moyen  duDétroit  d Anian, 
L'Antiquité  de  la  Tartarie  Orientale , félon  les  Relations  de  Martini , paroit  pre- 
mièrement en  ce  qu'il  en  eft  fait  mention  fous  la  Lignée  de  Hana , qui  regnoit  aoé. 
ans  avant  ht  Nailfancc  de  ChriJl.Sc  quelle  continue  encore,  bien  que  lous  divers 
noms , félon  l'ufage  des  Chinois.  On  nomme  fes  habitans  Kin , c ett  à dire  Peuples 
d'or , Sc  on  y appelle  les  Seigneurs,  des  Montagnes  d'or , parce  que  l'on  eft  perfuadé 
que  tout  le  pais  fbifonne  en  riches  mines.  Les  hmites  de  cette  Tartarie, die  le  même 
Autheur , font  au  Nord  Sc  au  Nord-Eft  le  Royaume  de  1 Steulban  ; à 1 Orient  ccluy 
dTupi  ; au  Mjdy  la  Pcninfule  de  Corca,  Sc  au  Couchant  le  fleuve  Linhoang , qui  pafle 
entre  le  Royaume  de  T irtarie , Sc  les  terres  de  Kjtanghe. 

Entre  tous  les  Tartares  ceux-cy  ont  tousjours  efté  ennemis  jurés  des  Chinois , SC  r ttum 
qui  fous  la  Famille  de  Sunga , cftant  entrés  de  force  dans  leur  Pais,  les  mirent  en  de-  «"**?> 
route  en  diverfes  rencontres , Sc  les  ferrèrent  défi  prés , que  les  Empereurs  mêmes 
furent  contraints  d'abandonner  les  Provinces  Septentrionales , Sc  de  fe  fauver  dans 
celles  du  Midy,  les  Tartares  ayans  fubjugué  les  Provinces  de  Leâotmg.de  Peclieli, de 
Xanf,  de  Xenfi,  Saule  Xantung,  qui  fans  doute  îifTent  porté  leurs  armes  Sc  leurs  lois 
par  tout  l'Empire, fi  les  Tartares  de  Samabania, )tdoux.  de  leurs  heureufes  conquelfes, 
ne  fiiffent  entrés  par  les  Provinces  du  Midi,3c  du  Couchant  pour  arrefte;  leur  cours. 

Ces  Saraahaniens  apres  avoir  remporté  plufieurs  Victoires  fur  leurs  corrivjpx , fe 
lèrvans  de  la  Fortune,  qui  lcmbloit  avoir  entrepris  de  fovorifer  leurs  codages , fe 
rendirent  maiftres  de  la  plus  grande  partie  de  la  Tartarie  Orientale  i Sc  c'eft  de  ces  , 
guerres  que  Marc  Paul  traite  dans  lès  Voyages.  Un  avarideux  n'eft  jamais  content, 
on  ne  voit  aufli  que  fort  rarement  l'ambition  des  Conquerans  lâtisfaite.  E prit  envie 
à ceux-cy  de  planter  plus  outre  leurs  étendars , ils  vinrent  attaquer  les  Provinces  qui 
fervoient  de  retraites  aux  Empereurs  Chtnoit,  Sc  les  prirent,  Où  après  avoir  taillé  en 
pièces  à diverfes  reprifes  leurs  puiflàntes  armées , il  y firent  recevoir  leurs  loix , Sc  y 
établirent  la  Lignée  d'ivena  pour  y commander,  qui  éprouva  à la  fin  les  diigraces 
d'une  fortune  de  verre.commc  nous  monftrcrons  cy  après.  Ce  font  donc  ces  Tarta- 
rcs  de  Kjn , on  de  N tache , qui  fe  font  rendus  iflaiftrcs  en  nos  jours  de  la  plus  grande  # 

partie  de  1 Empire , comme  vogs  remarquerez  icy  bas,  après  vous  avoir  donné  quel- 
que connoiflànce  de  leurs  moeurs , de  leurs  habits , & de  leurs  coûtumcs. 

Quant  à ce  que  les  Chmoii  affirment  que  les  Tartares  habitent  en  des  cavernes  Ircrhii. 
fbûterraines , cela  fait  voir  la  haine  de  ces  deux  Nations , car  ceux-cy  ne  demeurent"'11” 
point  dans  les  antres  Sc  cachots , mais  fous  des  Pavillons , faits  de  fin  lin , de  peaux , 
vôtres  des  draps  de  foye  cirés  Sc  bien  luifans.  Quand  ils  les  élevent  fur  terre  un  peu 
plus  haut  qu’à  1 ordinaire,  ils  fcmblent  dire  .comme  fulpendus  en  l'air,ils  les  cnviron- 
r 0 j nette 
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lient  tout  autour  d'un  ret  fait  de  grades  cordes^  la  hauteur  de  cinq  ou  fut  pieds, l'ar. 
reliant  8c  retenant  avec  de  petits  battons  le  piquets,  en  nid  me  façon  que  les  bergers 
’ à! Italie  garniflent  8c  affermiflera  leurs  huttes , St  logettes.  Et  pour  empefeher  que 

ce  ret  ne  paroifle , ils  le  couvrent  de  tapis , comme  aulli  la  terre  lur  laquelle  ils  s'af. 
feoient Sc difnent  1 jambes croifées , faus  fe  fervir de fieges, tout  contraire  au xCti- 
noji  qui  eltiment  les  lïeges  fort  hauts  8c  bien  travaillés , 8c  tiennent  pour  barbares  8c 
vilains  ceux  qui  saflèoient  à terre , 8c  y prennent  leurs  repas  fans  table.  Les  grands 
Seigneors  ont  des  tentes  particulières  pour  leurs  femmes , leurs  eufansü  leurs  valets, 
8c  leurs  cuilines , qui  ont  leurs  appartemens  fi  bien  ordonnés , 8c  fi  bien  aflbrtis  de 
toutes  les  commodités  nccefiàires  a la  vie , qu  on  les  prendrait  pour  autant  de  Palais. 
C'eft  avec  ces  Tentes  qu  ils  fe  tranlportent  allument  en  d'autres  endroits , lors  que 
la  nccelfité  le  veut , d'où  vient  quils  s'amufent  fort  peu  à baltir  des  maifons  & des 
Villes , 8c  fe  rient  de  nos  fnperbcs  édifices  que  nous  élevons  avec  tant  dempreflê. 
mens , 8c  de  fraiz  pour  noltrc  poltericé.  C'en  pourquoyje  tiens  pour  fufpeCies  les 
Relations  de  quelques  Autheurs  qui  difent  que  la  Famille  d'A  ena  bâtit  cent  Sc 
vingt-quatre  Cités, ornées  de  belles  maifons, 8c  ceintes  de  fortes  murailles, en 
égard  que  m'ettant  informé  des  noms  de  ces  Cités , les  Tartarcs  mêmes  n'ont  pft 
m'en  apporter  une  feule  : bien  affirment-ils  qu  on  y trouve  en  certains  endroits  des 
petites  c»anes  legerement  bâties,  pour  fervir  au!  vicllards,  qui  ne  peuvent  mar- 
v cher , comme  les  jeunes , 8c  changer  fi  fouvent  de  quartiers. 

/mm  A-  Ces  peuples  s'habillent  ordinairement  de  peaux,niais  ils  ne  laififent  pas  d'avoir  des 
*"*•  habits  de  foye , Sc  de  coton , qn  ils  achètent  par  tout  des  Chinois , avec  qui  ils  tro. 

Suent  ceux  qu'ils  ont , comme  des  peaux  de  loups , djours , de  renards , de  cailors , 
e loutres , de  martes ,'  de  louns  de  Mtfcevie , que  nous  appelions  communément 
• martes  zubellines,  Sc  d autres  tels  animaux.  Leurs  habits  (ont  fort  longs,  Sc  defeeo- 
dent  jufques  aux  talons , ils  portent  des  manches  fort  étroites , qui  finiuent  en  forme 
de  pied  de  cheval. 

• Ils  le  lient  d’une  ceinture  nfi  peu  large,  S ont  un  moûclioir  â chique  côté  pour 
s'efliiyer  les  mains  8c  la  face.  Us  portent  aulfi  un  couteau  ,-Sc  deux  bourfes , dans  Ici- 
" ils  ont  du  tabac , dont  ils  font  grandement  amateurs.  Et  à la  vérité  c'cll  une 


plusr ceremonie , que  de  prefenter  d'abord  de  cette  plante  Sc  de 

fes  fumées  â ceux  qui  les  vifitent.  Ils  portent  leur  cimeterre  du  collé  gauche , Sc 
prennent  la  poignée  quilëleve  par  derrière.  Pour  la  pointe,  elle  febailfe  par  de. 
vant , c'eft  pourquoy  ldrs  qti  ils  font  à cheval , ils  peuvent  facilement  nrer  leur  cfpée 
de  la  main  droice.  Leur  botes  font  faites  de  ibye , mais  pour  la  plufpart  de  peau  de 


cheval  _ 
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* cheval  couroyée  & appreftée  ; St  ils  ne  fc  fervent  pas  doperons.  La  coiffure  quiU 
ont  leur  f.ed  bien.  Leur  bonnet  eft  rond  & bas,  hé , Sc  ceint  tout  autour  d une  peau 
forr  rirhe  Cette  Dcau  miarentit  leurs  fronts , leurs  oreilles , & leurs  temples  du 
- . . ..  . ^ T-n-y!.- 1 #»(V fW înnrsou de oaille.  Paruefluslâ 


fioid'.'lUportent  cnUïéun  bonnet  qui  eft  fait  de  joncs  ou  de  Par  Jeffus  U 

bande  de  peau , il  y a une  fine  toile  de  lui 
i _i  * i rr-siirvf  . r»n  nnurnri 


bande  de  peau , il  y a une  nne  roue  ut  lin  rouge , qui  environne  le  bonnet , ou  bien 
de  crin  de  cheval  noir , rouge , ou  pourprin  tres-agrcable  à la  veue. 
t c rirHlnairement  des  habits  noirs  qui  ne  leur  li 


corps 

condition  plus  reievee  queies  — ! 

veux  longs , Sc  tortillés , Sc  un  périt  chapeau  artiftcment  travaillé. 

Les  Soldats  Tartares  ont  d ordinaire  des  heaumes  fur  la  telle , qui  ne  different 
gueres  des  noftres , orfmis  quïls  ne  couvrent  pas  le  vifage.  Ils  font°^»uheude 
oennachcs  d une  queue  de  cheval , teinte  en  fort  beau  ronge.  Ils  fe  reveftent  auffi 
ordinairement  d une  cmraffe  de  fer  faite  de  diverfes  pièces  «portées  : L Arc , la 
Flèche  8c  le  Coùtelas  font  leurs  armes  plus  communes  : nos  moulqucts , 8c  nos  ar- 
mes  à feu  leur  font  encore  inconnues.  Les  Cavaliers  font  veftus  de  noir,  8c  portent 
des  bottes  mais  fans  éperons;  8c  ceft  deux  feuls  que  dépend  la  force  Sc  le  bien  de 

leurs  Eftats,  car  ils  ne  font  point  de  cas  de  llnfantene. 

Lors  qu  ils  marchent  en  campagne , leur  General  eft  précédé  de  quatre  Cavaliers,,,* 
h deux  rangs , Sc  deux  Port-enfeignes.  Cinq  autres  fuivent  le  General , dont  celuys-"*- 
du  milieu  porte  fur  le  dos  la  bannière  Impenale  : le  relie  fuit  en  rang  cinq  à cinq. 

Apres  ceux-cy  il  y a encore  deux  Banderoles , 8c  finalement  celuy  qmTermc  toute  la 
troupe , comme  vous  pouvez  voir  dans  cette  Figure,  que  j ay  copié  fort  exactement  ^ 

après  un  Tableau , lors  que  j'eftois  à Ptkin£-  ,.r 

1 Pour  ce  qui  eft  de  leur  force  8c  vigueur,  ce  que  les  Chinois  en  difent  eft  rentable, 
lors  qu  ils  fe  comparent  à eux  ; mais?!  on  les  confiderc  abfolument  8c  en  general,  on 
les  trouvera  de  la  trempe  de  tous  ceux  de  XAfie , 8c  bien  moins  robuftes , vaillans,& 

Minière  vlalX  qu  iU  rcneonttem  eft  cap,bic  de  l«  noutrir  & talMcr.  tftur  .. 
manger  eft  ordinairement  de  la  chair  ; ils  ne  haï  ffent  pas  celle  qui  eft  à demi  bouillie 
8c  rouie.  Ils  tuent  des  Chevaux , 8c  Chameaux  pour  en  faire  leurs  plus  friands  mets. 

Ils  s’addonnent  5c  fc  plaifent  extrêmement  à la  chafle.  Auffi  les  Vautours , 5c  les 
Chiens  ne  leur  manquent  point  icét  effét.  Ils  favent  parfaitement  bien  manier 
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«i  . Description  Generale 

l'arc , SC  envoyent  leurs  flefehes  là  où  ils  veulent , tant  font-ils  adroits  en  cér  exerci- 
ce. Un  de  leurs  plus  grands  vices  eft  le  larcin , 8c  ils  croyeroient  palier  pour  poL 
trons,  sils  negligeoient  les  occafions  de  prendre  Sc  de  picorer.  C'cft  une  c liofe 
étrange  quil  n y ait  perlbnne  parmi  eux  qui  fâche  ferrer  les  chevaux  ,quoy  qu'ils 
foient  prefque  tousjours  à dieval,  Scque  toutes  leurs  forces  confiltent  en  cava- 
lerie. 

Ces  peuples  n'ont  pas  prefque  de  Religion  ; ils  abhorrent  la  Mahometanc , Se 
haï  (fe  nt  naturellement  le  Turc  qu’ils  appellent  Hoei-Hoei.  Pcut-eilre  que  leur  haine 
eft  venue  de  ce  qu  il  envoya  du  lecours  aux  Chinois  pour  les  chalTer  de  leurs  Elfats. 
Quoy  qu'il  en  foit , il  eft  certain  qu  ils  ont  tiré  quelques  ceremonies  des  Sacrifica- 
teurs Indiens.  Sc  entr'autres  des  Lamas , dont  nous  avons  fait  mention  ennoftre 
première  Partie.  Ils  brûlent  les  corps  des  defundts , Sc  jettent  dans  le  même  bûcher 
leurs  femmes , leurs  valets , leurs  chevaux  8c  leurs  armes.  Ils  font  fort  en  peine  de 
ce  qui  leur  arrivera  après  leur  mort,  Sc  de  l'cftat  Sc  de  1 immortalité  de  leurs  âmes,  Sc 
ne  le  peuvent  pas  perfuader  que  la  mort  finifle  toutes  chofes , mais  qu'il  y a une  vie 
des  âmes  feparées , Sc  qu  il  y a des  peines  Sc  des  recompenfesù  la  fortie  du  corps. 
Ils  embraflent  en  nos  jours  allés  facilement  la  Religion  Chreftienne , par  la  düigen- 
ce  des  PP.  Jefuites  qui  fe  font  infinués  dans  leurs  terres  par  la  Chine. 

Leur  Langage  n'cft  pas  fi  difficile  que  ccluy  des  Chinois,  Sc  femble  avoir  quel- 
que  affinité  Sc  rapport  avec  celuy  des  Perfes.  Il  y a des  caraéleres  qui  relfemblent  à 
quelques  unes  des  lettres  Arabiques.  Ils  commencent  en  Liant  du  liaut  de  la  page  Sc 
finiffent  en  bas  comme  les  Chinou,  Sc  continuent  de  la  droite  à la  gauche  comme  les 
Hébreux  Sc  les  Arabes.  Leur  Alphabeth  eft  tout  autre  que  ccluy  des  Chinois , dont 
les  lettres  (quoy  que  differentes  pour  la  figure)  ont  le  même  fbn,  Scia  même  pro. 
nonciation  que  les  noftrcs , fçavoir  A.  B.  Ci  encore  qu'ils  fe  vantent  d'avoirplus  de 
fbixantc  lettres , au  Leu  de  vingt  Sc  quatre , à caufc  quils  font  une  lettre  fimplc  d u. 
ne  voyelle,  Sc  d une  confone  joinces  enfemblc,  Sc  les  appellent  Sc  prononcent,  com- 
me la,le,b,lo,lu,  pa,pe,pi,po,pu,8cc. 

remit  On  trouve  dans  cette  Tar tarie  Orientale  ( que  la  Race  de  Tniminga  a nommé 
MW*;  force  rubis , Sc  perles , qui  fe  pefehent  fans  doute  dans  le  bras  de  mer  qui 
eft  entre  la  Tartarie , Sc  le  Japon.  On  y prend  un  poiflon , qui  a la  forme  d'une  va- 
che, long  d'une  perche,  mais  fans  écailles  Sc  fans  cornes,  que  le  P.  d^frunha  a 
nommé  dans  fbn  Hiftoire  Pefche  Buei.  On  y trouve  auffi  une  forte  de  Vautour,  que 
les  habitans  nomment  Haitungcing, lequel  bien  qu'il  foit  plus  petit  que  les  autres,  eft 
ncantmoins  fi  hardi , & fi  courageux,  qu'il  ofe  attaquer  des  Oyes  fauvages,  Sc  même 
enfàirefacuréo. 
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La  plus  grande  Montagne  qu'on  trouve  dans  cettre  Tartarie , eft  celle  de  Kjn , 
qui  veut  dire  le  Mont  d'or  ; on  la  divife  en  Orientale  Sc  Occidentale , Sc  s'étend  fort 
vers  le  Nord , Sc  continue  prefque  tousjours  comme  le  Mont  jlpennm  en  Italie.  Il 
y a auffi  une  autre  montagne  fort  élevée , nommée  Changp* , qui  a bien  mille  ftades. 
On  y voit  un  Lac  de  quatre-vingt  ftades , d'où  lortent  deux  fleuves , l'un  qui  va  vers 
IcMidy.Sc  fe  nomment  Yalo , Sc  lautre  fyufntuetg  tirant  vers  le  Septentrion.  La 
rivière  de  Sunphoa  puilê  fes  eaux  dans  ce  mont , lcfquelles  elle  mêle  un  peu  après 
avec  celles  de  Quentnng , pour  les  aller  décharger  avec  plus  d appareil  Sc  de  magni- 
ficence dans  la  Mer  Orientale.  Retournons  fur  nos  pas. 

Z«  r tnt-  Les  Tartares  ayans  rangé  fous  leur  joug  les  Chinois,  comme  nous  venons  de  dire, 

mlmn-  & ayans  étabb  fur  le  thrône  la  Famille  d/vena,  devinrent  à la  fin  fi  efféminés  Sc  fi 
fainéants  au  milieu  des  dclices  Sc  des  voluptés  de  la  Chine,  Se  s'attachèrent  tellement 
aux  douces  Sc  charmantes  cofitumes  de  fes  habitans  que  tous  leurs  foins  furent 
de  contenter  leur  fenfuafité  dans  toute  l'étendue  de  fes  defirs , Sc  de  fà  capacité , 
fins  fefoucier  du  futur.  Un  homme  qui  aime  trop  fbn  corps , prend  le  chemin  de 
ri eftre  plus  redouté  ; Cét  amour  eft  la  plus  capitale  pelle  qui  foit  en  la  nature  ; car  il 
affujettic  un  efprit  immortel  à un  fumier  pour  opprimer  toutes  les  vertus , St  mettre 
les  vices  en  puiffancc  de  faire  tout  le  mal  du  monde.  Si  vous  defirés  de  voir  des 
preuves  manifeftes  Je  ce  que  je  dis,  confiderés  les  evenemens  des  guerres  fuivantes, 
Sc  vous  trouverez  que  leur  principe  fut  le  déreglement  de  la  fenfuafité. 
eupu  pir  Chu  valet  d'un  Sacrificateur  Chinois  ayant  reconnu  que  l'oifiveté , Sc  le  repos  fer- 
voient  de  fourmilières  aux  paffions  des  Tartares , Sc  qu  ils  avoient  ceffé  d'eltre  vaiL 
tSoèn.  " buis , dés  qu'ils  eurent  pris  le  goull  de  l'amour  Sc  de  la  volupté , fongea  au  moyen  de 

fairç 

-, 


- 


de  l’Empire  de  la  Chine. 


"3 


faire  feicher  les  lauriers  de  ces  ufurpateun , 8c  de  rendre  la  liberté  à fa  Patrie.  C'elt 
choie  merveilleufe  de  conliderer  les  pouvoirs  d un  homme  zélé , qui  rient  la  vie  à 
mépris , 3c  fait  gloire  de  la  mort.  Ce  Chu , qui  pour  citée  de  bas  beu  n'avoir  point  de 
biens  i ié  fit  Chef  de  quelques  Brigands , dont  il  compolâ  une  armée , avec  laquelle 
il  alla  attaquer  quelques  légions  ennemies , qu'il  deffit  ailés  heureufement.  Ce 
malheureux  fuccés  étonna  d'abord  les  Tartarcs,  mais  dselloient  encore  trop  en- 
dormis  pour  (é  réveiller  à ces  premières  alarmes.  Clm  fait  à la  vertu  militaire , 3c  a£ 
forti  de  toutes  les  conditions  neceibires  qui  font  les  Generaux  d'armées , 3c  les 
Conquérant , prenant  1 occafion  par  le  poil , 3c  voyant  la  lafeheté  de  fei  ennemis, 
grolht  fon  armée  autant  qu'il  pût.  3c  l'exhorta  avec  des  paroles  fi  ardentes , qu'il 
mit  le  feu  3c  l'efprit  dans  tous  fes  foldats.  Il  vint  fondre  derechef  en  bon  affamé  fur 
lesTartares,  8c  en  fit  un  horrible  carnage.  Le  Chef  des  vaincus  enrageant  defe 
voir  bravé  par  une  li  petite  armée  de  ces  gens  de  corde , vint  avec  bien  de  la  brave- 
rie  la  rencontrer , 3c  tut  ailés  vain  pour  ie  promettre  la  victoire , mais  il  apprit  par  la 
perte  des  liens  qu'il  ne  falloir  jamais  mépnfer  fon  ennemi , 3c  que  les  plus  grands 
partis  ne  font  pas  tousjours  les  plus  heureux.  Chu  animé  de  tant  de  victoires , 3c  re- 
connoiffant  que  les  Chinois  commençoient  à regarder  fes  armes,  non  comme  celles 
d'un  brigand,  nuis  plultot  comme  d un  Libérateur  de  leur  Patrie,  8c  interellanc  tant 
qu'il  pouvoit  chacun  à fon  parti , les  fidèles  par  fa  protcéhon , les  feditieux  par  la 
vengeance , les  perfonnes  zélées  par  la  pieté . les  mtelbgentes  par  la  ration , les  fol- 
dats par  le  butin,  8c  tout  le  monde  par  la  douceur  du  repos  fous  fon  commande- 
ment, vint  encore  mais  avec  de  plus  nombreufes  troupes  choquer  d'une  brufque 
faillie  les  Tartares , maffacra  leurs  meilleures  légions , 8c  força  le  relie  de  prendre  la 
fiute.  Les  Tartarcs  crcvans  de  rage  de  fe  voir  amfi  traités  par  ces  bandes  Chinoifcs, 
le  préparèrent  avec  de  greffes  forces  pour  leur  aber  au  devant.  Chu  voyant  que 
c'clloit  à ce  coup  qu'il  falloit  décider  l'affaire  de  cét  Empire  en  dernier  reflbrt , mit 
de  pcccfiité  de  vertu , 3c  s'anima  pour  foûtenir  le  choc , n'ayant  point  foute  de  gens 
difpofés  à bien  faire.  Il  vint  furtaendre  inopinément  l’armée  des  Tartares , la  met 
en  déroute , 3c  en  taille  plus  de  la  moitié  en  pièces , força  le  refte  à le  retirer  comme 
un  vieux  ferpent  battu  de  coups  fur  fon  fomier,  8c  les  obligea  de  recevoir  fes  loix. 

Ce  fut  par  ces  étranges  carnages , 3c  par  la  forte  refolution  de  Chu  que  cét  Empire 
de  la  Chine  fut  pour  fors  délivré  d'une  domination  étrangère. 

Je  ne  vois  rien  de  plus  puiffont  pour  étabbr  une  domination , qu'une  pobtique  ju- 
diciaire^ à vray  dire.ebe  eit  neceifoire  pour  foire  fubfifter  un  Eifot.  Cbu  qui  n'igno- 
roit  rien  de  ce  qui  eit  requis  pour  arriver  à cette  fdence,  s'en  fervit  auffi  fort  adroite- 
ment pour  affeurer  la  Couronne  qu'on  luy  avoit  prefenté.  11  chaifa  de  fes  Terres 
tous  ceux  qui  avoient  efté  abiés  aux  Tartares  durant  leur  régné  ; 8c  comme  il  fçavoit 
bien  que  le  plus  grand  fearet  qu'unRoy  puiffe  trouver  pour  fe  foire  aimer  de  tous  fes 
fujets , ell  de  les  conliderer  8c  de  leur  faire  beaucoup  de  bien , il  ne  manqua  pas  de 
pratiquer  cette  bebe  Philofophie  : U les  délivra  de  plufieurs  impofts  3c  gabelles , ré- 
prima les  faillies  des  mefehans , 8c  reconnut  gencreufement  les  vertueux.  S ellant 
établi  de  la  forte , 3c  fon  ambition  n'eilant  pas  rempbe  de  ce  qu'il  poffedoit , il  alla 
porter  fes  armes  dans  la  Tnrtarie  mefrae,  3c  contraignit  les  habitans  i luy  demander 
la  paix  avec  telles  conditions  qu'il  trouveroit  bon  de  leur  impofer.  Ceux  de  Niuchet 
où  la  plufpart  des  vaincus  s'eiloicnt  retirés , s'obligèrent  d'apporter  tous  les  ans  quel, 
que  tribut  à 1 Empereur  de  la  Chine.  Ces  Tartarcs  s'y  eilant  multipbés  duranÿine 
longue  paix , forent  divifés  en  fept  Hordes  ou  Seigneuries , mais  comme  elles  fe  fii- 
foient  la  guerre  les  unes  anx  autres , il  s'en  forma  fur  b fin  du  ficelé  precedent  un 
Royaume , connu  fous  le  nom  de  Niuche. 

La  Chine  donc  fe  trouvant  ainfi  raffermie  fous  b conduite  8c  prudence  de  Chu , 8t'V,J" 
n'ayant  plus  de  crainte  d'eitée  choquée,  joint  d'une  profonde  paix  prés  de  deux  cens f 
3c  cinquante  ans  fous  le  gouvernement  de  b Race  de  Taiminga , fortie  de  ce  Grand  in 
Chu.  Le  treiziéme  de  cette  Race  nomme  f'anlicut , homme  prudent , débonnaire , <Uum 
8c  juile  commençai  regner  l'an  de  N.  Seigneur  1 5-73. 8c  gouverna  patiiblement  jut 
ques  i l'an  i tfao.  Durant  fon  régné  les  Tartares  de  Niuche  fe  trouvant  mieux  garnis 
dépeuplés,  de  finances,  & de  forces,  fongerent  à fe  vanger  des  affronts  3c  des  igno. 
miuies  qu-  les  Chinois  avoient  fait  fouffrir  i leurs  Anceitéej.  Ce  deffem  eilant  venu 
aux  oreuh-s  des  Gouverneurs  de  b Chine , trouvèrent  bon  de  le  prévenir  par  des  re- 
proches^ infolcnces  inoüyes.  Ils  s'en  prirent  d'abord  aox  marchands  Tartarcs  qui 
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refidoient  dans  la  Province  de  Leüotung , voifine  du  Royaume  de  Ntucbe , Si  fe  fait 
relit  de  leurs  biens. En  après  ils  s'oppolerent  par  raiiou  d'Eilat  au  mariage  que  leRoy 
de  Niuehe  vouloir  faire  de  fa  fille  avec  le  Roy  de  Tanyu  ; 8c  luy  firent  perdre  la  vie , 
lors  qu  d la  croyoit  en  feureté.  Le  fils  ne  pouvant  digérer  cette  perfidie , raidit  fou 
courage , & prenant  le  Ciel  à témoin  de  fa  jufte  caufe , vint  fondre  en  tygre  fur  les 
Chinois  voifins  de  cette  Grande  Muraille , & alla  mettre  le  fiege  1 an  i s r s . devant 
la  Ville  de  Catyven , qu'il  emporta  fans  grande  refillance.  Ce  nouvel  hollc  députa 
de  ce  lieu  un  de  fes  Lammas  vers  1 Empereur  de  la  Chine , pour  l'informer  en  termes 
tout  à fait  humbles  & pleins  de  foiimilnons  du  ton  que  fes  Gouverneurs  avoient  fait 
à (on  pere , & de  sexeufer  en  même  temps  de  fa  jultc  rébellion , qui  n elloit  fondée 
que  (ur  la  vengeance  qu'il  vouloir  tirer  par  raifon  de  Nature  du  meurtre  de  (on  pe- 
re ; 8c  qu'au  relte  d choit  tousjours  prelt  à mettre  les  armes  bas , Sc  à luy  rend/e  fa 
Ville,  pourveu  qu'on  luy  donnât  audience,  & qu'on  luy  reftituàt  les  pertes  qu'd  avoit 
fouffenes  innocemment  avec  les  liens.  L Empereur  p'anheus , quoy  que  prudent  3c 
grand  politique , ne  faifant  point  d'ellat  de  cét  Envoyé , ni  de  ce  qu'ilpropolbic,  le 
renvoya  à fes  Gouverneurs, qui  n avoient  garde  de  luy  faire  raifon,  puilquits  avoient 
donné  fujet  à cette  révolté. 

Ce  Roy  Tartarc  fe  voyant  méprifé  de  la  forte , jura  par  les  mânes  8c  efprirs  de  Ion 
feu  pere , de  faire  palier  par  le  fil  de  fon  cfpée  deux  cens  mille  Chinois  pour  leur  fa- 
dsfaireul  entra  donc  à la  celle  de  cinquante  mille  chevaux  fur  les  terres  de  fa*. 
lient , avec  lefquels  il  ravagea  toute  la  Province  de  Ltdotung , 8c  s'y  rendit  maitlre 
de  la  Ville  de  Leaoyang , nonobllant  la  grcllc  des  moufquetades  qui  venoit  des  allie- 
gés, laquelle  ds  parèrent  aifcracnc  avec  des  planches épailfcs , qu'ils  tenoientcn 
mains  au  lieu  de  bouchers.  Le  Tartarc  non  content  de  cette  pnlc , reduifit  fous  la 
puilfance  diverfes  autres  Villes  moins  confiderables , 8c  enrr' autres  celle  de  ÿmng- 
ning.  Il  pénétra  en  fuite  julques  au  territoire  de  Ptktng  8c  y renverfa , pilla , & brûla 
tout  ce  qu'il  y avoit  de  riche  8c  dèxcellent , mais  comme  il  apprit  que  les  Chinois  fe 
préparaient  avec  de  greffes  troupes  de  luy  coupa  le  paflige , d hit  perfuadé  de  fe 
retirer  avec  gloire  dans  la  Capitale  de  Ledetung , qu'd  ceignit  de  nouvelles  murail- 
les , après  avoir  abatu  les  vieilles , parce  que  les  Devins  luy  avoient  affuré  qu  elles  ne 
figuraient  rien  que  de  malheureux  Sc  de  runelfe.  Ce  fut  en  cette  Ville  qu'il  receut 
les  fervices  Sc  les  adorations  de  tous  les  habitant . Sc  qu'il  le  fit  faluer  Empereur  de 
D Chine , quoy  qu'il  ne  s'y  fût  rendu  maillre  que  d'une  dépendance , 8c  encor  fort  re. 
culée , 8c  éloignée  des  autres. 

Le  pais  de  Ledetung  cil  de  fort  grande  étendue , 8c  quoy  qu'd  n'ait  que  deux 
Villes  Capitales , Leaoyang , 8c  Ningyven,  il  a pourtant  quantité  de  Cités  8c  de  Forts 
affés  confiderables , comme  Ycheu , Caiyven , Quannùng , Ningiven,  Chinyang , IÇjiu 
(heu,  Cai , H ai , Tieling , Chungcu-Pubo , Kjn , Fe , Lui x un u Chtiyr.o , Chchai , Quang. 
ninge  .Tingleao , Ganlo , Fieyang  ,Samutn , Tanyang,  Chungtun , fo , Jeu,  H tut  un, 
I ctun  , Liuxun , ££  autre! . 

Ilelt  renfermé  entre  le  fleuve  fang , 8c  la  grande  Muraille  : il  a pour  bornes  au 
levant  la  rivière  dT/aa,  8c  un  bras  de  mer  qui  la  fcpare  de  Corea  s au  Couchant  la 
grande  Muraille , qui  confine  au  Nord  ; 8c  au  Midy  il  a la  Province  de  Pecbeli , la  ri- 
vière de  Linohang , 8c  un  golfe  de  mer  qui  y pafle  8c  le  défend. 

Ses  habitans  (ont  fort  Itupidcs , 8c  mal  propres  aux  bonnes  lettres , mais  ils  font 
trcs-adroics  à la  guerre , 8c  fort  accoûtumes  au  travail , 8c  à la  fatigue.  Leurs  moeurs 
tiennent  de  celles  des  Tartarcs , à caufe  qu'ils  en  font  voifins , 8c  qu'ils  ontlouvent 
receus  leurs  loix.  Leur  Religion  ne  différé  guère  de  celle  des  Chinois  ; lors  qu'ds 
veulent  challcr  les  maladies , les  malheurs , ou  quelques  malins  efpnts  de  leurs  nui- 
fans,  ils  appellent  des  Preftreffes  (qui  font  comme  les  bàtelcufes  tLEfpagne  qu'on 
nomme  Gitanej)  lefquelles  danfent  8c  fautent  jour  8c  nuit  au  fon  des  tambours  8c 
des  balfins , pour  ébranler  les  fpcârcs  8c  les  phantàmes.Mais  reprenons  nos  bnlees. 
" ""  Les  Chinois  fe  trouvans  affés  furpris  de  la  hardieffe  de  leur  Tributaire,  refolurent 

-r”-  de  le  combattre  promptement  d’une  brulque  faillie,  Sc  de  fondre  fur  luy , devant 
que  les  confpirations  qu'il  tramoit  avec  les  Pnnces  voifins  fuffent  affermies.  Pour 
cét  effét  ils  firent  faire  un  choix  ou  triage  de  foldats  dans  toutes  leurs  Provinces , St 
en  couchèrent  fur  le  roolle  fix  cens  mille. 

Le  Roy  même  de  Corea  fe  trouuant  intereffé  dans  les  progrès  du  Tartare , envoya 
douze  mille  hommes  de  fecours  à l'Empereur.  On  fit  dit  que  cette  armée  fit  efté 
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capable  de  ranger  tout  l'Univers  ; mais  pour  nous  apprendre  que  la  vertu  ne  fe  fofi. 
metpas  tousjours  à la  force , le  Tartare  au  lieu  de  gagiyir  la  tanière  en  Renard , ou 
de  fe  couvrir  de  terre  en  blereau , devant  un  fi  grand  monde  de  combatans , vint  en 
jilexandreiileai  rencontre , à deffein  de  leur  livrer  la  bataille.  Les  Chinois  éton- 
nés de  cette  hardieflè , furent  confeillés  de  retourner  fur  leurs  pas , 8c  de  ne  point 
tant  hazarder.  Le  Tartare  rejoüy , & animé  de  leur  retraite,  ne  manqua  pas  de  leur 
donner  fur  la  queue , St  de  les  fuivre  de  prés , jufqucs  à ce  que  les  deux  armées  fis. 
rent  contraintes  de  venir  aux  prifes.  La  victoire  fut  long-temps  en  balance , à la  fin 
elle  pancha  du  codé  du  Tartare  ; l'armée  des  Chinois  fut  mife  en  déroute,  Sc  plus  de 
yoooo.  hommes  y laifferent  1 honneur  avec  la  vie. 

Après  cette  bataille  le  Tartare  fans  perdre  temps , Sc  fans  donner  haleine  à fes  en. 
nemis.vint  fortifié  d autres  troupes  faccager  toute  la  Province  de  Pe^ng , Sc  fans 
vouloir  affieger  fa  Capitale  retourna  dans  la  Ville  de  chargé  d honneur  Sc 

de  dépouilles.  Ce  fac  inopiné  ébranla  tellement  l'Empereur  avec  la  plufpart  de  fes 
Princes , qu  ils  crût  d abord  ne  pouvoir  éviter  l'efpée  de  ce  Conquérant  que  par  une 
prompte  retraite  dans  les  Provinces  du  Midy , mais  ilsenfot  détourné  par  aucuns 
Gouverneurs  qui  luy  dirent  qu'une  fi  lafehe  fuite  ne  pouvoir  traifner  après  foy  qu'u- 
ne fervitude , qu'une  honte , que  des  maflacres , que  des  fupplices , voires  que  1a  de. 
folation , Sc  la  perte  de  tout  fon  Empire. 

L'année  fuivante , que  l'on  contoit  i«io.  l'Empereur Vanlitus  mourut, auquel v««* 
fon  fils  Taie  hangar  fucceda,  lequel  voulant  fignalerle  commencement  de  fon  régné  JSEm. 
par  quelques  glorieux  exploits , feva  une  paillante  armée  pour  tirer  Engeance  du 
Tartare , mais  il  apprit  par  fa  mort  qui  le  ravit  quatre  mois  après,  que  tous  nos  det 
feins  font  battis  fur  la  glace. 

Le  Sceptre  paflâ  de  (es  mains  en  celles  de  Thihtiius , qui  pour  attirer  à fon  parti 
plufieurs  Princes , leur  envoya  de  riches  prefens , Sc  fpecialcment  à celuy  de  Corea  j 
Ces  prefens  luy  furent  d'un  grand  rapport,  car  il  reçut  du  fecours  de  tous  fes  voifins, 
qui  layans  joint  avec  fes  nouvelles  légions  recueillies  par  tout  fon  Empire , vint  ren- 
dre la  pareille  au  Tartare,  entra  dans  le  pats  de  Leietung , y fit  conlbramer  aux  flam- 
mes les  rebelles  que  l'efpée  avoit  épargnés, en  extermina  tous  les  Tartares, Sc  y reçut 
le  ferment  de  fidelité  de  la  plufpart  des  Villes.  Un  fi  heureux  commencement  ravit 
les  Chinois  en  admiration  Sc  fit  révérer  Thienkiur , mais  la  fuite  ne  fut  que  malheu. 
reufe , comme  vous  remarquerez  dans  le  Chapitre  fuivant. 

CHAPITRE  XVII. 

Les  demieres guerres  des  Tartares  contre  les  Chinoù. 

Le  Roy  Tartan  ayant  rappellé  à fon  obeifTance  quelques  mutins  de  Niuelie , re-  u Ttnm 
folut  de  recommencer  la  guerre  avec  pins  de  furie  qu' auparavant  contre  les  Chi-""”^"' 
nois.Scs'en  vint  prendre  à la  Ville  de  Leàayang , quil  emporta  au  bout  de  quatre 
jours , mais  elle  luy  coufta  bien  cher , puis  qu'il  y perdit  vingt  mille  hommes  dans  les 
attaques:  Et  les  Hiltoires  difent  qu'il  rien  ût  rapporté  qu'une  courte  honte,  Sc  un 
grand  échec , fi  le  Gouverneur  gagné  par  de  grandes  promefles  ne  luy  fit  porté  les 
clefs  de  cette  place  i la  perte  de  laquelle  faifir  tellement  l'efpritdu  Vice-Roy , qu'il 
fe  pendit  Sc  s'eftrangla  de  deplaifir.  Le  Vifiteur  du  même  lieu  eftant  tombé  entre 
les  cliaifnes  du  Tartare , ne  voulant  pas  fouffrir  qu'on  luy  reprochât  d'avoir  receu 
des  mains  étrangères , un  bien  qu’il  pouvoit  obtenir  des  fiennes , s'étrangla  comme 
le  precedent. 

Le  Tartare  ayant  reconnu  la  perte  Sc  la  foibleffe  de  fes  troupes , Sc  appris  que  les 
autres  Villes  eftoient  toutes  fort  bien  munies  de  fbldats  Sc  de  vivres , Sc  que  I Empe- 
reur avoit  fitit  battir  des  nouvelles  fortereffes  pour  arrefter  (es  entreprifes , fut  cou- 
faillé  de  fe  contenter  de  cette  feule  prife.  Sur  ces  entrefaites  un  General  Chinois 
nommé  Maovenltmgur  furprit  avec  une  greffe  armée  navale  une  Me  proche  de  cMui . 
Carra  à l’embouchcure  du  fleuve  d 'Tait,  fi  vint  en  fuite  fondre  brufqucmcnt  fut 
le  Tartare , luy  enleva  beaucoup  de  monde , Sc  arrcfta  toutes  fès  conqueftes.  Ce 
’Maovenlungus  eftoit  natif  de  la  Province  de  Quant  une , où  il  avoit  mit  fon  at* 
prentiflage  dans  la  guerre , Sc  dans  les  armes , à caufe  du  commerce , Sc  de  la 
communication  que les  habitans  de  cette  Province  ont  avec  les  Portugais;  il  eut 
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même  le  canon  d'un  navire  HoUandois , qui  avoit  fait  naufrage , 3c  quil  aroit  laiift 
fur  le  rivage , dont  il  en  mit^uclques  pièces  fur  les  murailles  de  Ntugyven  pour  les 
fortifier , laquelle  l'Empereur  venoit  d honnorcr  du  titre  de  Capitale  au  lieu  de  celle 

de  Leaoyanjr. 

Le  Tartare  donc  voyant  tous  fes  dedans  rompus  par  b vigilance  & les  foins  de 
ce  Guerrier , fe  tint  en  repos  jufques  à 1 an  auquel  il  vint  affieger  cette  nou- 
velle Capitale  Mnçyven.aprés  avoir  en  vain  effayé  de  corrompre  b fidelité  de  Mat. 
venlmgtu.  Ce  fiege  luy  couita  encor  affés  cher,  puis-qu'il  y perdit  dut  mille  de  fes 
meilleurs  foldats,  entre  lelquelsfe  trouva  le  fils  du  Roy.  LcsTartarcs  enragés  de 
cette  perte , furent  forcés  de  lever  honteufement  le  fiege , 8c  s'en  vinrent  en  furies 
Bacchantes  décharger  leur  Colère  lur  l'Ifle  de  Tbaoyven , où  b mer  elfoit  glacée , y 
tuèrent  dix  mille  hommes  de  garnifon , coururent  au  fer  8c  au  feu,  rieurent  de  cora- 
paffion  pour  perlbnne , 8c  firent  voler  les  images  de  b mort  de  tous  collés.  Et  après 
qu’ils  riy  trouvèrent  plus  de  matière  pour  allbuvir  leur  rage , ils  retournèrent  dans 
leur  pais , non  pas  avec  intention  de  fe  repofer , mais  pour  y lever  8c  amaflèr  de 
«•«J»  plus  groflès  troupes.  De  forte  que  la  Chmt  ne  fut  paifible  que  jufques  à l'an  i«  27, 
quel  Empereur  Thienkiut  mourut , £c  avec  quil  Empire  femblc  avoir  perdu  fa  plus 
TiitxCi.i.  belle  gloire. 

Zjfnpchinius  reciieillit  b Couronne  de  fon  frère , mais  il  b porta  tousjours  chat 
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" rente  de  celle  de  fon  père  ; il  changea  de  loix , 8c  de  police , 8c  commanda  à fes  fil- 
jets  de  traiter  les  Chinois  avec  douceur  8c  tendreflê,  dilànt  que  cette  venu  avoit  des 
mains  pour  former  8c  façonner  les  coeurs,  8c  quelle  portoic  avec  foy  des  cliaifncs 
d or  pour  captiver  infenflbleraent  les  volontés. 

1,  Cette  même  année  les loldats  de Maovenhmyus devenus  inlblens  danslercpos, 
' fe  mirent  à moleller  par  leurs  brigandages  les  habitans  de  Cor  ta , 8c  puis  tourmcntc- 
(biHiH.  rent  d'une  telle  façon  ceux  de  1a  Province  de  HitnJtfen , que  b plulpart  de  dépit  fe 
retirèrent  fous  b protc&ion  du  Roy  de  Tartane  ; auquel  ils  conlèillerent  de  venir 
fondre  fur  1 armée  Chinoifê , en  failànt  habiller  lès  foldats  à b mode  de  ceux  de  Ct- 
rea , donc  elle  n'auroit  aucun  ombrage  ny  foupçon , comme  venans  d'un  pais  de 
fes  Alliés.  De  plus  ccs  perfides  luy  offrirent  leur  fervice . 8c  alîil tance  pour  facili- 
ter cette  entreprife.  Le  Roy , apres  avoir  écouté  ces  raifonnemens , 8c  tiré  fecours 
de  ces  traitres , envoya  fans  delay  un  de  fes  Vice-Rois  avec  de  puiffantes  troupes, 
qui  par  le  moyen  de  ceux  de  Corea  qui  leur  fervoient  de  gdide  & de  conduite , fur- 
prirent  l'armée  Chinoifê , au  poindt  quelle  errait  çà  8c  U , 3c  quelle  ne  fongeoità 
rien  moins  qu'à  cette  perfidie.  Il  elt  bien  vray  que  ces  Tartares  déguifés  en  tuèrent 
beaucoup , mais  dés  que  Maovtnlunyiis  ùr  reconnu  cette  fourbe , il  ramafià  le  plus 
ville  qu'il pùt  fes  troupes  débandées , les  mit  en  bataille , pour  repouffer  avec  vi- 
gueur b violence  de  ces  attaquans.  Le  combat  fut  fort  opinialtré  de  part  8c  d'autre, 
8c  1a  viûoire  ne  fçavoit  à qui  fe  donner , mais  à b fin  Maovenlangue  voyant  b toi- 
bleflê  de  fes  troupes  prefque  toutes  taillées  en  pièces , tafeha  de  gagner  les  navires 
pour  retourner  dans  1 Ifle , ayant  biffé  quelques  écadres  à l'abandon  pour  amufèr 
les  ennemis.  Ceux-cy  s'imaginans  d’avoir  elté  trompés  par  ceux  de  Corea  qui  avoient 
ouvert  le  chemin  à Maoverdmfm  pour  fe  fauver , confiderans  d'ailleurs  que  leur 
vitloire  leur  avoit  coulté  tant  de  fang , vinrent  décocher  leur  manie  fur  ces  traitres, 
leur  emportèrent  quatre  Provinces, 8c  les  dcfblerent  entièrement.  Le  Roy  de  Corea 
arma  puillàrament  contre  ces  Barbares , 8c  les  chargea  furieufement.  Maovtrtlwu 
«/après  avoir  refait  fes  troupes  par  de  nouvelles  levées,  entra  auffi  dans  lesEllats 
ta  même  Roy , pour  tirer  raifon  de  leur  perfidie.  C'elt  merveille  que  ce  petit  Roy 
fit  tant  de  courage  3c  de  force  pour  s'oppofer  à deux  fi  puiffans  ennemis.  Les  Tar- 
tares viennent  attaquer  ce  Roy  aux  pieds  des  murailles  de  Corea , Sc  voicy  les  Chi- 
nois qui  viennent  furprendrc  en  queue  au  milieu  du  combat  les  Tartares , lefqueis 
fe  voyans  enfermés  par  devant  8c  par  derrière , ils  arrefterent  entr'eux  de  combattre 
moins  pour  vaincre  que  pour  mourir.  Après  un  cruel  choc  de  part  8c  d'autre , on 
n'a  feeu  à qui  de  ces  trois  armées  donner  b viétoire  : elles  furent  prefque  toutes  dc£ 
Élites  Sc  ruinées  : Les  Tartares  y perdirent  cinquante  mille  hommes  1 ceux  de  Corea 
feptante  mille , 8c  les  Chinois  un  peu  d'avantage , parce  que  les  Tartares  avoient  fait 
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contr'enx  un  plus  grand  effort  à deffein  de  s'ouvrir  un  chemin  pour  prendre  la  fuite. 

Le  Roy  de  Corea  reprit  bien-tAt  après  fes  Provinces  fur  les  Tanarcs.  . 

Ceux-cy  ayant  «pris  haleine  fur  leurs  fumiers,  levèrent  encore  de  nouvelles  trou- 
pes , avec  lelquelles  ils  ufurperent  à diverfes  reprîtes  prclque  tout  le  collé  qui  cil  à 
■f  Orient  : de  la  ils  entrèrent  dans  une  autre  contrée , ou  ils  pillèrent , & butinèrent , 
fans  toutesfois  treuver  aflûrance , ou  moyen  de  s y établir , & d y avoir  und place  de 
retraite , quoy  qu'ils  y euflënt  eu  divers  chocs,  & ùnglantes  batailles. 

Dans  l eltat  donc  auquel  le  trouvOient  pour  lors  les  affaires  de  la  Chine , l'Empe- 
reur Zjintchtmui  envoya  le  General  Yvemu  dans  la  Province  de  Le  dotai  g avec  un 
pouvoir  tort  ample  8c  de  nouvelles  troupes,  luy  donna  ordre  de  faire  la  paix  avec  les 
Tartares , pourveu  qu'ils  y vouluflènt  entendre , car  les  Voleurs  s'elloient  tellement 
accreus  & multipliés  pour  ruiner  8c  perdre  1 Empire , qu  ils  tailloieut  plus  de  befoi- 
gne  à leur  fouverain  que  les  Tartares  mêmes.  CitTvtmu  elloit  tres-hn , tres-rufé, 

8c  tres-eloquent , tant  en  fes  écrits , qu'en  fes  difeours  : il  avoit  par  des  railbnnemens  l"Zr/,rta. 
8c  maximes  militaires  tellement  charmé  1 Empereur , 8c  fes  premières  Miniltres, 
que  toute  la  Chine  inettoit  fon  bonheur  en  fa  feule  conduite.  Et  à la  vérité  1 Empe. 
reur  n'eull  jamais  cité  trompé  dans  fes  efperances , fi  Yvemu  euft  préféré  le  bien 
public , 8c  la  fidelité  aux  avantages , 8c  richeffos  qu'il  pretendoit.  Ce  madré  donc 
qni  ne  cherchoit  que  fes  interdis , prit  des  grands  deniers  des  Tartares , leur  promit 
d'empoifonner  Maovenlmtgtu , leur  plus  redoutable  ennemi , 3c  fit  une  paix  avec 
eux  la  plus  honteufe , 8c  la  plus  des-avantageufe  que  les  Chinois  iKTent  jamais  pû  at- 
tendre. L'Empereur , ayant  veu  les  articles  de  cette  paix  , les  révoqua  tous,  pour  (è 
conferver  les  droits  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  luy  devoir  difputer  avec  jullice.  Yve. 
mu  grandement  dtffimulè  .jamais  n'eut  tant  d'ondes  ni  de  plis  qu'en  cette  affaire , 3c 
de  peur  de  s'embaraffer  dans  fon  propre  labyrinche , 8c  en  le  voulant  trop  cacher  de 
femonftrcr.s'excufaavcc  des  paroles  fi  emmiellées  auprès  de  fa  Majclté , qu'il  fut 
continué  dans  fa  Charge.  Yvemu  qui , à la  mode  des  Grands , avoir  écrit  ce  bien- 
fait fur  le  fable , 8c  gravé  fon  mécontentement  fur  le  cuivre , fit  fçavoir  fecretcmcnt 
aux  Tartares  l'an  îéjo.  à deffein  de  forcer  fon  Maiftre  à ligner  b paix*  qu'ils  de- 
voient  entrer  dans  la  Chine  par  un  autre  endroit  que  celuy  où  il  avoit  fa  garnifon , 8c 
que  pour  luy  il  ne  remuèrent , 8c  n entreprendroit  aucune  choie.  Les  Tartares  con- 
noiffms  fon  ambition  8c  fon  avarice , s'affeurerent , 8c  fe  mirent  en  repos , 8c  luy  fi- 
tent  fçavoir  qu'ils  fc  ferviroient  de  Tes  avis  : De  façon  que  fans  rien  craindre  par  der- 
rière , ils  vinrent  fondre  inopinément  fur  la  Province  de  Peking , y pillèrent  quanti- 
té de  pbces , y brûlèrent  plufieurs  Cités , 8c  après  une  grande  tuerie  des  habitant , 
vinrent  planter  le  Gegc  devant  la  Ville  Impériale.  Les  Gouverneurs  étonnés  deM>»s«f 
cette  entrepnfe , concilièrent  à l'Empereur  d'abandonner  fa  Cour , 8c  de  fe  retirer 
dans  les  Provinces  du  Midy  ; mais  ce  confeil  ne  fut  pas  fuivi  des  plus.vaillans  : L Em- 
pereur au  lieu  d'eftre  intimidé  à cette  nouvelle , commanda  que  perfonne  ne  fortît  K 
hors  de  la  Ville,  Sc  refolut  de  faire  telle  à fes  attaquans,  fur  Icfquels  ils  firent  plufieurs 
forties  avec  bonheur.  Sur  ces  entrefaites,  on  manda  Tvenm,aom  b perfidie  n'eltoit 
pas  encore  découverte  ;if  y accourt  avec  fes  troupes,  de  peur  d'eftre  reconnu  cri- 
minel dé  leze  Majelté , Sc  vint  s'avancer  jufques  aux  murailles  de  b Ville,  dont  la 
grandeur  8c  étendue  faifoient  une  grande  diltance  entre  les  deux  armées, qu'on  pou- 
voir voir  fort  aifement  eftant  pofé  fur  une  eminence.  Mais  Yvenui  au  lieu  de  fe  pré- 
parer au  combat , vint  trouver  1 Empereur  pour  luy  perfuader  de  confirmer  8c  rati- 
fier les  conditions  de  la  paix  qu'il  aéoit  faite , 8c  tafeha  de  luy  rcmonftrcr  par  des 
fortes  raifons  qu'il  falloit  obéir  au  temps , Je  qu'il  appartenoit  à b prudence  d'un  fi 
haut  Prince  de  ne  point  hazarder  fa  Couronne  fur  b decifion  d'une  bataille.  L'Em- 
pereur qui  comme nçoit  à découvrir  les  menées  de  ce  perfide, luy  dit  en  peu  de  mots, 
qu'il  appartenoit  à la  dignité  d'un  Grand  Monarque , 8c  à 1a  conduite  d un  Miniftrc 
d'Eftat , de  ne  concevoir , ni  fouffrir  rien  de  lafche , mais  qu'il  falloit  incontinent  fe 
battre  pour  défendre  I honneur  Sc  l'Empire , qui  elloient  deux  chofes  dont  b perte 
eftoit  irréparable.  L'Empereur  donc  fans  avoir  communiqué  à aucun  Gouverneur 
le  deffein  qu'il  avoit  formé , il  manda  le  lendemain  Yvemu , pour  affilier  au  Confeil 
de  guerre.  On  le  fit  entrer  par  1a  muraille  fans  ouvrir  aucune  porte , l'Empcrcnr  al- 
léguant pour  raifon , que  les  ennemis  en  elloient  trop  proches.  Dés  tm'il  comparût  rv>m  ni. 
devant  l'Empereur,  il  fot  maffacré  fans  autre  forme  de  procès,  8c  fut  envoyé  en 
l'autre  monde,  dit  i’Hiftoirc,  pour  ne  plus  troubler  celuy-cy.  Les  Tartares  ayons  j„t, 
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appris  le  nouvelles  de  cette  mort , & fe  trouvons  privés  de  leur  appuy , plièrent  ba- 
gage  fur  le  champ,  Sc  au  lieu  de  continuer  ce  fiege, allèrent  porter  la  terreur  de  leur* 
armes  jufques  dans  la  Province  de  Xantmg , 5c  puis  retournèrent  .heureufêment  en 
Leàotung  tous  chargés  de  butin. 

Depuis  ce  tcmp^là,  jufques  à l'an  fortune  &les  armes  furent  fort  inéga- 

les î les  Tartares  toutesfois  n'ont  jamais  pù  s'établir , ni  avoir  lieu  de  retraite  dans  la 
Chine , en  ayant  tousjours  efté  courageuferaent  repouilès , & avec  perte.  Le  Roy 
Tartare  'Thien^mgut  mourut  dam  la  même  année , auquel  fon  fils  ^awlnt  fucce- 
da , qui  cftoit  pere  de  celuy  qui  eft  en  nos  jours  Empereur  de  la  Chine. 

Ce  Zm tgteut  (dit  lHiftoirc)  fit  paroiftre  beaucoup  de  prudence  avant  que  de  re- 
gner , & autant  de  couttoifie  parmi  fes  autres  vertus  Royales , qu'on  en  ait  jamais 
veu  dans  aucun  de  fa  Nation.  Son  pere  l'envoya  de  fon  bas  âge  en  la  Chine , où  il 
vcfquit  caché  Sc  inconnu , Sc  y apprit  parfaitement  les  moeurs  Hes  lciences , la  do- 
ârinc  5c  la  langue  des  habitans.  Dés  qu'il  ût  recueilli  laCouronncdefonpere.il 
changea,  & corrigea  la  façon  de  gouverner,  dont  fes  anceftres  seftoient  lervis.il 
monltra  de  l'amitié  5c  de  la  bienveillance  à tous  les  Chinois,  qui  s'addrelfoientà 
luy , traitoit  bien  les  prifonniers , les  incitoit  à 1 obeiflince  ôc  au  devoir , ou  les  met. 
toit  en  liberté. 

Divers  Gouverneurs  de  la  Chine  eftans  bien  informés  de  la  belle  humeur  de  ce 
Monarque,  5c  de  l'amour  qu'il  portoit  à ceux  de  leur  Nation  ; reconnoilTant  d aiU 
leurs  la  rigueur  des  loix  de  1 Empire , qui  condamnoicnt  à la  mort  tous  les  Generaux 
d'armée , fous  la  conduite  deiqucls  1 El  tac  avoit  receu  quelques  difgraces , 5c  voyant 
que  c'eftoit  un  grand  mal  pour  eux  d'avoir  un  Empereur , fous  qui  l'on  n'ofaft  quafi 
nen  faire  fans  péril,  trouvèrent  bon  de  fe  retirer  vers  le  Tartare,  fous  efperance  d'un 
meilleur  abry. 

Ces  rebelles  après  avoir  efté  tres-bien  receus  du  Tartare,  prirent  les  armes  contre 
leur  légitimé  Souverain , 5c  vinrent  attaquer  avec  de  bonnes  troupes  la  Province  de 
Suchucn , où  tout  leur  rcüflît  fi  bien , qu après  avoir  faccagé  bon  nombre  de  Cités  , 
ils  affiegearne  la  Ville  Capitale  de  Chtngtu  .qui  fut  fecourué  par  une  Dame  en  qui  la 
nature  h avoit  mis  que  le  fexe , ayant  laiflé  faire  à la  vertu  toutlcrefte.  Ces  atta- 
quans  ayans  efté  obligés  de  céder  aux  forces  de  cétte  Amazone  Chinoifc , fe  fauve- 
rent  dans  les  montagnes  voifines,  ou  ils  firent  des  nouvelles  troupes  la  plufpart  com- 
pofées  de  voleurs  «c  de  gens  de  corde.  Us  furent  fnivis  Se  fécondés  d'autres  mutins 
de  la  Province  de  Queicheu , qui  fe  foilleverent  à caufe  d'une  fentence  que  lesMa- 
giftrats  avoient  prononcé  contre  un  de  leurs  premiers  Seigneurs.  Ceux-cy  forent 
encor  fuivis  de  force  brigands  des  Provinces  de  Xenji  5c  de  Xantung.  Et  ces  der- 
niers forent  affiliés  d'une  infinité  d habitans , qui  offenfés  des  opprewons , 5c  endur- 
ciflemens  de  l'Empereur , ne  manquèrent  pas  de  porter  auffi  par  tout  leurs  alarmes , 
5c  leurs  épées.  De  forte  qu'en  peu  de  temps  ils  formèrent  en  diverfês  Provinces  huit 
corps  d'armées  affés  conliderables , aux  irruptions  dcfquellcs  les  Gouverneurs  de 
l'Empire  ne  firent  que  fort  peu  de  refiftance. 

Ces  Ligués  enflés  de  tant  d'heureux  commencemenS  choifircnt  d'un  commun 
confcntement  deux  Generaux , dont  l’un  fut  nommé  Licunggtn , Sc  l'autre  Chant, 
hienc hnngus , perfonnages  fiers,  hautains,  5c  infolcns  pour  les  grands  exploits 
qu'ils  avoient  desja  faits  ; mais  comme  il  y avoit  de  la  jaloufic , 5c  de  l'émulation  en. 
tr'eux , 5c  entre  leurs  foldars , ils  forent  conciliés , pour  ne  fe  pas  ruiner  l'un  l'autre , 
de  fe  feparer , 5c  de  bufquer  fortune  chacun  en  fon  particulier.  Licunggtts  fe  tint  au 
Nord  des  Provinces  de  Xenji , 5c  de  H tnan , Sc  l’autre  s'en  prit  à celles  de  Suchuen , 
Sc  de  Huquang.  Nous  parlerons  des  proiieflès  de  ces  deux  Guerriers  fucceffive- 
ment , afin  de  ne  les  pas  confondre. 

Ce  fot  donc  l'an  11S41.  que  ces  Voleurs  de  la  Province  de  Xenji , après  avoir  pillé 
force  Cités  5c  Bourgades , vinrent  fondre  en  Cannibales , 5r  en  furies  enragées  fur 
la  belle  Province  de  Hman.Sc  y affieger  d'un  plein  faut  là  Ville  Capitale  nommée 
Caifnng , laquelle  pour  eftre  munie  d'une  forte  gamifon,  5c  artillerie , qui  incoramo- 
doit  extrêmement  les  attaquant , ne  pût  eftre  mailtriféc  : de  forte  qu'ils  forent  obli- 
gés de  fe  retirer  honteufement , 5c  vinrent  aflbuvir  Sc  décocher  leurrage  fur  les  Ci- 
tés voiGnes , 5c  y firent  tout  paffer  par  les  flammes  5c  par  l'acier. 

Sur  ces  entrefaites  ils  receurent  de  nouvelles  troupes  5c  munitions  de  leurs  Con- 
fédérés,  avec  lefquelles  ils  vinrent  derechef  attaquer  Caifung.  Les  habitans  fe  mi- 
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rent  anffi-tôt  en  état  de  fe  défendre  vaillamment , 3c  de  témoigner  que  le  courage 
ne  leur  manquerait  pas  fi-côt  que  la  vie.  Ils  foilhurent  le  fiegefix  mois  entiers.  Ce- 
pendant que  lÀcimgyu  les  ferre  étroitement  dans  leur  Ville , les  maladies  3c  la  faim 
les  attaquent  dedans  leurs  maifons  3c  dedans  leurs  entrailles.  Ce  dernier  fléau  eft  fi 
preffant  que  tout  contente  le  ventre , 3c  rien  ne  le  remplit.  On  donnait  une  livre 
d'argent  pour  une  livre  de  ris  ; une  livre  de  vieux  cuir  pourri  en  valent  dut  d'argent , 

& à u fin  ils  font  contraints  de  fe  maffacrer  les  uns  les  autres  pour  ne  pas  manquer 
de  nourriture,  ou  d attendre  leurs  compagnons  à mourir  pour  attendre  à vivre. 

Dans  cette  horreur , parmi  les  femmes  defelperécs , une  étoufle  fou  enfant  de  peur 
de  luy  voir  fouffrir  un  plus  long  fupplice , 3c  1 autre  le  poignarde  pour  en  faire  un  re- 
pas fonefte.  Quelle  amitié  plus  cruelle , 3c  quelle  faim  plus  épouventable  ? 

Cette  Ville  ett  baftie  dans  une  plate  campagne  au  Mitly  de  cette  nviere  grande 
3c  rapide , que  ceux  de  la  Chine  nomment  Hoang , ou  Saffranie , dont  les  bords  font 
par  tout  tres-bien  digues , de  peur  qu  elle  ne  fort  de  fon  bâ.  Pendant  que  les  rebel- 
les  continuoient  toujours  le  fiege,  l'armée  de  l'Empereur  arriva  jufques  à ces  digues, 

3c  comme  on  defcfperoit  de  les  pouvoir  chaflcr  ou  battre  avec  fuccés , on  fe  nut  à 
rompre  ces  digues , s'imaginant  par  ce  moyen  qu'on  pourrait  aifement  noyer  3c  fub- 
merger  les  ennemis  fans  coup  fenr.  Mais  cette  rivière  fans  yeux  3c  fans  piné , bien 
aife  d'avoir  eu  fa  prifon  ouverte,  fe  fit  un  cours  par  dcfliis  les  murailles  de  la  Ville,  3e 
emporta  en  un  moment  jooooo.  Hommes  : Et  dans  ce  malheur  il  n’y  a perfonne  qui 
n'eûr  pns  alors  Caifimg  pour  une  Ule. 

En  même  temps  Ltctmggus  bouffi  d'ambition , prit  le  titre  de  Roy , & fe  fit  nom. 
mer  Xunuang , c'elt  à dire  Monarque  heureux , 3c  favorable.  Il  rentra  à main  forte 
dans  la  Province  de  Xtnfi , où  il  ne  fit  quafi  que  parêtre  pour  vaincre , fa  Capitale 
nommée  Sir  an  n'ayant  foutenuc  le  fiege  que  trois  jours.  Ce  fût  dans  ce  lieu  qu’il 
renferma  toutes  les  provifions  de  la  Province,  afin  de  tenir  les  peuples  dans  le  de- 
voir,  5c  d’ofter  aux  loldats  de  l'Empereur  le  moyen  d'y  pouvoir  lubfilter.  II  fe  pouf 
fa  depuis  dans  la  Province  de  Honan,  où  il  fit  autant  de  faccagcmens  que  de  gifles. 

Ucnnnns  fe  voyant  au  deffus  de  fes  affaires,  8c  la  puiflânee  en  main , quoy  que 
par  injufticc , 3c  par  tyrannie , s'imaginant  même  qu’d  tenoit  desja  l'Empire  comme 
un  loup  par  les  oreilles , fe  fit  faluer  Empereur , 8c  nomma  Thtcnxun  la  famille  qu'il 
«voit  deffein  de  fonder.  Ce  mot  de  Tbienxtm  lignifie  un  Seigneur  obeiflant  an  Ciel  : 
s'efforçant  par  ce  beau  nom  de  perfuader  à fes  lujets , quil  citoit  clioifi  du  Ciel  pour 
les  gouverner.  Il  le  prenoit  d'un  bon  biais , puifque  les  Chinois  font  fortement  per- 
fuadés , que  les  Empires  8c  les  Diadèmes  ne  le  donnent  que  par  le  Ciel. 

Licwigya,  qui  tafehoit  de  donner  tousjouts  couleur  à fes  plus  déraifonnables  k,»™ 
aûions  Tic  qui  fçavoit  donner  toutes  les  gehenes  àfon  naturel  alTés  pliable,  fut  con-"f<‘'^~ 
feillé  d'adoucir  les  humeurs  fauvages , de  peur  que  les  Chinois  qu'il  avoir  divifes , fe 
vinffent  à reunir , 3c  fe  laflàffent  de  luy  prefter  leurs  mains  3c  leur  fang  pour  affervir 
leur  Patrie , 8c  que  tous  les  trophées  qu  il  avoit  érigés  chez  eux , ne  tombaffent  in. 
continent  en  pièces.  Il  fçavoic  auffi  tres-bien  que  des  coromencemens  formidables 
«voient  eu  fouvent  des  fins  ridicules  ioue  des  Puiffances  deftinées  à conquérir  des 
Royaumes  s'ciloient  venues  fouvent  brifer  contre  un  peu  de  terre  ; qu'il  ne  falloir 
pas  eftre  tousiours  crédules  à fa  première  joye , ni  fe  fier  à l'apparence  des  affaires  ; 
qu'il  y avoit  des  mauvais  gains,8c  des  acquifitions  ruineufes  ; 3c  que  les  Princes  après 
avoir  gagné  des  batailles,  3c  vaincu  des  peuples , dévoient  redouter  leurs  propres 
conque  fies , 3c  faire  état  qu’il  n'y  avoit  point  de  plus  dangereux  ennemis  que  des  fu- 
jets  qui  obeïffoient  par  contrainte.  C eft  pourauoy  ce  rufè  voulut  employer  les  cou- 
leurs des  Grecs  pour  couvrir  fon  ambition , 3c  la  teinture  de  quelque  apparence  de 
vertu  : il  délibéra  donc  de  ne  fe  porter  que  tres-rarement  à la  violence  des  remèdes , 
de  chôifir  en  toute  fa  conduite  1 indulgence  pluftôt  que  la  rigueur,3c  de  fe  fervir  plus 
volontiers  de  la  demence  que  de  fon  authonté  3c  de  fa  puifiance  abfoluc.  Ec  à la  ve- 
nté,il  ne  fe  trouve  point  de  Monarchie  plus  ferme  ni  plus  recommendable.que  celle 
qui  plaift  auxPeuplesdt  caufe  de  la  bonté  de  celuy  qui  en  eft  leChef.Ses  fujets  au  lieu 
de  l'apprehender.ou  de  redouter  fa  feverité.n  appréhendent  que  pour  luy  ,3c  ne  crai- 
goentfinon  qn'il  luy  mefarrive.  C eft  le  propre  d un  particulier  d avoir  peur  de  foufc 
6ir  du  mal  i mais  c'eft  le  propre  des  Rois  de  craindre  d en  faire.  Uamgyu  donc 
quoy  que  nouveau  en  l'art  d'un  Souverain,  pratiqua  fi  bien  ces  belles  maximes,  qu'il 
àeodit  fa  bonté  fur  ceux  mêmes  qui  en  elloicnt  les  moins  dignes , comme  celle  du 
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Ciel  envoyé  fa  roféeSefes  influences  auflî  bien  fur  le  champ  des  impies  que  fur 
ccluy  des  j uftes  : Il  avoir  fi  peur  d'offènfer  fes  fujets , qu'il  ne  choific  que  des  hom- 
mes capables  8c  vertueux  pour  mettre  dans  les  charges , aulqucls  il  commanda  très- 
expreflement  de  ne  rien  exiger  de  leurs  habitans , de  procurer  leur  repos , d’avoir 
compallion  des  pauvres , nommément  des  veufves , & des  orphelins , d efeou  ter  vo- 
lontiers les  requeftes  de  ceux  qui  efloient  affligés, & opprimés, voire  de  penferàtout. 
de  veiller  à tout , & de  faire  en  fon  Empire  ce  que  fait  l'infufion  de  l ame  au  corps. 
Les  Chinois  fort  étonnés  du  Gouvernement  de  ce  Monarque , qui  navoit  que  des 
maximes  de  Pieté , de  Sageflc , de  Juftice , de  Bonté , 8c  de  Valeur,  s'imaginèrent 
qu'il  cftoit  véritablement  envoyé  du  Ciel  pour  les  régir,  8c  commencèrent  à avoir 
beaucoup  de  vénération  pour  fa  perfonne. 

ntfcrJr,  n Pendant  que  Licwigyis  gagnoit  des  coeurs  8c  des  Provinces  par  fa  bonne  police , 
U Cftrit  [es  Gouverneurs  de  la  Chine  envelopoient  leurs  dignités  8c  leurs  vies  dans  des  maL 
îrScw«.  heurs  qui  caufent  de  l horreur  à la  penlée  ; tant  elt-il  vray  que  le  defordre  eft  fatal 
aux  Cours  des  Grands , 5c  que  la  Vertu  n'y  peut  jamais  regner  fans  contradiéhon  : 
l'ambition  qu'un  chacun  a de  pouflèr  fa  fortune , l'impatience  du  bien , le  defir  de  la 
nouveauté , l'envie  qui  fuit  tousjours  les  plus  heureux , ne  ceflènt  de  tramer  lourde- 
ment de  mauvais  deueins , que  l'on  voit  en  fin  éciorre  par  de  pernicieux  efféts!  On 
cueiuifn  ne  pût  fi  bien  fermer  les  avenues  de  l'efprit  de  l'Empereur , qu'il  n'eut  autour  de  la 
«rîïïé  perfonne  un  Eunuque  nommé  Gu dut , qui  avoit  ufurpé  une  authorité  abfohie  fur 
tu,.  tout  l'Empire , voire  fur  l'Empereur  même , veu  qu'il  s en  faifoit  nommer  le  Pere,  8c 
qu'il  luy  ofoit  reprocher  qu'il  tenoit  la  vie , 8c  le  Sceptre  de  luy.  Les  maifons  des 
Grands  font  affés  fouvent  remplies  de  tels  ferviteurs , qui  pour  avoir  cité  honnorés 
d une  particulière  confiance  de  leurs  MaiflTes  en  l'adminillration  de  leurs  affaires , 
foit  qu'ils  foient  Argentiers , foit  qu'ils  Ibient  Intcndans  des  Familles , font  les  luffi- 
fans , 8c  ne  fe  contentans  point  de  gouverner  le  bien , entreprennent  fur  l authonté 
de  leurs  Seigneurs,  ne  leur  biffant  que  le  nom  8c  le  phantolme  de  la  puiflànce  qui 
leur  cit  deué. 

Gutius  pouffa  fon  pouvoir , 8c  (à  colere  fi  loin , qu'il  faifoit  maffacrcr  les  princi- 
paux Gouverneurs  pour  un  fujet  de  paille , ou  les  privoit  de  leurs  Charges.  De  forte 
qu'un  chacun  fût  obligé  de  porter  des  chandelles  à cette  Idole , 8c  d'adorer  fa  for- 
tune , les  uns  par  terreur  comme  à un  démon  mal-faifant,  8c  les  autres  par  efpcrance 
d'avancement.  Lors  qu'il  eltoir  plongé  bien  avant  dans  ces  delices , 8c  entefté  des 
fumigations  de  l'encens  qu'on  luy  prefentoit  de  tous  coïtés,  8c  lors  qu'il  ne  regardoit 
• les  hommes , voire  même  les  plus  Grands  Princes  de  l'Empire , que  comme  des  pe- 
tits moucherons , 1 Empereur  Tbienkius  vint  à mourir  fans  lignée.  Ce  coup  étour- 
dit bien  ce  fils  de  Titan , mais  il  ne  fe  rendit  point  pour  cela , ains  au  contraire  fit  le 
brave  3c  le  rodomond , pour  divertir  tous  les  ombrages  de  lès  apprehenfions.  11  mit 
, une  armée  fur  pied  pour  empefeher  Z ungehinius  fon  ennemi  de  monter  fur  IcThrô. 

ne , mais  tous  les  efforts  furent  vains  8c  inutiles,  8c  fa  fin  malheureufe , car  il  ne  trou- 
va prefque  point  trois  Gouverneurs  qui  voulurent  fuivre  fes  étendars,les  injures  qu'il 
avoit  faites  à leurs  compagnons  citant  encore  trop  fraffehes  Sc  trois  cuilantes.  De 
forte  qu'un  chacun  aima  mieux  fe  donner  à ZpVfbinitu , que  voir  encore  fa  liberté 
opprimée  par  un  Eunuque.  Le  parti  desja  tout  formé  contre  ce  miferable  fe  forti- 
fioit  tous  les  jours,  8c  quoy  qu'il  apporta  toute  la  diligence  8c  l'induftrie  que  fem- 
bloie  nt  requérir  fes  affaires , il  ne  pouvoit  détourner  fon  malheur  qui  le  traifnoit  in- 
fenfiblemcnt  au  précipice  ; il  eft  vray  qu'il  emporta  d'abord  le  defliis  en  quelques 
petites  rencontres , mais  quand  il  fut  qucltion  de  livrer  le  combat  qui  devoit  déci- 
der les  différons  d'un  fuccelfeur  à l'Empire , il  fe  vid  inopinément  détaillé,  8c  fon  en- 
ncmj  aflifté  des  meilleures  troupes  de  la  Chine , de  forte  que  la  neceflité  le  força  de 
nu/cn-  changer  d humeur  8c  de  condition,  8c  de  fe  foûmettre  aux  Loix  de  Z’wgthinitu,tfû 
firier.  venoit  de  recevoir  la  Couronne  par  le  confentement  des  plus  Grands  de  1 Empire, 
Un  chacun  cfperoit  beaucoup  de  la  conduite  8c  de  la  fagellè  de  ce  Prince , mais  on' 
fin  trompé  dans  cette  penfée , car  dés  qu'U  lé  vit  abfolrf  fur  le  Thrône , ü fe  mit  à . 
tremper  fon  efpée  dans  le  fang  des  alliés , 8c  partifans  de  l'Eunuque , auquel  finale- 
ment  il  commanda  de  s'étrangler , ce  qu'il  fit  tout  aulfi-tdt  (car  les  Chinois  trouvent 
ce  genre  de  mort  fort  glorieux)  ne  voulant  fouflrir  qu'on  luy  reprochât  d'avoir  re- 
ceu  des  mains  étrangères  un  bien  qu'il  pouvoit  obtenir  des  bennes. 

La  vie  d un  foui  homme  coufte  fouvent  beaucoup  à celuy  qui  la  veut  avoir  pat 
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vengeance,  8c  que  penfons  nous  que  ce  foit  d'exterminer  imcgrande  famille, ou 
une' nation  ennere  pour  aflbuvir  un  de  fes  appétits  ? Toutes  les  velues  de  ceux  qui 
font  perfecutés  fe  bandent  à là  refiftance , Dieu  prenant  en  fin  leur  caufc  en  main , 
accable  toute  la  police  dans  une  crudité  de  defieins  ipdiKjrez,  3c  où  ne  remporte 
qu'une  honte  d'avoir  tenté  tout , 5c  de  n avoir  rien  fait.  Sehe^ut difoit  à iVrfen , qui 
donnoit  tant  de  morts  par  jaloufic  d'Eftar , quil  avoit  beau  tuer , 3c  .quelque  efibrr-; 
qu  d fift,  il  ue  feroit  jamais  raourrir  fon  fuccelleur.  Lorsque  les  Tyrans.fc  tourmen- 
tent au  dehors,  faccagent  les  Villes  fumantes, 3c  moiilbnncnt  tant  de  telles  innocen- 
tes, ils  ont  au  dedans  ce  qui  les  doit  perdre. 

ZjtnçchuuHS  ne  celToit  de  tcmpelter  3c  de  faire  mus  les  jours  de  nouveaux  mafia- 
cres.pour  faire  périr  cehiy  qui  voudrdic  entreprendre  fur  fon  Ellat,  Sc  cependant  fes 
Gouverneurs , 3c  fës  favoris  mêmes  nourniroient  des  lècrêtés  correlpondancesSc 
intelligenceyavec  fes  ennemis , qui  dévoient  fibre  voler  fon  Sceptre.par  éclats , 3c 
l'enfevelir  çh  fa  race  foos  les  ruines  de  fon  Empire. 

Lictmtvis  le  voyant  appuyé  d'un  G grand  nombre  de  Seigneurs  de  la  Cour  de  Ion 
ennemi* mirén  bon  pltat  toutes  les  affaires  de  la  Provinçe  de  Xenji,  3c  puis  ««£££"* 
avec  une  telle  armée  paffer  le  Fteive  Safran/ , 3c  fe  rendre  maillrc  delà  Province  ÿn-fi- 
de  Xartjti  il  n'y  ût  que  fa  Capitale  uominee  Tan v en , qui  voulut  voir  je  liège  planté 
devant  fes'muraillcs , 3c  avoir  la  gloire  defire  forcée,  mais  cette  vanité  luy  couda 
bien  cher,  puis  que  tousccux  qui  y commandoicnty  furent  maflàcrés,<c leurs  Clar- 
ges  diftribuées  aux  étrangers.  L Empereur  Zj/"!cbinint  bien  informé  de  tout  cccy, 
envoya  de  greffes  troupes  pour  s'y  oppofér,fous  ta  conduite  du  GeneralLw,  lequel  ' 
ayant  veu  la  plufpart  de  fon  armée  le  débander , « (è-dônner  à l'ennemi , cnit  ne 
pouvoir  mieux  exercer  fa  geocroûté-que  contre  luy  même  i il  s étrangla  de  rage  au 
milieu  de  lou  camp , fe  perfiiadaut  quil  ne  pouvoit  dans  ces  extrémités  taire  une 
tfbon  plus,  gkineule  que  celle  d empefeher  par  fa  mort  que  les  Brigands  né  dffp» 
fafleutdefavie.  L'Empereur  advertidetous  ces  malheurs,  ne  fongeoit  plus  qu'à 
quitter  fii  Cour  de  fVtyig , pour  fe  retirer  dans  celle  de  A'eatyjg  ; il  en  fut  détourne  * , 

tant;  par  les  ffauduleufes  rçmonlfranccs  d un  tas  de  Confeillers,  qui  voulaient  le  per- 
dre , que  par  les  infantes  prières  de  fe5  véritables  8c  fideles  Sujets.  Et  en  tffét  la  fu- 
bite  retraite  d'un  Souverain  ne  peut  apporter  que  de  la  coufoliou , 3c  de  la  terreur 
dans  îes  Eltats , 8c  nommément  lors  qa'u  vient  à abandonner  fa  Capitale , de  laqueb 
le  procède  le  gouvernement  3c  1 admuultraoon  de  tout  le  relie.  L Empereur  ont 
donc  bon  dans  fon  fejour  ordinaire , laffura  dç  forte  garnifoo,  Sc  y appclla  un  grand 
peuple  pour  là  confervation. 

Sur  ces  entrefaites  laamgyu , qui  n’avoir  pas  l'cfprit  moins  promt  ni  prefent  que 
Ig  main,  mit  une  peau  de  renard  fur  celle  de  lion,  fit  déguifer  en  marchands  quantité 
de  fes  Soldats,  les  fit  filer  dans  la  Ville  Impériale  de  pefyg  à petite  troupe,  leur 
donna  de  l'argent  pour  y negotier  fecretemertc , leur  commanda  de  loiier  des  raai- 
fons , 3c  de  s'ipfinuer  dans  les  cabarets,  3c  d'y  troquer  des  denrées,  jufqucs  à fon  arri-  > 

vée.  On  u'ùt  jamais  crû  que  des  garnemens  de  cette  trempe  ùflent  pù  ménager  J,'”, 
avec  tant  daddrcffeâc  de  filence  cette  entrepnlc.  Licnnfxuj  après  avoir  en  outre 
gagné  par  argent  le  Prefident  du  Coiffai  dé  guerre.vint  nlanterle  fiege  devant  cet- 
Pe  Ville , laquelle  il  fiirprit  de  nuit  au  mois  d' Avril  1444.  (ans  avoir  preique  perdu  tui 
foldat,  car  ceux  qui  commandoient  il  Artillerie  firent  tirer  fans  baies  & fans  bon. 


_ npcrear, 

dre  refilb  tncc.  - 

L'Emperenr  ayant  appris-avec  grand  étonnement  la  prife  de  fi»  Ville , 3c  ayant 
veu  quil  n'y  avoir  plus  de  moyen  de  füir.ains  que  tout  le  menaçoit  3c  le  prcffoit.écri-- 
vit  à w balle  une  lettre  de  fon  propre  fang,  par  laquelle  il  accufa  les  Officiers  de  fa 
Cour  du  crime  de  leze  Majetté , 8t  conjura  Licungqu  d en  tirer  raifon , pnifque  le 
Cielluy  donnoit  l'Empire.  En  fuite , ayant  pris  une  efpée.il  trenclùt  la  tefte  i fa 
fille,  afin  quelle  ne  tombât  entre  les  mains  infâmes  de  ce  Brigand  ; puis  il  entra'' ' 
dans  fon  jardin , ou  il  fe  pendit  à un  prunier , pour  n'avoir  pas  1a  honte  d épreuver 
ou  la  colere , ou  la  clemcoce  de  fon  ennemi. 

Ses  femmes,  fes  Eunuques  3c  fes  plus  fidèles  Vaflàux  choififcnt  le  même  genre  de 
mort  pour  ne  pas  contenter  la  paillon  du  vainqueur;  -, Criatu  fon  Lieutenant  General 
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Uia  > fe  fit  mourir  même  fur  le  champ  avec  plufieurs  milliers  d'habitans.  Licmgyu  tityi 
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ics  pri  Ui.1p.111s  v_>muers  ; Drer  u exerça  iur  rc^ing  une  il  nornoie  vengeance , qu 
, a même  quelque  efpeced  inhumanité  à ta  concevoir  ou  à la  décrire.  C'eft  ainli  que 

ce  Brigand  en  changeant  d'honneurs  changea  de  moeurs  , St  qu'il  rendit  fon  nom 
auffi  redoutable  que  la  colere. 

Sur  ces  entrefaites  le  General  Vfangueiut  voulant  fe  délivrer  de  la  domination  de 
cét  Ufurpateur , 3c  de  le  perdre , demanda  du  fecours  du  Roy  des  Tartares , qui  ne 
manqua  pas  de  luy  envoyer  auffi-rôt  80000.  hommes  pris  de  la  Province  del.edmmg. 
Ijcmgyu  ayant  appns  la  marche  de  ces  nombreufes  troupes , faccagea  la  Ville  de 
Ptkmg , y embraza les  plus  fuperbes  édifices , Sc  fe  retira  dans  la  Province  de  Xtnfi, 
ayant  veu  que  fon  carnage  eltoit  aulîi  grand  que  (on  butin.  Les  Tartares  n firent  pas 
beaucoup  de  peine  à fe  rendre  mailtics  de  Pi^rrg,  dans  fa defolation.  Après  cette 
prifc  U ’fangueiut  fit  bien  voulu  les  remercier  de  leurs  lêcours,  St  de  leur  bienveillan- 
ce,Sc  de  les  renvoyer  en  leur  pais, mais  ils  eftoient  trop  amorcés  Sc  animés  de  la  dou. 
ceur  d une  fi  belle  proye,  pour  la  relafcher  fi  lcgercment  Sc  pour  en  perdre  le  gouft. 
Ib  refolurent  donc  d y tenu  bon , mandèrent  de  leur  pais  de  nouvelles  troupes , qui 
tnTérié.  enèbrtirent  comme  des  effains  de  leurs  ruches , ou  pluftôt  comme  des  loups  affamés 
iLfnu"  pour  décharger  leur  nge  Sc  leur  furie  fur  cét  Empire , Sc  amenèrent  avec  eux  le 
plus  jeune  fils  de  leur  feu  Roy,  qu'ils  éleverent  fur  le  thrône  Impérial , auquel  ils 
donnèrent  le  nom  de  Xmchi.  U n'avoit  pas  plus  de  fût  ans  lors  qu'il  fût  couronné. 
Un  de  fes  Tuteurs  nommé  sfmahan,  ou  Amavtmgas  prit  le  Gouvernement  de  fon 
Pupille  fous  fa  conduite , Sc  le  fortifiant  de  cous  coïtés  d'alliances , Sc  d'amis , nefti- 
ma  pas  qu'il  y eut  de  meilleure  fortereflè , que  l'affection  de  fes  fujecs , qu'il  obligea 
de  tous  les  bienfaits , qu  il  fe  pile  imaginer. 

U touché  lenfiblement  de  1 entrée  Sc  de  lufurpation  de  ces  nouveaux 
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VfmgHmt  hottes , SC  voyant  lès  bras  en  efeharpe , fut  obligé  de  fe  fofimettre  f leur  diferetion, 
Sc  d accepter  le  Gouvernement , ou  la  petite  Monarchie  de  la  Province  de  X~* 
charge  d'en  payer  annuellement  quelque  tribut  à 1 Empereur. 

Quant  à Licanryu  qui  s citoit  retiré  dans  Sigan , Ville  Capitale  de  cette  Pn 
011  tint  qu'il  foc  tué  par  U ’/anguriut  dans  la  chaleur  du  combat. 

. Cependant  les  autres  Tartares , qui  fuivant  l'accord  fine  avec  Vfangtuiut  eftoient 

>•««."  entrés  dans  les  Provinces  de  Xantung,  Sc  de  Peki«g,  renforcèrent  mervcilleulement 
leurs  armées  d'Officiefs  Sc  de  loldats  Chinois,  qui  pour  maintenir  leurs  charges  Sc 
leurs  biens , fe  fircnc  rafer , Sc  s'habillèrent  à la  Tartare , an  grand  mépris  du  refte 
. de 
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de  cette  Nation , qui  fut  toujours  auffi  portée  à la  defence  de  fa  chevelure , qu’à  la 
gloire  de  fon  Empereur , Sc  de  fa  Couronne.  Ces  étrangers  donc  conquirent  en 
moins  d'un  an  les  Provinces  de  Peking,  de  Xenfi , de  Xan[i,dc  Xantongt&:  de 
Latotung , dans  lefquelles  ils  ne  changèrent  ni  la  Politique  Chinoife , ni  l'ancienne 
forme  du  gouvernement;  mais  permirent  aux  Philofopnes  de  l'Empire  de  gouver- 
ner les  Villes  > & les  Provinces  comme  auparavant , & ladfercnt  les  promotions  & 
examens  des  Lettrés  à l accoùtumée.  Ils  compofercnt  la  Milice , 5c  les  Conleils 
d'Officiers  des  deux  Nations.  . - . 

Ces  nouvelles  ébranlèrent  fort  les  Provinces  du  Midy;  mais  croyant  de  relever  «■»«*<«• 
leurs  efperances , elles  prirent  Hungijuangiu  pour  leur  Empereur , qui  clloit  neveu 
de  I Empereur  Vanlieut , coufin  de  Zungcbiniui.  Dés  qu'il  fut  ailis  lut  le  trône , on;„  i„  ai. 
propofa  deux  cxpediens,qui  furent  tous  deux  approuvés.  Le  premier  fut  d'envoyer 
un  Ambaffadeur  vers  les  Tartares , pour  leur  demander  la  paix  ; le  fécond  de  s op. 
pofer  vigotlrcufcment  aux  faillies  des  ennemis  de  1 Empire.  Ces  expediens  avoient 
efté  judicicufcinent  concertés . mais  ils  ne  reiiflîffent , ni  l'un  ni  1 autre  à l’avantage 
des  Chinois  ; car  les  Tartares  ne  prirent  élire  touchés  de  leurs  offres , Sc  les  combats 
qu'ils  entreprirent  ne  leur  furent  tousjours  que  tres-fimcllcs. 

Les  mauvaifes  nouvelles , dit  un  fçavaut , s entre-fuivent  connues  les  ondes  d'une 
mer  courroucée . 5c  ont  des  ailles  pour  voler . St  quantité  de  voix  pour  fc  faire  oiiir  : 
pendant  ces  démêlées  Nankjn , fils  aifné  de  Zjngcbinitu  mentionné  cy  devant , qui  i,u  c„. 
n'avoit  attendu  qu'une  occalion  favorable , Sc  que  fon  âge,  pour  faire  connoiltre1’""- 
que  fon  cœur  n'elloir  pas  tout  à fait  abbatu , fc  fit  voir  à quelques-uns  de  ceux  qq^ 
s'eftoient  éloignés  par  la  crainte  des  ennemis;  ils  le  recourent  avec  grande  joye;” 
rallia  plufieurs  fügitifs , 8c  effarés , trouva  quelques  relies  des  anciens  Eunuques  St 
lerviteurs  de  fon  pere,  qui  fe  mirent  de  bon  cœur  à fa  fuite  : à la  telle  defqucls  il  vint 
demander  à HunMuangui  (un  de  fes  Tuteurs)  la  fucceflion  de  fon  pere,  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu  on  luy  pull  difputcr  avec  Jultice.  Hungquangm  qui  ne  cherchoit  que^^^ 
de  régner  en  Souverain,  au  lieu  de  luy  mettre  le  Sceptre  en  mains , le  chargea  dc„;„«„{. 
greffes  chaifnes , Sc  le  fit  ferrer  dans  une  étroite  prifon  pour  le  perdre.  C'elt  chofe  s""!*'- 
pitoyable  que  lesenfàns  des  Princes  Souverains  qui  nadTcnt  fi  grands , ne  naiflènt 
pas  tousjours  übres.  Plufieurs  reflèmblent  à ces  animaux  qui  portent  la  pourpre,  les 
petits . St  le  mulque , tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  riche  ell  caufe  de  leur  malheur  ; on 
ne  ceffe  de  les  tourmenter , & de  chaffer  après  eux , 8c  fi  on  les  aime , ce  n'elt  que 
pour  en  avoir  la  dépoiiille.  Nankin  pour  élire  nay  Roy , devint  efclave  de  fon  Tu- 
teur, 5c  d'un  des  ferviteurs  de  fon  pere.  Cette  a&ion  barbare  remua  fort  les  cfprits, 
fufcita  des  révoltés, 5c  mit  tout  l'Empire  en  combulbon  ; tant  cft-il  vray  que  le  chan-  lempn. 
etc  ell  moins  dangereux  à un  corps , que  la  divifion  à un  Ellat. 

Les  Tartares  réjouis  de  voir  le  piteux  ellat  de  cette  Cour  démembrée,  vinrent  at- 
taquer  la  Province  de  Nanking , 5c  la  fubjuguerent  fans  refillancc  : la  feule  Ville 
àTangcbtu , pour  avoir  fait  voir  quelle  avoir  affésdccœur  pour  fe  défendre,  vit  care* 
tous  les  Magillrats  maffacrés , tous  fes  habitans  facrifiés  à la  vengeance , 5c  comme  • “ I' 
fi  fon  relus  n'eut  pas  ellé  affés  puni  par  tant  d innocentes  viétimcs , ils  ruinèrent  fes 
murailles , 5c  embrazetent  tous  fes  édifices. 

Ce  fut  icy  où  les  Tartares  trouvèrent  moyen  de  groffir  leurs  troupes  de  force  re- 
belles, qui  cherchoientlafcureté  lous  leurs  étandars.  Parmi  tous  ces  avantages 
Heanrcheangus , qui  gourvernoit  l'armée  navale  de  la  Chine , fe  trouvoit  encore  a f- 
fés  fort  pour  arrefter  leurs  conqucftes , voires  même  de  les  cbafTcr  jufqucs  fur  leurs  "Zl,u 
fumiers , fi  Tbientu  Capitaine  de  navire  vaincu  par  les  promeflës  des  Tartares , n ûtc*u<<r,w. 
tué  d’un  coup  de  lléclie  ce  Guerrier  au  beau  milieu  de  lès  V idloires.  Ce  perfide  vou- 
lant auflï  perdre  Hungrjuangus , fit  lemblant  de  ménager  Ion  falut  par  une  fuite,  vint 
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rable  Monarque  fut  hvré  par  ce  leelerat  entre  les  mains  de  fes  ennemis , qui  1 en-  irn  ittén» 
voycrent  à Peking , avec  fon  rival  l'aifné  de  Zmgchimiu , 5c  tous  ceux  qui  rudoient  s«<- 
de  la  Race  de  Tawiinga , pour  ellre  étranglés.  Cette  coûtume  tyrannique  de  faire 
mourir  tous  les  PriUcès  du  Sang, 5c  les  proches  des  Monarques, dont  on  a conquis  les 
Royaumes,  cil  reccué , & pratiquée  par  toute  lit  fie. 

Apres  ces  maffacrcs , les  Tartares  entrèrent  dans  Nanking  en  triomphe , puis  fc 
poaücrenc  jufques  dedans  la  Province  de  Ckcfyang , pour  attaquer  la  Ville^Capitale 
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d .Hoangcbeu,  qui  fereoit  de  retraite  à puficurs  Generaux  3e  Gouverneurs  Chinois, 

Sc  même  au  Roy  Louangui  de  la  famille  de  Tmmmga. 

La  cruauté  des  Tarares  devoir  animer  tant  de  fi  vaillant  hommes  à fe  défendre 
iniques  aux  extrémités,  & taut  de  difgraces  & de  confirions  dévoient  eflre  capables 
de  leur  ouvrit  les  yeux,  mais  ces  malheureux  aufli  confus  Sc  dilifés  qu'auparavant, 
comme  fi  le  miel  de  TrapafpuU , ou  ces  flûtes  qu'on  lonnoitàtyér/ela  mere  des 
Dieux  , ûflènt  tranfporté  tous  leurs  fens , ne  purent  prendre , comme  les  Tbcbamt , 

• l'harmonie  pour  leur  DecfTe  Tutelaire , ou  comme  les  ArauUtm  fore  le  tiflïi  te  le 
gouvernement  de  leur  Etlat  des  accords  de  la  Mufique , ains  au  contraire  sendur- 
orent  fous  les  fléaux  de  fi  frequentes  afflictions , fc  mirent  hors  des  gonds  du  devoir, 
& voulurent  forcer  à reflbrts  rompus  Louangui  à leur  donner  de  1 argent.  Ce  pau- 
vre Prince  cftant  nouvellement  élevé  fur  le  Thronc  par  des  fujets  fi  écervelés , St  fi 
mutins , te  fe  voyant  fans  finances , te  il  la  veille  de  porter  le  dueil  de  fes  apparentes 
miferes,  monta  fur  les  murailles  de  fa  Ville,  te  criant  à haute  voix,  dit  auGenerel  des 
Tartares  ces  mots  : Prince , fi  lajuibce  n'ell  plus  pour  nous  .j'implore  voltre  miferi. 
a»,  i'ich i-  corde , non  pas  pour  moy , mais  pour  mes  fujets  ; j honore  vos  armes , te  voftre  cou- 
ithfttir U duite  > mais  vos  rigueurs  font  trop  éclatantes  ; adouciflés  la  feveritéde  vos  loix , non 
"e“ ’’  feulement  en  folant  du  bien  aux  innocens,  mais  aufli  en  pardonnant  aux  coupables. 
Car  voftre  clemence  feroit  bien  petite , fi  vous  vous  abfteniez  feulement  de  frapper 
fur  ceux  qui  n'ont  offenlc  perfonne , fans  confiderer  que  la  mifencorde  n'cftfote 
que  pour  les  miferables  ; En  vous  vengeant  de  mes  fujets , vous  ferés  ce  que  font  les 
gommes  de  terre,  Sc  en  pardonnant , vous  prendrez  part  à la  gloire  de  ce  grand 
Empereur  du  Ciel, qui  fotluire  tous  les  jours  Ion  Soleil  aufli  bien  fur  les  telles  crimi- 
nelles, que  fur  les  plus  innocentes.  Je  vous  fupplie  donc  que  cette  Ville  foit  purifiée 
parmonfang.Scquejefois  maintenant  la  feule  viûime  immolée  pour  le  falut  du 
publicic'eft  dis-je, à ce  moment  que  je  difpofe  ma  vie,8c  mon  corps  à voftre  volonté'  : 
En  prononçant  ces  dernières  parolcs.il  fc  pouflâ  dans  le  camp  de  fes  ennemis  pour  y 
cftre  facrifié.  Ceux-cy  femblent  avoir  porté  qnelaue  refpeâé  la  priere  de  ce  bénin 
Monarque , puis  qu'ils  conferverent  la  Ville  de  Hoangchtu  en  fon  entier , ayant  feu- 
lement fait  un  carnage  des  foldats  Chinois  qui  eftoient  dans  fes  Faux-bourgs. 

Cette  Ville  a au  Nord  un  Canal  navigable , qui  n'eft  feparé  que  d'un  autre  fait  au 
Midy  que  par  une  digue.  Ce  fur  de  ce  Canal,  que  les  Tartares  tirèrent  à la  hafte 
force  barques  de  defliis  la  digue , 8c  les  menèrent  dans  le  fleuve  de  Cimtbang  (qui 
fervit  en  cette  dernicre  rencontre  de  tombeau  à quantité  de  Chinais)  lequelaprés 
avoir  traverfé  fans  aucun  empefehement , vinrent  recevoir  les  clefs  & les  homma- 
ges de  la  belle  Ville  de  Xaoktng.  Ils  eftoient  en  train  d'eftre  accueillis  dans  tontes 
les  autres  Villes  de  cette  Province  de  Cbebiang , avec  autant  de  vénération , s'ils 
n'euflent  commandé  par  Ediâs  aux  habitans  de  fe  refer.  Bon  Dieu  ! qu'il  fout  peu 
lu  Tnu-  de  chofe  pour  remuer  8c  brouiller  un  peuple  fans  ccrvele  ! Les  Chinois  doncfe  Fe n- 
tant  piqués  au  vif  de  ce  commandement,  prirent  les  armes  pour  défendre  leurli- 
berté , Sc  chargèrent  ces  nouveaux  lioftcs  d une  telle  furie , qu’ils  furent  obligés  de 
fe  tenir  cois  un  an  entier  par  de  là  b rivière  de  Cimtbang , attendant  de  nouvelles 
troupes  de  la  Province  de  Pebing- 

Cette  défaite  des  Tartares  porta  les  efprits  des  Chinois  à des  hautes  entreprifes. 
Se  à reprendre  courage  au  travers  de  leurs  playes.  Et  pour  mieux  reiiflir  dans  leurs 
defleius , ils  choifirent  pour  Empereur , le  Prince  Lu  de  la  Famille  de  Taminga,  qui 
elloit  capable  d oltcr  làbonheur  aux  Tartares, voire  de  les  ruiner,G  les  habitans  de  b 
Province  de  îokftn  n euflènt  porté  au  Thronc  Impérial  Tbangui, iflù  aufli  de  b Race 
de  Taiminga,  qui  piqué  d une  ambition  de  regner  fcul,  prit  les  armes  contre  Lu  pour 
fobliger  àluy  céder  fou  droit. 

Les  Tartares  qui  avoient  tousjours  l'oeil  au  guet , refolurent  de  profiter  encore 
inopinément  de  ces  nouvelles  divifions , de  pefeher  en  eau  trouble , 3c  d'emporter 
i Emft trtr  lhuillrc  8c  l'oifeau  efehauflès  dans  leurs  querelles.  Lu  fe  tenant  trop  bon  pour  join- 
te t't'ùrt  (|re  fes  armes  avec  celles  de  Thangus , aima  mieux  fe  retirer  dans  l'Iflc  de  Cheuxan , 
* ci.«£i..  oû  on  tient  flu  il  reg»e  encore  en  nos  jours , Sc  gouverne  feptante-deux  Cités , où  il 
tient  plufieurs  Ilotes  8c  armées  navales , compofées  d'une  infimei  de  Chinois  y refii- 
gics  de  tous  les  endroits  de  1 Empire , par  les  moyen  defquellcs , il  fe  moque  de  fes 
ennemis , Sc  attend  les  occafions  de  s'en  revancher. 

La  fuite  de  Lu  incita  les  Tartares  de  porter  leurs  armes  dans  toutes  les  autres  Vil- 
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DE  l'Empire  DE  LA  CHINE. 

les  8C  Cités  de  la  Province  de  fé*4«itç,<jnïl  rangèrent  blen-tût  fous  leur  joug.  11  n’y 
ût  que  la  Ville  de  /(jnhoa , qui  ofa  le  défendre.  Durant  qu'ils  tenoienc  cette  Ville 
étroitement  fêrrée,ils  s'emparèrent  de  la  Ville  de  VtMtié & de  plufieurs  autres.  A/*- 
hou,  quoy  que  vaillante , fat  à la  fin  forcée  de  le  rendre  à lès  attaquant , qui  ayans  ju- 
gé indignes  de  pioé  ceux  qui  «voient  méprifè  leurs  épées , les  taillèrent  tous  en  pie. 
ces , & ne  firent  qu'un  feu  de  leurs  maifbns. 

Les  Tartares,  que  les  élans  de  leurs  ambitieux  defirs  obligeoient  à tout  entre- 

prendre , à tout  faire , 3c  à fe  rendre  maiftres  de  cét  Empire , déplièrent  leur  fortune 
au  gré  de  tous  vents,  prirent  leur  volée  par  detTus  les  précipités, les  monts,  8c  les  coL 
lines  affreufes  de  la  Province  de  Fokitn , où  ils  trouvcrentles  Chinois  fans  armes , 8c 
fans  refiftance , comme  s'ils  euflent  etté  tous  endormis  du  vin  de  la  mandragore , 
dont  Hannibal  s'eiloit  fêrvi  pour  domter  les  Africains,  ou  comme  s'ils  fûffent  tous 
devenus  des  Veaux  marins , qui  ne  s'éveillent  pour  le  bruit  des  tonnerres.  L Enipe-  c'cm/nm 
reur  même  Lxngatu  (dont  le  nom  fignifie  un  Dragon  maniai  & belliqueux)  fit  pa- 
tétre  qu'il  ponoit  un  coeur  de  Caméléon , puis  qu'il  prit  la  fuite  au  feul  éclat  des  ar- 
mes de  fes  ennemis.  Cette  Province  quiseltoit  foùmifelî  librement  aux  Tartares, 
ne  fût  pas  beaucoup  foulée  par  leurs  extorfions  -,  il  n’y  ût  que  1 Empereur  qui  y per- 
dit la  vie  en  fbiant  avec  quantité  de  fes  Officiers. 

Une  autre  armée  des  Tartares  traverfa  avec  le  même  bonheur  les  Provinces  de  mtgnCtt 
Huauang , 8c  de  Kjangfi,  8c  pénétra  en  même  temps  jufques  dans  celle  de 
où  ils  mirent  à feu  St  à fang  ta  Ville  de  Ntnhiung , à caule  quelle  s'effoit  voulu  dé- 
fendre. Les  autres  places  ébranlées  de  cette  prife , receurent  bien-tofllcs  loix  de 
ces  étrangers , Iefquelles  furent  pourvoies  de  fortes  gar niions , 8c  foumifes  à la  con- 
duite des  Magiffrats  Tartares. 

Durant  ces  conqueltes  un  certain  Chintilungu , connu  des  Portugais  de  Macao , l nfi_ 
8c  des  Hollaniitn  de  Formofa , fous  le  nom  d'/ywns , devint  fi  puiflânt  fur  mer  par  fes  »,»  rira- 
pirateries , & par  le  commerce  qu'il  exerçoit  avec  toutes  les  Nations,  qu'il  ne  fut  pas  "• 
feulement  redouté  des  Chinois,  mais  aufü  des  Tartares.  Ccux-cy  voyant  que  ce  Pi- 
rate, «voit  allés  d'efprit,3c  d'ambition  pour  monter  au  trofne  desér/ar/,  luy  té- 
moignèrent beaucoup  de  bienveillance , 8c  luy  donnèrent  avec  des  applaudiflc- 
rnens , St  des  compUmens  qui  approchoient  fort  de  la  fervitude , le  titre  de  Roy  de 
Pinrnan , c'eft  a dire  le  Pacificateur  duMjdy.  Le  Gouverneur  de  la  Province  de 
Ftfrcn  fe  mit  en  toutes  les  foupleflës  8c  toutes  les  poltures  pour  l'attirer  à Ibn  amitiés 
le  chargea  fort  louvent  de  ricnes  prcfêns , le  regala  diverfes  fois  avec  beaucoup  de 
pompe  8c  de  magnificence , 8c  luy  promit  même  de  le  faire  falucr  Roy  des  Provin- 
ces de  Fokien  8c  de  Quantmg.  Ces  filets  eftoient  capables  de  prendre  les  aigles  auffi 
bien  que  les  pafléreaux.  Inquon  ayant  appris  que  ce  Tartarc  cltoit  appcllé  a Pthpg 
par  fon  Maiftre , vint  à la  halle  delà  Ville  de  fochtu  (où  elloit  Ion  armée  navale)  fai- 
re fês  adieux  à celuy  qui  luy  avoit  fait  tant  de  proteflations  de  la  fincerité  de  fes  in-  . 
tentions  i lors  qu'il  penlh  prendre  congé  de  luy , il  fè  vit  tout  à coup  contraint  d'ac- 
compagner ce  déloyal  jufques  à Pefyg.où  il  elt  encore  détenu  prilonnier.  La  dois- 
velle  de  cette  fourbe  8e  trahifon  perça  tellement  le  cœur  de  fon  frere , 3c  de  fes  etv 
fera , qui  cherchent  incfflàmment  les  occafions  de  tirer  vengeance  de  cét  affame, 
8cs'expofent  tous  les  jours  aux  hazards  de  mourir , ou  de  vaincre  à la  telle  des  puit 
fentes  dotes  qu'ils  entretiennent  pour  renverfer  cét  Empire  : Tant  cfV-il  vray  que  l’a- 
mour des  proches  ell  un  merveilleux  attrait , qui  fait  fouvent  que  les  oifeaux  8c  les 
poifTons  s'enveloppent  volontairement  dans  les  filets,  Sc  dans  les  naflês , fans  crainte 
de  laitier  la  vie  au  péril , où  vit  une  partie  d eux-mêmes. 

Pendant  tout  ceci  l'autre  armée  des  Tartares, qui  avoit  pafTé  par  le  milieu  du  pais, 
pour  fe  rendre  dans  la  Province  de  Quantunr , envahit  celle  de  Quaugfi s mais  ce  fur 
là , où  les  armes  de  ceux , dont  le  feul  nom  donnoit  de  la  terreur  aux  Chinois,  furent 
malhcurcufcs , 8c  que  ces  Avanturicrs  trouvèrent,  fans  y penfer,  dequoy  arrefter 
le  cours  de  leurs  Victoires.  Le  Vice-Roy  de  cette  Province  nommé  Kju-Thtnuu , romm 
Chrclbcn  de  Religion , 8c  Ching.Ltutu  y commandaus  à la  milice , 3c  fe  voyans  à 
veille  de  grandes  miferes,  jurèrent  unaninement  de  combattre  jufques  à la  mort 
pour  la  liberté  de  leur  Patrie  : ils  marchèrent  droit  contre  ces  Conquerans , les  com- 
batirent , les  chaflêrent  de  leur  Province , 8c  furent  en  fin  fi  heureux  qu'ils  recon- 
quirent en  peu  de  temps  toutes  les  places  qui  font  à l'Occident  de  la  Province  de 
ÿusmtmg.  Ces  viéloires  les  firent  reloudre  a élever  Jmglieus  fur  le  Trône, qui  tient 
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en  nos  jours  fa  Cour  dans  Chaton?,  Ville  de  la  Province  de  Quanttmg , 5c  bande 
• ► coures  les  veines  à la  vengeance , & ne  penfe  qu'à  préparer  descliaifncs  à ceux  qui 
luycn  ont  voulu  donner.  Son  fils  Confiant™  à prefent  Chrelben , promet  par  fes  ra- 
res vertus  de  calmer , comme  noftre  Confiant in , les  orages  des  temps , de  confondre 
les  Idoles , 5c  d'élever  les  Egides  fur  les  autels  de  la  Gencilité. 
pnpt i la  Les  Chinois  animés  par  ces  fuccés , au  lieu  de  quitter  la  peau  comme  leurs  com- 

cwmh.  pagnons, vinrent  fous  la  conduite  de  V angue,  à coeurs  fans  peur  fondre  fur  la  Provin- 
ce  de  Fokjrn , enlevèrent  la  Ville  de  Kjtnnitto  avec  plufieurs  autres  Cites , 5c  y firent 
une  grande  tuerie  des  garnirons  Tartares.  Quelques  Montagnars  fuivant  l'exemple 
de  Vanne  reprirent  quantité  de  places.  En  même  temps  les  parens  du  prifontucr 
Jquon  le  rendirent  mailtres  de  plufieurs  places  maritimes , Sc  portèrent  la  défoliation 
jtuqucs  aux  murailles  de  Sivcncbcu  5c  de  Cbmgceu.  Le  Tartare  Changtu  qui  com- 
mandoit  à la  Province  de  Cbektang , furpris  de  ces  remuement , s'efforça  de  faire  des 
levées  allés  confiderables  » avec  lefquelles  il  vint  aflieger  Vangut  dans  la  Ville  de 
Kjtnning,  laquella  n ayant  pû  forcer,  fut  obligé  de  l'abandonner  avec  honte  Sc  perte 
de  lès  meilleurs  foldats. 

la  T,»,-  Ecs  Tartares  de  P'king  ayant  receu  avis  de  ces  changemens,envoyerent  une  pui£ 
m > y If-  fonte  armée  à Changtu , avec  laquelle  il  alla  derechef  attaquer  Kjtnning , la  prit , Sc 
rt'"'  commanda  à fes  gens  infatiables  dans  leur  avarice  aufli  bien  que  dans  leur  cruauté , 
de  la  dépouiller  d'une  partie  de  fes  richeflcs , de  biffer  au  feu  le  pouvoir  de  conlbm- 
raer  l'autre , 5c  de  foire  paffer  tous  lès  habiuns  par  le  trenchant  de  leurs  cfpécs  : les 
Hilfoires  difent  que  trois  cens  mille  peribnnes  y laiffereut  la  vie,  Ainfi  voyons  nous 
que  nolfre  repos  ne  court  jamais  de  plus  grand  nfque  que  quand  on  fe  melle  de  le 
conlêrver.  Après  le  faccagement  de  cette  Ville,les  Tartares  reprirent  aifemetit  to» 
te  la  Province , car  les  Chinois  fe  retirèrent  dans  leurs  montagnes,  comme  des  loups 
battus  dans  leurs  gifles , 5c  les  plus  hardis  fe  fauverent  fur  leur  Ilote , pour  continuer 
la  pratique  de  pirates.  De  forte  que  cette  nouvelle  armée  des  Tartares  fe  retira  en. 
core  vers  Ceci  cil  remarquable  5c  particulier  parmi  ceux-cy  de  rappeller 

les  armées  qui  ont  emporté  des  Viâoires,  K d'en  envoyer  d’autres  de  leur  propre 
nation  en  leur  place , aufli  exercés  aux  armes  que  les  premiers  : Et  en  cela  ils  regar- 
dent à deux  fins  : par  la  première  ib  fe  perfuadent  de  retenir  mieux  les  Chinois  dans 
le  devoir  Sc  dans  la  crainte  par  la  continuelle  marche  des  foldats  i 5c  par  l'autre  ib 
s'imaginent  qu'ils  ne  peuvent  prendre  meilleure  connoiifonce  de  leurs  neceffités 
qu'en  les  rappellant  à chaque  fois  ; 5c  e (liment  qu'il  eil  tres-iufte  que  les  vainqueur* 
fe  repofent  tant  foit  peu  aux  pieds  de  leurs  foyers , 5c  que  les  (impies  foldats  goû- 
tent quelque  rafraifehiflèment  après  avoir  filé  fous  leurs  harnois. 

Cependant  les  affaires  des  Tartares  coururent  grand  rilque , par  le  moyen  d'nne 
trahilon,Scbienqu'ib  firent  tous  leurs  efforts  pour  empefeher les remuëmens 5e 
H’UnJ •«  corruptions , fi  riont-ib  pas  laiflè  d'en  fouffrir  des  effées  à diverfès  reprifes  : Car  corn- 
/£»*»"  rac  l’Empire  de  la  Chine  efl  d'une  grande  étendue , aufli  cft-il  ncccflàire  pour  bien 
t aum-  munir  toutes  les  places  de  gamifons , de  fo  fervir  des  Chinois  pour  cét  effét,  les  Tar- 
tares fouis  n'y  pouvans  pas  fuffirc.  Et  quoy  qu'ils  ne  laiffent  jamais  dans  une  Provin- 
ce aucun  General  ou  foldat  qui  en  foit  né  ; cela  n'empcfche  pas  qu'il  n’y  ait  fort  fou- 
vent  des  rebellions.  Or  ib  partagent  la  garnifon  en  telle  forte  que  le  Lieutenant 
General  en  chef  fait  fa  demeure  dans  chaque  Ville  Capitale,  auquel  cous  les  autres 
inferieurs  obeiffent , qui  doit  entretenir  une  armée  afles  confidcrable , pour  étoufer 
les  feditions  à leur  naillànce.  Mais  comme  il  n'y  a point  de  conlëil , de  conduite , ni 
de  police  dans  les  Monarchies  que  les  perfides  ne  puiffent  renverfer  ou  troubler 
avec  le  temps , aufli  ne  manqua-t-il  point  de  cette  engeance  parmi  les  Tartares.  Le 
tfuutM-  premier  qui  abandonna  leur  parti  rut /ÿw  General  Sc  Gouverneur  de  la  Province 
it'm.' T" de  Kiangfi ',  qui  après  avoir  beaucoup  travaillé  l'Empereur  par  fes  exploits , fut  à la 
fin  forcé  de  lefauver  avec  les  fie  ns  dans  les  montagnes , où  il  braffe  encore  desre- 
muemens , comme  nous  avons  monilré  amplement  és  pages  r ré.  3c  r r 7.  de  noftre 
première  Partie. 

En  même  temps  quelques  Generaux  Chinois  du  Nord , amis  de  la  liberté , fe  mi. 
n,m  tent  aufli  en  campagne  pour  fo  venger  des  Tartares.  Le  General  H ont  vint  à la  telle 

de  vingt-cinq  mille  nommes  les  attaquer  en  divers  endroits , 5c  leur  enleva  plufieurs 
Cités.  Il  afliegea  la  Ville  Capitale  de  Sigan , mais  il  ne  pût  s'en  foire  mai  (Ire  à 
caufe  que  les  afliegés  fort  intimidés  par  les  bouillantes  menaces  de  leur  Gouver- 
neur 
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neur  Tartare  furent  forcés  de  fe  défendre  julques  aux  extrémités.  Ho  ut  ayant 
fait  quelque  perte  en  là  retraite,  fe  fauva  dans  quelques  monts  avec  le  reite  de  fes 
troupes. 

Les  Tartares  ayans  évité  ce  danger  .retombèrent  peu  de  temps  après  dans  un 
autre,  caufé  par  leur  iufolcncc.  Le  petit  Roy  Pavang , citant  envoyé  en  Ambaf- 
fade  par  1 Empereur  fon  neveu  vers  le  Roy  de  Tatiyu  ^>u  de  la  Tartane  Occidenta- 
le) pour  demander  fa  fille  en  manage , vint  palier  par  là  Ville  de  Taitung  de  la  Pro. 
vince  de  Xan/î , où  rencontrant  une  jolie  Damoifelle  qu'on  conduilbit  a fon  époux, 
la  fit  ravir  par  les  fiens  , pour  en  cueillir  la  fleur.  Le  General  Ktangus  adverti  incon- 
tinent de  ce  rapt  inoiiy  8c  fans  exemple , s'en  pla-gnit  par  un  de  les  Mandarins , 3c 
puis  perfonncllemcnc  à Pavang , mais  il  ne  pùrent  nrer  de  ce  brutal  que  des  mjures 
Bc  des  outrages. 

Kjangiu  ne  pouvant  digérer  ces  affronts , amafTa  fes  troupes , St  vint  tout  étin-  ningmft 
celant  de  feu  St  de  flammes  tailler  en  pièces  les  Tartares.  11  n'y  ùt  que  Pavang  qui  '"P1 
échapa,  à 1a  courfe  de  fon  cheval , la  furie  de  cette  mélée.  La  palliou  de  Kjaagtu  lc‘*“ 
voyant  par  cette  vengeance , alliée  avec  une  plus  grande  puiiTancc  8c  autorité  au. 
prés  des  bons  Chinois , convia  un  chacun  par  promelfes , par  fortes  raifons , par  pre- 
lents , ou  par  menaces  à époufer  fajulte  caufe.  11  fe  vit  en  peu  de  temps  à la  telle  de 
cent  8c  quarante  mille  chevaux , 8c  de  quarante  mille  fancàflins , avec  lefoucls  d s'é- 
lança d une  telle  furie  fur  les  légions  Tartares  nouvellement  venues  de  Peging , qu'il 
n’en  fit  qu'une  lugubre  boucherie. 

Ce  Guerrier , qui  n'elloit  pas  moins  vaillant  qu'ingenieux , fit  un  jour  fcmblant 
de  prendre  la  fuite  avec  les  gens , Sç  de  laitier  fon  bagage  fur  la  campagne  ; les  Tar- 
tares croyant  de  tenir  la  proye  dans  leurs  filets , les  pourluivirent  à toute  violence , 
fe  jetteront  tout  en  defordre  fur  l'artillerie , mais  la  plufpart  d'entr'eux  demeurèrent 
fur  la  place  par  les  déchargés  des  canons  que  firent  inopinément  ceux  qui  eftoient 
cachés  dans  le  bagage.  Xjangus  ayant  veu  que  Ion  jeu  luy  avoit  fi  bien  reùifi , tour- 
na telle  contre  fes  pourfuivans,  8c  les  deflit  entièrement. 

Amavangut  Tuteur  del'Einpereur  prévoyant  que  des  progrès  fi  favorables  ne'i •"/•«(* 
proracttoient  que  des  mauvais  effets  i 1 avenir , relolut  de  venir  en  perfonne  fe  jet-£',^“ 
ter  fur  Kjangtu.  11  amaflà  pour  ce  fujet  les  huits  Drapeaux  de  l'Empire  (fous  lcfqucls 
toute  la  Milice  de  la  Chine  ctt  rangée)  demanda  du  fecours  des  trois  Royteleisdu 
Midy, 3C  commanda  aux  Gouverneurs  des  Provinccs.par  où  ils  dévoient  palier, qu'ils 
euffent  éprendre  un  certain  nombre  de  Ibldats  des  gamifous , pour  remplir  les  pla- 
ces de  ceux  qu  il  avoit  pris. 

Ce  monde  de  foldats  devoit  animer  Amavangut  de  livrer  d'abord  la  bataille  à 
fon  ennemi , mais  fachant  bien  qu'il  avoit  i fe  battre  contre  des  troupes  détermi- 
nées, délaya  ce  deflèin,  jufquesala  relblution  du  Roy  de  Tenya , qu’on  avoit  prié 
de  n'envoyer  ancune  alfiilancc  à Kjangut.  Celuy-cy  frullré  de  (on  attente,  retourna 
vers  la  Ville  de  Taitung  pour  donner  ordre  à fes  affaires , 8c  fe  mettre  de  tout  fon 
pouvoir  fur  la  deffenfive.  Amavangut  le  fuivit  de  prés , fit  venir  de  tous  collés  une 
infinité  de  paifans  pour  percer  un  tollé  de  dix  lieues  de  circuit , fur  lequel  il  éleva 
pluficurs  fortereflès , lefquclles  ayant  cité  achevées  en  trois  jours  de  temps  avec  le 
folié , affiegea  Kjangut  dans  fa  Ville. 

Ce  Ptince  bien  étonné  de  fe  voir  furpris  par  une  telle  a&ion  de  courage , penfa 
crever  de  rage  d'avoir  manqué  de  s'oppofer  aux  travapx  de  fes  ennemis:  A la  fin 
voyant  qu'il  en  falloit  venir  aux  mains , 8c  qu'il  valoit  mieux  mourir  tout  à coup  par  * 

le  glaive  que  par  une  languillânte  faim , le  jetta  brufquement  avec  des  légions  de  * 
feu  fur  les  armées  d' Amavangut , perça  leurs  rangs , enfonça  les  plus  fortes  refiltan- 
ces,  gaigna  le  folié , 8c  n en  àlloit  mire  qu’une  nviere  de  lâng , fi  une  flèche  ne  luy  ût 
ollé  fubitement  la  vie. 

Ses  gens  éperdus  comme  des  hommes  tombés  des  nues , fe  voyans  fans  Chef, 

‘ prirent  la  fuite , 8ren  fuyant  forent  tués  comme  des  moûchcs  effarées  : Les  plus  ac- 
cord déner'eux  traiteront  de  paix  avec -YmavanMij , 8c  promirent  qu'ils  ne  porte, 
roient  jamais  les  armes  contre  leur  Empereur.  Amavangut  tres-aife  de  les  pouvoir 
affeurer  de  fa  clemcnce, d'avoir  raffermi  la  Couronne  de  fon  Maiflre  qui  eftott  prelle 
à tomber , fi  Kjangut  ût  vclcu , fe  contenta  de  piller  la  Ville  de  Taitung , & de  par- 
donner aux  autres. 

Amavangut  tout  entouré  de  palmes  8t  de  lauriers  retournai  Pekjng  avec  fon 
• armée 
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armée  chargée  de  butin  ,8c  peu  de  temps  après  il  alla  vers  le  Roy  de  Tanyu , du- 
quel il  obtint  la  fille  pour  dtre  époufe  de  l'Empereur  Xtmchius , ion  maiftré  Sc  ibx» 
pupille. 

Pendant  tout  ceci  trois  Roitelets  ou  Lieutenans  Generaux  de  1 Empereur, voyant 
que  les  flammes  de  la  vengeance  nettoient  pas  encore  totalement  éteintes  dans  les 
Provinces  du  Midy  > St  qu  il  y avoit  encore  iujet  de  craindre  de  ces  coïtés  IX  vinrent 
h la  telle  de  force  légions  foudre  fur  la  Province  de  Quaxtung  pour  en  châtier  tout  à 
fait  l'Empereur  Jmiglietu. 

gw.cS»  Ils  y furent  d'abord  receus , Sc  fans  peine  dans  toutes  les  Villes  & Cités , orfmis 
W"1  dans  celle  de  Qtmripcheit , dont  les  habitons  témoignèrent  par  leur  refit  tance  qu'il 
ettoit  plus  généreux  de  mourir  en  combatant , que  d eitre  obligé  en  fe  rendant  de 
fervir  à ceux  qui  avoient  faenfié  tant  d hommes  à leur  ambition  ou  â leur  querelle. 
Vous  remarquerés  leur  confiance , 4c  leurs  difgraces  és  pages  70.  at71.de  nottre 
première  Partie , fans  vous  entretenir  par  des  redites. 

* Les  violences  de  la  guerre  nettoient  pas  encore  calmées  par  la  ruine  & déroute 

de  cét  ennemi.  Ceux  de  Corea  fe  voyans  à la  fin  contraints  par  les  Tartares  de  chan- 
ger  d’habits , 3t  de  quitter  leur  chevelure,  jurèrent  tous  (K  fe  cabrer  contre  cette 
verge , St  de  combacre  h pieds  fermes  pour  leur  liberté , mais  à la  fin  tous  leurs  mo- 
nopoles, leurs  fecrctes  pratiques,  Sc  leurs  deffems  furent  réduits  en  fumée. 

«»rf  tj-  Pendant  que  la  Cour  de  pff/nç  ne  retentiflbit  que  de  joye  St  dallegreffc  parmi 

mnngu.  tant  de  Victoires  St  de  trophées , Amavanptu  vint  à mourir  l'an  idji.  ce  qui  la  mit 
én  telle  confufioii  en  un  mitant,  qu'on  ût  dit  qu'un  puiffant  ennemi  eut  cité  à fes 
portes.  Par  tout  ce  n’eftoit  que  larmes,  que  gçniiffemens.qu  horreur,  quefiroy, 
qu'hurlemens,  St  qu'imagés  de  mort.  Vous  euifiés  dit  que  chaque  maifou  portoit  en 
terre  fon  premier  né , comme  on  vit  autresfois  arriver  aux  Egyptiens  : Mais  fur  tout 
Xunchiut  fon  pupille  s'affligea  d'uuc  douleur  inconfolable.  llaimoit  ce  Prince  uni- 
quement, St  comme  la  vraye  image,  comme  le  depoficaire  de  fon  coeur , comme 
fappuy  de  fa  Couronne , la  terreur  de  fes  ennemis , le  Protecteur  de  les  peuples , St 
1 honneur  de  fon  Empire. 

Cette  mort  mit  Xunchiut , qui  eftoit  lors  âgé  de  feize  ans , hors  de  tutclc , nonob- 
fiant  les  efforts  de  ion  oncle  Qwntur , qui  vouloit  fe  l'attribuer.  Que  le  Ciel  falle 
que  cét  Empereur  paroifle  au  premier  coup  de  vent  le  gouvernail  lia  main , St  qu'il 
tourne  telle  en  vaillant  pilote  vers  les  mutins , dont  la  plufpart  n'ayans  que  des  onv 
bres  d'obeïffance  Sc  de  rcfpcCts.pourroient  facilement  jetter  la  pefte  St  le  venin  par- 
mi les  frontières  de  fonEmpire  aufli  bien  que  dans  fes  entrailles.Parlons  maintenant 
de  Chaurbienchutrus , dont  nous  avons  commencé  1 faire  mention  cy  deffus. 
rtuuidt  Ce  Brigand, "le  rival  de  làttmgau,  mais  ion  fuperieur  en  cruauté,  dont  les  . 
ihîâ’u™  aCtions  feroient  frémir  les  plus  hardis , 8c  donneroient  de  la  crainte  & de  l'horreur 
* aux  meilleures  plumes , porta  lès  armes  3c  fes  alarmes  dans  diveriès  Provinces  de  cét 
Empire , y coupa  des  deux  trcnchans  fans  épargner  perfonne , comme  fi  le  grand 
melticr  de  taire  valoir  fon  authorité.ilt  efté  de  l'environner  de  toutes  les  marques  de 
terreur.  La  Province  de  Sucbuen  fervit , fur  toutes  fes  compagnes , de  théâtre  pour 
exercer  fes  feloimies. 

Les  Hiitoires  difent  que  c'eftoit  un  homme  d'un  fens  reprouvé.qui  changeoit  l'or- 
dre de  la  nature  Sc  du  fexe  dans  fes  infâmes  voluptés , qu’il  eftoit  rempli  de  toute  ini- 
quité, de  luxure, de  convoitvfe.de  méfchanceté^l'cnvie,d'liomicides,dc  querelles,de 
.fraudes,  de  malice  ; qu'il  elloit  medifant,  exécrable , outrageux,  fuperbe,  arrogant; 
inventeur  de  tous  maux , écervelé , déréglé , fans  amité  vlans  fidelité  Sc  lins  eom- 
paillon  : Bref  elles  le  décrient  comme  le  plus  barbare  Sc  le  plus  monftrucux  de  tous 
les  hommes  du  monde:  Et  il  faut  neceffai rement  avoiier  que  c'eft  une  grande  colere 
du  Ciel , Sc  ua  fléau  capable  d'exterminer  le  genre  humain,  quand  upe  vie  méchan- 
te Sc  débordée  fe  trouve  alliée  avec  une  haute  puiffance , qui  donne  autant  de  vi- 
gueur  à tous  les  crimes",  qu'elle  caufe  de  foiblellé  à toutes les  ldix.  L'excès  de  fes  * 
mfolences  le  rendit  enfin  odieux  â fes  plus  proches , 8c  comme  on  les  luy  vouloit  re- 
monftrcr,  il  entroit  en  furie,  Sc  falloir  un  crime  de  la  vertu  de  ceux  qui  luy  vouloienc 
du  bien.  Il  fit  l'apprentiflagc  de  ces  énormes  mefehanectés  en  la  Ville  de  Chine, 
tu , par  la  mort  d'un  petit  Roy  de  la  Race  AcTaimmfu  qu'il  fit  égorger  avec  fcpede 
fes  principaux  Miniltrcs.  11  fe  jetta  fur  la  Province  de  XenJÎ,  ofi  d fit  maflacrer 
pluficurs  milliers  de  perfonnes , parce  qu  elle  fcryit  de  retraite  à un  Pottillou  qu’il 

• vou- 
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vouloic  perdre.  II  facrifia  à là  furie  cent  Médecins  au  lieu  de  celoy  qui  avoit  traiaé 
fon  bourreau  en  fa  maladie,  dont  il  clfoit  mort.  Lors  qu'il  voyou  quelque  (oluat 
mal  vettu , ou  qui  n avoit  pas  la  marche  hardie  & refolue  i il  le  falloir  tuer  fur  le 
champ.  U n jour  il  donna  un  ruban  de  foye  à un  foldat,  qui  fe  plaignit  à fon  camara. 
de  de  la  petiteflë  de  ce  prefent  : ce  Barbare  adverti  de  ceci  p^r  un  de  fes  elpions  fit 
palTer  par  le  fer  tout  le  régiment , fous  lequel  ce  foldat  eltoir  cnroollé.  Il  avoir  dans 
là  Cour  fia  cens  Officiers  de  Juthce , Sc  au  bout  de  trois  ans  d n'en  avoit  pas  vingt  de 
refte , car  il  les  avoit  fait  aflbiumeràdiverfes  boutades  pour  des  fujets  de  paile.  11 
fit  échorcher  tout  vif  un  Prefident  du  Confeil  de  guerre,  parce  qud  avoit  donné 
permiffion  à un  Philofophe  de  lbrtir  hors  de  la  Ville  Capitale  pour  lé  recirer  dans  fa 
maifon , fans  un  ordre  plus  particulier , 3c  un  commandement  plus  exprès. 

Il  ne  defilla  point  pour  cela  de  fon  naturel  de  Tygre  i il  fit  exécuter  f ooo.  Eunu.  (roo.  t— 
ques  qui  avoient  fervis  les  peots  Rois  de  la  Race  de  Taimmgt.  11  ne  traita  pas  mieui  **y 
les  Sacrificateurs  des  Idoles , puiaqu  il  en  fit  coucher  fur  le  carreau  aoooo.  en  peu  de 
jours.  Il  fit  mourir  une  infinité  d ouvriers , pour  avoir  manqué  à 1 eunthmie , 8c  à la  <»<<.»«. 
fymmetrie  de  fes  baitimens  éfquels  il  clloit  magnifique  8c  lompeueux,  bref  il  fit  tuer 
lans  merci  tous  Aux  qui  luy  eltoienc  fufpe&s , ou  dclàgrcables. 

Ce  Tyran  voulant  érendre  fes  conqueltes  dans  la  Province  de  XtnJÏ  alla  allieger 
la  Ville  de  Hunckunr , faqueile  n’ayant  pù  maillnler  comme  il  s elloit  imaginé,  coin 
manda  à une  partie  ue  fon  armée  cl  aflommer  140000.  de  fes  foldats  tirés  de  la  Pro-crff. 
vince  de  Stuhutn , comme  stls  ûirent  cité  rebelles  3c  empefehé  les  conqueltes.  Ce 
carnage  dura  quatre  jours  entiers  1 on  olta  même  la  peau  a quautité  qui  refpiroient 
encore , à qui  on  lailfà  la  telte  8c  remplit  le  relie  de  paille , qu  on  envoya  dans  lés  Ci. 
tés  ou  Villes  doù  ils  eltoient  nés , pour  donner  de  la  terreur  aux  Citoyens. 

Il  appella  en  fuite  tous  les  Eltudians  de  la  dite  Province  de  Suchutt 1,  8c  promit  des 
Gouvernemens  8c  des  Offices  aux  plus  doétes.  Les  Chinois  qui  les  briguent  8c  pour- 
chalîent  avec  une  ambition  extraordinaire,  ne  comprirent  jamais  le  ltratageme  ni  lamr. 
perfidie  de  ce  déloyal.  Ils  comparurent  donc  au  nombre  de  dn-huit  mille  dans  le 
College  de  la  Ville  pour  fubir  1 examen  accouftumé.  Ils  n'y  furent  pas  plullôt  entrés 
& renfermés  qu'ils  furent  tous  facrifiés  à la  vengeance  de  ce  perfide,  qui  les  acculoit 
d'avoir  embrouillé  fon  peuple  par  leurs  fbphilmes,  8c  tunmé  à la  rébellion  par  leurs 
maximes  erronées. 

Un  des  Gouverneurs  de  Suckuen , qui  avoit  tousjours  témoigné  plus  d'indina- 
tion  à (on  party  qu'à  celuy  de  fon  légitimé  Seigneur , fut  appellé  devant  le  vifage  af. 
freux  de  ce  barbare , qui  le  chargea  d opprobres  8c  de  conrufiom , luy  reprochant  fa 
rébellion , fon  ingratitude , 8c  Ion  infidélité.  Cét  infortuné  euft  voulu  eltredesja 
dix  pieds  en  terre,  avant  que  de  fouffrir  ces  indignités , mais  ce  cruel  Conquérant 
vouloir  donner  d’autres  latisfa&ions  à fa  marne , car  après  avoir  long-temps  di- 
géré fon  fiel , 3c  fongé  aux  moyens  qu'il  tiendrait  pour  lepunir , il  fit  venir  fes  fem- 
mes 8c  fes  enfans , 8c  commanda  aux  bourreaux  de  les  maflacrer  devant  les  yeux  du 
mary  Sc  du  pere.  Ces  pauvres  innocens  voyans  le  fer  étincelant  desja  prelt  d'eitre 
plongé  dans  leur  fang , crioicnt  mifericorde , 8c  appelaient  pitoyablement  le  trille 
nom  de  leur  pere , qui  n’avoit  plus  dàutrc  puiflànce  que  de  fouflfir  fon  malheur. 

L'efpée  pafloit  à travers  le  corps  de  fes  femmes  8c  de  fes  enfàns  pour  aller  trouver 
fon  cœur , qui  mourait  en  autant  de  morts  que  la  nature  luv  avoir  donné  de  gages  * 
de  fon  mariage.  U attendoit  que  le  glaive  teint  du  fang  de  la  cbere  progéniture  fi- ,4"*,^™" 
niroit  auffi  fa  vie , 8c  fes  douleurs , mais  ce  tyran  inhumain  luy  ayant  laiffela  lumière 
autant  qu'il  en  falloir  pour  éclairer  fon  malheur , après  qu'il  tut  rempli  de  ce  funelle 
fpe&acle,  luy  fit  arracher  les  y eux  par  une  execrable  cruauté , 8c  après  lavoir  fàit 
enchaifner  de  grades  Je  pefantes  chaînes  le  fît  conduire  dans  la  Ville  de  Siuckeu,  où 
il  fut  précipité  dans  la  rivière  de  Xjang. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  addonné  à toutes  fortes  d'impudicités , fans  difccrne- 
ment  de  pareuté , de  fexe , de  temps , de  heu , de  bienfeance  : il  n y avoit  partie  de 
Ion  corps  qui  ne  fit  immolée  à b deshonneflcté.  Son  efpnt  corrompu  luy  faifoit  in- 
venter  b deffus  des  exécrations  qui  ne  peuvent  pas  eflre  fupportables  aux  chaltcs 
oreilles , St  je  ne  veux  auffi  nullement  en  fouiller  mon  papier. 

Durant  toute  cette  pratique  de  cruautés,  ayant  appris  que  les  Tartareselloient 
entrés  l'an  1 «4«.  dans  la  Province  de  XenJ!,  il  refolut  de  les  y aller  rencontrer.  C'cll 
pourquoy  pour  ellre  en  plus  grande  fçureté , il  délibéra  d exterminer  tous  les  habi- 
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tans , qui  avoiént  échapé  fa  fureur  dans  la  Province  de  Sucbutn , à la  refcrve  de  ceux 
qui  font  au  Nord , de  peur  que  Tes  armées  ne  manquaient  de  provifions , car  com- 
me il  devoit  prendre  la  route  par  céc  endroit , auÆ  ditfera-t'il  leur  mort  jufques  à ce 
^ temps- lü.  Premièrement  donc  il  vint  dans  la  Ville  Capitale  de  Cbingtu , où  voulant 
frrfrmti  noyer  toute  fa  paffioij  dans  le  fang , s’avifa  d'une  invention  malheureufe  & barbare. 
fuJt  ni**  ® raai,de  touc  *e  peuple  en  une  grande  plaine  hors  de  la  Ville , où  l’on  faifoit  ordi- 
ftntu  t.  najrcmcnt[areprefcntatjon  des  jeux.  Aullî  fit-il  publier  qu'il  avoit  un  merveilleux 
foe&acle  à reprefenter  pour  le  pafletemps  des  Bourgeois  de  la  Ville.  La  cunofité 
de  fa  nature  eft  tousjours  credule , 8c  qui  a en  telle  1 image  d un  plailîr , regarde  l'a- 
morce lans  confidcrcr  1 hameçon.  Ces  infortunés  courent  à la  foule  pour  prendre 
place  de  bon  matin  , on  les  amufe  du  commencement  à quelques  badinerics , qu’ils 
• ' contemploient  avec  beaucoup  de  complaifance , frappans  de  mains  à tous  propos , 
& crians  Vive  le  T{oy , quand  voicy  que  des  barrières  d où  l'on  attendoit  un  tournoy 
ou  quelque  autre  jeu,  on  voit  fortir  des  légions  de  foldats  couverts  d’acier,  les  cordes 
à la  main  pour  garotter  cette  multitude , au  milieu  de  laquelle  ce  deteltablc  faifoit 
courir  Ion  cheval, & prenoit  plailîr  aux  hurlemens,  cris,&  playes  des  atterrez.  Eftanc 
lalTé  de  cette  courfe , il  commanda  à fes  foldats  d’achever  fa  tragédie , qui  le  jette* 
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Comme  un  brafier  allumé  gaigne  tousjours  de  plus  en  plus  > Sc  dévoré  (on  chemin, 
les  foldats  ne  trouvans  plus  dans  cette  plaine  de  matière  1 leur  rage , coururent  tou- 
te la  Ville, en  forte  que  dans  un  jour  onia  vit  dénuée  de  600000.  hubitans,  & peuplée 
de  corps  morts , qui  fervirent  à rougir  Sc  à groflir  les  eaux  du  fleuve  de  Kjong;  leC 
quelles  par  leur  étrange  teinture  portèrent  nouvelles  aux  autres  Villes  & Cités, 
qu  elles  ne  dévoient  attendre  un  plus  doux  traitement  de  ce  detcftable.  Ce  qu'il  fit 
bien-rôt  parêtre , car  il  y dépêcha  en  même  temps  des  légions  qui  ne  firent  que  des 
boucheries  St  des  Cendrieres  de  tout  ce  qu  ils  rencontrèrent.  De  forte  qu'il  rendit 
par  cette  funefte  invenoon  toute  cette  belle  Province  deferte , & infertile. 

O Grands , que- Dieu  a mis  fur  la  telle  des  hommes  pour  voir  de  plus  haut  les  ima- 
fies  de  vollrc  mifere , St  non  pas  pour  les  brifer , Sc  mettre  en  pièces , quelle  mer 
fufiira  pour  laver  vos  bouches , St  quelle  bouche  iuffira  pour  vous  exeufer , quand 
pour  contenter  une  vanité  d'cfprit,  ou  une  manie,  vous  lafehez  des  paroles  St  des 
comraaiidcmens  qui  portent  eu  queue  les  maflicres  des  mortels  ? La  mer  eft  moins 
funeufe , le  tonnerre  moins  épouvcntablc , le  fiel  des  Dragons , St  le  venin  qui  enfle 
le  col  des  afplcs  eft  beaucoup  plus  fupportable  qu'une  parole , ou  un  ordre  inconfi. 
deré  forti  de  la  bouche  d’un  Grand , qui  débe  les  mains  à la  violence , St  les  ferme  à 
lajultice. 

Apres  cette  tuerie , ce  Cruel  aflembla  tous  fes  foldats  dans  la  place  d'armes  (dont 
il  y en  a une  en  chaque  Ville  de  la  Chine  pour  y Étire  1 exercice , Sc  que  les  Chinois 
nomment  IQoeebangJ  où  il  leur  parla  de  la  forte  : 

Camarades , Endureront  nous  que  let  Tort  ares  gourmandtnt  ainfi  nojlre  Nation , t# 
/r  jouent  de  la  puijfance  de  nos  armes  i V ms  fçaves  que  je  fuis  élevé  par  vofire  moyen  i 
la  Dignité  que  je  pojfede , IS  que  vous  eflés  à ma  fortune  ce  que  les  plumes  font  aux  corpt 
des  01  féaux , voudriez  vous  témoigner  moins  de  force  à me  maintenir , que  vous  avis  té- 
moigné d ajftHion  àm  élire  ? Qu  oy  ferons  nous  dont  faits  pour  fouffrir  etemettement 
t Empire , (i  tes  boutades  de  ces  Barbares  i Qu'avons  nous  plus  à efperer  fous  leurs  éten- 
dars  qu  une  déplorable  fervitude  ? Courage  donc,  mes  si mit , fondons  fur  eux  en  lions , (S 
mourons  plujltt  tous  que  de  laijfer  une  tache  à nojlre  réputation.  Si  nous  retournons 
triomphant  de  cette  bataille , Ci  fi  vofire  vertu  inet  le  Sceptre  Impérial  dans  nus  mains , 
vous  éprouveris  ma  bonté  Ci  ma  clcmence , Ci  je  vous  partagerai  t argent  que  vousfpa- 
Osés  nue  pay  coulé  i fonds  avec  fax  ante  navires  dans  la  riviert  de  Kiaug , afin  que  vous 
putjfiét  prendre  quelques  ébats,  après  vos  travaux. 

Ce  p 'rnicieux  clprit  diiosc  ceci  avec  tant  de  zcle  St  de  grâce , qu'd  enlevoitles 
coeurs.  Il  pourfuivit  encore  en  ces  termes. 

Compagnons  , comme  de  vous  /e  rrleve  toute  ma  grandeur , CS  qu'en  vous  fe  terminent 
toutes  mes  elfiérancis.ie  vous  conjure  parla  tendre jfe  que je  vous  porte, CS  far  le  foin  qu'il 
ni  oblige  à vofire  esmjervatibn.  Je  vous  décharger  de  vos  femmes.  Ce  ne  font  que  des  far. 
■deaux  inutiiet  dans  les  armitt,  (i  eût  s ont  fait  foutent  feieber  les  Lauriers  des  plus ge- 
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11 ereux  combatans , Ci  afin  que  tout  le  monde  fâche  que  mes  propres  mterefts  vont  tout- 
jours  au  dejfous  de  ta  ratjon , d de  vojtre  bien  ,je  m en  vay  de  ce  pat  facnfier  toutes  les 
beautés  qui  me  f'uivent.  » 

En  même  temps  de  trois  cens  filles , qu'il  avoit  choifi  pour  fatis  faire  à fa  brutalité,  fin  «ut» 
il  n'en  laiffu  que  vingt  en  vie  ,8c  commanda  de  malTacrer  les  autres.  Les  Soldats 
pour  complaire  à cét  inhumain , lurent  contraints  de  fe  dépouiller  de  leur  teiidrelfe 
naturelle , 8c  de  lé  res*ltir  d une  lureur  de  tygrc  pour  tremper  leurs  épées  dans  le 
fangde  leurs  propres  femmes. 

Ne  trouvant  donc  plus  de  créature  animée  dans  la  Province  de  Suchuen , pour  y 
exercer  fa  rage , il  fe  mit  à la  vomir  contre  les  chofcs  inanimées.  Il  btula  un  (uperbe 
Palais  qu'il  avoit  érigé , qui  caufa  l'embrafemcnt  de  toute  la  Ville  de  Cbmgtu.  Il  ab- 
barit  même  tous  les  arbres  d'aux  environs,  de  peur  qu'il  n'y  relia  quelque  marque 
de  fon  ancienne  fplendeur.  Bref,  il  ne  fit  qu  uu  peu  de  cendre  de  plulieurs  autres 
Villes  & Cités.  11  eiloit  tellement  porté  au  fang,  qu'il  prenoit  tnéme  plaifir  à voir 
couler  celuy  de  fes  foldats  : lors  qu'ils  ne  marchoieiit  pas  en  campagne  affés  ville» 
qu'ils  avoient  perdu  quelques  membres , ou  qu'ils  elloient  tombés  dans  quelques  in- 
firmités , ou  maladies , il  les  fâifoit  étrangler , ou  poignarder , difanr  qu  un  Prince 
devoir  fe  décharger  de  toutes  les  bouches  munies , & priver  de  la  vie  tous  ceux  qui 
n'avoient  point  la  force  de  la  pouvoir  entretenir  par  leurs  travaux.  Cruautés,  A la 
vérité,  qui  feront  promenées  par  autant  de  Tribunaux  qu'il  y a d'efpnts  raifon- 
nables , voircs  même  qui  feront  condamnées  dans  les  Parquets  des  plus  iniques 
Tyrans. 

A peine  eftoit-il  entré  dans  la  Province  de  Xenfi,  que  le  General  des  Tartares 
y parut  avec  cinq  mille  hommes , en  attendant  les  autres  qui  avan^oient  à grande 
journée.  Ce  Tyran  ayant  elle  adverti  par  fes  cfpions  de  leur  arrivée,  s'en  moqua 
d abord , 8c  dit  qu  ils  ne  pouvoient  voter , mais  1 la  fin  ayant  reconnu  qu  il  n'eitoic 
que  trop  vray , Sc  que  les  Ennemis  approchoient  fans  branler  les  tentes  de  fon  ar- 
mée , fortit  de  la  fienne  fans  lance , fans  cafque , 8c  fans  corfelet  pour  découvrir  8c 
remarquer  leur  marche.  Il  n'avoit  prefque  pas  porté  fes  yeux  hors  de  Ion  Camp, qu'il 
fe  vit  environné  de  cinq  Cavaliers  Tartares,  qui  décochèrent  leurs  flèches  fi  heu- 
reuferaent.que  ce  Detellabie  fut  tué  du  premier  coup.  11  eiloit  tout  au  moins  digne 
de  cette  mort , veu  qu'd  s'elloit  joiié  avc<?  tauc  de  prodigalité  du  fang  du  geure 
humain. 

Les  Tartares  voyant  l'armée  de  ce  Brigand  (ans  Chef,  fê  jetterent  dclfiis  comme  /»■«"*!« 
l'eraerillon  fur  1a  proye.en  taillèrent  en  pièces  une  bonne  partie,*  donnèrent  quar.^"' 
tier  à l'autre.  Cette  Victoire  fit  entrer  les  Tartares  dans  la  Province  de  Suchuen , où 
n'ayant  veu  que  les  effets  de  la  rage  de  leur  Ennemi , tafeherent  d'y  appeller  quel- 
ques Montagnards  pour  la  peupler , & la  cultiver. 

Après  que  le  General  des  Tartares  (qui  eiloit  Oncle  de  l'Empereur)  ût  mis  bon  UCantl 
ordre  à cette  Province , St  laide  garnifon  dans  les  beux  plus  avantageux  & moi  ns  in  r„„- 
ruinés , il  retourna  à la  Cour  de  Pekjng , où  il  fut  tres-mal  receu  de  Ion  frere  Ama- 
vangus , qui  luy  impofa  d'avoir  perdu  trop  de  monde  dans  fon  voyage , 8c  qu  il  avoit .i.uflmS 
négligé  le  bien  de  l Empire , en  ruinant  la  milice  la  mieux  triée.  Ce  General  piqué  '"«<• 
au  vitdc  ces  paroles , 8c  fe  voyant  chargé  de  b limes , lors  qu'il  ne  devoir  attendre 
que  des  loiiangcs , 8c  des  applaudiffemens , jetta  par  terre  fon  bonnet , 8c  puis  s'alla 
étrangler  dans  fon  propre  Palais , ayant  appris  qu'on  ne  luy  préparait  que  des  Chaif. 
nés  pour  la  recompenle  de  fes  fideles  lervices. 

Depuis  la  défaite  de  ces  deux  fameux  Brigands  Lteungqus  8c  Changbiemhonpis,  Sc;f  ^ 
d'un  nouveau  Pirate  nommé  Queifingus  (fils  du  dxtlquon)  qui  perdit  quatre-vingt  s,’!?,"'. 
mille  hommes  l'anién-en  la  Province  de  Fabien , l'Empereur  des  Tartares  (vers 
lequel  Meffeigneurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  nous  ont  envoyé  en  Am-f 
baffade)  s'efforce  par  l induftrie  de  fes  Magiflrats  de  raffermir  tout  ce  que  la  fureur  U chu 
de  la  guerre  a ébranlé , de  corriger  les  defordres , de  s'ajulter  au  temps , aux  beux , 
aux  perlonnes , aux  affaires  qu'on  traitte , 8c  de  fe  mefurer  en  telle  façon , qu'il  rend 
fes  aélions  profitables  à tout  le  monde.  Cette  fage  conduite  lûy  donne  en  nos  jours 
le  commandement  lur  douze  Provinces , qui  peuvent  marcher  de  pair  avec  douza 
Royaumes,  8c  fur  les  Pais  de  Corea  te  de  Leiotung. 

Chers  Lecteurs,  vous  pouwz  apprendre  par  ce  peu  de  hgnes  le  chemin 
“ Jt  a dont 
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dont  le  Tartare  s'elt  fervi  pour  monter  fur  le  Thrônc  de  la  Chine , 8c  fi  vous  deman- 
dïïum'i,  dés  maintenant  les  caufes  qui  en  ont  fait  defeendre  fi  fubitcment  le  Chinois,  je  voua 
«-  !•  «diray  en  peu  de  mots , après  plufieurs  Relations , que  l'exercice  des  belles  Lettres , 
ou  * elhiue  de  la  Philofophie,  à laquelle  un  chacun  s'addonnoit  avec  paflion , eft  une 
u rw,f  itt  des  principales  caufes  de  û chute.  Ecàvray  dire , il  n'y  a point  de  meilleur  moyen 
rtiun . pOQr  arnotlir  la  vigueur  des  courages,  que  d occuper  les  efprits  à des  exercices  paifi. 
*’*'  blés  Sc  fedentaires , St  l'oifivtté  ne  peut  entrer  dans  les  Ella*  bien  policés  par  une 
plus  fubtile,  ni  plus  dangereufe  tromperie  que  celle  des  lettres.  Auifi  les  Fontaine 
commencèrent  à eftudier , fi-tdt  quils  commencèrent  il  fo  corrompre  ; 8c  la  Crece  a 
vaincu  les  mai  lires  par  fes  vices  & par  fes  fciences. 

Si  quelques  Royaumes  fe  crouvent  affoiblis  en  noltre  fiecle,  cela  ne  vient  que  des 
pcrlbnnes  oifives  Sc  parefleufes , qui  en  partie  ont  ruiné  le  Commerce , méprifé  les 
Armes  Sc  l'Agriculture  pour  s'addonner  aux  vaines  curiofités.  Et  fi  dans  un  grand 
Royaume  on  ne  peut  aujourd'huy  lever  que  d*  petites  armées  : fi  la  France  rien, 
voye  plus  comme  autresfois , des  cent  mille  combatans  en  la  Terre  Sarnte , ce  n'elt 
pas  quelle  loit  moins  peuplée  qu'elle  neftoit , ni  que  les  femmes  foient  devenus  fte- 
riles , ni  qu'on  meure  plus  qu'on  ne  faifoit  de  ce  temps-là:  C'eft  que  la  plufpart  de 
ceux  dont  on  compofott  ces  puifTantes  Sc  formidables  armées , embralfont  une  pro. 
feffion  contraire  à celle  des  armes , Sc  qu'il  y a un  grand  peuple  inutile , qui  coniom- 
me  toute  fa  colere  en  difputes  & en  procès , & ne  le  fert  de  fes  yeux  que  pour  fe  re- 
paiftre  de  folies , Sc  de  fes  mains  qu'à  faire  des  Efcri turcs  Sc  des  Livres. 

Quand  toute  une  Nation  (dit  un  Sçavant  de  noltre  fiecle)  eft  malade  de  la  Poëfie  * 
ou  de  la  Philofophie , & qu'en  un  pais  on  trafique  plus  de  Sphcres  Sc  d'Aftrolabes , 
que  des  autres  cnofes  nccellàires , c'eft  un  ligne  tres-affeuré  de  fa  prochaine  ruine  ; 

Sc  quiconque  le  voudra  quereller , il  en  viendra  aifement  à bout,  & aura  à faire  à des 
hommes,  qui  ne  fe  réveilleront  qu'à  1 extrémité  de  leurs  profondes  fpe  dilations,  qui 
dans  une  Ville  prife  n entendront  ni  le  Ion  des  trompetes , ni  le  cliquetis  des  armes, 

Sc  ne  s'apercevront  qu'il  y a du  danger,  qu'aprés  que  le  feu  aura  gaigné  leur  cabi- 
i net , & que  leur  chambre  fora  brullée. 

Cen'eft  pas  pourtant  mon  deffoin  d'abrutir  le  monde,  Sc  d'éteindre  une  des 
lumières  de  la  vie  : Je  n'ay  garde  de  blâmer  les  bonnes  Lettres;  je  foûtiens  feule- 
ment qu'il  y en  a des  mauvaises,  qui  ne  Tout  que  des  vains  araufemens  de  I cfprir,  des 
fonges  St  des  vifiorn  des  gens  qui  vïillent , des  travaux  qui  riaboutiHcnt  à rien , Sc 
n'apportent  niforceniembclfdfomentàlaPatnc.  Jememoque  des Sçavans , qui 
connoiflent  les  chofes  qui  ne  viennent  point  en  ufage , Sc  n'ignorent  rien  de  ce  qui 
eft  inutile , qui  courent  jour  Sc  nuit  après  la  quadrature  du  Cercle , & le  mouvement 
perpétuel , fans  pouvoir  attraper  ni  l'un  ni  1 autre.  Je  n'approuve  pas  ceux  qui  fe 
rongent  I'elpric , comme  les  Chinois , dans  1 afpeét  des  conltellations , dans  le  vol  Sc* 
le  chant  des  oifeaux , dans  le  cœur , Sc  les  entrailles  des  belles  mortes.  •- 
Que  fo  peut  on  promettre  d une  telle  profdfion , où  tout  eft  fi  incertain  Sc  fi  con. 
fus , qu'il  n'y  a point  d'hommes  qui  s'accordent  moins  que  les  Philofophes , ni  qui 
foient  plus  inappointables  que  les  Aftrologucs , Sc  les  Devins  ? Et  certes  les  Idées  de 
Platon , l'Entelechic  d Arifiote , les  Nombres  avec  la  Mctempfychofo  de  Pytbarore 
font  toutes  viandes  cteufes.  Les  Atomes  & les  Images  de  Drmocnte  ne  répondent 
gucres  à la  réputation  d un  homme , dont  Hippocrate  a fait  tant  d'eftat  ; de  forte  que 
le  fçavant  Cotta  les  trouvoit  plus  dignes  de  1 air  de  TArare , 8c  de  celuy  d'une  Ville 
auifi  diffamée  qu'eftoit  Aldere , la  patrie  de  ce  grand  Rieur , que  de  fon  efprit  Sc  de 
fonnom.  Qui  peut  fouffnr  les  Paradoxes  des  Stoïcum , plus  bigearres  que  toutes 
• les  fables  des  Poètes , Sc  plus  extravagans  que  les  deltres  des  fébricitant ) Certes  tels 
Philofophes  ont  bien  mérité  la  raillerie , où  les  expoli  Marti  anus  Capela  au  fécond 
„ livre  de  fa  Philologie , 8c  ce  n'eft  pas  lins  fujet  qu'il  dit  d eux  Sc  de  leurs  foir.blables  > 
malt  a f fut  pnetererTpal/iatorum  populos  jludiu  diferepantibus  diffonabat.  Mais  peut 
cftre  que  la  Morale  des  Chinois,  comme  ayant  ellé  mieux  gardée  parmi  eux,lê 
trouve  capable  de  renverfer  noltre  opinion.Tant  sèn  faut.ccttc  partie  la  plus  impor- 
tante de  la  Philofophtc , Sc  que  Confutius , Sc  Socrate  avec  plufieurs  de  leurs  fucccfi 
fours , auifi  bien  que  les  Effïrm  parmi  les  H cireux , ont  préférée  à toutes  les  autres 
qu'il  faifoient  profeffion  de  méprifor , eft  aujourd  huy  parmi  nous , comme  cnla  Cbi- 
tu , la  moins  réglée  de  toutes , 8c  celle  qui  cuite  les  plus  aigres  contcftauons , 8c  les 
...j  ™ plus 
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plus  Tiolentes  difputes.  Le  Vice  3c  la  Vertu  n'y  font  prefque  plus  reconnoiflàbles , 

& je  trouve  tous  les  jours  moins  étrange  1 opinion  de.ceux  qui  taifoient  les  mauvais 
Démons  auteurs  de  ce  Monde , veu  ce  qui  s y pratique.  De  forte  que  je  puis  dire  li- 
brement que  la  principale  caufc  du  boulevcrfement  de  l’Empire  de  la  Chine  ne  vient 
que  de  la  mollede , & de  la  nonchalance  de  l adminiftration  des  affaires , de  la  fteri- 
bté  des  eftudes  de  ces  peuples,  8c  du  mefpns  qu’ils  ont  tousjouis  fut  des  armes , tout 
contraires  aux  Tartares  qui  en  ont  tousjours  fait  leur  plus  noble  profeffion. 

Il  n’y  a rien  de  plus  vray  que  ce  que  reprefentoit  autresfuis  Hanmlal  dans  le  Sénat 
de  Carthage , que  comme  les  grands  corps  ont  befoin  de  beaucoup  d exercice , par-  . 
ce  qu'ils  font  quantité  d'cxcremens  qui  peuvent  eftre  diffipés  par  là  ; les  Grands 
Eftats  font  auffi  îiijets  à de  penlleufes  maladie?,  3c  fimptomes , qm  leur  viennent  du 
dedans , fi  on  ne  les  exerce  par  les  armes  au  dehors , 8t  fi  la  chaleur  profitable  d une 
guerre  étrangère  ne  confomme  les  mauvaifes  humeurs,  d'où  nailfent  ordinairement 
les  émotions  fievreufefcdrs  guerres  civiles.  Outre  cette  raifon  qui  femble  juftificr 
les  Armes  en  les  reudM  neceflkircs,on  ne  peut  nier  qu’il  n'y  ait  des  guerres  auffi  uti- 
les par  fois, qu  on  en  voit  d’autres  qui  font  la  ruine  & la  delblation  des  Provinces.  Je 
ne  veux  pas  dire  Amplement  comme  les  Stoïciens , que  les  guerres  remédient  à ce 
nombre  exceffif,  & comme  infupportable  de  peuples , les  Dieux  n’ayant  permis 
celle  de  Tnye , félon  la  penféc  à Euripide , que  pour  décharger  \ Europe  3c  1 A]ie  de 
la  trop  grande  multitude  d'hommes  qui  1 opprimoit.  Mais  je  puis  bien  foûtenir  après 
Diodore  que  rien  ne  mit  la  Greee  dans  1'opùlence , & ne  l'éleva  à ce  haut  point  de 
gloire , ou  elle  s eft  veue , que  l'entreprife  militaire  de  Xerxei  contre  elle , kirs  qu'il 
la  voulut  envahis  avec  une  armée  qui  crenchoit  les  montagnes , & qui  dcffeichoit  les 
lacs  3c  les  rivières  feulement  en  pafTant.  Car  les  riches  dépouilles  de  s Per  fer  rem- 
plirent toutes  les  Villes  Grecques  de  tant  de  biens , qu  elles  eurent  depuis  le  moyen 
d'exciter  par  la  recompenfe  toutes  fortes  d'efprits  à bien  faire.  C'cft  pourquoy  Ton 
a obfervc  que  le  (iede  des  grands  perfonnages , foit  pour  les  arts , ou  pour  les  feien. 
ces , eut  alors  fon  commencement  : 3c  que  Phidias , Themijlocte  , Socrate , Ariflide , 

& ljicrate , donnèrent  de  ce  temps  là  chacun  à fa  profeffion , la  plus  haute  réputa- 
tion , quelle  ait  jamais  pû  obtenir.  Qiic  fi  nous  voyons  clairement  par  cette  Hiftoi- 
re , que  les  guerres  ne  font  pas  tousjours  defavantageufes , puis  qu  elles  font  capa- 
bles de  produire  de  fi  bons  effets  ; nous  pouvons  encore  adjoufter  à la  recommcnda. 
bon  des  Armes , que.faus  elles  toutes  les  difeiplines,  dont  nous  venons  de  parler , ne 
fe  fçauroienr  maintenir.  * ‘ • 

Venter  prend  fujet  d’admirer  là  dcffiis  les  Romains , qui  s'appliquèrent  principale* 
ment  à un  melher , duquel  dépend  la  confervation  de  tous  les  autres  ; & qui  voulu- 
rent s'exercer  en  cette  fcicnce  militaire,  fans  laquelle  toutes  les  autres  periffent, 
parce  que  ceux  qui  ne  fongent  qu'à  les  cultiver  font  expofés  aux  injures  du  plus  fort! 

Et  non  de  merveille  fi  les  Monarques  les  plus  prudens  font  fi  foigneux  de  leur  mili- 
ce, quelque  inclination  qu'ils  ayent  à la  paix  ; s’ils  apprennent  parfaitement  le  me- 
ftier  de  la  guerre , lors  qu  ils  veulent  joiiir  d'un  folide  repos  ; St  s'ils  tiennent  tous- 
jours  leurs  armes  preftes , tant  pour  attaquer  quepour  fe  défendre,  félon  que  les  oc- 
cafions  le  prefèntent  dcle  faire,  ou  que  la  neccffité  de  leurs  affaires  lesypeutcon- 
traindre.  1 v 

Par  où  nous  voyons  qu'on  n'a  pas  dit  fans  fujet , qùc  les  .Armes  cftoient  la  prin- 
ci  pale  colomne  dun  Eltat.  Si  les  Chinois  ûflent  eifé  de  ce  fentiment,  & h la, 
vaillance,  jointe  à l'intégrité  de  leurs  moeurs,  ût  efté  tousjours  l’objet  de  leurs  affe-Æ',-. 
étions , je  m'affine  qu  ils  euffimt  efté  plus  heureux , & dans  les  choix  de  leurs  Souve-1"  L"mt> 
rains,&  dans  le  fuccés  de  leurs  guerres.  Mais  quelle  merveille  de  voir  périr  un  Eftar, 
où  les  armes  font  en  mépris , où  la  parcfTe  & la  volupté  font  en  crédit , 3c  où  l'ambi! 
lion,  la  perfidie , 8c  la  tyrannie  reçoivent  de  l'encens  ? quelle  merveille  encore  fi  des 
Rois  de  cabinets  trouvent  leur  maiftre  dans  la  campagne  ? Mais  après  tout  fi  nous 
voulons  conduire  nos  efprits  par  deffiis  tous  les  fiecles  palfés , nous  y remarquerons 
que  ces  difgraces  ne  furent  pas  particulières  à la  Chine , mais  qu'il  n'y  a rien  de  ftablc 
ni  de  certain  dans  ce  inonde  i que  les  Thrôncs  les  mieux  affermis  tombent  auffi  bien 
que  ceux  qui  fe  renverfent  d'eux-mémes  ; que  les  plus  grands  Empires  font  fujets  à 
la  révolution  des  chofes  comme  les  moindres!  3c  que  la  vie  des  Geans  n'eft  pas  quel, 
quefois  plus  longue  ni  plus  affinée  que  celle  des  Nains.  r * 

K i Quel. 
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Quelque  effort  8c  quelque  induftrie  que  nous  puiflions  employer  à nous  confen. 
ver  ce  qui  naus  eft  une  fois  acquis,  nous  pouvons  dire  que  1a  Fortune  qui  n'eft  pas  la 
maiftrcflê  de  nos  volontés , ne  lailTe  pas  de  l'eltre  de  nos  avantures , 8 c que  Ce  far  ne 
parut  pas  plus  vain,que  quand  il  voulut  faire  croire, qu'il  portoit  la  Fortune  avec  luy, 

’ puisque  c ell  elle  qui  fait  abfolument  les  changcmcns  de  nos  conditions  Sc  de  uo» 

mœurs.  Et  pour  parler,  & finir  plus  chreibenueraent,  admirons  dans  les  révolu, 
tions,  que  nous  venons  de  décrire  cette  Providence  impénétrable  il  toutes  les  rai* 
fons  humaines , ces  coups  de  la  dilpofition  fecrette  de  Dieu , qui  font  autant  cachés 
I . aux  prudens , qu'ils  font  inévitables  aux  plus  heureux  : avouons  que  les  Puiflânces 

des  tenebres  ont  leur  temps  déterminé  du  Tout-Puiflànc , ainfi  que  les  fauterelles  da 
l Apocalypfe  qui  avoient  leurs  mois  n^Iés  du  Ciel , pour  piquer  les  hommes.  Elles 
- ■ . , ne  veulent  rien  rabbattre  de  leurs  périodes,  & de  leurs  courfes,  fi  la  main  invincible 

du  Juge  Souverain  par  une  authontc'  abfoluë  narre  Ile  leurs  pouvoirs.  llnappar. 
tient  qu  i Dieu  de  connoiltre  8c  de  faire  le  temps  des  chaljjmens  8c  des  mifencor. 
des  1 S:  il  n y a rien  de  plus  expédient  à 1 homme  que  de  baimr  le  col  fous  fes  loix  , 
d obeïr  à fes  arrefts , de  recevoir  fes  coups , 8c  d'adorer  même  la  main  qui  le  frappe. 
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